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N  OU  VEAU 

DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE, 

ou 

Histoire  Abrégée  de/tous  les  Hommes  qui  se  sont! 
fait  un  nom  p^r  des  talens  ,  des  vertus ,  des  forfaits , 
des  erreurs ,  etc.  ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu^à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
jpensé  sur  le  caractère ,  les  moeurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

Avec  des  TahUs  chronologiques  ,  pour  réduire  en  corps  d* histoire 

Us  articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire. 
■  *      •••;••!•* 

Par  L.  M.  CHAtfi?(>N>fitf.  A.-JpHîijîDiNE. 
•  •- 

Huitième    Édition  ,  rtvue  ,  co^tî^tz  M*«<fons4di£ril>lefnent  augmentée. 

••  •   »•••<•     *  « . 

.  pi     I  I  — ■      >»■   aa^   ♦■ti?  ■•   I  ..1 ,. !■■< 

Mihi   ôalin,    Oiho  ,   rittlUus  nHêçlttru/Siio '/'fU  injuria   eognitt. 

:   :*/TitiT;A^.|ibYi.  S  I. 

TOME    CINQUIÈ  M,E. 
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ALTON, 

Chez  Bruyset  aîné  et  Comp.' 

An  XIÏ  —  1804. 
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TABÀ,  (Jérôme)  prètfè  de 
talabre  ,  dï^ns  le  i6®  siècle  ,  eut 
la  patience  et  l'industrie  de  sculp- 
ter en  buis  tous  les  mystères  dé 
là  Passion,  renfermés  dans  une 
coquille  de  noix.  Il  fit  aussi  un 
carrosse  dé  la  gràndeuf*  d'un  gr^a^iji, 
d'orge  ,  oii  l'on  voyoit  àei^s.  pÉT^- 
somies  et  le  cocher ,  le  toiife  ^iré 
par  deux  chevaux.  Ces  bagatelles- 
plus  difficiles  qu'utiles  furent  pré-^ 
sfentées  à  François  /  et  à  Charles'*:^ 
Qulni.  t^ôy.  SPANNôdHr.        i     l 

L  FABER  ,  (Gilles)  Carnée ;^ 
mort  à  Bruxelles  en  iSofi,  prê- 
cha avec  distinction  dans  un 
temps  où  le  ministère  de  la  pa- 
.  rôle  étoit. avili  par  le  ridicule  et 
le  burlesque  que. les  prédicateurs 
mêloient  aux  mystères  sacrés.  On 
a  de  lui  une  Chroni<nie  de  son 
ordre  ^  une  Histoire  du  Brabant), 
des  Commentaires  et  d'autres  ou- 
rrageSé 

IL  ÎFABER,  (jeftn)  Domi- 
nicain ,  docteur  en  théologie  à 
Cologne,  prêcha  et  écrivit  avec 
succès  contre  les  hérétiques.  Il 
mourut  vers  le  milieu  du  i6*  siè- 
cle. On  a  de  lui  i  I.  EnchiridiOn 
Bibliorum ,  Augsbourg  1549,  in- 
4.**  II.  Fructus  quibus  di$noscuiUUr 

Tome  r. 


Hœretici  :  traité  curieux ,  bu  il 
y  a  beaucoup  , de  choses  singu-s 
lières  touchant  Latken  lU.  D*au-' 
très  Ouvragés. 

.       in.  FABER  v(  Jean  )  appelé , 
liiKi  qi/uhrdé^.àjsi  ouvrages,  U 
'  ê^rte-du  iiefi îiërir^'ques ,  surnom 
^qûi  le  distingue  des  autres  F.4i?i?;î , 
:  TÎmpM  eit  .^ouabe  ,  et  brilla  dans 
^  1^»  jUttivetsit^  d'Allemagne.  L'é-. 
.y.êçii^  ,sje  ^iîs^anc<3   lé  'fit   son 
.  ^c^ef  g£i5éraï{ên  tSig-etFér- 
diimtid,  roî  des  Romains ,  depuis 
empereur  ,  le   choisit  pour   son 
confesseur  en  1326.  de  prince  le 
nomma,  en  i53i,  à  rérôché  de 
Vienne,  que  son  zèle' contre  les 
hérétiques  lui  avoit  mérité*  C'esC 
de  lui  (iViEi'asme.  a  dit ,  à  l'oc- 
casion de  son  élévation  à  répis- 
Cbpat  i,   que   Lutïier  ,  malgré  sa.  ' 
pauvreté ,  tromoit  le  moyen  d^en^ 
richir    ses    ennemis.    Cetoit    un 
homme  itopctufeux  dans  la  dis- 
pute.   Comme    on    lui  alléguoit 
l'Evangile  dans  là  conférence  d© 
Zurich,  11  s'échappa,  dit -on  ^ 
jusqu'à    répondre    qu'on    aurait 
bien  pu  vi^re  en  paix  sans  l'É** 
i>àngite.  Ses   ennemis  lui  attn*< 
huèrent  quelques  autres  propos 
aussi  blâmables  ;  mais  on  ne  doit 
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pas  croire  légèrement  les  bruits 
semés  par  les  gens  de  parti.  Il 
mourut  à  Vienne  ,  le  12  juin 
1 54 1  ,  dans  un  âge  assez  avancé , 
laissant  plusieurs  Ouvrages  d'his- 
toire ,  de  controverse  et  de  piété  , 
en  3  vol.  in  -  folio  ;  Cologne  ^ 
1537-1 541.  Celui  de  ses  écrits 
qui  lui  fit  le  plus  d'honneur ,  est 
son  Maliens  Hœreticorum ,  dans 
lequel  les  questions  controver- 
sées sont  traitées  avec  beaucoup 
de  chaleur. 

IV.  FABER,  (Basile)  né  à 
Soraw  en  Silésie  en  iSao,  fut 
recteur  du  collège  Augustinieii 
à  Erfort ,  et  s'est  fait  connoître 
par  son  Thésaurus  erudiLionis 
schoîasticœ ,  qu'il  publia  en  16719 
et  dont  la  dernière  édition  est 
de  la  Haye  1735  ,  2  vol.  in- fol. 
On  y  trouve  les.  additions  que 
Buchner ,   Cellarius  et   Grœvius 
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suriront  en  1 6^5.  On  commença 
dès-lors  à  conter  mille  particu- 
larités fabuleuses  sur  la  cause  de 
ses  succès.  On  les  attribua  au 
diable ,  quoiqu'il  ne  les  dût  qu'à 
son  courage  héroïque ,  à  soii 
jugement  solide  et  profond  ,  et 
à  un  sens  droit  et  étendu.  Il 
sauva  l'armée  du  roi  à  la  retraite 
de  Maycnce ,  comparée  par  quel- 
ques écri\'ains  k  celle  des  Dix 
mille  de  Xénophon.  Sa.  valeur  ne 
parut  pas  avec  'moins  d'éclat  en 
Italie  qu'en  Allemagne.  Blessé  à 
la  cuisse  au  siège  de  Turin  9  en 
1640  9  il  ne  voulut  jamais  souf-* 
frir  qu'on  la  lui  coupât.  //  ne 
faut  pas  mourir  par  pièces ,  dit-» 
il  à  Turenne ,  et  au  cardinal  de 
la  Valette  qui  l'exhortoit  à  cette 
opération  :  La  mort  m'aura  tout 
entier ,  ou  elle  n'aura  rien»  En 
1643  les  François  assiégèrent 
Coilioure    dans    le    Roussillon» 


firent  successi^tôft*eot.<w  «e»Dlic-.    __  „   ^  , 

tionnaire^  doijtî^^atîcnp  sont  /TrttJ  Mille  Espagnols  occiipoient 
abondantes  et 'exâcteS.  •Sa^i&Vua^.fpnine  ,  dou  il  falloit  les 
Faher  donna  2.xx%û\{iy>Trhdhtt  .cesser  pour  faire  les  approche* 
tion  allçmande  deê,.3faj|4;vî*^  l.^  P^^^^*  Fahert ,  qui  com- 
latines  de  Luther^fi^^U  GençJo  V.  ^'^^^^^  ^^  premier  bataillon  de* 
et  fut  un  des  di^^ripj^  ."I«  pRft.  :  ^^otipes  Françoises  a  la  tète  de 
-..tî^„  A^  ^^4.  i.A«x?;«t.^*.**  .*••   •  f  arïuée  9  reçut  ordre  du  marc-» 

cKal  de  la  Meilleraie  de  venir  lui 
parler.  Fabert,  qui  étoit   capi— 


zélés  de  cet  hérésiat^Ue. 

FABER  9  Voyez  Favre  et 
Fèvre. 

FABERT9  (Abraham)  ma- 
réchal de  France  ^  naquit  à  Metz. 
Son  père,  maire-échevin  de  cette 
ville .  et  fils  d'un  riche  libraire 
de  ISancy  ,  avoit  été  anobli  par 
Henri  IV,  D  destina  son  fils  au 
barreau ,  ou  à  l'éjçlise  ;  mais  le 
jeune  Fahert ,  né  pour  la  guerre  , 
voulut  suivre  son  penchant.  Dès 
l'âge  le  plus  tendre,  il  s'occupoit 
à  différens  exercices  d*infanterie 
avec  des  figures  de  carton ,  qu'il 
faisoit  mouvoir  suivant  le  com- 
mandement. D  servit  sous  le  duc 
êi^Epernon  dans  plusieurs  occa- 
sions importantes.  Il  se  signala 


tûine  aux  Gardes,  et  qui  avoit 
entendu  le  maréchal  appeler  sa 
compagnie  les  chanoines  de  Fa-^ 
hert ,  parce  qu'elle  avoit  été  deux 
ans  à  la  cour ,  avoit  senti  vive-» 
ment  cette  raillerie  amère.  Il  re-i 
fusa  de  quitter  son  poste.  Il  ré- 
pondit à  un  second  aide  de 
camp  :  Avezr^ous  des  ordres  pour 
le  bataillon  ?  je  les  exécuterai  , 
je  ne  marche  pas  autrement.  La 
Meilleraie  vint  lui-même.  M.  de 
Fabert  ,  lui  dit— il  9  oublions  le 
passé  ;  donnezAnoi  votre  avis  : 
que  ferons  -  nous  ?  -^  Voilà  le 
premier  bataillon  des  Gardes  prêt 
à  exécuter  vos  ordres  ,  répondit 
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Pàtért  9  nous  ne  savons  qu*otéif. 
^t^^^oint  de  rancune  ,  répliqua 
le  maréchal ,  je  i^iêns  demander 
votre  sentiments  --^  C'est  d'atta- 
quer ,  répliqua  Fabert.  -^Mar-^ 
che ,  cria  le  maréchal  ! . . . .  A  ces 
mots  le  premier  bataillon  des 
Gardes  avança ,  les  autres  sUivi- 
tent  :  Fabert  ioignit  les  Espa- 
gnols ,  les  attaqua 9  les  poursuivit 
îepée  dans  les  reins  jusqu'aux 
portes  de  CoUioure  ,  et  leur  fit 
des  prisonniers.  Les  François 
ayant  entrepris ,  la  même  année 
1642  ,  de  se  rendre  maîtres  de 
ï^erpignan ,  Fabert  rendoît  compte 
tous  les  matins  à  Louis  XIII  des 
opérations  du  siège.  Un  jour  le 
jÇrand-écnyer  Cinq-^Mars  osa  cri- 
tiquer les  détails  qu'il  ëntendôit. 
Vous  avez  passé  sans  doute  la 
nuit  à  la  tranchée  ,  puisque  vous 
en  parlez  si  savamment ,  lui  dit 
le  roi.  -^Sire  ,  répondit  le  grand- 
^uyer  j  vous  savez  le  contraire. 
^^  Allez  ,  répliqua  Louis ,  vous 
m* êtes  insupportable  !  Vous  vou-^ 
lez  qu'on  croie  que  vous  passez 
les  nuits  à  régler  avec  moi  les 
grandes  affaires  de  mon  royaume, 
et  vous  les  passez  dans  ma  gar-» 
de^robe  à  lire  TArioste  avec  mes 
valets  de  chamhre.  Allez  ,  or-- 
giLcilleux  ,  il  y  a  six  mois  que  je 
vous  vomis»  Ce  discours  fit  sor- 
tir Cinq  —  Mars  ,•  et  9  Toeil  étin- 
celant  de  colère ,  il  dit  à  Fabert  : 

Monsieur je  vous  remer-* 

cie^  —  Que  dit'-il ,  s*écria  le  roi  ? 
je  crois  qu'il  vous  menace.^^Non , 
Sire  ,  répondit  Fabert ,  on  n*ose 
faire  des  menaces  en  votre  pré-» 
seace  ,  et  ailleurs  on  n'en  souffre 

pas En  1 654  9  il  P'*^^  Stenai. 

Ses  services  fiirent  payés  par  le 
gouvernement  de  Sedan  et  par 
le  bâton  de  maréchal  de  France 
en  1 658.  Le  roi  lui  offrit  depuis 
le  collier  de  ses  ordres  ;  il  le  re- 
fusa 9  par  une  modestie  plus  glo»- 
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tieltîe  pour  lui  que  toutes  les 
distinctions»  D  dit  à  Un  de  seg 
amis  j  que  ne  pouvant  produira 
les  titres  nécessaires  pour  rece-» 
voir  cet  honneur,  il  ne  vouloir 
pas  que  son  inantiêau  fit  décoré 
pat  une  croix ,  et  son  ame  dés^ 
honorée  par  une  imposture»  Il 
écrivit  au  roi  à  peu  près  dans 
le  même  goiit.  Louis  XIV  lut 
répondit .  «  que  le  refus  qu'il 
fais  oit  ^  lui  inspiroit  plus  d'es^ 
time  pour  lui ,  que  ceux  qu'il  ho- 
noroît  du  collier  ne  recueilleroient 
de  gloire  dans  le  monde.  »  C*est 
avec  la  même  grandeur  d'amo 
qu'il  répondit  au  cardinal  jWii-* 
zarin  ,  qui  lui  proposoit  de  lui 
seirvir  d'eepion  dans  l'armée  :  Un, 
grand  Ministre  comme  vous  doit 
avoir  toutes  sortes  de  gens  a  son. 
service»  Les  uns  doivent  le  servir 
par  leurs  bras  ,  les  autres  pat* 
leurs  rapports  ;  trouvez  bon  qwt 
je  sois  dans  la  classe  dès  pre-» 
miers.  Son  mérite  arma  l'envie. 
On  le  peignit  à  la  cour  comme 
un  homme  impérieux  qui  agis- 
soit  dans  Sedan  plutôt  en  sou- 
verain qu'en  gouverneur»  Ma-^ 
zarin  qui  le  connoissoit  9  répon-* 
dit  t  Ah  !  s'ilfalloit  se  méfier  de 
Fabert  5  i/  n'y  nuroitplus  d'homme 
en:  qui  '  l'on  pût  mettre  sa  con^ 
fiance»  Cet  homme  illustre  mou*^ 
rut  à  Sedan  le  17  mai  1662  , 
à  63  ans.  On  fit  des  contes  snt 
sa  mort,  qui,  quoique  dénués 
de  vraisemblance ,  ne  laissèrent 
pas  de  se  répandre  ,  mais  qui 
trouvent  plus  de  partisans  dan» 
ce  fiède  philosophe.  On  avoit 
imaginé  qu'il  étoit  sorcier  ,  et 
que  le  Diable  l'avoit  enlevé. 
Ce  qui  put  donner  lieu  à  ces 
mensonges  absurdes  ,  c'est  qu» 
le  maréchal  Fabert  avoit  un 
foible  pour  l'astrologie  judi- 
ciaire ;  foible  étonnant  dans  un  si 
grand  capitaine*  Q  laissa  un  fiU 
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mort  sans  enfans  an  si^ge  id^ 
Candie  en  16699  et  trois  Elles 
mariées.  Son  épouse  Claude  de 
Clévant ,  d'une  bonne  noblesse 
de  Pont-à-Mousson  ^  étoit  une 
femme  de  mérite,  qui  enseigna 
aux  Sédanoises  le  point  de  Ve- 
lïise^  appelé  depuis  le  point  de 
Sedan.  Le  P.  de  la  Barre ,  cha- 
noine de  Sainte  —  Geneviève  ,  a 
publié  la  Vie  de  Fabert  en  1732  , 
en  2  vol.  in- 12.  Il  y  a  des  choses 
curieuses ,  mais  trop  de  minuties  , 
et  de  détails  étrangers  au  maré- 
chal. Parmi  les  traits  que  nous 
pourrions  rapporter  à  l'éloge  de 
ce  grand  homme ,  nous  choisirons 
ceux— ci.  Il  disoit  que  ,  si ,  pour 
empêcher  qu'une  place  que  le  Roi 
lui  auroit  confiée  ne  tombât  au 
-pouvoir  de  V ennemi»  il  fàUoit 
mettre  à  une  brèche  sa  personne  , 
sa  famille  et  tout  son  bien  »  il  ne 
halanceroitpas,  — Il  croyoit  qu  a 
la  guerre  il  n'y  avoit  aucune  fonc- 
tion avilissante.  Quelques  officiers 
«lu  régiment  des  Gardes  — Fran- 
-  çoises  trouvèrent  mauvais  que 
Fabert ,  au  siège  de  Bapaume  , 
s'occupât  indifTéremment  des  sa- 
pes ,  des  mines  ^  de  l'artillerie  , 
des  machines  ,  des  ponts  et  des 
autres  travaux  les  plus  pénibles. 
Ils  chargèrent  même  Grateloup  , 
5Ôn  ami  5  de  lui  représenter  qu'il 
avilissoit  sa  dignité  de  capitaine 
aux  Gardes  et  d'oificier-général. 
Je  voudrois  bien  savoir ,  répondit 
Fabert  9  si  le  bien  que  m'a  fait 
le  Roi  est  une  raison  de  diminuer 
le  zèle  que  j'ai  toujours  eu  pour 
son  service.  J'ose  me  flatter  que 
ces  travaux ,  que  l'on  trouve  hu-* 
milians ,  me  conduiront  aux  hon^ 
neurs  militaires  les  plus  élevés.  La 
nuit  prochaine  ,  je  ferai  la  des-^ 
eente  du  fossé  ,  et ,  sans  avoir 
égard  à  la  dignité  de  mes  grades  , 
j'attacherai  'le  mineur  ,  je  tra- 
raillerai  moi-même  à  la  galerie  , 


F  AS 

à  la  chambre  de  la  mine ,  et  fy 
mettrai  le  feu  ,  si  la  garnison 
refuse  de  se  rendre,  —  Malgré  la 
licence  que  les  guerres  civiles  de 
France  avoient  introduite  parmi 
les  gens  de  guerre  ,  Fabert  con«^ 
tint,  dans  la  discipline  la  plus 
exacte,  les  troupes  qui  étoient 
en-garnison  dans  son  gouverne- 
ment de  Sedan.  Les  Sédanois  es- 
sayèrent ,  à  plusieurs  reprises  ^ 
de  lui  faire  recevoir  quelques 
foibles  marques  de  leur  recon— 
noissance;  toutes  leurs  tentative» 
furent  inutiles.  Un  voyage  du 
maréchal  à  la  cour ,  leur  fit  ha- 
sarder d'offrir  à  sa  femme  uner 
belle  tenture  de  tapisserie  qu'ils 
avoient  fait  venir  de  Flandre.  Le 
présent  étoit  du  goût  de  Mail.  Fa- 
bert  ;  mais  elle  le  refusa  pour  ne 
pas  déplaire  à  son  mari.  Quelque 
temps  après  son  retour ,  Fabert 
apprend  que.  ce  meuble  est  à 
vendre ,  et  que  l'on  n'en  trouve 
pas  le  prix  qu'il  a  coûté.  JFVi- 
bert ,  qui  ne  veut  pas  être  l'oc- 
casion d'une  perte  pour  le  ma- 
gistrat qui  l'avoit  acheté  ,  lui 
envoie  l'argent  qu'il  a  déboursé', 
et  pour  l'achat  de  la  tapisserie  , 
et  pour  les  frais  du  transport. 
Deiix  jours  après ,  il  la  fait  ven- 
dre ,  et  ordonne  que  le  produit 
en  soit  employé  aux  fortifica-. 
tions,  —  Les  troupes  de  Galas  , 
général  de  l'empereur ,  ayant  pé- 
rfétré  en  Champagne  ,  manqua 
rent  de  vivres.  Les  généraux 
François  les  ayant  obligés  de  se 
retirer ,  ils  tuèrent ,  dans  leur 
retraite ,  tous  ceux  qui  leur  ^n 
refusèrent.  Fabert,  qui  les  pour^ 
suivoit  ,  entra  dans  un  camp 
abandonné ,  et  couvert  d'olficiers 
et  de  soldats  Autrichiens  blessés 
et  mourans.  Un  François  qui 
avoit  l'ame  féroce ,  dit  tout  haut  : 
//  faut  achever  ces  malheureux  , 
qui  ont  massacré  nos  camarades 


Digitized 


by  Google 


F  A  B 

«ftfny  la  retraièe  de  Mayenee. 
—  Voilà  le  conseil  dCun  Barbare  , 
reprit  Fabert.  Cherchons  une  ven- 
geance plus  noble  et  plus  digne 
de  notre  nation.  Aussitôt  il  fit 
Astribuer  ,  à  ceux  qui  purent 
prendre  une  nourriture  solide , 
le  peu  de  provisions  que  son  dé- 
tachement avoit"  apportées.  Les 
malades  furent  ensuite  transpor- 
tés à  Mezières ,  oii ,  après  quel- 
ques jours  de  soins  ,  la  plupart 
jecouvrèrent  la  santé.  Ils  s'atta- 
chèrent presque  tous  au  servica 
de  la  Puissance  ,  qui ,  contre 
leur  espérance  ,  les  avoit  traités 
si  généreusement.  --^Fabert  mon- 
tra dans  sa  dernière  maladie  le 
même  courage  avec  lequel  il  avoit 
«fFronté  le  trépas  sur  les  champs 
■de  bataille.  «  Ce  monde ,  disoit-il, 
est  semblable  à  une  galère  ;  je 
suis  sur  le  point  d'en  sortir*  Si, 
quelqu'un  me  rappeloit  k  la  vie  , 
je  croirois  qu  il  voudroit  me  re- 
mettre à  la  chaîne.  »  Le  père 
du  maréchal  Fabert  est  aut^uF 
des  Notes  sur  la  Coutume  da 
ZiOrraine  ,   1657,  in^foK. 

FABIEN  ,  (Saiijt)  Romaijî 
ou  Italien  ,  monta,  sur  1,^  chaire 
de  St,  Pierre  ,  ap^ès  Antèrç,  en 
236.^11  bâtit  plusieurs  églises  dans 
les  cimetières  oij  reposoient  les 
corps  des  martjTs.  Il  envoya  des 
évèques  dans  les  Ga.ule$  pour  y 
annoncer  l'Êvangile  ;  et  maurut 
pour  la  délense  de  la  foi ,  au 
commencçmént  de  la  persécution 
de  JJèce  ^  en  ^5©^  On  lui  attri- 
bue des  Décrétâtes  ,  qui  çoijt  vi- 
siblement supposées.. 

L  FABIUS  -  Maximus  ,  dit 
HuUianus  ,  ©st  le  premier  de  la 
famiHe  des  Fabiens  qui  fut  ho- 
noré du  titre  de  Maximus ,  pour 
avoir  ôté  au  petit  peuple  la  dispo-»- 
«ition  des  élections.  Générai  de  la 
«cavalerie  Tau  324  ayant  J«  C  9  il 
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força  le  camp  des  Samnites  ,  et 
remporta  une  victoire  complète. 
Le  dictateur  Papirius,  fâché  qu'il 
eût  donné  la  bataille  contre  son 
ordre ,  voulut  punir  sa  désobéis- 
sance ;  mais  le  peuple  Romain 
et  J'ar-mée  obtinrent  sa  grâce. 
Fabius  fut  cinq  fois  consul,  deux 
fois  dictateur ,  et  une  fois  cen-i 
seur.  Il  reftisa  cette  charge  une 
seconde  fois,  disant  que  c'étoit 
contre  la  coutume  de  la  répu- 
blique. Il  triompha  des  Apuléiens 
et  des  Lucériens ,  puis  des  Sam- 
nites ,  enfin  des  Gaulois ,  des 
Umbriens  ,  des  Marses  et  des 
Toscans,  Ge  fut  lui  qui  régla  que 
les  chevaliers  Romains  ,  montés 
sur  des  chevaux  blancs ,  iroient , 
le  1 5e  de  juillet ,  depuis  le  temple 
de  YHonneur  jusqu'au  Capitole* 
La  famille  Fabienne  étoit  très- 
illustre  et  très— puissante  à  Rome. 
Elfe  entreprit ,  à  ses  dépens ,  la 
guerre  contre  les  Veïens,  et  plus 
de  trois  cents  Fabiens  périrent 
dans  cette  guerre ,  à  la  journée 
de  Cremera,  476  ans  avant  J.  G. 
C'est  ce  qui  a  fait  dire  à.  Ovidç 
dans  ses  Fastes  ; 
Vna    djcs    Fabios    ad   belluifi   miserai 

•    Ad  bellum  miffos  perdidU  una  dies, 

n  n'en  resta  ,  dit  -*  on  ,  qu'un 
seul,  qui  fut  ensuite  élevé  aux 
premiers  emplois  ,  et  qui  fut  la 
tige  des  diverses  branches  de  la 
maisoix  Fabienne.  Mais  Venys 
d'Halic^rnasse  traite  d&  fable 
cette  guerre  rapportée  pac  Tite^ 
J4ve, 

II.  FABIUS-Maximus  (  Qttm- 
tus  )  surnommé  Cunctator  ou  le 
Temporiseur  ^WvA  des  plus  grands 
capitaines  de  l'ancienne  Rome, 
fut  élevé  cinq  fois  à  la  dignité  de 
consul.  Pendant  son  premier  con-» 
sulat ,  l'an  a3S  avant  J.  G. ,  il  ^ 
défit  le»  JJguriens.  Sa  patrie  j  ré^. 
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îdnite  à  rextrémité  après  la  ba-* 
taille  de  Trasymène ,  eut  recours 
à  lui  :  on  le  créa  dictateur.  D  ima- 

fina  une  nouvelle  façon  de  com- 
attre  Annibal.  U  voulut  le  fati- 
guer par  des  marches  et  des  con- 
tremarches ,  sans  jamais  en  venir 
aux  mains.  Ces  refus  lui  méritè- 
rent le  nom  de  Temporiieur*  Les 
B-omains ,  mécontens  de  ces  re- 
mises» dont  ils  ne  pénétroient  pas 
la  finesse,  le  rappelèrent,  sous 
prétexte  de  le  faire  assister  à  un 
sacrifice  solennel ,  et  donnèrent 
la  moitié  de  son  autorité  à  son 
lieutenant  MinuUus  FeliXy  homme 
aussi  ardent  que  Fabius  étoit  ré- 
servé. Us  revinrent  bientôt  de  leur 
erreur.  Le  téméraire  lieutenant 
s*étant  engagé  dans  une  embus- 
cade ,  son  sage  général  le  tira  de 
ce  péril.  MinuUus  ,  pénétré  de 
reconnoissance  envers  son  libéra- 
teur ,  lui  remit  ses  troupes ,  con- 
tent d'apprendre  ,  sous  lui,  à 
vaincre  et  à  combattre^  Fahius 
combattit  avec  sa  prudence  ordi-i 
naire.  On  lui  décerna  le  nom  de 
Bouclier  de  Rome^  Après  la  ba- 
taille de  Cannes  ,  il  lassa  telle- 
ment les  troupes  ^Aimibal  , 
qu'elles  ne  furent  plus  en  état  de 
se  défendre  contre  les  Romains. 
Il  reprit  Tarente  sur  le  général 
Carthaginois,  Ayant  réglé  avec 
lui  le  rachat  des  captifs  ,  et  le  sé- 
nat refusant  de  ratifier  son  ac- 
cord ,  il  vendit  tous  ses  biens  pour 
s'acquitter  de  sa  parole.  On  rap- 
porte quAnnibàl  ayant  appris  la 
ruse  que  Fabius  avoit  employée 
pour  se  rendre  maître  de  Tarente, 
s'écria  ,  plein  d'étonnement  : 
Quoi ,  les  Bomains  ont  donc  aussi 
leur  Annibal!  Ce  dernier  tenta 
vainement  d'attirer  le  Romain  au 
combat.  Il  lui  fit  dire  un  jour  : 
Si  Fabius  est  aussi  grand  Capî^ 
taine  qu'il  peut  qu'on  le  croie  ,  il 
doit  descendre  dans  la  pUâae  et 
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accepter  la  bataille,  Fabius  r^ 
pondit  froidement  :  Si  Annibal 
est  aussi  grand  Capitaine  qu'il  le 
pense  ,  il  doit  me  forcer  à  la  don^ 
ner.  Cet  homme  illustre  mourut 
quelques  années  après  ,  âgé  de 
près  de  loo  ans,  si  on  en  croit 
Valère-Maxime* 

m.  FABIUS-Maximus  (  Quin- 
tus)  fut  fils  du  précédent.  Pendant 
son  considat ,  son  père  vint  un 
jour  à  lui  sans  descendre  de  che- 
val ;  il  lui  fit  ordonner  de  mettra 
pied  à  terre.  Alors  cet  illustra 
Romain  ,  embrassant  son  fils^ 
lui  dit  :  Je  voulois  voir  si  tu  sa», 
vois  ce  que  c*est  que  d'être  Consul, 

IV.  FABIUS-PiCTOR  ,  le  pre- 
mier   des    Romains   qui  écrivit 

Y  Histoire  de  sa  Patrie  ,  vivoit 
vers  Tan  ai 6  avant  J.  C. ,  c'est-» 
à-dire  plus  de  5oo  ans  après  la 
fondation  de  Rome.  «Combien 
de  fables  ont  dû  se  répandre  dans 
cet  intervalle ,  dit  YabbéMUlot» 
lorsque  l'ignorance  aveugloit  tous 
les  esprits,  lorsque  la  supersti- 
tion crpyoittout,  lorsque  l'écri- 
ture étoit  rare,  et  que  les  mo- 
numens  du  pontife  étoient  les 
archives  du  merveilleux  :  encore 
ces  monumens  ,  au  rapport  de 
Tite-^IM^e  ^  périrent-ils  presque 
tous  dans  Tincendie  qu'alluinèrent 
les  Gaulois.  De  là  tant  d'absurdes 
traditions  reçues  par  les  histo- 
riens; de  là  ces  prodiges  accu- 
mulés sans  vraisemblance.  Rome 
se  croyoit  divine,  elle  adoptoit 
tout  ce  qui  flattoit  ses  préjugés.  » 
Il  y  a  donc    lieu  de  croire   que 

Y  Histoire  de  Fabius-Pictor  étoit 
un  continuel  mélange  de  faux  et 
de  vrai.  L'ouvrage  que  nous  avons 
sous  son  nom  est  une  pièce  sup- 
posée, et  du  nombre  de  celles 
qui  ont  été  publiées  par  Annius 
de  Viterbe^,.  Ceux  de  cette  fa- 
mille prirent  le  nom  de  Pidor  ^ 
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Jiarce  qu«  celui  dont  ils  descen- 
doient  ,  avoit  fait  peindre  les 
murs  du  Temple  de  la  Santé. 

V.  FABIUS-DossENNus  ou 
DoRNESUS,  composa  des  Farces 
appelées  par  les  Roumains  Atel^ 
lanes ,  de  la  ville  d'Atella  dans  le 
pays  des  Osques ,  oii  elles  prirent 
naissance.  Horace ,  Sénèque  et 
FUne  parlent  de  ce  poète.  On  ne 
sait  pas  en  quel  temps  il  a  vécu. 

VI.  FABIÙS-Marcellinus  , 

historien  du  3®  siècle,  est  dté  par 
Ikzmpride ,  comme  auteur  d'une 
yie  d'Alexandre  Mammée* 

VIL  FABIUS-Rdsticus  ,  his- 
torien du  temps  de  Claude  et  de 
Iféron  ,  fut  ami  de  Sénèque,  Ta- 
cite loue  son  st}  le  dans  ses  An-^ 
nales  et  dans  la  Vie  à'Agricola  ; 
et  cet  éloge  d*un  historien  qui 
passoit  pour  satirique  ,  est  un 
préjugé  en  faveur  des  écrits  de 
Fabiusm 

L  FABREdTJzèz,  Tun  dés  plus 

anciens  Troubadours  ,  se  rendit 
^meux  par  ses  chansons.  Ayant 
acheté  les  ouvrages  d^Alhertei  de 
Sistefon,  il  s*en  domina  pour  au- 
teur; mais  le  plagiafe  ayant  été 
découvert ,  les  Troubadours  ses 
collègues,  pouE  venger  l'honneur 
de  lAir  art ,  surnommé  la  gaie 
Science  ^  le  fiistigèrent. 

IL  FABRE,  (Jean-Qaude) 
naquit  à  P&ris  enr  1668  ,  d'un  père 
•  chirurgien.  U  entra  chez  les  pères 
de  rOratoire ,  et  y  professa  avec 
distinction.  Une  édition  du  Dic-^ 
tionnaire  de  Richelet ,  dans  la- 
quelle il  inséra  quelques  articles 
sur  les  matières  de  théologie  con- 
testées ,  et  d'autres  morceaux 
trop  satiriques,  l'obligèrent  de 
sortir  de  sa  congrégation.  B'y 
rentra  en  1715  ,  et  y  mourut  le 
2A  octobce  1.753  ^  dans  la  maison 
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de Sainfc-Honoré  à^Paris,  à  85 
ans.  Cétoit  un  homme  plein  de 
douceur ,  de  franchise  et  de  mo- 
destie. Il  avoit  prêché  avec  quel- 
que succès ,  et  son  esprit  se  pli  oit 
facilement  à  tous  les  genres  d'é- 
tudes. On  a  de  lui  :  I.  L'édition 
citée  du  Dictionnaire  de  Bichelet , 
revue,  corrigée  et  augmentée, 
en  2  vol.  in— fol.  ;  à  Lyon ,  170*5  , 
sans  le  titre  d'Amsterdam.  IL  Un 
petit  Dictionnaire  Latin  et  Fran-^ 
çois  ,  in-8® ,  dressé  sur  les  meil- 
leurs auteurs  classiques  ,  et  dont 
on  a  fait  plusieurs  éditions.  III.  Une 
Traduction  des  Œuvres  de  Vir^ 
gile  ,  avec  des  dissertations ,  des 
notes  et  le  texte  latin  ;  à  Lyon , 
en  3  vol.,  «721  ;  réimprimée  en 
»74i ,  4  voLin-i  2.  Cette  version, 
lâche  et  prolixe ,  n'est  guères  au- 
dessus  de  celle  de  Martignac, 
IV»  Une  Continuation  de  VHis^ 
toire  Ecclésiastique  de  Fleur  y  ^ 
e»  16  vol.  in-4»  et  in-12.  (  On 
en  a  une  nouvelle  édition  ^  Caen,. 
1777  ,  en  i3  vol.  in— 4.0)  Le 
Père  Fabert  l'avoit  poussée  beau- 
coup plus  loin  ;.  mais  les  deux 
derniers  tomes  ayant  été  changés , 
en  plusieurs  endroits  par  de& 
mains  étrangères,  et  lui  ayant 
d'ailleurs  été  défiendu  de  donner 
de  nouveaux  volumes ,  la  suite 
est  restée  manuscrite.  Le  conti- 
nuateur ^&l  bien  inférieur ,  pour 
l'onction  du  style,  et  pour  le- 
choix  des  matières ,  à  réerivaiii 
qufil  ceutinue..  H  étend ,.  avec 
excès ,  son  travail,  et  mêle  à  l'his- 
toire ecclésiastique  trop  d'his-^ 
toire  civile.  Ce  n'est  proprement 
qu'une  compilation,  écrite  d'uik 
style  facile ,  mais  sans  correction 
et  sans  élégance.  V^  Entretiens 
de  Christine  et  de  Pélagie  sur  la 
lecture  de  l'Ecriture  —  Sainte  , 
in-12  :  brochure  recherchée.. 
VI.  Un  Abrégé  de  l'HfStoire  Ec* 
clésiastiiiue  en  sianuscrit  VIL  La 
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Tohir  de  la  traduction  françoi5e 
à^^^i Histoire  dii président  de  Thou, 
in— 4.^  U  avoit  aussi  commencé  la 
'jublf  du  Journal  des  Saçans , 
dont  il  se  déchargea  peu  après  sur 
l'abbé  dr  f.  lausire ,  a  qui  l'on  est 
redevable  de  cet  utile  ouvrage , 
en  lo  vol.  iji-j4.<» 

III.  FABRE ,  (  N.  )  né  en  Lan- 
guedoc dans  la  religion  préten- 
due réformée ,  a  donné  l'un  des 
exemples  les  plus  marquans  de  la 
piété  filiale.  En  1752,  un  déta- 
chement fut  envoyé  pour  dis- 
perser une  assemblée  religieuse 
de  Calvinistes  qui  se  tenoit  dans 
un  champ  près  de  Nîmes.  Les 
troupes  firent  plusieurs  prison- 
niers. Les  hommes  ftirent  con- 
damnés aux  galères  et  les  femmes 
à  la  réclusion  dans  la  tour  de 
Constance.  Parmi  les  premiers  se 
trouva  le  père  de  Fahre,  Celui-ci 
exécuta  le  projet  de  le  sauver.  Il 
se  rendit  sur  la  route  ou  passoit 
la  chaîne,  en  gagna  le  conducteur, 
et  prit  la  place  de  son  père.  Fabre 
resta  6  ans  aux  galères.  Le  gou- 
verneur de  la  province  de  Lan- 
guedoc ,  Mirepoix  ,  instruit  de 
ce  fait ,  obtint  la  liberté  de  Fabre , 
et  Je  fit  présenter  à  la  cour  où  tout 
le  monde  voulut  le  voir.  Voltaire 
en  a  parlé  dans  ses  mémoires  sur 
les  Calas*  Ce  modèle  de  l'amour 
filial  est  mort  depuis  quelques  an- 
nées à  Gange ,  près  de  Montpellier 
FenouiUot  dé  Falbaire  a  fait  de 
l'action  de  Fabre  le  sujet  d'un 
drame  intitulé  ,  V Honnête  crimiv 
nel.  Voyez  Fenolillqt, 

IV,  FABRE   DÈGLANTINE, 

(Philippe— François— Kazaire)  né 
^  Cj^rcassone  fe  28  déconibrp 
;  7  5  5  ,  se  fit  d'abord  comédien. 
Ses  succès  sur  la  scène  ne  répon- 
dant point  à  son  désir  extrême 
ii'acquérir  de  la  célébrité ,  il  de- 
yiiit  auteur.  Fabre  débuta  dm? 
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lo  inonde  littéraire  par  quelqne^ 
pièces   de    poésie  qui    ne   don-» 
noient  pas  de  grandes  espérances, 
quoique  Tune  d'elles  ayant  rem- 
porté le  prix  d'une  églantine  d'ar- 
gent aux  jeux  floraux  de  Tou- 
louse 5  il  en  prit  le  surnom  qu'il 
porta  toujours  depuis  ;  mais  lors- 
qu'il eut  travaillé  pour  le  théâtre, 
on  reconnut  en  lui  un  vrai  ta- 
lent. C'est  l'un  des  auteurs  drama- 
tiques modernes  qui  offre  le  plus 
de  clarté  dans  ses  développemens, 
et  de  force  dans,  ses  caractères, 
Son  esprit  inquiet  et  avide  d'in- 
trigues ,  ne  put  se  contenter  du 
laurier  paisible  des  Muses.  Nommé 
député  à  la  Convention  ,  il   se 
trouva  transporté  sur  un  théâtre 
bien  plus  orageux  que  celui  pour 
lequel  il  avoit  travaillé  jusqu'alors. 
Lié    intimement   avec   Danton , 
Camille  Desmoulins  et  les  autre» 
chefs  du  club  des  Cordeliers,  il 
partagea  leurs  opinions  exagérées. 
«  Fabre ,  dit  Mercier ,  dans   son 
Nouveau  Paris,  fut  promoteur 
du  régime  révolutionnaire  et  son 
panégyriste,  l'ami ,  le  compagnon, 
le   conseiller  des  proconsuls  qui 
portèrent  dans  toute  la  FrancQ 
le  fer,  le  feu,  la  dévastation  et 
la  mort.  Pauvre  avant  le  a  sep- 
tembre 1792,  Fabre  eut  ensuite 
hôtel ,  voiture  et  gens.  »  On  l'ac-»- 
cusa  d'avoir  voulu  faire  acneter 
son  silentîe   par  les  compagnies 
financières  quil    attaquoit    sans 
cesse ,  tandis  qu'il  avoit  falsifié  un 
décret  pour  faire  réussir  un  plan 
d'agiott'ge  qui  lui  étoit  avanta-^ 
.  geux  5  en  trafiquant  sur  les  effets 
de  la  compagnie  des  Indes.  JRo-i 
bespiene  qui  épioit  le  moment  dé 
le  perdre,   saisit    cette  circons-i 
tance ,  et  le  fit  condamner  à  mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire, 
le  5  avril  1794.  Orr  ne  doit  point 
oublier  qu'il  est  auteur  du  noufi 
veau  ca^vudiier  «Jécù^^i  d(Wi^  €9«i 
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rapport  sur  cet  objet ,  il  montra 
l'ignorance  la  plus  profonde,  non- 
seulement  des  premières  idées 
d  astronomie  ,  mais  de  tous  les 
principes  de  la  langue  latine; 
aussi ,  dit— on  alors  de  lui ,  que  si 
jBur  la  scène  il  étoit  à  sa  place , 
à  la  tribune  il  faisoit  pitié.  On 
lui  a  fait  le  reproche  grave  d'avoir 
préparé  les  massacres  de  sep- 
tembre 5  et  paru  l'instigateur  du 
décret  atroce  qui  ordonnoit  de 
-fusiller  tous  les  prisonniers  An- 
glois.  Fabre  d'EglanUne  fut  ^  un 
homme  foible  ,  flatteur  du  parti 
triomphant,  cruel  par  légèreté, 
furieux  par  orgueil ,  voulant  aller 
avec  promptitude  à  la  fortune, 
comme  il  avoit  été  à  la  célébrité  , 
et  s*occupaiit  uniquement  de  ses 
intérêts  comme  de  ses  ouvrages. 
Ceux-ci  sont  :  I.  Les  Amans  de 
Beauvais ,  romance ,  1 77 6.  II.  iV- 
tude  de  la  Nature ,  poëme ,  1783, 
in— 8» ,  production  négligée ,  sans 
marche  régulière  et  sans  vie. 
m.  Augusta,  tragédie,  1787  :1e 
sujet  en  est  à  peine  ébauché. 
JV.  Le  Convalescent  de  qualité , 
comédie  en  deux  actes  ,  1791; 
pièce  qui  dut  ses  représentations 
fiux  circonstances  de  la  révolution. 
.V.  Le  Collatéral  ,  comédie  en 
trois  actes,  1792.  Quelques  scènes 
d'un  bon  genre  n'y  rachètent  pas 
Ja  froideur  du  nœud  et  du  dénoue- 
ment. VL  Le  Présomptueux  ou 
V Heureux  imaginaire ^  comédie  en 
cinq  actes,  1 7  9  o.  Elle  obtint  un  suc- 
cès mérité ,  mais  beaucoup  moins 
quelçs  trois  suivantes.  VII.  L'J/t- 
trigue  épistolaire  ,  comédie  en 
oinq  actes.  Elle  fut  très-applau-* 

.  die ,  et  on  la   voit  -  avec  plaisir. 

'  L'ijitérêt  y  est  à  la  vérité  fondé 
sur  de  petits  moyens  ,  sur  des 
ressorts  mesquins  et  empruntés 

far-tout ,  mais  cet  intérêt  existe,  et 
on  est  toujours  indulgent,  lors- 
gu'e»  pçttt  xU&,  YDX.  FfiiUnte, 
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ou  la  suite  du  Misantrope ,  co*« 
médie  en  cinq  actes ,  jouée  pou^ 
la  première  fois  le  22  février^  1790»  , 
C'est  la  meilleure  pièce  de  l'auteur. 
n  lui  ^falloit  sans  doute  plus  que 
du  courage  pour  lutter  contre 
Molière ,  mais  on  oublie  souvent 
sa  présomption  en  applaudissant 
à  ses  efforts.  Plusieurs  de  ses  scène» 
rappellent  le  génie  de  cet  excel-» 
lent  comique.  Philinte  est  le  vrai 
caractère  de  X égoïste ,  sujet  es-» 
quissé  plusieurs  fois  ,  mais  que 
Fabre  a  su,  sinon  profondément 
peindre,  du  moins  assez  forte-» 
ment  dessiner.  On  desireroit  que 
la  pièce  fut  plus  gaie ,  qu'elfe  fût* 
écrite  avec  plus  de  correction-; 
mais  ce  fut  un  très-heureux  dé- 
nouement de  faire  punir  l'égoïste 
par  l'application  de  ses  propres 
principes.  IX.  Les  Précepteurs , 
comédie  en  cinq  actes.  Elle  n*a 
été  jouée  qu'après  la  mort  dô 
l'auteur.  Son  but  fut  i;tile.  Mettr© 
en  opposition  deux  précepteurs  et 
leurs  élèves  ;  faire  contraster  l'é- 
ducation soignée,  retirée  et  labo-i 
rieuse  qu'on  peut  acquérir  au  mi- 
lieu des  champs,  avec  celle  que 
l'on  puise  dans  le  tourbillon  d'une 
grande  société  et  à  la  vue  du  per- 
vc*  tilssement  des  mœurs  d'ime 
grande  ville ,  étoit  une  idée  heu- 
reuse et  digne  d'être  applaudiej 
mais  elle  étoit  difficile  à  mettre 
en  action  et  sur  le  théâtre.  Aussi 
Fabre  a-t-û  foiblement  réussi ,  et 
sa  pièce  est-elle  inférieure  à  la 
précédente.  Trop  de  pédanterie 
dans  le  rôle  d'Ariste;  une  Ara--' 
minte  qui  aime  un  homme  qu'elle 
n'a  jamais  vu  ;  un  ton  tranchant 
et  peu  respectueux  pour  sa  mère 
dans  l'enfant  que  l'on  suppose  le 
mieux  élevé  ;  des  invraisem- 
blances 4  un  style  plein  de  fautes 
•grammaticales  qui  le  rendent  in- 
compréhensible ;  ces  défauts  afr* 
foibUsjent  l'intrigue,   révoltent 
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l'homme  de  goût  ;  et  si  la  pièce 
d'ailleurs  mérite  quelque  estime , 
elle  est  du  inoins  fort  au-dessous 
de  la  vogue  et  des  éloges  pom- 
peux qu  elle  obtint  à  l'instant  ou 
elle  parut.  On  a  imprimé  en  l'on 
IX  (  1802  ) ,  les  œuvres  mêlées  et 
posthumes  de  i^o^re  d'Eglantine, 
a  vol.  in-8.® 

FABRETTI,  (Raphaël)  né 
à  Urbin  en  Ombrie,  l'an  1619, 
mort  à  Rome  le  7  janvier  1700, 
à  80  ans ,  fut  secrétaire  du  pape 
Alexandre  VIII,  chanoine  de  la 
basilique  du  Vatican ,  et  préfet 
des  archives  du  château  Saint- 
Ange  9  sous  Innocent  XII,  U  s'a- 
donna à  l'étude  de  l'antiquité  ,  et 
il  ne  lui  manqua  rien  de  ce  qui- 
doit  faire  un  habile  homme  en  ce 
genre^;  connoissance  de  l'Histoite 
Grecque  et  Romaine ,  des  langues, 
des  critiques,  des  philosophes^  cor- 
respondances avec  les  Savans ,  etc. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
en  latin  ,  estimés  des  antiquaires. 

I.  De  aquis  et  aquœ-ductibus  çete-^ 
ris  RomtBf  à  Rome ,  1 6S0 ,  in-i  2. 

II.  De  Columnd  Trajani ,  cum 
Alphonsi  Ciaconii  Historid  utrius^ 
que  belU  Dacici  à  Trajano  ges^ 
li  t  etc»  ;  à  Rome ,  1 683 ,  in-fol. 
JJLlnscriptionumantiquarumEx- 
pUcatio ,  à  Rome ,  1 693  ,  in-fol. 
Ce  livre  est  regardé  comme  un 
trésor  par  le3  savans  qui  s'occu-< 
peut  de  l'antiquité.  Le  ministre 
JProtestant,  EUe  BenoU  ,  n'eu 
pensoitpas  précisément  de  même... 
«  Si  quelqu'un ,  dit-il ,  a  la  curio- 
sité de  voir  comment  les  anti- 
quairaB  se  servent  des  inscrip- 
tions ,  et  quelles  conjectures  ils 
y  appuient  pour  en  tirer  ce  qui 
leur  plaît,  il  n'a  qu'à  lire  le  re- 
cueil de  Baphaël  Fahretti ,   im- 

,  primé  à  Rome  en  1699.,  ^^^^ 
Dominico—Antonio  Ercole,  Il  y 
trouvera  aussi  un  grand  nombre 
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de  précieux  raonumens  et  de  rarêf 
inscriptions ,  dont  tout  le  mérite 
consiste  en  ce  qu'elles  ne  servent 
à  rien.  Dans  les  inscriptions  et 
dans  les  médailles ,  l'orthographe 
est  souvent  mauvaise ,  la  syntaxe 
mal  observée  ,  les  barbarismes 
très-communs  ,  et  mille  fautes^ 
commises  contre  le  langage.  Ce- 
pendant ,  c'est  une  des  sources  d'où 
les  critiques  tirent  le  plus  souvent 
les  preuves  de  leurs  conjecture» 
pouf  la  correction  des  auteurs.  ^ 
Fahretti  avoit  un  esprit  vif ,  une 
conception  facile  et  une  mémoire 
excellente.  Il  airooit  l'étude  avec 
passion  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  singu-  . 
lier ,  c'est  que,  loin  d'afFoiblir  son 
tempérament,  qui  f ut très-foible 
jusqu'à  l'âge  de  3o  ans-,  elle  le 
fortifia. 

FABRI,   Voyez  I.  FâvRE  eh 
Feiresc. 

FABRI,  (Honoré)  né  dan&Ie 
diocèse  de  Sellai  en  1 606  ,  Jé- 
suite en  1626  ,  professeur  de 
philosophie  à  Lyon,  mourut  le 
9  mars  1688  ,  à  82  ans  ,  à 
Rome  ou  il  fut  long-temps  pé- 
nitencier. C'étoit  un  homme  ex.* 
trémement  laborieux.  Il  embrassa 
toutes  sortes  de  connoissances  y 
philosophie ,  théologie,  morale; 
et  il  laissa  des  écrits  sur  toutes 
ces  matières.  La  plupart  sont  dans 
l'oubli.  On  prétend  qu'il  enseigna 
la  circulation  du  sang  avant  le  ce* 
lèbre  Harvée,  On  a  de  lui  ;  L  iVo- 
tœ  in  Notas  WiUelmi  TVendrokii, 
sous  le  nom  de  Bernard  Strubrock^ 
insérées-  dans  le  Recueil  ou  la 
grande  Apologie  de  la  Doctrine 
morale  de  la  Société  de  Jésus , 
Cologne,  1^72,  in-folio,  et  en- 
suite mise  à  YIndex  à  Rome» 
n»  Summula  Theologjiœ  j^  in— 4.^»' 
m.  Un  Dialogue  en  faveur  de  la 
Probabilité  ,  réfuté  par  l'abbé 
Cradi^  bibliothécaire  du  Vatican, 
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Home  1659  ,in-8.^  Ce  dialogue, 
et  ses  écrits  contre  les  solitaires 
de  Port-Royal ,  lui  firent  donner 
par  ces  Messieurs  le  titre  d'^t^o- 
cat  des  causes  perdues.  Le  Père 
Fahri  étoit  plus  propre  pour  la 
physique  et  les  mathématiques, 
que  pour  la  théologie.  Ses  écrits 
dans  le  premier  genre  sont  : 
L  Une  Physique  en  latin,  Lyon, 
1669  ,  4  vol.  in'-4.^  IL  Dialogi 
Fhysici  ,  Lyon,    1669,  in  — 8.° 

j  IIL  De  plantis  ,  de  generatione 
am'malium  et  de  homine  ;  Paris , 

!  1666,  in— 4.0  D  veut  prouver, 
page  204  de  ce  traité ,  qu  il  avoit 
enseigné  la  circulation  du  sang , 

I  avant  que  le  livre  de  Guillaume 
Harvéf?  eût  pu  tomber  dans  ses 
mains.  IV.  Synopsis  OpUca  , 
Lyon j  1667,  in-4.** 

j  L  FABRICE,  (André,  pro- 

I  fesseur  de  Louvain  ,  oonseiller 
des   ducs   de  Bavière  et   prévôt 

I  d'Ottingen ,  natif  d'un  village  du 
pays  de  Liège,  mourut  en  i58i. 
On  a  de  lui,  Harmonia  Confes-^ 
sionîs  Augustanœ ,  à  Cologne, 
1587,  in— folio,  et  d autres  ou- 

j  vrages  où  Ton  trouve  de  l'érudi- 
tion. 

IL  FABRICE ,  (  George  )  né 
à  Kemnitz  dans  la  Misnie.  en 
i5i6,mort  le  5  juillet  iS7i,à 
55  ans  ,  a  laissé  des  Poésies  La-' 
Unes ,  imprimées  à  Basle  en  2  voL 
in— 8°,  en  1567.  On  y  remarque 
beaucoup  de  pureté  et  de  natu- 
rel. H  a  été  ,  principalement , 
attentif  sur  le  choix  des  mots  : 
il  n'en  emploie,  aucun  dans  ^es 
poèmes  sacrés,  qui  ressente  la 
fable  et  le  paganisme.  On  a  en- 
core de  lui  :  L  Un  Art  Poétique , 
en  7  livres  ,  en  Jatin  ,  1 589  , 
in-8.°  IL    Une   Collection   des 

I  Poètes  ChrétiensJLatins ,  in-8°  ,  à 
Basle  en  i562.  On  lui  a  repro- 

i       ché  d'avoir  altéré  quelquefois  les 
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auteurs  qu'il  publioit  HL  Une 
Description  de  Rome.  IV.  Ori^ 
gines  Saxonicœ,  Leipzig,  1606 y 
en  2  vol.  in-folio  :  compilation 
estimée  par  les  savans.  On  y 
trouve  les  portri^ts  des  plecteurg 
de  Saxe  ,  gravés  par  Wolfg^  Kil^ 
lian.  V.  Renim  Misnicarum  libri 
septenu  Ce  sont  des  annales  de 
la  ville  de  Meissen ,  réimprimée» 
à  Leipzig  en  1 660  y  in-40,  et  rem- 
plies de  profondes-  recherches. 
VI.  Rerum  Germaniœ  et  Saxo^ 
niœ  vobimina  duo  ,  Leipzig ,  in- 
folio  ,  1 609 ,  etc.  etc. 

m.  FABRICE  HiLDAw, 

(Guillaïune)  fut  un  savant  chirur- 
gien Allemand  au  commencement 
du  17e  siècle.  Ses  Ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Francfort,  1682, 
in-folio,  avec  iigures. 

FABRICE  ou  leFevre, 
(  François  )  Voyez  FaBricius  « 
nMH. 

L  FABRICIUS,  (  Caïus) 
surnommé  Luscus  ,  consul  Ro^ 
main  l'an  282  avant  Jésus-Christ , 
mérita  les  honneurs  du  triomphe 
par  plusieurs  victoires  sur  les 
Samnites  ,  les  Brutiens  et  les 
Lucaniens.  Le  butin  qu'il  rem- 
porta dans  ces  victoires  étoit  si 
considérable,  qu'après  avoir  ré- 
compensé les  soldats ,  et  restitué 
aux  citoyens  de  Rome  ce  qu'ils 
avoient  fourni  pour  la  guerre  , 
il  lui  resta  quatre  cents  talens , 
qu'il  fit  porter  à  l'épargne  le 
jour  de  son  triomphe.  Député 
deux  ans  après  vers  Pyrrhus,  il 
refusa  les  présens  et  les  honneurs 
de  ce  prince,  qui  vouloit  cor- 
rompre sa  fidélité.  Ce  roi  eut 
bientôt  un  nouveau  sujet  d*ad-i 
miration.  Son  médecin  vint  offrir 
à  Fabricius  ,  pour  lOrs  consul , 
d'empoisonner  son  maître,  pour- 
vu qu'on  lui  payât  ce  parricide» 
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liC  généreux  Romain  renvoya  le 
monstre  à  Pyrrhus  ,  pour  être 
puni  comme  il  le  méritoit.....Les 
oamriites  lui  ayant  ofFert  une 
somme  considérable ,  il  répondit 
à  leurs  ambassadeurs ,  en  portant 
la  main  à  ses  oreilles ,  à  ses  yeux 
et  à  sa  bouche  :  l^ant  que  je 
pourrai  commander  à  toutes  ces 
partîes^à  ,   vos   offres  me  sont 

inutiles Pyrrhus^   étonné  de 

son  désintéressement  ,  voulut 
«p'Onver  son  intrépidité.  Fabrl^ 
dus  n'avoit  jamais  vu  d'éléphant. 
Pyrrhus  ordonne  d'armer  le  plus 
Tgrand  de  ces  fiers  animaux ,  de 
lé  mettre  dans  le  lieu  où  il  de^ 
▼oit  se  trouver  avec  l'ambassa- 
deur Romain ,  et  de  le  tenir  là 
derrière  une  tapisserie.  Cet  ordre 
est  exéciîté  ;  et  dès  que  Pyrrhus 
"et  Fabricius  furent  ensenible,  on 
tire  la  tapisserie ,  et  cet  animal 
énorme  paioit  tout-à-coup  ,  le- 
Yaut  sa  trompe  sur  la  tête  de 
Fabricius ,  et  jette  un  cri  épou- 
vantable. Fabricius  Se  retournant 
"tranquillement ,  sans  témoigner 
ïii  surprise  ni  crainte  ,  dit  à 
Pyrrhus  en  souriant  :  Ni  votre 
}Or  ne  m'émut  hier  ,  ni  votre 
'éléphant  ne  m'étonne  aujour-* 
d'hui.  —  Le  philosophe  Cinéas, 
wi  des  courtisans  du  roi  d'Epire  , 
soutenoit  à  la  table  du  prince  j 
et  !hi  milieu  de  la  joie  d'un 
festin  y  que  le  souverain  bien  de 
l'homme  consistoit  dans  vme  vie 
voluptueuse  et  éloignée  des  af- 
faires publiques.  11  disoit  avec 
plusieurs  sectateurs  A'Epicure  , 
que  la  divinité  se  suffisant  à  elle- 
même  9  indifférente  par  consé- 
quent à  ce  qui  se  passe  ici  bas , 
ne  prenoit  aucun  intérêt  aux 
actions  des  hommes.  Pendant  que 
Cinéas  parloit  encore  :  O  grçind 
Jlercule ,  s'écria  Fabricius  ,  puis'- 
senties  Samnites  é?£  Pyrrhus  suivre- 
ectte  doctrine  pendant  (ju'ihfc**. 
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rt^nt  Ul  guerre  aux  PomxiinsLi 
Pyrrhus  ,  qui  avoit  eu  d'autres 
occasions  de  remarquer  la  sa- 
gesse et  la  prudence  de  Fabricius , 
lui  promit  qu'après  avoir  fait  sa 
paix  avec  Rome  ,  il  lui  don-i 
neroit  la  première  place  parmi 
ses  amis  et  tous  ses  capitaines , 
s'il  vouloit  le  suivre  en  Epire. 
«  Pyrrhus ,  lui  répondit  le  géné- 
reux Romain  avec  sa  franchise 
ordinaire  ,  vous  êtes  sans  doute 
un  prince  illustre  ,  un  grand 
guerrier  ;  mais,  vos  peuples  gé- 
missent dans  la  misère.  Quelle 
témérité  de  vouloir  me  mener  en 
Épire  !  Doutez-vous  que ,  bientôt 
rangés  sous  ma  loi ,  vos  peuple» 
ne  préférassent  Texemption  des 
tributs  avix  surcharges  des  im- 
pôts ,  et  }a  sûreté  à  l'incertitude 
de  leurs  possessions  ?  Aujourd'hui 
votre  favori ,  demain  je  serois 
votre  maître.  »  Voy.  aussi  l'ar- 
ticle Épicure  ,  vers  le  milieu. 
Fabricius  fut  censeur  l'an  277 
avant  Jésus-Christ ,  avec  Emilius 
Papus ,  homme  aussi  austère  que 
lui.  Le  premier  avoit  pour  toute 
argenterie  une  petite  salière  dont 
le  pied  n'étoit  que  de  corne  ; 
l'autre ,  un  petit  plat  pour  pré- 
senter ses  offrandes  aux  Dieux. 
Les  deux  censeurs  cassèrent  de 
concert  un  sénateur  nommé  Cor^m 
nélius  Bufinus,  qui  avoit  été  deux 
fois  consul  et  dictateur,  parce 
qu'il  avoit  chez  lui  dix  livres  d'ar- 
gent en  vaisselle  de  table.  «  Ad- 
mire qui  voudra ,  dit  Saint-Evre^ 
'mont ,  la  pauvreté  de  Fabricius  ; 
je  loue  «sa  prudence,  et  le  trouve 
fort  avisé  de  n'avoir  eu  qu'une 
salière  d'argent  pour  se,  donner 
le  crédit  de  chasser  du  sénat  un 
homme  qui  avoit  été  deux  fois 
consul ,  qui  avoit  triomphé ,  qui 
avoit  été  dictateur.  »  Quoi  qu'il 
en  soit  de  cette  réflexion ,  et  des 
motifs  dç  Fabricius ,  cet  illustra 
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Homaîn  vécut  et  mourut  pâlWè. 
D  se  nourrissoit  des  herbes  qu  il 
«ultivoit  lui-même  ;  et  le  sénat 
fut  obligé  de  marier  ses  ^es 
aux  dépens  du  public. 

IL  FABRICIUS-Veïento, 

auteur  Latin  sous  Néron  ,  vers 
Tan  49  de  Jésus-Christ ,  fit  des 
libelles  diffamatoires  contre  les 
sénateurs  et  les  pontifes ,  et  fut 
chassé  d'Italie  pour  ses  crimes. 
TacUe  remarque ,  que  ce  Fabri" 
citis  étant  préteur  ^  atteloit  des 
chiens  aux  chariots ,  au  lieu  de 
chevaux.  Ses  livres  fiirent  brûlés 
par  ordre  de  Néron ,  comm»  des 
satires  atroces. 

IIL  FABRICIUS  ou  le 
Fevre  9  (François)  né* à  Duren, 
dans  le  duché  de  Juliers,  fut 
principal  du  collège  de  Dussel- 
dorp  au  duché  de  Clèves ,  et 
mourut  en  1573  dans  sa  47®  année. 
On  a  de  lui  des  Commentaires 
sur  plusieurs  auteurs  anciens  9  et 
quelques  autres  ouvrages.  L  Mar>^ 
ei  Tullii'Ciceronis  Historîaper 
Consoles  descripta  ,  ^Cologne  , 
1664  ,  et  insérée  par  f  abbé  (ÎO//-* 
wet  à  la  fin  de  son  édition  de 
Cicéron.  IL  Pauli  Orosil  histO" 
riarum  librl  septem  ,  Cologne  ^ 
i582  ,  in- 12  :  édition  estimée 
pour  les  notes  historiques  et 
chronologiques.  Le  Père  André 
Sehott  la  fit  réimprimer  en  16165 
à'  Mayence ,  avec  les  remarques 
dfe  Fabricius  et  de  JmuUus,  IIL  In 
Terentii  comedias  annotationes , 
Anvers  5  i565. 

IV.  FABRICIUS,  (Jean- 
Albert)  né  à  Leipzig  en  16675 
s'acquit  de  bonne  heure  la  ré« 
putation  de  littérateur  poli  et 
de  savant  profond.  Il  avoit  un 
•spjit  facile  ,  une  mémoire  heu- 
r5]|s«  et  beaucoup  de  pénétratipn. 


h'ÇthS  aVoir  fait  ses  études  aveo 
distinction  dans  sa  patrie ,  il  stf 
rendit  à  Hambourg,  où  Mayer 
lui  confia  le  soin  de  sa  biblio^ 
thèque.  La  mort  de  Vincent  Plac-^ 
dus  ayant  fait  vaquer  la  chaire  àe 
professeur  d'éloquence  dans  cetttf 
ville  ,  Fabricius  l'obtint.  Cette 
place*  le  fixa  à  Hambourg ,  et  iî 
y  passa  le  reste  de  sa  vie ,  chérî 
et  honoré.  En  17119,  le?  land-*^- 
grave  de  Hesse— Cassel  lui  oMt 
deux  postes  importans  ;  la  chaire 
de  premier  professeur  de  théo*^ 
logie  à  Giessen  ,  et  la  place  de 
surintendant  des  églises  de  la 
confession  d'AusboUrg.  Fabricius 
fut  tenté  de  les  accepter  ;  mai»* 
les  magistrats  de  Hambourg  ^ 
plus  ardens  à  le  retenir  qu'il' 
n'étoit  à  les  quitter  ,  augmen-* 
tèrent  en  1720  ses  gages  de  deux 
cents  écus.  Cette  attention  le  fixa 
à  Hambourg.  Il  y  mourut  le  ^ 
avril  1786  ,  à  68  ans.  Cet  oit 
im  homme  modeste,  malgré  l'é— 
tendue  de  ses  connoissances.  vSa 
douceur  le  faisoit  aimer  autant 
que  ses  lumières  inspiroient  l'es-* 
time.  Peu  de  savans  ont  été  plu*- 
laborieux  ',  il  suffisoit  à  tout  ^ 
leçons  publiques  ,  correspon- 
dances littéraires ,  compositions 
d'ouvrages.  Outre  une  mémoir» 
prodigieuse  et  une  facilité  ex-r 
trême  à  écrire  ,  il  ne  laissoit» 
perdre  aucun  instant.  «D'ailleurs, 
dit  Niceron  ,  comme  il  avoit 
eu  en  vue  ,  dès  sa  premier» 
jeunesse,  les  principaux  ouvrage» 
qu'il  a  composés  ,  il  avoit  fait 
de  bonne  heure  des  recueils  suç 
ces  matières  ,  dans  lesquels  il 
avoit  tout  marqué  avec  la  der-» 
nière  exactitude ,  et  il  n'avoit 
plus  qu'à  les  mettre  en  ordre  >. 
ce  qu'à  faisoit  en  peu  de  temps-, 
la  vivacité  de  son  esprit  ne  lut. 
période ttant  pas  de  languir  long* 
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temps  sur  un  même  ouvrage. 
Ajoutons  encore  qu'il  trouvoit 
des  secours  dans  ses  disciples, 
et  qu'ils  Taidoient  souvent  ^  sur- 
tout pour  les  tables  dt  ses  liyres. 
Au  reste ,  s'il  recevoit  des  secours 
des  autres  9  il  en  donnoit  aussi 
volontiers  à  ceux  qui  lui  en  de- 
mandoient,  et  les  aidoit  de  ses 
conseils  et  dç  ses  soins.  Sa  mo^ 
destie  lui  fit  refuser  une  place 
dans  l'académie  des  Sciences  de 
Berlin ,  et  une  autre  dans  la 
société  royale  de  Londres ,  qu'on 
lui  offrit  avec  empressement.  Per- 
suadé que  plus  on  sait  de  choses  , 
plus  on  connoît  qu'on  en  ignore  , 
il  ne  se  cboquoit  point  lorsqu'on 
lui  montroit  quelques  fautes  dans 
ses  ouvrages  ,  se  contentant  de 
dire  ,  que  s'il  étoit  besoin ,  il  en 
ferait  bien  voirlui-même d'autres.  ?> 
Ceux  qui  l'ont  fait  connoître  le 
plus  avantageusement  dans  la 
république  des  lettres  ,  sont  : 
I.  Codex  apocryphus  Novi  Tes*" 
tamenti  coUectus ,  castigatus ,  à 
Hambourg,  en  3  vol.  in-S^ ,  1 7 1 9. 
C'est  une  collection  curieuse  et 
exacte  de  beaucoup  de  morceaux 
inconnus  au  commun  des  lec- 
teurs ,  et  même  au  commun  des 
savans.  On  y  trouve  une  notice 
de  tous  les  faux  Ëvangélistes  , 
des  faux  Actes  des  Apôtres ,  et 
des  Apocalypses  ,  dont  l'Eglise 
fut  inondée  dans  sa  naissance. 
Ce  recueil  estimé  est  enrichi  de 
plusieurs  remarques  critiques  ^ 
pleines  de  justesse  et  d'érudition. 
IL  Bibliotheca  Grœca  ,  14  vol. 
in-40  ,  publiés  à  Hambourg  de- 
puis 1705  jusqu'en  1728.  Cette 
notice  des  anciens  auteurs  Grecs , 
de  leur  vie,  de  leurs  ouvrages, 
est  précieuse  aux  philosophes.  Jl 
n'y  a  d'ailleurs  presque  aucun 
volume  ,  qui  ne  contienne  quel- 
ques écrits,  ou  entier  ou  enpartie, 
0es  auteurs  Grecs  anciens  et  mo- 
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dernes.  Il  faut  que  le  pré^'ef 
volume  soit  de  17 18  ou  au  moinJ 
de  1708  :  édition  plus  ample  que 
celle  de  1706.  Les  volumes  sui-* 
vans  sont  semblables  ,  quoique 
réimprimés.  Le  célèbre  Allemand 
Harles  vierits  de  donner  une 
nouvelle  édition  complète  de  cette 
bibliothèque ,  et  y  a  ajouté  lc« 
supplémens  inédits  de  Heumann, 
Le  septième  volume  a  paru  à 
Hambourg  en  1801.  III.  Biblio^ 
ihecaLaUttaEcolesiastica,  Ham- 
bourg-,  in -fol.  1718.  C'est  Je 
recueil  des  écrits  latins  sur  les 
matières  ecclésiastiques.  IV.iWV- 
moriœ  Hamburgenstè ,  7  volum. 
in-80 ,  augmenté  d'un  huitième 
en  1745,  par  Evers ,  gendre  de 
Fahriciiis.  On  y  trouve  la  vie  et 
les  éloges  des  illustres  Hambour- 
geois.  V.  Codex  pseudepigraphus 
Veteris  Tes  tamenti ,  in-8**,  deux 
vol.,  1722  et  1728.  L'auteur  a 
exécuté  à  l'égard  de  l'ancien  Tes- 
tament ,  ce  qu'il  avoit  pratiqué 
à  l'égard  du  nouveau  dans  son 
Codex  apocryphus.  VI.  Une  sa- 
vante édition  de  Sextus  Empiri- 
eus,  grecque  et  latine,  Leipzig, 
1718,  in-folio;  et  du  Gallia 
Orientaux ,  du  Père  Colomiès  , 
1709  ,  in-4.°  VU.  Un  Recueil 
en  latin  des  Auteurs  qui  ont 
prouvé  la  vérité  du  Christianisme  , 
1725 ,  in-4.®  Vm.  Un  excellent 
ouvrage  en  allemand ,  traduit  en 
françois  sous  ce  titre  :  Théologie 
de  l'Eau,  1743,  Paris,  in-8^, 
avec  de  nouvelles  remarques  com- 
muniquées au  traducteur.  IX.  Les 
Ecrivains  de  l'Histoire  d'Aile" 
magne  et  du  Nord ,  publiés  par 
lÀndenbrogius  /  auxquels  il  joi- 
gnit les  Origines  de  Hambourg 
par  Lamheccius ,  et  les  Inscrip-^ 
tiens  de  cette  même  ville  ,  par 
Anckehnan  :  le  tout  orné  de  note» 
savantes  et  d'appendices ,  in-fol. 
X»  Une  édition   du  -Theatfuuh 
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jinonymorum  ,  de  Ptacclus  ,  îft-* 
Folio  ;  il  y  ajouta  une  préface , 
et  la  vie  de  Tailteur.  XL  Biblio-* 
tkeca  Latlna  ,  1607-1708-1721  , 
in— 8**  5  3  volumes  ;  réimprimée  à 
Venise  en  1728  ,  2  vol.  in— 4»** 
Ce  livre,  quoique  bon,  est  moins 
parfait  que  la  Bibliothèque  Grec-^ 
■que.  Il  y  a  quelques  fautes  ;  mais 
elles  sont  inévitables  ,  dit  Nice- 
ron  ,  dans  les  ouvrages  où  l'on 
ne  peut  tout  voir  par  soi-même  5 
et  où  Ton  est  obligé  de  s'en  rap-* 
porter  à  des  catalogues  souvent 
fautifs.  XII.  Bibliotheca  médite 
et  injimœ  .latinitatis  ,  1784  , 
m— 8** ,  5  voli^çies  ;  Téimprimée  à 
Padoue,  1754,  iS  volumes  in-4.0 
'Xim^Bibliographia  antiquaria , 
Hambourg  ,  1760  ^  2  volumes. 
Cet  ouvTage  est  une  notice  des 
écrivains  qui  ont  travaillé  sur 
les  antiquités  hébraïques ,  grec« 
ques  ,  romaines  et  ecclésias- 
tiques. 

V.  FABIUCiUS,  (Jérôme) 
plus  connu  sous  le  nom  ^Aqua- 
pendente ,  sa  patrie,  fut  disciple 
et  successeur  de  Fallope  dans  la 
chaire  d'anatomie  de  jPadoue.  Il 
l'occupa  pendant  quarante  ans 
avec  beaucoup  de  distinction. 
La  république  de  Venise  lui  don- 
il'a  une  pension  de  cent  écus  d'or  y 
et  l'honora  d'une  statue  et  d'une 
chaîne  d'or.  Ce  savant  médecin 
mourut  en  1 6o3  à  Padoué ,.  dons 
un  âge  assez  avancé ,  laissant 
plusieurs  Ombrages  sur  la  chi- 
rurgie ,  Tanatomie  et  la  méde- 
cine ,  justement  estimés  par  ceux 
qui  s'appliquent  à  ces  arts  utiles. 
Ses  Œuifres  anatomiques  ont  été 
imprimées  à  Leyde  en  1788 , 
in-folio.  Il  remarqua ,  le  premier , 
en  1674 ,  les  valvules  des  veines , 
mais  il  ne  connut  ni  leur  struc- 
ture 5  ni  leur  usage.  Ce  médecin 
crut  avec  raison  qu'il  falloit  unir 
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la  théorie  de  son  art  avec  k 
pratiqua ,  et  celle-ci  avec  la  chb-« 
nirgie.  C'est  à  Ses  méditations  et 
à  ses  expériences  sur  cette  der- 
niète,  qu.e  nous  devons  ses  Œuvres 
Chirurgicales  ,  qui  ont  été  re- 
cueillies également  en  Hollande 
en  1723  j  in  — folio.  Fabricius 
travailloit  plus  pour  la  gloire 
que  pour  l'intérêt.  Ses  amis  lui 
firent  divers  présens  ,  pour  ré-* 
compenser  son  généreux  désin- 
téressement. Il  les  Hîit  dans  un 
cabinet  particulier  ,  avec  cette 
inscription  :  Lucri  neglccU  lu^ 
crum. 

FABRINI,  (Jean)  gram- 
mairien Florentin  5  vivoit  dans 
le  milieu  du  16*  siècle.  Nous 
avons  de  lui  des  Notes  et  des 
Commentaires  sur  Virgile ,  Ho"» 
race  ,  Térence  ,  et  sur  quelques 
Epîtres  de  Cicéron.  Us  sont  assez 
bons  pour  leur  temps.  Il  est 
auteur  de  quelques  autres  ou- 
vrages sur  sa  langue. 

FABROT ,  (  Charles-Annibal) 
étoit  d'Aix  en  Provence,  où  il 
vit  le  jour  l'an  i58o.  Sa  pro- 
fonde érudition  et  ses  vastes  con- 
noissances  dans  la  jurisprudence 
civile  et  canonique ,  lui  obtin*^ 
rent  l'amitié  du  fameux  Peiresc  ,  ■ 
protecteur  de  tous  les  gens  de- 
mérite.  Le  président  du  Vair  ,\ 
qui  l'estimoit  aussi,  devenu  garde 
des  sceaux  en  1 6 1 7  ,  attira  Fa^ 
brot  à  Paris.  Il  n'avoit  que  3^ 
ans  ,  et  depuis  huit  années  il 
ocGupoit  avec  distinction  une 
chaire  de  droit  dans  l'université 
d'Aix.  Il  retourna  en  cette  ville 
après  la  mort  de  sOn  protecteur , 
et  y  reprit  ses  fonctions  de  pro- 
fesseur. On  le  revit  à  Paris  en  1 687  ^  ' 
pour  y  faire  imprimer  des  Notes 
sur  les  Jfistitutes  de  Juslinien. 
Cet  ouvrage  dédié  au  chancelier 
Séguier  ^  fUt  t/ionorable  et  utile 
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à  l'écrivain.  Il  fit  à  Fahrot  uft 
grand  nom  dans  la  république 
ces  lettres ,  et  lui  valut  une  pen- 
»ion  de  deux  mille  livres ,  qui 
-àm  fut  accordée  pour  travailler 
m.  la  Traduction  des  Basiliques  : 
cest  la  collection  des  lois  Ro*- 
aiaines,  dont  l'usage  s'étoit  <îon- 
teervé  dans  l'Orient ,  et  de  celles 
«jue  les  empereurs  de  Constan- 
tinople  avoient  faite*.  Cet  im- 
Biense  répertoire ,  le  fruit  de  dix 
mnnëes  d'application  constante  , 
mérita  à  son  auteur  une-  charge 
àe  conseiller  au  parlement  de 
Provence ,  dont  les  circonstances 
du  temps  ne  lui  permirent  pas 
de  jouir.  Il  parut  en  1647  ^ 
Paris,  en  7  vol.  in— fol.  sous  le 
titre  de  BasUicon ,  auquel  il  faut 
joindre  le  Supplément  par  Buhn-^ 
'  Icénius  ,  Leyde  1765,  in-folio. 
Deux  ans  après,  en  1749  5.  Fa-- 
hrot  publia  une  édition  des 
CEuvres  de  Cedrène ,  de  Nicé-^ 
las  ,  à'Anastase  le  Bibliothé- 
caire ,  de  Constantin  Manassès  , 
♦t  des  Institutes  de  Théophile 
Simocatte  ,  qu'il  enrichit  de 
notes  et  de  dissertations.  On  a 
encore  de  lui  des  Observations 
«ur  quelques  titres  du  Code  Théo- 
dosien  ;  un  Traité  sur  VU^ 
êure ,  contre  Saunutise  $  quelques 
IMaximes  de  Droit  sur  Théodore 
'Salzamon ,  sur  Y  Histoire  Ecclé-' 
.  siastiqice ,  sur  les  Papes  ,  et  plu- 
iieurs  Traités  particuliers  sur  di- 
verses matières  de  droit.  En  1 6  5  2 ,. 
«e  docte  et  infatigable  écrivain 
commença  la  révision  des  CEuvres 
de  Cafas ,  qu'il  corrigea  sur  plu-* 
sieurs  mamiscrits ,  et  qu'il  donna 
AU  public  à  Paris  Tan  16 58,  en 
10  vol.  in— fol.  avec  d'excellentes 
notes  aussi  curieuses  qu'instruc- 
tiv*es.  L'application  excessive  qu'il 
mit  à  ce  grand  ouvrage  ^  lui  causa 
«ne  maladie ,  dont  il  mourut  le 
16  janvier  16»^,  »gé  de  79  an«. 
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On  trouva  parmi  les  papiers,  rfé 
ce  savant  homme  ,  des  Commen-4 
taires  sur  les  Institutes  de  Jus^ 
tinien ,  des  Notes  sur  Aulu-Gellei 
et  le  Recueil  des  Ordonnances 
ou  Constitutions  Ecclésiastiques , 
en  grec ,  qui  n'avoient  pas  encore 
vu  le  jour.  Ce  dernier  ou-* 
Vrage  à  été  inséré  dans  la 
Bibliothèque  du  Droit  canon , 
publiée  en  1661  ,  par  Voèl  et 
Justelé 

FACINI ,  (  iPierrei  )  peintre 
Bolonois  5  élève  à'Annihal  Car-^ 
racke  ,  a  laissé  d'excellens  ta-* 
bleaux  d'histoire  ,  dont  la  plu-* 
part  se  trouvent  à  Bologne, 

FACIO,  (  Barthélemi  )  né  à 
Specia  ou  Spezzia  9  dans  Tétat  de 
Gênes,  mort  vers  l'an  1467  ,  fut 
secrétaire  û' Alphonse  i£ Aragon , 
roi  de  Naples.  Mneas  Sylvlus  , 
pape  sous  le  nom  de  Pie  II ,  fut 
très-lié  avec  lui  ,  ainsi  que  la 
plupart  des  érudits  de  son  siècle- 
On  doit  aux  veilles  de  ce  profond 
littérateur  :  I.  De  Bella  Veneto 
GLnudiano  ,  seu  intçr  Venetos  et 
Genuenses  ,  circiter  anno  r3*9if 
Lyon,  15785  in^.8*',  etc. II. Une 
Histoire  de  son  temps ,  jusqu'à 
Tannée  1455  ,  en  latin.  III.  De 
vitœ  Felicitate ,  à  Leyde  ,  r  628  , 
in-24.  IV.  Un  Traité  des  Hom^ 
mes  illustres  de  son  temps  ,  aussi 
en  latin  ,  publié  à  Florence  ,  enf 
1745,  in 4.0  V^  Quelques  Opus- 
cules ,  mis  au  jour  par  Prêcher  k 
Hanovre  ,  161 1  ,  in— 4.**  Ce-sa-^ 
vant  étoit  un  ennemi  irréconci- 
liable :  il  conserva  jusqu'au  tom^ 
beau  sa  haine  pour  irt^r^/r^  Valla^ 
Dans  une  epigramme  qu*il  fit 
presque  à  Tagonie ,  au  moment 
qu'il  apprit  la  mort  de  son  en-» 
nemi,  il  dit  : 

Ne  vel  in  ElysiU  ,  dite  ^indice  ,  ValUt 

suiurret, 
Facius  haitd  muftot  post  ohit  ipse  dîes* 

%      FACUNDUS, 
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FACTJNDUS ,  ëvêque  d*Hçr-. 
miane  en  Afrique ,  mort  vers  l'an 
553,  assista  en  547  à  la  confé- 
rence que  le  pape  Vigile  tint  à 
Cdns^antiBople  sur  la  dispute 
des  trois  Chapitres,  Il  s'agissoit 
dans  cette  aflfaire  ,  de  l'ortho- 
doxie de  Théodore  de  Mopsueste , 
des  écrits  de  Théodoret ,  et  de 
la  lettre  dilbas.  Facundus  les  sou- 
tint avec  un  zèle  qui  lui  mérita 
l'exil.  Nous  avons  encore  l'ou- 
vrage qu'il  composa  sur  cette 
matière  :  il  est  écrit  d'un  slgrle 
véhément  9  plein  de  feu  et  avec 
beaucoup  d'art  ;  mais  l'auteur  sort 
souvent  des  bornes  de  la  modé^. 
ration.  Le  savant  Père  Sirmond 
publia  cet  écrit  en  iSa^  ,  in-8"  , 
avec  des  notés  ;  et  il  fut  inséré 
depuis  dans  l'édition  d*Opiat  , 
faite  à  Paris. 

FA  DU  S  5  (Cuspiuf)   Voyez 
Cuspius-Fadus. 

FAËRNE  ,  (Gabriel) de  Cré- 
mone en  Italie ,  mit  en  vers  la- 
tins ,  dans  le  16*  siècle  ,    cent 
Fables  £Esope  ,  distribuées   en 
cinq  livres.  Pie  ÎV  l'engagea  à 
ce  travail  ,    et  n  eut  pas  à  s'en 
repentir.  La  morale  y  est  rendue 
d'une  manière   ingénieuse  ;    le 
style  a  cette  précision  ,   ce  na- 
turel 9  cette  variété  ,  qui  font  le 
prhicipal    mérite   de   ces   sortes 
d'ouvrages.  Fdërne  ne  vit  point 
mettre  au  jour  le  fruit  de  son 
travail  i  son  Recueil  de  Fablef 
ne  parut  qu'en  i564  9   environ 
trois  ans  après  sa  mort ,  avec  une 
dédicace  à  St,  Charles  Borr ornée, 
archevêque  de  Milan.  Ce  recueil, 
imprimé  à  Rome  en  1 664 ,  in-4** , 
ftt  depuis  à  Londres  en  1748  , 
in-.40  ,  orné  de  planches  ,   fit 
connoître  Faëraé  sur  le  théâtre 
littéraire.  Les  curieux  les  recher- 
chent 9   et  la    dernière   édition 
n'est  pas  commune.  Pernauk , 
Tome  F. 
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de  l'académie  françoise ,  les  tra-* 
duisit  en  vers  françois,  in— 12, 
Amsterdam,  1718.  I?tf  Tkou  , 
et  divers  auteurs  après  lui  ,  ont 
accusé  Faêrne  d'avoir  un  manus-i 
crit  des  fables  de  Phèdre  ,  alors 
inconnues ,  et  de  l'avoir  suppri- 
mé ,  après  qu'il  en  eut  pris  tout 
ce  qui  pouvoit  lui  ôonvenin  Maiâ 
c'est  une  imputation  qui  n'a  au- 
cun fondement.  Cet  auteur  étoit 
aussi  bon  critique  qu'excellent 
poëte.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Cen^ 
sara  emendationum  Livianaruni 
Slgonii.  II.  Une  édition  de  Té^ 
rence,  Florence,*  i565  ,  in-8'>, 
Paris,  1602,  in-4.**  III.  De» 
"Remarques  SMiê  Catulle"  et  sur 
plusieurs  ouvrages  de  Cicéron* 
ÏV.  Dialogi  antiquitatum  ,  etc. 
Il  mourut  à  Rome  ,  le  17  no- 
vembre i56i  ,  dans  la  force  dô 
son  âge.  Pie  IV  et  le  cardinal 
Charles  Borromée  ,  neveu  de  cô 
pontife  ,  l'honoroient  d'ime  es- 
time particulière ,  ou  plutôt  s'ho»» 
noroient  en  rendant  justice  à  son 
mérite. 

FAGAN ,  (  Christophe-Bar- 
thélemi  )  naquit  à  Paris  en  1702  ^ 
du  premier  commis  au  grand  bu- 
reau des  consignations.  Il  y  eut 
lui-même  un  emploi  ,  qui  l'oc- 
cupoit  peu,  et  qui  lui  laissa  la 
liberté  de  s'attacher  aux  belles-» 
lettres.  Fagan ,  avec  une  partie 
de  l'esprit  de  la  Fontaine ,  avoit 
à  peu  près  le  même  caractère  , 
la  même  indolence  ,  La  mêm© 
aversion  pour  les  affaires.  Il  étoit 
marié  et  bon  époux.  Son  exté^ 
rieur  négligé  ,  son  air  distrait  et 
timide ,  n'annonçoient  point  tout 
ce  qu'il  étoit.  Il  avo-t  beaucoup 
de  talent  pour  le  théâtre.  Il  tra- 
vailla tour-à-tour  poisr  le  Fran- 
çois ,  l'Italien  ,  et  pour  celui  de 
"la  Foire.  Ort  remarque  ,  dans 
toutes  SM  pièces  j  un  enjouement 
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naïf  et  fin.  Les  plus  applaudies  ; 
soit  pour  le  bon  comique  ,  soit 
pour  la  conduite  ,  sont  le  Ren- 
dezr-^ous  et  la  Pupille.  Celle-ci 
mërite  d'être  distinguée.  De  la 
Harpe,  dans  son  Cours  de  litté- 
rature 9  attribue  tout  le  succès 
de  cette  agréable  pièce  aux  grâces 
et  au  jeu  de  la  Gaussia  f  mais 
depuis  que  le  théâtre  a  perdu 
cette  excellente  actrice,  la  pièce 
n  y  est  pas  moins  restée  comme 
un  modèle  de  naturel  dans  le 
dialogue,  de  noblesse,  de  najû- 
yeté  et  de  pudeur  dans  le  rôle 
principal.  La  comédie  de»  Origi-- 
Haux  fut  jouée  en  i737»lPlusieur5 
scènes  d'excellent  comique  et  la 
bonté  de  sa  morale  l'ont  soutenue 
au  théâtre.  C'est  ime  mère  qui , 
pour  corriger*  son  iils  gâté  par 
les  travers  du  jour ,  lui  présente 
les  ridicules  de  divers  personnages 
admis  dans  la  société  pour  être 
ses  jouets  et  l'objet  du  mépris  des 
gens  sensés.  Les  autres  pièces 
sont  la  Grondeuse  ,  FerreUe  et 
Lucas,  Y  Amitié  rivale ,  les  Ca^ 
ractères  de  Thalie  ,  le  J\7arié 
sans  le  savoir,  Joeonde  ,  Y  Heu- 
reux retour,  la  Jalousie  impré-^ 
vue ,  Ylsle  des  Talens  ,  la  Fer- 
mière ,  les  Eveillés  de  'Poissy , 
les  Acteurs  juges.  Il  en  a  com- 
posé im  grand  nombre  d'autres 
de  société  avec  Panard  et  Favart, 
Pesselier  a  rassemblé  en  lyfeo, 
en  4  vol.  in-i  a  ,  les  difFérens-  ou^ 
vrages  dramatiques  de  Fagan.  On 
trouve  en  tète  de  cette  édition, 
un  éloge  historique  de  l'auteur  , 
et  une  analyse  de  ses  Œuvres. 
Fagan  mourut  à,  Paris  le  a 8  avril 
1755,  à  53  ans. 

L  FAGE ,  ou  BucKLiwr ,  (Paul) 
Fagius ,  né  à  Rheinzabern  dans 
lePalatinat,  en  1604,  d'un  maî- 
tre d'école ,  se  distingua  par  ses 
connoissonces  dans  la  langue  hé- 


braïqtle.  Appelé  en  Angletert'é 
par  Crammer  ,  archevêque  de 
Cantorbery ,  il  fiit  chargé  de 
faire  des  leçons  publiques  à  Cam- 
bridge, où  il  mourut  en  i55o, 
âgé  de  46  ans*  Ce  savant  Protes- 
tant a  beaucoup  contribué  à  ré- 
pandre la  connoissance  de  la 
langue  hébraïque  par  ses  ouvra- 
ges ,  dont  voici  quelques— uns  ; 
Thisbktes  Elias  ;  Apophthegmata 
Patrum  ;  Seatentiœ  morales  , 
1642,  in— 4°  }  Tohias  hebraïcus  , 
i5^2,  in— 40J  Expositio  dictio-" 
num  hebraïcarum ,  1642,  in-4°î 
Notœ  in  Pentateuehum  »  1646  9 
in-folio,  etc. 

IL  FAGE,  (Haimond  de  la) 
naquit  en  1648,  à  l'Isle  en  Albi- 
geois. Il  s'adonna  au  dessin  sans 
secours  ,  sans  maîtres  ,  malgré 
ses  parcns ,  et  devint  bientôt  lui 
dessinateur  excellent.  Il  mettoit 
dans  ses  productions,  sur-tout 
dans  les  sujets»  libres  ,  im  goât  , 
un  esprit  qui  surprenoient  les  ar- 
tistes. 5on  atelier  ordinaire  étoil 
le  cabaret.  Il  s'étoit  établi,  de<- 
puis  plusieurs  fours ,  chez  un  au- 
bergiste, et  y  faisoit  une  dépense 
qui  paroissoit  au-dessus  de  sa 
fortune.  Lorsqu'il  fallut  payer  , 
il  crayonna  au  dos  du  mémoire 
.qu'on  lui  présenta ,  un  dessin  que 
l'aubergiste  porta  à  un  amateur» 
Le  curieux  e»  donna  ee  qu'on 
lui  demanda ,  et  fit  encore  re- 
mettre de  l'argent  à  la  Fage,  Ce 
maître  mourut  en  1699,  à  42  ans. 
Il  dessinoità  la  plume  et  au  lavis. 
Ses  dessins ,  dans  le  premier 
genre  ,  sont  fort  recherchés. 
CdrU  Maratte  faisoit  beaucoup 
de  cas  de  ses  ouvrages.  La  Fage 
bit  un  jour  rendre  visite  à  ce 
peintre ,  qui  ,  l'appercevant ,  se* 
leva  et  lui  mit  sqs  pinceaux  entre 
les  mains.  La  Fage  lui  répondit  ^ 
qu'il  ne  s'étoit  jamais  exercé  à  la 
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^î^eiftture.  Que  je  suis  heureux^ 
\éji\i<ivxdi  Maratte  !  A  juger  par 
auriez  fâà  ^^P^ogrès  que  vous 
-aurais  cédé  une  ptaT^  ifj'^^ous 
eussiez  remplie  plui  dignJinene 
que  moi» 

F  A  G  E,L  ,  (  Gaspard  )  grand 
pensionnaire  de  Hollande  ,  tres- 
sa ttaché  à  la  cause  du  prince  d'O- 
range  ,  dans  les  Pays-Bas  et  eh 
Ànglelerte,  naquit  en  1629,  et 
inourul  en  1688.  Son  désintéres- 
sement ,  sa  prudence  et  son  ac- 
tivité lui  méritèrent  l'estime  de 
■  ses  concitoyens* 

FAGET  y  Voy.  MarcA,  à  la 
fin  de  l'article* 

I?AGNAN,  (Marie -Antoi- 
nette-Marie )  préféra  une  douce 
obscurité  à  la  carrière  littéraire  , 
Après  avoir  publié  deux  ouvragées 
de  féerie  (Jùi  eurent  du  succès. 
Le  prernier  ,  intitulé  Kanor  \ 
«onte  sauvage ,  a  poui^  but  dé 
jprouV^er  que  le  véritable  amour 
fait  des  prodiges^  La  scène  est 
sur  les  bords  de  la  rivière  des 
Amàzdnes.  Elle  présente  des  dé- 
tails ingénieux  et  Une  critique 
plaisante  de  plusieurs  de  nos 
usages.  Le  second  écHt  dé  Mad. 
Fagnan  ,  a  pour  titre  ':  Mirot> 
des  Princesses  Orientales,  C'est 
tin  miroir  qui  révèle  tout  ce  qui 
se  passe  au  fond  des  cœurs.  L*idée 
ii'en  est  pas  liouvelle*  Oh  sait 
que  le  Sage  en  à  fait  le  fond  de 
son  opéra  du  Miroir  magique. 
On  doit  encore  au  tnêmè  auteui: 
tine  bagatelle  agréable,  publiée 
dans  le  Mercure  dé  France ,  sotis 
le  titre  de  Minet  hleu  et  Lon- 
vette.  Son  objet  est  de  l'appeler 
qu'il  ne  peut  y  avoir  de  véritable 
laideur  polir  les  fertimes  qui  ont 
de  l'ame  ,  du  sentiment  et  une 
véritabli*  tendresse.  Mad*  Fagnan 
est  morte  vers  l'an  177©* 
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FAGNANI  01*  Fagnan^ 

(Prosper)  célèbre  candniste  ^j 
consulté  à  Rome  comme  i'oraclt 
de  la  jurisprudence  ,  fut  pendant 
q,uinze  ans  secrétaire  de  la  sa-< 
homnîe''p€r^gàtion.  Cet  habiU 
44  ahs  ,  iet  n^étf^'lfi.  à  l'âge  de 
ttiôins  Jusqu'à  sa  mort^'W/^ 
Bn  1678  j  à  l'âge  de  80  ans.  On 
lui  doit  un  long  Commentaire 
sur  les  Décrétales ,  à  Rome  ^ 
1661-5  3  vol.  in-fol.,  réimprimé 
à  Venise  éii  1697*  11  fut  entrer 
pris  par  ordre  du  pape  Atexan-^ 
dre  VII,  La  Table  de  cet  ou-^ 
vtage  5  vrai  chef-d'œuvre  eh  ce 
genre  ,  Vaut  seule  autant  que  1« 
Commentaire.  Ce  qu'il  y  a  d© 
plus  CiXtraôrdinaire  5  c'es't  qu'un 
homme  aveugle  ait  pu  la  dresser^ 
et  la  dresser  si  exacte.  Sun  livre 
est  très  -  favorable  aux  Ultra*» 
montainSi 

F  AGNON  5  (  Jean  -  Charles  ) 
habile  graveur  ,  attaché  à  la  bi- 
bliothèque du  Louvl-e,  a  gravé 
une  infinité  dé  vignettes  et  de 
fleurons  ^  que  le  goût  moderne 
a  banni3  des  éditions  ^  et  une 
suite  précieuse  de  caractères  d'im- 
primerie ,  imitant  lés  diverses 
sortes  d'écriture  avec  autant  de 
légèreté  que  d'agrément*  Fagnoit 
réunissoit  à  de  grands  talens  dans 
son  art  la  douceur  du  caractère 
et  les  vertus  de  l'homme  de  bien. 
Il  est  mort  au  mois  de  mars  1800^ 
à  l'âge  de  67  ans» 

FAGON5  (Gùi-^Crescent)  né 
k  Paris  en  i638,  d'un  commis- 
saire des  guerres  ,  fut  destiné  de 
bonne  heui'e  à  la  médecine.  H 
prit  le  bonnet  de  docteur  ert. 
166^4.  Étant  siir  les  bancs,  U. 
soutint  9  dans  Une  thèse ,  la  cir- 
culation dit  Sang  :  action  hardie 
alors  ,  que  les  vieux  docteurs  ne 
pardonnèifent  air  jeune  étudiant. 
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qu'en  faveur  de  l'esprit  avec  le- 
quel il  avoit  défendu  ce  para- 
doxe ,  aujourd'hui  démontré. 
Vallot,  premier  médecin  da  roi, 
ayant  entrepris  de  repeuplei;^i\î 
Jardin-Royal,  le JUXTf,  Fagon 
de  tous  te^s  Wns.  E  parcourut  ' 
}èi  Alpes,  les  Pyrénées ,  l'Au- 
vergne ,  la  Provence  ,  le  Lan- 
jRuedoc  ,  et  n'en  revint  qu'avec 
une  riche  moisson.  Son  zèle  fut 
récompensé  par  les  places  de 
professeur  en  botanique  et  en 
chimie  au  jardin  du  roi.  Sa  ré- 
putation le  fit  choisir  en  1668, 
pour  être  le  premier  médecin  de 
Mad.  la  Dauphfne,  Quelque*  mois 
après ,  il  le  fut  de  la  reine  ;  et 
après  la  mort  de  cette  princesse , 
il  fut  chargé  par  le  roi  du  soin 
de  la  santé  des  enfans  de  France. 
Enfin,  Louis  XIV ,  après  l'avoir 
approché  de  lui  par  degrés  ,  le 
nomma  son  premier  médecin  , 
en  1694.  Dès  qu'il  fut  élevé  à 
ce  poste  ,  il  donna  à  la  cour  un 
«pectacle  rare  et  singulier  :  il 
diminua  beaucoup  les  revenus  de 
sa  charge.  11  se  retrancha  ce  que 
lei'  autres  médecins  subalternes 
de  la  cour  payoienf  pour  leur 
«eirment  ;  il  abolit  les  tributs  qu'il 
trouva  établis  sur  les  nomina- 
tions aux  chaires  royales  de  pro- 
fesseur en  médecine  dans  les  di- 
verses universités.  Devenu  sur- 
intendant du  Jardin -Royal  en 
•1698^,  il  inspira  à  Louis  XIV 
d'envoyer  Tourne  fort  dans  le  Le- 
yant ,  pour  enrichir  ce  jardin  de 
nouvelles  plantes.  L'académie  des 
îSciences  lui  ouvrit  son  sein  l'an- 
née d'après.  Fa^on  avoit  toujours 
tîu  une  santé  très— foible.  «  Elle 
ïie  se  éoutenoit  que  par  un  ré- 
gime presque  superstitieux  ;  et  il 
pouvoit  donner  poiu*  preuve  de 
son  habileté,  dit  Fontenelle ,  qu'il 
yivoit.  »  L'art  céda  enfin  ,  ot  la 
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Franee  le  perdit  le  ii  mart 
1718,  âgé  de  près  de  So^ftjg^ 
—  n  avoit  épqus^sJf  deux  fils  ; 
^^«îf^-,  ^Antoine ,  évêque  de  Lom- 
bez,  puis  de  Vannes,  mort  le  iS 
février  1 742  ;  et  le  second  ,  Louis  , 
conseiller  d'état  ordinaire  et  au 
conseil  royal ,  et  intendant  des 
finances ,  mort  à  Paris  le  8  mai 
1744,  sans  avoir  été  marie. 
Outre  un  profond  savoir  dana 
sa  profession,  Fagon  avoit  une 
érudition  très— variée  ,•  et  embellie 
par  l'heureuse  facilité  de  bien 
parler.  Son  cœiu:  étoit  encore  au- 
dessus  de  son  esprit  :  il  étoit 
humain ,  généreux ,  désintéressé. 
Le  roi  lui  ayant  accordé  l'expec- 
tative de  la  première  place  d'in- 
tendant des  finances  pour  son 
fils ,  celle  de  Poulletier  vaqua  en 
17 1 1.  Fagon ,  à  qui  le  roi  l'offrit , 
déclara  nettement  qu'il  ne  vou- 
loit  point  en  privçr  le  fils  du  dé- 
funt ,  et  qu'il  aimoit  mieux  que 
le  sien  n'en  eut  jamais.  Il  en  eut 
pourtant  une  quelques  années 
après.  Ce  célèbre  médecin  avoit 
beaucoup  d'attachement  pour  la 
faculté  de  médecine  de  Paris , 
dont  il  étoit  membre.  Elle  trou-s- 
voit  en  lui  un  agent  fort  zélé 
auprès  du  roi ,  et  très-empressé 
à  soutenir  ses  privilèges.  «  Peut- 
être  dans  des  cas  particuliers ,  dit 
FonteneUe ,  n'a-t-il  été  que  trop 
ferme  en  faveur  de  sa  faculté 
contre  ceux  qui  n'en  étoient  pas  ; 
soit  par  justice  ,  soit  par  atta- 
chement a  ses  idées.  Il  ne  fit  pas 
plus  dtf  grâce  aux  empiriques.  C« 
n'est  pas  qu'il  rejetât  tout  ce  qu'on 
appelle  secrets  ;  au  contraire ,  il 
en  fit  acheter  plusieurs  au  roi. 
Mais  il  vouloit  qu'ils  fussent  vé- 
ritablement secrets,  c*est-à-dira 
inconnus  jusqueS-là,  et  d*un« 
utilité  constante. Souvent  il  fit  voir 
à  4^  charlatans,  qui  oroyoient 
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èti  qui  feignoient  de  posséder  u» 
trésor  ,  que  leur  trésor  étoit  déjà 
public.  Il  leur  montroit  le  livre 
où  il  étoit  renfermé  ;  car  9  mal- 
gré les  assujettissemens  de  sa 
{ilace  et  de  sa  profession  ,  il  ne 
cessoit  de  lire  et  de  soccuper. 
Les  fêtes  ,  les  spectacles  j  les  di- 
vertissemens  de  la  cour  ,  quoique 
souvent  ^ignes  de  curiosité  ,  ne 
lui  causoient  aucune  distraction. 
Tous  les  malades  de  Versailles 
s'adressoient  à  lui.  «Quelques-uns 
vraisemblablement  croybient  faire 
Jeur  cour  en  s'adressant  an  pre- 
mier médecin  ;  mais  heureuse- 
ment ce  premier  médecin  étoit 
aussi ,  dit  Fonte/telle ,  un  grand 
médecin  ;  et  sa  maison  ressem- 
■  bloit  à  ces  temples  de  l'antiquité  ^ 
où  étoient  en  dépôt  les  recettes 
qui  convenoient  aux  maux  difFé- 
rens.  Il  eut  part  au  Catalogue  du 
J'ardin  royal  ,  publié  en  166 5, 
sous  le  titre  de  Hortus  regius. 
B  orna  ce  recueil  d'un  petit  Poème 
latin  ,  inspiré  par  son  goût  pour 
la  botanique.  «  On  est ,  dit  Fon- 
ienelle  ,  volontiers  poëte  pour  ce 
qu  on  aime.  »  On  a  encore  de 
lui  les  Qualités  du  Quinquina  ; 
Paris  1703  5  in-i2. 

FAGUNDEZ,  (Etienne) 
Jésuite,  de  Viana  en  Portugal, 
mourut  en  1645,  à  68  ans,  re- 
gardé comme  un  homme  pieux 
et  savant.  On  a  de  lui  un  2>aité 
des  Contrats  ;  Lyon  1641 ,  in- 
folio  ;  et  d'autres  Ouvrages  de 
théologie  morale  ,  qui  ont  eu  de 
la  réputation. 

FAHRENHEIT,  (Gabriel- 
Daniel  )  né  à  Dantzig  ,  fut  <3*a- 
bôrd  destiné  au  commerce  ;  mais 
ion  goût  le  portant  vers  la  phy- 
sique ,  il  s'appliqua  à  la  construc- 
tion des  baromètres  et  des  ther- 
momètres ,  et'il  en  fit  d'excellens. 
U  suljTstitua  9  en  17209  le  mer- 
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«tire  à  l'esprit  de  vin  ,  et  rendit 
ainsi  ce  dernier  instrument  beau- 
coup plus  juste.  Il  vivoit  encore 
en  1740,  et  il  avoit perfectionné 
ses  connoissances  par  différent 
voyages  en  Hollande  ,  en  Prusse  , 
en  Courlande,  en  Livonie.  On 
a  de  lui  une  Dissertation  sur 
les  Thermomètre»  ,  imprimée 
en  1724. 

FAIDEAU ,  Voy.  Feydeau. 

FAÏEL ,  (  Eudes  de  )  seigneur 
fameux  du  Vermandois  ,  se  si- 
gnala ,  dit— on  ,  par  une  action 
atroce  vers  la  fm  du  12^  siècle» 
Il  avoit  épousé  Gabrielie  de  Vergy  , 
ou  plutôt  àe,Lévergies ,  d'une  des 
meilleures  maisons  du  canton  4 
et  plus  distinguée  par  sa  beauté 
que  par  sa  naissance.  Cette  damé  ^ 
née  avec  un  cœur  tendre ,  ne  put 
résister  à  la  figure  séduisante  de 
Raoul  de  Coucy,  Ce  jeune  sei"* 
gneur  fut  blessé  à  mort  dans  une 
affaire  contre  les  Sarrasins.  Se 
voyant  a  l'extrémité ,  il  chargea 
son  écuyer,  dès  qu'U  seroit  re» 
tourné  en  France ,  de  remettre 
à  la  dame  Faïel  une  lettre  de  sa 
main ,  un  petit  coffre  d'argent  , 
avec  les  joyaux  qu'il  avoit  reçus 
d'elle  à  son  départ.  H  l'engagea 
aussi ,  sous  le  serment ,  à  prendre 
son  cœur  après  sa  mort ,  et  à 
|)orter  ce  funeste  présent  à  celle 
pour  qui  seule  ce  cœur  avoit  sou- 
piré. Le  messager  étoit  déjà  dans 
les  avenues  du  château  de  Faïel, 
lorsqu'il  fut  rencontré  par  le 
seigneur ,  qui  le  reconnut ,  et 
l'obligea  de  lui  déclarer  le  sujet 
de  son  arrivée.  Faïel  se  saisit  du 
fatal  dépôt  avec  une  joie  mêlée 
de  rage  ;  il  rentra  dans  le  châ- 
teau*, et ,  poussé  par  l'excès  de 
sa  jalousie ,  il  fit  servir  à  sa 
femme  dans  un  hachis  ,  le  cœur 
de  Concy  ,  qu'elle  mangea ,  sans 
se  douter  de  rien.  Ce  mets^  lui 
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dit-"i}  arec  un  souris  amer ,  a  dû 
¥Ous  paroUre  excellent ,  car  c'est 
fe  cœur  de  votre  amant*  En  même 
temps ,  il  jeta  sur  la  table  le  petit: 
eof&e  et  les  bijoux.  A  ce  specta- 
cle ,  la  dame  de  Faïél  s'évanouit  \ 
«lie  ne  revint  à  elle  que  pour 
jurer  q^vCelle  ne  prendrait  plus  de 
nourriture  ;  ce  qui  la  conduisit , 
en  peu  de  jours  ,  au  tombeau. 
Cette  horrible  aventure  est  pla- 
cée vers  Tan  1 191.  Elle  a  fourni 
à  du  Belloy  et  i Arnaud  le  sujet 
d'une  tragédie.  Le  seigneur  de 
Taïel,  dévoré  par  les  chagrins 
et  les  remords ,  mourut  bientôt 
avec  la  douleur  d'avoir  sacriSé 
tine  épouse  chérie.  Voyez  les 
Mémoires  historiques  sur  la  mai- 
son de  Coucy  et  sur  la  dame  de 
Falel ,  par  dif.  Belloy^  Voyez 
Coucy. 

FAIGNET  ,  (  Jo^çhim  >  né  à 
Montcoïitour  en  lyoS 9  y  rem- 
plit une  place  de  trésorier  de 
France  ,  et  travailla  à  TEncyclo- 
pédié.  On  lui  doit  encore  Iç.s  ou- 
vrages suivans  :  I.  L'Ami  des 
Pauvres,\  1767  9  in— 12.  II.  Jtfi/- 
moires  politiques^  sur  U^  Finances, 
il— 12.  IIl.  Entretien  de  nçs 
Troupes  à  là  décharge  de  l'Etat , 
1769  ,  in- 12.  IV.  Légitimité  de 
l'Usure  réduite  à  l'intérêt  légal , 
1770.  Fa^ignet  est  mort  av^it.  la 
révolution. 

FAIL ,  (Noël  du )  seigneuK de 
Za  Hérissay^ ,  gentilhomme  Bre- 
ton 9  et  conseiller  au  padeçient 
ée  Rennes  9  au- 16^  siècle  9  fut 
àmi  d'Èginard  "  Baron  et  de 
iJuaren.  On  à  de  kii  divers  ou- 
vrages qu'on  ne  lit  plus  9  et.  que 
l-'on  ne  peut  guères  lire  ,  si  Ton 
a  le  germe  du.  bon  goût.  Les^ens 
frivoles  recherchent  cependant 
ses  Contes  et  Discours  a'Eutra^ 
uel;  Paris  1.549  9  "^~"  "^•'  Cette 
jMÎtion   est   extrêmement   rare. 


F  A  î 

L'ouvrage  a  été  réimprimé  e» 
1,7329  2  vol.  in-i2  9  et  les  Ruses^ 
de  Bagot  ,  16169  in- 1 6  9  réim- 
primées aussi  sous  le  titre  de 
Propos  rustiques  ,  en  1782.  Ces 
livres  ne  sont  recommaxxdables 
que  par  leur  naïveté. 

FAILLE  9  (  Guillaume  de  la  > 
né  à  Castelnaudari  en  1 6 1 6  9  avo-  - 
cat  du  roi  au  présidial  de  cette, 
ville  9  devint  syndic  de  Toulouse 
en  i655i9  et  secrétaire  perpétuel 
des  Jeux -Floraux  en  1694.  Il 
mourut  à  Toulouse,  le  12  no- 
vembre 17 n  9  à  96  ans,  doyen 
des  anciens  Capitouls.  On  a  de 
lui  :  I.  Les  Annales  de  Toulouse, 
en  2  vol.  in— folio  9  1687  et  1701. 
L*auteur  de  la  dernière  Histoire 
de  Toulouse  ,  (M.  du  Bozoi)  a 
beaucoup  profité  de  cet  ouvrage  y 
curieux  et  intéressant  9  sur- tout 
pour  les.  Toulousains.  Le  style 
en.  est  vif  et  ooacis  9  mais  peu 
correct.  Il  s'est  arrêté,  à  l'année 
1610  ;  son  amour  pour  la  vérité, 
ne  lui  permit  point  de  traitée 
l'histoire  des  derniers  temps  , 
parce  qu'il  craignoit  d'être  obligé, 
de.  la  trahir.  II.  Un  'Fraité  de  la. 
Noblesse  des  Capitouls ,  ea  1 707  9, 
in-4**  ;  ii  est  rempli  de  recher- 
ches curieuses.  Cet  ouvrage  fut 
composé  dans  le  temps  de  la  re- 
cherche des  faux  no.bies ,  de  peur 
que  les  commissaire^,  dç  la  cour 
ne  donnassent  quelque   atteinte  | 

aux  privilèges  du  capitoulat.  Ôn^ 
Y  trouve  un  Catalogue  de  plu- 
sieurs Nobles  et  anciennes  Fa^ 
milles  ,  dont  il  y  a  eu  des  Ca- 
pitouls depuis  la  réunion  du  comté 
de  Toulouse  à  la  Couronne,  Quel- 
ques-unes de  ces  familles  eurent 
le  petit  orgueil  de  se  fâcher  de 
ce  qu'on  les  avoit  comprises  dan» 
cette  liste.  Indépendamment  du 
mérite  de  l'érudition  9  la  Faille  i 
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fpoçe.  H  étoit?  îiA  avec  plusieurs 
gens  de  lettres,  dont  il  avoit 
Èestiirie  et  l'amitié. 

I.FAIRFAX,  (Éd<>aan3).poëte 
Anglois^  mort  en  1 632 ,  a  donné 
une  Traduction  ànTasse ,  Lon- 
fjres  1624  9  in-folio-,  et.a  CQm^ 
posé  des  Égloguçs  et  d^mtres  . 
ppçsies. 

IL  FA.IRFAX,  (Thomas) 
chef  du  parti  des  parlementaires 
çn  Angleterre,  défit  l'armée  de 
Charles  I  à  Naseby  ,  le  28  juin 
1.645.  Ce  malheureux  prince  s'é- 
tant  retiré  chez  les  Écossois ,  il^ 
eurent  la  basse  cruauté. de  le  li- 
vrer à  ses  ennemis.  Fàirfa^x  le 
traita  avec  beaucoup  de  respect-, 
et  l'auroit  laissé  évader ,  s'il  n'àr 
voit  craint  Cromwel.  Lorsque 
Charles  II  fut  appelé  à-  revenir 
prendre  la  couronne;,  le  parle- 
ment le  choisit' pour  un  des  dé- 
putés qu'il  envoya  à  ce  prince. 
Fairfax  mourut  en  avril  1667. 
Son  père  avoit  partagé  les  dan- 
gers de  la  guerre  des  parlei^en- 
taires.  Ils  étoient  l'un  et  l'autre 
Pr«sby térie»S4  etresprit  de^  secte 
entra  plus  dans  leurs  démarches 
que  l'envie  de  détrôner  leuç  sou- 
verain.  T^oy,  Capel.. 

FALCANDirS,  (Hugîies) 

Normand  d'orjgine  ^  trésorier  de 
Saint— Pierre  de  Palerme.,.  dans 
le  12®  siècle  ,.  hissa  une  His-, 
toire  de  Sicile  ,  depuis  1 162  jus- 
quen  1 169  ,  écrito- avec  simpli- 
cîté  et  exactitude.  t,a  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  est  celle 
de  Germais  de  Tournai  ,  à  Paris  ^ 
i55o  ,  in-<4.o 

FALOIDIUS ,  tribun  du  peu- 
ple Romain ,  institua  la  loi  FaV- 
cidie ,  ainsi  appelée  du  nom  d^ 
son  auteur.  Elle  ordonnoit  que 
i» ,  (jiMur t.  dos  biens ,  de  tojit  tes-* 


E  A  L 


*i 


tâteur  dfemeureroit  à  ses  légitimet 
héritiers  :  c'est  ce  qu'on  nomma 
l'a  Qiuirte  Falcidie*  On  pouvoit 
disposer  du  reste. 

FALCONET,  (Camille)  né 
à  Lyon  en  1671,  d'une  famille 
célèbre  dans  la  médecine ,  aug-« 
menta  la  gloire  de  ses  ancêtre» 
par  l'étendue  et  la  variété  de  son 
savoir.  Le  P.  Malehranche ,  qvii 
le  connut ,  lui  donna  son  estime 
et   son   amitié.    L'académie   des 
Belles-Lettres  le  mit  au  nombre 
de-- ses  membres  en,  1^7  i-6  ,  et  le 
perdit  le  8  février  1762.  Il  étoit 
alors  âgé<le  91-ans,  efe  il  avoit  dii 
sa  longue  vie  autant  à  son  tem- 
pérament qu'à  sa  sagesse*  Ce  sa- 
vant possédoit:  une  bibliotbèqu» 
de  qu^rante-cinq^mille  volumes  , 
de  laquelle  il  avoit  séparé  ,  dès 
1742  ,  tous  les  ouvrages  qui  man- 
quoient  à  la  bibliothèque  du  roL 
Nous  aV'ons  de  cet  auteur  :  I.  Une 
Traduction  ,du  nouveau  Système 
des  Planètes  ,.  composé 'eslatiu 
par  Vilkmqnt ,  publiée  en  1.707  ^ 
ijj-i  2:.  JI.  Des  éditions  de  la  Pas^ 
torale  deVaphnis  et^Chloé ,  tra- 
duite par  Amyot ,  1731  ,  in-8<>, 
avec  des  notes  curieuses.  III.  Du 
Cymb^dum^  mundi  »  par-  Despé-» 
tiers  j  avec  des-not^s  ^  1.7  32,  in- 1 2* 
IV.  Plusieurs-  Thèses  de-  n>éde- 
cine. ,  V.  Des  Disseri0ions  dans 
les  Mémoires  de  l'académie-  des 
Belles  -  LettreSn.^Jû/a>/i€£   avoit 
l'humeur    gaie  , .    le-  caractère  - 
prompt^  Tesprit   vif.   Il  airaoit; 
à:  parler. ,   et  parioit  fort  bien... 
Quiconque-aimoifrles  lettres  trou- 
voit  auprès  de  lui  l'accès*  le  plus  . 
facile.  Il  ,prêtoit  ses  livres  non- 
seulement  avec  plaisir,  raaià  même 
avec    enipressement.    Toute    sa 
maison  en  étoit  pleine^  tout  Tes- 
piroit  le  savoir  et  la  simplicité 
cfe  nos  pères.  Quoiqu'il  n'excellât 
ipa$  dia^»  1^  pratique  de^  la  roé^ . 
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decine ,  il  connoissoit  très>bien 
la  théorie  ,  et  î^rilloit  dans  la 
consultation.  Une  dame ,  malade 
imaginaire  ,  s'étant  adressée  à  lui 
pour  avoir  ses  avis,  lui  avoua 
qu'elle  mangeoit ,  buvôit  et  dor- 
moit  bien.  Hé  bien  î  lui  dit  Fal^ 
conet ,  je  vous  donnerai  un  re- 
hiède  qui  vous  ôtera  tout  cela» 
—  Son  aïeuU  André  Faj conet, 
avoit  été  échevin  à  Lyon  en 
1627 ,  et  y  publia  im  Traité  sur 
te  Scorbut,  —  Son  père  est  au- 
teur d'un  Système  sur  les  diverses 
sortes  de  Fièvres  et  sur  leurs 
frises, 

PALCONIA,  yoy,  Proba. 

î.  FALCOMERI ,  (  Julienne 
de)  morte  à  Florence  sa  patrie , 
en  odeur  de  sainteté  Tan  1341, 
donna  en  iSoy  une  règle  aux 
Oblates  ou  converses  des  Ser- 
vîtes, dont  elle  fut  la  première 
supérieure.  Martin  V  l'approuva 
en  1424.  La  pieuse  fondatrice  se 
signala  par  les  plus  grandes  aus- 
■  térités.  Elle  ne  mangeoit  point 
le  mercredi  et  le  vendredi.  Be^ 
noUXIII  la  canonisa  en  1729. 

IL  FALCONIERI,  (Ottavio^ 

de  la  même  famille  que  la  pr^ 
cédentej  est  auteur  d'un  saTiant 
Discours  en  italien  sur  la  pyra- 
mide de  Caïus  Sestius.  Nardini 
l'a  inséré  dans  sa  Borna  antica. 
Cet  auteur  étoit  Romain.  B  mou<- 
rut  en   1676. 

FALDA  ,  (  Jean  -  Baptiste  ) 
graveur  Italien  du  18®  siècle, 
dont  on  a  des  Estampes  à  IVau 
forte  ,  d'un  très-bon  goût.  Les 
curieux  recherchent  ses  Livres 
des  palais  ,  des  vignes  et  des 
Jbntaines  de  Home. 

FALETI 9  (  Jérôme  )  comte 
de  ïrigneno  ,  natif  de  Savone, 
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s'appliqua  avec  im  succès  égpal  h 
la  poésie  et  aux  alTaires.  Les  ducs 
de  Ferrare  lui  confièrent  des  com- 
missions importantes.  Les  oih- 
▼rages  sortis  de  sa  plume  sont  : 
I.  Un  Poème  italien  ,  en  qnatre 
chants  sur  les  guerres  de  Flan- 
dres. 11,  Douze  livres  de  Poésies. 

III.  Les  Causes  de  la  Guerre  d'Aï" 
lemagne  sous  l'empereur  Charles-* 
Quint ,  en  italien  ,  1 552  ,  in-8.* 

IV.  Le  Traité  d'Atkénag;ore  sur 
la  Bésurrection ,  traduit  en  ita- 
lien ,  1 556 ,  in-4.<»  V.  U  eut  beaii- 
coup  de  part  à  l'immense  recueil 
intitulé ,  Polyatithea,  Cet  auteur 
florissoit  au  i6*  siècle. 

L  FALIERI ,  (  Ordelafo  )  doge 
de  Venise ,  alla  vers  l'an  i  loa 
au  secours  de  Baudouin  ,  roi  de 
Jérusalem ,  avec  une  puissante 
flotte.  Après  avoir  aidé  à  repren- 
dre presque  toute  la  Syrie  ,  il 
conquit  la  Dalmatie,  la  Croatie 
et  plusieurs  autres  provinces.  Il 
rentra  en  triomphe  dans  sa  pa-« 
trie  ;  mais  il  ne  jouit  pas  longw* 
temps  de  sa  gloire.  Zara  en  Daî- 
matie  s'étant  révoltée  ,  il  mit  le 
siège  devant  cette  ville ,  et  y  périt 
en  I I 20. 

IL  FALIERI,  (Marin)  dog» 
de  Venise  en  i354 ,  forma  l'hor- 
rible complot  de  s'emparer  pour 
toujours  du  gouvernement  qui  lui 
avoit  été  confié  pour  quelques 
mois.  Il  falloit  se  défaire  des  séna- 
teurs ,  et  le  malheureux  avoit 
pris  des  mesures  pour  les  faire 
tous  assassiner.  La  conspiration 
fut  découverte  par  un  des  con- 
jurés. Le  sénat  veilla  si  attentive- 
ment sur  les  conspirateurs,  que 
1 6  d'entre  eux  fiirent  arrêtés  avec 
Falieri  leur  chef.  Il  eut  la  tête 
tranchée  à  l'âge  de  80  ans;  les 
autres  furent  pendus ,  et  400 
complices  périrent  par  difféi3M|s 
genres  de  mort.  Le  conjuré  q^ 
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«voit  découvert  cet  attentat ,  ob- 
tint des  titres  de  noblesse  et  une 
pension  de  mille  écus.  Cette  ré- 
compense étoit  assez  considéra- 
bJe  pour  un  homme  de  la  lie  du 
peuple;  mais  elle  le  lui  parut 
trop  pei:|  j  et  il  se  plaignit  amè- 
rement :  ses  murmures  obligè- 
rent les  sénateurs  de  l'exiler  dans 
l'isle  d'Augusta.  S'étant  sauvé  de 
cette  isle ,  il  périt  en  passant  dans 
la  Dalmatie. 

FALKEÎMBERG,  (Jean  de) 
religieux  dominicain  au  commen- 
cement du  xv^  siècle ,  se  mêla 
des  querelles  des  chevaliers  Teu- 
ton iques  avec  le  roi  de  Pologne» 
Il  écrivit  contre  ce  prince  un 
mauvais  livre  ,  qui  le  fit  mettre 
en  prison  à  Constance  ,  où  se 
tenoit  alors  le  concile  général. 
Ce  libelle  est  adressé  à  tous  les 
rois,  princes,  prélats,  et  géné- 
ralement à  tous  les  Chrétiens. 
Ffl/A:<?m^r^  y  promet  la  vie  éter- 
nelle à  tous  ceux  qui  se  ligue- 
ront pour  exterminer  les  Polo- 
nois  et  Ladislas  leur  roi.  La  con- 
damnation du  libelle  fut  résolue 
unanimement  dans  le  concile. 
Mais  elle  ne  fiit  confirmée  dans 
aucune  session  publique ,  malgré 
les  sollicitations  des  François  , 
qui  s'étoient  joints  aux  Polonois  : 
parce  que  les  principes  de  Falkem- 
herg  étoient  les  m'ornes  que  ceux 
de  Jean  Petit ,  autre  prédicateur 
de  l'homicide. 

FALKLAND,  (  Lucius  Cary , 
vicomte  de  )  secrétaire  d'état  en 
Angleterre  durant  les  convul- 
sions des  guerres  civiles  du  règne 
de  Charles  I ,  n'avoit  que  33  ans 
lorsqu'il  fut  tué  à  la  bataille  de 
ETewbury,  l'an  1643. Il  mourut, 
dit  Clarendon  ,  avec  toute  l'in- 
nocence de  mœurs  qu'on  con- 
serve dans  la  premi^-re  jeunesse , 
ei  avec  les  lumières  et  les  vertus  • 
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qui  ne  sont,  ordinairement  que 
le  fruit  du  dernier  âge.  Ce  ci- 
toyen éclairé,  vertueux  et  ferme, 
étoit  inquiet  pour  sa  patrie ,  et 
sembloit  autant  redouter  la  pros- 
périté excessive  de  soà  parti  ^ 
que  celle  de  la  faction  t)pposée. 
Souvent ,  au  milieu  de  ses  inti- 
mes aknis ,  après  un  profond 
silence  et  de  fr.équens  soypirs  , 
il  répétoit  tristement  le  mot  de 
Paix-  Pour  se  justifier  de  ce  qu'il 
exposoit  plus  librement  sa  per- 
sonne aux  dangers  de  la  guerre  , 
que  sa  place  ne  sembloit  le  per- 
mettre ,  il  disoit  :  Qu'il  se  croyoit 
obligé  d'être  plus  hardi  qu'un 
autre  ,•  de  peur  que  son  impa-^ 
tience  pour  la  Paix  ne  le  fU  soup» 
canner  de  timidité  ou  de  poltron-» 
nerie.  Franc  et  droit  au  milieu 
d'une  cour  .  corrompue ,  il  ne 
voulut  ni  employer  les  espions  , 
ni  faire  ouvrir  les  lettres  des  per-i 
sonnes  suspectes  ,  ni  se  servir 
d'aucun  de  ces  moyens  que  la  foi-» 
blesse  ou  .la  méchanceté  deshom- 
mes  rendent  quelquefois  nécessai- 
res aux  administrateurs  des  états. 
Falkland  ,  zélé  parlementaire 
quand  il  avoitcru  la  liberté  civile 
attaquée  par  la  couronne  ,  avoit 
embrassé ,  dit  l'abbé  Millot  ,  le 
parti  du  roi ,  quand  on  voulut 
anéantir  la  monarchie  tet  la  cons- 
titution. Il  gémissoit  sur  les  maux 
publics  \  et  le  jour  de  la  bataille 
où  il  fut  tué  :  je  prévois ,  dit^-il , 
que  beaucoup  de  maux  menacent 
ma  patrie  :  mais  j'espère  en  être 
quitte  avant  cette  nuit, 

FALLET,  (Nicolas)  fut 
auteur  de  quelques  Poésies  qui 
furent  distinguées.  La  comédie 
Françoise  lui  doit  la  tragédie  de 
Tibère  ;  et  la  comédie  Italienne  5 
l'opéra  comique  des  deux  Tu-- 
leurs.  Ils  est  inort  en  ventôse 
de  l'an  dix  presque  subitement , 
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ses  autres  ouvrages  sont  L  3Tes 
^Frémices^  1773.  II.  JC/î  Pîiaéton  , 
poème  imité  de  l'allemand ,  1775, 
in-8.0  III.  Mes  Bagatelles ,  1776. 
IV.  De  la  Fat'aUté,  1779.  V.  Les 
^Aventures  de  Chéréas  et  de  CaU* 
lirrhoé ,  traduites  du  grec.  En 
général ,  les  productions  de  cet 
écrivain  sont  foibles  ,  et  ne  se 
lisent  qu'une  fois. 

FALLOPE  ,  (  Gabriel)  mé- 
decin Italien  ,  étoit  profondé-, 
ment  versé  dans  la  botanique  , 
l'astronomie ,  la  philosophie  5  et 
sur-tout  dans  l'anatomie.  Il  na- 
quit à  Modène  en  1*523,  et  mou- 
rut à  Padoue  en  1 562  ,  à  39  ans, 
suivant  le  P.  Nlceron  ;  mais 
M.  Eloy  place  sa  naissance  en 
1*490,  et  le  fait  mourir  k  73  ans  : 
ces  dernières  dates  paroissent 
moins  sures.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
médecin  parcourut  une  partie  de 
l'Europe ,  pour  se  perfectionner 
dans  son  art.  Il  étoit  méthodique 
dans  ses  leçons ,  prompt  dans  ses 
dissections,  et  heureux  dans  ses 
èures.  Quoiqu'il  passe  pour  avoir 
découvert  cette  partie  de  la  ma- 
trice qu'on  nomme  la  trompe  de 
Tallope ,  il  faut  avouer  quelle 
Ji'étoit  pas  inconnue  aux  anciens. 
11  s'est  attribué  quelques  autres 
découvertes ,  qu'on  lui  a  contes- 
tées. Ses  nombreux  Ouvrages  ont 
été  recueillis  en  4  vol.  in~fol.  à 
.Venise  en  i588-i6o6.  C'est  la 
meilleure  édition.  On  trouve  dans 
le  premier  volume  ses  Institua 
lions  et  ses  Observations  analo^ 
miques  ,  ses  Traités  des  remèdes 
simples ,  des  eaux  minérales  ,  des 
métaux  et  des  fossiles.  Le  second 
volume  renferme  ses  Traités  des 
plaies,  des  ulcères ,  des  tumeurs , 
des  cautères  ,  des  os ,  etc.  F'oy, 

GUILLANDINO. 

FALLOUnS,  (Samuel) pein- 
tre IloUandois  j  a  pçinties  Cu^ 
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riosités  naturelles  ,  poissons  ^ 
écrevisses ,  crabes  ,  qui  se  trou-» 
vent  sur  les  côtes  ôes  isles  Molu- 
ques,  et  les  a  fait  imprimer  » 
Amsterdam,  17 18,  2  tomes  en 
im  vol.  in-fol.  ;  43  planches  dans 
le  premier ,  et  57  dans  le  second. 
Ce  livre  est  rare;  mais  il  ne  faut 
se  fier  ,  ni  à  la  vérité  des  enlu- 
minures ,  ni  à  celle  des  figures. 

FALS,  (Raimond)  né  h  Stock- 
holm en  i658 ,  passa  à  Paris  en 
i683  ,  et  s'attacha  à  Cherow  » 
médailleur  du  roi.  Les  médailles 
sorties  de  ses  mains  lui  méritè- 
rent une  pension  de  fzoo  liv. 
Cet  habile  artiste  mourut  à  9erlins 
en  1703,  à  45  ans. 

FANÎ^IA  ,  femme  de  Caïus^ 
Titinnius  ,  bourgeois  de  Min- 
turne ,  avoit  été  connue  pour  une 
femme  galante  avant  son  ma- 
riage. 2'ittnnius  ne  laissa  pas  de- 
l'épouser ,  dans  le  dessein  de 
faire  divorce  avec  elle ,  et  de  net 
lui  point  rendre  sa  dot.  A  peine 
avoit-il  eu  le  temps  de  la  con-^ 
noître,  qu'il  l'accusa  d'adultère,  j 
et  il  pe  manqua  pas  de  preuves^  ! 
L'affaire  fut  portée  devant  Ma-*, 
rius  ,  qui ,  pénétrant  le  dessein, 
que  Titinnius  avoit  eu  eîi  épou- 
sant Tannia ,  prononça  que  T^- 
tinnius  rendroit  la  dot ,  et  que 
Fan  nia  payeroit  une  amende  de 
4  sous  d'or.  Quelque  temps  après- 
Marias  ayant  été  déclaré  ennemi 
de  la  république  ^  fut  obligé  de 
s'enfuir  de  Rome.  On  le  prit  dans 
les  marais  de  Mintume,  et  il  fut 
mis  chez  Fannia^  qui  ,  loin  de 
Ife  maltraiter,  lui  rendit  toute» 
sortes  de  bons  ofEcefi. 

L  FANNIUS,  (Caïus)  sur^ 
nommé  Strabon^  consul  RomaiA' 
avec  Valerius  Messala ,  Tan  161 
Avant  J.  C.  Ce  fut  sous  son  cor«. 
suïat  ^uç  fut  pubWe  k  lot^aa^f... 
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kta  contre  la  sojnptiiosité  de  la 
table.  Cette  loi  fixoit  les  sommes 
qu'on  pouvoit  dépenser  pour  les 
repas.  On  fut  obligé  de  la  renou- 
veler 20  ans  après.  Le  luxe  faisoit 
tous  les  jours  de  nouveaux  rava- 
ges, et  ce  luke  é toit  une  suite 
de  la  trop  grande  puissance  des 
Romains.  Scipion  le  reconnois- 
soit  lui-même  et  s'en  plaignoit. 
Il  réforma  la  formule  de  la  prière 
qu'il  étoit  d'usage  de  prononcer 
^  la  clôture  du  lustre,  par  la- 
quelle on  demandoit  aux  Dieux , 
qu'ils  augmentassent  la  puissance 
de  la  république  :  il  en  substitua 
une  autre,  par  laquelle  on  les 
prioit  de  vouloir  bien  la  maintenir 
toujours  dans  le  même  état. 

n.  FAKNIUS,  (Caîus)  auteur 
Latin  sous  Trajan ,  composa  une 
Histoire ,  en  3  livres  ,  des  cruau- 
tés de  Néron  ,  et  des  dernières 
benres  de  ceux  que  ce  monstre 
faisoit  exécuter  à  mort ,  ou  qu'il 
envoyoit  en  exil.  Les  savans ,  et 
sur-tout  les  philosophes,  ne  sau- 
roient  trop  regretter  la  perte  de 
eet  ouvrage  intéressant. 

IIL  FANNIUS  Cepion, 
complice  d'une  conjuration  con^ 
tre  Auguste ,  qui  fut  découverte , 
je  donna  lui-même  la  mort. 

Ilostem   eùm  fugeret  t  u    Faonius  if$e 

peremît  : 
Hie  ,  rogo  ,  non  furor  est  »  n*  m  or  tare 

mori  ?      Martial  ,  lib,  il, 
Çn  fuyant   l*<nncmi   qui    cherche  3k  le 

saisir, 
Fannius  s*est  nié  lui?méniç  : 
K*est>ce  pas ,  )  e  vous  prie ,  une  fureur 

extrême , 
De  se  donner  la  naort   de   eraînte  de 

mourir  ? 

W.  FAIîNIUS ,  (  Quadratus  ) 
ppëte  Latin.  Ses  ouvrages  ,  quoi- 
que ridicules  ,  furent  placés 
j|Y«q  ?oj^  portrait  d?ns  }^  bij)li<^ 
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thèqne  publique  ,  qvi  Auguste 
avoit  fait  construire  dans  le  tem- 
ple di  Apollon.  Horace ,  son  con- 
temporain ,  lui  donne  le  nom 
de  parasite ,  et  le  raille  cruel-, 
lement. 

FANSHAW,  (Richard) 
Anglois ,  envoyé  des  rois  Char" 
les  I  et  /J  à  la  cour  d'Espagne 
et  à  celle  de  Portugal,  mourut 
à  Madrid  en  1 666.  Il  se  distingua 
dans  ses  ambassades  ,  ainsi  que 
sur  le  Parnasse.  On  a  de  lui  quel- 
ques Oiufrages  en  vers  et  en  pro- 
se; Londres  1646,  in-4^,  qu'on 
a  lus  autrefois. 

FANTET,  VoyezlaKG^Y. 

FARDELLA,  (Michel-Ange) 

lié  à  Trapani  en  Sicile  Tan  1 65o  , 
d'abord  Franciscain,  ensuite  prê- 
tre séculier  ,  devint  professeur 
d'astronomie  et  de  physique  dans 
l'université  de  Padoue ,  et  mou- 
rut àNaples  en  1718,  à  68  ans. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  peu 
connus  en  France,  sur  les  scien- 
ces auxquelles  il  s'ctoit  consacré. 
C'étoit  un  homme  d'un  esprit  vif 
et  d'une  imagination  féconde  , 
mais  très-distrait.  Quoiqu'il  eut 
deç  appointemens  considérables  , 
sa  générosité  envers  ses  amis  et 
son  caractère  indolent  ne  lui  per- 
mirent jamais  d'être  riche. 

L  FARE,  (Ste)  vierge  d'une 
famille  noble  de  Brie,  sœur  de 
St,  Faron  évoque  de  Mcaux  ,  et 
de  Changluse  évêque  de  Laon  , 
bâtit  le  monastère  de  Farem en- 
tier, en  fut  abbcsse,  et  mourut 
vers  655  ,  après  une  vie  de  près 
de  60  ans ,  remplie  par  la  vertu 
et  la  mortification. 

n.  FARE ,   Voyez  Lafare. 

FAREL,  (  Guillaume)  né  à 
Gap  en  1489  ,  vînt  de  bonne 
tieure  k  Paris  ,   régenta  quelque 
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temps  au  collège  du  cardinal  le  . 
'Moine.  Jacques  le  Févre  d'Eta- 
pies ,  so.i  ami  ,  lui  inspira  les 
nouvelles  erreurs  ,  que  Luther 
répandoit  en  Allemagne  et  Zuin^ 
gle  en  Suisse.  FareL  fut  ministre 
à  Genève  avant  Câlin n ,  et  y  prê- 
cha la  Réforme,  Chassé  de  cette 
ville  en  1 5î 8 ,  il  se  retira  à  Basle , 
puis  à  Neuchntel ,  ou  il  mourut 
en  i565  à  y 6  ans.  Ce  novateur 
s<&  mail'ia  à  l'âge  de  69  ans.  Son 
savoir ,  qui  étoit  médiocre ,  fut 
terni  par  son  opiniâtreté ,  et  par 
son  penchant  pour  toutes  «ortes 
d'opinions.  On  a^e  lui  :  I.  Le 
OUdve  de  l'esprit  ;  ouvrage  qui , 
malgré  la  singularité  de  son  titre , 
offre  d'assez  bonnes  choses  con- 
tre les  libertins.  IL  De  la  sainte 
Cène  du  Seigneur,  III.  Des  Thè^ 
ses.  Ce  ministre  fut  accusé  par 
ceux  de  son  parti ,  de  renouveler 
les  erreurs  de  Paul  de  6amosate  ; 
mais  un  synode  de  Lausanne  le 
lava  de  cette  imputation. 

FARET ,  (  Nicolas  )  né  vers 
l*an  1600  à  Bourg-en-Bresse  , 
fut  un  des  premiers  membres  de 
l'académie  Françoise ,  et  rédigea 
les  statuts  de  cette  compagnie 
naissante.  Il-  fut  secrétaire  du 
eomte  ^Harcourt  ^  et  ami  de 
Vaugelas  ,  de  Boisrobert  ,  de 
Coëffcteau  ,  de  Saint-^Amand. 
H  mouru^t  a  Paris  5  en  1640,  à 
46  ans.  C'étoit  un  homme  de 
bonne  mine  ,  assez  gros  ,  haut 
en  couleur;  "et  comme  son  teint 
annonçoit  qu'il  étoit  bien  nourri , 
et  que  son  nom  rimolt  à  cabaret , 
on  lui  donna  la  réputation  d'un 
agréable  débauché.  On  a  de  lui 
de  la  mauvaise  prose ,  et  de  plus 
mauvais  vers.  L  U Histoire  Chro^ 
nologique  des  Ottomans  ,  à  la  fin 
de  Y  histoire  de  Georges  Castriot, 
Paris  5  1621  j,  in-4.**  IL  HHis^ 
loire  d'Eutrope ,  traduite  assez 
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mal  en  François  9  Paris  1621^ 
in— 16*.  III.  U Honnéte-Homme  , 
tiré  de  l'italien  de  Castiglione  , 
in- 12.  IV.  Des  Lettres  nous^eUes, 
qui  n'apprennent  rien  :  elles  sont 
recueillie^  de  divers  auteurs.  E  y 
en  a  dix  seulement  de  Far  et,  V .  Des 
Poésies  plates ,  etc. 

F  A  R  G I S  ,  (  Charles  d'An- 
gennes  du  )  d'une  famille  an- 
cienne ,  fut  conseiller  d'état  sous 
Louis  XITI ,  et  son  ambassa- 
deur en  Espagne.  D  conclut  le 
traité  de  Monçon ,  en  1616; 
mais,  comme  il  ne  suivit  pas  les 
instructions  du  P.  Joseph  ,  il  fut 
obligé  de  faire  réformer  ce  traité 
sur  les  nouvelles  instructions 
qu'il  reçut.— Sa  femme ^  Ma^e-^ 
leine  de  Silly,  comtesse  de  la 
Rochepot,  fut  dame  d'atour  de 
la  reinp  Anne  d'Autriche ,  dont 
elle  eut  toute  la  confiance.  Elle 
ne  put  voir  les  chagrins  que  le 
cardioal  de  Richelieu  causoit  à  sa 
maîtresse ,  sans  entrer  dans  quel-» 
ques  intrigues  contre  lui.  Ce  rtii- 
nistre  la  contraignit  de  se  défaire 
de  sa  charge  9  et  elle  alla  cher- 
cher un  asile  dans  les  pays  étran-» 
gers.  Beringhrn  ,  valet  de  cham^ 
bre  du  roi ,  qui  passoit  pour  être 
l'amant  de  Mad.  du  Fàrgis  ,  et 
qui  partageoit  ainsi  les  confi- 
dences de  la  reine  ,  eut  ordre  en 
même  temps  de  sortir  du  royau- 
me. Mad.  du  Far  gis  mourut 
à  Louvain ,  au  mois  de  septem- 
bre 1639.  On  trouve  dans  le 
Journal  du  cardinal  de  Hiche.'- 
Ueu  ,  et  dans  sa  Vie  par  le  Clerc 
(  1753  ,  6  vol.  in-i2 ,  )  dès  Let-^ 
très  en  chiffres  de  Mad.  du 
Fargi^ ,  qui  furent  interceptées , 
et  qui  la  firent  condamner  a  être 
décapitée  par  arrêt  de  la  cham- 
bre de  justice  de  l'arsenal ,  en 
i63i.  Elle  eut  un  fils,  mort  de 
ses  blessures  au  siège  d'Arras,  1» 
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«  août  1640  ,  «ans  avoir  étd 
marié ,  et  une  iille  religieuse  à 
Port-Royal ,  morte  en  1631, 

FARIA  DE  SousA  ,  (  Emma- 
nuel )  gentilhomme  Portugais  , 
chevalier  de  l'ordre  de  Christ  y 
mourut  à  Madrid  en  1649  9  ^  ^9 
ajis ,  dai.s  un   état   qui   n'étoit 
giières  au-dfssus  de.  l'indigent  e. 
Les  lettres  lui  lirent  trop  négliger 
la  fortune.  U  avolt  fait  un  voyage 
à  Home ,  oii  il  s'acquit  la  consi- 
dération des  savans  qui  étoient 
auprès  du  pape    Urbain    VIII* 
Faria  étoit  un  homme  un  peu   " 
singulier.    Il    s'habilloit    plutôt 
comme    un    philosophe  ,     que 
comme  un  homme  qui  avbit  vécu 
à  la  cour.  Son  humeur  indépen- 
dante et  son  abord  sévère  furent , 
«ans    doute  ,   un   obstacle  à  sa 
fortime.  Il  étoit  cependant  fort 
agréable  et  fort  enjoué  avec  ses 
amis.  On  a  de  lui  :  L  Histoire 
de  Portugal ,  conduite  jusqu'au 
i         règne  du  cardinal  Hettri  ,  impri- 
[        mée  plusieurs  fois.  La  dernière 
et   la   meilleure    édition   est  de 
1730 ,  in-folio  9  avec  une  con- 
[        tinuation  ,  et  d'autres  pièces  cu- 
rieuèes.  IL  U  Europe,   V^Asie  et 
r Afrique   Portugaises  ,    en    six 
volumes  in-rfol.  :  2   pour  l'Eu- 
rope,  3  pour  l'Asie,  un  pour 
l'Afrique.  UAsia  Portuguesa  est 
l'histoire  des  Portugais  aux  Indes 
orientales,  depuis  leur  premier 
voyage  en  1497  ,  jusqu'en  1640. 
Cet  ouvrage  exact  et  curieux  a 
été  traduit  en  italien ,  en  fran- 
çois  et  en  anglois.  Faria  a  encore 
laissé  7  vol.  de  Poésies, 

\  FARINA ,  Voy.  L  Borromék. 

FARINACCIO,(Prosper) 
«élèbre  jurisconsulte,  naquit  à 
Rome  en  i  554  ,  et  y  brilla  dan» 
le  barreau.  Il  se  plut  à  défendre 
l'es  causas  \qs  moins  aoutenables» 


FAR  19 

Cette  manie ,  funeste  à  bien  dea 
familles ,  jointe  à  la  rigueur  et  à 
la  sévérité  excessive-  avec  les- 
quelles .il  exerça  la  charge  de  pro- 
cureur-fiscal ,  fit  naître  des  mur- 
mures ,  et  lui  suscita  des  affaire*. 
Cet  homme,  si  rigoureux  pour 
les  autres,  étoit  très— indulgent 
pour  lui-même.  Le  pape  C/t'- 
ment  Vlil  disoit  de  lui  à  c« 
sujet ,  en  faisant  allusion  au  nom 
de  Fiirinaccio  :  «  La  farine  est 
excellente ,  mais  le  sac  qui  la  con-m 
tient  ne  vaut  rien,,,,,  »  Ce  juris-* 
consulte  mourut  à  Rome  le  même 
jour  qu'il  étoit  né ,  le  3o  octobre 
1 6 18  ,  à  64  ans.  Ses  Ouvrages  ont 
été  recueillis-en  1 3  vol.  in— folio  y 
à  Anvers,  1620,  et  années  sui- 
vantes ;  ils  sont  recherchés  pmr 
des  jurisconsultes  Ultramon tains. 
Voici  ce  qu'ils  renferment  :  De-» 
cisiones  Motœ  ,  2  vol.  —  Rot(p 
novissimœ ,  i  vol.  —  Rotœ  recen-» 
tissimœ ,  1  vol.  Repertorium  ju- 
diçiale  ,  i  vol.  De  Hœresi ,  i  voK 
Cotisilia ,  2  vol.  Praxis  crimina-m 
lis ,  4  vol.  Succus  Praxis  crimim 
nalis ,  X  voL 

FARINATO,  (Paul)  peintre 
célèbre  et  savant  architecte,  mou- 
rut à  Vérone ,  sa  patrie ,  en  1 606 , 
à  84  ans.  Le  prince  de  Melfe  fai- 
soit  un  cas  particulier  de  ses  ta^^ 
bleaux  et  de  sa  personne. 

F  ARINELLI ,  (Charles  Broschi 
dit  )  l'un  des  plus  grands  musi- 
ciens du  dernier  siècle',  et  la 
plus  belle  vqîx  qui  ait  peut-être 
jamais  existé ,  fit  de  bonne  heure 
l'admiration  et  les  délices  des 
théâtres  d'Italie.  Son  nom  étant 
parvenu  à  la  cour  d'Espagne  y 
elle  l'attacha  à  son  service ,  et  lé 
combla  d'honneurs  et  de  richesses» 
Philippe  V  et  la  reine  Elizabeik 
le  traitèrent  en  favori.  Ce  prince 
étant  tombé  malade  d'une  niélan- 

eolle  profonde ,  qui  lui  faisoit^né- 
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gliger  les  affaires,  et  l'empécholé 
même  de  se  faire  raser  et  de  se 
présenter  au  conseil ,  la  reine 
tenta  le  pouvoir  de  la  musique 
pour  le  guérir.  Elle  fit  disposer 
*ecrètemeht  un  concert  près  de 
l'appartement  du  roi,  auquel  Fa^ 
rinelU  fit  entendre  soudain  Un  de 
ses  plus  beaux, airs.  Le  monarque , 
extrêmement  sensible  à  l'harmo- 
nie, parut  d'abord  frappé ,  et  bien- 
tôt ému.  A  la  fin  du  second  air ,  il 
appela  le  musicien  ,  l'accabla  de 
caresses ,  et  lui  demanda  quelle  ré- 
compense il  vouloit.  Jarwe/Z/pria . 
le  roi  de  se  faire  faire  la  barbe  et 
d'aller  au  conseil.  Dès  ce  moment 
la  maladie  du  roi  devint  docile 
aux  remèdeSé  Telle  fut  l'ori^e 
de  la  Eaveur  de  FarineïU.  Il  devint 
comme  premier  ministre ,  et  n'ou* 
blia  point  qu'il  n'étoit  auparavant 
qu'un  chanteur.  Jamais  les  sei- 
gneurs de  la -cour  à^  ■  Philippe  , 
qui  dinoient  chaque  jour  dans'  son 
palais ,  n'obtinrent  de  lui  qu'il  se 
mît  à  leur  table.  On  raconte  qu'un 
jour  allant  à  l'appartement  du  roi, 
fl  entendit  l'officier  de  garde  dire 
à  un  autre  ,  qui  navoit  pas  les 
entrées  :  Les  honneurs  pleuvent 
sur  un  misérable  histrion ,  et  moi 
qui  sers  depuis  trente  ans ,  je  suis 
sans  récompense  !  Le  musicien  se 
plaignit  au  roi  de  ce  qu'il  négli- 
geoit  Ses  serviteurs  ,  et  lui  fit 
signer  sur— le— champ  un  brevet, 
qu'il  remit  à  l'officier ,  en  lui  di- 
sant :  Je  vous  ai  entendu  dire  que 
vous  serviez  depuis  trente  ans. 
Vous  avez  eu  tort  Rajouter  que 
0'étoit  sans  récompense  ;  voilà 
telle  que  le  roi  vous  donne. 
Après  la  mort  de  Philippe  V,  il 
jouit  de  la  plus  haute  faveur  au- 
près de  Ferdinand  VI  et  de  la 
reine  son  épouse.  Les  ministres 
de  Vienne ,  de  Londres  Bt  dô  Tu- 
rin ,  témoins  du  crédit  qu'il  «ivojt 
à  la  cour  d'Espagne,  le  comble- 
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rent  de  prësens ,  et  se  «ervîrèif! 
de  lui  pendant  la  guerre  de  1741^ 
pour  afToiblir  les  sentimens  favo^^ 
râbles  que  Ferdinand  avoit  pour 
la  {"rance.  tes  courtisans  de  c« 
J)riuce  l'étoient  égalemeni  de  Fa^m 
rimelli  ,  et  lui  prodiguoient  en»* 
core  plus  de  bassesses  que  sous 
Philippe  V ,  au  point  qu'il  en 
jllaisantoit  quelquefois  lui-même. 
Il  répondoit  cependant  à  leurs 
complimens  et  à.  leurs  révérences 
par  des  respects  extérieurs ,  pour 
les  avertir'  sans  doute  de  ce  qu'ils 
se  dévoient  à  eux— mêmes.  Il  n'ai- 
moit  de  son  crédit  que  le  solide. 
L'encens  ne  l'enivroit  point;  et 
le  brillant  de  ses  chaînes  ne  lui 
en  cachoit  point  le  poids.  Il  r©^ 
grettoit  quelquefois  avec  %^s  amis 
le  temps  où ,  menant  une  vie  va- 
gabonde et  libre ,  parcourant  les 
difFérens royaumes,  ne  subsistant 
que  du  fruit  de  ses  talens,  il  vi-* 
voit  familièrement  avec  ses  cama-< 
rades,  et  avoit  des  amis  au  lieu  d* 
courtisans  et  de  délateurs.  Enfin  j 
JViri/ie/7/',  soupirant  après  sa  li- 
berté, se  retira  à  Bologne,  ou 
il  mourut  en  1782,  après  y  avoir 
joui,  dans  une  heureuse  vieillesse, 
des  hommages  des  citoyens  et  des 
étrangers.  FarinelU  a  joiilt  à  la 
connoissance  la  plus  profonde  de 
la  musique,  le  goiit  le  plus  ex- 
quis ;  et  avec  un  mérite  si  rare, 
il  n'a  connu  ni  l'orgueil  ni  l'en- 
vie, (^oycs  l'article  de  Ensenada 
et  celui  J.  Gilles,  n»  vi^)  Son 
cœur  étoit  généreux.  Un  tailleur 
de  Madrid  lui  ayant  fait  un  habit , 
ne  voulut  jamais  d'autre  paye- 
ment que  de  lui  entendre  chanter 
un  air.  FarinelU  ,  après  l'avoir 
pressé  inutilement  d'accepter  son 
argeht ,  s'enferma  avec  lui  et  l'en- 
chanta par  sa  voix  brillante  et 
sonore.  Quand  il  eut  fini ,  le  tail- 
leur,  hors  de  lui-môme ,  lui  fai- 
soit  des  rejnercîmens  et  ^e  pré-« 
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^aroit  à  sortir.  Non ,  lui  dit  Ta- 
rinelUi  j*ail'ame  sensible  etfièrCy 
et  ce  n'est  même  que  par-^à  que 
j'ai  acquis  quelque  avantage  sur 
'les  autres  chanteurs.  Je  vous  ai 
cédé;,  il  est  juste  que  vous  me  ce-- 
diez  à  votre  tour.  En  même  tenjps, 
il  tira  sa  bourse,  et  donna  au 
tailleur  le  double  de  ce  que  son 
habit  pouvoit  valoir.  On  raconte 
encore  que  FarinelU  jouant  le 
rôle  d'un  héros  captif  dans  un 
Opéra  italien ,  imploroit  par  un 
air  touchant ,  sa  grâce  et  celle  de 
sa  maîtresse,  auprès  d'un  tyran 
JFarouche  et  cruel  qui  les  avoit 
faits  SQS  prisonniers.  L'acteur  qui 
représentoit  le  tyran  fut  tellement 
attendri  par  la  plaintive  mélodie 
de  Farinelli,  qu'au  lieu  de  lui, 
refuser  sa  demande ,  comme  le 
portoit  la  pièce  ,  il  oublia  entiè- 
rement son  caractère,  fondit  en 
larmes ,  et  serra  le  captif  dans  ses 
bras.  Il  y  a  des  auteurs  qui  attri*. 
buent  cette  anecdote  à  d'autres 
musiciens. 

FARNABE,  (Thomas)  né  à 
Londres  en  1 575  ,  d'un  père  char- 
pentier ,  fit  ses  premières  études 
à  Oxford  ,  ensuite  en  Espagne , 
dans  un  collège  des  Jésuites.  Il  ac- 
compagna François  Drak  et  Jean 
Hawkins  dans  leurs  courses  ma- 
ritimes. De  retour  de  ses  voyages , 
il  se  fit  soldat  dans  les  Pays-Bas , 
déserta ,  et  retourna  dans  sa  pa- 
trie. Il^uvrit  ime  écolo  de  langue 
Latine  dans  lexomté  de  Sommer- 
set,  n  alla  continuer  le  même  tra- 
vail à  Londres ,  forma  de  bons 
ë<;oliers ,  et  s'acquit  la  réputation 
d'un  maître  habile.  Son  attache- 
ment à  la  famille  royale  lui  attira 
des  persécutions  ;  mais  elles  ne 
furent  pas  capables  d'ébranler  sa 
fidélité.  Il  répondit  toujours  à 
«eux  qui  le  soUicitoient  de  se  dé- 
clarer poiv  le  parti  républicain  ; 


Par       }i1 

J'aime  mieux  n'avoir  qu'Un  Roi^ 
que  d'en  avoir  cinq  cents.  Il  mou-< 
rut  exilé  en  1 647  ,  à  72  ahs.  Far-^ 
nabe  étoit  aussi  savant  humaniste, 
que  bon  citoyen.  Il  nous  reste  de 
lui  des  Editions  de  Juvenal ,  do 
Perse ,  de  Sénèque ,  de  Martial  ^ 
de  Lucain ,  de  Virgile ,  de  Té-^ 
rence ,  â*  Ovide  ,  avec  des  notes 
qui  font  honneur  à  son  éruditioa 
et  à  son  discernement  ;  eiles  ne 
sont  ni  trop  longues ,  ni  trop^ 
courtes  ;  le  Latin  en  est  un  peii 
dur  j  et  quelquefois  incorrect. 

L  FARNÈSE,  (Pierre-Louis)! 
premier  duc  de  Parme  et  de  Plai-» 
sance  ,  étoit  fils  aine  du  pape 
Paul  III ,  qui  l' avoit  eu  d'ua 
.mariage  secret ,  contracté  avant 
sa  promotion  à  la  pourpre.  Ce 
pontife  lui  conféra  les  duchés  de 
JParme  et  de  Plaisance  en  1545  ^ 
,sous  ime  redevance  de  8-000  écus 
au  saint  Siège,  Le  nouveau  duc 
étoit  aussi  orgueilleux  que  dé-« 
bauché.  Il  irrita  ses  sujets  par  soa 
.despotisme  et  par  ses  désirs  efFré^ 
nés. Il  fut  assasiné  à  Plaisance^ 
ou  par  ses  ennemis  particuliers^ 
ou  par  ceux  que  l'empereur; 
Charics^Quint  lui  avoit  suscités. 
Un  homme  qui  se  méloit  dé  ma-» 
gie  lui  avoit  annoncé  cette  fin 
tragique  ;  mais  on  pouvoit  la 
lui  prédire  sans  être  sorcier.  (Kby. 
sa  postérité  dans  les  Tables  chvor-^ 
nologiquas ,  à  l'article  Parme  et 
Plaïsaxce.)  Sa  postérité  jouit  de 
ces  deux  duchés  jusqu^au  cardinal 
Antoine  Farn es e  f  mort  en  i73ié 
Sa  nièce  ,  Elizabeth  Farnèsc  ^ 
épouse  de  Philippe  V ,  roi  d'Es»- 
pàgne ,  les  transmit  au  second  do 
ses  fils,  qui  les  céda,  en  178 5, 
à  l'empereur  Charles  VI ,  en 
échange  du  royaume  des  deux 
Siciies.  Voyez  Elisabeth -Far-» 
NÈSfi.  Le  muséum  Farnèse,  formé 
par  les  chefs  do  k  maison  de.  qc 
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nom,  enrichi  des  dépouilles  des 
Sanseverini  ,  PalLavicini  ,  To- 
reUi^  fut  transporté  par  ordre 
de  Dont  Carlos ,  devenu  roi  de 
Naples,  de  Parrpe,  à  Capo  di 
Monte,  en  1784.  Voy.  Torblli. 

II.  FARNÉSE.  Voyez 
Alexandre  Farnèse,  n®»  xvi. 
€t  x\'ii ,  et  III.  Diane. 

FARNEWORT ,  (  Ellis  )  curé 
de  Corsengton  ,  a  traduit  en  An- 
glois  l'histoire  de  Davila ,  2  vol. 
in-4%  et  Machiavel,  1776,  4  voL 
in-8.°  Il  mourut  en  1763* 

FARNSWOÏIToiiFarne- 

■WERT ,  (  Richard  )  fut  un  des  pre- 
miers disciples  de  Penn,  chef  des 
Quakers.  À  ajouta  aux  rêveries 
extravagantes  de  son  maître,  le 
précepte  o^  serve  scrtipuleusement 
dans  le  Quakérisme ,  de  ne  parler 
à  personne ,  même  aux  rois  dans 
les  suppliques ,  et  môme  à  Dieu 
dans  la  prière  ,  qu'en  tutoyant.  Il 
composa  un  livre  pour  démontrer 
tîette  impertinence.  H  prétend  que 
Tusage  contraire  est  une  flatterie 
indigne  des  En/ans  de  lumière: 
c'étoit  le  titre  que'  prenoient  les 
Quakers.  Fox  approuva  les  idées 
de  cet  insensé ,  et  quoiqu'un  peu 
moins  fou  que  lui ,  il  fut  le  pre- 
mier à  s*y  conformer-  Cette  inci- 
vilité est  encore  aujourd'hui  un 
caractère  distinctif  dii  Quaké- 
risme. 

FARON  ,  (Saint)  évêque  de 
Meaux  en  627  ,  fonda  l'abbaye 
,qui  porte  son  nom,  assista  au 
2«  concile  de  Sens,^n  667  ,  et 
mourut  le  28  octobre  672 ,  à  près 
de  80  ans. 

FARQUARTH,  (George) 
poifte  cohiique  Anglois  9  né  à 
London-Derry  en  1678  ,  mort 
en  1707 ,  fut  d'abord  acteur  et 
ensuite  auteur.  Ses  œuvres  ont 
paru  «n  1742,  a  vol.in-12. 
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FAS^  Divinité  qu'on  regardait 
comme  la  plus  ancienne  de  toutes  s 
Prima  JDeum  Fas  ,  est  la  mém» 
que  Thémis  ou  la  Justice* 

FASCIJî'US,  Divinité  tuté- 
laire  de  l'enfance.  On  lui  attri- 
buoit  le  pouvoir  de  garantir  dea 
maléfices.  Dans  les  triomphes,  on 
suspendoit  sa  statue  au— dessus  du 
char,  comme  ayant  la  vertu  de 
préserver  le  triomphateur  des 
prestiges  de  l'orgueil.  Son  culte 
étoit  confié  aux  Vestales. 

FASCIO  oïL  Fatio  ,  syndic  de 
la  ville  de  Genève  ,  se  fit  esti- 
mer par  ses  qimlités  personnelles 
et  son  courage.  Condamné  à 
être  fusillé  dans  l'insurrection  de 
1794,  il  pria  les  soldats,  chargés 
de  l'exécution  ,  de  faire  feu  de 
plus  près.  N'ayant  pu  l'obtenir  , 
et  se  sentant  mutiler ,  il  leur  dit 
froidement  :  Je  vous  avois  bien 
annoncé  qu'à  Celle  ^distance  vous 
me  manqueriez. 

FATIME,  fille  de  Mahomet, 
épousa  Ali ,  l'un  des  généraux  de 
ce  prophète ,  et  donna  son  nom 
à  la  secte  des  Falimites ,  très- 
répandue  parmi  les  Blusulmans. 
Elle  mourut  à  Médine ,  à  Tâge 
de  28  ans ,  six  mois  après  Md^ 
homet* 

FATTORE,  (Le)  Voyez 
Pennï. 

FATUA,  Voyez  FxvsA. 

I.FAVART  (Charles-Simon)' 
né  à  Paris  le  3  novembre  "ï  7 1  o  , 
mort  dans  cette  ville  le  18  mai 
1793  9  âgé  de  près  de  84  ans  ^  res- 
suscita parmi  les  Parisiens  la  gaieté 
et  les  grâces  du  Vaudeville.  Ses 
opéra  comiques  sont  remplis  do 
naturel  et  de  traits  charmans  , 
bien  éloignés  de  ces  froids  jeux  de 
mots  et  de  ce  jargon  alambiqué, 
si  sottement  en  vogue  de  nos 
jours»  On  disting^uedans  les  petits 
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VEyj)érd  de  Favart,  le  Coq  du  vîî^ 
lagé t  Cythère  assiégée ,  Acajou, 
la  Noce  interrompue ,  Bxiton  et 
Rosette  ,  là  Bohémienne ,  la  Fille 
inal  gardée  ,  la  Fête  du  château  ; 
le  Jài-dinier  supposé  y  V Astrologue 
^  village ,  Isabelle  et  Gertrude, 
Annetie  et  Lubin,  et  la- C/ter- 
cheiise  d*esprit  ,  chefs-d'œuvre 
^'enjoiiettient  et  de  facilité.  Parmi 
-  les  grandes  pièces  de  Fnvàrt ,  on 
«t  vu  représenter  avec  plaisir 
\Amùtié  ù  l'épreui^e  ,  Ninette  à 
la  Cour  ,  la  Belle  Arsène,  dont 
îe  sujet  est  tit-é  du  conte  de  la 
Bégueule  par  Voltaire ,  la  Fée 
Urgelle,  la  Bosière  de  Salency , 
les  Moissonneurs  *  pièce  qui  unit 
Une  excellente  morale  à  de  rialis 
tableaux ,  et  les  Trois  Sultanes  , 
«utres  opéra  ,  qui  charment  à  la 
fois  l'œil  et  le  goût.  Le  dernier  sur- 
tout oËvt  des  grâces  et  de  la  frai- 
•cheur ,  et  tous  les  agrémens  de  là 
poésie  ,  de  la  musique  et  de  là 
danse.  Il  fut  composé  pour  la 
troupe  Françoise ,  réunie  aux  Ita- 
liens a  l'ancien  hôtel  de  Bourgo^* 
«Ifrie  5  en  1761.  On  n'oublia  rien 
de  ce  qui  pouvoit  embellir  cette 
représentation  ;  les  habits  des  Sul- 
tanes furent  faits  à  Constanti- 
nople  dvec  les  étoffes  du  pays  5 
et  sur  le  modèle  de  ceux  que  por- 
tent les  femmes  du  séMil.  Favart 
ne  se  distingua  pas  moins  dans  la 
comédie ,  par  VAnglois  à  Bor-^ 
deaux ,  pièce  remplie  de  finesse  et 
d'esprit.  Son  théâtre  forme  i  o  vol. 
in— 8.*^  On  lui  doit  encore  deux 
poëmes  ,  la  France  délivrée  et 
Alphonse,  1 786. Ce  fécond  et  in- 
génieux écrivain  réunissoit  dans 
la  société  la  modestie  et  la  sim- 
plicité du  caractère  à  la  bienfai- 
sance et  aux  talens. 

IL  FAVARt  ,   (  Mrfrie-Jus- 

tine-Benoite  Cabaret  du  Bonce- 
4rai)  épouse  du  précédent ,  né«  à 
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Avignon  en  1 717 ,  fit  concevoir , 
dès  l'âge  le  plus  tendre,  de  grande* 
espérances  pour  le  théâtre.  Son 
père,  attaché  à  la  musique  du  roi 
de  Pologne,  l'ayant  prodiyte  à 
Paris  5  elle  débuta  aux  Italiens  en 
1749  5  avec  le  isuccès  le  plus  flat- 
teur. Elle  a  joui  cohstamment  de 
la  faveur  du  public ,  occupant  le« 
premiers  emplois  dAiis  la  parodie  , 
la  comédie  ,  les  pièces  à  ariettes  ^ 
enfin  dans  tous  les  genres  et  tous 
les  caractères.  Elle  excella  dans 
les  irôles  gracieui  ,  et  sur  — tout 
dans  eelui  de  Roxelane  dans  l'o- 
péra des  Trois  Sultanes.  Ûnd 
gaieté  franche  rendoit  son  jeu 
agréable  et  piquant.  Elle  imitoit  si 
t)arfaitement  les  difTérehs  idiomes  , 
que  les  personnes  dont  elle  em-r 
pruntoit  l'accent ,  la  crôy oient 
leur  compatriote.  Ayant  été  arrê- 
tée aux  barrières  dé  Paris  ,  parce 
qu'elle  étoit  vêtue  d'une  toile  de 
Perse  alors  prohibée,  elle  con- 
trefit l'étrangère,  et  employa  un 
baragouin  moitié  françois,  moiti^ 
allemand  ,  si  bien  imité,  que  le 
premier  commis  là  prenant  pour 
une  dame  d'Allemagne  ,  reçut  sei 
excuses  et  la  laissa  passer.  Le  cin- 
quième volume  àés  œuvres  de  soa 
mari  a  été  mis  sous  son  nom. 
Entre  époux  de  bonne  intelli- 
gence ,  dit  l'éditeur ,  les  talens  et 
les  agrémens  dé  l'eâprit  doivent 
entrer  dans  la  Communautéé  Les 
six  opéra  comiques  qui  rem- 
plissent ce  volume ,  et  auxquels 
elle  eut  part ,  sont  les  Amours 
de  Bastien  et  Bastienne ,  les  iSn- 
sorcelés ,  la  Fille  mal  gardée  ,  la 
Fortune  ail  village  ;  la  Fête  d'A-* 
mour,  Aniiette  et  Lubin,  Atta- 
quée, vers  la  fin  de  1771 ,  d'une 
maladie  très-doulottreuse,  qu'elle 
supporta  avec  uiie  patience  çt 
une  gaieté  incroyables ,  elle  mou- 
rut le  ao  avril  1772,  à  45  au$. 
S  lie  i^t  ^l^m«m9  son  épitaf  h<»  9 
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la  mit  en  musique  ,  et  chetchà 
à  accoutumer  ainsi  sou  époux  et  . 
ses  amis  à  l'idée  de  sa  destruc- 
tion. X-r.e  aiue  sensible,  une  gé-« 
néroatc  pou  commune,  un  fonds 
d'enjouement  inaltérable  ,  une 
philosophie  douce  ,  formoient 
son  caractère. 

FAUCHET  ,  (Claude)  prési- 
dent k  la  cour  des  monnaies  de 
Paris ,  sa  patrie ,  naquit  vers  l'an 
1629.  Il  rechercha,  avec  beau- 
coup de  soin  et  de  succès ,  les  an- 
tiquités de  la  France.  Pendant  le 
siège  de  Sienne,  en  tojS ,  le  car- 
dinal de  Tournon  l'envoya  au  toi 
pour  prendre  ses.  ordres.  Cette  dé- 
putation  lui  ouvrit  la  porte  des 
honneurs ,  mais  nan  celle  de  la 
fortune.  Il  mourut  à  Paris  en 
1601 5  à  7a  ans,  laissant  tant  de 
dettes,  qu'il  faihit,  pour  les  ac- 
qtiitter ,  vendre  sa  charge.  Tous 
ses  ouvrages  furent  iinprimés  à 
Paris  en  i6io,  in-4.**  Les  plus 
curieux  sont  :  I.  Antiquités  Gau-* 
toises  et  Françolses  :  la  première 
partie  contient  les  choses  arrivées 
jusqu'à  la  venue  des  Francs  ;Paris, 
1 599 ,  in-8«  :  la  seconde  renferme 
.  les  choses  arrivées  en  France , 
depuis  Thcu'amond  jusqu'à  Hugues 
Capeti  Pai'is,  1602,  in— 8.**  II. Un 
Traité  des  libertés  de  V  Eglise 
ùallican e  ;  Paris ,  1 6 1  o  ,  in-4.^ 
C'est  un  tissu  mal  ourdi  de  faits 
rapportés  sommairement ,  mais 
dont  la  plupart  ne  se  trouvent 
point  ailleurs.  ÏII.  Un  autre  De 
l'origine  des  Chevaliers ,  Armoi-* 
ries,  et  HérauUs  ,  "Paris ^  1600, 
in-8.0  IV*  Origines  des  dignités 
et  magistrats  de  France;  Paris, 
1 600  j  in-8.0  II  y  a  dans  ces  dif- 
férens  Traités  mille  choses  cu^ 
rieuses ,  qu'on  chercheroit  vaine- 
ment ailleurs  5  ihais  il  y  en  a  beau- 
coup à  ajouter  ou  à  corriger. 
%*%  ^le  dur,  bfiurbare  y  incorrect) 
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est  insupportable,  même  aux  sa» 
vans.  Gomherville  t  et  après  lui  , 
le  président  /dfértfnawZi, prétendent 
que  l'Histoire  de  France,  de  Faio-* 
ùUet  dégoûta  Louis  XIII  de   la 
lecture*    Ce    président  étoit  un 
Franc—Gaidois ,  par  seS  manière» 
et  par  son  langage.  La  principale 
chose  qui  lui  manquoit,  étoit  la 
netteté  des  idées. . .  La  simplicité 
de  son  extérieur  lui  attira  quel-» 
ques  plaisanteries»  Étant  allé  à 
Saint-Germain ,  pour  présenter 
un  de  ses  ouvrages  à  Henri  IV^ 
il  le  trouva  dans  les  jardins,  oc-i 
cupé  à  faire  faire  im  Neptune 
pour  un  bassin.  Le  sculpteur  en 
dessinoit  la  barbe,  laquelle  devoit 
être  comme  celle   du   Dieu   des 
eaux ,  longue  et  plate.  A  la  vu# 
de  Fauchet  qui  la  portoit  ainsi  i 
Voilà  justement,  dit  le  roi,  le 
modèle  de  la  barbe  que  nous  cher-^ 
chons,  U  reçut  le  livre  du  présl'* 
dent ,  et  la  récompense  fut  fort 
légère  ,    quoique    l'ouvrage  eût 
coûté  beaucoup  de  temps  et  àm 
travail.  Fauchet ,  naturellement 
chagrin,  s'en  vengea  par  des  ver*j|.- 
où  il  disoit  : 

J*ai  reçu»  dedans  Saint  -  Germain  9 
De  mes  longs  travaux  le  salaire  ; 
Le  Roi ,  de  bronze  ift*a  fait  faire  , 
Tant  il  est  cuurtOis  et  benîa. 
S*il  pôttvoif  anssi  bien  de  fatm 
Me  garantir  qae  mon  image  , 
Oh ,  que  j'aurois  fait  bon  voyage  ! 
£t  i*y  reioumerols  demain. 

On  prétend  que  Henri  ayant  lu 
ces  vers ,  lui  donna  une  pension 
de  six  cents  écus  ,  avec  le  titre  • 
d'historiographe  de  France.  Tous 
les  Ouvrages  dont  nous  avons 
ram)orté  les  titres ,  fiirent  réunis 
à  Paris  en  1610  ,  in-40,  sous 
le  titre  d*  Œuvres  du  feu  Prési^ 
dent  Fauchet.  Baillet  l'a  cru  auteuc 
de  la  seule  traduction  françoise 
dd  Xénophon  ^i«  nous   ayons* 
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Xiit  parnfc  en  iGi3  sous  le  nom 
^  Pyrame  de  Candole* 

IL  FAUCHET  ,  (Claude) 
lié  à  Dorne  en  Nivernois  ,  le 
22  septembre  1744  5  embmssa 
l'état  ecclésiastique ,  et  devint 
vicaire  général  de  rarclievèque 
de  Bourges  ,  et  abbé  conimen- 
dataire  de  JVJontfort.  Une  belle 
figure ,  un  style  pompeux  et  méta- 
phorique ,  un  organe  agréable , 
la  facilité  des  mouvemens  et  la 
force  de  la  déclamation,  lui  ac- 
quirent bientôt  de  la  célébrité 
dans  l'art  de  la  chaire ,  et  don- 
xioient  à  ses  discours  ufi  éclat  que 
la  légèreté  du  fond  ne  leur  au- 
roit  pas  fait  obtenir.  Sa  répu- 
tation le  fit  nommer  prédicateur 
du  roi.  On  a  prétendu  que 
JéOiUs  XVI,  qui  possédoit  un 
jugement  très— sain,  fut  peu  édi-r 
fié  de  sa  manière  de  prêcher, 
«t  sur— tout  si  fatigué  de  ses  anti- 
thèseà»  5  qu'il  en  témoigna  quel- 
que mécontentement ,  et  que  ce 
fut  le  motif  secret  qui  fit  em- 
^  brasser  avec  ardeur  à  l'abbé  Fau-" 
chet  les  principes  de  la  révolu- 
tion ,  et  vouer  à  la  cour  une 
haine  secrite  et  profonde.  C'est 
à  cette  époque  qu'il  prononça 
l'oraison  fuhèbre  de  l'archevêque 
de  Bourges ,  dans  laquelle  il  offrit 
des  idées  décousues  ,  exaltées  5 
fruits  d'une  imagination  qui  com- 
mençoit  à  se  déranger.  En  1789 
on  le  vit,  un  sabre  à  la  main, 
à  la  tôte  des  assaillans  qui  s'em- 
parèrent de  la  Bastille ,  partager 
ensuite  tous  les  mouvemens  ré- 
volutionnaires ,  et  contribuer  à 
leur  imprimer  leur  direction. 
Quelques  jours  après  la  prise 
de  ce  fo'irt ,  Fauchet  prononça 
dans  l'église  de  Notre-Dame ,  un 
discours  sur  cette  conquête.  Son 
texte  fut  ces  mots  de  St.  Paul  : 
Jn  liber tatem  vocatl  es  Us  ',fratresf 
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et  il  termina  ce  discours  par  cette 
phrase  atroce.  «  Mes  frères  ,  les 
tyrans  sont  murs  ;  hâtons-nou» 
de  les  moissonner ,  Amen.  »  Dana 
un  autre  sermon,  il  proclama 
Jésus  le  premier  sans-culotte  de 
la  Judée  ,  et  chercha  à  prouver, 
que  c'étoient  les  aristocrates  qui 
l'a  croient  fait  crucifier.  Cet  ora-é 
teur  fougueux  qui  rappeloit  si 
bien  l'exagération  des  Bouclier, 
et  des  Merwt,  du  temps  de  W 
Ligue  ,  adressa  ses  difecours  U 
Vernes ,  ministre  éclairé  de  G©^ 

.  nève ,  qui ,  après  les  avoir  lus  4 
mit  au  dos  :  Fauchet  ne  professer 
ni  sa  religion  ni  la  mienne^ 
Devenu  l'un  des  plus  arden» 
adeptes  do  la  secte  des  Martin 
nistes  ou  illuminés  ,  Fauchet 
fonda  dans  le  jardin  du  Palais- 
royal  ,  le  cercle  social ,  et  publia 
les  discussions  extravagantes  qui 
y  avoient  souvent  lieu  ,  dans  un 
journal  qu'il  intitula  :  la  Bouche 
de  fer.  Au  mois  de  mai  1791  ^ 
le  département  du  Calvados  l'élut 
évêque  constitutionel  de  Bayeux  , 

•  et  Fauchet  s'y  rendit  pour  y  pré-i 
cher  la  loi  agraire.  Le  district  dd 
cette  ville  et  le  ministre  de  la  jus— 
tice ,  indignés  des  troubles  qu'il 
cherchoit  à  y  propager,  ordonnè- 
rent son  arrestation;  mais  pour  l'y. 
soustraire,  les  clubistes  allèrent 
le  chercher  dans  sa  maison  ,  et 
le  nommèrent  premier  député 
du  Calvados  à  la  législature*  Fau--* 
chet ,  parvenu  au  but  de  son  am- 
bition ,  s'efforça  de  conserver  lu 
faveur  populaire ,  soit  en  atta- 
quant les  prêtres  non  sermentés  ^ 
ainsi  que  les  administrateurs  da 
la  ville  de  Caën  et  ceux  de  I^yon  , 
soit  en  dénonçant  avec  fureur 
et  à  diverses  reprises  le  ministre 
de  Lessart  ,  soit  en  injiH*iant 
''  les  ambassadeurs  et  les  puissances 
étrangères ,  dans  im  rapport  oU 
il  développa  la  plus  grande  ignoji 
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rance  en  diplomatie.  Ses  actions 
répondirent  alors  à  ses  discours  : 
envoyé  par  l'assemblée  législative 
avec  quelques-uns  de  ses  collè- 
gues pour  arrêter  les  massacres 
des  prisons  au  mois  de  septembre  , 
à  en  resta  le  spectateur  tranquille. 
Appelé  bientôt  après  à  la  Con- 
vention.» quel  fiit  Vétonnement 
^es  révolutionnaires  et  du  public, 
lorsqu'on  vit  l'abbé  Faucliet  y 
devenir  un  homme  nouveau , 
tîoux  5  modéré ,  préchant  la  paiîc , 
et  désirant  là  faire  renaître.  Lié 
au  parti  de  la  Gironde  ,  on  le 
i*aya  de  la  liste  des  jacobins  pour 
•avoir  procuré  un  passe-port  sa- 
lutaire au  ministre  Narhoniie  ; 
et  il  fut  dénoncé  pour  avoir 
adressé  aux  prêtres  de  son  diocèse 
un  mandement  dan*  lequel  il  leur 
défendoit  de  se  marier.  Parois- 
sant  alors  se  repentir  de  ses  excès 
antérieurs  ,  luttant  saris  cesse 
avec  courage  contre  les  proscrip^ 
tions  demandées  par  Marat  et 
Bohespierre ,  désespéré  de  Tinu-. 
tiiité  de  ses  efforts  ,  Fauchet  s'é- 
cria un.  jour  :  que  faut—il  donc 
faire  pour  être  de  même  assassiné 
par  ces  monstres  !  Son  souhait 
fut  rempli  :  décrété  d'accusation 
comme  ayant  eu  des  relations 
avec  Charlotte  Cordai  ,  il  fut 
condamné  à  mort  le  3i  octobre 
X793,  à  49  ans.  Il  montra  dans 
les  derniers  momens,  des  senti- 
iriens  religieux,  qui  firent  regret- 
ter sa  perte ,  et  oublier  ses  écarts. 
Ses  ouvrages  sont  i  Un  Pané^ 
gyrique  do  St,  Loues ,  prononcé 
en  1774  devant  l'académie  Fran- 
çoise; l'Oraison  funèbre  du  duc 
D'Orléans,  publiée  en  1785;  une 
autre  de  Phélypeaux,  archevêque 
dç  Bourges  ;  une  autre  de  l'abbé 
de  VËpée  ,  premier  instituteur 
des  sourds  et  muets.  On  a  encore 
de  lui  :  h]Eloge  de  Benjamin 
Franklin ,  ^17^0^  in-8.0  IL  -Dw>- 
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cours   sur   les    mœurs   rurales  y 

1788.  m.  La  Religion  nationale, 

1789,  in-8.0  IV.  Discours  sur  l'ac- 
cord de  la  religion  et  de  la  Hberté, 
1791,  in-8."  Ces  deux  derniers 
écrits  ne  furent  bien  accueillis 
ni  par  certains  philosophes  op-* 
posés  à  tout  culte ,  ni  par  leê 
amis  de  la  religion. 

FAUCHEUR,  (Michel  le) 
ministre  Protestant,  fut  appelé 
de  Montpellier  à  Charenton.  Son 
éloquence  ne  fut  pas  moins  ad- 
mirée à  Paris  qu'en  province.  Le 
maréchal  de  la  Force  dit  ,  au 
sortir  d'un  de  ses  sermons  sur 
le  duel  :  «  Que  si  on  lui  envoyoit 
un  cartel ,  il  le  fefuseroit»  »  Ce 
célèbre  prédicateur  mourut  à 
Paris  en  1667  ,  également  estimé 
des  Catholiques  et  des  Protestans. 
Sa  probité  ne  le  cédoit  pas  à 
son  génie.  On  doit  à  sa  plume , 
aussi  pieuse  qu'éloquente  :  I.  Un 
Trail^é  de  l'action  de  l'Orateur , 
Leyde,  1686,  in-12  ;  imprimé 
d'abord  sous  le  nom  de  Conrart: 
ouvrage  estimé.  II.  Des  Serrji^ns 
sur  différens  textes  de  l'Ecris 
ture  ,  in-S."*  IIL  Prière^  et  Mé- 
ditations Chrétiennes,  IV.  Un 
IVaité  de  VEucharislie ,  contre 
le  cardinal  du  Perron  ;  Genève  , 
i635,  in  — folio  ;  imprimé  aux 
dépens  des  Eglises  réformées,  par 
ordre  du  synode  national. 

FAYÏER  DU  BouLAY, 
<  Henri  )  prieur  de  Sainte— Croix 
de  Provins  5  mort  en  1753,  à 
83  ans,  avoit  du  goût  et  de  la 
littérature.  Nous  lui  devons  la 
seule  bonne  Traduction  que  noua 
eussions  de  Justin  ,  avant  que 
M.  Tabbé  P«MZeûtpubliéla  sienne. 
Elles  sont  l'une  et  l'autre  en  2  vol. 
in— 1 2.  On  a  encore  de  lui  d'autres 
ouvrages  ,  mais  moins  connu* , 
que  sa  version.  U  s* é toit  adonné 
à  la  chaire^  et  avoit  prêché  avec 
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^lelque  succès.  Son  Oraison  fuh*  ^ 
nèbre    de  Louis  XIV  parut   à 
Metz  en  17 165  in— fol. 

FAULCONNIEn  ,  (  Pierre  ) 
né  à  Dimkerque  ,  y  remplit  la 
place  de  grand  bailli ,  et  mourut 
en  173s  5  après  avoir  consacré 
«es  loisirs  à  une  histoire  de  sa 
patrie ,  qui  parut  on  1730 ,  s^  vol. 
in-folio.  , 

FAUNA  ouFatua,  (Mythol.) 
fille  de  Picus,  fut  femme  du  Dieu 
Faunus  ,  qui  l'ayant  trouvée  un 
joiu-  ivre  j  la  fouetta  si  cruelle- 
ment avec  des  verges  de  myrtes, 
qu'elle  en  mourut.  Faunus,  au  dé- 
sespoir d'avoir  châtié  trop  sévè- 
rement sa  femme  ,  pria  Jupiter 
de  la  mettre  au  rang  des  déesses  ; 
ce  qui  lui  fut  accordé.  On  di- 
soit  que  Fauna ,  depuis,  son  ma- 
riage ,  avoit  été  si  fidelle  à  son 
mari,  que,  dès  qu'il  fut  mort, 
elle  se  tint  enfermée  le  reste 
de  sa  vie  ,  sans  parler  à  aucun 
homme.  Les  dames  Romaines 
instituèrent  une  fête  à  son  hon- 
neiu* ,  et  Fimitoient  en  faisauit 
une  retraite  austère  pendant  ses 
solennités.  Elles  lui  faisoient  des 
sacrifices  secrets  pendant  la  nuit. 
Cétoit  un  crime  capital  pour 
un  homme ,  non— seulement  de  , 
s'introduire  dans  cette  assem- 
blée ,  mais  même  de  jeter  les 
yeux  dans  le  temple  de  la  Déesse.. 
On  ôtoit  jusqu'aux  portraits  des 
hommes,  Sénèque  dit  cependant 
qu'avec  ces  dehors  de  modestie 
et  de  pudeur,  il  se  passoit  des 
fiLominations  d^ns  les  sacrifices 
qu'on  y  faisoit. 

FAUNE  ou  Fatueî.u$  ,  troi- 
sième roi  d'Italie  ,  fils  de  Picus , 
auquel  il  succéda ,  et  petit-fils 
àe  Saturne ,  régnoit  au  pays  des 
Latins ,  vers  l'an  1 3oo  avant  l'ère 
chrétienne.    Cétoit    un-  princ« 
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rempli  de  bravoure  et  de  sagesse. 
Comme  il  s'appliqua ,  durant  son 
règne ,  à  faire  fleurir  l'agriculture  . 
et  la  religion ,  on  le  mit ,  après 
sa  mort,  au  rang  des  divinités 
çhanipêtres  ,  et  on  lui  donna  une 
origine  céleste  :  adoré  comme  fils 
de  Mercure  et  de  la  Nuit ,  il 
fut  représenté  avec  tout  l'attirail 
des  Satyres,  c'est-à-dire,  avec 
de  longues  oreilles  ,  des  cornes 
de  chèvre ,  sans  poil  à  la  partie 
supérieure  du  corps  ,  et  de  li^ 
ceinture  en  bas  ressemblant  à 
un  bouc.  Les  poètes  le  confon- 
dent quelq^uefojis  ayeç  le  dleq^ 
Pan* 

FAUNES,  (Mythol.)  demi-, 
dieux  ,  babitoient  les  campa-« 
gnes  et  les  forêts  ;  c'est  pour 
cela  qu'on  les  appelait  aussi. 
Sylvains.  Les  poètes  Latine,  ca» 
ils  n'étoient  point  connus  desi 
Grecs ,  leur  donnent  des  cornes  y 
des  oreilles ,  des  pieds  et  un# 
queue  de  bouc.  Arnobe  dit  qu'ils, 
mouroient  après  ime  vie  de  {^u«. 
sieurs  siècles., 

L  F  A  V  O  RI N ,  sophiste  cé- 
lèbre sous  l'empereur  Adrien, 
étoit  d'Arles.  Quelques  auteur», 
veulent  qu'il  ait  été  eunuque, 
et  d'autres  hermaphrodite.  H  en- 
seigna ,  avec  réputation  ,  k 
Athènes  ,  et  ensuite  à  Rome.. 
Adrien  se  plaisoit  à  le  contre- 
dire. Voy.e7f  l'article  de  ce  prince^ 
On  dit  que  Favorin  s'étpnnoit  d« 
trois  choses  :  «  do  ce  qu'étant 
Gaulois  il  parloit  si  bien  Grec  ;. 
de  ce  quêtant  eunuque ,  on  l'a* 
voit  accusé  d'adultère;  et  de  ce. 
qu'il  vivoit  ^  étant  ennemi  do 
^empereur.  >t 

IL  FAVOÏIIN  ,  (Varin)  né 
à  Camérino,  ville  ducale  d'Ita«« 
lie,  en  1460,  entra  dans  la  con- 
grégation de  Saint  —  Silvestre  ^ 
ordre  de  5aiiit-Benbit ,  et  parvint» 
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par  son  mérite  ^  à  Tévéclië  de 
rïocéra.  D  est  auteur  d'un  Lexi- 
con  Grec  ,  qui  a  été  d'un  grand 
usage  fiutrefois.  La  meilleure  édi- 
tion de  ce  livre  est  telle  de  Venise , 
171 2  ,  chez  Bartoli  ,  in-folio. 
L'auteur  mourut  en  iSSy.  On 
a  encore  de  lui  des  remarques 
sur  la  langue  grecque,  sous  le 
titre  de  Thésaurus  Cornucopiœ 
et  Horli  Adonides  «  141)6 ,  Aide, 
in— folio. 

I.  FAUIV5(Guidu)  seigneur 
'<de  Pjbrm:  ,  naquit  l'an  1628  à 
:Toulouse  ,  d'une  famille  distin- 
guée, et  parut  avec  éc^t  dans 
le  barreau  de  cette  ville.  Il  voya- 
gea dans  sa  jeunesse  en  Italie , 
pour  se  perfectionner  dans  la  con- 
noissance  du  droit.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  fut  élu  juge— mage. 
Député  aux  états  d'Orléans  en 
:i  56o  ,  il  présenta  au  roi  le  Cahier 
des  doléances  qu'il  avoit  composé 
lui— môme.  Quelque  temps  après, 
Charles  IX  le  choisit  pour  être 
itn  de  ses  ambassadeurs  au  con- 
cile de  Trente.  Il  y  soutint , 
avec  beaucoup  d'éloquence  ,  les 
intérêts  de  la  couronne  ,  et  les 
libertés  de  l'Eglise  Gallicane.  On 
prétend  que  Catherine  de  Mé-- 
dlcis  voulut  l'élever  à  la  dignité 
de  chancelier  ;  mais  qu  elle  en  fut 
détournée  par  un  ennemi  de  Pi- 
hrac ,  qui  lui  montra  ce  quatrain 
contre  le  despotisme  : 
Je  hais  ces  mots  de  puissance  absolue , 
De  plein  povvoir  9  de   propre  mouire- 

nent  j 
Aux  sahits  décrets  Us  ont  premièrement , 
Puis  i  nos  loix  U  puissance  toUne. 

ïiC  chancelier  de  l'Hôpital  fiit 
plus  juste  envers  Pihrac.  Péné- 
tré de  son  mérite ,  il  lui  fit  don- 
ner la  charge  d'avocat— général 
au  parlement  de  Paris ,  en  ï565. 
Pihrac  fit  renaître  la  raison  et 
l'éloquence  dans  le  barreau,  li- 
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vré  ,  depuis  long  -  temps ,  à  Itf 
barbarie  et  à  l'indécence.  En  i  Syo^ 
il  fut  nommé  conseiller  d'état 
Deux  ans  après,  il  composa  sa 
célèbre  Apologie  de  la  Saint- 
Bartliélemi  ;  mais  on  croit  qu'il 
ne  se  prêta  à  cet  acte  ,  si  opposé 
à  la  douceur  de  son  caractère, 
qu'après  y  avoir  été  contraint 
par  des  ordres  supérieurs.  Le  duc 
'A' Anjou  ayant  eu  la  couronne  de 
Pologne ,  Pihrac  accompagna  ce 
prince ,  et  répondit  pour  lui  aux 
harangiics  de  ses  sujets.  Le  nou- 
veau roi ,  ayant  appris  la  mort 
de  son  frère ,  quitta  secrètement 
la  Pologne,  laissant  à  Cracovie 
J*ihrac ,  exposé  à  la  colère  des 
Polonois ,  qui  fiirent  près  de  se 
venger  de  la  fuite  du  roi  sur  la 
personne  de  son  ministre.  11  re- 
tourna heureusement  en  France,  * 
d'où  on  le  renvoya  en  Pologne  , 
j)Our  tacher  de  conserver  In  cou- 
ronne a  son  maître  :  ce  qui  ne 
réussit  pas.  Il  fut  plus  heureux 
à  son  retour  en  France  ,  où  il 
procura  ,  entre  la  cour  et  lej 
Protestaiis  ,  un  traité  de  paix, 
dont  il  fut  l'arbitre,  comme  il 
en  avoit  été  l'auteur.  Henri  HI 
lui  donna ,  pour  prix  de  ses  ser-« 
vices,  une  charge  de  président- 
à— mortier.  La  reine  de  X^avarre 
et  le  duc  ô'Alençon  le  choisirent 
pour  leur  chancelier.  Il  mourut 
à  Paris  le  27  mai  1 584 ,  à  55  ans; 
et  la  France  perdit  un  grand  ma- 
gistrat et  un  bon  écrivain.  L'abbé 
de  CondiUuc  lui  reproche ,  après 
plusieurs  autres  historiens  ,  une 
faute  considérable.  Pihrac  avoit 
été  député  à  la  cour  du  roi  de 
Navarre ,  qui  sentit  le  besoin 
qu'il  avoit  de  gagner  un  homme 
qui  avoit  tonte  la  confiance  de 
la  reine  Catherine  de  Médicis, 
Margu  erite ,  fem  m  e  d  e  Ht  /»  ri  IP^, 
qui  connoissoit  ,  6omrae  son 
époux ,  la  nécessité  de  l'enchai- 
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•eï  5  tacha  de  lui  inspirer  de 
Tamour.  «  Elle  se  fit  un  plaisir 
malin  de  faire  succomber  cet 
liomme  grave.  Pihrac  ne  fit  plus 
que  ce  qu'elle  voulut  ;  et  Ca- 
tkerine  ,  qui  navoit  pas  prévu 
une  passion  aussi  folle  dans  une 
tété  aussi  sage  ,  se  laissa  con- 
duire par  son  confident ,  qui  se 
laissoit  mener  par  Marguerite*  » 
Cour^  d'Hist.,  fcom.  i3,p.  3^0. 
'Pihrac  s'est  justifié  de  cette  faute  , 
dont  ^larguer itè  elle-même  triom- 
pha 5  par  une  Apologie ,  qui  doit 
inspirer  quelques  doutes.  Si  l'on 
joint  à  cette  Apologie  son  ca- 
ractère vif  et  impatient,  une 
autre  passion  de  laquelle  il  étoit 
alors  occupé  ,  et  quelques  ré- 
flexions sur  l'amour  propre  de 
marguerite  qui  lui  persuadoit 
qu'on  ne  pouvoit  la  voir  sans 
l'aimer  ,  et  qui  n'eût  pas  été 
fèchée  de  compter  parmi  ses 
amans  ,  un  homme  du  mérite 
distingué  de  Pihrac  ;  on  sera 
obligé,  peut-être,  de  justifier  Pi- 
hrac avec  dom  Vaissette  et  Tabbé 
d'Artignyy  contre  le  président  de 
Tliou^  Péréfixe^la  Faille,  Bayle, 
le  président  HesnauU  labbé  de 
Condillac  ,  etc.  Nous  avons  de 
JPibi'ac  plusieurs  ouvrages^  en 
vers  et  en  prose.  I.  Des  Plai- 
doyers, des  Harangues  ,  in--4*° 
ÏI.  Un  Discours  de  l'ame  et  des 
sciences  »  adressé  au  HoL  III»  Une 
Lettre  latine  sur  le  massacre  de 
la  Saint'Barihélemi,  lôyS ,  în-4.^ 
Outre  ces  écrits  y  peu  connus 
aujourd'hui,  on  a  ses  Quatrains, 
que  tout  le  mond«  connoit  :  la 
première  éditio»  est  de  1 674  , 
et  la  dernière  de  1746  ,  in- 12» 
La  matière  de  ces  petites  pro- 
ductions est  la  morsde  ;  leur  ca- 
ractère, la  simplicité  et  la  gra- 
vité. Pihrac  a  réuni,  dans  les 
siens  *,  ces  deux  qualités  :  l'utile 
y  est  BièU  avec  TagréaUe»  U 
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avoît  coutVime  de  dire  que  tout 
le  bon  sens  est  dans  les  proverbes^ 
et  il  en  a  en  effet  rimé  quelques- 
uns  dans  ses  Quatrains.  Us  fu- 
rent d'abord  traduits  en  Grec, 
par  Florent  Chrétien ,  et  par 
Pierre  du  Moulin  ;  d'autres  écri- 
vains les  mirent  en  vers  Latins; 
enfin ,  ils  passèrent  dans  la  langue 
Turque  ,  dans  l'Arabe  et  dans  la 
Persaile.  Les  François  leur  fi- 
rent un  aussi  bon  accueil  que 
les  étrangers.  On  les  faisoit  ap- 
prendre par  cœur  aux ,  enfaiis  , 
et  malgré  leur  vieillesse,  on  les 
lit  encore  aujourd'hui  avec  quel- 
que plaisir,  tandis  que  ceux  de 
Goàeau  et  de  Desmarais  sont 
rongés  de  vers  ;  mais  ceux-ci 
n'offi*ent  point  ce  goût  des  an- 
cien/, que  Pihrac  avoit  saisi  en 
se  formant  sur  eux. 

IL  FAUR  DE  St.-Jorri, 
(Pierre  du  >  premier  président 
au  parlement  de  Toulouse ,  mort 
d'apoplexie,  en  prononçant  un 
arrêt  l'an  1600,  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  nxonumcns 
de  son  érudition.  Ceux  que  les. 
savans  lisent  avec  le  plus  de  fruit ,.. 
sont  -^  L  Dodecamnon  ,  sivè  De 
Dei  nomine  et  attrihuUs ,  i588^ 
in-S**  :  écrit  estimable,  qui  ren- 
ferme quantité  de  passages  des- 
Pères  Grecs  et  Latins  ,  éclaircis 
ou  corrigés*  IL  Trente-trois  livre» 
latins  des  Semestres  ,  en  2  voL 
in— 4«*',  159,8  et  i63o ,  plusieiurs 
fois  réimprimés.  On  y  trouve  beau- 
coup de  reclierches  et  de  ques- 
tions éclaircies.  Wl^Des  jeux  et  def 
exercices  des  Anciens  i  tvaité«tts^i' 
savant  que  le  précédent,  in-folio^ 
1,595.  Ily  a  beaucoup  rapprendre 
dans  ces  difiérens  ouvrages  i  mais^ 
il  faut  y  cherches  Tinstruction  et 
non  le  plaisir*Il  y  règne  quelque- 
fois d&  la  confusion ,  et  le  st^^ltt 
n'en  est  pas  agréable^ 
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FAVRAS,  (Thomas  Mah!  de) 
naquit  à  Blois,  d'une  famille  an- 
cienne de  magistrature  ^  et  fit  la 
campagne  de  1761  dans  les  Mous- 
quetaires. H  quitta  ce  corps ,  pour 
passer  dans  le  régiment  de  Bel- 
sunce  en  qualité  de  capitaine*, 
et  acquit  ensuite  la  charge  de 
lieutenant  des  Suisses  de  la  garde ^ 
du  frère  de  Louis  XVL  II  s'en 
démit  en  1786  ,  pour  aller  à 
Vienne  y  poursuivre  devant  le 
conseil  aulique  ,  la  légitimation 
de  sa  femme ,  et  la  faire  recon- 
noître  pqur  fille  unique  du  prince 
û*Anhcdt.  Favras ,  avec  une  tête 
ardente  et  fertile  en  projets  9  ne 
çessoit  d'en  proposer  dans  tous 
les  temps  et  dans  toutes  les  cir- 
constances. Il  en  avoit  fait  sur 
les  finances  ,  et  avoit  composé 
un  plan  volumineux  pour  la  li- 
qiiidation  en  vingt  années  des 
dettes  de  l'état  ;  mais  '  comme  il 
ne  connoissoit  pas  la  théorie  des 
logarithmes  ,  il  avpit  eu  l'in- 
croyable patience  de  faire  par  la 
méthode  ordinaire  9  tous  les  cal- 
culs du  remboursement  successif, 
année  par  année  ,  avec  les  in- 
térêts.  Il  s'étoife  fait  financier 
avant  la  révolution  ;  depuis ,  il 
proposa  des  plans  politiques. 
Ceux— ci  le  rendirent  bientôt  sus- 
pect; et  en  1790,  il  fut  accusé 
d'avoir  proposé  au  gouvernement 
de  lever  eur  les  frontières  de 
France  une  armée  de  cent  qua- 
rante-quatre mille  hommes ,  pour 
détruire  la  nouvelle  constitution , 
,  en  commençant  par  assembler 
douze  cents  cavaliers  bien  armés 
et  portant  en  croupe  douze  cents; 
fantassins  déterminés.  Ces  deux 
mille  quatre  cents  hommes ,  sui- 
vant le  projet  qu'on  lui  attribua , 
devpient  entrer  à  Paris  par  les 
troisportes  principales  5  assassiner 
^dilty  et  la  Fayette  ,  enlever  le 
f  pi  et  sa  famille  pour  les  coudiiirt 
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à  Péronne,  oà  une  armée  dtî 
vingt  mille  hommes  devoit  lei 
attendre.  Favras ,  traduit  devant 
le  Chàtelet,  s'y  défendit  ave» 
calme ,  et  nia  tous  les  complots 
qu'on  lui  imputoit.  «  Cet  accusé  , 
dit  un  historien,  parut  devant  se» 
juges  avec  tons  les  avantages  çie 
donne  l'innocence ,  et  qu'il  sut 
faire  valoir ,  parcoqu'à  un  esprit 
orné  ,  il  joipioit  la  facilité  de 
s'exprimer  avec  grâces.  Ses  pa- 
roles avoient  même  un  chwme 
dont  il  étoit  difficile  de  se  défendre. 
Il  avoit  de  la  douceur  dans  le 
caractère  ,  de  l'aménité  dens  les. 
manières ,  de  la  décence  dans  le 
maintien.  Il  étoit  d'une  taille 
avantageuse  et  bien  proportion- 
née, d'une  physionomie  noble  et 
qui  prévenpit  en  sa  faveur.  L'ex-, 
trême  propreté  dans  ses  habits, 
et  la  croix  de  Saint-Louis  dont 
il  étoit  décoré  ,  contribuoient  à 
rehausser  sa  bonne  mine.  ^e$ 
cheveux  commençoient  à  blan- 
chir; il  avoit  alors  46  ans;  ses 
yeux  étpient  grands  et  noirs ,  sou, 
teint  un  peu  basané  ,  son  nez 
saillant  et  aquilin.  Il  étoit  na- 
turellement frpid  et  réservé  , 
parloit  pcii  et  réfléchissoit  beau- 
coup. »  Dans  tout  le  cours  de 
sa  défense  ,  il  ne  perdit  jamais 
cette  attitude*  noble  qui  convient 
à  l'innocence.  Favras  répondit  à 
toutes  les  questions  avec  netteté 
et  sans  embarras.  Les  juges  res^ 
tèrent  pendant  six  heures  aux 
ppinions ,  et  condamnèrent  l'ac- 
cusé à  être  pendu  et  à  faire  préa- 
lablement amende  honorable.  A 
trois  heures  du  soir,  le  18  février 
1790  ,  ce  dernier  ftit  conduit  au 
lieu  de  son  supplice.  Les  chevjpux 
épars  ,  les  mains  liées  ,  assis  dans 
l'infâme  tombereau  ,  il  n'en  con- 
serva pas  moins  le  calme  et  1^ 
majesté  de  sa  figure.  Arrivé  de-r 
vant  r^gliçe  dé  Notre-Paiiie,-  i| 
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descendit ,  pritdps mains  du  gref- 
fer l'arrêt  qui  le  condamnoit,  et 
en  fit  lui-même  la  lecture  à  haute 
voix.  Lorsqu'il  fut  h  l'hôtel  de 
ville  5  il  demanda  à  dicter  une 
déclaration ,  dont  voici  un  court 
extrait  :  «  En  ce  moment  terrible , 
p/êt  à  paroître  devant  Dieu ,  j'at- 
teste en  sa  présence ,  à  mes  juges 
et  à  tous  ceux  cjui  m'entendent, 
que  je  pardonne  aux  hommes  qui- 
contre  leur  conscience  m'ont  ac- 
cusé de  projets  criminels  qui  n'ont 
jamais  été  dans  mon  ame....  J'ai- 
inois  mon  roi  ;  je  mourrai  fidelle 
à  ce  sentiment  ;  mais  il  n'y  a 
jamais  eu  en  moi  ni  moyen ,  ni 
volonté  d'employer  des  mesures 
violentes  contre  l'ordre  des  choses 
nouvellement  établi...  Je  sais  que 
le  peuple  demande  à  grands  cris 
ma  mort;  eh* bien  !  puisqu'il 
lui  faut  une  victime ,  je  préfère 
^le  le  choix  tombe  sur  moi, 
plutôt  que  sur  quelque  innocent, 
îbible  peut-être  ,  et  que  la  pré- 
sence d'un  supplice  non  mérité 
jeteroit  dans  le  désespoir.  Je  vais 
donc  expier  des  crimes  que  je 
n'ai  pas  commis.  »  Il  corrigea 
ensuite  tranquillement  les  fautes 
d'orthographe  et  de  ponctuation 
faites  par  le  greffier  ,  et  dit  un 
éternel  adieu  à  ceux  qui  l'en- 
touroient.  Lorsqu'il  fut  sur  l'écha- 
feud ,  la  douceur  de  son  regard 
et  la  sérénité  de  son  visage ,  en- 
chaînèrent la  rage  des  spectateurs 
et  commandèrent  le  silence.  Il 
se  tourna  vers  le  peuple ,  et  s'é- 
cria :  «  Braves  citoyens ,  je  meurs 
aans  être  coupable ,  priez  pour 
moi  le  Dieu  dte  bonté.  »  Il  con- 
jura ensuite  le  bourreau  de  faire 
son  devoir,  et  de  terminer  ses 
jours.  Le  public  plaignit  sa  mort ,  ' 
et  le  crut  une  victime  immolée 
k  la  èureté  publique,  et  pour  ap- 
pftiser  l'effervescence  du  peuple. 
P;i  a  publié  en  1 750  la  corrf  spon- 
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dance  de  JPavras  et  de  son  épouse 
pendant  Içur  détention,  in— 8.* 
Cette  dernière  ftit  mise  en  liberté 
après  la  condamnation  de  son  mari«' 

I,  FAYRE  et  non  Faure,  en 
latin  Faher  ,  (  Antoine  )  né  à 
Bourg  en  Bresse  l'an  iSSy,  fut 
successivement  juge  -  mage  d« 
Bresse  ,  président  du  j[7enevois 
pour  le  duc  de  Nemours',  pre- 
mier président  du  sénat  de  Cham- 
béri,  et  gouvernement  de  Savoie 
et  de  tous  les  pays  de  deçà  les 
monts  :  il  mourut  en  16245  à 
67  ans.  Ses  ouvrages  contiennent 
10  vol.  in-folio.  Jurisprudentia 
Papiiiianœa  ;  Lyon,  i6p8,  \  voL 
De  errorlbus  interpretwn,  Juris  ^ 
2  vol.  Comment*  in  Pandectas  ^ 
seu  De  erroribus  Fragmaticorum^ 
1669  j^  vol.  Codex  Fabrianus  , 
i$Si  f  i  yol.  Conjeclurœ  Juris 
civllls,  1661 ,  I  vol.  On  y  joint 
Jf.  Borgim  investignliones  Juris 
civilis  in  conjecturas  A,  Fabri  ; 
Naples ,  1678,  2  vol.  in-folio. 
Dans  les  Quatrains  de  Fibrac  ^ 
on  en  trouve  de  Favrc.  Il  est 
aussi  auteur  d'une  tragédie ,  inti- 
tulée :  les  Gordians  ou  l  Ambi^ 
tion  ,1696  in-8.0  Façre  a  éciairci 
plusieurs  opinions  obscures  ;  mai» 
il  a  poussé  trop  loin  les  subtilités 
d^s  l'examen  de  certaines  ques- 
tions de  droit  ;  il  s'éloigne  quel- 
quefois des  principes.  C'étoit  un 
esprit  vaste ,  propre  aux  affaires 
comine  à  l'étude.  Ce  fut  lui  qui 
fut  chargé  de  négocier  le  mariage 
de  Mad.  Christine  de  France  aCec 
le  prince  de  Piémont,  Victor'* 
Àmédée.  Le  roi  de  France  lui 
offrit  inutilement  la  première 
présidence  du  parlement  de  Tou- 
louse ;  il  voulait  rester  au  servide 
du  duc  de  Savoie. 

IL  FAVBE  ,  (  Claude  )  sei- 
gneur de  Vàugelas  et  baron  de 
Peroges  ,    naquit  5  en  1*585  ,  à 
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Bourg  en  Bresse ,  du  précédent. 
Son  père  étolt  consommé  dans 
Tétude  de  la  jurisprudence  ;  le 
fils  ne  fut  point  indigne  de  lui  ; 
mais  son  esprit  fîit  plus  juste. 
Le  jeune  Vaugelas  vint  à  la  cour 
de  bonne  heure.  D  fut  gentil- 
homme ordinaire  9  puis  cham- 
bellan de  Gaston ,  duc  d'Orléans , 
qu'il  suivit  dans  toutes  ses  re- 
traites hors  du  royaume.  H  mou- 
rut pauvre  en  léôo,  à  65  ans. 
La  cause  de  sa  mort  fut  un 
abcès  dans  l'estomac ,  qui  le  tour- 
mentoit  depuis  quelque  temps.  Il 
fut  soulagé  par  les  remèdes ,  et 
se  crut  guéri.  Mais  ,  son  mal 
rayant  repris  un  matin  avec  plus 
de  violence  ^  il  envoya  un  de 
&QS  valets  chercher  du  secours. 
Un  autr?  domestique  étant  sur-i 
venu  5  le  trouva  qui  rendoit 
l'abcès  par  la  bouche  ,  et  lui 
demanda ,  tout  étonné  5  ce  que 
c*étoit.  Vaugelas  lui  répondit 
froidement  ,  et  sans  émotion  : 
Vous  voyez  ,  mon  ami  >  le  peu 
que  c'est  que  Vhomme  !  Ù  expira 
.peu  de  temps  après.  On  peut 
être  surpris  que  Vaugelas ,  estimé 
à  la  cour  ,  réglé  dans  sa  dé*- 
pense  ,  et  n'ayant  rien  négligé 
pour  sa  fortune ,  soit  presque 
mort  dans  la  misère  ;  mais  les 
courses  de  Gaston  ,  et  d'autres 
accidens,  avoient  fort  dérangé  ses 
afiaires.  Louis  XIII  Ivii  donna 
une  pension  de  deux  mille  livres 
en  161 9.  Cette  pension ,  qu'on  ne 
lui  payoit  plus ,  fut  rétablie  par 
le  cardinal  de  Richelieu ,  afm  de 
l'engager  à  travailler  au  Diction- 
naire-de  l'académie.  Lorsqu'il  alla 
le  remercier  de  cette  grâce  ,  Hi- 
dielieu  lui  dit  en  riant  :  Vous 
n'oublierez  pas  du  moins  dans  le 
Dictionnaire  le  mot  de  PeNSIOM. 
—  Non  ,  Monseigneur  ,  répon- 
dit Vaugelas  ,  et  encore  moins 
celui  de  Reconnoissance-..  Ce 
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littérateur  étoit  un  des  acadi-r 
miciens  les  plus  aimables,  comme 
des  plus  illustres  ;  il  avoit  une 
ligure  agréable ,  et  l'esprit  comme 
la  figure.  Vaugelas  étudia  toute 
sa  ''vie  la  langue  Françoise  y  et 
travailla  à  l'épurer.  U  disoit  sou- 
vent qu'une  mauvaise  raison  fal— 
soit  ordinairement  moins  de  tort 
qu'un  mauvais  mot ,  parce  qu'il 
n'y  a  que  les  gens  à  réflexion  qui 
s'apperçoivent  de  la  fausseté  d'un 
raisonnement ,  au  lieu  qu'un  mau- 
vais mot  est  remarqué  par  tout 
le  monde....  Vaugelas  regardoit 
comme  des  modèles  de  bon  style 
l'Histoire  Romaine  de  Coe/feteau, 
et  les  traductions  de  Perrot  d'A** 
hlancourt.  La  sienne  de  Quinte** 
Curce ,  imprimée  en  1647  iii-4®  9 
fut  le  fruit  d'un  travail  de  trente 
années.  Cette  version,  de  laquelle 
Balzac  disoit  dans  son  style 
emphatique  ,  «  L'Alexandre  de 
Quinte-Curce  est  invincible,  et 
celui  de  Vaugelas  est  inimitable^  » 
passa  ^our  le  bon  livre  le  plus 
correctement  écrit  en  françois. 
Quoique  le  style  manque  un  peu 
de  cette  souplesse ,  de  cette  amé- 
nité ,  de  cette  grâce  qu'on  a 
données  depuis  à  notre  langue , 
il  y  a  peu  d'expressions  qui  aient 
vieilli.  Vaugelas  ne  rendit  pas 
moins  de  service  aux  écrivains 
de  notre  nation ,  par  ses  Hemar-^ 
ques  sur  la  langue  Françoise  , 
dont  la  première  édition  est 
in— 4°  :  ouvrage  moins  nécessaire 
qu'autrefois,  parce  que  la  plu- 
part des  doutes  qu'il  propose ,  ne 
sont  plus  des  doutes  aujourd'hui; 
mais  ouvrage  toujours  utile,  sur- 
tout si  on  le  lit  avec  les  remarques 
dont  Thomas  Corneille  et  d'autres 
l'ont  enrichi  ,  en  3  vol.  in— 1 2 . 
Voltaire  dit  que  Vaugelas  rcus- 
sissoit  à  faire  des  vers  italiens  , 
sans  en  pouvoir  faire  de  françois. 
Voyez  L  Dupleix  ,  vers  la  fin. 
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L  FAURE  ,  (  Charles  )  abbé 
de  Sainte-Geneviève ,  et  premier 
supérieur  général  des  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de 
France  ,  vit  le  jour  à  Luciennes 
proche  Saint-Germain-en-Laye , 
en  1594  ,  d*une  famille  noble. 
Jl  eutra  dans  l'abbaye  de  Saint- 
.Vincent-de--Senlis ,  et  la  réfor- 
ma par  ses  conseils  et  par  ses 
exemples.  Cette  réforme  èit  sui- 
vie de  celle  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris  ,  et  de  près 
de  cinquante  autres  maisons.  Le 
réformateur  fut  nommé  général 
de.  cette  nouvelle  congrégation. 
Il  travailla  avec  des  peines  et  des 
fatigues  incroyables  à  rétablir 
l'ancienne  discipline.  D  mourut 
saintement  à  Paris ,  le  4  novem- 
bre 1644  ,  à  5o  ans  ,  laissant  vn 
Directoire  des  Novices  et  d  au- 
tres ouvrages.  Le  Directoire  a 
été  réimprimé  à  Paris  en  1711. 
Le  Père  Chartonnet  a  publié  la 
Vie  du  Père  Faure ,  en  1698, 
in— 4.**  Elle  renferme  l'histoire 
des  Chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France  ,  et  l'esprit 
de  leur  fondateur.  Elle  est  écrite 
d'une  manière  édifiante.  On  y 
loue  beaucoup  ,  avec  raison  9  le 
saint  réformateur.  Mais  l'auteur 
«st-il  louable  de  faire  mourir  par 
des  morts  funestes ,  tous  les  re- 
religieux qui  furent  opposés  au 
Père  Faure? 

IL  FAURE,  (François)  Cor- 
delier  ,  d'une  ancienne  famille 
d'Angoumois,  évêque  de  Glan- 
àbves  ,  puis  d'Amiens  5  mort 
d'apoplexie  à  Paris ,  le  1 1  mars 
1687  ,  âgé  de  78  ans  ,  parvint  à 
Fépiscopat  par  son  talent  pour 
Ja  chaire.  C'est  lui  qui  fit,  cette 
heureuse  application  du  vers  de 
Virgile  à  la  reine ,  lorsqu'il  prô- 
choit  la  passion  à  Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois. 
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Infandum ,  Regika  ,    jûht»  TtMvarc 
dolorem. 

On  a  de  lui  plusieurs  Oraisong 
funèbres ,  dont  l'une  ,  qui  n'eut 
pas  de  succès  à  l'impression  ,  lui 
attira  cette  épigramme  : 

Ce   Cordelijpr   mttré ,    qui    promettoit 

xnerre^es  , 
Des   hauts  fkits  de  U  Reine  Orateur 

ennuyeux  , 
Ne   s*e$t   pas    contenté  de   lasser  no» 

oreilles , 
U  veut  encor  lasser  nos  yeux. 

FAURE  ,  Voyez  IIL  Durand. 

•— GUICHARDIN. —  VeRSORIS. 

FAUST,  Voyez  FuSTH. 

FAUSTA  ,  (  Flavia-Maxi^ 
miana  )  fille  de  Maximieu'^Her-' 
cule  et  d'Eutropia ,  étoit  sœur  de 
Maxence.  Elle -naquit  à  Rome, 
et  y  fut  élevée  d'une  manière  di- 
gne de  sa  condition.  Son  |)ère 
ayant  repris  la  pourpre  avec  le 
titre  d'Auguste ,  en  3o6,  la  mena 
l'année  suivante  dans  les  Gaules , 
où  régnoit  Constantin  ,  et  la 
donna  en  mariage  à  cet  empe- 
reur. Les  qualités  que  cette  prin- 
cesse fit  paroître  dans  les  pre^ 
mières  années  de  son  règne  ,  la 
firent  considérer  comme  un  mo- 
dèle accompli.  Attachée  à  la  gloire 
de  son  époux  ,  elle  engageoit  ce 
prince  à  soulager  ses  peuples  et 
à  leur  faire  des  libéralités.  Faus-^ 
ta,  engagée  par  Maximien  son 
père  à  trahir  Constantin  ,  lui 
promit  tout  ce  qu'il  voulut  : 
mais,  pleine  de  tendresse  pour 
son  mari ,  elle  lui  découvrit  les 
noirs  desseins  de  son  père ,  qui 
fut  arrêté  et  mis  à  mort.  L'atta- 
chement de  Fausta  à  ses  devoirs , 
et  le  soin  qu'elle  prenôit  de  l'é- 
ducatio^  de  ses  enfans ,  faisoient 
le  bonheur  de  sa  vie.  Elle  ché- 
rissoit  d'autant  plus  la  vertu  , 
qu'elle 'avoit  embrassé  le  Chris- 
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tianisme.  Mais ,  par  une  ffetalité 
qu'on  auroit  de  la  peine  à  con- 
cevoir y  si  la  foiblesse  de  l'huma- 
nité  n'en  foiirnissoit  q\xe  trop 
4^  exemples  ,  toutes  les  passions 
'  s'allnmèrent  tout— à  —  coup  dans 
^on  cœur.  Elle  ^'abandonna  aux 
personnes  les  plus  viles ,  jeta  des 
regards  incestueux  sur  Crispe  fils 
de  Constantin ,  et  ne  put  l'atten- 
drir. Irritée  de  sa  résistance ,  elle 
joignit  la  calomnie  à  l'inceste  , 
et  l'accusa  auprès  de  l'empereur 
d'avoir  voulu  la  yiolei*.  Elle  fit 
tnettre  à  mort  ,  par  cette  im- 
posture, celui  qui  avoit  refusé 
de  se  souiller  d'un  crime  horrible. 
Constantin  ,  instruit  trop  tard 
de  ses  débauches  et  de  sa  scélé- 
ratesse ,  vengea  la  mort  de  son 
fils  ,  et  son  propre  honneur  si 
cruellement  outragé  :  il  la  fit 
mourir  dans  un  bain  chaud ,  l'an 
327  de  J.  C.  Ainsi  périt  cette 
princesse  ,  fille ,  femme ,  sœur 
d'empereurs  5  et  mère  de  trois 
princes  qui  parvinrent  à  l'empire. 
jVlais  la  famille  dont  elle  sortoit, 
étoit  aussi  souillée  de  crimes  que 
comblée  de  grandeurs  9  et  dans 
l'intrigue  détestable  qui  lui  mé- 
rita la  mort ,  on  reconnoît  la  fille 
de  Maximien-^Hercule  et  la  sœur 
de  Maxence,  «  Il  n'étoit  pas  pos*- 
fiible  5  dit  Crevier  ,  qu'une  scène 
aussi  tragique  se  passât  dans  la 
maison  impériale,  sans  y  faire 
bien  des  coupables.  Aussi  Eu-^ 
Irope  rapporte~t-il  qu'il  en  coû- 
ta la  vie  a  plusieurs  amis  de  Cons*^ 
.  iantin  ;  et  il  courut  dans  le  pu- 
blic un  distique  sanglant  ,  qui 
taxoit  en  même  temps  le  prince 
de  luxe  et  de  cruauté,  dont  le 
sens  est  :  Pourquoi  désirerions- 
nous  le  siècle  d'or  de  Saturne  ? 
Celui  où  nous  vivons  est  de  per- 
les ,  mais  dans  le  goût  de  Néron, 
ïl  est  fâcheux  que  ,  dans  la  vie 
du  premier  empereur  Chrétien , 


F  A  u 

il  se  trouve  des  actions  aussi  con^ 
traires ,  non-seulement  k  la  sain- 
teté du  Christianisme  ,  mais  aux 
lois  d'une  vertu  toute  hiuiiaine.  » 
Constantin ,  qui  avoit  d'ailleurs 
de  très-grandes  qualités,  eut  le 
malheur  d'être,  comme  tant  d'au- 
tres princes,  la  dupe  des  pré-. 
ventions  qu'on  lui  inspira ,  et  da 
ne  pas  résister  toujours  aux  pre- 
miers mouvemens  d'un  caractère 
vif  et  impétueux. 

FAUSTE,  évêque  de  Riez; 
né  vers  Tan  Sgo  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  quitta  le  barreau  ou 
il  brilloit ,  pour  s'ensevelir  dans 
le  monastère  de  Lérins.  Il  en  ftit 
abbé  vers  l'an  433  ,  lorsque  St. 
Maxime  quitta  ce  poste  pour 
gouverner  l'église  de  liiez.  Il  lui 
succéda  dans  cet  évêché  vers  455, 
fiit  exilé  en  481 ,  et  mourut  ver» 
l'an.  485,  On  a  de  lui  un  Traité 
du  libre  Arbitre  et  de  la  Grâce  , 
oii  il  relève  trop  les  forces  de  la 
natiu^e  :  (  Claudien  Mamert  Ta 
réfuté  :  )  et  d'autres  ouvrages , 
dans  la  bibliothèque  des  Pères. 
Le  nom  de  Fauste  étoit  autrefois 
dans  le  Martyrologe  ;  Molan  fut; 
le  premier  qui  s'avisa  de  l'ôter. 
Simon  Bartel ,  auteur  d'une  His^ 
toire  chronologique  des  Èvêques 
de  Riez ,  a  mis  à  la  fin  de  son 
ouvrage  une  Apologie  de  Fauste , 
que  les  curieux  pourront  consul- 
ter. Quoique  les  écrits  de  Faustê 
aient  été  flétris,  dit  le  P.  Lon^ 
gueval ,  sa  mémoire  ne  l'a  point 
été  5  parce  qu'il  écrivoit  avant 
que  1  église  eût  condamné  comme 
une  hérésie  les  sentimens  qu'il  a 
enseignés.  Il  est  honoré  comme 
saint  à  Riez,  où  il  y  a  une  église 
dédiée  en  son  honneur.  Ses  ou- 
vrages ,  à  ce*  erreurs  près ,  sont 
estimables,  par  îa  réunion  de  la 
force  de  l'éloquence,  et  de  l'onc-» 
tion  de  la  piété.  Sidoine  ApçUk^ 
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9iiure  3it  de  lui  :  «  qu*d  semtîloR 
avoir  épousé  la  philosophie  , 
«près 'l'avoir  rendue  humble  et 
chrétienne;  qu'il  l'avoit conduite 
k  son  monastère ,  et  qu'il  àvoit 
i  fait  ser\ir  l'académie  de  Platon 
i  à  la  défense  de  l'église  de  Jésds- 

Christ.  » 

I.  FAUSTINE,  (  Galerïa 
Faustinà)  née  l'an  104 ,  à'Annius 
Verus  préfet  de  Rome  ,  joigfioit 
à  la  splendeur  d'une  origine  très- 
.  distmgiiée 5.  une  beanté  parfaite 
et  un  esprit  fin ,  délié  et  insi-. 
nuant.  Elle  épousa  Antonin  , 
long  -  temps  avant  qu'il,  parvînt 
j  à  l'empire.  L'envie  de  plaire  5  et 

,  son  goût  pour  la  volupté  l'enga- 

gèrent d'abord  dans^la  galanterie, 
et    ensuite  dans    un-  libertinage 
I  elFréné.  Elle  devint  la  fable  de 

I  Rome.  Antonin  ,  instruit  de  ses 
i  débauches ,  se  contenta  d'en  gé- 
■  jniré  Elle  mourut  comme  elle 
I  avoit  vécu ,  dans  le  dérèglement , 

I  Tan   i^i.  Antonin  lui  fit  élever 

des  autels  et  des  temples.  Fans- 
I  tine  ,'sa  filïe,  dont  nous  allons 
i  parler,  se  forma  Sirr  le  dange- 
[         reux  modèle  de  sa  mère. 

I  IL  FAUSTINE^  {Annia 

Faustinà)  dite  Fâustine  la 
Jeune  ,  fille  à' Antonin  le  Pieux 
et  de  la  précédente ,  épousa  l'em- 
pereur Marc-^Aurèle.  La  nature 
lui  avoit  accordé  la  beauté  ,  l'es- 
prit et  les  grâces  ;  elle  abusa  de 
ses  dons.  Du  plaisir  elle  passa  à 
la  débauche ,  et  de  la  débauche 
aux  derniers  excès  de  la  lubri- 
cité. Le  sénateur  et  le  chevalier 
Homain  étoient  confondus  chez 
elle  avec  l'affranchi  et  le  gladia- 
teur. Pour  mettre  le  comble  à 
ces  horreurs,  elle  s'abandonna 
^  à  son  gendre  ,  et  écouta  ,  sans 
rougir ,  les  reproches  que  lui  en 
fît  sa  fille.  Il  ne  lui  resta  aucune 
trace  de  pudeur.  Cette  fille ,  cette 
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femme  ïun  philosophe ,  fit  plu- 
sieurs fois  paroître  devant  elle 
des  gladiateurs  et  des  n^atelots , 
dans  un  état  que  l'honnêteté  nous 
ordonne  de  voiler ,  pour  choisir 
ceux  qu'elle  jugeroit  les  plus  pro^ 
près  à  satisfaire  sa  brutalité.'  Ont 
a  dit  que  son  mari ,  instruit  dai 
ses  dérèglemens  y  feignit  de  le» 
ignorer  ;  et  que  lorsqu'on  lui 
conseilla  de  la  répudier' ,  il  ré- 
pondit :  //  faudroit  donc  que  ]e 
lui  rendisse  sa  dot  ;  c'est-à-dii»' 
l'empire.  Cette  réponse ,  indigne 
de  Marc-Aurèle  ,  est  d'autant 
moins  croyable,  qu'elle  suppose 
que  la  dignité  impériale  étoit 
héréditaire.  On  ajoute  que  go 
prince  philosophe  éleva  aux 
grandes  chargea  de  Tempire  cqhx 
qui  souilloient  son  lit ,  et  que  le 
peuple  ne  manquoit  pas  d'en 
rire  ;  mais  le  peuple  pouvoit  être 
mieux  instruit  que  lui  ,  de  là- 
conduite -de  rimpéraïrice.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  Faiistine  ,  malgré 
ses  débordemens  monstrueux  , 
fut  honorée  dans  les  temples 
comme  une  divinité.  On  institua 
en  son  honneur  les  fêtes  Fausti-* 
niennes  ;  et  des  prêtres  merce-» 
naires  firent  fumer  l'encens  à 
l'autel  de  cette  prostituA  ,  avec? 
autant  de  profusion  qu'à  celui 
de  Diane  ,  la  déesse  des  vierges. 
Elle  mourut,  l'an  17 S ,  au  bourg 
de  Halaïe  ,  situé  au  pied  du  mont 
Taurus.  Elle  avoit  été  surnom-» 
mée  Mater  Castrorum  ,  à  l'oc- 
casion de  la  pluie  qui  tomba  au 
secours  de  l'armée  Romaine. 
yoyez  Marc-Aurèle.  —Jacques 
Marchand  a  tâché  de  justifier 
Faïutine  ■  dans  une  Dissertation 
(  Voyez  le  Mercure  de  France 
1745  ) ,  qui  ne  sauroit  détruire  le 
témoignage  des  divers  historien  s. 

IIL  FAUSTINE,  que  l'em- 
pereur Mélio^abaîc   épousa   en 
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troisièmes  noces  ,  étoît  fille  de 
Claude  Sévère ,  sénateur  illus- 
tre ,  et  de  Vibia  Aurélia  ,  troi- 
sième fille  de  Marc^Aurèle  et  de 
■FausUne,  Cette  princesse  étoit 
regardée  comme  une  des  plus 
belles  personnes  de'  Rome.  La 
splendeur  de  sa  naissance  et 
l'éclat  de  ses  charmes,  étoient  re- 
•  haussés  par  une  sagesse  qu'elle 
Ji'avoit  pas  héritée  des  deux  Faus- 
Une  ses  aïeules.  Elle  fut  mariée 
à  Pomponlus  Bassus  ,  consul  à 
la  fin  du  règne  de  Septime  Sévère, 
et  gouverneur  de  la  Mœsie,  sous 
Caracalla.  Ce  sénateur  joignoit 
à-  une  origine  distinguée ,  une 
probité  qui  rappeloit  la  vertu  des 
premiers  héros  de  la  république. 
Héliogahale  ,  touché  des  attraits 
de  FausUne ,  et  n'ayant  pu  par- 
venir à  la  séduire,  prit  le  parti 
de  se  défaire  de  Bassus  ;  il  le  fit 
assassiner  en  22,1  ,  sous  le  pré- 
texte qu'il  étoit  devenu  le  cen- 
seur de  sa  conduite.  Après  avoir 
donné  quelques  jours  à  sa  veuve 
pour  regretter  la  perte  qu'elle 
avoit  faite ,  Héliogahale  la  déter- 
mina à  l'épouser.  FausUne  n'eut 
pas  assez  de  vertu  pour  refuser 
sa  main  au  tneurtrier  de  son 
mari;  séduite  apparemment  par 
.  l'ambition  de  remonter  sur  le 
trône  de  ses  aïeux.  Elle  ne  l'oc- 
f  cupa  pas  long-temps  ;  car  son 
bizarre  époux ,  qui  ne  trouvoit 
des  charmes  que  dans  la  variété 
des  voluptés ,  cessa  bientôt  d'ai- 
mer FausUne  ,  et  la  renvoya  dans 
«on  palais,  après  l'avoir  dépouil- 
lée de  ses  titres.  Elle  y  vécut  en 
personne  privée,  pendant  qu'H<^- 
liogabale  se  livra  encore  deux  fois 
à  de  nouveaux  mariages ,  et  qu'il 
reprit  avec  lui  Aquilia  Severa  sa 
seconde  femme. 

FAUSTINI  ,  (  Jean  )  poète 
l);n^e  Iti^en  3  mourut  à  Yeniio 
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sa  patrie  ,  en  1 65 1  ,  à  3a  tinêi 
Son  opéra  de  Calisto  est  la 
production  d'une  muse  facile  et 
agréable. 

FAUVEAU,  (Pierre  )  poète 
Latin ,  natif  du  Poitou  ,  àmi  de 
Muret  et  de  Joachim  du  Bellay  , 
mourut  à  Poitiers  ,  à  la  fleur  de 
son  âge,  en  i562.  U  ne  nou» 
reste  de  lui  qlie  des  Fragmens, 

FAUX-PRINCES  ,    Koyez 

EVENS;  X.  DÉMÉTRIUS  ;  XL  É- 
DOUARD  ;  PeRKIN  J  SiMONET- 
TA,  etc* 

FAWKES ,  (François  )  poète 
Anglois  ,  a  traduit  ^AAacréon  , 
Théocrite  et  Apollonius  de  Bho-^ 
des.  Il  étoit  curé  de  Hayes.  H 
naquit  dans  le  comté  d'Yorck  eu 
1721 5  et  mourut  en  1777.  ^^* 
poésies  parurent  en  1761  ,  in-S.* 

FAY  ,  (  Michel  du  )  Voyez 
Hospif  AL ,  n°  U. 

FAY  ,  (  du  )  Voyez  Dufay. 

L  FAYDIT,  (Anselme) 
poète  Provençal ,  mort  vers  Tan 
1 220  5  fut  f  echerché  par  les  prin- 
ces de  son  temps.  C'étoit  un  jeune 
homme  de  beaucoup  d'esprit , 
d'une  jolie  figure ,  et  d'une  so- 
ciété agréable.  Il  se  mit  à  repré- 
senter des  Comédies ,  qu'il  com- 
posoit  lui-même.  Elles  furent 
applaudies ,  et  il  devint  riche  en 
peu  de  temps  ;  mais  son  pen- 
chant à  la  vanité  ,  à  la  dépense 
et  à  la  débauche ,  le  réduisit 
bientôt  à  la  dernière  misère.  Ri-^ 
chard  Cœur-^e-^lion^  roi  d'An- 
gleterre ,  l'en  tira  par  ses  libé- 
ralités. Ce  prince  ,  marié  à  Bé- 
rengère  de  Barcelone,  avoit  du 
goût  pour  la  poésie  Provençale  , 
dont  la  langue  approchoit  beau- 
coup alors  de  la  Catalane.  Après 
la  mort  de  son  protecteur ,  Faydit 
revint  à  Aix  ,  et  s'y  maria  ave» 
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une  fille  pleine  d'esprit  et  ûe 
teaiité  9  qui  se  sentit  de  la  vie 
déréglée  de  son  époux  ,  et  mou- 
rut peu  après.  Le  poëte  se  retira 
chez  le  seigneur  d'AgouU,  où  il 
finit  ses  jours.  Il  avoit  écrit  : 
I.  Un  Poëme  sut-  la  mort  du  roi 
Richard ,  son  bienfaiteur.  II.  Le 
Palais  d'Amour  ,  autre  poëme , 
imité  depuis  i^SixPétrarque.  III.Pl u- 
aieurs  Comédies  ,  entr  autres  une 
intitulée  VHeregla  dels  Près  très , 
c'est-à-dire  Y  Hérésie  ties  Prê- 
tres :  il  y  flattoit  Tinclination  , 
que  diverse?  personnes  distin— ' 
guées  de  son  temps  avoiont  pour 
les  sentimens  des  Vaiidois  et  des 
Albigeois.  '**' 

II.  FAYDÏT  ,  (  Pierre  )  né  à 
Biom  en  Auvergne ,  d'abord  prê- 
tre de  r Oratoire ,  sortit  de  cette 
congrégation  en  1 67 1 ,  pour  avoir 
publié  un  ouvrage  Cartésien ,  De 
mente  humfinâ  ,  contre  la  défense 
de  ses  supérieurs.  Le  Cartésia- 
nisme a  été  presqu'une  hérésie 
dans  bien  des  corps  pendant  long- 
temps.  Faydit ,  né  avec  un  esprit 
aingulier  et  ardent,  se  fit  bientôt 
connoître  dans  le  monde.  Dans 
le  temps  que  les  différends  du 
pape  Innocent  XI ,  avec  la  Fran-. 
ce  ,  étoient  dans  la  plus  grande 
chaleur  ,  il  prêcha ,  à  Saint-Jean- 
en-Grève  de  Paris  y  un  sermon 
contre  ce  pontife  ,  où  il  com- 
paroit  la  conduite  de  ce  pap«  en- 
vers la  France  ,  à  celle  du  pape 
Victor  envers  les  évêques  Asia- 
tiques. Il  se  réfuta  lui  —  même  , 
dit— on  ^  dans  un  autre  sermon 
publié  à  Liège  ,  auquel  il  ne 
manqua  pas  de  répliquer ,  en 
faisant  imprimer  l'extrait  de  son 
premiei  sermon ,  avec  les  preuves 
des  faits  qui  y  sont  avancés.  Un 
Traité  sur  la  Trinité  ,  dans  le- 
quel il  paroissoit  favoriser  le 
-ïrithéisme ,  lui  jnérita ,  en  1 69  6  ; 
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un  appartement  à  Saint-Lazare, 
à  Pyis.  Ce  livre  étoit  intitulé  î 
Altération  du  Dogme  théologie 
que  par  la  Philosophie  d'AiiSr^ 
tote  9  ou  Fausses  idées  des  Sco-* 
las  tiques  sur  les  matières  de  la 
Religion,  tome  i*"^  de  la. Tri- 
nité. I^e  châtiment  qu'il  essuya 
à  cette  occasion ,  ne  changea  ni 
son  esprit ,  ni  son  caractère  ;  il 
eut  ordre  du  roi  de  se  retirer  dan» 
sa  patrie  5  où  il  mourut  en  1709. 
Outre  les  ouvrages  déjà  cités ,  on 
a  de  lui  ;  L  Des  Remarques  sur 
Virgile  ,   sur  Homère  et  sur  U 
style  poétique  de  l'Ecriture  sainte  y 
en  2  vol.  in— 12  :  mélange  bi- 
zarre de  pensées  différentes  sur 
des   sujets   sacrés   et  profanes , 
dans  lequel    l'auteur   se    donne 
trop   de  liberté  ;  *  mais  où  l'on 
trouve   de  l'érudition  ,    ou  de» 
recherches    sur  des  choses    cu- 
rieuses. IL  La  Télémaco-manie  ,- 
.in  —  1 2  ;  critique  méprisable  du 
chef-d'œuvre  de  Fénelon  ,  pleine 
de  notes  singulières,  aussi  con- 
traires a  la  vérité  qu'au  bon  goût» 
Il  faut  en  excepter  ses  réflexions  ' 
contre  les  romans.  Faydit  avoit 
attaqué  Rossuet ,  avant  de  cen- 
surer son  illustre  rivaL  II  avoit 
fait  cette  épîgramme  contre  le 
discours   de  l'évêque  de  Meaux 
à  l'assemblée  du  clergé  de  1682  ; 
(  n  faut  savoir  que  Rossuet  avoit 
eité  Ralaam  dans  ce  discours.  ) 

Un  Auditeur  un  peu  C3rnique 
Dit  tout  haut  9  en  bâillant  d'ennuj  : 
Le  Prophète  Salaam  est  obscur  aujour* 
d'hjii  j 
Qo^il  fasse  parler  sa  bourrique. 
Elle    s'expliquera    plus    clairement   fn^ 
lui. 

Il  falloit  que  la  démangeaison  d© 
médire  en  vers  et  en  prose  fut 
bien  forte  dans  Fabbé  Faydit, 
pour  attaquer  aussi  indécemment 
de\u  j^r^m  jJiiu^ti:^  ^  Xému^ 
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lioiineur  du  clergé  de  France. 
ni.  Des  Mémoires  contre  ceux 
de  TiUemont  :  brochure  in-4°  , 
|ïlus  comiqiie  que  sérieuse  5  sup- 
primée dans  sa  naissance  ^  et  qui 
Si' eut  point  de  suite.  On  y  voit 
JFaydit  tel  qu'il  étoit  j  un  fou  qui 
»  de  l'esprit  et  du  savoir  ,  et  qui 
écrit  quelquefois  danâ  les  accès 
de  sa  folie.  IV.  Le  Tombeau  de 
Santeuil,  iri— 12  ,  en  vers  latins 
d'un  caractère  assez  singulier  5  et 
en  prose  ftançôi^e  :  la  prose  est 
■une  traduction  libre  des  pièces 
latines.  On  a  attribué  ,  mal— à- 
propos  5  lei  Moines  empruntés  , 
-2.  vol.  in--i2 ,  à  cet  auteur.  Ils 
21e  sont  pas  de  lui  ,  mais  de 
Haitze  ,  bel  -  esprit  Provençal. 
Il  kissa  quelques  Ouvrages  ,  en- 
tr'aùtres  un  livre  intitulé  :  Dis*- 
putes  ,  Théo  logiques  ,  entre  un 
ffomme  docte  et  un  Docteur^, 
^ur  l'ancienne  discipline  de  VE- 
glise  ,  touchant  té  Sacrement  de 
Pénitence,  Le  censeur  royal  , 
'Blampignon ,  refiisà  d'approuver 
cet  omnrage  ,  parce  quiil  crut 
y  appercevoir  les  erreurs  des  No- 
yatiens. 

I.  FAYE5  (Jacques)  seigneur 
"id^Espeisses  en  Lyonnois  ^  hé  à 
Paris  en  1 543  9  conseiller  au  par~ 
lement  en  1567  ,  devint  maître 
des  requêtes  de  l'hôtel  du  duc 
é' Anjou  ,  deptiis  Henri  III.  il 
«enât  ce  prince  en  Pologne;  et 
•près  la  mort  âe  Charles  IX,  $ 
revint  en  France  ^  pour  porter  , 
de  la  part  de  son  maître ,  des 
lettres  de  régente  à  la  reine.  Il 
retotima  ensuite  en  Pologne ,  ou 
il  rendit  des  services  signalés  à 
tîênri.  Ce  prince  l'en  récompensa 
t)ar  les  charges  de  maître  des  re- 
quêtes 5  d'avocat-générd ,  et  en- 
fin de  présîdent-à-niortier  au 
parlement  de  Paris.  H  se  montra 
dans  tous  ces  postes  aiv-desius 


cie  la  crainte  et  de  l'espérance^ 
et  imiquement  occupé  du  service 
du  roi  et  du  bien  de  l'état.  Il  d(&- 
fendit  avec  fermeté  les  droits  de 
la  couronne  aux  états  de  Bloi» 
en  i588  ,  et  mourut  à  Senlis  en 
1590  9  à  46  ans  ^  laissant  des 
Harangues  ,  éloquentes  pour  son 
temps ,  et  qui  ont  été  imprimées 
à  PariSrf 

il.  FAYE,  (Jean-^Èlie  LÉ^ 
RIGET  DE  LA  )  naquit  à  "Vienne 
en  iDauphiné  Van  1671.  Il  prit 
le  parti  des  armes  ,  fut  d'abord 
mousquetaire  ,  ensuite  capitaine 
aux  garde$j^.  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Raipjllies  5  à  celle  d'Où- 
denarde  et  dans  plusieurs  jour- 
nées ,  et  y  signala  sa  ^valeur.  Il 
avoit  toujours  eu  du  goût  et  dft 
talent  pour  lés  mathématiques^ 
La  paix  l'ayant  rendu  à  ses  pre- 
miers penchans  ,  il  s'appliqiui 
particulièrement  à  la  mécanique  5 
à  la  physique  expérimentale.  L'a- 
cadémie de.s  Sciences  lui  ouvrit 
ses  portes  en  17169  et  le  perdit 
en  17 18  ,  à  47  ans.  «  Il  faut 
avouer  ,  dit  Fontenclle  ,  qr^e  sa 
vie  étoit  un  peu  trop  conforme 
à  sa  principale  proi^ssion  ,  et 
apparemment  elle  en  a  été  plus 
courte-  »  -On  trouve  de  lui  deux 
Mémoires  dans  ceux  de  l'acadé- 
mie. «  Cet  académicien  avoit , 
dit  le  même  écrivain  ,  une  gaiet^ 
naturelle,  un  ton  agréable  de 
plaisanterie  ^  qui  ^  dans  les  oc- 
casions les  plus  périlleuses  ,  fai- 
soit  briller  son  courage ,  et,  hors 
de  la ,  cachoit  un  savoir  qu'il  ne 
lui  convenpit  pas  d'étaler.  Son 
ton  ,plaxsant  alloit  quelquefois 
jusqu'à  l'ironie ,  qu'il  cachoit  sou» 
des,  dehors  polis  et  même  flat- 
teurs. Il  attendoit ,  sans  agita- 
tion 5  les  faveurs  de  la  fortune , 
et ,  en^général ,  rien  ne  troubloit 
la  tranquillité  de  son  ame.   Ce 
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«0ttra^  intérieur  et  raisonné  ap^ 
partenoit  plus  au  philosophe  qu'au 
guerrier  même.  Il  étoit  fort  cha- 
ritable ,  sur  —  totit  à  l'égard  des 
honnêtes  gens  qui  avoient  éprouvé 
des  malheurs  publics  ou  secrets  ; 
et  ses  libéralités  étoient  ordinal- 
xement  proportionnées  à  leur 
condition.  » 

III.  F AYE  ,  (  Jean-François 
I4BRIGET  DB  LA  )  frère  puiné  du 
précédent,  étoit  né  à  Vienne  en 
1674.  Il  fut  d'abord  capitaine 
d'infanterie,  ensuite  gentilhomme 
ordinaire  du  roL  II  eut  plus  de 
goût  pour  la  littérature  agréable , 
que  pour  les  sciences  sérieuses 
qui  avoient  été  le  partage  de  son 
aîné.  Son  goût  et  ses  talens  lui 
procurèrent  une  place  à  Tacadé- 
mie  Françoise  en  1780.  U  mou- 
rut l'année  d'après  le  11  juillet 
1731,  à57  ans, regretté  de  tous 
les  gens  de  lettres ,  qu'il  charmoit 
par  son  esprit ,  sa  douceur  et  sa 
politesse.  Voltaire  ,  qui  l'avoit 
.beaucoup  connu  ,  en  a  fait  un 
portrait  avantageux ,  mais  vrai  : 

Il  a.  résoi  le  mérite 
Et  iHHoract  et  de  Polliop  , 
Tantôt  protégeant  Jpollon  , 
Et  tantôt  chantant  à  sa  suite» 
Il  reçot  deux  présens  des  Dieufc , 
Les   pins  damans   qu'ils  puissent 

faire: 
L'un  étoit  le  taleiit  de  plaire  9 
L'antre  le  secret  ifétre  keureux. 

Tel  étoit  la  Faye ,  doux  et  animé , 
modeste  sans  affectation  ,  docile 
pour  lui-même  et  indulgent  pour 
les  autre^ ,  ayant  le  talent  de  la 
conversation  sans  chercher  à  y 
briller,  et  plus  content  d'avoir 
mis  en  mouvement  l'esprit  des 
Autres  que  d'avoir  fait  remar-. 
^uer  le  sien.  On  a  de  lui  quel-* 
ques  Poésies  i  oîi  l'on  remarque 
un  esprit  délicat  et  M.^%  inftf^ 
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nation  agréable.  Sa  pièce  la  {^ns  * 
célèbre  est  son  Ode  apologétique 
de  la  Poésie ,  contre  le  système 
de  la  Mothe—Houdard,  en  faveur 
de  la  prose.  Ce  bel-esprit  avoit 
nié  l'harmonie  des  vers  françois  ; 
la  Faye  lui  répond  par  des  vers 
harmonieux. 

IV.TAYE,  (George  la)  dé- 
monstrateur royal  en  Chirurgie 
à  Paris  sa  patrie  ,  mort  dans  la 
même  ville  le  17  août  1781  ,  ser- 
vit son  art  par  ses  lumières  et  par 
.  son  habileté.  Il  opcroit  bien  ,  et 
il  .écrivoit  avec  ordre  et  avec  pré-» 
cision.  Ce  caractère  est  marqué 
dans  ses  Principes  de  'Chirurgie  , 
in-is ,  plusieurs  fois  réimprimés. 
Voy.  DioNis. 

FAYEL ,  roy,  Faïel. 

I.  FAYETTE,  (Gilbert  d« 
la  )  maréchal  de  France  ,  d'une 
famille  qui  remonte  au  i3*=  siè- 
cle, se  distingua  à  la  bataille  de 
Baugé  en  Anjou  l'an  1421,  fut 
fait  prisonnier  à  la  journée  de 
Verneuil  ;  et  après  sa  (délivrance  y 
contribua  beaucoup  à  chasser  les 
Anglois  du  royaume.  Il  mouruC 
en  .1463.  Sa  postérité  masculine 
finit  en  1694  ,  mais  il  existe  une 
branche  collatérale. 

IL  FAYETTE,  (Louise  de 
la  )  fille-d'honneur  de  la  reine 
An^ie  d'Autriche  ,  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  plut 
à  Loiùs  XIII ^  et  fiit  sensible 
aux  épanchemens  du  cœur  de  ce  - 
monarque  ,  qui,  sentant  le  poids 
des  chaînes  dont  Bichelieu  le 
lioit ,  cherphoit  des  consolations 
dans  l'amilié.  M^^e  de  La  Fayette 
aimoit  sa  personne,  et  s'inttV* 
ressoit  à  sa  gloire.  Elle  auroit 
voulu  le  rendre  heureux  dans  sa 
famille  et  au  dehors.  Le  ternir» 
intérêt  qu'elle  prenoit  au  rol^ 
commençant  à  se  changer  en 
amour  ,  elle  s«  détermina  à  roo^ 

D 


Digitized 


by  Google 


^o         T  A  T 

^re  vin  engagement  qui  alaMoit 
ea  sagesse*  Louit ,  ordinairement 
si  réservé ,  lui  avoit  fait  la  pro- 
position délicate  de  lui  donner 
a  Versailles  ,  château  de  plaisir 
■lors ,  un  appartement  oii  il  iroit 
la  voir  librement.  Cette  propo- 
sition lui  fit  ouvrir  les  yeux ,  et 
«lie  alla  se  renfermer  chez  les 
religieuses  de  la  Visitation ,  où 
elle  prit  le  voile  en  1637.  •^*- 
chelieit ,  qui  avoit  hâté  sa  retraite 
en  fortifiant  les  scrupules  de  son 
maître ,  n'y  gagna  rien.  Louis  , 
rassuré  contre  sa  propre  foiblesse 
par  le  nouvel  état  de  sa  respec- 
table amiéV  la  vit  plus  souvent. 

.  Les  visites  au  parloir  durèrent 
long-temps,  et  inquiétèrent  le 
cardinal.  Un  nommé  Boisenval 
étoit  confident  de  ce  commerce. 

.'.  Par  son  moyen  ^  le  ministre  sut 
le  secret  des  entretiens.  Il  eut 
les  lettres  :  il  supprima  les  unes , 
falsifia  les  autres ,  y  glissa  des 
expressions    qu'il   savoit    devoir 

•  blesser  leur  délicatesse.  Il  réussit 
ainsi  à  les  refroidir ,  et  enfin  à 

'  les  séparer.  La  reine  ftit  fâchée 
de  cette  rupture.  M*^«  de  la 
Fayette  lui  avoit  rendu  des  ser- 
vices essentiels  auprès  du  roi, 
en  le  forçant  de  retourner  a  elle. 
Le  fruit  cle  cette  réconciliation , 
après  vingt-deux  ans  de  stérilité , 
fut   un  fils  qui  porta  depuis   le 

.  nom  de  Louis  XIV,  Anne  eTAu-^ 

'  triche  ,  reconnoissante  des  bons 
offices  de  M»«  de  la  FayeUe ,  fit 
tous  ses  efforts  pour  l'engager  à 

'  revenir  à  la  cour  ;  mais  ils  furent 
énutiles.  Elle  resta  dans  le  cloître , 
oii  eUe  vécut  généralement  es- 
timée 5  montrant  à  la  France 
l'exemple  d'une  fiUè,  qui,  dans 
l'âge  des  passions ,  et  au  milieu 
des  espérances  les  plus  brillantes, 

^s'immole  elle— même  pour  ne  pas 

■entraîner ,   dans   sa   chute  ,  un 

*]wrinc<  qu  elle  aimeit.  Elle  moi*- 
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mt  en  janvier  166 5,  éatii  k 
maison  de  Chaillot  quelle  avoit 
fondée.  Cet  article  est  tiré ,  en 
partie,  de  l'Intrigue  du  Cabinet, 
sous  Henri  IV  et  Louis  XIII , 
par  AnquetiL 

"  III.  FAYETTE,  (Marie- 
Magdeleine  Pioche  de  la  Vbp- 
GNE  ,  comtesse  de  la  )  étoit  fille 
d'Aymar  de  la  Vergne  ,  mar(^chal 
de  camp ,  gouverneur  du  Havi  p- 
de- Grâce.  Sa  mère  étoit  d'une 
famille  ancienne  de  Provence, 
qui  avoit  réuni  les  lauriers  de» 
Muses  ù  ceux  de  Mars,  Ménage 
et  le  Pife  Bapin  apprirent  la 
langue  latine  h  M^*«  de  la  Vergne. 
Au  bout  de  trois  mois  de  leçons, 
elle  concilia  ses  deux  maîtres  snr 
un  passage  difficile  ,  auquel  il» 
donnoient  une  interprétation  dif- 
férente.  Elle  épousa,  en  i6S5, 
François  ,  comte  de  la  Fayette* 
Elle  se  distingua  encore  plus  par 
son  esprit  que  par  sa  naissance. 
Protectrice  des  beaux  arts ,  elle 
les  cultiva  elle-même  avec  sticc»"'». 
Les  plus  beaux  esprits  de  son 
temps  la  recherchèrent  :  son  h«>- 
tel  étoit  leur  rendez-vous;  Le  cé- 
lèbre duc  de  la  Bochefoucault  fut 
lié  avec  elle  de  l'amitié  la  plus 
étroite.  Elle  sut  lui  inspirer  l'a- 
mour de  la  vertu.  M.  de  /a  Boche- 
foucault m'a  donné  de  l'esprit^  di-^ 
soit-elle  ;  mais  j'ai  réformé  son 
cœur.  Parmi  les  gens  de  lettres, 
Huet ,  Ménage ,  la  Fontaine , 
Sègrais  ,  étoient  ceux  qu'elle 
voyoit  le  plus  souvent.  Ce  der- 
nier écrivain  ,  obligé  de  quitter 
la  maison  de  Mii«  de  Montpen- 
sier,  trouva  chez  elle  une  retraite 
aussi  utile  qu'honorable.  L'em- 
pressement que  témoignoient  de 
si  bons  Juges  pour  Mad.  de  la 
Fayette  ,  ne  s'accorde  guères  avec 
-6e  que  dit  d'elle  l'auteur  des  Mé- 
mctres^dc  Mad.  de  Main  tenon. 
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'9f  Stle  n'avoit  pas  ^  suivant  ta 
Beaumelle ,  ce  ^  liant  qui  rend  le 
-Commerce  aimable  et  solide  ;  on 
trouvoit  autant  d'agrémens  dans 
fies  écrits ,  qu  elle  en  avoit  peu  dans 
ses  propos*  Elle  étoit  trop  im- 
patiente i  tantôt  caressante ,  tan- 
tôt impérieuee  :  exigeant  des 
égards  infinis^  et   y   répondant 

-eouvent  par  des  hauteurs.  »  Si 
ce  portrait  est  vrai ,  ce  que  nous 
n'osons  assurer  ,  il  faut  croire 
qii'on  lui  pardonnoit  ces  dé- 
iauts  de  caractère ,  en  faveur  de 
fies  talens.  Ce  n'est  pas  sous  de  . 
telles  couleurs  que  l'a  peinte 
Mad.  de  Sévigné  ,  qui  avoit  été 
plus  à  portée  d'étudier  son  cœur 
et  son  esprit ,  que  l'auteur  des 
Mémoires^    «*  C'est    une   femme 

.  aimable  ^  estimable  y  écrit— elle  à 
sa  fille,  et  que  vous  aimez:  dès 
ijue  vous  avez  le  temps  d'être  avec' 

■  elle ,  et  de  faire  usage  de  son 

-  esprit  et  de  sa  raison  ;  plus  on 
la  connoît ,  plus  on  s'y  attache.  » 

•  Cette  illustre  bienfaitrice  des 
'  gens  de  lettres  ^  leur  fitt  enlevée 

«n  1698^  Les  écrits  sortis  de  sa 
plume  délicate ,  Tont  fait  regar- 
âer ,  avec  raison  ^  comme  une 
.  des  premières  personnes  de  son 
sexe  pour  Fesprit  et  pour  le  goût* 
Ijes  principaux  sont  :  I.  Znïde , 

-  roman  imprimé  et  réirtiprimé ,  et 
qui  fut  Itt  par  ceux-mêmes  qui 
Êaïssoient  ces  sortes  d'ouvrages. 
Ce  fut  pour  Zaïdé  que  le  savant 

•  Huet  fit  son  Origine  des  Ro^ 
Plans,  Aussi  Mad*  de  la  Fayette 

'  lui  disoit  quelquefois  :  JS'ouS 
^  auons  marié  nos  enfans  ensemble  ; 

-  parce  que  ce  traité  fut  mis  à  la 

-  tète  du  roman.  IL  La  Princesse 
de  Clèves ,  %  vol.  in— ti  ,  autre 
roman,  que  Fontenelle.àit d.vùit 
lu  Quatre  fois  dans  sa  naissance  i 

-  c'est  le  seul  écrit  de  cette  nature  ^ 
'  à  qui  il  eût  accordé  Une  qua- 
'  trièins  Uctures  €#llvrey  qôoitjue 
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pîni  parfait  que  tout  ce  ^R'on 
avoit  vu  jusqu'alors ,  fut  attaqué 
avec  beaucoup  d'esprit  par  Va^ 
lincourty  qui  en  fit  la  critique, 
n'ayant  pas  encore  vingt -deu* 
ans.  Mad.  de  la  Fayette  négligea 
si  fort  la  gloire  ^  qu'elle  mit  sous 
'  le  nom  de  Ségrais  ces  deux  pro-» 
ductions  aimables.  Ce  bel-esprit 
avoit  contribué  seulement  à  la 
disposition  de  l'édifice ,  et  la  dame 
ingénieuse  l'avoit  orné.  (  Voyez 
Charnes.  )  lili  La  Princesse  de 
Montpensier ,  in— 12  ,  digne  des 
précédens.  «  Les  romans  de  Mad* 
de  la  Fayette  furent  les  pre-* 
miers  ,  dit  l'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV y  où  l'on  vit  les  mœurs 
des  honnêtes  gens  ,  et  des  aven- 
tures naturelles  décrites  avec 
grâce.  Avant  elle,  on  écrivoit 
d'un  style  empouîé  des  choses  peu 
vraisemblables,  Atix  exagération* 
des  romanciers  qui  l'avoient  pré-» 
cédée  4  Mad.  de  la  Fayette  subs- 
titua le  langage  simple  et  vrai 
du  sentiment.  Plusieurs  situations 
de  ses  romans  sont  pleines  d'in-» 
térêt.  Telle  est  entr'autres  dahs 
Zatde  celle  de  deux  amans  for-» 
ces  de  se  séparer  pour  quelques 
mois  ,  et  qui  en  se  séparant  ne 
savaient  pas  la  larlgue  l'un  de 
l'autre.  Ils  l'apprennent  chacun 
durant  leur  absence ,  et  en  se 
parlant  à  leur  retour  cette  langud 
qui  n! étoit  pas  la  leur  ;  ils  s'ex- 
priment d'une  maniôre  touchante 
les  sentimens  de  leur  cœur.'» 
IV*  Des  Mémoifes  de  la  Cour  dé 
France  pour  les  années  t688  et 
1689  ^  ln-t2  i  ouvrage  écrit  avec 
art ,  avec  grâce  et  même  avec 
chalétir  ^  et  semé  de  portraits  bien 
frappés  et  d^aneûdotes  curieuses* 
«  On  Tui  reproche  seulement  d*a-« 
voir  fait  payer  à  Mad.  de  Main-* 
tenon  ,dit  son  historien  ,  la  gloîre 
d'avoir  été  ,  dans  sa  Jeunesse  ^ 
pUs-  ainiabie-qu-elle.  »  •  Vv^fiB*- 
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ioire  d'Henriette  éf  Angleterre  » 
in- 13.  On  y  trouve  peu  de  par- 
ticularités intéressante*.  VI.  Di- 
vers  Portraits  de  quelques  per- 
sonnes de  la  Cour.  Tous  ces 
ouvrages  sont  encore  assez  re- 
cherchés. Mad.  de  la  FayHte 
avoit  écrit  beaucoup  d'autres  Mé- 
moires sur  l'histoire  de  son  temps  ; 
ils  se  sont  égarés ,  par  la  facilité 
de  l'abbé  de  la  FayetU  »  son  fils  , 
qui  communiquoit  a  qui  les  lui 
demandoit ,  les  manuscrits  de  son 
illustre  mère.  Cest  elle  qui  com- 
paroit  les  sots  traducteurs  à  des 
laquais  ,  q»i  changent  en  sottises 
les  compUmens  dont  on  les  charge. 
Quelques-unes  de  ses  maximes 
prouvent  quelle  auroit  pu  aug- 
menter celles  du  duc  de  la  Bo- 
chefoucault ,  son  ami;  Celui  qui 
se  met  au-dessus  des  autres ,  re- 
marquoit-elle,  quelque  esprit  qu'il 
ait,  se  met  au-dessous  de  son 
esprit.  Voici  un  mot  très-philo- 
sophique :  C*est  assez  que  d'être, 
disoit-elle  quelquefois.  De  toutes 
les  louanges  qu'on  lui  donna  ^ 
aucune  ne  la  flatta  autant,  que 
.  celle  d'avoir  le  jugement  au-dessus 
de  son  esprit  ,  et  d'aimer  te  vrai 
en  toutes  choses.  Quelque  solide 
que  fut  son  esprit ,  elle  tenoit  un 
peu  k  cette  foiblesse  qu'ont  les 
femmes  de  ne  vouloir  pas  dire 
leur  âge.  Elle  avoit  vingt -neuf 
ans  ;  et  elle  disoit  :  Je  compte 
encore  par  vingt.  On  a  recueilli 
toutes  les  Œuvres  de  Mad.  de  la 
Fayette ,  à  Paris ,  en  1 786 ,  8  vol. 
in- 1.2 ,  avec  ime  notice  sur  sa 
vie  et  ses  ouvrages,  par  l'un  des 
auteurs  de  ce  Dictionnaire. 

FÉ  5  FO  ou  FoHE ,  nom  du 

Frincipal  Dieu  des  Chinois.  Ils 
adorent  comme  le  souveram  du 
Ciel ,  et  le  représentent  tout  res- 
,  plendissant  de  lumière ,  ayant  les 
mains  cachtêes  sous  «es  habits  ^ 
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pour  donner  à  entendre  qu'il  fai{ 
tout  d'une  manière  invisible.  D'au- 
tres le  représentent  avec  trois 
têtes  qui  personnifient  les  trois 
facultés  principales  de  l'entende- 
ment ,  ou  les  trois  principes  actifs 
du  monde  physique  ;  et  avec  cent 
mains  et  cent  bras ,  pour  désigner 
la  puissance  et  l'activité  de  la  na- 
ture. A  sadroiteestle  fameux  Con^ 
fucius  «  et  à  sa  gauche  Lanza  ou 
Lança  ,  chef  de  la  seconde  secte 
de  la  religion  Chinoise.  Plusieurs 
savans  pensent  que  Fé  est  le 
même  que  Noé. 

FÉBOURG,  (Jean)  fut  pre-* 
mier  secrétaire  du  roi  de  Dane- 
marck ,  en  i523.  Se  voyant  élevé 
a  un  rang  qui  n  étoit  dû  ni  à  sa 
naissance ,   ni  à  son  mérite  ,   il 
méprisa  la  noblesse  et  desservit 
les  grands  auprès  du  prince.  D 
conjura  la  perte  de  Torhern  ,.goa- 
verneur  de  la  forteresse  de  Co- 
penhague 9  le  plus  puissant  sei- 
gneur du  royaume.  Le  roi  Chris-^ 
tiern  aimoit  passionnément  une 
courtisane,   appelée  Coloinhine. 
Fébourg ,  connoissant  le   foible 
de  son  maître  ,  lui  persuada  que 
Torberu  avoit  quelque  part  dans 
les  bonnes  grâces  de  sa  maîtresse. 
Le  gouverneur ,  averti  de  ce  mau-- 
vais  office  ,  prit  le  parti  de  stn 
venger   par  une  autre   ruse   de 
même  nature.  Il  fit  dire  an  roi, 
par  les  espions ,  q\ù  ivoient  or- 
dre d'observer  ceux  qup  fréquen— 
toient  Colombine ,  qua  le  secré- 
taire  d'état    n'étoit    {point    haï. 
Christiern  diîsiriiulanfj  son  cha- 
grin ,  envoya  Fébourgfi  à  Copen- 
hague, sous  prétexte  ufio  donner 
.  en  main  propre  au  ipuvernciur 
ime  lettre  de  sa  majestjlé.  Fébourg 
porta  à  Torbern  cette  jf^ettre  ,  qui 
contenoit  un  ordre  da^  le  punir 
du  dernier  supplice  ,  (^.ponr  pea 
qu'on  le  trouvât  «oujj^able*    Le 
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^bu?«rneur ,  ravi  de  se  voir  en 
état  de  se  venger ,  le  fit  atta- 
cher aux  fourches  les  plus  pro- 
ches d«  Copenhague.  Quelque 
temps  après ,  la  sentinelle  5  pla- 
cée sur  le  rempart  de  la  forte- 
resse de  la  ville  ,  vis-à-vis  du 
gibet  9  apperçut ,  la  nuit ,  une 
flamme  sur  la  tété  de  Fébourg* 
L'ignorance  des  raisons  natu- 
relles 9  qui  étoient  la  cause  de 
cet  effet ,  le  fit  prendre  pour  un 
miracle.  Le  roi  voulut  être  le 
«pectateur  de  cette  merveille ,  ^i 
«e  renouvela  en  sa  présence.  La 
flamme  9  attirée  par  ce  qu'il  y 
avoit  d'onctueux  dans  la  tête  du 
•ûdavre ,  parut  assez  long-temps. 
Christiern  se  servit  de  ce  prodige  , 
pour  faire  croire  aux  principaux 
de  son  royaume  ,  que  c'étoit  un 
3igne  de  l'innocence  de  Féhourg  , 
injustement  condamné  par  le  gou- 
yerneur  Torhern,  Celui-ci  ve« 
noit  de  périr  par  le  dernier  sup- 
plice 5  et  la  noblesse  outrée 
inéditoit  une  révolte;  mais  le 
prétendu  miracle  la  calma.  F(é— 
bourg  parut  innocent ,  et  ÏV?r- 
hirn  coupable.  C'est  ainsi  que  juge 
l'ignorance. 

FEBVRE ,  (Philippe  le)  pré- 
sident-honoraire du  bureau  des 
finances  de  la  généralité  de  Rouen 
sa  patrie  9  né  en  1705  ,  mort 
depuis  quelques  années  ,  se  fit 
connoître  par  des  critiques  éphé- 
mères de  quelques  pièces  de 
théâtre,  et  par  d'autres  bagatelles 
littéraires.  Le  seul  de  ses  ou- 
vrages ,  qui  mérite  d'être  cité, 
est  son  Abrégé  de  la  Vie  d'Au- 
guste ,  Ï760,  in -12.  Les  faits 
principaux  sont  exposés  avec  une 
clarté  élégante. 

FEBVRE,  Voyez  les  Fèvre. 
FEDÈLE.— Cassandre,  n**  v. 
FÉDELI,  (Aurélia)  célèbre 
comédienne  dltalie  ^  se  distingua 
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par  ses  succès  au  théâtre  et  en 
poésies.  Celles  —  ci  ont  été  re- 
cueillies à  Paris,  en  1666  ,  sous 
le  titre  de  ResUtuU  di  Pindo, 

FEDOR ,  Voye^  F«doii. 

FEIJOO,  (Benoît-Jérôme) 
Bénédictin  Espagnol ,  mort  en 
1765 ,  a  autant  contribué  par  ses 
pièces    critiques    à    éclairer   ses 
compatriotes  sur  leurs  vices  et 
leurs  défauts  ,   que  Tavoit  fait 
Michel  Cervantes  ,  pour  corriger 
ceux  de  son  siècle  par  son  roman 
de  Don  Quichotte.  On  a  de  lui 
le  Théâtre  Critique  ,  en  14  vol. 
in— 4.0  Une  partie  de  ce  recueil 
a  été  traduite  en  françois  par 
M.  d'Hermilly ,  en  12  vol.  in- 12. 
Il  y  a  quelques  chapitres  qu'on 
lit  avec  plaisir  ;   mais  bien  des 
réflexions    de   D.   Feijoo  ,    qui 
avoient  paru  neuves  et  piquantes 
en  Espagne  ,    ont  été  trouvées 
vieilles  et  communes  en  France. 
L'auteur    ayant  eu  la  hardiesse 
de  se  déchaîner  contre  la  licence 
.  du  clergé , l'ignorance  des  moines , 
l'injustice  des  rois  ,    la  bassesse 
des  peuples  ,   les   préjugés  ridi- 
cules ,  l'abus  des  pèlerinages ,  des 
exorcismes  ,  des  faux  miracles  , 
se  fit  des  ennemis.    Confesseur 
de  la  vérité ,  il  auroit  dû  en  être 
le  martyr  ,  si  les  cris  de  la  haine 
avoient  été  accueillis  par  les  su- 
périeurs.  On  lui  fit  un  crime  ^ 
dans  un  pays   de   superstition  , 
d'avoir  loué  Bacon ,  Newton  et 
Descartes,  Les  véritables  savans 
de  sa  nation  prirent  sa  défense  ; 
et ,  quoiqu'il  eût  montré  l'in- 
certitude  de  la  médecine   et  la 
eharlatanerie  de  la   plupart  de« 
médecins  ,  la  faculté  de  Séville 
le  mit  au  nombre  de  ses  docteurs. 
D.  Feijoo  étoit  en  effet  l'un  des 
écrivains  Espagnols  qui  avoient 
parlé   le    plus    raisonnablement 
de  cet  art  conjectural,  mais  n<>- 
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cessaire.  M,  Bourgoing  dît  dans 
son  Tableau  de  l'Espagne  ,  que 
ce  Bénédictin  a  un  peu  fami- 
liarisé les  lecteurs  de  son  pays 
avec  les  saines  idées  ,  et  même 
avec  1«  harciicsses  de  la  philo- 
sophie moderne  ;  il  ne  fut  pas 
cependant  poursuivi  par  le  saint 
office. 

FEITHIUS ,  (Everard)  d'EI- 
bourg  dans  la  Gueldro,  se  rendit 
très-habile  au  i6®  siècle  ,  dans 
les  langues  Grecque  et  Hébraïque. 
Les  troubles  des  Pays-Bas  l'obli- 
gèrent de  se  retirer  en  ï'rance  , 
où  il  s*acquit  l'estime  de  Casau- 
bon  ,  de  iJupuy  et  du  président 
de  Tfiou,  Il  y  enseigna  quelque 
temps  la  langue  Grecque.  Mais, 
se  promenant  un  jour  à  la  Ro- 
chelle avec  son  valet  ,  il  fut 
prié  d'entrer  dans  la  maison  d'un 
bourgeois  ;  et ,  depuis  ce  moment, 
on  ne  jiut  savoir  ce  qu'il  étoit 
devenu  ,  quelque  perquisition 
que  les  magistrats  en  fissent. 
On  a  de  lui  un  livre  curieux 
et  savant,  intitulé  lAntiquUates^ 
Homcrkœ  ,  m-iî  ,  Strasbourg, 
1743. 

I,  FÉLIBIEN,  (André)  sieur 
-  des  Avaux  et  de  Javerci  ,  né  à 
Chartres  en  1616*  suivit  à  Rome 
l'ambassadeur  de  France  en  qua- 
lité de  secrétaire.  Il  eut  occasion 
de  voir  le  Poussin  dans  cette 
patrie  des  beaux  arts.  Il  lia  ami- 
tié avec  lui  ,  et  perfectionna , 
sous  cet  artiste ,  son  goût  pour 
la  peinture  ,  la  sculpture  et  l'ar- 
chitecture. Fouquet ,  et  ColbeH 
après  lui,  employèrent  ses  talftis. 
Il  eut  la  place  d'historiographe 
des  bàtimens  du  roi  en  iGSS  ^ 
et  celle  de  garde  des  antiques  en 
1673*  Deux  ans  auparavant,  il 
avoit  été  nommé  secrétaire  de 
l'académie  d'architecture.  Sa  pro- 
bité} aussi  connue  que  son  s^ 
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voir  j  le  fit  estimer  et  aimer  |0) 
ce  qu'il  y  avoit  alors  de  plui^ 
habiles  et  de  plus  honnêtes  gens, 
en  France.  Les  uns  et  les  autrw 
le  pleurèrent  ,  lorsqu'il  mourut 
à  Paris  le  11  juin  1695,  à  ^^ 
ans.  C'étoit  un  homme  grave  et 
sérieux.  Sa  conversation  ne  lais- 
soit  pas  d'être  fort  agréable,  et 
même  enjouée,  suivant  les  occa-t 
sions.  Il  avoit  l'esprit  juste  et  le 
cœur  droit ,  et  étoit  plutôt  ami 
de  la  vertu  qu'esclave  de  la  for- 
tune. Il  étoit  membre  de  l'aca-* 
demie  des  belles— lettres.  Il  lui  a 
fait  honneur  par  plusieurs  ou- 
vrages élégans  ,  profonds ,  et  qui 
respirent  le  goût.  Mais  Voltaire 
lui  a  reproché  ,  avec  raison ,  de 
dire  trop  peu  de  choses  en  trop 
.de  paroles,  et  de  manquer  de 
méthode.  Ces  défauts  se  font 
sentir  dans  tous  ses  livres.  Les 
principaux  sont  ;  I.  Entretiens 
sur  les  Vies  et  les  Ouvrages  des 
plus  excellens  Peintres  ,  2  vol, 
in-4",  Paris,! 68 5;  réimprimés 
à  Amsterdam  en  5  vol.  in-iz,  à 
Trévoux  en  6  ,  et  traduits  en 
anglois.  La  dernière  édition  de 
cet  ouvrage  ,  est  augmentée  de 
YIdée  du  peintre  parfait ,  et  des 
Traités  de»  dessins ,  des  estampes, 
de  la  connoissance  destableaia, 
et  du  goût  des  nations.  L'auteur 
étoit  plein  de  son  sujet.  La  va- 
riété des  choses  qu'il  y  a  mêlées 
en  rendrait  la  lecture  fort  agréa- 
ble ,  si  son  style  ,  quoique  noble 
en  général ,  n'étoit  trop  diffus , 
et  peu  naturel  en  quelques  en- 
droits. II.  Traité  de  V origine  de 
la  Peinture  ,  in -4.°  III.  Les 
Principes  de  l'Architecture,  Pein* 
tare  et  Sculpture  $  Paris,  1690, 
in-4.0  On  voit  que  FéUhien  avoit 
médité  sur  tous  ces  arts  ;  cet 
ouvrage ,  rempli  de  réflexions 
profondes  et  judicieuses  sur  la 
théorie  et  la  pratique ,  aida  lei 
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flûtistes    et    éclaira    les    savaiô. 

IV.  Les  Conférences  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Peinture  ,  inr-/^»^ 

V.  Les  quatre  Elémens  peints 
par  le  Brun  ,  et  mis  en  Tapisse^^ 
ries  ,  décrits  par  Félibien ,  in-4.'' 

VI.  Description  de  la  Trappe  , 
in-i  7..  VII.  Traduction  du  Châ- 
teau de  l'Ame  de  Ste  Thérèse , 
de  la  Vie  dû  Pape  Pie  K ,  de  la 
Disgrâce  du  Comte  Olivarès  ; 
1 6 50,111-8.**  VIII.  ic  Tableau 
de  la  Famille  de  Darius,  décrit 
par  le  m^wif»  ,'»in  — 4.°  IX.  Les 
Divertissemens  de  Versailles  , 
donnés  par  le  Roi  à  toute  sa 
Cotir  ,  iu— 12.  X.  Description 
sommaire  de  Versailles ,  avec  un 
plan  gravé  par  Sébastien  le  Clerc , 
in-i  2.  H  laissa  trois  fils  :  Nicolas- 
André  ,  mort  doyen  de  l'église 
de  Bourges ,  en  1 7 1 1  ;  et  les  deux 
écrivains  suivans. 

II.  FÉLIBIEN,  (Jean-Fran- 
çois) fils  du  précédent,  mort  en 
1733,  succéda  à  son  père  dans 
toutes  ses  places,  et  eut, comme 
lui,  le  goût  des  btaux  arts.  On 
i ni  doit  :  I.  Recueil  historique  de 
la  Vie  et  des  Ouv^rages  des  plus 
célèbres  Architectes  ;  Paris ,  1687, 
in— 4®  î  ouvrage  réimprimé  plu- 
sieurs fois  à  Paris  et  dans  les 
pays  étrangers ,  avec  les  Entre- 
tiens de  son  père  sur  les  Peintres , 
dont  il  est  le  pendant.  IL  La 
Description  de  Versailles  an- 
cienne et  nouvelle  ,  in-i^;  avec 
la  description  et  l'explication 
des  statues,  tableaux,  et  autres 
ornemens  de  cette  maison  royale, 
II L  La  Description  de  V Eglise 
des  Invalides,  1706  ,  in-folio, 
réimprimée  en  1756. 

HL  FÉLIBIEN  ,  (Dom  Mi-, 
ehel)  frère  du  précèdent.  Béné- 
dictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur ,  né  à  Chartres  en 
]ki^^  ^  soutint  y  avec  honoeur  ^ 
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la  réputation  que  son  père  et  son 
frère  s'étoient  acquise.  Les  éche-» 
vins ''de  Paris  ,  informés  de  son 
mérite ,  le  choisirent  pour  écrir# 
l'histoire  de  cette  ville  :  il  l'avoit. 
bj^ftUQQup  avancée ,  lorsqu'il  mou- 
rut le  10  septembre  17 19,  à  53 
ans.  Elle  fut  contuiuée  et  publiée 
par  Dom  Lobineau  ,  en  5  vol. 
in-fol. ,  à  Paris,  1725.  On  a 
encore  de  Dom  Félibien ,  YHis-^ 
toire  de  V Abbaye  de  St-DenyF, 
I  vol.  in-fol.  ornée  de  figures, 
pleine  d'érudition,  de  recherches, 
et  enrichie  de  savantes  disserta- 
tions. Elle  parut  à  Paris  en  1706. 
Le  P.  Félibien  étoit  un  homme 
d'un  jugement  sûr  et  d'un  esprit 
£acile  ;  mais  sa  foible  santé  fut 
un  grand  obstacle  à  ses  études. 

IV.  FÉLIBIEN,  (Jacques) 
frère  d* André ,  chanoine  et  atchiw 
diacre  de  Chartres ,  a  composé  , 
I.  Des  Instructions  morales,  en 
forme  de  catéchisme  ,  sur  les 
commandemens  de  Dieu  et  sur 
le  symbole ,  tirées  de  l'Ecriture- 
sainte.  II.  Pentateuchus  Historié 
eus  ;  Pari» ,  1704,  in-4.**  Ce  livre 
a  été  supprimé  ;  il  faut  que  les 
cartons  retranchés  se  trouvent  à 
la  fin  du  volume ,  pour  lui  donner 
quelque  valeur.  Il  mourut  le  2 S 
novembre  1716  ,  dans  un  âgé 
avancé. 

FELICIANI,  (  Porphyre  > 
évêque  de  Foligno  ,  mort  en 
i632  î  à  70  ans,  avoit  été  secré- 
taire du  pape  Paul  V»  Il  écrivoit 
avec  beaucoup  de  netteté  en  latin 
et  en  italien.  Il  n'eut  point  de 
supérieur  en  son  temps  pour  ki 
poésie  italienne.  On  a  de  lui  det> 
Lettres  et. des  Poésies*. 

FELICISSIME,  diacre  de  Car-^ 
thage ,  se  sépara  de  St*  Cyprien  . 
avec  les  Chrétiens  tombés  dan» 
la  persécution  ,   vers  l'an  %%Uf 
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n  Tonloit  qu'on  les  reçût  k  Uk 
oommimion  &tir  iine  aimple  re^ 
commandation  des  martyrs,  et 
sans  qu'ils  eussent  fait  pénitence. 
Il  se  joignit  à  N<wai  et  à  quel- 
ques autres  prêtres.  St^Cypriem 
les  excommunia. 

I.  FÉLICITÉ  ou  EuDEMONic  y 
Divinité  aÙégorique  ,  à  laquelle 
on  fit  bâtir  un  temple  à  Home. 
On  la  représentoit  comme  une 
reine  assise  sur  son  trône ,  tenant 
un  caducée  d'une  main  ,  et  une 
corne  d'abondance  de  l'autre.  On 
)a  peint  encore  debout ,  tenant 
une  pique  au  lieu  de  corne. 

U.  FÉLICITÉ9  (Sainte)  danfe 
Romaine ,  souffrit  le  martyre  avec 
ses  sept  fils ,  sous  Marc^Aurèle" 
Antonin ,  vers  l'an  164.  Les  en- 
fans  ^  dont  les  noms  étoient , 
janvier ,  Félix ,  Philippe ,  Silais , 
Alexandre  ,  ViUil  et  Martial , 
encouragés  par  leur  illustre  mère, 
supportèrent  les  tourmens  avec 
une  constance  admirable.  L'aîné 
fut  flagellé  jusqu'à  la  mort ,  avec 
des  fouets  garnis  de  plomb  ;  les 
deux  suivans  furent  assommés  à 
coups  de  bâton  ,  et  les  autres 
décollés  avec. leur  mère  9  qui  fut 
martyrisée  la  dernière.  Koy.  aussi 
t*ERPÉTUE.  Quelques  incrédules 
"modernes  ont  prétendu  que  l'his* 
foire  de  Sle  Félicité  étoit  une 
imitation  de  celle  des  sept  Mac-^ 
€Îtabéés*  Ils. ont  attaqué  l'authen- 
ticité des  actes  de  son  martyre  , 
parce  que  cette  légende,  disent- 
ils  ,  est  tirée  de  Surius ,  moine 
du  16*  siècle  ,  un  peu  décrié 
pour  ses  absurdités.  Mais  Surius 
n'avoit  pas  forgé  ces  actes  ;  et 
D.  Huinari,  qui  a  toujours  passé 
pour  bon  critique ,  les  rapporte 
dans  ses  Acta  sincera  Martyrum, 
•—  Voyez  aussi  les  Mémoires 
pour  l'Histoire  Ecclésiastique  , 
de  Tillemont ,  tome  s. 
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rÊUPIQUE^BARBAllES  ^ 
Voyez  Phhjiviqub. 

I.  FÉLIX  ,  proconsul  et  gou« 
vemeur  de  Judée ,  frère  de  Pallas, 
affranchi  de  Claude  ,  passa  en 
Judée  vêts  l'an  53  de  J.  C.  Dru- 
siUe  ,  fille  du  vieil  Agrippa  , 
gagnée  par  ses  caresses  y  l'épousa 
quelque  temps  après.  Ce  fat 
devant  lui  que  St.  Paul  comparut 
Néron  le  rappela  de  la  Judée, 
qu'il  pilloit  et  tyrannisoit. 

FEUX,  Voyez Mmvnvs. 

IL  FÉLIX  P',  (Saint)  pape 
après  SuDenys  «  en  263 ,  mourut 
martyr  le  i"  janvier  274.  D  nous 
reste  de  ce  pontife  un  fragment 
de  la  Lettre  qu'il  écrivit  à  itfaxim^ 
d'Alexandrie  ,  contre  SahelUus 
et  Paul  de  Samosale,  £lle  fut 
lue  dans  les  conciles  de  Chalcé- 
doine  et  d*£phèse.  On  lui  en 
attribue  trois  autres  ,  visiblement 
supposées. 

IIL  FÉLIX  II,  archidiacra 
de  l'Eglise  Romaine ,  intrus  sur 
le  siège  pontifical  en  355  ,  par 
Tempereur  Constance  ,  pendant 
l'exil  du  pape  Libère  ,  en  fut 
chassé  après  le  re^oiu*  du  véri' 
table  pontife.  Constance  auroit 
voulu  que  Libère  et  Félix  gou- 
vernassent tous  deux  l'église  de 
Rome ,  et  que  chacun  fCit  à  la 
tête  de  son  parti  ;  mais,  le  peuple 
ayant  ent^du  cet  Ordre  de  l'em- 
pereur ,  qu'il  fit  lire  dans  le 
cirque  ^  s'écria  tout  d'une  voix  : 
Il  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  qu'un 
Christ  ,  qu'un  ErâquE.  Félix, 
forcé  de  se  retirer ,  mourut  dans 
une  de  ses  terres,  le  22  novembre 
3€5  ou  66.  Quelques  savans  re- 
.  gardent  Félix  moins  comme  un 
antipape  que  comme  évêque- 
vicaire  du  pape  Libère^  Mais  il 
n'est  pas  prouvé  que  celui— ci  eût 
consenti  qu'on  le  mit  à  sa  place* 
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ÎV.  FÉLIX  III,  Romain; 
bisaïeul  de  St.  Grégoireh  Grand  à 
fut  élu  pape  après  SimpUcius  en 
483.  Il  commença  par  rejeter 
IVdit  d'union  ,  publié  par  l'em- 
pereur Zenon ,  «t  anathématisa 
Géux  qui  le  recevoient.  Acace 
de  Constantinople  troubloit  alors 
l'Église ,  il  tâcha  de  le  ramener 
par  des  lettres  pleines  de  dou- 
ceur ;  mais  apprenant  qu'il  ne 
oessoit  de  communiquer  avec 
Pierre  Mongus  ,  hérétique  ana- 
thématisé  ,  il  prononça  contre 
lui  une  sentence  de  déposition 
et  d'excommunication.  Cette  sen- 
tence fut  attachée  au  manteau  , 
^ Acace  par  des  moines  Acémètes, 
auxquels  cette  hardiesse  coûta  la 
Tle.  Félix  assembla  im  concile 
à  Home  en  487 ,  pour  la  récon- 
ciliation de  ceux  qui  s'étoient 
laissés  rebaptiser  en  Afrique  pen- 
dant la  persécution.  Il  mourut 
«aintement  le  2  5  février  492. 
C'est  le  premier  pape  qui  ait  em- 
ployé l'indictipn  dans  ses  lettres. 

.  V.  FÉLIX  IV,  natif  de  Bé- 
névent ,  monta  sur  la  chaire  de 
S(,  Pierre  après  le  pape  Jean  I , 
le  24  juillet  526  ,  par  la  faveur 
de  Théodàric,  Il  gouverna  l'Eglise 
avec  beaucoup  de  zèle ,  de  doc- 
trine et  de  piété ,  et  mourut  au 
commencement  d'octobre  53o  , 
suivant  Anastase  le  Bibliothé^ 
9aire.   Voy.  Nicola^  ,  n»  viii. 

FEUX  V ,  Voy.  Amedée  VDI. 

VL  FEUX  ,  (  Saint  )  prêtre 
de  Noie  en  Campanie  ,  eut  beau- 
coup à  souffrir  pour  la  foi  sous 
TDèce  et  Valérien.  A^Th&  la  mort 
de  Maxime  ,  -évêque  de  Noie  , 
on  voulut  le  mettre  à  la  tête  de 
cette  église  ;  mais  son  humilité 
s'y  opposa.  H  passa  le  reste  de 
ses  jours  en  paix  ,  dans  un  petit 
coin  de  terre  qu'il  labouroit  lui- 
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même.  Son  père  lui  avoit  laissé 
de  grands  biens  ,  qu'il  perdit 
durant  la  persécution.  Quand  1& 
paix  eut  été  rendue  à  l'Eglise , 
il  ne  tenoit  qu'à  lui  de-  rentrer 
dans  ses  biens  ;  mais  il  aima 
mieux  vivre  et  mourir  pauvre. 
H  prit  à  loyer  un,  arpent  et 
demi  d'assez  mauvaise  terre  ^ 
dont  il  ht  un  jardin  pour  en 
partager  les  légumes  avec  les 
pauvres.  Il  n  avoit  point  de  do- 
mestique ,  se  bomoit  à  un  seul 
habit  ;  et  quand  par  hasard  il 
en  avoit  deux  ,  il  donnoit  le 
meilleur  au  premier  mendiant 
qu'il  rencontroit,  et  se  couvroit 
de  ses  haillons.  C'est  ainsi  qu'il 
acheva  ,  dans  une  heureuse 
vieillesse ,  sa  vie,  qui  se  termina 
vers  l'an  266.  Félix  a  toujours 
été  honoré  à  Noie  comme  un 
saint.  St,  Paulin  nous  a  transmis 
plusieurs  de  ses  miracles.  Son 
culte  passa  de  l'Italie  en  Afrique.   . 

VIL  FÉLIX ,  évêque  d'Urgel 
en  Catalogne ,  aini  d'Elipond  , 
évêque  de  Tolède  ,  soutenoît  , 
comme  lui ,  que  J.  C.  est  fils 
adoptif.  Voici  ce  qui  l'entraîna 
dans  cette  erreur.  Les  Mahomé- 
tans ,  dont  l'Espagne  étoit  alors 
remplie  ,  traitoiént  d'idolâtres 
tous  ceux  qui  reconnoissoient 
quelque  nombre  dans  la  Divi^ 
nité.  «  Ils  reconnoissoient  ,  dit 
M.  l'abbé  Pluquet ,  Jésus-Christ 
comme  un  grand  prophète  qui 
avoit  l'esprit  de  Dieu  ;  mais  ils 
ne  pouvoient  souffrir  qu'on  dît 
que  J.  C.  étoit  Dieu\et  fils  de 
Dieu  par  sa  natute.  Les  Juifs 
étoiént  alors ,  et  sont  encore  au-, 
jourd^ui ,  dans  les  mêmes  prin- 
cipes ,  quoique  le  Messie  soit 
annoncé  par  les  prophètes  comme 
le  fils  naturel  de  Dieu.  Pour  ré- 
pondre à  ces  difficultés  sans  al- 
térer  le    dogme  de  l'unité  dé 
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Dieu  ,  les  Chrétiens  n»pagne 
disoient  que  J.  C«  n'étoit  pas  £1$ 
de  Dieu  par  sa  nature  ^  mais  par 
adoption.  Il  paroit  que  cette  ré- 
ponse avoit  été  adoptée  par  des 
prêtres  de  G>rdoue ,  et  qu  elle 
étoit  assez  communément  reçue 
en  Espagne.  EUpand ,  qui  avoit 
été  disciple    de  FéUx  d'Urgel . 
k  consulta  pour  savoir  ce  qu'il 
pensoit  de  J.  C  et  s'il  le  croyoit 
fils  naturel  ou  fils  adoptif.  FéUx 
répondit  que  J.  C. ,  selon  la  na- 
ture humaine  ,  "netoit  que  le  iils 
adoptif  ou  nuncupatif ,  c'est-à- 
dire  ,  de  nom  seulement  ,  et  il 
soutint   son  sentiment  dans  ses 
écrits.  J.  C.  étant ,  selon  Félix 
â'Urgel ,  un   nouvel    homme  , 
t^evoit  avoir   au§si  up  nouveau 
nom.  Comme  dans  la  première 
génération ,    par    laquelle   nous 
naissons  selon  la  chair  ,  nous  ne 
pouvons  tirer  notre  origine  que 
diAdam  ;  ainsi ,  dans  la  seconde 
'génération  5  qui  est  spirituelle, 
mous   ne   recevons  la  grâce  de 
ladoption  ,  que  par  J.  C  qui  a 
reçu   l'une    et   l'autre ,  la  pre- 
mière de  la  Vierge  sa  mère  ;  la 
seconde  en  son  baptême.  J.  C., 
daiis  son  humanité  ,   est  fils  de 
David  ,  fils  de  Dieu  :  or  ,  il  est 
impossible ,  disoit  Félix  ,  qu'un 
Ëomme  ait  deux  pères  selon  la 
nature  ;  l'un  est  donc  naturel  et 
l'autre  adopté.  »  Les  erreurs  de 
Félix  d'Urgel  fiu-ent  condamnées 
aux  conciles  de  Ratisbonjae  en 
792  ,  de  Francfort  en  794  ,  et  de 
Home  en  799.  FéUx  fut  dépos- 
sédé de   l'épiscopat   dans    cette 
dernière  assemblée ,  et  relégué 
à  Lyon  ,  d'oii  il  écrivit  à  son 
peuple  d'Urgel    une  Lettre  qui 
contenoit  l'abjuration  de  son  er- 
reur. Il  moiurut  vers   l'an    818. 
—  On  connoît  encore  un  S.  Fâ-^ 
Ijx  ,  Capucin  de  Rome,  qui  fiit 
ami  de  6.  Vhilippe  de  iiéri  ,  et 
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Îû  se  soBctifui  d«ns  Taiiploi  dh 
ère  quêteur. 

F£LL,  Voy.  Fox  ,  n*  TL 

FELL  (  Jean  ) ,  évêque  d'Ox-r 
ford   en    167S  9   né    en    162S  > 
mort  le  i  \  juillet  1 686 ,  à  6 1  ans, 
fut  sincèrement  attaché  à  la  £ir« 
mille  royale  de  Stuart,  Persécuté 
par  les  parlementaires,  il  se  ren-< 
ferma  dans  son  cabinet ,  et  y 
acquit   des  connoissances   très-* 
étendues.  Dans  le  temps   de  la 
révolution  en  1660,  il  reparut, 
et  il  fut  récompensé  de  son  zèlt 
pour  son  roi ,  par  des  bénéûces^ 
et  enfin  par  l'cvéché    d'Oxford. 
On  a  de  lui  le  premier  volume 
des   herum   AngUcarum  Scrip-^ 
tores  ,  a  Oxford ,  1684  9  in-foL: 
la  mort  l'empêcha  de  continuer 
cette  savante  et  utile  collection* 
Il  avoit   donné  ,  avec  Féarfon , 
une  très-belle  édition  de  St,  Cy-^ 
priea  ,  à  Oxford  ,  i68a  ,  in-foL 
avec  des  remarques  savantes.  Son 
Nouveau-Testament  Grec ,  avee 
les   Variantes,  imprimé  dans  U 
même  ville,  in-iz  ,  1^7^  y  esfc 
estimé. 

L  FELLER,  (  Joachim-Fr4-. 
deric  )  ne  à  Leipzig  en  1673, 
fut  secrétaire  du  duc  de  Weimar^ 
Il  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à  voyager ,  pour  visiter  les 
savans  et  les  bibliothèques  ;  se 
maria  en  1708,  et  mourut  en 
1726  9  à  53  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Monumenta  inedita^-çex  forme 
de  journal ,  en  1 2  parties  ;  lène  , 
171 4  ,  in-4.0  II.  Miscellanea 
Leibnitiana  ,  Leipzig  ,  "717  > 
in-8.0  III.  La  Généalogie  de  la 
maison  de  Brunswick  ,  en  alle-i 
roand  ,  1718,  in-8.®  ï>es  livtes 
sont  plus  connus  en  Allemagne 
qu'en  France. 

IL  FELLER ,  (  François-Xa- 
vier )  ex-jésuite,  né  à  Bruxelles 
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le  i8  août  1735  9  du  secrétaire 
di\  gouvernement  des  Pays-Bas 
Autrichiens ,  mort  à  Hatisbonne 
en  1802  ,  à  68  ans  ,  professa 
avec  succès  la  rhétorique  à  Liège , 
à  Luxembourg  ,  à  Turnau  en 
Hongrie  ,  et  parcourut  ensuite , 
en  observateur,  l'Italie,  la  Po- 
logne ,  l'Autriche  et  la  Bohême. 
Après  l'extinction  de  sa  société  , 
il  prit  le  nom  de  FLexier  de 
JReial  ,  qu'il  abandonna  ensuite 
pour  celui  de  FelLer,  C'est  sous 
ce  dernier  nom  qu'il  publia  à 
Luxembourg  un  Journal  histo- 
rique et  littéraire^  depuis  1774 
jusqu'à  T794.  L'aïUeur  y  parut 
assez  instruit  de  la  politique  et 
de  la  littérature ,  mais  encore 
plus  rempli  de  bile  contre  tous 
ceux  qui  ne  partageoient  pas  ses 
opinions.  Sa  feuille  périodique 
ne  fournissant  pas  à  tous  ses 
besoins  physiques  et  littéraires , 
il  y  suppléa  par  la  contrefaçon 
des  ouvrages  qui  avoient  le  phis 
de  vogue.  Il  commença  par  le 
Dictionnaire  Géographique  de 
Vosgien  ,  et  finit  par  notre  Dic- 
tionnaire Historique  ,  dont  U 
a  donné  deux  éditions  sous  son 
nom  ,  l'ujne  en  178 1  ,  en  6  vol. 
in-8"  9  et  l'autre  en  1797  ,  en 
8  vol.  aussi  in-8.0  Nous  ne  di- 
rons rien  sur  la  manière  dont 
il  a  dénaturé  notre  ouvrage ,  et 
aur   ses  procédés   avec  l'auteur 

i»rincipal.  Nous  renvoyons  les 
ecteurs  honnêtes  à  notre  pré- 
face. Quoique  Felier  f lit  regardé 
comme  un  oracle  par  plusieurs 
de  ses  confrères  de  France ,  des 
Pays-Bas ,  du  pays  de  Liège  et 
d'ime  partie  de  l'Allemagne  ^ 
quelques  — uns  le  désapprouvè- 
rent* Sa  piraterie  leur  parut 
d'autant  plus  odieuse  ,  qu'avant 
de  donner  sa  contrefaçon  ,  il 
avoit  pendant  deux  ans  entiers 
décrié  tous  hs  quinze  jours  ^ 
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dans  son  journal ,  !•  livra  mémai 
dont  il  vouloit  s'emparer.  Pour 
mettre  le  comble  a  une  conduite 
si  étrange ,  il  prit  le  prétexte  dft 
la  religion  ,  comme  si  l'auteac 
du  Dictionnaire  avoit  eu  la  folio 
de  l'attaquer  ,  et  cacha  son  poi* 
gnard  sous  ce  manteau  sacré.  Qa 
a  encore  de  hii  ;  L  Jugement  d'un 
écrivain  ,  touchant  le  livre  dtt 
Jus  tin  us  Fébronius  ,  1771  :  c'est 
une  réfutation  de  l'ouvrage  d« 
Honiheim  ,  évêque  de  Liège* 
IL  Lettre  sur  le  dîner  du  comte 
de  Boula invilli ers.  III.  Exameitt 
critique  do  l'Histoire  naturelle  da 
M.  de  Buffon ,  1778  :  c'est  sur- 
tout sa  Théorie  de  la  terre  que 
l'auteur  attaque  dans  cet  écrit* 
IV.  Traduction  de  l'ouvrage  an* 
glois  de  milord  Jonyns  ,  sur  Yévù» 
dence  du  Christianisme ,  in-ii^ 
1779.  ^«  Observations  philoso^ 
phiques  sur  le  Système  de  JVewto»i 
le  mouvement  de  la  terre  et  U 
pluralité  des  mondes,  177 1  ♦ 
réimprimées  à  Liège  en  1788* 
Feller  s'efforce  de  prouver  q[ue 
le  mouvement  de  la  terre  n  est 
point  démontré ,  et  que  la  plu-i 
ralité  des  mondes  est  impossible* 
M.  de  la  Lande  a  combattu  cet 
ouvrage.  VL  Examen  impartial 
des  Époques  de  la  nature  da 
M.  de  Buffon  :  il  obtint^  une 
quatrième  éditioi).  à  Mastricht, 
en  iy^z.\lL  Catéchisme  philo-m 
sophique  ,  ou  Becueil  d'ohser-^ 
vatious  propres  à  défendre  la 
religion  Chrétienne,  1777  ,  in-8.® 
On  ne  peut  que  louer  son  zèle 
pour  le  soutien  du  Christianisme; 
mais  il  auroit  dû  se  pénétrer 
aussi  de  l'esprit  de  charité  de  son 
divin  auteur.  Alors  son  langage 
auroit  été  moins  emporté  ,  ^son 
ton  plus  modeste ,  et  les  hommes 
irréligieux  auroient  peut-être 
profité  de  diverses  réflexicms  qui, 
bieB  ipéditéiSj  Iw  flBroient  ra* 
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ssenës  à  la  vérité  du  dogme  et 
à   la    pratique    de    la    morale. 
iVHI.  Discours  sur  divers  sujets 
de  religion  et  de  morale  ,  1778, 
in-i2.  L'auteur  a  de  la  chaleur 
et  de  l'énergie  ;  mais  son  style 
manque  de  pureté ,  et  quelque^ 
ibis  de  précision.  IX.  Obsen^a^ 
iîons  sur  les  rapports  physiques 
de  l'huile  avec  les  flots  de  la  mer^ 
1778  ^  in-8.0   X.  U  a  laissé  un 
grand   nombre   d'ouvrages  ma- 
nuscrits. On   ne  peut  nier  que 
FeOer  ne  fut  très-laborieux.  Sa 
mémoire  étoit  prodigieuse.  Il  pos- 
«cdoit  diverses  connoissances  en 
théologie  5  en  physique  j  en  his- 
toire ,   en  géographie.  Il  avoit 
des  mœurs  pures  9  quoique  son 
métier  de  contrefacteur  ne  Je  fît 
pas  présumer.    Moins  de  pen- 
chant à  la  satire ,  moins  de  hau- 
teur et  plus  de  douceur  dans  le 
caractère  auroient  rendu  ses  lu- 
mières  plus  précieuses  ,    et  lui 
auroient  peut-être  procuré  une 
vie    plus   longue   et  plus  tran- 
quille. Il  se  fit  plus  d'un  ennemi , 
ïiOn-seulement  par  ses  critiques , 
mais  par  âes  dénonciations  que 
la  religion  n'autorisoit  point ,  et 
que  l'esprit  de   société  réprou- 
voit.  Pour    faire  penser  que  le 
nouveau    Dictionnaire    histori- 
que   étoit  l'ouvrage  d'un  béné- 
dictin Janséniste  ,  Feller  a  tou- 
jours donné  à  l'auteur  principal 
Y      le  titre  de  Dom.  Cependant  cet 
auteur  ne  l'a  jamais  porté,  quoi- 
qu'il   élit    été  flatté  de   l'avoir 
«près  les  MabiUon ,   les  3Iont- 
/aucon  ,  etc.  etc.  U  étoit  d'ime 
congrégation  sécularisée  en  1788 
par  Pie  VL   Mais  l'auteur   du 
Dictionnaire  historique  ayant  eu 
le  bonheur  de  réunir  contre  lui 
les  partisans  de  toutes  les  sectes , 
Jansénistes ,  Molinistes ,  et  phi- 
losophes ,  il  n'est   pas  étonnant 
^ue  Fdler  ait  voulu    le  faire 


passer  pour  Janséniste.  Au  rester 
par  le  mot  de  philosophes,  noua 
n'entendons  point  ceux  qui  res* 
pectent  ce  qu'ils  doivent  res- 
pecter ,  mais  les  sophistes  qui , 
en  entassant  ruines  sur  ruines  j 
ont  cru  écraser  sous  cet  amas 
de  décombres  la  religion  et  le 
gouvernement.  St,  Augustin  ap- 
peloit  ceux  de  son  temps  phJUo'^ 
sopastros  ,  mot  qui  les  désigne 
mieux  que  celui  de  philoso^ 
phistes  ,  inventé  par  un  critique 
du  dernier  siècle. 

FELLONi  (Thomas-Bernard) 
Jésuite  y  né  à  Avignon  le  13 
juillet  1672  y  mort  le  a 5  mars 
17639  dans  sa  86*  année,  avoit 
du  talent  pour  la  poésie  latine* 
On  connolt  ses  poèmes  intitulés  ; 
Faha  Arabica  ;  Magnes.  Le  .pre- 
mier se  trouve  dans  les  poëmata 
didascalica  de  l'abbé  d' Olive t.  On 
a  encore  de  lui  :  I.  Oraisons  /tt- 
nèbres  de  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  ,  et  de  Louis  XIV» 
II.  Paraphrase  des  Pseaumes  , 
1731  ,  in-12.  in.  Le  Traité  de 
l'Amour  de  Dieu ,  par  St.  FrcM" 
çois  de  Sales,  abrégé  et  rajeuni ^ 
en  3  vol.  in-iz. 

L  FELTON  ,  (  Jean  )  gentil- 
homme Anglois  9  très-zélé  pour 
la  religion  Catholique  ,  aÈcha 
publiquement  aux  portes  de  la 
maison  épiscopale  de  Londres  , 
la  bulle  de  Pie  V ,  par  laquelle 
ce  pontife  déclaroit  hérétique  la 
reine  EUzabeth.  Felton  fut  con- 
damné à  être  pendu  ,  et  il  le  fut 
en  1570.  On  le  détacha  de  la 
potence  pendant  qu'il  étoit  en- 
core en  vie  ;  puis  on  lui  coupa 
les  parties  naturelles ,  qui  fiirent 
jetées  dans  le  feu  :  ensuite  on 
lui  fendit  l'estomac  ,  poiu:  lui 
arracher  les  entrailles  et  le  ccofir  ; 
et  après  lui  avoir  coupé  la  tête  , 
on   mit   son    corps  en   quatre 
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quartiers.*- 7%oma5  FxLTOir ,  «on 
fils  ,  religieux  minime  ,  périt 
également  du  dernier  supplice 
avec  un  autre  prêtre  ,  le  28  août 
1588. 

IL  FELTON  ,  (  Jean  )  An- 
glois  ,  irrité  contre  le  duc  de 
Buckingham ,  qui  lui  avoit  refusé 
une  compagnie  d'infanterie  5  for- 
ma le  dessein  de  s'en  venger  à 
quel  prix  que  ce  fut.  Comme  le 
duc  étoit  sur  le  point  de  partir 
(  le  2  septembre  1728  ,)  pour 
l'expédition  de  la  Rochelle  , 
ayant  trouvé  le  moyen  de  i*'ap— 
procher  ,  il  lui  donna  un  coup 
àe  couteau  ,  qui  alla  jusqu'aux 
poumons.  Le  duc  retira  promfp- 
tement  le  couteau ,  et  tomba 
mort  ,  en  s'écriant  :  Le  scélérat 
m'a  tué*  L'assassin  9  loin  de  se 
cacher  ,  se  promenoit  tranquil- 
lement devant  la  maison  où  il 
avoit  fait  le  coup.  Il  fut  pris  , 
et  s'avoua  coupable  sans  hésiter. 
Il  reconnut  pourtant  en£n  l'atro- 
cité de  son  crime ,  et  pria  qu'on 
aggravât  son  supplice  ^  eu  lui 
faisant  couper  la  main  ;  mais  on 
9e  contenta  de  le  faire  pendre. 

F£N£L ,  <  Jean-Basile-Pascal  ) 
né  à  Paris  le  8  juillet  1696 ,  fiit^ 
élevé  sous  les  yeux  de  Ménage  , 
qui  dirigea  ses  études  et  les  rendit 
utiles.  Après  avoir  embrassé  l'é- 
tat ecclésiastique  ,  il  se  livra  à 
tous  les  genres  de  connoissances , 
«t  en  acquit  d'étendues  en  ma-^ 
thématiques,  en  histoire  et  en 
antiquités.  L'académie  des  Ins- 
criptions le  Keçut  au  nombre  de 
tes  membres  en  1744.  Il  y  lut 
divers  Mémoires  sur  les  opinions 
des  anciens  philosophes  concer- 
nant la  résurrection  ,  et  la  re- 
ligion des  Gouris.  Il  mourût  le 
19  décembre  1753,  d'une  faim 
vorace,  qti'aucun  aliment  ne  put 
appaiser.   On   lui  doit  cncor«  : 
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L  Un  Mémoire  sur  la  force  im 

cabestan  ,  que  l'académie  det 
Sciences  a  fait  imprimer,  éaxm 
son  recueil.  H.  Un  autre  sur  la 
conquête  de  la  Bourgogne  par 
les  fils  de  Clovis,  L'académie  di 
Soissons  couronna  cet  écrit  eu 
1753.  III.  Mémoire  sur  l'état  det 
sciences  en  France  ,  depuis  la 
mort  de  Philippe  le  Bel  juaqa  a 
celle  de  Charles  V.  Celui-ci  oI>m 
tint  le  prix  de  l'académie  des 
Inscriptions.  IV.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  des  matériaux  pour 
une  Histoire  de  la  ville  de  Sens, 
et  pour  une  aure  du  Paga^ 
nîsme.  Il  avoit  aussi  le  dessein 
d'écrire  l'histoire  des  arts. 

I.  FÈNÉLON  ,  (  Bertrand  de 
Salignac ,  marquis  de  )  a  donné 
la  nelation  du  siège  de  MHz  , 
i553,  in-4.®  ;  le  Voyage  de 
Henri  II  aux  Pays-Bas  ,  1 5 54, 
in-8.®  On  a  ses  Négociations  em 
Angleterre ,  manuscrites ,.  2  vol. 
in-folio  ;  elles  étoiént  dans  la 
bibliothèque  du  chancelier  Sé-^ 
guier.  Ce  brave  militaire  se  si- 
gnala par  sa  Valeur  et  par  ses 
services  ,  et  mourut  en  1559.  H 
étoit  de  l'illustre  ^mille  qui  a 
produit  l'archevêque  de  Cambrai, 
dont  nous  allons  parler.  Cetta 
maison ,  connue  avant  l'an  1000 
dans  le  Périgord ,  oii  est  située 
la  terre  de  Salignac,  à  deux  lieues 
de  Sarlat ,  est  connue  par  ses  al- 
liances et  par  les  hommes  distin- 
gués auxquels  elle  a  donné  naiv< 
sance,  comme  deux  archevêques 
de  Bordeaux ,  six  évêques  de  Sar- 
lat j  un  évêque  de  Comminges  , 
un  évêque  de  Lombez.  Elle  est 
alliée  avec  les  maisons  de  Laval  ^ 
de  la  Trémouille ,  de  Themines , 
de  Sainte^Maure ,  de  Biron  ,  de 
la  Tour-nl' Auvergne ,  de  Gran^ 
mont ,  de  Navailles  ,  élisez  , 
à'AuheUrre  ,    de    Talleirfind., 
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^Estaing ,  A'Harcoi&t ,  etc.  ^tc*^ 
•  Fby«z  Hbnri  tV,  n^  xii  j  vers  le 
•6mmencement« 

n*  FÉNÉLON ,  (  François  de 
^aliffnac  de  la  Motte-  )  naquit 
au  château  de  Fénclon  en  Qnerci , 
le  6  août  i65i  ,  d'une  n«aison 
ancienne  et  distingtiée  dans  l'état 
et  dans  1  église^  (  Voyez  l'arlicle 
ffrécétlénL)  Des  inclinations  heu- 
reuses, un  naturel  doux  ,  j<5int 
à  une  grande  vivacité  d'esprit  ^ 
•furent  les  présages  de  ses  vertus 
et  de  ses  talens*  Le  marquis  de 
Fénélon  ,  son  oncle ,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi  ^  homme 
"d'une  valeur  peu  commune,  d'un 
esprit  orné  et  d'une  piété  exem- 
plaire,  traita  cet  enfant  comme 
«on  propre  fils  ,  et  le  fit  élever 
sons  ses  yeux  à  Cahors.  Le  jeune 
Fénélon  fit  des  progrès  rapides  j 
les  études  les  plus  difficiles  ne 
fiirent  pour  l^ii  que  des  amuse- 
mens.  Dès  Tâge  de  19  ans  ,  il 
prêcha  et  enleva  tous  les  suffra- 
ges. Le  marquis ,  craignant  que 
le  bruit  des  applaudissemens  et 
des  caresses  du  monde  ne  cor- 
rompissent une  ame  si  bien  née  j 
fit  prendre  à  son  neveu  la  réso- 
lution d'aller  se  fortifier  dans  la 
'retraite  et  le  silence.  Il  le  mit 
eous  la  conduite  de  l'abbé  Tron^ 
€on ,  supérieur  de  Saint-Sulpice  à 
jParis.  A  24  ans ,  il  entra  dans  les 
ordres  sacrés ,  et  exerça  les  fonc- 
tions les  plus  pénibles  du  minis-. 
tèredans  la  paroisse  de  Saint-Sul- 
pice.  Harlay  ,  archevêque  de 
Paris,  lui  confia,  trois  ans  après, 
la  direction  des  Nouvelles  Ca— 
•  tholiqiies.  Ce  fut  dans  cette  place  ' 
qu'il  fit  les  premiers  essais  du 
talent  de  plaire,  d'instruire  et 
de  persuader.  Le  roi  ayant  été 
toforméde  ses  succès,  le  nomma 
chef  d'une  mission  sur  les  côtes 
dt  Saintonge  dans  le  pays  d'Au- 
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Wiô.  $jmt)le  à  la  fois  et  prafofl*^ 
joignant  à  des  manières  doucei 
une  éloquence  forte  ,  il  eiit  1* 
bonheur  de  ramener  h.  la  vérité 
Une  foule  d'errans.  Fénélon  re* 
cueillit  en  1689  le  fruit  de?  ses 
travaux:  Louis  XIV  lui  confia 
l'éducation  de  ses  petits-fils  ^  le» 
ducs  de  Bourgogne  ,  ^ Anjou  et 
de  BertL  Ce  choix  fut  si  apn' 
plaudi  ,  que  l'académie  d'Angers' 
le  proposa  pour  suiet  du  prix 
qu'elle  adjpge  chac^ue  année* 
^  Fénélon t  dit  Un  historien  ^  de-» 
Vint  l'homme  à  la  mode  et  le  saint 
de  la  Goun  Simple  avec  le  duc 
de  Bourgogne  ,  sublime  jivec 
Bossuet ,  brillant  avec  les  cour- 
tisans, il  étoit  souhaité  par-tout.» 
Le  duc  de  Bourgogne  devint  ^ 
sous  un  tel  maître ,  tout  ce  qu'il 
voulut.  Fénélon  orna  son  esprit , 
forma  son  cœur  ,  et  y  jeta  le» 
semences  du  bonheur  de  l'empire 
François.  Ses  services  ne  restè- 
rent point  sans  récompense  :  il 
fut  nommé,  en  169 5)  à  1  arche* 
véché  de  Cambrai.  En  remerciant 
le  Roi ,  il  lui  représenta  ,  dit 
Mad«  de  Séi^igné ,  «  qu'il  Ae  pou-» 
Voit  regarder  comme  une  récom-»- 
pense ,  une  grâce  qui  l'éloignoiC 
du  duc  de  Bourgogne.  »  Il  ne 
l'accepta  qu'à  condition  qu'il 
donneroit  seulement  trois  moi» 
aux  princes ,  et  le  reste  de  l'an- 
née à  ses  diocésains.  Il  remit,  en 
même  temps,  sonabbayede  Saint- 
Valery ,  et  son  petit  prieuré  ; 
persuadé  qu'il  ne  pouVoit  pos- 
séder aucun  bénéfice'  arec  son 
archevêché.  Au  miHeu  de  la  hautef 
faveur  dont  il  jouissoit ,  iî  se 
formoit  un  orage  contre  lui.  Né 
avec  un  cœur  tendre  et  une  forte 
qnvie  d'aimer  Dieu  pour  lui- 
même  ,  il  se  lia  avec  Mad.  Guy  on  , 
dans  laquelle  il  ne  vit  qu'une  ame 
pure,  éprise  du  même  goût  que 
tui^  Les  idée»  -de  âpiriUialit<î  de 
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•ette  femme  excitèrent  le  ziïe 
des  théologiens ,  et  sur-tout  celui 
de  Bossuet,  Ce  prélat  voulut 
exiger  que  Tarchevéque  de  Cam- 
brai ,  autrefois  son  disciple  , 
poiu:  lors  son  rival,  condamnât 
Mad.  Guyon  avec  lui ,  et  sous- 
crivit à  ses  Instructions  pasto- 
rales. Fénélon  ne  voulut  sacrifier 
2ii  ses  sentimens,  ni  son  amid. 
D  crut  rectifier  tout  ce  qu'on  lui 
reprochoit ,  en  publiant  son  livre 
de  l'Explication  des  Maximes 
des  Saints,  1697,  in-i2«  le 
«tyleen  étoit  pur,  vif,  élégant 
et  affectueux  ;  les  principes 
étoient  présentés  avec  art  ,  et 
les  contradictions  sauvées  avec 
adresse.  On  y  voyoit  un  homme 
qui  craignoit  également  d'être 
accusé  de  suivre  Molinos ,  et 
d'abandonner  Sainte  Thérèse  ; 
tantôt  donnant  trop  à  la  charité , 
tantôt  ne  donnant  pas  assez  à  l'es- 

Êérance.  Bossuet,  qui  vit  dans 
ï  livre  de  Fénélon  bien  des 
Riaximes  qui  s'éloignoient  du  lan- 
gage des  vrais  mystiques ,  s'éleva 
contre  cet  ouvrage  avec  véhé- 
mence/ Les  noms  de  Montanet 
de  Priscille ,  prodigués  à  Féné- 
lon et  à  son  amie  ,  parurent 
indignes  de  la  modération  d'un 
évêque.  «  Bossuet ,  a  dit  un  bel 
•sprit  de  ce  siècle,  eut  raison 
d'une  manière  trop  dure  ,  et 
Fénélon  mit  de  la  douceur  même 
dans  ses  torts.  »  L'archevêque  de 
Cambrai  écrivit  beaucoup  pour 
te  défendre  ,  et  pour  s'expliquer 
lui-même.  Mais  set^  livres  ne  pu- 
rent empêcher  qu'il  ne  fût  ren- 
voyé dans  son  diocèse  au  mois 
d'août  1697.  Fénélon  reçut  ce 
coup  sans  s'affliger  et  sans  se 
plaindre.  Son  palais  de  Cambrai , 
;ie8  meubles  ,  ses'  papiers  ,  Ses 
livres  avoient  été  consumés  par 
'le  feu  dans  le  même  temps  ,  et 
â  l'avoit  appris  avec  la  mém« 
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tranquillité*  «  Jaurois  bien  peu 
profité  de  mes  livres ,  dit-il ,  si 
je  n  avois  pas  appris  d'eux  à  sa- 
voir m'en  passer.  »  Innocent  XII 
le  condamna  enfin  en  1 699 ,  après 
neuf  mois  d'examen.  Ce  pape 
avoit  été  moins  scandalisé  du 
livre  des  Maximes  ,  que  de  îa 
chaleur  emportée  de  ses  adver- 
saires. Il  écrivit  à  quelques  pré- 
lats :  Peccavit  êxcessu  amor/s 

DirjNI  /  SED  vos  PECCASTJg 
DEFECTU  A^IOniS  PROXIMI.,.  Vit 

Poète  exprime  dans  les  vers  sui- 
vans  ce  que  les  gens  sages  dé- 
voient penser  sur  les  disputes  j 
dont  Fénélon  fîit  l'occasion  : 

Dam  ces  faAeux   déliats  oh.  dcwc  pré- 
lats de  France 
Semblent  chercher  la  vérité, 
V«n  dit  qvfoa  détruit  l'espéraace  $ 
Uautre  q«e  c'est  la  charité. 
Cest  la  foi  qni  périt  cf  personne  ny 
pense* 

Fénélon  se  soumit  sang  restrio-i 
tion  et  sans  réserve.  Il  fit  uit 
Mandement  cohtre  son. livre,  et 
annonça  lui-même  en  chaire  sa 
condamnation.  «  Il  en  coûte  ^ 
sans  doute,  de  s'humiïier,  disoit-* 
il  dans  une  Lettre  à  l'évêque  d'Ar^  • 
ras;  mais  la  moindre  résistance 
au  saint  siège  coûteroit  cent  fois 
plus  à  mon  cœur.  »  Il  suivit ,  en 
tout,  le  conseil  qu'il  avoit  donné 
aux  mystiques  dans  l'Avertisse- 
ment de  son  livre ,  oit  iï  parle 
ainsi  :  «  Que  ceux  qui  se  sont 
-  trompés  pour  le  fond  de  la  doc^ 
trine,  ne  se  contentent  pas  de 
condamner  l'erreur,  mais  qu'ils 
avouent  l'avoir  crue;  qu'ils  ren- 
dent gloire  à  Dieu  ;  qu'ils  n'aient 
aucune  honte  d'avoir  erré  ,  c« 
qui  est  le  partage  naturel  de 
l'homme  ;  et  qu'ils  confessent 
humblement  leurs  erreurs,  puis- 
qu'elles ne  seront  plus  leurs  er- 
reurs, dès  qu'elles  sarônt  hun^- 
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blement  confessées.  »  Pour  dont- 
ner  à  son  diocèse  un  monument 
de  son  repentir ,  il  fit  foire ,  pour 
l'exposition  du  St.  -  Sacrement , 
un  Soleil  porté  par  deux  Anges  « 
dont  Tun  fouloit  aux  pieds  divers 
livres  hérétiques;  sur  Tun  des- 
quels étoit  le  titre  du  sien.  Après 
oette  défoite,  qui  fut  pour  lui 
une  espèce  de  triomphe ,  il  vécut 
dans  son  diocèse  en  digne  arche- 
vêque, en  homme  de  lettres,  en 
philosophe  chrétien.  Il  fut  le  père 
de  son  peuple  et  le  modèle  de  son 
clergé.  La  douceur  de  ses  mœurs, 
répandue  dans  sa  coi;iversation 
comme  dans  ses  écrits  ,  le  fit 
aimer  et  respecter  ,  même  des 
tnnemis  de  la  France.  Le  duc  de 
Marlborough  y  dans  la  dernière 
guerre  de  Louis  XIV ,  prit  soin 
qu'on  épargnât  ses  terres.  Il  fut 
toujours  cher  au  duc  de  Bour<-> 
gogne  ;  et  lorsque  ce  prince  vint 
en  Flandre  dans  le  cours  dé  la 
même  guerre,  3  lui  dit  en  le 
quittant  :  Je  sais  ce  que  je  vous 
dois  4  vous  savez  ce  que  je  vous 
suis.  On  prétend  qu'il  auroit  eu 
part  au  goyvemement,  si  ce 
prince  eût  vécu.  Le  maître  ne 
survécut  gueres  à  son  auguste 
élève,  mort  en  1712;  il  fut  en- 
levé à  rSghse ,  aux  lettres  et  à 
la. patrie,  le  7  janvier  1715,  à 
63  ans.  Sa  dernière  maladie  fut 
une  inflammation  de  poitrine. 
On  assure  que ,  venant  de  faire 
sa  visite  pastorale  d^ns  un  vil- 
lage, il  se  mit  en  route  à  ren- 
trée de  la  nuit.  Tandis  que  son 
carrosse  traversoit  un  pont  , 
une  vache,  qui  passoit  dans  un 
ravin  ,  effraya  les  chevaux.  La 
voiture  versa ,  fut  fracassée ,  et 
Fénélon  reçut  un  coup  très-vio- 
lent ,  qui  fut  la  cause  de  sa  mort. 
On  lit  sur  son  tombeau ,  dit  d'A*^ 
lembert ,  une  Epitaphe  bien  Ion- 
g\i9i  et  bien  fr9id«  ^  à  laqu§U» 
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•n  ponrroit  substituer  celle -ei  : 
«  Sous  cette  pierre  repose  Fjs— 
NÉLON  !  Passant ,  n'efface  points 
par  tes  pleurs ,  cette  Epitaphe  , 
afin  que  d'autres  la  Usent  et  pleiu^ 
rent  comme  £0»...»  Mais  d'Âîem^ 
bert  a  trop  déprécié  l'Epitaphe 
ou  plutôt  l'Inscription  qu'on  lit 
sur  le  monument  que  sa  faniilkî 
lui  fit  ériger  dans  l'Eglise  mé^- 
tropolitaine  de  Cambrai.  Nous 
n'en  citerons  que  les  passages 
suivans ,  oii  Fénélon  est  peint 
au  naturel. 

Secutî  UnerAtî  decut  » 
Omnes   ditenii    Upores    rirtuti   sacravit" 

Ac  veritati  ; 
Et  f     iitm   sapUiuxam    Homerus    alttr 

spirat  , 
Se  suosque    mort^  inseius  retexit, 

Jm  turàqtu  foreunâ  dbi  eonrtans  , 

In  prosptrâ  aula  favores  nediim  prcnsarét^f 

Aieptos  etiam  abdicavi:  ; 

Jn  éivtrsA  Vmû  magis  adhasiu 

Antùtltum  norma, 

Cr€$em  iibi  trtditum  assiduâ  /*vie  pr^ 

Utttié  , 
Verko  niurivit ,  tradivit  exemple  » 
Opibus  saàlevavit, 
Exceris  perîndè  carus  Me  suis  , 
Galles  inter  tt  hostes  ehm  esset  médius  , 
Hoi  tt  iUes  ittgenii  famâ  tt  comitate  a«- 
rum  sUfl  devinxiu 
Maturus  Calo  ,  * 

Vitam  taboribus  exereitam  » 

CUrëm  virtutihus  , 
Melhre  vUi  eommuuvie. 

Il  est  faux  que  dans  ses  der^-i 
niers  jours  Fénélon  ait  penché 
pour  une^  philosophie  un  peu 
sceptique.  Voltaire  qui  a  voulu 
lui  faire  cet  honneur ,  ou  plutôt 
ce  reproche  ,  appuie  son  asser- 
tion sur  un  couplet  qu'il  liû 
attribue  : 


Jeune,  j'ëtois  trop  sage 
£t  Touloifi  trop  safoii  »  etc. 
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Mais  ces  vers  qu'il  a  tronqué», 
^^  qu  il  4onne  çn  preuve  du 
ï|>Tronisme  de  Fénélon ,  sont 
tirés  d'un  Cantique  sur  la  néces-^ 
site  de  vivre  en  enfant ,  pour  re*- 
noncer  à  la  ^sagesse  humaine.  Il 
suffit  de  les  citer  en  entier  pour 
làétroire  l'imputation  de  Voltaire^ 

Adieu,  vaim  prudence  » 
le  ne  te  dois  plui  rUiià 
Vue   heiikieuse  ignorance 

Est  mt  science  li 
3i$us  et  son  enfance 

Est  tbttt  môa  bien. 
Jeune  ^  )*^ois  trbp  sage 
Et  TOulôb  txop  savoir  ; 
7e  n*ai  plus  en  partage 

Que    ]>adihage  » 
Et  touche  au  dernier  Age 

Sans  tien  prévoir. 

Les  diflferens  écrits  de  pfaiiôso- 
bhie  ,  de  théologie^  de  belles- 
lettres  ,  sortis  de  la  plume  de 
Fénélon ,  lui  ont  fait  un  nota 
ittimorteL  On  y  voit  un  homme 
nourri  dé  la  fleur  de  la  littérature 
^  ancienne  et  moderne  ,  et  animé 
par  une  imagination  vive ,  douce 
et  riante*  Mi  de  Fontanes  l'a  très- 
bien  caractérisé  par  ce  seul  vers  : 


Son  goût   fat  aussi  piir  que   sOn  am« 
ëtoii  belle. 

Son  Style  est  coulant ,  gracîéiix , 
harmonieux;  les  hommes  d'un 
goût  délicat  ,  voudroient  qu'il 
fïit  plus  rapide ,  plus  serré ,  plu^s 
fort ,  plus  fin ,  plus  pensé ,  plus 
travaillé  ;  mais  il  n'est  pas  donné 
k  l'homme  d'être  par Éait.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  i  L  Les 
Aventures  de  TÉLÉMAquE ,  com- 
posées ^  selon  les  uns  ^  à  la  cour; 
«t  friiit ,  selon  d'autres  ^  de  sa 
retraite  dans  son  diocèse.  Un  va- 
let de  chambre  ,  à  qui  Fénélon 
donnoit  à  transcrire  cet  ouvrage 
singulier,  qui  tient  à  la  fois  du 
roman  et  du  poëme  épique  ^  en 

Tome  V^ 


prit  une  copie  pour  lui-même.  B 
n'en  fit  imprimer  d'abord  qu'une 
petite  partie  ,  et  il  n'y  en  avoit 
encore  que  deux  cent  huit  pages 
sorties  de  dessous  presse,  lorsque 
Louis  XIV  ,    injusteipent  pré- 
venu   contre    l'auteur  ,    et    qui 
croyoit  voir  ^ànsle  livre  une  sa- 
tire continuelle  de  son  gouver- 
nement ,  fit  arrêter  l'impression 
de  ce  chef-d'œuvre  ;    et  il  n'a 
pas  été  permis  d'y  travailler  an 
France,  tant    que   ce   prince  a 
Vécu.  Après  la  mort  du  duc  de 
Bourgogne  ,    le  hionarque  brûla 
tous  les  manuscrits,  que  son  petit- 
fils  avoit  conservés  de  son  pré^ 
Cepteur.  Fénélon  passa  toujours  ,  ^ 
à  ses  yeux ,  pour  un  bel  esprit 
fchimérique  et  pour  un  sujet  ini. 
grat.  Son  Télémaque  acheva  de 
le  perdre, à  la  cour  de  France; 
mais  ce  livre  n'en   fut  que  plus 
répandu  daiis  l'Europe.  Les  ma-^ 
lins  y  cherchèrent  des  allusions  , 
et  firent  des  applications.  Ils  vi^ 
rent  ce  que  Fénélon  n*avôtt  peut- 
être  jamais  vu  ^  M  ad.  de  Mon^ 
tespan  dans  Calypso  ,    M^^  de 
Fontanges  dans  Euckaris,  la  du- 
chesse de  Bourgognp  dans  An^ 
tiope  ;  Louvois  dans  Protésilas , 
dans  Idoménée  le  toi  Jacques  , 
Loui^  XÏV  dans  Sésostris.  Les 
gens  de  goût  ,  sans  s'arrêter  à 
ces  allusions ,  imaginées  par  le 
désœuvrement  et  la  méchanceté  , 
admirèrent  dans  ce  roman  moral 
toute  la  pompe  6^ Homère  jointe 
à  Télégance  de  Virgile,  tous  les 
àgrémens   de  la  fable   réunis    à 
toute  la   force  de  la  vérité.  Ils 
pensèrent   que  les   princes,  qui 
le  méditeroient  ,  apprendroient 

à  être  hom  mes,  à  faire  des  heu-i 

reiix  et  à  I  être.  La  Mothe  fit  coq 
vers  après  l'avoir  lu  : 

Kotre    fige  retrouve  un  Homire 
t)aas  ce  poésie  sahitairo 
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Par  la  Tertu  méine  hnênté. 
Les  nymphes  de  la  double  ciflM  y 
Ne  raf&anchireot  delà  rime 
Qtt*en  favear  de  là  yérité. 

«  Avec  Télémaque  ,  dit  Tappro- 
bateur  de  ce  livre, ^n  apprend 
à  s'attacher  inviolablement  à  la 
religion  dans   la  bonne  comme 
dans  la  mauvaise  fortune  ;  à  ai- 
mer soii  père  et  sa  patrie  ;  à  être 
toi ,  citoyen ,  ami ,  esclave  même, 
si  le  sort  le  veut.  Trop  heureuse 
la  nation  pour  qui  cet  ouvrage 
pourra  former  quelque  jour  un 
Télémaque    et   un   Mentor  !   » 
Quelques  gens  de  lettres  ,    tels 
que  Faydit  et  Gueudeville ,  fer- 
mant les  yeux  aux  grandes  beau- 
tés et  ne  s'attachant  qu'aux  petits 
défauts ,  reprochèrent  à  l'auteur 
des  anachronismes ,  des  phrases 
négligées  ,    des  répétitions  frë- 
querrtes  ,    des  longueurs  ,    des 
détails  minutieux ,  des  aventures 
peu  liées ,  des  descriptions  trop 
uniformes  de  la  vie  champêtre  ; 
mais  leiu"s   critiques  ,   tombées 
danâ  l'oubli,  n'ôtèrent  rien  de 
son  mérite  à  Vouvrage  critiqué. 
Elles  n'empêchèrent  point  qu'on 
en  fît ,  et  qu'on  en  ait  fait  de- 
puis plusieurs  éditions.  Les  meil- 
leures sont  celles  qui  ont  paru 
depuis    17 17  ,    année   dans  la- 
quelle la  famille  de  l'archevêque 
de  Cambrai  publia  cette  produc-  . 
tion  sur  le  manuscrit  de  l'au- 
teur ,  en  deux  vol.  in— 1 2  ;  et  la 
plus  belle  est  celle  d'Amsterdam  , 
en  1754,  in-fol. ,  avec  des  figures 
magnifiques.  Il  y  en  a  in-40  qui 
valent  moins.  Mais  on  distingue 
celle  que  DtWor  l'aîné  publia  en 
1783  ,  en  2  vol.  in-4** ,  et  2  vol. 
in-8.*>  H  en  parut  en  même  temps 
une  autre  en  2  vol.  grand  in— 4.® 
On  en  a  fait  des  éditions  à  Rot- 
terdam ,  à  Liège  et  ailleurs ,  oh. 
l'on  explique  ,   dans   des   note» 
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satiriques ,  toutes  les  allusion* 
qui  furent  faites  d'abord  par  I0 
public  malin.  IL  Dialogues   des 
Morts  y  en  2  vol.  in- 12.  Le  Té-^ 
lémaqtte  ,  ou  ,  pour  mieux  dire^ 
les  principales  réflexions  du  Té^ 
lémaque  ,    avoient   été  données 
pour  thème  au  duc  de  Bourgogne^ 
Ces  Dialogues   furent  composés 
pour  lui  ùispirer  quelque  vertu  , 
ou  pour  le  corriger  de  quelque 
défaut.  FénéLon  les  écrivoit  tout 
de  suite  ,   sans  préparation  ,   et 
mesure  qu'il  les  croyoit  néces- 
saires au  prince  ;  ainsi ,  on  ne 
doit  pas  être  surpris  s*ils  soTit , 
quelquefois  ,   vides   de  pensées. 
D'ailleurs,  il  vouloit  mener  son 
élève  plutôt  par  le  sentiment  que 
par  la  dialectique.  III.  Dialogues 
sur  V Eloquence  en  général  et  sur 
celle  de  la  Chaire  en  particulier  , 
avec  une  Lettre  sur  la  Bhéto-^ 
rique  et  la  Poésie  ;  1 7 1 8 ,  in—  1 2- 
Les  réglée  et  les  préceptes  de  la 
rhétorique  se  trouvent  ramenés, 
dans  ces  Eiitretiens,  d'une  ma- 
nière vive  ,    nette  et  agréable. 
L'auteur  examine  plusieurs  ques- 
tions intéressantes  ;  il  demande 
lequel  vaut  le  mieux  pour  le  pré- 
dicateur ,  de  composer ,  d'écrîr« 
et  de  prêcher  de  mémoire ,  ou 
bien  de  parler  sans  préparation  y 
ou  après  une  préparation  légère , 
en   s'abandonna nt   aux   mouve- 
mens  de  son  cœur.  Il  dit  le  pour 
et  le  contre  sur  cette  question, 
qui  paroît  décidée  aujourd'hui  au 
tribunal  des  gens  d'esprit  ;   car 
autant  des  choses  méditées  ,  dit 
le  Père  Bapin ,  surpassent  celles 
qu'on  dit  saris  méditation ,  autant 
les  choses  écrites  surpassent-elles 
celles  qui  sont  méditées.  L'illus- 
tre archevêque  de  Cambrai  s'é- 
lève dans  son  ouvrage  contre  l'u- 
sage des  divisions  dans  les  ser- 
mons. Elles  sont  un  reste  de  cette 
barbarie  ,   do  ce  mauvais  goût  y 
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ttùqmel  la  chaire  fut  si  long- 
temps en  proie.  8a Lettre,  adres- 
sée à  racadémie  Françoise,  est 
un  excellent  morceau  ,  qui  ne 
dépare  point  les  Dialogues.  L'au- 
teur du  Télémaque  avoit  été  reçu 
dans  cette  compagnie  en  1693, 
à  la  place  de  Felissoa,  Il  lui  fut 
utile  plus  d'une  fois  ,  par  son 
goût  pour  leô  belles-lettres,  et 
par  sa  grande  connoissance  de  la 
langue.  IV.  Direction  pour  la 
conscience  du  Roi  ,  composée 
pour  le  duc  de  Bourgogne  ;  bro- 
chure in-i  a  ,  estimée.  On  l'a  pu- 
bliée en  1 748  ,  et  elle  a  été  réim- 
primée à  Paris,  en  1774 ,  in-S.** 
Ce  petit  ouvrage  renferme  les 
maximes  de  Ténélon  sur  l'autorité 
royale.  <t  Tout  prince  sage  ,  di- 
soit-il,  doit  souhaiter  de  n'être 
igue lexécuteur  des  lois  ^  et  d'a« 
voir  un  conseil  suprême  qui  mo- 
dère son  autorité.  »  De  tels  prin^ 
cipes  de  gouvernement  ne  dé- 
voient pas  plaire  à  Louis  XIV. 
,V.  Abrégé  des  Vies  des  anciens 
Philosophes  :  autre  fruit  de  l'é- 
ducation du  duc  de  Bourgogne  , 
in-i2.  Cet  ouvrage  n'est  pas  ache- 
vé; ce  n'est  même  qu'un  canevas. 
Comme  la  vie  de  Socrate  et  de 
Platon  ne  se  trouvoient  pas  dans 
cet  ouvrage  5  le  jésuite  Ducerceau 
les  ajouta.  Ramsay  a  cru  que 
l'ouvrage  entier  n'étoit  pas  de 
Fénélon;  mais  Beaudoin,  char* 
noine  de  Laval ,  a  prou#  le  con- 
traire dans  le  journal  des  savans , 
année  1726*.  VL  Un  excellent 
Traité  de  l* Éducation  des  Filles , 
in— 12*  VIL  Œuvres  philosophie 
ques  s  ou  Démonstrations  de 
l'existence  de  DtEU  par  les  preu^ 
¥es  de  la  Nature ,  dont  la  meil-. 
leure  édition  est  de  1 7  26 ,  à  Paris, 
itt— 12.  Il  faut  joindre  à  cet  ou- 
vrage 9  les  Lettres  sur  divers  su^ 
jets  de  Religion  et  de  Métaphy- 
sique; Paris  ,  17 18,  .in-i2.  Le 
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duc  ai  Orléans  ,  depuis  régônt  dik 
royaume ,  avoit  consulté  ,  dit 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV  , 
l'archevêque  de  Cambrai  sur  des 
points  épineux  qui  intéressent 
tous  les  hommes  ,  et  auxquels 
peu  d'hommes  pensent.  Il  de- 
mandoit  si  Ton  peut  démontrer, 
l'existence  de  Dieu  ;  si  ce  Dieu 
veut  un  culte*.  Il  fàisoit  beaucoup 
de  questions  de  cette  nature  y 
en  philosophe  qui  cherchoit  » 
s'instruire  ;  et  l'archevêque  ré-* 
pondoit  en  philosophe  et  en  théo- 
logien. La  nécessité  de  rendre 
des  hommages  publics  à  la  Di- 
vinité, dérivant  naturellement  de 
l'idée  de  l'Etre  souverain ,  Fé- 
nélon établit  les  vrais  caractères 
de  ce  culte.  Il  fait  consister  Vin-* 
térieur  dans  l'amour  suprême  de 
l'Etre  infiniment  aimable  ,  et 
Vejptérieur  dans  les  signes  sen- 
sibles de  cet  amour.  Il  ne  suffit 
pas  de  le  nourrir  en  soi-même* 
IJ  faut  bénir  publiquement  le 
père  commun  ,  chanter  ses  mi- 
séricordes ,  le  faire  connoitre  à 
ceux  qui  l'ignorent ,  et  lui  rame-^ 
ner  ceux  qui  l'oublient.  Le  savant 
prélat  cherche  ensuite  Ou  est  ce 
culte  ,  le  seul  véritable  ,  indis- 
pensable et  nécessaire.  Il  n'étoit 
point  dans  le  Paganisme  ,  qui 
n'imploroit  que  des  figures  ina- 
nimées ,  et  ne  demandoit  que  la 
prospérité  temporelle.  Ce  cultô 
se  montre  chez  les  Juifs  ,  qui 
connoissoient  un  Dieu  esprit ,  et 
qui  lui  donhoient  leur  amour  ; 
mais  il  n'y  est  encore  ni  général , 
ni  parfait.  Il  n'est  public  ni  ào^ 
minant  que  chez  les  Chrétiens* 
Le  Christianisme  est  donc  la  seule» 
religion  véritable  ;  et  rien  n'est 
plus  juste  ni  mieux  pensé ,  qiie 
ce  que  Fénélon  établit  contre 
ceux  qui  voudroient  soutenir  que 
le  culte  d'une^volonté  bornée  eét 
indigne  de  l'Etre  infini  en  p*r«\ 
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fectîotis.  Sa  réfutation  dn  Spi- 
nosisme  est  aussi  lumineuse  :  et 
dans  ces  différens  écrits ,  ce  n'est 
pas  un  maître  qui  parle  avec  au- 
torité ;  c'est  un  frère  ,  c'est  un 
ami  qui  ménage  notre  délica- 
tesse 9  et  qui  doute  avec  nous  pour 
éclaircir  nos  doutes.  VIIL  Des 
Œuvres  spirituelles-,  en  4  vol. 
in— 12«  IX. Des  Sermons ,  1744  , 
in-i2  ,  faits  la  plupart  dans  la 
jeunesse  de  Fauteur.  On  a  dit 
qu'il  n'y  avoit  point  d'éloquence, 
si  le  oœur  n  étoit  point  de  la  par- 
tie ;  et  Fénélon  faisoit  entrer  son 
cœur  par-tout.  MaiS'  ,  s'il  sent 
beaucoup ,  il  raisonne  assez  peu. 
On  diroit  que  ce  sont  des  dis-< 
eours  faits  sans  préparation;  il 
y  a  dés  endroits  très-pathétiques , 
mais  il  y  en  a  de  négligés  et  de 
très— foibles.  C'est  ce  mélange  de 
beautés  et  de  défauts,  de  force 
et  de  foiblesse ,  qui  a  fait  placer 
se$  Sermons  dans  le  second  rang. 
Fénélon  avoit  le  talent  de  prêcher 
sur— le-<hamp  ;  mais  cette  faci- 
lité xiuisoit  à  sa  comf/osition.  Il 
écrivoit  comme  il  parloit;  dès- 
lors  ,  il  devoit  écrire  un  peu  né- 
gligemment. X.  Plusieurs  0«- 
vrages  en  faveur  de  la  Constitu- 
tion Unigenitus  et  du  Formulaire. 
Xes  ennemis  de  l'archevêque  de 
Cambrai  ont  prétendu  très-faus- 
sement qu'il  n'avoit  pris  parti 
contre  le  Jansénisme ,  que  parce 
que  le  cardinal  de  NoaiUes  s'é- 
toit  déclaré  contre  le  Quiétisme. 
B  y  eut  méipe  un  mauvais  plai- 
sant qui  lui  fit  cette  épitapke, 
ou  plutôt  cette  épigramme  très- 
injuste  : 

"  Cl    GÎT    QUI    DEUX    FOIS    SB 

DAMNA ^ 
UUNEPOtJR  3foXjy  05, l'autre 
POUR  MoLJIfA, 

Les  Jansénistes  afoutoient  qu'il 
voulait  faire   sa  eour   au  Pèr» 
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TelUer ,  leur  ennemi  r  «  mais  soif 
ame  noble  et  franche ,  dit  d'A-^ 
lembert  ,  étoit  incapable  d'un 
tel  motif.  La  doucent  seultf  de 
soh  caractère  ,  et  l'idée  qu'il  s'é*' 
toit  faite  de  la  Bonté  suprême , 
le  rendoient  peu  favorable  à  ]gt 
doctrine  du  Père  Quesnel  ,  qu'il 
appeloit  impitoyable  et  désespé-» 
ratile,  »  Pour  le  combattre  ,  il 
consul  toit  son  cœur.  «  Disu  ^ 
disoit-il  ,  n'est  pour  eux  que 
l'Etre  terrible  ;  il  est  pour  moi 
l'Etre  bon  et  juste.  Je  ne  puis  me 
résoudre  à  en  faire  un  tyran  ; 
qui  nous  ordonne  de  marcher, 
en  nous  mettant  duX  fers  ,  et 
qui  nous  punit ,  si  noirs  ne  mar-. 
chons  pas.  »  Mais,  en  proscri- 
vant des  principes  qui  lui  parois-t 
soient  \  trop  durs  ,  et  dont  les 
conséquences  étoient  désavouées 
par  ceux  qu'on  accusoit  de  les 
soutenir ,  fl  ne  pouvoit  souffrir 
qu'on  les  persécutât.  Soyons  à 
leur  égard,  disoit-il  ,  ce  qu'Ut 
ne  veulent  pas  que  Dieu  soit  à 
V égard  des  hommes  ^  pleins  de 
miséricorde  et  d'indulgence.  On 
lui  représentoit  que  les  Jansé- 
nistes étoient  ses  ennemis  décla-' 
rés  9  et  qi^ils  n'oublioient  rieiï 
pour  décrier  sa  doctrine  et  s« 
personne  :  Cest  une  raison  de 
plus  ,  répondoit-il  ,  pour  les 
souffrir  et  leur  pardonner.  Quant 
au  cardinal  de  ^oailles ,  Féné^ 
Ion  écrivSfc  en  1 71 4 ,  c^est-^à-dirff 
un  an  avant  sa  mort  t  «  Je  suis 
véritablement  affligé  lorsque  je 
me  représente  tontes  ses  peines  ; 
je  les  ressens  pour  luL  Je  ne  me 
souviens  du  passé  ,  que  pour  m» 
rappeler  tontes  les  bontés  dont 
il  m'a  honoré  pendant  tant  d'an- 
nées. Tout  le  reste  est  effacé  , 
Dieu  merci ,  de  mon  cœur  \  rien 
n'y  est  altéré.  »  XL  Quelques 
autres  Écrits  ^  et  «n  grand  nom- 
bre ÛS Lettres  qu'on  d^t  domwr  ' 
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bientôt  au  public,  fénéîon  avoît 
f  ait ,  pour  les  princes  ses  élèves, 
wne-  -excellente  Traduction  de 
X Enéide  de  Virgile  ;  mais  on  ne 
sait  ce  qu'est  devenu  le  manus» 
criU  Quelle  perte  ,  si  cette  ver- 
sion étoit  dans  le  style  du  Téîé^ 
mtu{ue  !  Ramsay  »  disciple  de 
i^archevéque  de  Cambrai ,  a  pu* 
blié  la  Vie  de  son  illustre  maî- 
tre, iiv-i^,  à  la  Haye  ,  1724. 
Les  curieux  qui  la-  consulteront , 
Bc  pourront  s'empêcher  d'aimer 
Féaélùn  et  d.e  le  pleurer.  Une  de 
SCS  maximes  étoit ,  qu'il  fallait 
plus  aimer  sa  famille  ^  que  so>* 
même  ;  sa  patrie  ,  que  sa  fa^ 
mille  ;  et  le  genre  humain  ,^  que 
sa  patrie.  — U  recevoib  les  étran- 
gers aussi  bien  que  les  François , 
et  ne  leur  chershoit  pas  de  ri- 
dicule. La  politesse  est  de  toutes 
les  Nations, ,,  éàsoitr-ii.y  les.  ma-^ 
nières  à^  V^expUqu£r  sont  diffé^ 
rentes. ,  mais  indifférentes  de  Leur 
nature.  — Un  des  curés  "  de  son 
diocèse  se  plaignoit  de  n'avoir 
pas  pu  abolir  les  danses  les  jours 
de  fêtes.  Monsieur  le  Curé ,  Ivà. 
dit  Fénélon  ,.  ïiê  dansons  pomt  ; 
mais  permettons  à  ces  pauvres 
gens  de  danser  i  pourquoi  les 
emp^clien  d^ouUiert  un  moment 
quils  sont  malheureux  ?•.  Quoi*- 
qu'il  çCit'  beaucoup  à  se-  plailidre 
de  Bossue t  ,  il  prit  ur^iour  le 
parti  de  ce  prélat  contv^Iiamsay  , 
qui  ne  rendoit  pas  assez  de  jus- 
tice à  son-,  écudkion.  Le  carac- 
'  tèrede  ces  deux  prélats  fut  bien 
saisi  par.  la  reine  de  Pologne , 
femme  .du  roi  Stanislas  ,  devant 
laquelle  on  agitoit  la  questions 
lequel  de  Bossuet  ou  àQ  Fénélon. 
avoit  rendu  de  plus  griiuds  ser- 
lûces  à  la  religion..Z'/ui/<i/'rott('^, 
répondit— elle  ,  et  Va»tre  la  fait 
aim£r^  Louis  XVI  a<  fâit^  faire  la 
9tatuo-de  Fénélon  en  marbre  , 
tïl^  J7.77  5  par  M*.k  Cçmtef^Ou . 
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ft  rëttnî  les  Œuvres  de  Fénélon- 
en  9  vol.  iii-4.® 

III.  FÉNÉLON,  (Gabriel- 
Jacques  de  Salignac ,  marquis  de) 
neveu  du  {Précédent,  et  héritier 
d'une  partie  des  vertus  de  smn 
oncle,  fut  nommé  ambassadeur 
ordinaire  en  Hollande ,  en  mai 
1724  ;  ambassadeur  extraordi-» 
naire  au  congrès  de  Soissons  ,  à 
k  fin  d'août  1727.1156  fit  aimar 
dans  ces  deux  places ,  par  son  e^ 
prit  conciliant  et  l'aménité  de  son 
caractère.  Devenu  lieutenant  gé- 
néral en  1788,  il  se  trouva',  la 
II  octobre  1^746,  k  la  bataille 
de  Hocoux  ,  où  il  reçut  une  bles- 
sure, dont  il  mourut  la  même 
jour,  o^é  d'environ  bS  ans.  Il 
étoit  constJiller  d'état  d'épée ,  et 
chevalier  des  ordres  du  roi.  11 
avoit  épousé,  en  décembre  1721 , 
M^i*  le  Fellétiee,  dont  il  eut  le 
marquis  de  Fénélon,  lieutenant 
général  des  armées  du  roi* 

FENOUILLOT  de  Falbaire, 
(  Cbarlesr-George  )  né  à  Salins  en 
Franche  -  Comté ,  le  iS  juillet 
1727 ,  mort  au  mois  de  mai  i8oi, 
foHrmtquerques  articles  à  l'Ency- 
cibpédie,  et  se  consacra  ensuite 
à  l'art  dramatique.  Deux  de  ses 
pièces  ont  obtenu  quelques  suc- 
cès, les  Deux  Avares  ,  opéra 
joué  an  17719  et  Y  Honnête  cri^ 
minel ,  titre  auquel  on  a  reproché 
avec  raison  une  contradiction 
évidente  ,.  puisqii'un  criminel  ne 
peu^étre  honnête;  Tâuteur  y  a 
substitué  crf*ii.de  la  Piété  filiale* 
Cest^ua  drame  en  5  actes  ^  qui 
fut  ■  rep  ré^n té  en  1 7  6  7  ,  et .  qui 
o/Fre  sut  h*  scène  le  fait:  pathé- 
tique du'.  galérien  Fahrc%.  Voyez 
ce  nioU  Les  autres  pièces  de  Fe- 
nouillol  sont  :  MéUHe  ou  le  Na- 
çigateur ,  opéra  en  trois  actes  ; 
\ Ecole  des  Moeurs ,  comédie  en 
5  acte$  ,  tombée  *  la  premier  e.re-« 
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présentation  ;  le  Fabricant  de 
Londres,  drame,  et  Jammabos 
eu  les  Moirus  Japonnois ,  tra- 
gédie. Le  théâtre  de  cet  auteur  a 
^té  publié  en  1787,  et  forme 
^  vol.  in-8.® 

FENTON  (Elie)  Poète  An- 
glois ,  né  à  Shelton ,  fut  secré- 
taire du  courte  dOrrery ,  qui  lui 
conRa  l'éducation  de  son  £U 
unique  •  lord  Boyle.Son  pupille, 
Teconnoissant  de  ses  soins,  lui 
«lonna  une  pension  de  mille  livres 
«terlings  ,  dont  il  répandit  une 
partie  s^ir  les  indigens.  Ce  poète 
citoyen  moprutle  i3  juillet  1780, 
laissant  une  mémoire  chère  et 
respectable.  Cazin  a  donné  une 
édition  de  ses  poésies ,  Paris , 
in- 12. 

.  FJÈRANVILLE ,  (  Louis-Ron- 
delle) avocat  au  parlement  de 
Paris,  mort  dails  cette  ville  en 
1777,  a  publié  divers  mémoires 
relatifs  à  sa  profession,  et  entre 
mitres  un  Traité  sur  les  droits  de 
patronage  et  des  hauts  justiciers  , 
iï7ff8,  in-i2. 

FERAULT,  (Jean)  et  non 
Ferrand  ,  né  à  Angers ,  fut  pro- 
cureur du  roi  au  Mans,  vers  1 5 1  o. 
On  a  de  lui ,  entr'autres,  un  traité 
latin  Des  droits  et  privilèges  du 
royaume  de  France ,  dédié  au  roi 
Louis  XII;  Paris,  1645,  in~8.* 
€et  ouvrage  est  curieux  et  es-. 
timé. 

L  FERDINAND  P' ,  erape- 
ifpur  d*Allemagne^  second  fils  de 
Farchiduc  Philippe  et  frère  de 
Ckarles—QiUnl ,  naquit  à  Médine 
en  Castille  ,  Tan  1 5o3.  Il  épousa 
la  livincesseAnne ,  fiHe  de  léidis-^ 
las  VI ,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême ,  et  soaiiF  de  Louis  le 
Jeune ,  tué  à  la  bataille  de  Mo- 
iiacs  en  i526.  Après  la  mort  de 
%f^  prince ,  Ferdinand,  qui  croyoit 
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avoir  des  droits  à  sa  successions 
se  fit  couronner  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohème,  en  1527»  Il  fufe 
élu  roi    des  Romains   en    i53i^ 
Charles-Quint ,  son  frère  ,  ayant 
abdiqué  l'empire,  il  lui  succéda 
en  1 558  ,  âgé  de  55  ans.  Le  pape 
Paul  IVxehxsdi  de  le  recpnnoître 
pour  empereur  légitime,  parce 
que ,  disoit  ce  pontife ,  labdica-* 
tion  de  Charles-Quint ,  faite  sans, 
la   permission   du   saint    Siège  y 
étoit  nulle;   mais  Pie  IV,  soa 
successeur,    ne   crut  pas  devoir: 
faire    ces    difficultés.  Ferdinand 
pressa  èc  pape  de  permettre  à  se& 
sujets  d'Autriche  ,  la  communion 
sous  les  deux   espèces  :  le   pape 
donna  une  bulle  qui  alloit  réunir 
les  deux  partis ,  lorsque  Temp^^ 
reur  mourut  à  Vienne,  hydro- 
pique  ;  le  2  5  juillet  1 564,  à  6 1  ans^ 
Ce  prince  vouloit  donner  la  paix 
à  l'Eglise.  D  s'efforça  de  la  con-* 
server  dans  l'empire ,  fit  une  trêve 
de  8  ans  avec  le  Turc ,  réconcilia 
plusieurs  princes    ennemis  ,    et 
termina  les  querelles  des  rois  de 
Danemarck  et  de  Suéde.   L'his- 
toire lui  reproche  le  meurtre  de 
Martinusius ,   qui   fut    assassiné 
par  son  ordre.    Voyez  Marti- 
nusius. Un  testament  qu  il  avoit 
fait  \\npL  ans  avant  sa  mort,  en 
1543  ,    et  auquel  il  ne  dérogea 
point  par  ses  dernières  volontés  , 
jeta  y  de  loin ,  la  semence  de  la 
guerre  qui   a    troublé   l'Europe 
7,00  ans  après.  Ce  testament  ap-^ 
peloit  ses  filles  à  la  succession  des» 
royaumes  de  Bohême  et  de  Hon*^ 
grïe,  au  défaut  des  héritiers  de 
ses  fils.  Cette  disposition  a  donné 
Heu,  en   1740,  à  la   prétention 
que  la  maison  électorale  de  Ba- 
vière a  formée. sur  ces  royaumes; 
l'archiduchesse    Anne  ,    fille    de 
Ferdinand  I ,  ayant  été  mariée 
à   Albert    V  ,    duc   de   Bavière.. 
Outre  cette  princesse,  cet  emr. 
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pereiirJaissa  Anne,  princesse-de 
Hongrie  et  de  Bohême ,  trois  fils 
et  neuf  filles.  Les  fils  sont  :  Maxi^ 
mille n  ,  q:ui  lui  succéda  sur  le 
trône  impérial  ;  Ferdinand  ,  sur- 
nommé le  Prudent ,  comte  de 
Tirol  ;  Charles  ,  archiduc  de 
Gratz  en  Stirie.  Il  nvoit  eu  un 
quatrième  fils ,  nommé  Jean ,  qui 
mourut  à  la  fleur  de  son  âge...« 
(  Vôy»  les  Tables  Chronologiques, 
«rticle  Hongrie.) 

II.  FERDINAND  II ^  archi- 
duc d'Autriche,  fils  de  Charles, 
duc  de  Stirie ,  et  petit  -  fils  de 
Ferdinand  I,  né  en  iSyS,  roi 
de  Bohême  en  1 6 1 7  5  de  Hongrie 
en  16185'fut  empereur  en  1619^ 
à  4 1  ans.  Les  Bohémiens  révoltés 
Tenoient  dese  donner  à  Fréde»^ 
rie  V,  électeur  Palatin  ,  qu'ils 
«voient  couronné.  L'empereur  at- 
taqua le  nouveau  roi ,  et  dans  son 
royaume  de  Bohême ,  et  dans  son 
^lectorat.  La  l^ataille  de  Prague  , 
gagnée  en  1620,  décida  de  son 
sort.  Son  électoral  fut  donné  à 
son  vainqueur,  Maximilien ,  duc 
de  Bavière.  Chris  Lier  n  IV ,  roi 
de  Danemarck ,  s'unit  avec  d'au- 
tres princes  pour  soutenir  le  mal- 
heureux Palatin.  TilU ,  l'un  des 
plus  grands  généraux  de  l'empe- 
reur 5  le  défit  en  16265  ôta  toutes 
les  ressources  au  Palatin  ,  et 
força  son  défenseur  le  roi  Chris-^ 
t'iern  à  signer  la  paix  en  1629. 
Les  victoires  de  Ferdinand  don- 
nèrent de  la  jalousie  aux  princes 
Protestans  d'Allemagne?  ils  s'u- 
nirent contre  lui  avec Xottw  XIII, 
Toi  de  France  ,  et  Gustave-^ 
Adolphe ,  roi  de  Suède.  Gustave , 
le  héros  du  Nord ,  remporta  une 
victoire  signalée  à  Leipzig  sur 
TilU,  en  i63i,  soumit  les  deux 
tiers-  de  l'Allemagne  ,  et  perdit 
la  vie ,  l'année  d'après ,  au  mi- 
lieu de  se«  triompha  j  à  la  ba- 
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taille  de  Lutzen.  Bannier ,  géné- 
ral du  roi  mort,  continua  ses 
conquêtes  ,  et  soutint  la  réputa-  " 
tion  des  armées  Suédoises.  L'em-  ' 
pereur  rompit  le  cours  de  ces  vic- 
toires ,  par  le  gain  de  la  bataillt 
de  Nortlingue  en  1634.  L'année 
suivante  5  il  conclut  la  paix  de 
Prague  ;  et  fut  assez  heureux  9 
deux  ans  après,  pour  faire  déclarer' 
son  fils  roi  des  Romains.  Enfin, 
après  1 8  ans  d'un  règne  toujours 
troublé  par  des  guerres  intestine» 
et  étrangères  ^  Ferdinand  mourut 
à  Vienne  le  8  février  1637  ,  à 
59  ans,  accablé  de  fatigues  et 
d'infirmités.  Il  eut  de  sa  première 
femme  ,  Marianne  de  Bavière  , 
Ferdinand  III,  son  successeur  à 
l'empire  ;  et  LéopoJd-^Guillaume , 
évêque  de  Strasbourg.  Deux  de 
ses  filles  épousèrent ,  l'une  (  Ma'* 
rianne)  l'électeur  Maximilien' àe 
Bavière  ;  l'autre  (  Cécile-Iiénée  ) 
UladisUfs ,  roi  de  JPologne.  Il  n'eut 
point  d'en  fans  de  sa  seconde 
femme  Fié  on  or e^  fille  de  Vin-^ 
cent ,  duc  de  Mantoue.  Les  plus 
grands  ennemis  de  cet  empereur 
n'ont  pu  refuser  des  éloges  ^  sa 
grandeur  d'ame ,  à  sa  prudence  , 
à  sa  fermeté  et  à  ses  autres  ver- 
tus. Il  sembloit  être  au  — dessus 
des  événemens  ,  dit  un  historien  , 
et  trouvoit  jusque  dans  ses  pertes, 
les  moyens  de  .parvenir .  à  ses  fins^ 
On  pourroit  lui  reprocher  trbp 
d'ambition  :  mais  les  Protestans  , 
dont  il  vouloit  rabaisser  le  pou- 
voir ,  ont  sans  doute  exagéré  se» 
défauts ,  en  lui^attribuant  lo  pro- 
jet de  se  rendre  absolu  dans  tout 
l'empire.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai, 
c'est  qu'il  eut  été  le  restaurateur 
de  la  religion  catholique  en  Alle- 
magne ,  et  de  l'autorité  impériale, 
s'il  eût  eu ,  pour  l'une  et  pour 
l'autre ,  un  zèle  plus  réglé  5  et  si  Iff 
France  et  la  Suède  n'avoient  donnô^ 
des  secours  aux  Protestans* 
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III.  FERDINAND  m,  suiu 

llQinmé  Ernest  ^  fil*  ijîné  de  -F.er- 
4inand  II,  naquit  en  1 608  ^  fut  roi 
de  Hongrie  en  1 625 ,  de  ^oU^nie 
^n  1 6179  des  Romainç  en  1 636  9  et 
•aipereur  en  1^637,  XjI  mort  dy  père 
ne  chan^eo  rien  à  la.  face  des  afiai- 
res ,  et  la  guerre  continua  par-tout 
avec  une  égale  vivacité  sous  sou 
fils.  H.  eut  d  abord  quelq[ues  avan- 
tagea sur»  les  Suédois  ;  mais  Ber--. 

-  nard  de  Saxe  »  duc  de  Weimar  , 
devint  un  ennemi  aussi  dangereux 
pour  Ferdinand^  III ,  que  GuS'^ 
ffive.^  A4olphfi  Tavoit  été.  ppuj: 
Terdinand  IL  Ce  général  rem*^ 
porta  quatre  victoires  en  ipoins. 
de  qua.tçe  mois^  BannUr  ce  fut 
pas  moins  heureux  sous. ce  règne, 

2u'il.  avojt  été  sous  le  précédent, 
osa.  assijsger  Hatisbonne^.  où 
l'empereur  tenoit  sa  diète;. il  Iç 
foudroya  de. son.,  canon 9  et,  sans 
un  dégel ,  il  s'en  rendoit  m^tre. 
lies  François  s'étoient  joint&^ux 

-  Suédois.  Le  maréchal  de  Guébriant 
enlevil  Lamhoi  et  ses  troupes  à  la. 
bataili^e  d^'Ordinghen  ,  en  1643. 
Le  duc  ét.Erkgui^n ,  appelé  depuis 
le  grand  Condé  ,  força  ,  l'année 
çuivante^  l^s  retrauchenoens  de 
FriTSourg,  et  gaigna,  en  i6i^5,, 
la  bataille,  de.  Nortlingue.,  dan& 
cette  même  plaine  où  les  Suédois 
•yojeut  été  yaipcus  après  la  mort 
de  GusJU^ve  9  onze  ans  auparavant^ 
Torstensofl,  autre  général  Sué- 
4ois  ,    pressoit   l'Autriche,   d'im. 

i  coté,  tandis  que  Condé  çt  2V4- 
renne  l'assiégeoienti  de  Fautre^ 
Ferdinand ,  fatigué  de  tant  de 
revers ,  conclut  enfin  la  paix  de 
Westphalie ,  en  1 648.  Les  traijbés 
signés  j  l'un  à  Osnabruck ,  l'autre 
k  Munster  ,  sont  aujourd'hui  le 
code  pQlitiç^ue  et  la  principale 
,  des  lois  fondamentales  de  l'em- 
*  pire  Gerruanique-  Par  çet'te  paix  , 
Jes  rois  de  Suède  devinrent  princes 
^ç  l'empiï'e  ^  en  se  faisant  céder 
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h  phi  belle  partie  de  la  Pomé^ 
ranie  :  le  roi  de  France  devint^ 
l«nd^ave  d'Alsace  ^  sans  étre^ 
prince  de  Fempire  :  les  trois  re- 
ligions, la  Romaine,  la  Luthé-^ 
Tienne  et  la  Calviniste,  forent- 
également  autorisées*  U  u'y  eut 
que  le  saint  Siège  et  le  rei  d'Es- 
pague  qui  eurent  à  se  plaindre  d^ 
ses  traités.  L'empereur  Fifr£{i/ian<f 
mourut  environ, dix  an,s  après,  en 
1657  ^  à  49  ans ,  moins  craint  eU 
peut-être  plus  regretté  que  sort 
père.  Généreux,  doux,  humain^ 
religieux  ^  ami  des  lettres,  il  fit  du 
bien  k$es  pétales ,.  récompensa  lea. 
services  et  encouragea  les  arts^ 
Mais  on  liU  reprochje  de  n'avoir 
pas  toujours,  bien  choisi  ses  fa-, 
voris ,  et  d'avoir  rempli  son  con- 
seil de  mauvais  politiques  et  d'es- 
prits .ambitieux,  qui  furent  cause  ^ 
en  partie,  de  ses  malhei]irs.  Set. 
femmes  ftu-ent  :  \^  Mat:ie^Anne , 
fille  de  Philippe  III,,  roi  d'Es— 
papie.  %^  Mcf-rie  •*-.  Léopoldine  , 
aile  de  Léopold,  dvm  de-  Tirol. 
30  Eléonore^  fiHe  dç.Cftflrfe^  II  ^ 
duc  de  M«ntoue.  Parm^  sçç  en-» 
fans ,  nous  ne  citerons  que  Léo^ 
pold^Ignace ,  depuis  empereur^ 
dont  le  frère  aîné  Ferdinand, 
roi  des. Homainjs,  mourut  à  2 1  ans. 
Us  étoient  i\uj  et  Vaularç  du  çre- 
ipier  lit. 

IV.  FERDINAND  I*%ro«, 
de  Gastille  et  de  Léon ,,  dit  le 
Grande,  second  fils  de  Sanche  III^ 
roi  de  Navarre ,  donna  bataille  à 
Alfpn^e ,  roi  de  Léon ,  et  le  tua 
eu  1037.  M(ùtrade  ce  royaume  et 
par  le  droit  da  conqiiéte  et  par 
celui  de  so^  épouse  ,  il  se  fit 
couronner  roi  de  Léo.n  et  des 
Astturiesçen  io38.  IJ  tourna,  en- 
suite ses.arm?s  contre  les  Maures ,^ 
leur  p^it  beaucoup  de  villes ,  et 
poussa  ses  conquêtes  jusqu'au  mi-> 
lieu  du  PoAugal  ^  ou  il  fu^ô.  Ùl 
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ftvière  de  Mondego ,  pont  servir 
de  borne  aux  deux  états.  Quelque 
temps  après ,  il  déclara  la  guerre 
à  son  frère  Garcias  IV ,  roi  de^ 
Kavarre.  On  en  vint  aux  mains , 
et  Garcias  perdit  son  royaume  et 
la  vie.  Ferdinand  mourut  en  1 06  S , 
après  avoir  régné  3o  ans  en  Cas*-. 
tille  et  28  dans  le  royaume-  de 
1/éon.  Prince  sage ,  grand  capi- 
taine ,  on  ne  lui  reproche  que  \t^ 
faute ,  trop  souvent  répétée  dans 
ces  temps  barbares  ,  en  Espagne 
et  en  France  9  d'avoir  partagé  se^ 
^tats  entre  ses  troi^  nls  qui  tous 
devinrent  rois  :  faute  qui  nit  tou- 
jours la  source  des  guerres  ci-r. 
.•viles. 

y.  FERDINAND  II,  fiU 

puîné  d*Alfonse  VIII ,  roi  de 
Xréon  et  de  Castille ,  remporta  de 
grands  avantages  sur  les  Portu-- 
|;4is  9  fit  leur  roi  Alfpnse^JIen-^ 
riquez  prxsonAier  (  Voyez  ix  Al- 
yoNSE  )  5  et  usa  avec  modération , 
de  sa  victoire.  Il  mourut  en  U87  j 
lèpres  un  règne  de  3o  ans. 

VI.FERDINAND  III,  (Saint) 
fils  é*Al/onse  IX,  né  Tiui  1200, 
parvint  à  la  couronne  de  Castille 
par  l'abdication  vdlo^itaire  de  sa 
mère,  la  reine  BikengèrCy  en 
1217  ,  et  à  celle  d^  Léon  par  la 
mort  de  son  père  en  1 23o.  11  prit 
^nr  les  Maures,^  Cordone ,  Mur— 
cie ,  Séville ,  Xerés ,  Cadix ,  Saint- 
liucar;  el  mourut  en  1252,  oc^ 
cupé  du  projet  de  conquérir  le 
royaume  de  Maroc.  Ce  prince , 
cousin  -  germain  de  St,  Louis , 
fut  aussi  saint,  et  peut-rôtre  plus 
grand  hqmme  que  lui.  U  lit  des 
lois  sages  opmme  ce  roi  de  France: 
il  humilia  les  grands,  qui  tyran^ 
nisoient  les  petits  ;  il  purgea  ses 
états  des  brigands  et  des  voteura  ] 
il  établit  le  conseil  souverain  de 
Castille  ;  il  fit  rassembler  le%  lois 
4«  8e$  i^rédéçesseuFS  en  un  Code^i 
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et  donna  une  nouvelle  face  à  l'Es- 
pagne. Clément  X  le  mit,  en 
16 17,  au  nombre  èts  Saints;  il 
étoit ,  depuis  long*temps  ,  dans 
la  liste  des  bons  rois  et  des  héros. 

VU.  FERDINAND  IV  ,  fut 

surnommé  Y  Ajourné  ,  parce  que 
dans  un  accès  de  colère  il  fit 
jeter  du  haut  d'un  rocher  deux 
seigneurs ,  qui ,  avant  que  d'être 
précipités ,  1  ajournèrent  à  compa- 
roître  devant  Dieu  dans  3o  jours  y 
et  qu'il  mourut  au  bout  de  ce 
terme.  Ce  siècle  étoit  celui  des 
aJQurnemens;  Clément  Vet  Phi- 
lippe le  Bel  avoient  été  aussi 
ajournés  par  le  grand  maître  des 
Templiers.  Quoi  qu'il  en  soit  da 
ces  bruits  répandus  dans  le  temps, 
Ferdinand  mourut  subitement  en 
i3i2  ,  à  27  ans.  Il  étoit  parvenu 
au  trône  de  Castille  en  1296  ,  à 
l'âge  de  10  ans.  Les  première^ 
années  de  son  règne  ftirent  très-* 
orageuses;  mais  1»  reine  Marie ^ 
sa  mère,  se  conduisit  avec  tant 
de  sagesse  et  de  fermeté ,  qu'elle 
assura  la  couronne  sur  la  tête  dç 
son  fils»  Il  se  signala  par  i^^  con^ 
quéte§  sur  le  roi  de  Grenade  et 
sur  les  Mores  ,  auxquels  il  enleva 
Gibraltar ,  moins  fort  alors  qu  au- 
jourd'hui. C'étoit  im  prince  vio- 
lent, emporté  et  despotique. 

Vin.  FERDINAND  V;  dit 

le  Catholique  ,  fils  de  Jean  II , 
roi  d'Aragon  ,  vit  le  jour  à  Sos , 
sur  les  frontières  de  la  Navarre*  ^ 
Il  épousa  ,  en  1469  ^  Isabelle  de 
Castille ,  sœur  de  Henri  IV  dit 
V Impuissant,  Ce  mariage  joignit 
les  états  de  Castille  avec  ceux 
d'Aragon.  Ferdinand  et  Isa- 
belle vécurent  ensemble  y  dit 
«n  historien  ,  non  comme  deux 
époux  dont  les  biens  sont  com- 
muns sous  les  ordres  du  mari,  v^ 
mais  comàfie  deux  monarques 
é^aitement  unis  ^ur  leurs  conu* 
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mnns  intéTéts.  Ils  formèrent  une 
puissance  ,  telle  que  l'Espagne 
n*en  a  voit  encore  vue.  Ferdinand 
déclara  la  guerre  à  Alfonse ,  roi 
de  Portugal  ,  le  battit  à  Toro 
en  1476,  et  termina  la  guerre 
par  une  paix  avantageuse.  Le 
royaume  de  Grenade  tentoit  son 
ambition  ;  il  le  conquit  en  1492  5 
après  une  guerre  de  huit  ans.  Ce 
royaume  étoit  le  seul  que  les 
Maures  eussent  conservé  en  Es- 
pagne. Aboabdeli  ,  le  dernier 
roi,  qui  avoit  détrôné  son  père 
Albohacen  ,  défendit  huit  mois 
sa  capitale  ;  mais  craignant  de 
tout  perdre  ,  s'il  tardoit  trop  à 
se  rendre,  il  se  hâta  de  capitu- 
ler. Il  fut  stipulé  qu'on  ne  tou- 
cheroit  ni  aux  biens ,  ni  aux  lois, 
ni  à  la  liberté  ,  ni  à  la  religion 
des  vaincus.  ;  que  leurs  prison- 
niers seroient  rendus  sans  ran- 
çon ,  et  que  les  Juifs  compris 
dans  le  traité  ,  jouiroient  des 
mêmes  privilèges.  Ahoabdeli  , 
malgré  la  douceur  de  ces  condi- 
tions ,  versa  des  larmes  en  se 
tournant  vers  les  murs  de  Gre-- 
nade.  Tu  as  raison  y  lui  dit  sa 
mère  ,  de  pleurer  comme  une 
femme  ,  puisque  tu  n'as  pas  su 
garder  en  homme  une  telle  ville, 
Grenade  bàtic  par  les  Mahomé- 
tan s' depuis  près  de  cinq  siècles  , 
étoit  peuplée  ,  opulente ,  ornée 
de  ce  vaste  palais  des  rois  Maures 
dans  lequel  étoient  les  plus  beaux 
bains  de  l'Europe  ,  et  dont  plu- 
sieurs salles  voûtées  étoient  sou- 
tenues giir  cent  colonnes  d'albâ- 
tre. Le  luxe  et  les  richesses  de 
cette  ville  furent  probablement 
l'instrument  de  sa  perte.  Aboab" 
deU ,  obligé  de  quitter  tout  cet 
éclat  pour  descendre  au  rang  de 
sujet  ,  étoit  excusable  de  pleu- 
rer ;  il  alla  fmir  ses  jours  en 
Afrique.  C'est  ainsi  que  finit  en 
Espagne  la  puissance  des  Mau- 
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res  ,  après  lavoir  dominée  de- 
puis environ  800  ans.  Ferdinand 
étant  maître  de  la  Castille  par  sa 
femme  ,  de  Grenade  par  ses  ar- 
mes ,  et  de  r  Aragon  par  sa  nais- 
sance ,  il,  ne  lui  manquoit  que 
la  Navarre  ,  qu'il  envahit  en- 
suite. Dans  le  même  temps  que 
Ferdinand  faisoit  des  conquêtes 
en  Europe  ,  Christophe  Colomb 
découvroit ,  l'Amérique  ,  et  le 
faisoit  souverain  d'un  nouveau 
monde.  Ce  n'ctoit  pas  assez  pour 
Ferdinand  :  il  envoie  en  Italie 
Gonsalve  de  Cordoue  ,  dit  Le 
Grand  Capitaine  ,  qui  s'empare 
d'une  partie  du  royaume  de  Na- 
zies ,  tandis  que  les  François 
se  rendoient  maîtres  de  l'autre. 
Ceux-ci  furent  ensuite,  entière^ 
ment  chassés  par  les  Espagnols  , 
qui  leur  cherchèrent  chicane  sur 
les  limites.  Cette  conquête  fut 
suivie  de  celle  de  la  Navarre. 
Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre  , 
étoit  son  gendre;  il  lui  proposa 
la  conquête  de  la  Gi^enne.  Le 
jeune  roi  envoie  une  armée  ,  et 
son  beau -^ père  s'en  sert  pour 
conquérir  la  Navarre.  Après  cette 
usurpation  ,  il  chercha  des  titres, 
pour  la  justifier  :  il  ne  put  trou- 
ver qu'une  bulle  prétendue  ,  qui 
excoramunioit  le  roi  de  Navarre, 
et  qui  donnoit  son  royaume  au 
premier  occupant..  Ferdinand  , 
appelé  le  sage  et  le  prudent  en 
Espagne  ,  en  Italie  le  pieux  9 
n'eut  en  France  et  en  Angleterre 
que  le  titre  d'ambitieux  et  de  per- 
fide. Ces  défauts  ternirent  &es 
grandes  qualités;  «car  on  ne  peut 
lui  refuser ,  dit  M.  Desormeaux  , 
d'avoir  été  le  plus  grand  roi  de 
son  siècle  :  fin  ,  souple  ,  adroit  , 
laborieux ,  éclairé  , .  connoissant 
les  hommes  et  les  affaires.,  fé- 
cond en  ressources  ,  prévoyant 
les  (^vénemens ,  faisant  la  guerre 
non  en  paladin ^  mais  en  roi.»  C^ 
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inonarque  mourut  âgé  d'environ 
:63  ans ,  en  1 5 1 6  ,  au  village  de 
Madrigaléjo ,  d'une  hydropisie  j 
causée    par     un    breuvage   que 
Germaine  de  Foix ,  sa  seconde 
femme,  lui  avoit  donné  pour  le 
Tendre  capable  de  faire  des  en- 
fans.  Ce  prince  étoit  fort  supers- 
titieux. On  raconte  que  des  as- 
trologues  ayant  prédit  qu'il  moiir- 
roit  dans  Madrigal ,  ville  de  la 
Castitle,  il  ne  voulut  jamais  y 
mettre  le  pied;  et  que  traînant 
sa    mélancolie  de  lieu  en  lieu  , 
jl  vint  mourir,  sans  y  prendre 
^arde  ,  dans  le  village  de  Madri- 
gal éjo  ,  dont  le  nom  assez  sem- 
blable rassura  les  graves  astro- 
logues ,  qui  craignoient  bien  que 
l'événement  ne  leur  donnât  un 
démenti.  Les  Juifs  furent  chassés 
d'Espagne  sous  son  règne  ,  et  ce 
bannissement  eut  quelques  mau- 
vaises suites  ;  mais  ce  fut  la  seule 
plaie  qu'il  fit  à  l'Espagne.  Il  hu-. 
milia  la  haute  noblesse;  il  ren- 
dit la  forcn  aux  lois  ;  il  réforma 
le  clergé  :  il  diminua  les  impôts; 
il  donna  les  plus  sages  ordon- 
jiances  ;  il  punit  les  magistrats 
prévaricateurs  :  et  ,  ce  qui  est 
beaucoup   moins  que   tout  cela 
aux  yeux  des  philosophes ,  il  dé- 
couvrit un  nouveau  monde  ;    il 
conquit   Grenade  ,   Naples  ,   la 
Navarre,  Oran,  les  côtes  d'Afri-^ 
que.  Ce  n'étoit  pas  sans  raison 
que  Philippe  II  disoit  :   Cest  à 
lui  que  nous  devons  tout.  Mais 
lui-même  ne  dut  pas  peu  à  Gon- 
salve  de  Cor  doue  ,  envers  qui  il 
fut  ingrat ,  et  à  Ximenès  :  (  Voy* 
ces  deux  articles  )...  Ses   con- 
quêtes coûtèrent  beaucoup  à  sa 
probité.    iSes    ambassadeurs    lui 
rapportant  un  jour  que  LouisXII 
fie  plaignpit  qu'il  l'avoit  trompé 
deux  fois.  --^  Deux  fois ,  inter- 
rompit Ferdinand  ?  ii  en  a  bien 
Mi^nti  ,  l'ivrog;ne  ,  le  l'ai  trompé 
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plies  de  dix.  Un  princ.e  Italien  ^ 
son  contemporain  ,  disoit  de  ce 
monarque   :  Avant  de  compter 
sur  ses   promesses  ,  je  voudrois 
qu'il  jurât  par  un  DiEU  en  qui 
il  crût,   «  Il  faut  penser  ,  dit  un 
auteur  estimé  ,  que  le  surnom 
de  Cathol^ue  fut  un  sobriquet  : 
car  ,  assurément ,  personne  n'a 
moins  possédé  que  lui  l'esprit  de 
notre  religion. . ..  >»  Un  historien 
d'abord   trop   accueilli  ,  et  en- 
suite trop  dédaigné ,  VariUas  ,  a 
tracé  im  portrait  de  Ferdinand^ 
où  il  y  a  des  choses  bien  vues  : 
c'est  ce  qui  nous  engage  à  le  pla- 
cer ici^  d'autant  plus  qu'on  n'iroit 
pas  le  chercher  où  il  est.  «  Ferdi^ 
dand ,  dit-il ,  ne  perdit  aucune^c- 
casion  de  profiter  des  fautes  de  ses 
voisins  ,  et  de  l'égarement  de  sc« 
peuples.  U  fit  contribuer  à  l'éta- 
blissement de  son  autorité  ,  les 
deux  seuls  accidens  de  sa  vie  qui 
la  pouvoient  ruiner  :  je  veux  dire 
la  mort  de  sa  femme  ,  et  la  foi- 
blesse  de  sa  fille.  Il  devint  Taîné 
de   sa  maison ,  par  la  mort  de 
son  frère  dans  Une  conjoncture 
où  la    couronne  d'Aragon  étoit 
absolument  nécessaire  pour  arri- 
ver à  celle  de  Castille  ;  et  son 
mariage  avec  la  reine  Isabelle  ne 
fut  pas  tant  un  fruit  de  son  choix, 
que  du  besoin  qu'elle  eut  de  son 
bras  et  de  ses   armes,  pour  se 
mettre  en  possession  d'un  héri- 
tage qui  lui  étoit  contesté.  U  pré- 
vint SCS  rivaux  et  surmonta  ses 
ennemis.  Il  vit  un  grand  nombre 
de  peuples  ,  de  mœurs  différen- 
tes ,   sous  un  même  gouverne- 
ment ,  et  sut  tourner  contre  les 
Infidelles  les  armes  de  ceux  qui 
les  avoient  levées  contre  lui.  II 
poursuivit  avec  une  persévérance 
obstinée  la  guerre  de  Grenade  , 
et  se  rendit  maître  de  ce  royaume 
par  des  voies  qui  n'ont  point  en- 
core ,été  reconnues  j   ensuite  il 
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partagea  celui  de  Naples  avec  les 
r  rançois  ,  et  leur  enleva  après 
leur  portion.  Il  rendit  iniitiles 
tous  les  eflForts  qu'ils  firent  pour 
le  recouvrer.  Il  leur  suscita  tant 
et  de  si  formidables  adversaires , 
qu'ils  lui  laissèrent  prendre  la  Na- 
varre ,  lors  mêipe  qu'ils  étoient 
en  état  de  l'en  empéuxer.  Il  gagna 
des  batailte3  en  Afriq[ue  ;  il  j 
subjugua  des  royaumes  ;  il  y 
retint  des  ports  pour  la  sûreté 
du  commerce  ,  et  les  remplit  de 
colonies  Juives  dont  il  étoit  sur 
le  point  de  purger  l'Espagne.  U 
pourvut  y  pour  ses  successeurs , 
a  la  nécessité  d'argent  4ont  il 
avoit  toujours  été  travaillé ,  en 
leur  procurant  toutes  les  ri- 
chesses du  nouveau-monde  9  et 
leur  laissa  tous  les  alignemens 
propres  à  fonder  la  monarchie 
universelle.  Enfin  ,  il  surpassa 
tous  les  princes  de  son  siècle 
dans  la  science  du  cabinet  ;  çt 
c'est  à  lui  qu'on  doit  attribuer  le 
premier  et  souverain  usage  de  la 
politique  moderne.  »  Au  reste, 
M.  Boustan  i>e  croit  pas  que  les 
conquêtes  faites  en  Amérique, 
aient  été  aussi  utiles  à  la  mp- 
narchie  Espagnole  que  VarilLas 
le  pense.  Les  richesses  que  l'Es- 
pagne en  tira  lui  donnèrent  d'a- 
bord ,  il  est  vrai ,  une  sorte  d'é- 
clat et  de  boufissure  j  mais  elles 
«apèrent  les  bases  de  sa  puis- 
sance naturelle;  sa  population, 
son  commerce.  ,  ses.  manufac- 
tures. Des  milliers  d'artisans  et 
de  négocians  abandonnèrent  une 
fortune  lente  ,  mais  sfire  dans 
leur  patrie,  pour  co.urir  après 
\ine  fortune  brillante ,  mais  sou- 
vent incertaine,  dans  le  nouveau- 
monde.  La  plupart  n'y  trouvèrent 
qu\ine  mort  précoce  causée  par 
le  cliangement  de  climat  ,  de 
nourriture  et  de  mœurs.  L'Es- 
pace perdit  beaucoup  plus  que 
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ses  colonies  ne  gagnèrent.  €i< 
grand  arbre  épuisé  par  le  grand 
nombre  de  ws  rameaux  ,  ne 
présenta  ,  après  les  règnes  de 
Charles-^Quint  et  de  Philippe  II, 
qu'un  corps  languissant.  C'est 
ainsi  que  les  hommes  sont  punis 
de  leur  ambition  par  leur  ambi-« 
tion  même.  En  invitant  les  sujets 
Espagnols  à  pr^érer  l'exploita- 
tion des  mines  à  la  culture  des 
terres ,  le  gouvernement  se  pro«. 
cura  beaucoup  d'or.  Mais  comme 
le  prix  de  toutes  les  denrées  né^ 
cessaires  doubla  bientôt  en  Eu- 
rope ,  et  a  depuis  décuplé ,  l'Es-* 
pagne  quoique  abondante  en  si- 
gnes des  richesses ,  n'en  fut  guère 
plus  riche.  C'est  ce  que  Ferdi^ 
nand  ne  prévit  pas.  Ce  prince  i^e 
laissa  que  des  filles.  Jean  ,  son 
fils ,  étôit  mort  avant  lui  ,  d'une 
chute  de  cheval.  Des  quatre  prin- 
cesses qu'il  eut  et  Isabelle,  Tainéô 
et' la  troisième  épousèrent  suc- 
cessivement Emmanuel  ,  roi  de- 
Portugal  IL  Catherinêk,  la  der-» 
nière  ,  Henri  VIII ,  roi  d'An- 
gleterre ;  et  Jeanne  ,  la  seconde^' 
donna  la  main  à  Philippe ,  archi- 
duc d'Autariche ,  héritier ,  par  sa 
mère  ,  des  dix  -  sept  provinces 
des  Pays  — Bas  et  du  comté  dé- 
Bourgogne,  et  qui  devolt  encore 
ajouter  à  cette  grande  succes- 
sion ,  après  la  mort  de  Tempe— 
reur  Maximilien  son  père  ,  toi*t- 
le  patrimoine  de  la  maison  d'Au-. 
triche.  Jeanne  n'eut  pas  la  force 
d'esprit  de  son  père.  Son  cerveau 
«e  dérangea  ;  et  Philippe  ,  pour 
la  dépouiller  des  droits  qu'elle 
lui  avoit  apportés  ,  rendit  pu- 
blic un  accident  dont  il  étoit  en- 
partie  la  cause,  et  qu'il  auroit 
dit  cacher  avec  soin*  Ainsi ,  Fer- 
dinand ,  si  heureux  au  dehors  ^ 
eut  de&  chagrins  ^domestiques  qui 
répandirent  l'amertume  sur  *  ses 
deniiecs  joui:;s.l4e  ^moAi^dQ  Cn^. 
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VioUquê  liri  fut  donné  par  lo 
pape ,  après  l'expulsion  des  Mau- 
res ,  et  ses  successeurs  en  ont 
fait  un  titre  héréditaire  aux  rois 
d'Espagne.  (  Voyez  Cannabia- 
RES.  )  Son  Histoire  a  été  écrite 
en  2  voLîn-i2  ,  par  M.  l'abbè 
Mignot, 

IX.  FERDINAND  VI,  sur- 
nommé le  Sage ,  naquit  en  1 7 1 3 , 
de  Philippe  V ,  et  de  Marie  de 
Savoie ,  sa  première  femme.  Il 
toonta  sur  le  trône  après  la  mort 
de  son  père,  arrivée  en  1746. 
Quoique  Philippe  V  aimât  tous 
ses  enfans ,  il  disoit  souvent  que 
"Ferdinand  étoit  le  meilleur.  En 
eSety  ce  prince,  naturellement 
bon ,  tranquille  et  doux  y  ouvrit 
son  règne  par  des  aôtes  de  bien- 
faisance. Il  fit  rendre  la  liberté 
aux  prisonniers  ;  il  pardonna  aux 
contrebandiers  et  aux  déserteurs , 
et  il  assigna  deux  jours  dans  la 
semaine  pour  faire  rendre  justice 
à  ses  sujet 91  II  prit  part  à  la  guerre 
de  174 1  ,  et  sur— tout  à  la  paix 
signée  eh  1748  ,  qui  procura  à 
un  de  ses  frères  la  couronne  des 
Denx-Siciles  ;  et  à  l'autre  ,  les 
duchés  de  Parme  et  de  Plaisance. 
H  profita  de  ce  calme  passager 
pour  extirper  les  abus  introduits 
dans  les  finances  ;  il  r^ablit  la 
marine  ;  il  abolit  le  tribunal  de 
la  Nonciature ,  onéreux  à  l'état  ; 
il  réforma  le  clergé  régulier ,  et 
protégea  le  commerce ,  les  arts 
et  l'agriculture.  L'Espagne,  fé-« 
eondëe  par  ses  bienfaits ,  vit  sor- 
tir de  son  seiii  des  manufactures 
en.  tout  genre.  Par  ses  soins ,  les 
Espagnols  ,  auparavant  tribu*^ 
taires  de  l'industrie  des  autres 
nations  ,  virent  abonder  chez 
eux  les  matières  premières  et  les 
productions  des  arts.  Des  canaux, 
pratiqués  en  différentes  parties 
de  l'état ,  porWrent  l'aJioadAncjp 
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dans  les  campagnes.  Charles  III 
son  frère ,  soutint  dignement  se9 
entreprises.  Ferdinand  VI  mou-* 
rut  sans  postérité  à  Madrid  le 

10  août  1769 ,  à  46  ans.  U  avoit 
épousé  ,  en  1728,  Marie-Mag-^ 
deleine-Thérèse ,  infante  de  Por- 
tugal, qui  avoit  beaucoup  d'as-» 
cendant  sur  lui.  Sa  santé  foible 
«t  délicate  l'obligea  quelquefois 
de  laisser  gouverner  les  ministres 
que  cette  princesse  lui  donnoit, 
et  qui  n'étoient  pas  toujours  fa-*/ 
vorables  à  la  France. 

X.  FERDINAND  I"  ,  roi  de 

Naples  et  de  Sicile  ,  succéda  en 
1458  à  Alfonse  d'Aragon,  qui 
avoit  réuni  ces  deux  royaumes 
quelques  années  auparavant.  Fer^ 
dinand  eut  de  grands  démêlés 
avec  le  pape  Innocent  VIII , 
et  entra  dans  la  ligue  contre 
Charles  VIII ,  roi  de  France.  Il 
mourut  en  1 49 4 ,  dans  sa  soixante 
et  dixième  année ,  détesté  de  tous 
ses  sujets  pour  ses  débauches  j 
ses  cruautés  et  ses  exactions  , 
laissant  sur  le  trône  un  fils  aussi 
méchant  que  lui.  «  L'un  et  l'autre 
firent  périr  ,  dit  le  P.  Fabre  ,■ 
un  grand  nombre  de  prélats  et  ' 
de  personnes  de  qualité ,  par  le 
fer ,  par  de  longues  prisons  ,  et 
par  le  poison.  »  Cependant  Fer-» 
dinand  protégea  le  commerce  et 
les  arts.  Sous  son  règne  s'éta-« 
blirent  à  Naples  les  manufac- 
tures de  soie  ,  de  draps  et  de 
brocarts  ,  et  l'imprimerie  qui  y 
fut  portée  par  Arnaud  de  BruxeU 
les.  Il  réforma  les  tribunaux  et 
améliora  l'instruction  publique. 

11  fut  auteur  d'un  acte  de  clé- 
mence qui  servit  de  motif  à  Tins-» 
titution  d'un  nouvel  ordre  de 
chevalerie.  Son  beau-frère  Mo-* 
rino  Marzano  conspira  contre 
ses  jours  ;  mais  le  complot  fut 
déoouv^rU  On  QonseiUoit  à  Fer^ 
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dinand  de  l'envoyer  au  supplice; 
il  lui  fit  grâce,  pour  n  avoir  point 
à  se  reprocher  le  deuil  de  sa  sœur , 
et  il  institua  en  mémoire  de  ce 
pardon  l'ordre  de  V Hermine  ,  ani- 
mal dont  la  propreté  est  extrême, 
avec  cette  devise  :  Malo  jtiori 
ifuàm  fœdarL  Cet  emblème  et 
cette  devise  furent  ensuite  adop- 
tés en  France  par  les  états  de 
Bretagne. 

X I.  FERDINAND  I",  grand 
duc  de  Toscane ,  succéda  à  son 
frère  François  II  9  mort  en 
1 587.  Il  gouverna  son  petit  état 
avec  ime  sagesse  qui  le  fit  aimer 
de  ses  sujets  ^  et  estimer  de  tous 
les  princes  de  l'Europe.  Dès  le 
commencement  de  son  règne  , 
il  délivra  ses  états  d'une  multi- 
tude innombrable  de  bandits 
qui  s'étoient  t;ellement  fortifiés  , 
qu'ils  y  avoierit  formé  des  habi- 

'  tations.  La  Méditerranée  étoit 
infestée  par  les  corsaires,  qui 
venoient  continuellement  rava- 
ger les  côtes  d'Italie ,  et  qui  trou- 
bioient  le  commerce  par  leurs 
pirateries  continuelles.  Ferdi- 
nand ,  pour  remédier  à  ces  dé- 
sordres ,  équipa  une  flotte ,  leur 
donna  la  chasse  ,  remporta  sur 
eux  de  grands  avantages  ,  leur 
enleva  plusieurs  vaisseaux  ,  les 
poursuivit  jusqu'en  Afrique  ,  où 
il  se  rendit  maître  de  quelques 

^  places  qu'il  fit  raser.  Ses  succès 
furent  si  grands,  que  peu  s'en 
fallut  que  sa  flotte  ne  prît  Fa- 
magouste  en  Chypre.  Le  ^rand 
duc  ,  animé  par  ses  progrès  , 
voulut  se  délivrer  entièrement 
du  joug  des  Espagnols.  Il  agit 
avec  tant  d'adresse  et  de  pru- 
dence ,  qu'il  vint  à  bout  de  les 
faire  sortir  des  terres  de  sa  do- 
mination. Ami  de  la  justice  ,  il 
prit  toujours  le  parti  des  princes 
injustement  persécutés  ,    et  les 
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aida  de  «es  conseils  et  de  ses  beê^ 
sors.  La  France  lui  a  obligatioA 
de  l'argent  qu'il  prêta  généreuse- 
ment à  Henri  IV ,  pour  se  sou- 
tenir contre  les  fureurs  de  la  Li- 
gue. Ferdinand  mourut  en  1 609  , 
regardé  comme  un  bon  politi- 
que. Il  avoit  renvoyé  le  chapeau 
de  cardinal  pour  être  grand  duc. 

Xn.  FERDINAND  H,  grand 
duc  de  Toscane ,  successeur  de 
Cosme  II ,  ne  se  fit  pas  moins 
estimer  par  sa  prudence  que  JFVr- 
dinand  J.  Il  sut  garder  une  exacte 
neutralité  dans  les  guerres  sur- 
venues entre  la  France  et  l'Es- 
pagne. Comme  la  paix  dont  il 
faisoit  jouir  ses  sujets  ,  augmen- 
toit  ses  revenus  ,  il  en  fit  un 
noble  usage  en  défendant  l'Italie , 
et  en  secourant  les  Vénitiens 
dans  la  guerre  de  Candie.  Il  mou- 
rut en  1668.  Il  gouvernoit  l'état 
de  Toscane  depuis  1620.  En  éxa-^ 
minant  l'histoire  de  ce  prince  et 
dés  autres  Médicis  ,  on  voit  que 
ce  n'est  pas  la  guerre  qui  sou- 
tient et  fait  prospérer  les  états. 
Ils  ont  presque  tout  obtenu  d'une 
sage  politique  :  qualité  souvent 
plus  estimable  que  tous  les  talen» 
militaires.  Ferdinand  avoit  épou- 
sé Victoire ,  petite-fille  de  Fran* 
çois-jyiSie ,  dernier  duc  d'Ur-* 
bin.  On  voulut  alors  lui  con- 
seiller de  se  mettre  en  possession 
de  ce  duché  ;  mais  il  refusa  d'é- 
couter une  proposition  qui,  en 
augmentant  ses  possessions,  l'ex- 
posoit  à  une  guerre.  Il  laissa 
réunir  cet  état  à  celui  de  l'église  , 
.  dont  il  étoit  un  fief. 

Xin.  FERDINAND  de  Cor- 
DOUE,  savant  Espagnol  du  xv«' 
siècle,  passoit  pour  un  prodige  de 
son  temps ,  et  lien  seroit  pas  un 
dans  le  nôtre.  Il  possédoit  les  sco- 
lastique«  ,  Aristote  «  Alexandre 
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de  Halès  ,  Scot  s  ce  ne  se- 
roit  pas  un  sujet  d'étonnement , 
ni  même  d'éloge ,  à  présent.  Ce 
qii'il  y  eut  de  plus  estimable  dans 
rerdinand ,  c'est  qu'il  peignoit , 
chantoit  ,  dansoit  ,  jouoit  des 
instrumens  aussi  bien  qu'aucun 
homme  de  son  temps.  La  réunion 
de  tant  de  talens  le  fit  regarder 
.  par  quelques-uns  de  ses  con- 
temporains, coûime  sorcier,  ou 
comme  l'Antéchrist.  Il  se  méloit 
aussi  de  prédire  l'avenir  ;  on  pré- 
tend qu'il  annonça  la  mort  de 
Charles  le  Téméraire ,  duc  de 
Bourgogne.  On  ajoute  que  les  sa- 
vans  de  Paris  l'admirèrent  beau- 
coup en  1445  ;  mais  alors  il  n'y 
avoit  point  d'académie  des  scien- 
ces dans  cette  ville.  On  lui  attri- 
bue un  traité  ,  De  arUficio  omnis 
scibUis  ,  et  des  Commentaires  sur 
VAlm^geste  de  Ptolomée ,  et  sur 
une  grande  partie  de  la  Bible* 

XIV.  FERDINAND  LOPEZ 

DE  Castameda  ,  Portugais  ,  ac- 
compagna son  père  dans  leslndes, 
où  il  alloit  en  qualité  de  juge- 
royal.  A  son  retour  ,  il  publia 
YHistoire  de  son  Voyage*  Elle  a 
été  traduite  en  françois  par  iV/- 
colas  de  Grouchi  ,  Paris  ,  1 554  , 
in-4**  ,  en  italien  et  en  anglois. 
Nous  ignorons  les  années  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort.  U  ilo- 
rissoit  au  seizième  siècle. 

XV. FERDINAND,  (Charles) 

natif  de  Bruges,  poë  te,  musicien , 
philosophe  et  orateur,  quoique 
aveugle  dès  l'enfance  ,  professa 
les  belles  —  lettres  à  Paris  ,  et 
mourut  Bénédictin  en  1494.  Il 
a  laissé  quelques  ouvrages  ,  en- 
tr'autres  un  Traité  de  la  tranj^ 
quUlité  de  VAm^  :  qualité  bien 
nécessaire  à  un  aveugle» 

XVL  FERDINAND ,  (Jean) 
Jésui;:^  4e  Tolède ,  mort  à  Pa-* 
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lencia  en  1595  ,  à  5^  ans,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Divinarum  Scripturarum  The-* 
saurus  ,  in  —  folio  ,  1694.  C'est 
une  explication  des  passages  dilH- 
ciles  de  l'Ecriture  —  Sainte  par 
ordre  alphabétique.  U  devoit  en 
donner  deux  autres  volumes* 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean  Ferdinand  ,  Domi- 
nicain Aragonois  ,  qui  a  donné  ^ 
trois  ans  avant  sa  mort ,  arrivée 
en  i6a5  ,  un  Commentaire  sur 
VEcclésiaste  ;  à  Rome ,  in-folio. 
Il  y  prouve  la  conformité  de  la 
Vulgate ,  avec  le  texte  Hébreu. 

FERDINANDI,  (Epiphane) 
médecin  célèbre ,  né  à  Messagna 
dans  la  terre  d'Otrante  en  1369  , 
professa  la  poétique  ,  la  géomé- 
trie et  la  philosophie  dans  sa 
patrie.  Il  mourut  en  i638,  à  69 
ans ,  après  aV^oir  publié  quelque» 
ouvrages.  Le  meilleur  est  celui 
qui  a  pour  titre  :  Observationet 
et  Casus  m^dici ,  à  Venise  ,16219 
in-fol.  Ce  livre  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois  en  Allemagne  et 
en  Hollande.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Theoremata  medica  ;  Venise  , 
1 6 1 1 ,  in-fol.  II.  De  vitd  propa*» 
gandâ  ;  Naples  ,  1 6 1 2  ,  in  -  4.* 
m.  De  Pesté  ;  Naples  ,  i63i  , 
in -4.°  Ftrdinandi  étoit  philo- 
sophe \  il  savoit  élever  son  ame 
au-dessus  des  disgrâces.  Un  jour, 
pendant  qu'il  expliquoit  Hippo-^ 
crate  ,  on  vint  lui  annoncer  la 
mort  d'un  de  ses  fils  ,  jeune 
homme  de  20  ans  ,  qui  donnoit 
des  espérances  ;  il  se  contenta 
de  répondre  comme  Job  :  Diev 
me  Vavoit  donné  ,  Dieu  me  Va 
été.,,.  Un  de  ses  amis  tàchoit 
de  le  consoler  sur  la  mort  de  sa 
femme  qu'il  aimoit  tendrement  : 
Je  seroif  ,  lui  répondit -il ,  in^  . 
digne  dti  nom  de  Philosophe  , 
si  ^  dans    d*  teU  malheurs  ,  ;f 
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ne  siwois  pas  me  consoler  moi^ 
même. 

FEHDOUCI ,  le  plU«  célèbre 
des  poètes  Persans ,  répara  l'obs- 
curité de  sa  naissance  par  la 
beauté  de  son  génie.  Disciple 
d'Assendi ,  il  surpassa  de  beau- 
coup son  maître ,  et  se  fit  admirer 
de  tout  le  LevahL  On  a  de  lui 
le  Chah^Ndmeh  ou  Hisioire  des 
Bois  y  en  vers  :  il  célèbre  ,  dans 
cet  ouvrage ,  les  anciens  souve- 
rains de  Perse.  Ce  poëme  fut  , 
dit-on  ,  si  go  Cité  du  prince  sons 
lequel  vivoit  Ferdouci  ,  qu'il 
donna  à  l'auteur  une  pièce  d'or 
pour  chaque  distique  ,  et  l'ou- 
vrage étoit  composé  de  60  mille 
distiques.  M.  Langlois  ,  profes- 
seur de  Persan  à  Paris  9  a  donné 
«n  1788  une  notice  de  ce  potme , 
dont  l'auteur  florissoit  l'an  1020 
dç  J.  C. 

FERGUSON,  (Jacques) 
astronome  Anglois,  né  dans  le 
«omté  de  Banf  en  Ecosse  en 
1710  ,  mort  à  Londres  en  no- 
vembre 1776  >  inventa,  à  3o ans, 
la  roue  astronomique.  C'est  une 
machine  très-commode  pour  ob- 
server les  éclipses  de  lune»  La 
description  de  la  ligne  du  mou- 
vement de  cet  astre  que  la  société 
royale  avoit  proposée ,  lui  mé- 
Tita  l'entrée  dans  cette  compagnie 
savante ,  et  une  pension  du  roi 
de  5o  livres  sterlings.  Nous  avons 
de  lui  :  hV Astronomie  expliquée 
par  les  principes  de  Newton  , 
1770.  IL  Introduction  àVAstro^ 
nomie,  III.  Introduction  à  VElec-^ 

triciU  ,  177*-  ^^'  ^^^  ^ 
Traités  de  Mécanique  ,  1770. 
,V.  Leçons  sur  des  sujets  choisis 
de  Mécanique  ,  Hydrostatique  , 
Hydraulique,  OpUque, etc.  177$- 
VI.  Traité  de  Perspective  ,  1776. 
Ces  difFérens  ouvrages  ,  bien  ac- 
cueilli^ «n  Angleterre,  n'ont  pas 
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étlinnt^es  aux  sa  vans  étritigé^ 
Ferguson  étoit  lié  avec  queliqùe»* 
uns.  C'étoit  un  homme  simpk 
et  modeste  ,  qui  ne  cherchoit 
point  à  se  faire  valoir.  Le  célèbre 
Maclaurin  fiit  le  premier  à 
démêler  son  mérite  ,  et  lui  ac- 
corda son  amitié  et  ses  conseils. 

FERIOL,  Voyez  toNT-DS-< 

YCSLS. 

I^ FERMAT,  (Pierï'e)  Con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse, 
naquit  en  1690,  et  mourut  eà 
1664  9  à  74  ans.  U  cultiva  la 
jurisprudence  ,  la  poésie  ,  les 
mathématiques.  Descârtes  ^  Pas- 
cal ,  Roherval  ,  Huyghens  et 
Carcasfi  ,  furent  liés  avec  lui* 
Ses  ouvrages  furent  publiés  à 
Toidouse  ^  sous  le  titre  étOperm 
mMhematica  ,  en  2  vol.  in— folio* 
Le  premier  volume  contient  le 
Traité  d'Algèbre  de  DiophanU , 
avec  un  commentaire  et  plusieurs 
inventions  analytiques.  U  parut 
en  1670*  On  a  ,  dans  le  second, 
publié  en  1779  ^^  devenu  très- 
rare  ,  ses  découvertes  mathéma* 
tiques  ,  et  son  commerce  épis« 
tolaire ,  avec  les  plus  célèbres 
géomètres  de  son  temps*  C'est 
dans  ce  volume  qu'on  trouve  le 
germe  de  toutes  les  méthodes 
de  la  géométrie  des  Infinis  ,  qu'on 
doit  a  Leibnitz  et  a  Newton. 
Certainement  Fermât  a  presque 
autant  fait  pour  les  mathéma- 
tiques ,  que  Descartes ,  quoiqu'il 
soit  beaucoup  moins  célèbre.  Sa 
sagesse  a  nui  à  sa  réputation^ 
U  fut  non-seulement  le  restau- 
rateur de  la  géométrie  ancienne  ) 
mais  le  précurseur  de  la  moderne. 
C'étoit  d'ailleurs  un  magistrat 
aussi  intègre  qu'éclairé. 

U.  FERMAT  ,  (  Samuel  de  ) 
fils  du  précédent,  se  rendit  re* 
commandable  par  son  audition* 
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Ôiî  îùi  attribue  là  traciuctiôti 
françoise  du  Traité  de  la  Chasse 
de  Xénophoh ,  d'une  Lettre  de 
ySynésins  évêque  de  Cyrène,  et 
d'iine  Homélie  de  St,  Basile  sur 
le  même  sujet.  Ce  dernier  On-» 
Vragô  parut'  en  tfi^o  à  Paris  , 
ichez  Ho  r  ter /tels.  Fermât  à  tra- 
duit aussi  en  françois  les  deux 
"derniers  livres  du  Cynegtticoit 
û'Oppiefii. 

FÉRMELtIlJIS ,  (  N.  )  fils 
d'un  médecin  de  Ce  nom  de  la 
faculté  de  Paris  ^  est  auteur  dé 
l'opéra  dé  Pyrrhus  ,  donné  eii 
t  ySo»  La  musique  ètoit  dé  Boyer^ 
JFermélhuts  mourut  en  1 7  41. 

,     FEïlNÀND-CORTE^,roy. 

tCoRtez  (Ferdinand  oaFernahd)i 

FERNAND^GOMÉS^  Fb/e« 

Gomès-Fbrnand* 

FERNAND  ,  (fiéreiiger) 
Jjrofesseut'  de  droit  k  Toulouse 
dans  le  i6«  siècle,  mérita  sou-» 
vent  5  par  sa  probité  ,  la  justesse 
\de  son  jugement  et  ses  ptofondes 
tonnoissances  éti  jurisprudence  ,• 
iiî'être  consulté  pàt*  le  patlement 
de  cette  ville.  Ses  traités  Sont 
Hsàvans  et  ilombreux  i  l'un  des 
plus  estimés  a  pour  objet  là 
quarte  falcidie.  Us  ont  été  re— 
iiueillis  à  Toulouse  en  1728  ^ 
in— folio» 

FEB^  AKDÊZ-XÎMÈNES  de 

Nav ARRETE  ,  (  Jean  )  sourd  et 
muet  de  naissance  9  mort  à 
TEscurial  en  1 572 ,  otna  le  cloître 
de  cette  maison  de  huit  tableaux 
•  feupérieurement  exécutés,  et  passa 
pour  le  premier  peintre  d'Es-* 
pagne» 

FERNANDEZ  Dé  CoRDdufi) 
Voyez  GonsalVe* 

FERNANVÎLLE  ,  (  Pierre^ 
Çimon  Chaperon  de  St-Àndré  de) 
Tomi  r. 
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prêtre  du  diocèse  de  MeàUk  , 
mort  le  ao  octobre  1^57  ,  âgé 
de  68  ans ,  joua  un  rôle  dans  lé 
parti  des  Anticonstitutiohnâires. 
On  a  de  lui  :  h  La  Préface  de 
la  seàotide  Colonne  dès  Hexaples» 

II.  Explication  de  V Apocalypse^ 

III.  Lettres  à  Madame  Mol, 
in-44<> 

FERNEL  5  (  Jean-François  ) 
hâtif  dé  Mont-Didier  en  Picardie, 
vint  au  hiOnde  en  1497.  Après 
âVoir  consacré  plusieurs  années 
à  la  philosophie  et  auîc  riiathé- 
ttiatiquês  5  il  s'appliqua  à  Jk 
médecine  ^  qu'il  exerça  avec  beau- 
coup de  succès.  On  prétend  qu'il 
s'avança  à  la  cour  de  Henri  II, 
dont  il  devint  premier  médecin  , 
poiir  avoir  trouvé  le  secret  de 
rendre  féconde  Catherine  de  Mér 
dicis.  Cette  princesse  lui  fit  de» 
jprésens  considérables.  Cet  habile 
homme  mourut  à  taris  le  2j5^ 
avril  1558,  à  $2  ans  ,  tm  mois 
après  sa  femrfie ,  fille  de  Tour-i 
nebu  ,  conseiller  âU  parlement* 
Nul  d'entre  les  modernes ,  depuis 
ùalien ,  h'avbit  mieux  écrit  avant 
lui  sur  la  nature  et  la  cause  des 
maladies.  Sa  Pathologie  en  fait 
foi  î  Fetnel  là  vit  lire  de  son 
Vivant  dans  les  écoles  publiques* 
On  à  de  lui  plusieurs  autres  -ou-» 
vrages  ,  non  moins  estimés.  lje% 
principaux  sont  :  I^  MédXcina^ 
univers â  ^  à  Utrecht  ,  i65(»  ^ 
in-4.0  C'est  le  recueil  des  difFé« 
rens  Traités  de  Fernel  >  dopt  la 
plupart  ont  été  traduits  en  fran" 
çois*  IL  Medici  anticfui  Grœçi 
qui  de  Jebrihits  scripserunt  >  Ve»» 
nise  1594  j  in-fol.  has  Médeciris 
Latins  sur  la  même  matière  Ont 
été  imprimés  eii  1 547  ^  in-fol»^  etcv 
m.  Consilia  medicitialia  ,  f^ran€^ 
fort;  i585,  in-8.0  Cet  illustre 
restaurateur  de  la  médecine  n'ap*- 
prouvoit   pas   le  trop  fréijuent 
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tisage  de  la  «aignée  j  et  on  le 
loue  ,  avçc  raison  ^  de  s'être 
écarté  de  la  méthode  d'Hexéllus, 
trop  prodigue  du  sang.  Outre  le 
mérite  d'excellent  médecin,  Fernel 
avoit  celui  de  bon  écrivain.  H 
parloit  et  écrivoit  la  langue  la- 
tine avec  tant  de  pureté ,  qu*on 
l'opposa  souvent  aux  savans  Ul- 
traraoritains  ,  qui  nous  repro— 
choient  le  Latin  barbare  de  nos 
écoles.  L'étude  étoit  sa  principale 
passion.  Quand  il  avoit  des  con- 
vives chez  lui  9  il  ne  faisoit  pas 
difficulté  de  les  quitter  à  la  fin 
du  repas  ^  pour  se  retirer  dani 
son  cabinet.  — ^L'une  des  filles  de 
Fernel ,  mariée  à  Villeroi  prési- 
dent au  parlement  de  Paris , 
mourut  en  1642  9  ^  94  ^ns. 

FERON5  (Jean  le )  né  à 
Compiegne  ,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  publia,  en  î555,  le 
Catalogue  desVonnétahles,  Ckan- 
'  celiers  ,  Amiraux ,  Maréchaux  de 
France  ,  in-folio.  Cet  ouvrage  , 
entièrement  refondu  par  TJejiys 
Gode/roi  (  an  Louvre  i658  )  ,  a 
fait  oublier  l'édition  de  le  Feron , 
qui  mourut  âgé  de  60  ans  ,  sous 
le  règne  de  Charles  TX,  On  a  en- 
core de  lui  quelques  autres  écrits , 
tant  imprimés  que  manuscrits. 
'^Voycz  Guillaume,  n^xv. 

FÉRONIE  ,  (  Mythol.  )  déesse 
des  bois  et  des  verger^  ,  tit"oit 
son  nom  de  la  ville  de  Féronie , 
«ituée  au  pied  du  mont  Soracte  , 
fiuiqurd'hui  Saint-Sylvestre.  Le 
feu.  ayant  pris  un  jour  dans  un 
èois  oii  elle  avoit  un  temple  , 
«*ux  qui  voulurent  emporter  sa 
statue,  s*étant. apperçus  que  le 
bois  dont  elle  étoit  faite  repre- 
rioit  sa  verdure,  la  laissèrent.  C'é- 
ioit  aussi  la  déesse  des  affranchis. 

FERRACINO,  (Barthélemi) 
Xi«  en  16^2  ^   dans  le  Bassan  ^ 
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montrd,  dès  sa  plus  tendre  ysw^ 
nesse  ,  ce  que  peut  la .  nature 
toute  seule.  Réduit  au  métier  à» 
scieur  de  bois  ,  il  inventa ,  au 
sortir  de  l'enfance  ,  une  scie  qui, 
par  le  moyen  du  vent  ,  faisoit 
très  -  promptement  un  travail 
exact  et  considérable.  U  imagina 
ensuite  de  faire  des  tonneaux  à 
vin  sans  cerceaux  ;  et  il  en  fit 
qui  étoient  plus  solides  que  ceux 
qui  en  ont.  Ces  succès  agran- 
dirent bientôt  la  sphère  de  ses 
inventions.  Il  travailla  sur  le  fer, 
et  il  fit  des  horloges  de  cette 
matière ,  qui ,  quoique  très-sim- 
jiles ,  produisoient  beaucoup  d'ef- 
fets différens.  Il  inventa  même 
Une  machine  hydraulique  aussi 
peu  compliquée,  par  le  moyen 
de  laquelle  il  faisoit  de  grandes^ 
roues  dentelées.  Il  mit  une  trom- 
pette à  la  bouche  d'une  statue , 
et  par  un  courant  d'eau,  cette 
trompette  moduloit  avec  harmo- 
nie cinq  tons  différens.  Ce  qui 
étonna  sur-tout  les  mathémati- 
ciens ,  c'est  la  machine  hydrau- 
lique ,  faite  pour  le  procurateur 
BelegnOé  Cette  machine  élève 
l'eau  à  35  pieds ,  mesure  du  paysj 
c'est  là  vis  d'Archimède,  Enfm , 
c'est  à  ce  célèbre  ingénieur  que 
la  ville  de  Bassan  doit  le  fameux 
pont  de  bois  sur  la  Brenta ,  aussi 
admirable  par  la  hardiesse  que 
par  la  solidité  de«sa  construction. 
Cet  habile  homme  est  mort  de- 
puis peu.  François  Mémo  a  pu- 
blié la  Vie  et  les  inventions  de 
ce  mécanicien;  à  Venise,  in-40, 
1764.  Le  marquis  de  Poleni  dî- 
spit  qu*il  étoit  étonné  de  deux 
choses  ;  la  première ,  de  ce  que 
toutes  les  fois  qu'on  présentoît 
à  Ferracino  une  machine  ,  quel- 
que bien  faite  qu'elle  fut,  cet 
habile  mécanicien  trouvoit  en- 
core lô  moyen  de  l'améliorer  et 
de  la  simplifier  i  la  seconde  ^  dt 
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ieqn'il  prodttisolt  tous  ses  chels^ 
(à'ueuvre ,  sans  savoir  lire» 

FEiaRAJUOLI    toÉôLi 

A  F  F I T I ,  (  Nunzio  )  l'un  des 
îneilleurs  paysagistes  dTtalie,  na- 
quit à  Nocéra  ,  fut  élève  de 
Jacques  Jord'aens ,  et  mourut  à 
Bologne ,  oii  l'on  Voit  quelques- 
uns  de  se»  tableaux. 

I.  FERB.AND  ,  (  Fuîgentiui 
Ferrandus  )  diacre  de  l'église  de 
Carthage  au  6®  siècle  9  disciple 
de  SuFulgeiice ,  fut  un  des  pre- 
miers qui  se  déclarèrent  contre 
k  condamnation  des  Trois  Cha-^ 
pitres,  et  part icunèrement  contre 
celle  de  la  Lettre  à*Ibas^  On  a 
de  lui  une  CollêcUofi  abrégée  dei 
Canons  >  une  JLathortatioit  ail 
comte .  Regiiias  ,  sur  les  devoirs 
d'un  capitaine  Chrétien  ;  et  quel« 

5ues   autres    morceaux   que    le 
ésuite   Chifflet   fit   imprimer  à 
Dijon,  en    1649^  in^4.'* 

ÎL  FERB.AND  ,  (  Jacques  ) 
hatif  d'Agen  ,  docteur  en  méde** 
cine  i,  vers  le  comme'iicement  du 
dernier  siècle  ,  a  laissé  un  Traité 
sur  la  maladie  d'Amour ,  in-S^  , 
taris  ^  1623. 

^  III.  FERRAND,  (Louis)  né 
à  Toulon  en  1645 ,  étoit  avocat 
au  parlement  de  Paris",  où  il 
mourut  le  tt  mars  16^9  ,  à  54 
ans  ;  mais  il  est  moins  connu  sous 
cette  qualité ,  que  sOUs  celle  d'é« 
ïttdit*  Il  a  voit  luie  connoissaiice 
étendue  d^s  langues  et  de  Tan»* 
tiquité  ;  mais  cette  contloissance 
étoit  un  peu  confuse.  Il  accable 
«on  lecteur  de  citations  entas- 
sées sans  choix  :  Il  écrit  en  sa- 
vant qui  n*est  que  savant*  On  a 
de  lui  :  î*  Un  gros  Commentaire 
latin  sur  les  Pseaumes ,  in-40  , 
i683.  On  y  trouve  de  bonnes 
choses  ,  dont  quelques  commen-^* 
tateurs.  modernes  ont  profité  sa&s 
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le  titen  IL  Béflexions  sur  la  De-* 
ligiçn  Chrétienne  ,  tSj^  ^  2  VoL 
in-i  a  ,  qui  ofiFrent  plusieurs  ques- 
tions curieuses  de  chronologie  et 
d'histoire  ,  et  Une  explication  des 
prophéties  de  Jacob  et  de  Da^ 
niel  sur  le  Messie.  III.  Le  Pseau^ 
lier  latin^françois  ,  1686  ,  in- 12. 
IV.  Quelques  écrits  de  contro- 
verse ,  parmi  lesquels  on  dis— 
tingim  dans  le  temps  son  Traité 
de  C Eglise  contre  les  Hérétiques  ,  | 
et  principalement  Contre  lès  CaU* 
vinistes  ,  Paris  1685,  in- 12.  Le 
clergé  de  France  fut  si  content, 
de  cet  ouvrage  9  qu'il  augmenta 
de  deux  cents  UvreS  la  pension 
de  huit  cents  qui  lui  fut  accordée 
en  i68o*  V.  Une  Lettre  et  un 
Discours  pour  prouver  le  mo- 
nachisme  de  Sté  Augustin  ;  opi-* 
nion  rejetée  par  plusieurs  criti- 
ques* Ferrand  étoit  im  hommô 
laborieux  ,  sévère  dans  sa  façon 
de  vivre  ,  et  montrant  dans  l'état 
de  laïque  les  mœurs  des  ecclé<*iv 
élastiques  les  plus  édifians. 

FÊRRAND)  Voy.fEKAVhT^ 

IV.  FERRAND,  (AntoineJ 
conseiller  à  la  couî  des  aides  de 
Paris ,  sa  patrie ,  mort  en  i  7 19  > 
h  42  ans,  faisoit  joliment  de  pe^ 
tites  chansons  galantes.  Il  joftta 
avec  Rousseau  dans  l'épigramme 
et  le  madrigal.  Le  premier  met-» 
toit  plus  de  naturel ,  dé  gtace  ^ 
de  finesse ,  de  délicatesse  dans  les 
sujets  de  galanterie  ;  et  l'autre 
plus  de  force ,  de  recherche ,  d'i-- 
magination  et  de  pOéSie  dans  les 
sujets  de  débauche*  La  plupatt 
des  Cliansons  de  Ferrand  ,  re- 
cueillies irt-^8**  ^  ont  été  mises  stiT- 
les  airs  de  clavecin  de  la  com^ 
position  àvL  célèbre  Cfoitperiné 

V.  FERRAND,  (Jacques^ 

Philippe  )  peintre  François  ^  )fi!s 
d'uu  médeëin  de  Louis  XIII ^ 
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iiaqiùt  à  Joi|;ni  en  Bourgogne , 
l'an  i653.  U  fut  valet  de  chambre 
de  Louis  XIV ,  membre  de  l'a- 
cadémie de  Peinture.  Il  voyagea 
dans  une  partie  de  l'Europe  ^  et 
mourut  à  Paris  en  1782,  à  7g 
ans.  Il  excelloit  dans  la  peinture 
en  émail.  On  a  de  lui  un  Traité 
curieux  sur  cette  matière  ^  im-* 
pr^mé  à  Paris  en  1732,  in— 12* 
On  y  trouve  aussi  un  petit  Traité 
de  Miniature* 

VI.  FERRAND  de  Monthë- 
tON  ,  ancieti  professeur  de  l'aca- 
démie de  Saint— Luc  à  Paris  ^  en*- 
suite  professeur  de  dessin  à 
Rheims  ,  né  à  Paris  et  mort  en 
Cette  ville  en  1754  ,  eut  beau- 
coup de  mérite  en  son  genre.  On 
a  de  lui  Un  Mémoire  sur  Véta-^ 
hlissement  de  Vécole  des  Arts, 

VII.  FERRAND,  (  Jean- 
Baptiste-Guilîaume  )  né  à  Rouen, 
mort  à  Paris  le  10  février  1785  , 
à  rage  de  5o  ans  ,  devint  chi- 
rurgien-major de  l'Hôtel -Dieu 
de  cette  Ville.  Il  imissoit  la  théo»-. 
rie  à  la  pratique ,  et  a  publié  sur 
«on  art  divers  ouvrages  estimés, 
ïels  sont  ;  L  Divers  Mémoires. 
insérés  dans  le  recueil  de  l'îtca- 
démie  de  Chirurgie.  II.  Lettre  k 
M.  Lumi,  sur  la  sensibilité  du 
corps  animal)  1760  ,  in— 8.® 
ÎII.  Aphorismes  de  chirurgie , 
commentés  par  Van  -  Swieten  ^ 
11768  ,  in-  t2.  IV.  Be  îabio  Ze- 
porino  ,  1 77 1 ,  in-4éO  V.  Discours 
prononcés  aux  écoles  de  chirur- 
gie, 1775,  in-4-0 

FEKRARA,  (Tebaldeo  da) 
Voy,  Aquilino. 

FERRARE  ,  Voy..  Renéc  de 
France.  — Alfonsb  d'Est ^ 
K.*  XV.  —  et  Tor* 

I.  FERRARI ,  (  Barthélfiroi  ) 
Perrariui ,  gentilhomme'  MiJ»<i 
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nôis  ,  institua  en  x533,  de  coîi**' 
cert  avec  Antoine -^  Marie  Za** 
charte  et  Jacques-Antoine  Mo— 
rigia  ,  Tordue  des  Barnabites ,  si 
utile  depuis  à  l'Italie  et  à  l'Ai-» 
lemagne^  Il  mourut  supérieur  de 
cette  congrégation  en  1 544  ,  avec 
une  grande  réputation  de  vertu* 

II.  FERRARÏ,  (ï^rançois- 
Bernardin  )  docteur  de  Milan  sa 
patrie ,  nacjuit  en  1077  ,  et  mou- 
rut en,  1669  9  à  92  ans.  D  par- 
courut ,  par  ordre  du  cardinal 
Frédéric  Borromée ,  archevêque 
de  cfette  ville  ,  l'Espagne  et  l'I- 
talie ,  pour  recueillir  des  livres  et 
des  manuscrits.  Il  fit  une  riche 
moisson  ;  et  dès— lors  la  Biblio^ 
thèque  Amhrosienne  eut  un  nom 
dans  l'Europe  littéraire.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  pleins  d'é- 
rudition et  de  recherches  cu- 
rieuses. Il  écrit  nettement  et  mé-»i 
thodiquement.  Les  principaux 
sont  :  L  De  rltu  sacrarum  can-* 
cionum  ,  Milan  1620,  in-4.<^ 
Jean-^Gèorge  Grcèvius  a  redonne 
au  public  ce  savant  ouvrage  su^ 
les  anciennes  coutumes  de  l'É- 
glise à  Fégard  des  prédications, 
Utrecht  1692,  in-4.0  Quelques 
bibliographes  oiif  dit  que  le  suc- 
cès de  ce  livre  excita  la  jalousie 
du  cardinal,  et  qu'il  fit  tout  ce 
qii'il  put  pour  le  faire  suppri- 
mer ,  parce  qu'il  vit  que  son  traité 
De  concionante  Epiicopo  ,  qu'il 
mit  an  jour  dan^e  même  temps  ^ 
étoit  écïipré  par  celui  àe  Ferrari  5 
mais  cette  anecdote  e^  fausse.' 
Le  livre  de  l'archevêque  ne  vit 
le  jour  qu'en  i63a  ,  après  sa 
mort ,  et  douze  ans  après  la  pn-r 
blication  de  celui  ào:  Ferrari ,  im- 
primé en  1 620*  Cet  ouvrage  étoit 
un  de^plus  rares  Ambrosiens^- 
avant  qu'on  le  réimprimât.  L'é- 
dition originale  de  1620,  est  la 
plus  recherchée.  IL  Des  applau^ 
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Âissemens  et  des  acclamations'  des 
Anciens;  auvrage  divisé  en  sept 
livres  ,  et  imprimé  à  Milan  en 
Jtfi97  ,  in-4.°  m.  Un  TmiU  des 
fiLnérailles  des  Chrétiens. 

ni.  FERRARI,  (Jean-Bap- 
tiste) Jésuite  de  Sienne ,  mort 
en  i655  ,  donna  au  public  en 
1622  ,  un  Dictionnaire  syriaque , 
111-40,  sous  le  titre  deNomenclator 
Syriacus,  très-utile  à  ceux  qui 
s'appliquent  aux  langues  orien- 
tales. Laute»r  s*est  principale- 
ment attaché  à  expliquer  les  mots 
syriaques  de  la  Bible  :  travail  dans 
lequel  il  fut  aidé  par  de  savans 
Maronites.  On  a  encore  de  lui  : 
î.  De  Malorumaurcorum  culturd  ^ 
Rome  1646,  in-folio.  II.  De 
Florum  cuUurd  ,  Rome  i633  , 
in-4'*j  et  en  italien,  16^8, 
in-4.«> 

IV.  FERRARI ,  C  Octavien  ) 
Milanois,  né  en  1 5 1 8  5  professa 
la  philosophie  à  Padoue,  et  mou-r 
nitdans  sa  patrie  en  t586  ,  es- 
timé, pour  sa  vertu  et  sa  vaste 
littérature.  On  lui  doit  :  L  Ctavis 
philosophéœ  AristoteUcœ ,  i6o6, 
in-8.0  IL  Un  savant  traité  De^ 
I  Vorigine  des  Bomains  ,  en  latin  , 
Milan  1607  ,  in-8.®  Grœviws  Ta 
I  inséré  dans  le  premier  volume  de 
I  ses  Antiquités  Romaines  ,  et  y  a 
I  ajouté  lies  corrections  nécessaires. 
!  Le  style  de  Ferrari  est  pur  et 
I      assez  élégant. 

y.  FERRARÏ,  (Octave)  na- 
qiiit  à  Milan  en  1607 ,  comme 
le  précédent,  et  ne  fut  pas  moins 
estimé.  Il  professa  d^abord  la  rhé- 
torique à  Milan,  ensuite  la  po- 
litique 5  l'éloquence  et  la  langue 
grecque  à  Padoue ,  où  la  répu- 
blique de  Venise,  l'avoit  appelé 
pour  rendre  à  1  université  son^ 
premier  lustre.  Louis  XIV ,  W 
xsm^  Christine  >la ville  de  Milan, 
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Ini  firent  des  .présens  et  des  pen- 
sions. Il  les  méritoit  par  son  sa- 
voir ;  il  possédoit  l'antiquité.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sa- 
vans et  curieux  :  I.  Sur  les  Véte-^ 
mens  des  Anciens  et  les  Lampes 
sépulcrales  ,  en  latin  ;  in-4®  ,  à 
Padoue,  i685.  Il  y  prouve  que 
les  lampes  éternelles  qui  briiloient 
sans  se  consumer ,  sont  des  chi- 
mères. (  Voy.  IL  TuLLiE.  )  IL  Be 
Mimis  et  Pantomimis ,  1714, 
in-8-**  III.  Origines  linguœ  Ita- 
licœ  ,  in-folio,  1676  ;  livre  plein 
d'érudition  ,  mais  dans  lequel  il 
exalte  trop  la  langue  italienne» 
IV»  Opuscula  y .  à  Helmstadt  , 
1710,  iH-8.°  Ce  savant  mourut 
le  7  mars  1682^^  à  74  ans.  Ce- 
toit  un  homme  d'une  humeur 
douce,  sincère,  affable,  ami  de 
la  paix  ;  aussi  j^appeloit  --  on  le 
Pacificateur  et  le  Conciliateur^  . 
Son  style  est  élégant  et  châtié  ,, 
mais  sans  afïectation  ;  il  sait  pren- 
dre le  ton  de  son  sujet ,  à  quel- 
ques endroits  près  ,  où  il  imite 
un  peu  trop  le  ton  des  poètes. 

VL  FERRARI,  (Philippe  y 
religieux  Servite,  mort  en  1626, 
est  connu  par  une  Topographie: 
dïi  Bréviaire  Bornais  ,  et  par  un 
Dictionnaire  géographiqiie  ^  que- 
l'abbé  Baudrahd  fit  réimprimer 
en  1670,  augmenté  de  moitié.. 
Il  ne  corrigea  point  les  inexac- 
titudes de  Ferrari ,  et  il  en  ajouta 
de  nouvelles ,.  suivant  l'usage  dé- 
cès compilateurs  ignorans  ,  qui 
joignent  leurs  rapsodies  aux  ou- 
vrages des  autres.. 

FERRARI,  roy.  Gtotiro  de 
Ferrari  ,.  et  GALAtEO.. 

FERHARIENSIS^  rayez 
III..  SuLVESTRE  (  François  ). 

FERRARIIS,  (Jean -Pierre- 
dé  )  célèbre  docteur  en  droit  ^ 
natif  de  Pavié  au  14*  siècle ,.  con*^  ' 
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posa  9  dans  un  âge  très*avanc^^ 
une  Pratique^  de  Droit ,  1S44  ^ 
in-8**,  peu  connue  aujourd'hui. 
—  Il  faut  le  distinguer  d'Antoine 
de  Fbrrarjjs  ,  qui  a  composé 
en  italien  YHistoire  de  la  prise 
d'Otrante  par  les  Turcs  ,  tra- 
duite en  latin  par  Michel  Mar^ 
tiano  ,  en  16 12* 

FERRAUD ,  (  N.  )  né  dans  la 
vallée  de  Dauife  ,  au  pied  des  Py- 
rénées ,  fut  député  à  la  Conven- 
tion nationale ,  et  s'y  montra  par** 
tisan  de  la  chute  du  trône  et  de  la 
création  de  la  république.  Envoyé 
comme  commissaire  à  l'armée  de 
Rhin  et  Moselle  9  il  y  combattit 
lui-même  à  la  tête  des  colonnes  ; 
et  après  son  retour  à  Paris ,  il 
a'opposa  avec  Courage  à  l'insur- 
rection des  terroristes  qui  vin- 
rent assaillir  la  Convention ,  le 
ao  mai  lygi.  Entouré  d'hommes 
. .  de  sang ,  il  découvrit  sa  poitrine , 
et  leur  dk  :  «*  J'ai  été  plus  d'une 
fois  atteint  du  fer  ennemi  ;  voilà 
non  sein  couvert  de  cicatrices; 
Je  vous  abandonne  ma  vie  ,  mais 
respectez  le  sanctuaire  des  lois.  » 
A  l'instant ,  il  voulut  repousser 
des  furieux  armés  de  fiisils  et  qui 
avoient  mis  en  joue  le  président  ; 
mais  il  en  reçut  un  coup  de  pis- 
tolet dans  la  poitrine  qui  le  ren- 
versa. On  traîna  son  corps  dans 
le  corridor  voisin  où  on  lui  coupa  . 
la  tête  '  :  mise  au  haut  d'une  pi- 
que 9  les  assassins  vinrent  la  pla- 
cer au  milieu  de  la  salle.  L'as- 
semblée 5  délivrée  de  cette  scène 
horrible ,  fit  célébrer  quelques 
jours  «près  une  fête  en  l'honneur 
de  Ferraud ,  et  fit  pimir  de  mort 
son  meurtrier. 

FERUE,  (Vincent)  Domini- 
cain, natif  de  Valence  en  Espa- 
gne ,  enseigna  la  théologie  avec 
.  jéputation  à  Burgos  et  à  Rome, 
pui3  à  Salamanque  ,  oîi  il  mou- 
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rut  vèx$  16  83.  On  a  de  lui  det 
Commentaires  estimés  en  Espa- 
gne ,  sur  la  Somme  de  St.  Tho^ 
mas  «  en  8  volumes  .,in«--folio.  Q 
résout  toutes  les  difficultés  avec 
beaucoup  de  netteté  et  de  pré<« 
clsion. 

FERREIN  ,  (  Antoine  >  né  à 
Frespech  en  Agenois ,  l'an  1 698  , 
étoit  professeur  d'anatomie  et  de 
chirurgie  au  jardin  du  roi  à  Paris, 

{)rofesseur  de  médecine  au  coU 
ége  royal ,  et  membre  de  l'aca- 
démie des  Sciences.  Il  prit  ses 
degrés  à  Montpellier ,  et  il  étoit 
docteur  et  docte.  Il  eut  un  grand 
nombre  de  disciples.  Ses  Leçons- 
sur  la  Médecine  »  et  celles  sur 
la  Matière  médicale  »  publiées 
depuis  sa  mort ,  chacune  en  3 
vol.  in-x  2 ,  1 783  j  par  M.  ArnauU 
de  NohleviUe ,  prouvent  qu'il 
avoit  bien  médité  sur  l'art  de 
guérir  1  tout  y  est  conforme  à 
la  saine  doctrine  et  à  la  plus  sago 
expérience  ;  point  de  théorie  va- 
'  gue  qui  égare.  Ferrein  avoit  pré- 
tendu que  la  voix  n'étoit  qu'un 
instrument  à  cordes  ,  et  ses  par- 
tisans avoient  nommé  de  son  nom 
certaines  fibres  de  la  -trachée- 
artère.  Ferrein  avoit  même  ima- 
giné ime  machine  qui  rendoit  de» 
sons ,  conformément  à  son  sys- 
tème ;  mais  ce  qui  l'a  détruit  en- 
tièrement ,  c'est  l'observation  que 
des  cordes  piouillées  ne  peuvent 
rendre  aucun  son.  Ferrein  exerça 
avec  succès  la  médecine  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  à  Paris  le  z8 
février  1769  ,  à  76  ans.  Ses  prin- 
cipes d'honnêteté,  de  justice  et 
d'humanité ,  le  rendirent  aussi 
recommandable  que  ses  ouvrages. 

FERREIRA,  (Antoine)  né 

jfi  Lisbonne,  publia  dans  cette 
ville  en  1670  ,  un  Cours  de  Chi^ 
rurgie  ,  estimé ,  et  plusieurs  fois 
réimprimé  in-folio.  L'auteur  étoil( 
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•Kînirgien  de  la  chambre  du  roi 
de  Portugal.  Il  mourut  eu  1 677. 

I.  FERRÉOL  5  (Saint)  indgd 
5/-  FoRGEOT ,  martyr  de  Vienne 
dans  les  Gaules ,  fut  mis  à  mort , 
à  ce  que  l'on  croit  ^  sous  le  règne 
de  Dioclétien  et  de  Maximien. 
—  Il  faut  le  distinguer  de  sednt 
Ferrmol  t  évêque  de  Limoges 
en  59  ï ,  sous  le  règne  de  ChUy 
péric  J;  et  de  St.  Ferrèol  , 
évêque  d'Uzès  en  533.  On  a  de 
celui— ci  une  Hègle  monastique  , 
insérée  par  Holsténius  dans  son 
Codex  Èegularum. 

llf  FERRÉOL,  (Tonnance) 
Tiv^oit  dans  le  xi^  siècle ,  et  pas- 
soit  d'heureux  jours  dans  sa  belle 
maison  de  Prusiane  sur  les  bords 
de  la  rivière  du  Gardon.  U  y  avoit 
rassemblé  Tune  des  plus  anciennes 
bibliothèques  qui  se  soient  vues 
en  France.  Celle-ci  étoit  partagée 
avec  beaucoup  d'art  en  trois  clas- 
ses :  la  i'"*  étoit  composée  des  li- 
vres de  piété  ^àl'usage  des  femmes; 
et  celles-ci  avoient  au  bas  des 
stalles  pour  s'y  asseoir  et  y  prier  ; 
la  seconde  contenoit  les  livres  de 
littérature ,  avec  des  stalles  pour 
les  hommes  ;  la  troisième  classe 
enfin  renfermoit  les  livres  com- 
muns aux  deux  sexes. 

FERRERA,  (Jean)Espa« 
gnol  ,  entreprit  par  ordre  du 
cardinal  Xim^nès  un  Traité  com" 
jylet  ff  Agriculture.  Il  ramassa  dans 
son  ouvrage  ,  tout  ce  que  les  an- 
ciens et  les  modernes  avoient  écrit 
d'important  sur  ce  premier  art 
du  genre  humain.  Il  y  joignit  ses 
observations  particulières,  fruit 
d'une  longue  expérience.  Nous 
avons  de  meilleurs  livres  sur  cette 
marière  ;  mais  celui-ci  a  été  très- 
utile  dans  son  temps. 

FERRERAS ,  (Don  Juan  de) 
Ka^uit  en  X  6  52  ,  h  Labaneza  eu 
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Espagne.    Après    avoir  fait   se» 
études  avec  beaucoup  de  succès 
dans  l'université  de  Salamanquç  , 
il  obtint  au  concours  la  cure  d© 
Saint— Jacques  de  Talavera  ,  dans 
le  diocèse  de  Tolède.  Il  fut  trans-. 
féré  ensuite  à  celle  de  St.-Pierro 
de  Madrid  par   son  confesseui:. 
Ferreras  refusa,  quelque  temps 
après,  deux  évêchés  considéra- 
bles ,  malgré  les  instances  que  lui 
fit  la  cour  de  les  accepter.  L'a- 
cadémie de  Madrid  le  choisit  l'an- 
née même  de  sa  fondation  ,  en 
1713  5  pourim  de  ses  membres. 
Le  roi ,  en  confirmant  un  choix 
applaudi  par  tous  les   gens  de 
lettres ,  l'honora  de  la  charge  do 
garde  de  sa  bibliothèque.  Ferre-^ 
ras  fut  très  — utile  à  l'académio 
xiaissante ,  par  ses  lumières.  R  lui 
servit  sur -tout  beaucoup  pour 
la  composition  du  Dictionnaire 
Espagnol ,    entrepris  et  publié 
par  cette  compagnie  en   173^  ^ 
en  6  vol.  in-fol.  Ferreras  étoit 
mort  quatre  ans  auparavant ,  eK^ 
1735  ,  à  87  ans.  On  a  de  ce  s^ 
vaut  Espagnol  plusieurs  Ouvragla 
de  théologie ,  de  philosophie ,  do 
belles  — lettres  et  d'histoire.  Lo 
plus  considérable  et  le  plus  connu 
est  sojiHistoire  d'Espagne ,  écrit» 
en  sa  langue  :  elle  a  été  traduite 
en  françois  par  M.  d'Hennilly  ^ 
10  vol.  in-4°,  Paris  1761. 

FERRERI ,.  Voyez  Ormea. 

L  FERRÉTI ,  poète  et  histo- 
rien de  Vicence  dans  le  1 4*  siècle, 
fut  un  de  ceux  qui  chassèrent 
la  barbarie  répandue  en  Europe  , 
et  qui  firent  renaître  le  bon  goût. 
Parmi  les  productions  de  ce  sa- 
vant ,  en  prose  et.  en  vers  ,  il 
y  a  une  Hiuoire  de  son  temps 
en  sept  livres,  depuis  1260  jus-* 
qu'en  i3i8  :  elle  est  curieuse.^ 
Muratori  Va  publiée  dans  1» 
IX*  tome  dtfs  Ecrivains  de  l'Hiïef 
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•toire  d'Italie.  .On  a  enôore  de 
lui  un  Poëme  latin  sur  les  beaux 
faits  de  Can  de  l'Escale, 

II.  FERHETI ,  (  Emile  )  né 
il  Castel-rFranco  dans  le  Bou- 
lonnois  ea  1489,  secrétaire  du 
pape  Léon  X,  ensuite  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  mourut 
à  ^vignon  le  14  Juillet  i552, 
à  63  ans.  Il  cultiva  les  Muses 
dans  le  tumulte  de  la  cour.  C'étoit 
un  homme  modeste  ,  modéré  , 
libéral ,  dont  tout  le  plaisir  étoit 
de  jouer  du  luth  et  de. se  pro- 
mener. Il  fit  mettre  au-dessus  de 
la  chaire  de  jurisprudence  d'A- 
vignon >  cju'il  fit  faire  à  ses  dé- 
pens ,  cette  inscription  :  Peritum 
crno  j  imperitum  dedecoro.  On 
a  de  liii  Opéra  Juridica  ,  1698  , 
in— 4.0  Xi  avoft  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  manuscrit  \  mais 
H  les  brûla  ',  dib-on  ,  dans  six 
dernière  maladie  y  soit  qu'ils  ne 
ilissent  pas  assez  travail]  es ,  soit 
Mhitot  que  sa  niodestie  voulût  faire 
ce  sacrifice  a,  la  religion, 

^ERRI ,  Voyez  CiRO  •.  F^RRU 
•—Ferry. —  et  Locres, 

I,  FERHl ,  (  Paul  )  ministre 
protestant  a  Metz  sa  patrie ,  na- 
c[uit  en   1691  ,  et  mourut  de  la 

Î)ierre  en  1669  >  à  78  anç  :  on 
iii  en  trouva  plus  de  80  dans 
la  vessie.  Ferri  étoit  connu  de 
$on  temps  par  ses  écrits  et  par 
ses  Sermons  ;  à  présent  il  ne  Test 
plus  que  par  la  réfutation  que 
fit  Bossuet  de  so.n  Catéchisme , 
publié  en  1654,  in  —  12,  C'est 
par  cette  réponse  que  ce  prélat 
fit  son  entrée  dans  la  république 
des  lettres.  Ferri  aimoit  la  paix  , 
quoique  ministre  et  coptrover-^ 
pister 

II.  FERRI ,  (  Guillaume  )  pro- 
fcsseiTr  d'éloquence  et  d'anti- 
gtiité§  à  Ferrare  sa  p^itrie^,  s'e&t 


nombre**^    Poésies    latines   et 
italiennes.  Il  est  mort  en  1787» 

I.  FERRIER ,  (  Arnaud  du  ) 
proiesseur  en  droit  à  Toulouse 
sa  patrie  ,  ensuite  président  aux 
enquêtes  à  Paris  ,  et  maître  de* 
requêtes  ,  fut  choisi  pour  se 
trouver  en  qualité  d^ambassadeur 
au  concile  de  Trente.  D  y  sou- 
tint les  intérêts  de  la  France 
avec  une  fermeté  et  une  vivacité 
qui  déplurent  aux  prélats  Ita- 
liens. Pour  calmer  leur  ressen- 
timent, on  envoya  Ferrier  am- 
bassadeur à  Venise.  R  y  connut 
Fra-Paola  ,  et  lui  fournit  dea:  • 
Mémoires  potur  son  Histoire  dm 
Concile  de  Trente.  Ferrier  mou- 
rut garde  des  sceaux  du  Yoi  de 
Navarre,  depuis  Henri  IV t  en 
i5SS  9  âgé  de  79  ans,  laissant 
quelques  ouvragfs.  D  fit  profes-* 
sion  du  Calùni&e  dans  ses  deiw 
nières  anneSs.. 

IL  FERRIER,  (  Jean  )  né  à 
Rodés  en  16 19,  entra  chez  le* 
Jésuites  ,  y  professa ,  et  fiit  en— . 
suite  confesseur  de  Louis  XIV^. 
D  mourut  en  1674  j  à  55  ans,, 
laissant  un  Traité  sur  la  science 
moyenne  ,  et  des  Ecrits  contre 
les  disciples  de  Jansénius  ,  qu'il* 
n'aimoit  pas ,  et  qui  ne  l'aimoient 
pas  davantage^    . 

IIL  FERRIER,  ^rémie  > 
ministre  Protestant,  ^profes-i 
aeur  en  théologie  à  Nîmes ,  em-. 
brassai  la  religion  Catholique  et 
devint  conseiller  d'état.  Il  mou—, 
rut  Tan  1626,  On  lui  attribue 
le  Catholique  d'Etat  «  162^  ^l 
in-8°  ;  c'est  une  réponse  aux 
calomnies  que  les  partisfans  de 
.l'Espagne  répandoi^eut  contre  la. 
France.  Il  est  encore  auteur  d'u» 
Traité  de  VAnte-Christ  et  de  se^ 
marques t  in*.folia ,  Paris ,  iSjS» 
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5a  fille  fut  mariée  au  fameux 
lieutenant  —  criminel  Tardieu  , 
qui  fut  assassiné  avec  elle  par 
des  voleurs  en  1664.  Son  gendre 
«t  sa  fille,  «jui  étoient  le  pro-< 
totype  de  l'avarice  la  plus  sor- 
dide 9  sont  raillés  sans  ménage- 
ment dans  la  Satire  des  Femmes 
de  Boileau. 

IV.  FERRIER  ,  (Louis) 
natif  d'Avignon  ,  poète  Fran-. 
çois  ,  fiit  mis  à  l'inquisition  de 
cette  ville  pour  cette  maxime  : 

L'amonr ,  pour  les  mortels ,  est  le  sou- 
verain bien. 
Ce  vers  se  trouve  dans  ses  Pré^ 
ceptes  galans  ;  poëme  qui  cou- 
rut manuscrit  avant  qu'il  le  pu- 
bliât à  Paris  en  1678,  in-i2. 
Ferrier  ayant  été  absous  par  lé 
Saint— Office  à  la  prière  de  ses 
amis ,  se  retira  à  Paris  ^  et  devint 
précepteur  des  fils  du  duc  de 
Saint -^  Aignan,  U  mourut  en 
•  1721  9  à  69  ans  9  en  Normandie, 
oii  ,11  avoit  acheté  la  terre  de  la 
Martinière.  Outre  ses  Préceptes 
palans  ,  on  a  de  lui  d'autres 
jBorceaux ,  qui  ne  manquent  ni 
d'esprit  ni  de  naturel  ;  mais  sa 
versification  est  foible  ,  et  son 
style  incorrect.  Ces  défauts  se 
font  sentir  sur  '-  tout .  dans  ses 
tragédies  d'Anne  de  Bretagne, 
â*Adraste  et  de  Montezuma.  Les 
deux  premières  ont  été  impri-- 
méea  a  Paris  chez  Biboud ,  en 
1678  et  i68o  j  et  insérées  dans 
le  Théâtre  François,  Elles  furent 
toutes  les  trois  représentées  9  et 
la  première  se  joue  encore  quel- 
quefois. La  dernière  pièce  débu- 
toit  d'une  manière  trop  gigan- 
tesque ,  pour  pouvoir  se  soutenir 
çur  ce  ton»  On  voyoit  d'abord 
un  palais  d'un  goiit  barbare,  dans 
le  fond  duquel  étoient  des  es- 
claves a^més  de  flèches.  Le  prince 
Américain  s  tout  couvert  d  or  et 
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de  dlAmans ,  étoit  assis  sur  son 
trône  ,  et  adressoit  à  huit  Ca*- 
ciques  prosternés  à  ses  pieds  j- 
ces  deux  vers  ^apportés  par 
Voltaire  : 

Levez- tous':  votre  roi  vons  peiv 

net  aujourd'hui    ' 
Et    de    l'envisager  et  de   parler  à 

lui. 

Cette  pompeuse  ouverture  de 
scène  fut  tout  ce  qui  frappa  dans 
la  pièce. 

FERRIER,  Koytfz  Vincent- 
Ferrier  (  Saint  ). 

FERRIÈRES  ,  (  Claude  de  y 
docteur  en  droit  de  l'université 
de  Paris  ,  sa  patrie ,  naquit  en 
1639.  Il  professa  la  jurisprudence 
à  Paris  ,  puis  à  Rheims  ,  ob 
il  mourut  le  11  mai  1715,  à 
77 'ans.  Ses  ouvrages  sont  esti- 
més ,  quoiqu'il  ait  composé  la 
plupart  poiu"  subvenir  aux  besoins 
pressans  d'une  famille  nombreuse. 
Il  enrichit  les  libraires  ;  mais  ils 
ne  l'enrichirent  point.  Les  hono^ 
raires  de  ses  livres  suffisoient  à 
grand— peine  pour  le  dédomma- 
ger du  temps  qu'il  sacrifioit  à 
leur  composition  ,  quoiqu'on  ne 
puisse  pas  l'accuser  d'avoir  poussé 
ce  sacrifice  trop  loin.  Les  prin^ 
cipaux  sont  :  I.  La  Jurisprudence 
du  Code,  1684  ,  en  2  vol.  in-4.® 
II.  —  du  Digeste,  1688,  2  vol. 
in-4.**  in.  —  des  NoveUes ,1688, 
2  vol.  in--4.o  IV.  La  Science  des 
Notaires  ,  1771  ,  2  vol.  in-4.0 
V.  Le  Droit  de  Patronage  , 
1686  ,  .in-4.».  VI.  Institutions 
Coutumières  ^  3  volumes  in— 12. 
Vn.  Introduction  à  la  Pratique  , 
1758  ,  a  vol.  in-i2.  VRI.  Des 
Commentaires  sur  la  coutume  de 
Paris,  2  volum.  in— 12.  IX.  Un 
Traité  des  Fiefs,  1680,  in-4.0 
X.  Le  Becueil  des  Commenta*- 
leurs  de  la  Coutume  de  Paris  , 
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1714 ,  en  4  vol.  in-folk).  On  y 
trouve  de  bonnes  observations  de 
Jean  le  Catnus ,  liçii tenant  civil... 
ÏjC  Dictionnaire  de  Droit ,  177 1  » 
a  vol.  in  -  4*»  ,  est  de  Claude- 
Joseph  son  fils  9  qui  a  été  doyen 
des  professeurs  en  droit  dans 
l'université  de  Paris.  Si  le  père 
ne  parvint  pas  à  la  fortune ,  ce 
n'est  pas  qu'il  n'eût  reçu  de  la 
nature  les  dons  de  la  figure  et 
de  l'esprit  ;  mais  ils  étoient  dé- 
parés par  une  hauteur  incom- 
f  mode  ,  par  une  prévention  ou- 
trée pour  ses  sentimens ,  et  par 
la  manie  de  critiquer  ceux  des 
autres. 

FERRON,  (Amauld  du) 
conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  sa  patrie ,  fut  pourvu  de 
cette  charge  à  21  ans.  U  est 
auteur  d'une  Continuation  en 
latin  de  \ Histoire  de  Paul  Emile  s 
et  d'autres  ouvrages  qui  lui  ont 
assuré  le  surnom  d*Atticus ,  que 
lui  donna  Scaliger.  Il  fut  em- 
ployé dans  les  grandes  affaires , 
et  mourut  en  i563  9  à  48  ans, 
sans  laisser  des  enfans.  Sa  con-* 
tinuation  de  Paul  Emile ,  impri- 
mée à  Paris  chez  Vascosan  ,15549 
in-fol. ,  1 5  5  5  jin-S®,  est  ample  ,  sans 
être  trop  longue.  Elle  s'étend  de- 
puis le  mariage  de  Charles  VIII 
jusqu'au  règne  de  François  J, 
Lés  anecdotes  qu'il  rapporte  sont 
curieuses  ,  et  ses  détails  fort 
exacts.  Son  père  étoit  aussi  con- 
seiller au  parlement.  On  a  encore 
de  lui  :  Observations  sur  la  Cou- 
iume  de  Bordeaux ,  Lyon  9  1 565  , 
in-folio. 

L  FERRY  ,  (  André  )  né  à 
Kheims^en  i7i4.9morten  17785 
entra  dans  l'ordre  des  Minimes, 
et  se  plut  à  acquérir  de  profondes 
connoissances  en  physique  et  en 
hydraulique.  Il  les  employa  à 
l'utilité  publique.  C'est  à  lui  que 


FE  R 

les  villes  d'Amiens ,  de  D6îe  ef 
de  Rheims ,  doivent  les  fontaine» 
qui  les  décorent.  Le  Père  Ferry 
faisoit  agréablement  les  vers  la- 
tins ,  et  a  publié  un  Poème  en 
cette  langue  ,  en  honneur  àa, 
cardinal  de  Tencin, 

IL  FERRY,  (Jean-Baptiste) 
prêtre  ,  de  la  société  littéraire^ 
militaire ,  né  à  Besançon  ,  mort 
au  mois  d'avril  1736  ,  âgé  de 
plus  de  60  ans  ,  étoit  chanoine 
prébendier  de  l'église  de  Sainte» 
Magdeleine  en  cette  ville.  On 
a  de  lui  plusieurs  Liyres  ttÉ^ 
glise  ,  à  l'usage  du  diocèse  de 
Besançon.,..   Voyez  Fbrri. 

FERTÉ  ,  (  Henri  de  Sennec- 
terre  ,  dit  le  Maréchal  de  la  y 
d'une  maison  très- ancienne  d'Au- 
vergne 5  qui  subsiste  ,  étoit  fil» 
de  Henri  <ie  Sennecterre ,  lieu- 
tenant-de— roi  en  Champagne,  et 
ambassadeur  extraordinaire  en 
Angleterre.  Il  donna  des  preuves 
de  s<m  courage  au  siège  de  .la 
Rochelle  en  1626,  et  ensuite  à 
l'attaque  du  Pas—de— Suze  ,  au 
secours  de  Gasal ,  à  la  prise  de 
Moyenvic ,  à  celle  de  'Trêves  , 
et  à  la  bataille  d'Avesnes.  D 
n'étoit  alors  que  colonel  ;  il  fut 
fait  maréchal  de  camp  sur  la 
brèche  de  Hesdin  ,  pour  avoir 
défait  le  sepours  que  les  ennemis 
vouloient  y  jeter.  Il  se  signala 
à  la  bataille  de  Rocroi ,  et  sur*^ 
tout  à  celle  de  Lens.  Il  défit  le 
duc  de  Lorraine ,  et  lui  tua  près 
dé  deux  mille  hommes  au  combat 
de  Saint-*Nicoks,  en  1 6 5o.  De- 
venu maréchal  de  France  le  5 
janvier  f65i ,  il  sauva  Nanci  peu 
après,  et  prit ,  la  même  année, 
Chaste  ,  Mirecourfe  et  Vaudre- 
vange.  Sa  valeur  et  son  expé^- 
riencc  éclatèrent  encore  en  i653, 
i655  ,  —  57  et  58.  Il  prit  dans 
ces  deux  dernières  années  MonW 
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m^^  et  Grav&linés.  Lé  maréchal 
de  la  Ferlé  mourut  en  1681  , 
à  82  ans ,  chevaUer  des  ordres 
du  roi.  Sa  femme ,  Magdeleine 
d'Angennes ,  morte  en  17 14  ,  à 
S  5  ans  ,  et  sœur  de  la  duchesse 
dOlonne ,  a  donné  lieu  à  un  petit 
Moman  ,  qui  porte  spn  nom ,  et 
qui  se  trouve  avec  ceux  de  Bussi, 
ii—  Son  fils ,  Henri-'François  duc 
j)B  LA  FSRTÉ ,  it^ort  en  1708  , 
n'a  pas  laissé  de  postérité  mas*r 
câline.  Tandis  qu*il  servoit  sous 
aon  pèîre  ^  on  présenta  à  celui^ 
ci  un    mémoire   des  provisions 

Sie  le  fils  avoit  fait  faire  pour 
campagne^  Cétoient  des  truffes, 
des  morilles  ^  et  toutes  les  choses 
nécessaires  pour  faire  d'excellens 
ragoûts.  Le  maréchal  jeta  le  mé- 
moire 'avec  indignation.  «  Ce 
n'est  pas  ainsi  9  dit-^l ,  que  nous 
ftvons  fait  la  f;uerre.  De  la  grosse 
viande  apprêtée  simplement ,  c*é- 
toient-là  tous  les  ragoûts*  Dites 
à  mon  fils  9  ajoutai— U  en  s'a- 
dressant  ^u  maitre-d'hôtël  ^  que 
|e  na  veux  entrer  pour  rien  dans 
une  dépense  aussi  folle  et  aussi 
indigne  d'un  homme  de  guerre.  » 
H  étoit  très— attaché  à  la  dis- 
cipline ;  mais  il  étoit  vain  et 
présomptueux.  U  ne  pouvoit 
fiouffrir  les  succès  de  Turenne» 
qu'il  étoit  incapable  d'égaler , 
>quoiqu  il  eût  d'ailleurs  du  mérite. 
Malgré  la  violence  de  son  hu- 
meur 9  il  étoit  fort  empressé  à 
faire  sa  cour  9  et  ce  fut  en  partie 
ce  qui  contribua  à  l'élever  aux 
dignités.  On  prétend  qu'il  n'étoit 
pas  moins  intéressé.  Ayant  fait 
son  entrée  dans  Metz  ,  les  Juifs 
irinrent  pour  lui  rendre  leurs 
hommages.  Je  ne  veux  pas  voir 
tes  marauds— là  ,  dit-il  ,  ce  sont 
eux  qui  ont  fait  mourir  mx)n 
maître.  Les  Juifs  ayant  su  la 
réponse  du  maréchal  9  parurent 
jachés  de  ne  pouvoir  lui  parler  9 
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attendu  qu'ils  lui  apportoient  ui% 
présent  de  quatre  mille  pi$toles« 
On  le  fut  dire  promptement  k 
M.  de  la  FerU  :  Ah  I  jaiUs^Uê 
entrer ,  dit— il  9  ils  ne  le  connais^ 
soient  mn  foi  pas  ,  ^uand  iU 
l'ont  crucifié.  La  maison  de  la 
Ferté  subsiste  dans  des  branches 
collatérales.  Le  maréchal  avoit 
un  fils  'cadet  9  jésuite  ,  nommé 
Xouî>,  prédicateur  distingué  «  qui 
mourut  à  la  Flèche  en  17^2  9  à 
74  ans.— On  a  du  duc  et  du 
chevalier  de  la  Ferte  ,  de  la 
même  famille  9  plusieurs  couplets 
agréables  9  insérés  dans  les  len-m 
dresses  bachiques  de  BaUard  père» 

FERTÉ-Imbaut  ,  (  le  Maré- 
chal de  la  )  Voy.  III.  Estampes. 

FJERTEL  9  (  Martin -Domiw 
nique  )  imprimeur  de  Saint- 
Orner  ,  mort  dans  cette  ville  en 
ijSz  9  âgé  d'environ  80  ans^ 
est  auteur  de  la  Science '- Pra-m 
tique  de  l'Imprimerie  ;  Saint-* 
Omer  9  1713  9  in-4"  :  ouvrage 
curieux  9  qui  renferme  tout  c© 
qui  regarde  cet  art ,  et  qui  Vi'a 
point  été  effacé  par  ceux  de 
Momoro  et  de  Quinquet ,  sur  le 
même  sujet. 

FERVAQUES,  hyezKkV^ 

TEMER. 

FERUS,   Voyez  Sauvagb. 

L  FESTUS-PoMPÉius, 
(Sextus)  célèbre  grammairien, 
abrégea  le  Traité  de  Verrius^Flac^ 
eus.  De  verhorum  significatione. 
Cet  Abrégé  9  très— utile  suivant 
Scaliger  ,  a  été  donné  au  public 
par  D acier ,  ad  usum  Detphénis 
a  Paris  9  i68i  9  in-4'» ,  et  Ams- 
terdam 9  i(>99  9  in-4.«  Cette  der*- 
nière  édition  ne  vaut  pas  celle 
de  Paris. 

IL  FESTUS,  (Porcius) 
proconsul  et  gouverneur  de  Judée 
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vers  Tan  6ï  de  Jésus  ♦- Christ , 
fit  citer  St,  Paul  k  son  tribunal , 
lorsqu'il  étoit  '  à  Césarée.  Cet 
apôtre  en  ayant  appelé  à  César  , 
J'esttts  le  lui  renvoya ,  n*6sant 
pas  le  condamner  ,  quoiqu'il  eût 
déjà  reçu  une  somme  d'argent 
pour  ne  pas  lui  être  favorable. 

FETI 5  (  Dominique  )  peintre 
Homain  ,  disciple  de  Cû'oli  , 
forma  son  goiit  sur  les  ouvrages 
de  Jules  Bomain,  E  allia  une 
grande  manière  et  un  coloris  vi- 
goureux ,  à  une  pensée  fine  ,  à 
une  expression  vive ,  et  à  une 
touche  spirituelle  et  piquante. 
Zje  carduiài  Ferdinand  Gonzague ,  « 
depuis  duc  de  Mantoue  ,  l'em- 
ploya à  orner  son  palais ,  et 
lui  auroit  fait  un  sort  heureux  , 
si  la  débauche  ne  l'eût  enlevé 
«n  1624  ,  à  35  ans.  Les  dessins 
de  ce  peintre  sont  d'un  grand 
goût  et  très-rares.  H  laissa  une 
sœur  qui  se  fit .  religieuse.  Elle 
peignoit  fort  bien.  Le  couvent 
oii  elle  entra  fut  orné  de  ses 
tableaux;  elle  en  fit  aussi  pour 
les  autres  maisons  religieuses  de 
Mantoue. 

.  FEU  Grégeois  ,  Voyez  Cai> 

UNIQUE  ,   n®  II. 

F  E  U  ,  (  François  )  docteur 
de  .Sorbonne ,  naquit  à  Massiac 
en  Auvergne  ,  l'an  i633.  11  fut 
grand-vicaire  de  Rouen  ,  sous 
M.  Colbert ,  puis  curé  de  Saint- 
Gervais  à  Paris  en  1686.  Dans 
Ciîs  deux  plates  ,  il  se  fit  géné- 
ralement estimer  des  grands  et 
des  petits,  remplissant,  avec  une 
approbation  générale  ,  les  de- 
voirs de  curé  et  ceux  de  doc- 
teur. Il  mourut  le  26  décombre 
1699  9  ^  ^^  ^"s.  On  a  de  lui 
lés  deux  premiers  volumes,  iri-40 , 
lôga  et  1695,  d'un  Çaurs   de 
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Théoîogie\  qu'il    n'eut   pas  !• 
temps  d'achever. 

FEU-ARDENT ,  (François) 
cordelier ,  né  à  Coutances  en 
1541 ,  docteur  de  Sorbonne  en 
1676,  étoit  un  bgiieur  outré. 
Comme  il  avoit  un  tempérament, 
tout  de  feu  conformément  à  son 
nom  ,  il  déclama  violemment 
en  <ihaire  contre  Henri  III  et 
Henri  IV,  Son  zèle  contre  les 
novateurs  tenoit  de  la  fureur.  Il 
mourut  en  1 6 10  ,  à  69  ans,  à.. 
Bayeux ,  et  non  à  Pans  ,  comme 
le  dit  Bayle  ;  laissant  :  L  Dea^ 
Traités  de  Controverse  pleins  de 
bile  et  de  turlupinades.  Il  se 
plaisoit  à  multiplier  les  erreurs 
des  Calvinistes  >  puisque  dans 
l'article  seul  de  la  Trinité,  sur 
lequel  ils  sont  d'accord  avec  nous  y 
dit  Niceron  ,  il  leur  en  trouve 
jusqu'à  cent  soixante  et  quatorze» 
IL  Des  Commentaires  sur  plu-* 
sieurs  livres  de  la  Bibles  IIL  Des 
Editions  de  quelques  Ouvrages 
des  Pères  et  des  Scolastiques» 
Feu-'Ardent  prit  des  sentimens 
modérés  sur  la  fin  de  ses  jours; 
et  il  fut  aussi  ardent  à  la  con-^ 
corde  ,  dit  YEtoile  ,  qu'il  Vavoit  • 
été  à  la  discorde^ 

FEVERSHAN  ,  (  Louis  de 
Duras  ,  comte  de  )  chevalier  de 
l'ordre  de  la  Jarretière,  comman- 
doit  l'armée  de  Jacques  II ,  lors-, 
que  le  prince  .d*Orrt«^g  fit  sa  des- 
cente en  Angleterre,  Tan  1688.,*^ 
Le  comte ,  abandonné  de  son 
armée ,  licencia  le  peu  de  soldats 
qui  lui  étoient  restés  attachés. 
Ce  fut  le  motif  dont  se  servit  le^ 
prince  dtOrange ,  pour  faire  met-*, 
tre  en  prison, ce  fidelle  serviteur, 
prétendant  qu'ils  n'avoit  p<i  licën-' 
cier  une  armée  royale,  sans  sa, 
permission.  Il  obtint  pourtant  "sa' 
liberté  dans  la  suite ,  et  m'ourut 
à  Londre»  y  à  l'âge  de  7 1  ans  ^  en 
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t^o^  ^  avec  une  grande  répilttt- 
'tion  de  bravoure. 

FEUILLADE,  (La)  Foyez 
AuBUSSoi^  5  n°  IL 

FEUILLÉE  ,  (  Lbuis)  mi- 
Xiime ,  associé  de  racadémie  des 
Sciences  >  botaniste  du  Roi ,  na- 
quit à  Mane  en  Provence ,  Tan 
1660. 11  entreprit,  par  ordre  de 
Louis  XIV ,  plusieurs  voyages 
dans  les  difierentes  parties  du 
monde.  Il  fit  honneur  au  choix 
du  monarque.  Ce  prince,  le,  gra- 
tifia d'une  pension  ,  et  lui  fit 
construire  un  observatoire  à  Mar- 
seille. Le  Père  Veuillée  \  uèé  par 
les  fatigues  de  ses  courses  sa- 
vante», mourut  dans  cette  viUe 
*n  i73a,  à  7a  an s^  Un  air  mo- 
deste et  simpie  relevoit  beâucbuii 
le  mérite  de  ses  connoissances. 
On  a  de  lui  un  Journal  des  Ob^ 
servations  Physiques  >  Matké^ 
matiqii^es  et  Botanùixies ,  faites 
sur  les  côtes  de  rAmériqne  méri- 
dionale et  à  la  NôuVclle-Espa- 
gne;  Paris,  1714  et  r7a5  ,  z 
vol.  in-4.°  Ce  Journal ,  écrit  à\\y 
rement,  mais  aussi  exact  que 
curieux,  peut  servir  de  modèle 
aux  voyageurs,  et  de  flambeau  à 
ceux  qui  navigent  en  Amérique» 
Au  retour  de  la  Mer  du  Sud,  le 
Père  Feuiîlée  présenta  au  roi  utt 
grand  çoUime  in-folio  ,  oii  il 
ayoit  dessiné,  d'après  nature  j 
tout  ce  que  ce  vaste  pays  contient 
de  plus  curieux.  Cet  ouvrage  in- 
téressant est  en  original  dans  là 
bibliothèque  du  roi ,  de  même 
que  le  Journal  de  son  voyage 
aux  Canaries  ,  pour  la  fixation 
du  premier  Méridien  ;  il  a  ajouté 
à  la  Hn  l'Histoire  abrégée  de  ces 
Isles. 

L  FEUILLET,  <  Mn^  ) 
employa  ses  loisirs ,  à  la  fin  du 
il  7®  siècle  5  à  divers  ouvrages  de 
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piété.  Après  en  avoir  traduit 
plusieurs  de  l'italien  et  de  l'es»* 
pagnol , .  elle  publia  les  Sentimens 
Chrétiens,  in— 12,  Concordance 
des  Prophéties  avec  l'Evangile» 
Elle  y  démontre  que  les  princi-* 
paux  mystères ,  prédits  dans  l'an- 
cien Testament ,  ont  été  accoin-« 
plis.  M^ie  Feuillet  mourut  ver» 
Tan  i6^o. 

IL  FEUILLET,  (Nicolas) 
chanoine  de  Saint-Cloud  près  de 
Paris  ,  prédicateur  apostolique  , 
et  d'une  morale  sévère  jusqu'au 
rigorisme  ^  mourut  à  Paris  le  7 
septembre  1 698  ,  âgé  de  7 1  ans: 
Comme  il  aVoit  beaucoup  d'en:- 
bonpmnt  et  que  cet  air  de  santé 
paroissoit  démentir  l'austérité  de 
sa  doctrine  ,  Boileau  plaisantoit 
à  ce  sujet  Ml^e  de  Lnmoi^oii 
l'une  de  ses  pénitentes.  Gh  !  ré- 
pondit-ope naïvement  ^  on  dit 
quHl  commence  à  devenir  fnaigre*, 
n  avoit  Tesprit'de  saillie.  Ç*èst 
lui  qui  disoit  d'un  prédicateur  très- 
médiocrè  qiiHl  préchoit  comme 
les  apôtres  ,  avant  qu*îls  etisseiit 
reçu  le  Saint-Esprit*  Ce  boit 
mot ,  comftie  on  voit ,  est  ^lus* 
ancien  que  Voltaire ,  qui  Va  sou- 
vent appliqué  à  ses  ennemis,  en 
vers  et  en  prose.  Nous  avons  de 
Tabbé  Feuillet,  V Histoire  de  ïa 
Conversion  de  Chanteau, cousin^ 
germain  de  Caumartin  ,  con- 
seiller d'état  ,  in— 12  ,  1702  ; 
Feuillet  en  avoit  été  le  principal  ^ 
instrument.  C^tte  histoire  édi- 
fiante ,  et  réimprimée  plusieurs 
fois  ,  est  très-répandue.  On  a 
encore  de  lui  des  Lettres  qui. 
peignent  les  sentimens  de  reli- 
gion dont  il  étoit  pénétré  ;  et 
une  Oraison  funèbre  de  Hen-* 
riette  d'Angleterre  ,  duchesse 
à*  Orléans» 

FEUQUIÈRBS,  Voyez, 
IIL  Pas. 
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FEUTRY  ^  (  Aîm^-Am- 
liroise- Joseph  )  né  à  Lille  en 
1720  ,'  suivit  quelque  temps  le 
iNirreau,  et  le  quitta  pour  se  livrer 
entièrement  à  \tt  littérature.  Ses 
poésies  ne  sont  point  dépour* 
vues  de  force  et  de  verve.  Se» 
poèmes  intitulés  le  Temple  de  la 
mort  et  les  Tombeaux  »  obtinrent 
les  suffrages  des  gens  de  goût  par 
de  trè^beaux  vers.  Son  Ode  aux 
Hâtions  fut  couronnée  par  l'aca^ 
demie  des  Jeux  floraux  de  Tou- 
louse :  son  Ode  sur  Dieu  ^  a  de 
la  majesté.  Feutry  a  publié  une 
nouvelle  traduction  du  Robinson 
Crusoé  ,  dont  il  a  supprimé  les 
longueurs  qui  le  déparoient;  1788, 
3  vol.  in- 12.  11  a  traduit  aussi 
de  l'Anglois  Thomas  Blackwell, 
]es  Mémoires  de  la  cour  éCAu^ 
gtisitt  Ï768  ,  1781 , 3  vol.  in- 12. 
On  lui  doit  encore.  I.  Epilre 
ttHéloïse  à  Abailard ,  tirée  de 
Pope,  1758,  jn-8.0  IL  Choix 
d'histoires  tirées  de  Bandel ,  BeU^ 
leforest  et  Boistuaux ,  1783  ,  a 
>ol.   in- 12  :    cet  ouvrage  a  eu 

Slusieurs  éditions  antérieures» 
[J.  Les  jeux  d'Enfans ,  poëme  en 
prose  traduit  du  Hollandois,  1764, 
in-i2.  IV.  Les  Ruines  ,  poème, 
1767,  in-S.**  V.  Manuel  Tiro^ 
nien  ,  ou  Recueil  d'abréviations 
faciles  et  intelligibles,  de  la  plus 
grande  partie  des  mots  de  la 
langue  Françoise,  17731*  în-8.<» 
VI.  Essai  sur  la  construction  des 
voitures  à  transporter  les  lourds 
fardeaux  dans  Paris ,  1 78 1 ,  in-8.° 
VIL  Le  livre  des  En/ans  et  des 
jeunes  gens  sans  études,  178 1  , 
in- 12.  VIII.  Supplément  a  l'art 
du  Serrurier  ,  traduit  du  Hol- 
landois  ,  1781  ,  in-fol.  Feutry 
est  mort  à  Douay  le  28  mars 
J789. 

L  FÉVRE,  (Jean  le  )  avocat 
jkU    parlement}   et    rapporteujr 


F  Ë  V 

téférendaire  en  chanceUerié  f 
sons  Charles  V  ,  roi  de  France  ^ 
est  auteur  d'un  poème  moral  ^ 
intitulé  :  Le  Respit  de  la  Mort, 
i533,  in-8^,  gothique^  Il  y  en 
a  encore  une  édition  de  Paris  ^ 
i5o6,  in-4.** 

IL  FèVRE,  (Raoul  le) 
chapelain  de  Philippe  ,  duc  Àe 
Bourgogne  en  i364  ,  est  auteur 
du  Recueil  des  Histoires  Troyen^ 
nés ,  assez  rare  9  quand  les  édi- 
tions sont  du  XV*  siècle,  in— foL 
Celles  du  xvi*  ,  quoique  aussi 
bonnes  ^  ne  sont  pas  recherchées. 

IIL  FÈVRE  ,  (  Jacquet 
F  ABRI  9  ou  le  )  surnommé  ^Eta^ 
pies  [  $tapulensis  ]  ,  du  lieu  do 
sa  naissance  au  diocèse  d'Amiens^ 
vint  au  monde  vers  Tan  143s.  11 
fit  ses  études  dans  l'université  de 
Paris ,  et  y  professa  ensuite  let 
belles>lettres  et  la  philosophie» 
C'étoit  encore  le  règne  de  la  plus 
barbare  scolastique.  Le  lèvre 
sut  s'élever  au-dessus  ded  chi- 
canes de  l'école.  Il  fut  un  des 
premiers  qui  inspirèrent  le  goût 
des  études  solides^  et  en  parti* 
culier  de  celle  des  langues  mères. 
Guillaume  Briçonnet ,  évèque  de 
Meaux,  le  choisit  pour  son  grand 
vicaire  en  i5s3;  ce  prélat  ayant 
été  accusé  de  favoriser  les  no\'a- 
ticurs ,  le  Fèvre  fut  obligé  de  le 
quitter  ,  poiu*  n'être  point  la 
victime  de  l'injuste  persécution 
qu'on  lui  avait  suscitée.  Il  se 
retira  à  Strasbourg  ^  et  de  Va  k 
Paris,  où  il  fut  nommé  précep- 
teur du  troisième  fils  de  Fran* 
çois  T,  (  Charles,  duc  d'Orléans, 
mort  en  1545.)  La  reine  Mar-* 
guérite ,  sœur  de  ce  prince,  mena 
le  Fèvre  à  Nérac  ,  en  1 53o  : 
c'est  là  que  cet  habile  homme 
finit  ses  jours  en  i537  ^  dans  un 
fige  fort  avancé.  On  dit  que  \é 
jour  de  sa  mort  ^  en  dinant  avec 
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la  reîfle  Marguerite  et  qiielijltes 
autres  savane  que  cette  princesse 
învitoit  souvent  chez  elle ,  il  pa- 
xut  triste  pendant  le  repas,  et 
versa  même  des  larmes.  La  reine 
lui  ayant  demandé  la  raison  dé 
sa  tristesse ,  il  répondit  que  Té- 
tiormité  de  ses  crimes  le  jetojt 
<Jaiis  ce  chagrin.  «Je  suis  ,  dit-il, 
âgé  de  cent  et  tin  ans  :  f  ai  tou- 
jours vécu  d'une  maniïfre  très- 
cbaste.  A  l'égard  des  autres  pas- 
sions qui  précipitent  les  hommes 
dans  le   désordre  ,   je   sens  ma 
conscience  assez  en  repos;  mais 
je  compte  pour  un   très-grand 
crime ,  qu'ayant  connu  la  vérité , 
•t  rayant  enseignée  à  plusieurs 
personnes    qui   l'ont    scellée   de 
leur  propre    sang  ,    j'aie  eu  la 
foiblesse  de   me  tenir  dans  un 
asile  loiil  des  lieux  oît  les  ceu-»- 
ronnes    des   martyrs    se   distri— 
buoient.  »   La  reine  ,  qui  étoit 
fort  éloquente  y  le  rassura  ;  il  fit. 
f  on  testament  de  vive  voix  ,  s'alla 
mettre  sur  un  lit ,  et  y  fut  trouvé 
riîort  peu  d'heures  après.  La  rein« 
le  fit  enterrer  fort  honorablement 
sous    le    même    marbre   quelle 
s'étoit    destiné.   Les   principaux 
fruits  des  veilles  de  ce  savant, 
«ont  :   h  Un    Traité   des   trois 
MagdeUines.   IL   Un    Pseautier 
en  cinq  colonnes ,  Paris ,  in-fol. 
i5o9,  avec  des  notes  peu  esti- 
mées. (  VoyA.  Etienne.  )  IILDes 
Commentaires  sur  les  Pseaumes, 
sur  l'Ecclésiaste  ,   sur  les  Evan- 
giles ,  sur  St,  Paul ,  etc.  savans  , 
mais   mal  digérés  et  mal  écrits. 
IV.    Agones    martyrum     mensis 
JamuMrii ,  in-fol.  (  sine  loch  et 
anno ,  )  mais  du  commencement 
du  XVI.®  siècle.  V.  Une  Version 
française  de  toute  la  Bible  ,  im- 
jriiuée  à  Anvers  en  i53o>  -34, 
'-41  ,   in-fol;  et  en   1728,  en 
4  vol.  in-8.**  L'édition  de  i534, 
S&rue  par  les  dgcteurs  de  X«om^ 
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yalU  ,  est  la  plus  correcte ,  Iir 
plus  exacte  et  la  plus  rare  ,  paroo 
qu'elle  fut  supprimée.  Cette  tra- 
duction ,  son  sentiment  sur  la 
monogamie  de  Steé  Anne  «  et  sa 
distinction  des  Trois  Maries^ 
soulevèrent  beaucoup  de  doc-« 
teurs  contre  U  Sevré  ;  ce  qui 
l'obligea  de  se  contredire  dans 
le  traité  De  duplici  et  unicd 
Magdalend ,  in— 4° ,  pour  prou-^ 
ver  qu'on  pouvoit  soutenir  qu'il 
y  en  avoit  deux,  ou  une  seula. 
A  force  de  varier  et  de  retourner 
cette  question ,  il  Ta  si  bien  em- 
brouillée ,  qu'on  ne  sait  point- 
ce  qu'il  en  pensoit.  On  Je  persé- 
cuta vivement  alors  pour  des 
choses  qui ,  à  présent ,  feroient 
bien  moins  de  sensation. 

FÈVRE,  Toy^z  Fabrîcius.^ 
Caumartin....).  Chanterkau.... 
Ormbsson...  Planche...  St- 
Marc...  Mathou.*.  et  II*  Mouliv 
à  la  fin- 

IV.  FÊVRE ,  (  Gui  le  )  sieut 
de  la  Boderie  ,  né  dans  la  terre 
de  la  Boderiè  en  basse-Norman- 
die, l'aa  i54i,  savant  dans  les 
langues  Orientales  ,  eut  beau- 
coup de  part  à  la  fameuse  Poly* 
glotte  d'Anvers,  confiée  aux  soin» 
à' Arias  Montanus.  Si  on  l'en 
croit ,  celui-ci  n'y  contribua  pas 
autant  qu'on  le  pense  commu-r 
nément.  Le  Fèvre  passa  avec  urt 
de  ses  frères  à  Anvers ,  pour 
l'exécution  de  ce  grand  ouvragew 
Il  y  travailla  long-temps  et  revint 
en  France ,  apportant  pour  tout 
fruit  de  ses  travaux ,  beaucoup 
de  fatigue  et  quelque  peu  de 
réputation.  A  son  retour ,  il  fut 
secrétaire  du  duc  à^Alençon  , 
frère- du  roi  Henri  III  s  fut 
mal  payé  comme  à  Anvers,  et 
alla  mourir  à  la  'Boderie  en 
1 598 ,  à  57  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrajjes   en   vers  -  et  ei. 
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prose.  Il  mêloit  aux  dpines  de 
l'étude  des  langues ,  les  fleurs  de 
la  poésie.  Il  eut  de  son  temps 
,  une  assez  grande  réputation  dans 
ce  dernier  genre  \  mais ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  pièces ,  où 
l'on  trouve  une  certaine  naïveté 
qui  plait,  malgré  la  barbarie  du 
langage,  tout  ce  qui  nous  reste 

"de  lui  est  du  plus  mauvais  goût: 
style  empoulé,  phrases  inintel- 
ligibles ^  comparaisons  forcées  ^ 

'  expressions  basses ,  ail  usions  pué- 
riles ,  jeux  de  mots  ridicules , 
plaisanteries  froides.  On  peut 
consulter  le  P.  Nicéron  ,  (  31é^ 

*  moires  ,  tome  38^,)  qui  donne 
le  catalogue  de  ses  ennuyeuses 
productions.  Voyez  X.  ANoair 

V.  FÈVRE  de  la  Boderie  , 
■(  Antoine  le  )  frère  du  précédent, 
fut  employé  par  Henri  IV  tt  par 
Louis    XIII  dans    des   affaires 
importantes.    Il    eut  la    qualité 
d'ambassadeur  à  Rome ,  'dans  les 
Pays— Bas  et  en  Angleterre.  Jac- 
qiiesl  lui  fit  présent  d'un  bassin 
de  vermeil ,   enrichi  de  pierre- 
ries ,   avec  ces  mots  :  jAcqujss  , 
Roi  de  .la  Grande-Bretagne  ,   à 
Antoine  de  la  Boderie.  Le  prince 
de  Galles  lui  donna  un  diamant 
d^un  grand  prix  ;  et  les  seigneurs 
d'Angleterre    ajoutèrent  à  tous 
cjes  présens  i5o  haquenées,  que 
la  Boderie  distribua  ,  à  son  re** 
tour ,  à  se^  amis.  Il  n'en  réserva 
qu'une  seule  ,  que  Henri  IV  lui 
demanda.  //  n'est  pas  juste  ,  lui 
dit  ce  bon  prince ,  que  je  sors  le 
seul  de  vos  amis  qui  naît  point 
de  part  à  vos  libéralités,  La  Bo^ 
der^e  fut  très— utile  à  ce  moiiar— 
que,  sur— tout  dans  rafFaire  du 
maréchal  de  Birtm  ,   dont  il  dé- 
couvrit les  intelligences  à  Bruxel- 
les. Il  mourut  en  1 6 1 5  ,  à  60  ansr 
Il  avoit  épousé  la  sœur  du  mar- 
quis de  Feuquières  ^  g^ouverneur 
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de  Verdun ,  dont  il  eut  demS 
filles  :  l'une  mourut  fort  jeune. ^ 
et  l'autre  époiua  Arnaud  d'An^ 
dilly^  en  1 6 1 3  5  auquel  elle  ap— 
portS  la  t/erre  de  Pomponne.  Un 
a  de  lui  un  Traité  de  la  Noblesse, 
traduit  de  l'italien,  de  Jean^ 
Baptiste  Nenaa ,  imprimé  en 
1583  ,  in-8.*^  On  a  publié  en 
1749  SCS  Lettres  et  ses  Négocia^ 
tiens  ,  cinq  vol.  in— 12.  Il  pass«r 
aussi  pour  l'un  des  auteurs  da 
Catholicon* 

VI.  FÈVRE ,  (  I^iicolas  le  )  né 
À  Paris   en   1644,   se  creva^ua 
œil  en  taillant  une  plume.  Cet' 
accident  n'interrompit  point  se» 
études.    Il   commença  celle    dtf 
droit  à  Toulouse*  Le  Fèvre  avoit 
dès-lors  le  goût  de  l'antiquité  »   , 
il  entreprit  le  voyage  de  Home 
pour  se  perfectionner.  De  retour 
en  France ,  il  se  livra  aux  dou-« 
ceurs  de  l'étude  ,   tandis  que  la' 
plupart  des  gens  de  lettres   d« 
Paris,  furieux  comme   le  vul- 
gaire ,    s'abandonnoient  à  touf 
les  eniportemens   du  fanatisme* 
Henri  IV ,  étant  enfin  paisible 
possesseur  de  sa  couronne ,  choi* 
sit  le  Fèvre  pour  précepteur  dif 
prince  de  Condé  )   et   après   la 
mort.de  ce  grand  roi,  la  reine  lui 
confia  l'éducation  de  Louis XIII* 
Il  mourut  seize  mois  après  ,  le  3- 
novembre  1612  ,  à  69  ans.  Quoi- 
que le  Fèvre  eût.  travaillé  toute 
Sa  vie,  il  n'ambitionnoit  pouit 
le  titre  d'auteur ,  on  peut-ôtr» 
il  craignoit  les  écueils  de  cetto^ 
profession.  Ses  Opuscules  furent 
publiés  à  Paris  en  1^14,  in— 4**, 
par  le  Bègue.  On  y  apperçoit  un, 
critique  exact,^  sans   être  trop 
hardi;  judicieux  dans- ses conjec— 
tures ,  et  juste  dans  ses  raison-r 
nemens.  Son  style  est  prur  ,  net 
et  concis.  Si  ses  talens  le  firent' 
çstimeri^  son  caractère  ne  le  fit 


Digitized 


by  Google 


FE  V 

J^5  moins  aimer  ;  il  étoit  hn*j 
main  ,  doux ,  communicatif.  Il 
Vécut  dans  la  retraite  ,  avec  la 
J)olitesse  d'un  courtisan  ;  et  à  la 
tour ,  avec  là  simplicité  d'un 
solitaire.  Voyez  II.  Lencîlet  ^ 
n^  xvii  de  ses  ouvrageSk 

VII.  FÈVRE,  (  Tartnegui 
le)  né  à  Caen  en  1615,  se  fit 
de  bonne  heure  ui^  nom  par  ses 
succès  dans  Tétude  du  Grec  et  du 
Latin.  Le  cardinal  de  Richelieu- 
le  gratifia  d'une  pension  de  2000 
iiv. ,  pour  avoir  l'inspection  sur 
les  ouvragés  imprimés  au  Louvre. 
Cet  illustre  rémunérateur  des 
gens  de  lettres  se  proposoit  de 
le  faire  principal  d'un  collège , 
quil  devoit  ériger  sous  le  nom 
de  Richelieu',  Sa  mort  ravit  ce 
nouveau  bienfait  aux  savians  ,  et 
a  le  Fèvre  un  protecteur,  Tanne^ 
§;ui  se  voyant  sans  ressources , 
ée  fit  Protestant  ,  et  eut  une 
classe  d'humanités  à  Saumur, 
Qiii  assura  sa  vie  dans  ce  monde  , 
mais  non  pas  son  salut  dans  l'au* 
tre.  Plus  philosophe  que  hugué^ 
îîot ,  dit  l'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV  t  il  méprisa  ceux  de 
sa  secte ,  et  vécut  parmi  eux. 
Son  mérite  fut  bientôt  connu.  Il 
avoit  non— seulement  l'art  d'ôter 
les  épines  des  études  ,  mais  en- 
core le  talent  d'y  répandre  des 
agrémens.  On  lui  envoya  des 
jennes  gens  de  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  et  des  pays 
étrangers.  Les  théologiens,  les 
professeurs  même  se  faisoient  un 
plaisir  et  un  honneift*  d'assister  à 
ses  leçons.  En  1673,  il  se  pré- 
paroit  à  quitter  Saumur  pour 
passer  à  Heidelberg,  lorsqu'une 
fièvre  continue  l'emporta  le  12 
^eptembre ,  à  57  ans.  Le  Fèvre 
étoit  homme  de  plaisir ,  et  il  n'é- 
pargnoit  rien  pour  satisfaire  ses 
jouis.  11  se  parfum  oit  comœô  un 
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petifc-maître.  E  lui  manqnoit,  è( 
la  vérité,  cet  air  aisé  du  grand 
monde  ;  mais  il  réparoit  ce  défaut! 
par  la  délicatesse  de  son  esprit.^ 
Les  fruits  de  sa  plume  sont  s 
•I.  Des  Notes  sur  Andcréon ,  Lu^ 
Crèce  ,  Virgile  ,  Horace  ,  ÏV- 
rence  ,  Phèdre  ,  Longin  ,  Arism 
tophane  ,  Elien  ,  ApoUodore  , 
EiUrûpe  ,  Aurélius  Victor* ,  Jus-» 
tin,  Denyi  d'Alexandrie,  etc.  Le 
Fèvre  commente  ces  atiteurs  , 
non  en  pesant  érudit,  mais  en 
homme  habile  qui  connoissoit  la 
délicatesse  dos  langues,  et  qui 
en  possédoit  l'esprit.  II.  Deux 
volumes  de  Lettres  ,  1669  et 
1665  ,  in-4.0  in.  Les  Vies  deg 
Poètes  Grecs  ,  eii  françois ,  in>^ 
12  ,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  qu'en  a  donnée  Rolland ,  k 
laquelle  il  a  ajouté  ses  remarques. 
IV.  Des  Poésies  Grecques  et  La-^ 
Unes,  dignes  des  meilleurs  siè-* 
clés.  Son  Poème  6[ Adonis  ,  et 
ses  Fables  de  Lockman ,  peuvent 
être  comparés  à  ce  que  l'anti-» 
quité  nous  a  laissé  de  plus  excel-« 
lent.  Le  latin  de  le  Fèvre  est 
pur  ,  poli ,  délicat  ,  mais  paS 
tout-à-fait  exempt  de  galHcis^* 
mes  :  tant  il  est  difiicile  d'écrire 
purement  une  langue  morte  ! 
Y.  Des  morceaux  de  Platon  et 
de  Plutariju'e,  qu'il  a  traduits  et 
accompagnés  de  notes.  Son  fran*» 
cois  n'a  pas  les  grâces  de  soa 
latin  :  on  voit  un  homme  de 
toUége ,  qui  fait  des  efforts  pour 
prendre  le  ton  d*un  homme  du 
monde.  Il  veut  mêler  le  sérieux 
de  Balzac  avec  l'enjoûemént  d« 
Voiture,  et  les  gâte  tous  let 
deux.  Son  savoir  n'étoit  pas  ce 
qui  le  rendoitle  plus  estimable; 
c'étoit  sa  probité  ,  sa  simplicité  ^ 
et  son  attachement  inviolable  à 
ses  amis.  Dans  le  temps  que 
Pelisson  étoit  prisonnier  d'état  ^ 
il  eut'  le  courage  de  lui  dWor  %qj^ 
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Lucrèce,  Il  lui  devoit  cet  hom- 
mage de  sa  reconnoissance.  Pc- 
Usion  lui  avoit  fait  passer  pen^< 
dont  long-temps  une  pension  de 
cent  écus  par  les  mains  de  Mé--  ^ 
nage,  sans  vouloir  être  connu; 
mais  lorsqu'il  fut  à  la  Bastille  , 
la  pension  ayant  cessée  ,  Ménage 
apprit  à  le  Fèvre  le  nom  de  son 
bienfaiteur.  Outre  madame  Da- 
cier  ,  sa  fille ,  il  eut  un  fils  , 
d'abord  ministre. en  Hollande  et 
en  Angleterre.  Il  est  connu  par 
un  petit  Traité  paradoxal  ^  sous 
ce  titre  :  De  futiUtate  Poetices  , , 
1697  5  in-12.  Revenu  en  France 
cette  même  année,  il  embrassa 
la  religion  catholique  à  Paris. 

Vm.  FÈVRE,< Nicolas  le) 
célèbre  chimiste  du  dernier  siècle, 
démonstrateur  de  chimie  au  jâr^ 
din  royal  des  plantes  de  Paris  , 
fut  appelé  en  Angleterre,  pour 
diriger  un  laboratoire  de  chimie, 
que  Charles  II  avoit  formé  à 
Saint-James ,  l'une  de  ses  maisons 
royales.  Ce  prince  l'accueillit  avec 
distinction,  On.a  de  lui,  ime  Cki^ 
mie  théorique  et  pratique  ,  en 
2  vol.  in-80 ,  dont  la  3*  édition 
parut  en  1664.  Elle  a  été  réim- 
primée en  1761 ,  à  Paris,  chez 
Noël  Leloup  ,  en  5  vol.  in— 1 2  , 
qui  renferment  beaucoup  d'addi- 
tions. On  croit  que  l'auteur  mou- 
rut peu  de  temps  après  la  publi- 
cation de  son  livre.  Il  est  un  des 
premiers  où  l'on  ait  établi  des 
principes  et  rassemblé  les  décou- 
vertes fuites  sur  la  chimie.  La 
précision  avec  laquelle  il  dé- 
crivit tous  les  procédés  de  cette 
science,  et  l'exactitude  qu'il  met 
dans  le  compte  qu'il  rend  des 
expériences,  le  font  encore  re- 
chercher. 11  étoit  grand  admi- 
rateur de  Paracelse,  et  il  çroyoit 
'avoir  trouvé ,  comme  lui  ,  un 
secret  pour  rendra  la  jeunesse 
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«t  la  vigueur  aux  animaux  déci^ 
pits.  U  avoit ,  dit-on ,  donné  ce 
secret  au  célèbre  Boyle,  avec  le- 
quel il  étoit  fort  lié  ;  mais  ce  sa^ 
vant  ne  le  reçut,  sans  doute, 
que  comme  tant  d'autres  remèdes, 
débités  par  le  charlatanisme  ou 
par  l'enthousiasme. 

IX.  FÉVRE ,  (  Claude  le)  pein»- 
tre ,  né  à  Fontainebleau  eh  lâSS^ 
mort  à  Londres  en  1676,  à  42  ans, 
fit  les  premières  études  de  son  art 
dans  le«;  galeries  et  les  salles  de 
Fontainebleau.  Il  se  mit  ensuite 
sous  la  discipline  de  le  Sueur  et 
de  le  Brun,  Ce  dernier ,  ayant  vu 
quelques  Portraits  de  sa  main  , 
lui  conseilla  de  s'appliquer  à  ce 
genre  de  peinture.  Le  lèvre  ac- 
quit,  en  effet,  un  talent  supé>« 
rieur  pour  saisir  la  ressemblance, 
et  le  caractère ,  en  quelque  sorte , 
de  la  personne  qu'il  représentoit. 
Sa  touche  est  vraie  et  spirituelle  , 
son  coloris  frais  et  piquant.  Le 
roi  et  la  reine  voidurent  être 
peints  par  cet  excellent  artiste  , 
qui  depuis  fut  très— employé  à  la 
cour.  Le  Fèvre  passa  en  Angle- 
terre ,  et  fit  dans  ce  royaume  plu- 
sieurs tableaux  ,  qui  lui  acqui- 
rent beaucoup  de  réputation  et 
de  richesses.  Il  a  traité  ,  aye« 
succès ,  quelques  sujets  d'histoire. 
On  a  gravé  d'après  ce  maître.  Il 
a  lui— même  gravé  {plusieurs  Por- 
traits  à  l'eau-forte.  François  d«" 
Troye  a  été  son  élève. 

X.  FÈVRE,  (Rolland  le) 
autre  peintre  ,  natif  d'Anjou  , 
mort  en  Angleterre  en  1677, 
excella  à  faire  des  charges. 

XL  FÈVRE,  (Jacques  le) 
docteur  de  Sorbonne ,  grand  vi- 
caire de  Bourges-,  né  à  Cou  tances 
au  milieu  du  17*  siècle ,  s'est  fait 
un  nom  par  d'excellens  ouvrages 
qu'il  a  publiés  pour  la  défense  de 
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l'Églisêi  Les  principaux  sont  : 
I.  Entretiens  d'Eudoxe  et  d*Eu^ 
thariste  sur  VArianisme  el  sur 
l'Histoire  des  Iconoclastes  du 
P.  Maimbourg ,  jésuite  ,  1674, 
În-i2  :  cet  ouvrage,  solidement 
écrit ,  fit  du  bruit  dans  son  temps. 
H.  Motifs  invincibles  pour  con-* 
vaincre  ceux  de  la  "Religion  Pré- 
tendue-Béforihée ;  Paris,  1682  , 
*in-i2.  III.  Nouvelle  Conférence 
avec  un  Ministre ,  touchant  les 
causes  de  la  séparation  des  Pro~ 
tes  tans ,  160  5,  in-ia  :  ce  livre 
eut  un  grand  succès.  IV.  Instruc^ 
lions  pour  confirmer  les  nouveaux 
Convertis  dans  la  foi  de  l'Eglise. 
V.  TJAnti^ Journal  des  assemblées 
de  Sorbonne  :  c'est  un  ouvragé 
plein  d'esprit  et  d'une  fine  cri- 
tique, etc.  Ce  savant  ecclésias- 
tique mourut  à  Paris ,  l'an  1716* 

XII.  FÈVREi,  (Jacques  le  ) 
Jésuite,  né  à  Glajon,  village  du 
Hainaut ,  mort  à  Valenciennes  le 
49  avril  1755,  fut  président  du 
séminaire  archiépiscopal  de  Cam- 
brai, établi  à  Benvrage,  près  de 
"Valenciennes.  Il  forma  ses  élèves 
au  savoir  et  à  la  piété.  Ce  Jésuite 
est  connu  des  théologiens  par 
deux  ouvrages ,  où  il  combat  les 
incrédules  avec  succès.  Le  i*"^  est 
son  Traité  de  la  véritable  Reli- 
gion, contre,  les  Athées  et  les 
Déistes  y  etc.,  Paris,  1744  in- 12  : 
et  le  2«  est  intitulé  :  Rayle  en 
petit,  ou  Anatomie  des  Ouvrages 
de  ce  Philosophe;  Paris  1747, 
in-i2.  C'est  une  des  meilleures 
réfutations  de  ce  fameux  scepti-* 
que,  et  elle  peut  être  lue  avec 
fruit. 

XIIL  FÊVRE,  (André  le) 
avocat,  né  à  Troyes  en  17 17  , 
étoit  parent  de  le  Fèvre  ,  ne- 
veu du  célèbre  Houdard  de  la 
Mothe.  Son  oncle  ayant  perdu  la 
vue ,  appela  ce  dernier  auprès  ^ 
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Ilii ,  et  il  fut  son  lecteur  et  soil 
secrétaire.  Il  s'acquitta  de  ces  deux 
emplois  avec  une  assiduité  et  un 
zèle,  qui  lui  méritèrent  les  éloges 
de  toutes  les  âmes  honnêtes.  Les 
liaisons  de  parenté  et  d'amitié 
qvL  André  le  Fèvre  avoit  avec  cet 
homme  estimable,  lui  procurè- 
rent, à  Paris  ,  des  amis  et  des 
protecteurs.  Il  fit  des  vers  ;  mais 
ce  talent  qui  n'étoit  en  lui  que 
médiocre ,  ne  menant  point  à  là 
fortune ,  il  se  chargea  de  plusieurs 
éducations.  Il  avoit  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  faire  de  bons  élèves. 
«  Sérieux,  froid,  compassé  dès 
l'enfance ,  dit  Grosley  ,  il  étoit 
pétri  de  tous  les  principes  de 
droiture ,  de  probité,  d'intégrité  , 
d£  vertu,  que  l'on  admire  chez  les 
anciens  philosophes  :  principes 
héréditaires,  et  fortifiés  par  la 
lecture  et  la  méditation.  En  un 
mot ,  il  étoit  tel  qu'il  s'est  peint 
lui-même ,  à  son  insu  ,  dans  l'ar- 
ticle Gouverneur  qu'il  a  fourni  à 
\ Encyclopédie.  »  Il  mourut  à 
Paris  le  25  février  17:68,  à  5i  ans, 
après  avoir  passé  ses  dernières  an^ 
nées  dans  des  infirmités  conti- 
nuelles. Nous  avons  de  lui  les 
Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Troyes,  1744 ,  in-S»; 
réimprimés  en  1766  et  en  1763  j 
en  deux  parties  j  in- 12.  Cet  ou- 
vrage ,  auquel  .le  savant  et  ingé-« 
nieux  Grosley  a  eu  part  ,  est 
dans  le  goût  des  Mathanasianaé, 
Il  y  a  des  choses  très-agrédbles  ^ 
et  des  recherches  curieuses. 

XIV.  FÈVÏIE,  (Philippe  le) 
né  à  Rouen  en  1705  ,  templit 
une  charge  de  président  au  bu- 
reau des  finances  de  sa  patrie ,  et 
a  publié  divers  opuscules  ,  écrits 
avec  pureté  :  ce  sont  des  lettres  ^ 
des  songes,  des  contes.  Son  His~ 
toire  abrégée  de  l'Empereur  Au^ 
GUSTE ,  se  lit  avec  intérêt.  L'au- 
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teur  est  mort  a  Chambcri  dans 
ces  derniers  temps. 

L  FEVIlET,(Chftrles)néà 
Semiir  en  i583,  fut  avocat  au 
parlement  de  Bijon  ,  dès  l'àgc  de 
19  ans,  et  mourut  dans  cette 
ville  le  iz  aoîit  1661  ,à  78  ans. 
On  a  de  lui  un  Traité  de  VAbus, 
composé  à  la  prière  de  Louis  II , 
prince  de  Condé  ,  et  dont  la 
meilleure  édition  est  de  Lyon  , 
1736  5  en  1  vol.  in— fol. ,  avec  des 
notes  du  célèbre  Gihert,  et  de 
Brunet ,  avocat.  Fevret  appro- 
fondit cette  matière  ;  et  son  ou- 
vrage ,  nécessaire  aux  canonistes  , 
est  le  fruit  des  plus  longues  re- 
cherches. (  Voy.  Hauteserre  ). 
On  a  encore  de  lui ,  X Histoire  de 
la  Sédition  arrivée  à  IHjon  en 
i63o,  in— 8";  et  d'autres  ouvrages 
en  prose  et  en  vers  latins. 41  avoit 
pris  pour  devise  :  Conscientia  vir~ 
ttUi  satis  amplum  theatrum  est, 

II.    FEVRET    DE   FONTETTE, 

(  Cbarles-^Marie  )  arrière-petit— 
fils  du  précédent ,  né  à  I)ijon  en 
1 7 1  o  5  fut  reçu  conseiller  au  par- 
lement de  cette  ville  en  i736. 
Quatre  années  employées  a  la 
discussion  d'un  procès -criminel , 
qui  intéressoit  la  sûreté  publique 
de  la  Bourgogne ,  lui  méritèrent 
de  la  cour  5  en  1751  ,  une  pen- 
sion de  1 200  livres  ;  et  il  en  ob- 
tint une  seconde,  de  même  somme, 
en  1770.  Il  s'étoit  attaché,  pen- 
dant une  longue  suite  d'années , 
à  rassembler  une  nombreuse  col- 
lection d'ouvrages  etde  morceaux, 
tant  imprimes  que  manuscrits , 
sur  l'Histoire  de  France.  Son  des- 
sein étoit  de  donner  au  public  une 
nouvelle  édition  de  la  BCbliothè-^ 
que  Historique  de  la  France,  du 
P.  Lelong.  C'est  par  les  auçmen^ 
tations  considérables  qu'ont  pro- 
duites ses  recherches  et  ses  tra- 
vaux ,  que  cet  ouvrai^e  ,  qui  ne 
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formoit  qu'un  seul  vol.  in- fol.  ett 
1 7 1 9  ,  est  devenu  un  répertoire 
immense  en  4  vol.  in-folio  ,  nott 
compris  les  Tables  qui  en  com- 
posent nn  5*^.  Ce  magistrat ,  aussi 
recommandable  par  ses  qualités 
sociales,  que  par  ses  lumières 
dans  la  jurisprudence,  son  zèle 
pour  sa  patrie  ,  et  son  amour 
pour  les  lettres,  est  mort  direc- 
teur de  l'académie  de  Dijon  le  \S 
février  1772.,  k  62  ans.  Il  avoit 
été  reçu  l'année  précédente  , 
membre  de  l'académie  des  Belles- 
lettres  de  Paris.  M.  de  Barbeau 
des  Bruyères ,  auquel  il  avoit 
remis  son  manuscrit  dès  1764  ,  a 
présidé  à  l'édition  de  l'ouvrage, 
dont  l'auteur  ne  vit  que  les  deux 
premiers  volumes. 

I.  FEYDEAU ,  (Matthieu)  né 
à  Paris  en  1616,  docteur  de  Sor- 
bonne ,  théologal  d' Alet ,  ensuite 
de  Beauvais,  mourut  en  exil  à 
Annonai  dans  le  Vivarais  le  24 
juillet  1694  ,  à  78  ans.  Son  atta- 
chement au  grand  Arnauld  lui 
avoit  occasionné  beaucoup  de  tri- 
bulations. On  a  de  lui  :  I.  De» 
Méditations  sur  la  Providence  et 
la  miséricorde  de  Dieu ,  sous  le 
nom  du  S*"  de  Pression i ,  in— 12. 
II.  Le  Catéchisme  de  la  Grâce , 
1659,  in— 12,  qui  fut  imité  par 
Samuel  Desmaréts  ;  et  d'autres 
ouvrages. 

IL  FEYDEAU  de  Brou, 

(Henri)  évoque  d'Amiens  ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent» 
mort  le  14  juin  1709  ,  âgé  de  53 
ans,  se  signala  par  sei  charité, 
par  son  zèle  et  ses  lumières.  On 
a  de  lui  :  L  Une  Lettre  latine  à 
Innocent  XII,  contre  le  Nodus 
prœdestinationis  du  cardinal  S/on- 
drate.  IL  Une  Ordonnance  pour 
la  juridiction  des  Evéques  et  des 
Curés ,  contre  le  P.  des  Imhrienx, 
jésuite.  III.  Une  LeUre  au  sujet 
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de  la  Lettre  à  un  Curieux  sur 
d'anciens  Tombeaux  découverts 
en  1697. 

III.  FEYDEAU  DE  Brou, 
(Charles— Henri)  né  à  Paris  le 
2  5  août  17545  d'un  intendant  de 
Houen  9  se  dévoua  comme  ses  an- 
cêtres, à  la  magistrature.  Maître 
des  requêtes  en  1776  ,  envoyé  in- 
tendant dans  le  Berri  à  22  ans; 
devenu  intendant  de  Bourgogne 
en  1780,  il  s'y  montra  aussi  in- 
tègre qii'écjairé ,  et  mérita  les  re- 
grets de  cette  province  lorsqu'il 
fut  appelé  à  Tintendance  de  Caen. 
D  ne  resta  pas  long-temps  dans 
cette  ville.  Étant  entré  au  con- 
seil d'état,  au  commencement  de 
1787,  il  y  fut  chargé,  do  la  partie 
des  économats.  Retiré  dans  une 
profonde  retraite  pendant  la  ré- 
volution ,  au  milieu  des  livres-  et 
d'une  famille  dont  il  éfcoiè  aimé, 
heureux  du  bonheundes  autres, 
sensible  à  l'amitié  et  à  tous  les 
sentimens  tendres,  plein  de  can- 
deur et  de  probité,  il  a  terminé  sa 
carrière  le  1 3  frimaire  de  Tan  XI , 
à  l'âge  de  4.8:  ans.. Ce  magistrat 
cultivoit  avec  succès,  les  scienceis 
exactes  ;  il  a  du.  laisser  plusieurs 
inanuscrits ,  et  on  a  cité  de  lui  une 
Traduction  des  œuvres.  d*Euler 
avec  des  notes.et  des  observations, 
dont  la  publication  pourroit-  être 
iitëressante  et  utile^  ^ 

FIACRE,  (Saint)  étaut  veau 
d'Irlande  en  France,  St,.Fnron, 
évoque  de  Meaux  ,  lui  donna  un 
Jîeu  solitaire  où  U  bâtit  un  hô- 
pital ,  dans  lequel  il  recevoit  1/es 
passans  et  les  étrangers,  il.  mou- 
lt vers  l'an  $70, 

FIANCÉ,  (Antoine)  né^  à. 
leuret  près  de  Besançon  ,  ayant 
?rdu  de  bonne  heure  son  pè^re , 
it  envoyé  à  Paris  par  un, oncle 
VLir  y  étudier  les  belles-lettres" , 
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et  ensuite  à  Montpellier  y  ap- 
prendre la  médecine.  Il  vint  exer- 
cer cet  art  à  Carpentras ,  à  Arles 
et  enfin  à  Avignon.  Cette  der- 
nière ville ,  affligée  de  la  peste  , 
eut  recours  aux  lumières  de  Fiancé 
qui,  atteint  lui-même  de  la  con- 
tagion ,  mourut  victime  de  son 
zèle,  le  s3  mars  i58i  ,  âgé  de 
29  ans.  Il  est  auteur  d'une  satire 
contre  les  médecins  deCarpentras, 
intitulé  la  Platopodologie,  La 
Monnaye  a  pris  cet  ouvrage  pour 
un  traité  de  médecine  sur  les  pieds 
larges  et  plab.  Chavigny  de 
Beaume ,  fit  imprimer  en  1 582  ^ 
à  Paris ,  un  petit  livre  intitulé  : 
Larmes  et  Soupirs  sur  le  trépas 
d'Antoine  Fiancé»  On  y  trouve 
cette  épitaphe  en  sofi  honneur  : 

AuffTwr  nnte  dUm  :  qitàd  si  mihi  lon»^ 

gîor  éuas- , 
JEquasicm  Coûm  ,  Ptrgameumque  $«nem* 

FICHARD,  (Jean)  juriscon- 
sulte de  Francfort  sur  le  Mein , 
sa  patrie ,  syndic  de  cette  ville  , 
y  mourut  en  i58i  ,  à  70  ans.  Il 
savoit  les  langues  et  l'histoire  du 
droit.  On  a  de  lui  :  I.  Onomasti- 
€0  n  philosophico-medico-syn  ony-* 
mum ,  1574,  in-8.**  II.  Conci'-^ 
Hum-  matrimoniaU  »  x  58o ,  in-fol. 
IIL  De  cautelis ,  1,577  ,  in-fol. 
IV..  Vite»  Virorum  qui  eruditione 
çlarucrun.t ,  in— 4.°  V..  Vitct  Juris^ 
çonsnltorum  ,  i565,,  in— 4**,  etc. 

FiCHEiT,.  Voyez  Fjsçhet  et 

FICIN ,  ^Marfile)  chanoine  d« 
Florence  sa  patrie ,  savant  dans 
les  langues  (Grecque-  et  Latine, 
naquit  en- 1 433.  Rprofessa  la  phi- 
losophie dans  l'université  de  Flo- 
içence.  Il  eut  une  foule  de  disciples  ; 
car ,  quoiqu'd  adoptât  les  rêveries 
de  l'astrologie  judiciaire,,  manie 
qui  lui  étoit  commune  avec  les 
pUilaiojilies-de  son  tomgs ,  il  avoit 

G  1. 


Digitized 


by  Google 


101         F  I  D 

d'ailleurs  du  mérite.  Il  dut  à  la  li- 
béralité des  Médicis  ,  des  retraites 
^igréables  auprès  de  Florence.  Il  y 
passoit  le  plus  long— temps  qu'il 
pouvoit,avec  des  amis  choisis, 
qui  philosophoient  et  qui  par- 
tageoient  avec  lui  les  charmes  de 
la  raison  et  de  la  solitude.  Ficin 
avoit  besoin  de  l'air  de  la  cam- 
pagne. Son  tempérament  étoit 
mélancolique  ,  sa  santé  délicate  , 
et  il  ne  la  conservoit  que  par  des 
attentions  presque  superstitieu- 
ses :  il  changeoit  jusqu'à  six  ou 
sept  fois  de  calotte  par  heure,  La 
nature  étoit  trop  foible  chez  lui, 
pour  qu  elle  ne  succombât  point , 
mal^jré  toutes  les  attentions  de 
1  art.  Il  mourut  en  1499,  ^  ^^  ^"s* 
Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis 
à  Basle  en  1 591 ,  en  2  vol.  in~fol. 
On  y  voit  des  Traductions  assez 
pou  fîdelles  d'auteurs  Grecs,  de 
Pl-aion ,  de  Plotin ,  dont  il  vou- 
loit  faire  dos  Chrétiens:  des  Ecrits 
de  physique  ,  de  métaphysique , 
de  morale;  des  Lettres  eu  i% 
livres  ,  imprimées  séparément  ; 
"Venise,  1493,  in-fol.  rares  :  ainsi 
que  son  édition  de  la  Philosophie 
Platonicienne ,  imprimée  à  Flo- 
rence, in-foJ%  1482. 

FIDDES ,  (  Richard  )  écrivain 
poli  et  savant  théologien  Anglois, 
néàHunmunby,  dans  le  comté 
d'Yorck  en  1671,  fut  curé  de 
Halsham  ,  et  mourut  à  Putney 
en  1725.  Il  est  auteur  d'un  Corps 
de  Théologie^  '7  *8  9  1720  ,  2  vol. 
in— fol.  ;  de  la  Vie  du  Cardinal 
JVolsey ,  in-fol.;  d'une  Epttre 
sur  l'Iliade  d*Homère  ,  adressée 
au  doctçur  Swift;  d'un  Trotté 
de  Morale ,  in-S»  j  et  d'autres 
ouvrages. 

FIDÉLE-CASSANDRE  , 
Voyez  Cassandre  ,  n°  V. 

FIDERI,  empereur  du  Japon, 
4tcÂt  J(il$  et  successeur  deTaiho^  en 
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1598.  Ongoschio ,  son  tuteur,  Tul 
enlev»!  sa  couronne,  après  l'avoir 
obligé  d'épouser  sa  fille.  Fideri  leva 
une  puissante  armée  contre  l'usur- 
pateur: mais  celui— ci,  plus  heu- 
reux, le  réduisit  k  s'enfermer  avec 
sa  femme  et  les  seigneurs  de  son 
parti ,  dans  un  palais ,  où  il  fit 
mettre  le  feu. 

FIDIUS,  Voyez  Dius  Fidius. 

FiELDING ,  (  Henri  )  fils  ^un 
lieutenant -général,  vit  le  jour 
dans  le  comté  de  Sommerset,  le 
22  avril  1707.  D  fut  d'abord  élevé 
dans  la  maison  paternelle  par  un 
précepteur  ,  dont  il  a  peint  si 
vivement  et  si  agréablement  le 
caractère  sous  le  nom  supposé  du 
ministre  Tndliber  ^  dans  son  ro- 
man de  Joseph  Andrews.  On' 
l'envoya  ensuite  au  collège  d'É« 
ton ,  où  il  vécut  dans  la  plus 
grande  intimité  avec  d'illustres 
condisciples  ,  tels  que  mylord 
Littleton. ,  M"  Fox  et  Pitt.  Né 
avec  une  imagination  vive  et 
même  libertine,  il  s'abandonna, 
à  l'âge  de  vingt  ans ,  tellement  à 
la  débauche  ,  qu'il  altéra  sa  santé 
et  sa  médiocre  fortune.  H  parta-i 
gea  son  temps  entre  Bacchus  et 
Apollon  ,  Vénus  et  Minerve.  Ses 
dissipations  n'altérèrent  jamais 
son  goCit  pour  l'étude  et  sa  pas- 
sion pour  la  littérature.  A  3o  ans, 
il  épousa  Miss  Craddoch ,  beauté 
célèbre  du  comté  de  Salisbury.  Sa 
dot  fut  bientôt  consumée  dans  l*s 
plaisir$«  Fielding  voulut  suivre  le 
barreau ,  mais  l'a  goutte  qui  l'as- 
sailtit  tout-à-coup,,  l'obligea  d'a- 
bandonner cette  carrière,  à  la- 
quelle il  étoit  d'ailleurs  peu  propre. 
La  composition  de  dix-huit  Co- 
médies  ou  farces  ,  et  de  plusieurs 
Romans ,  et  la  place  de  Juge  de  ' 
paix  dans  le  comté  de  Middle- 
sex  ,  furent  ses  ressources  contre 
i'indfgence.  Uj>e  maladie  dç  lan*^ 
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giieixT  5  qui  l'affligeoit  depuis  quel- 
que temps ,  l'engagea  d'aller ,  en 
*  1 7  53 ,  en  Portugal ,  pour  y  rétablir 
sa  santé  ;  mais  ne  s'y  trouvant  pas 
mieux ,  il  vint  mourir  a  Londres 
en  1754 .  dans  la  48®  année  de 
ion  âge.  Il  s'étoit  remarié ,  et  il 
eut  de  sa  seconde  femme  quatre 
enfans ,  très— bien  élevés  ,  grâces 
aux  bienfaits  d'un  ami  généreux 
du  père.  Fielding  étoit  d'un  tem- 
pérament robuste.  Sa  taille  excé- 
doit  six  pieds.  Ses  passions,  ses 
désirs ,  sa  sensibilité  .étoicnt  ex- 
trêmes. Constant  et  ardent  en 
amitié  5  il  étoit  véhément  dans  la 
haine  ;  mais  il  sut  en  modérer  les 
emportemens  dans  la  société  et 
dans  ses  écrits  ,  avec  tout  le  mé- 
nagement qu'exige  la  décence. 
Gai ,  franc ,  sociable  9  généreux , 
il  prodiguoit  son  bien  à  ses  amis, 
et  donnoit  la  préférence  à  ceux 
que  la  fortune  avoit  maltraités. 
Les  maux  de  sa  famille  étoient 
les  siens ,  et  il  fut  également  bon 
époux  et  bon  père.  Il  auroit  en- 
core mieux  mérité  ces  titres ,  s'il 
n'avoit  pas  été  trop  souvent  aussi 
imprudent  que  prodigue.  Quand 
sa  fortune  fut  devenue  meilleure 
sur  la  fin  de  ses  jours ,  au  lieu 
de  se  livrer  à  une  sage  éco- 
nomie ,  il  employa  son  revenu  à 
entretenir  une  table  aussi  délicate 
qu'abondante.  Dans  un  pays  et 
dans  un  siècle  irréligieux,  les 
intérêts  de  la  religion  furent  tou- 
jours sacrés  pour  lui.  H  aima  trop 
les  plaisirs ,  mais  il  ne  fut  jamais 
vicieux  par  caractère.  Son  discer- 
nement fin  et  prompt  hii.faisoit 
démêler,  à  travers  les  replis  les 
plus  cachés  du  cœur  humain , 
Famour  propre ,  la  fausseté  j  la 
vanité ,  l'avarice,  l'amitié  intéres- 
sée, l'ingratitude  et  l'inertie  de 
famé  ;  il  les  combattoit  avec 
les  traits  de  la  plaisanterie  la 
plus  amère  et  quelquefois  la  plus 
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heureuse.  Là  plupart  de  ses  ro- 
mans sont  traduits  en  françois  : 
Tom-Joaes ,  en  4  vol.,  traduit 
par  M.  de  la  Place  ;  Amélie ,  en 
3  vol.  par  Mad.  KlccobonL;  le» 
Aventures  d'Andrew  s ,  par  l'abbé 
des  Fontaines ,  2  vol.:  Rodertc 
Randon  ,  3  vol.  in-i  2  ;  Mémoires 
du  Chevalier  de  Kilpar  y  2  vol. 
in— 12.  Les  Comédies  de  Fielding 
ne  sont  pas  du  premier  mérite  ; 
elles  offrent  pourtant  des  scènes 
agréables,  et  quelques  ridicules 
nouveaux  ,  peints  avec  vérité , 
avec  énergie  et  d'une  manière 
originale.  Quant  à  ses  romans,  oit 
y  trouve  de  belles  situations,  des 
sentimens  touchans  ,  d'excellens- 
caractères  ,  dont  quelques  -  uns 
sont  neufs;  mais  l'auteur  prodigue 
trop  les  réflexions  ,  les  digres- 
sions ,  les  portraits  bas  et  les  me-^ 
nus  détails.  On  a  corrigé  une  parti* 
de  ces  défauts  dans  les  traductions 
françoises ,  du  moins  dans  celle 
d'Amélie.  Tom^Jones  a  été  ré- 
duit de  six  volumes  à  quatre.  Ce 
roman',  suivant  M.  de  la  Harpe  , 
est  le  livre  le  mieux  fait  de  l'An»^ 
gleterre.  «  L'idée  première  sur 
laquelle  tout  l'ouvrage  est  bâti, 
est  en  morale  un  trait  de  génie. 
Des  dewx  principaux  acteuis  qui 
occupent  la  scène,  l'un  paraît 
toujours  avoir  tort ,  Fautre  tou- 
jours raison  ;  et  il  se  trouve  à 
la  fm  que  le  premier  est  un  hon- 
nête homme  ^  et  l'autre  un  fri- 
pon. Mais  l'un,  plein  de  la  can- 
deur et  de  l'étourderie  de  la  jeu- 
nesse ,  commet  toutes  les  fautes 
qui  peuvent  prévenir  contre  lui. 
L'autre  ,  toujours  maître  de  lui—- 
même ,  se  sert  de  ses  vices  avec 
tant  d'adresse,  qu'il  sait  en  même 
temps  noircir  l'innocence  et  en 
imposer  à  la  vertu.  L'un  n'a  que 
des  défauts,  il  les  montre  et  donne 
des  avantages  surlui:  l'autre  a  des 
vices ,  il  ks  cache  et  ne  fait  le 
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mal  qu*avec  «ureté.  Ce  controate 
est  l'histoire  de  la  société.  Tous 
les  personnages  sont  des  origi- 
naux supérieurement  tracés,  que 
vous  retrouverez  tous  les  jours 
dans  le  monde  ,  et  que  l'auteur 
peint  j  non  par  l'abondance  des 
paroles,  mais. par  la  vérité  des 
actions.  »  Le  fil  de  l'intrigue  prin- 
cipale passe  à  travers  les  événe- 
jnens  épisodiques,  sans  que  ja- 
mais on  le  perde  de  vue  ;  et  le 
dénouement  est  aussi  bien  sus- 
pendu que  bien  amené.  Fielding 
donna  pendant  quelques  mois  , 
ïine  espèce  de  Journal  de  morale , 
qui  avoit  les  imperfections  de  ses 
romans,  et  n*en  avoit  pas  les  beau- 
tés. C'étoit  un  tas  d'observations 
faites  à  la  hâte ,  et  pour  ainsi  dire 
dans  les  rues ,  cousues  à  des  lieux 
communs ,  satiriques  et  moraux. 
3Le  recueil  de  ses  Ouvrages  a  été 
imprimé  à  Londres,  1762,  en 
S  vol.  in-8,*» 

TIENNES,  (Robert  de) 
vieux  guerrier,  qui  fut  honoré 
de  Tépée  de  connétable  en  i356  ; 
mais  le  roi  Charles  V ,  voulant 
gratifier  du  Guesclùn  de  cette 
charge ,  de  Fiennes  donna  sa  dé- 
mission en  1870.  Sa  famille  a 
subsisté  jusques  vers  l'an  1760  , 
dans  une  branche  collatérale.  Le 
connétable  n'eut  point  d'enfans. 

FIÉNXJS,  (Thomas)  d'An- 
vers ,  né  en  i566  ,  fut  médecin 
|3u  duc  de  Bavière  5  puis  profes- 
3eur  en  médecine  à  Louvain ,  où 
il  mourut  en  i63i,  à  64  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  De  viribus  ima- 
ginationis  ,  in--8.**  IL  De  forma-' 
Uone  et  de  animatlone  fœtus  , 
in  —  8.**  m.  Apologia  pro  Ubro 
prœced. ,  in-S°,  1629.  IV.  De 
cauteriis  ,  in-8.**  V.  Libri  Chi-- 
rurgici ,  1649,  in-4^?  ^^  â^diVL- 
tres  livres ,  bien  reçus  dans  leur 
twps»  — '  Son  père ,  Jean,  FiÉ^r. 
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jfus ,  médecin  à  Anvers ,  mort 
à  Dordrecht  en  i585  ,  donna  un . 
traité  De  flatibus  humaniim  cor^ 
pus  molestantibus  »  1 582  ,  in-8**  ; 
curieux, 

FIESQUE,  (Jean-Louis  de) 
comte  de  Lavagne ,    d'une    des 
plus  grandes  familles  de  Gênes  , 
naquit  avec  des  qualités  qui  au*- 
roient  pu  lui  procurer  une  vie 
heureuse.  La  grâce  et  la  noblesse 
brilloient  dans  sa  personne.  Ma- 
gnifique jusqu'à  la  profusion ,  sa 
générosité  prévenoit  le  désir  de 
sçs  amis  et  surpassoit  l'attente 
des  étrangers.  A  une  adresse  in- 
sinuante ,  il  joignoit  des  manières 
aimables  et    une   affabilité  sans 
affectation.  Mais ,  sous  les  dehors 
de  la   douceur  ,  il    cachoit   une 
ambition  inquiète  et  insatiable, 
et  un  esprit  ennemi  de  toute  su- 
bordination.   La  haute   fortune 
^ André  Doria  excitoit  sa  jalou^ 
sle  ;  il  se  ligua  d'abord  avec  les 
François  qui  vouloient  recouvrer 
Gênes.  Un  des  conjurés  lui  ayant 
fait  comprendre  que  c'ctoit  l'en-* 
treprise  d'une  ame  làçhe ,  d'aimçr 
mieux   assurer  sa  patrie    à   des 
étrangers ,  que  de  la  conquérir 
pour  lui-même ,  il  travailla  a  s'en 
rendre  maître.  Fiesque  dit  à   sa 
femme  Èléonore  Cibo  :  Madame ^ 
au  vous,  ne  ine  reverrez  jamais  , 
ou  vous  verrez  da:ns  Gènes  tout 
au—dessous  de  vous,  A  l'çntrée  de 
la  nuit  du  i*""  janvier  1547  9  ^^ 
conjurés,  commencèrent   à  exé- 
cuter leur  projet.  Us  s'étoient  déjà 
rendus   maîtres  de  la  Darsène, 
lieu  oîi  sont  les  galères  ,  lorsque 
la  planche  ,  sur  laquelle  le  comte 
passoit  pour  entrer  dans  une  ga- 
lère ,  s'étant  renversé? ,  il  tomba 
dans  la  mer  et  se  noya  ,  à  l'âge 
de  vingt— deux  ans.   La  mort  du 
chef   ralentit  l'ardeur  dos  con- 
jurés 9  et  la  répubiiyae  l^t  3att<« 
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vée.  On  punit  le  crime  de  JY^j- 
4fue  sur  sa  famille  ;  elle  fut  bannie 
de  Gênes  jusqu'à  la  cinquième 
génération ,  et  son  palais  fut  rasé. 
X.e  cardinal  de  Retz  a  donné 
Y  Histoire  de  cette  conjuration  , 
in-8°  5  i665.  Cet  ouvrage  n'est 
qu'une  espèce  d'abrégé  de  YHis^ 
toire  de  la  même  conspiration 
publiée  en  italien  par  Mascardi  , 
et  traduite  en  françois  par  Fan," 
ienay-Sainte  -  Genevi^çe ,  1 6 3 5  , 
in-8.°  — .  Voyez.  I.  Do  Ri  A, 
à  la  fin. 

FIEUBET,  (Gaspard  de) 
seigneur  de  Ligny,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse  sa  patrie , 
ensuite  chancelier  de  la  reine 
Marie  -  Thérèse  d'Autriche ,  pt 
conseiller  d'état  ,  mourut  aux 
Camaldules  de  Grosbois  en  1.(394 , 
à  67  ans  5  sans  laisser  d'enfans. 
Il  a  laissé  quelques  petites  Pièces 
.de  poésie,  répandues  dans  divers 
recueils.  On  les  lit  avec  plaisir , 
pour  la  délicatesse  ,  la  légèreté 
et  le  naturel  qui  y  régnent.  L'É- 
pitaphe  de  Saint-Pavin  est  de  ce 
nombre.  Voy,  à  l'article  Saint- 
Pavin.  Sa  Fable,  sur-tout,  in- 
titulée Ulysse  et  les  Syrènes ,  est 
très— estimée. 

FIEXJX ,  (  Jacques  de  )  doc- 
teur de  la  maison  de  Navarre  , 
fie  fit  connoître  par  son  talent 
pour  la  prédication  ,  qui  lui  mé- 
rita l'évôché  de  Toul  en  1676. 
Il  y  publia  ,  l'année  suivante ,  des 
Statuts  Synodaux ,  qui,  depuis, 
ont  servi  de  règle  à  ce  diocèse. 
Il  fit  de  fréquentes  visites  pasto- 
rales ,  et  toujours  avec  grand 
fruit.  Son  zèle  ,  sa  douceur ,  son 
éloquence ,  lui  gagnèrent  tous  les 
cœurs.  Ce  digne  pasteur  fut  reçu 
par— tout  comme  il  méritoit ,  avec 
des  témoignages  unanimes  d'es- 
time et  de  confiance,  sur-tout 
iim$  la  Yosge  j  ©ù  l'ou  n'avoit. 
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point  vu  d'évêque  de  mémoire 
d'homme.  Il  avoit  une  sagacité 
singulière  pour  la  décision  des 
cas  de  conscience  ;  et  il  publia  , 
en  1679  ,  ^^  Écri^  sur  l'usure, 
qui  fiit  très-utile  dans  son  dio^ 
cèse,  où  ce  vice  avoit  jeté  de 
proiondes  racines.  Il  mourut  ^ 
Paris  dans  les  sentiraens  de  la 
plus  tendre  piété. 

FIGULUS,    Voyez  Nigi- 

DIUS. 

FILANGIERI  ,  (  Gaétan  o) 
"publiciste  renommé  ,  naquit  à  ' 
Nnples  en  1762,  et  abandonna 
de  bonne  heure  la  profession  des 
armes  pour  se  livrer  à  l'étude  de 
la  philosophie  et  de  la  législation. 
En  1787 ,  il  fut  appelé  au  con- 
seil suprême  des  finances;  mais 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cet 
'  honneur ,  étant  mort  le  2  5  juillet 
1788  ,  à  l'âge  de  36  ans.  Il  avoit 
déjà  publié  :  I.  De  YEducailon. 
publique  et  privée.  Il  en  étendit 
ensuite  les  idées  dans  son  grand 
2-raité  sur  la  législation.  II.  Mo" 
raie  des  Princes  ,  fondée  sur  la 
nature  et  l'ordre  social.  lll.Science 
de  la  législation.  Ce  traité  savanf 
et  judicieux  est  divisé  en  sept 
livres.  Dans  le  premier ,  l'autour 
expose  les  règles  générales  sur  la 
science  législative  ;  dans  le  se- 
cond ,  il  développe  les  principes 
des  lois  civiles  et  économiqufs  ; 
dans  le  troisième  ,  ceux  des  lois 
criminelles.  Le  quatrième  a  pour 
objet  l'éducation  ;  le  cinquième  , 
le  culte  et  la  religion  ;  le  sixième , 
les  lois  sur  la  propriété  ;  1» 
septième  ,  celles  qui  concernent 
la  puissance  paternelle  ,  véritable 
source  du  bon  ordre  des  familles, 
de  la  morale  publique  et  de  la 
tranquillité  des  empires.  Cet  ou- 
vrage parut  en  Italie  en  1780; 
et  cinq  éditions  en  avoiènt  été 
faites  loi:squ'il  fut  traduit  en  fran- 
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çois  par  M.  Gallois  i  Paris  , 
1786  ,  7  vol.  in -8.0  Cette  tra- 
duction noble  et  élégante  a  ob- 
tenu un  grand  succès. 

FELARETE  ,  (  Antoine  )  ar- 
chitecte et  sculpteur  Florentin  au 
i5®  siècle  j  fit  par  ordre  d'Eu- 
gène IV,  la  porte  de  bronze  de 
Saint-Pierre  de  Rome.  Il  donna 
aussi  le  plan  de  la  cathédrale  dq 
Bergame  ,  et  du  bel  hôpital  de 
Milan. 

FILASTEE,  (Guillaume)' 
évéque  de  Tournai  dans  le  i6« 
siècle  ,  dont  nous  avons  une  es- 
pèce de  Chronique  »  que  les  cu- 
rieux ,  de  tout  ce  qui  concerne 
l'Histoire  de  France,  recherchent 
encore ,  quoique  surannée.  Elle 
fut  imprimée  l'an  1 5 17 ,  en  2  vol. 
in  —  folio.  On  a  encore  de  lui , 
Jm  Toison  d'Or;  Paris  i53o  , 
2  vol.  in-foho. 

FILEPIQUE,  royez  Philip- 
pique. 

FILÈRE ,  (  Joseph  )  de  Lyon , 
quitta  la  profession  d'avocat  pov 
entrer  chez  les  Jésuites.  H  pu- 
blia, en  i636  ,.  un  ouvrage  in- 
titulé :  Miroir  pour  voir  Dieu 
dans  toutes  les  créatures, 

FILESAC ,  (Jean)  docteur  de 
Sorbonne  et  curé  de  St^ean- 
en— Grève,  mourut  à  Paris  sa 
patrie  ,•  doyen  de  la  faculté  de 
théologie  ,  le  27  mai  1 638  ,  à 
52  ans.  Il  a  composé  plusieurs 
ouvrages  sur  des  matières  ecclé- 
siastiques et  profanes  ^  remplis 
d'une  érudition  assommante.  Ce 
n'est  qu'un  amas  de  passages ,  qu'il 
joint  les  uns  aux  autres  par  quel- 
ques réflexions,  sans  beaucoup 
d'ordre  ni  de  méthode.  Il  passe 
du  sacré  au  profane ,  fait  de 
longues  digressions  écrites  très- 
duremeht,  et  lasse  son  lecteur 
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en  rinstreisant.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Un  Traité  de 
l'autorité  des  Evéques  ;  Paris. 
1606  ,  in -8.°  II.  Uiî  autre  du. 
Carême,  IIÏ.  De  C origine  des 
Paroisses,  IV.  Des  Traités  de 
la  Confession  auriculaire ,  de  l' J— , 
doldtrie  ,  et  de  V  Origine  des  ari'^ 
ciens  Statuts  de  la  Faculté  Paris, 
Ds  sont  réunis  sous  le  titre  d'O-* 
pera  pleraque ;  Paris  1621  ,in-8% 
et  sont  recherchés, 

FILICAÏA,  (Vincent  de) 
poète  Italien ,  sénateur  de  Flo- 
rence sa  patrie  ,  né  en  1642  ,  et 
mort  le  27  septembre  1707  ,  à 
65  ans  ,  fut  membre  de  l'acadé- 
mie de  la  Crusca  et  de  celle  de» 
Arcadey.  Ses  Poésies  ,  publiées 
en  1707  ,  in-folio  ,  par  son  fils  , 
réimprimées  à  Venise  1 747  ^  trois 
volumes  in- 12  ,  sont  délicates  , 
et  respirent  le  ton  d'un  homme 
qui  vit  dans  le  grand  monde.  Il 
n'étoit  pas  riche  :  Christine ,  reiriQ 
de  Suède  ,  sachant  qu'il  avoit  de 
la  peine  à  faire  subsister  sa  fa- 
mille ,  lui  fit  dn  bien  ;  et  sa  g^ 
nérosité  fut  d'autant  plus  loua- 
ble ,  qu'elle  voulut  qu'on  l'ignorât 
entièrement.  Voy,  l'éloge  de  ce 
poète  dans  lès  Vies  des  Arcadi 
de  Crescimheni, 

FILL ASSIER ,  (  Martin  )  prê- 
tre Parisien  ,  mort  le  i3  juillet 
1733,  à  56  ans,  fut  curé  de 
campagne  ,  et  ensuite  chapelain 
des  Dames  de  Miramion,  IL  est 
auteur  d'am  ouvrage  plein  d'onc- 
tion ,  intitulé  :  Sentimens  chré^ 
tiens  propres  aux  personnes  itp- 
firmes ,  in-12. 

I.  FILLEAU  DE  LA  Chaisk^ 
Voyezl, Chaise  (Jean  de  la). 

IL  FILLEAU  ,  (Jean)  pro- 
fesseur en  droit  et  avoclit  du  roi 
à  Poitiers,  mort  dans  un  âge^ 
avancé  ,  en  1682 ,  est  principa- 
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•îeroent  connu  par  la  Relation  ju- 
ridique de  ce  qui  s'est  passé  à 
Poitiers  touchant  la  nouvelle  doc-^ 
trine  des  Jansénistes  ,  in  —  8.® 
C'est  une  Relation  connue  sous  le 
nom  de  la  Fable  de  Bourgfon- 
laine.  Filleau  raconte  sérieuse- 
ment que  six  personnes ,  qu'il  n'ose 
désigner  que  par  les  lettres  ini- 
tiales de  leurs  noms  ,  s'étoient 
assemblées  ,  en  1621 ,  pour  dé- 
libérer sur  les  moyens  de  ren- 
verser la  religion  ,  et  d'élever  le 
Déisme  sur  ses  ruines.  Les  Jé- 
suites   n'ont  pas   laissé  de  faire 

•  imprimer  9  en  1766  ,  Xa  Réalité 
du  projet  de  Bourg  fontaine ,  deux 
volumes  in— 12.  Leurs  adversaires 
leur  répondirent  par  La  Vérité 
et  VInnocence  victorieuses  de  la 

*  Calomnie  ,  ou  Huit  Lettres  sur 
le  projet  de  Bourg/on taine ,  1768^ 
en  2  vol.  in-i2.  La  Réalité  av'oit 
été  condamnée  au  feu  par  arrêt 
du  parlement  de  Paris  du  2 1  avril 
1758,  conmie  contenant  des  im- 
posture? réfutées  depuis  long- 
temps. On  a  encore  de  Filleau  : 
I.  Les  Arrêts  notables  du  Parle-- 
Xnent  de  Paris  ,  i63r  5  3  volumes 
in-folio.  IL  Les  Preu\^es  histo- 
riques de  la  Vie  de  S  te.  Radc- 
gonde.  III.  Traité  de  l' Université 
de  Poitiers. 

FILLEUL,  (Nicolas)  né  h 
Rouen  au  milieu  du  i6«  siècle, 
est  auteur  de  deux  tragédies  , 
Achille  et  Lucrèce,  et  d'une  pas- 
torale en  ciî  q  actes  ,  intitulée 
IjCs  Ombres.  La  première  pièce 
fut  jouée  au  collège  d'Harcourt 
en  r56?.  et  imprimée  à  Pnris 
chez  Ricard  ,  l'année  suivante. 

FINE  ,  (  O ronce)  né  à  Brian- 
çon  en  Daupliiné  l'an  1494  ,  d'mi 
médecin  ,  ftit  choisi  par  Fran- 
çois T  pour  professer  les  mathé- 
jnatiques  au  collège  royal.  S'étant 
opposé  ^  eivec  quelques  autres  de 
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ses  confrères  de  l'université,  au 
Concordat ,  il  fut  mis  en  prison 
en  i5i8,  et  y  étoit  encore  en 
1624  :  mais  il  obtint  enfm  son 
élargissement.  Il  avoit  beaucoup 
de  génie  pour  la  mécanique  :  il 
fit  une  horloge  d'une  singulière 
invention.  On  a  de  lui  plusieurs 
Ouvrages  de  Géométrie  ,  à' Op- 
tique ,  de  Géographie  et  à* As- 
trologie ,  réunis  en  3  volumes 
in-folio  ,  1 533  ,  —  42  et  —  56. 
Voy  V.  Claude.  Il  étoit  fort  atta- 
ché h  l'astrologie ,  et  plus  qu'un 
géomètre  n'auroit  dû  l'être;  mais, 
on  l'a  déjà  dit ,  la  géométrie  laisse 
l'esprit  comme  elle  le  trouve. 
Fine  mourut  très-pauvre  ,  Iç  6 
octobre  1 555  ,  à  61  ans  ,  de  dou- 
leur de  n'avoir  pas  obtenu  les 
récompenses  que  la  cour  lui  avoit 
promises.  Il  laissa  sa  femme  char-* 
gée  de  6  enfans.  Le  souvenir  du  mé- 
rite du  père  fit  pour  eux  ,  ce  quo 
son  mérite  même  n'avoit  pu  faire  : 
ils  trouvèrent  divers  Mécènes  qui 
leur  procurèrent  des  places.  Les 
beaux  esprits  chargèrent  le  tom- 
beau de  Fine  de  vers  et  d'épita- 
phes.  Il  avoit  pris  pour  devise  : 
Vjrescit  vulnere  vjbtus  ;  ap- 
paremment pour  faire  allusion  a 
sn  prison  et  aux  persécutions  de  ses 
envieux.  Voyez  Brianville. 

FINIGUERRA,  Voyez 
jVTaso. 

FINUS*,  (Adrien)  né  à  Fer- 
rare  ,  employa  quatorze  ans  k 
composer  \\\\  ouvrage  contre  les 
Juifs  ,  qu'il  intitula,  27/7êr//ù7ïi, 
et  qui  parut  in-4.0  II  est  mort 
à  la  fin  du  17®  siècle.  — ^Son  fils, 
Daniel  Firfi/s  ,  est  aussi  auteur 
de  quelques  Opuscules  italiens. 

FIORAVENTI ,  (  Ridolpho  ) 
Voy.  Alberti  ,  n.°  V.  /t 

FIORI.  (Mario  di)  peintre, 
Voy.  Mario-Nuzzi. 
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FIOUBELLI,  (Tiberio)  ac- 
teur de  l'ancienne  troupe  Ita- 
lienne 9  connu  sous  le  nom  du 
Vieux  Scaramouche  ,  mourut  le 
8  décembre  1654,  à  88  ans.  Il 
n'avoit  quitté  le  théâtre  que  cinq 
ans  avant  sa  mort  j  et  il  avoit 
encofe  tant  d'agilité,  qu'il  don- 
noit  un  soufflet  avec  le  pied. 
Louis  XIV  s'amusoit  beaucoup 
êe  ses  grimaces  :  un  jour  que  le 
dauphin ,  encore  enfant ,  pous- 
soit  des  cris  qu'on  ne  pouvoit 
appaiser  ,  Scaramouche  le  prit 
entre  ses  bras  5  et  lui  fit  des  mines 
si  plaisantes  ,  qu'il  le  fit  rire ,  et 
Tappaisa.  Angelo  Constantin,  l'un 
àe  ses  camarades ,  a  écrit  sa  Vie. 
C'est  un  petit  in  -  1 2  ,  qui  est 
parmi  les  livres  de  la  bibliothè- 
que bleue.  Il  le  représente  d'un 
naturel  avare  ,  méfiant  et  em- 
porté 9  et  raconte  de  lui  divers 
tours  d'escroc.  Son  principal  ta- 
lent étoit  d'imiter  les  gestes  et 
]a  démarche  des  personnages  9  et 
de  faire  des  grimaces  singulières 
et  risibles. 

FIRENZUOLA,  (Ange) 

I)oëte  Florentin  9  et  religieux  de 
a  Congrégation  de  Vallombreuse, 
avoit  auparavant  exercé  la  fonc- 
tion d'avocat  à  Rome  ,  sous  le 
nom  de  Nannini  ,  qui  étoit  celui 
de  sa  famille.  Il  fut  connu  et  es- 
timé du  pape  Clément  VII ,  qui 
prenoit  plaisir  à  Ja  lecture  de  ses 
ouvrages.  Il"  mourut  à  Rbme  peu 
après  1545.  Il  a  beaucoup  écrit 
en  vers  et  en  prose.  L'édition  de 
ses  Œuvres  dans  ce  dernier  genre, 
à  Florence  ,  1 548  ,  in  -  8**  ,  et 
celle  de  ses  Poésies  ,1549,  ^^-^^  9 
sont  recherchées.  Sa  traduction 
de  VAne  d'Or  ,  Venise  1567  , 
in-S'*,  est  rare.  On  trouve  quel- 
ques- CapitoU  de  lui ,  avec  ceux 
du  Berni.  Il  a  aussi  fait  qucV 
qiies    comédies  :  I  Lucidi  i  Fi-« 
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renze  1649,  in-8.®  La  TrînuzU, 
i55i  9  in— 8.**  Son  Discours  des 
Animaux  a  été  traduit  en  fran- 
çois;  Lyon  i556  9  in-i6 ,  et  par 
la  Bivey  ,  1679  9  in—  16.  Son 
Discours  de  la  beauté  des  Dam£s 
l'a  été  par  J.  Palet ,  Paris  1678 , 
in-8.0 

FIRMICUS  Maternus  ,  (  J«- 
lius  )  fit  paroitre  9  sous  les  enfans 
de  Constantin ,  un  excellent  traité 
De  la  fausseté  des  Religions  pro-^ 
fanes.  L'auteur ,  en  montrant  h 
vanité  de  l'idolâtrie ,  établit  di— 
vers  points  de  la  religion  Chré- 
tienne. On  a  publié  cet  ouvrage 
avec  le  Minutius  Félix  de  Leyde, 
en  1672  9  in-8°  :  et  en  1609, 
avec  les  notes  de  Jean  JP'ouver. 
On  lui  attribue  encore  sept  Xi- 
^^res  d'Astronomie ,  imprimés  par 
Aide  Manuce ,  en  1499  9  in-foLj 
mais  cette,  dernière  production 
paroît  être  d'un  autre  Julius 
FiRMicus ,  qui  vivoit  dans  le 
même  temps.  Elle  est  pleine  d» 
rêveries. 

FIRMILIEN  9  éVj^que  de  Cé- 
sarée  en  Cappadoce9  ami  d'OrîU 
gène ,  prit  parti  pour  St.  Cyprien, 
dans  la  dispute  sur  la  rebaptisa-^ 
tion  de  ceux  qui  avoient  été  bap- 
tisés par  les  hérétiques.  11  écrivit 
sur  cette  question  une  Lettre  à 
St.  Cyprien,  dans  laquelle  toutes 
les  raisons  qui  pouvoient  auto- 
riser la  pratique  des  Églises  d'A- 
frique 9  sont  exposées  avec  force. 
Firmilien  présida  9  en  264,  au 
premier  concile  d'Àntiocbe  9  con- 
tre Paul  de  Samosate.  Il  étoit  près 
de  se  rendre  à  un  second  synode, 
oii  cet  hérétique  opiniâtre  devcit 
être  anathématisé  ;  mais  il  mou-^ 
rut  en  chemin  fan  269.  Le  Mé- 
nologe  des  Grecs  fait  mention  de 
lui  comme  d'im  Saint. 

FIRMINy  nom  de  quatre 

Saints    évoques  *,    le    premier  j 
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'rfVêqiie  d'Amiens,  martyrisé  àU 
3*  siècle  ;  le  second  ,  évêque  de 
la  mémç  ville ,  au  4*  siècle  ;  le 
troisième ,  évêque  d'Uzès  ;  et  le 
-quatrième,  de  Mende. 

FIRMIUS,  (Marcus)  homme 
puissant  de  Séleucie  en  Syrie  , 
fie  fit  proclamer  empereur  en 
IÉg}^te ,  pour  venger  la  reine 
Zénobie  ,  dont  il  étoit  ami.  Au^ 
rélien  marcha  contre  lui ,  le  fit 
prisonnier  ;  et  après  lui  avoir  fait 
souffrir  toutes  sortes  de  tour- 
mens,  il  le  fît  mourir  en  273. 
C'étoit  un  homme  d'une  taille 
gigantesque  et  d'une  force  sur- 
prenante. On  l'appeloit  le  Cy-^ 
clope.  On  frappoit ,  dit-on ,  sur 
sa  poitrine ,  comme  sur  une  enr- 
ciume ,  sans  qu'il  en  ressentît 
aucune  douleur.  Le,  commerce 
immense  qu'il  faisoit  avec  les  Sar- 
rasins et  les  Indiens  ,  lui  avoit 
acquis  une  grande  considération 
dans  l'Orient. 

FIRMUS ,  général  des  Maures 
en  Afrique  ,  fr^re  de  Gildon ,  se 
révolta  contre  Valentinien  I,  Tan 
375  de  Jésus-Christ.  Après  avoir 
commis  de  grands  ravages ,  il  fut 
contraint  de  s'étrangler  lui-même  , 
pour  ne  pas  tombeir  vif  entre  les 
mains  des  Romains.  Koy,  Rogat 
et  Gildon. 

I.  FISCHER  ou  FiSHER, 
(  Jean  )  né  au  diocèse  d'Yorck 
vers  1455  ,  docteur  et  chance- 
lier de  l'université  de  Cambridge , 
enfin  précepteur  de  Henri  VIÎI , 
ne  voulut  pas  reconnoître  son 
élève  pour  chef  de  l'Église  An- 
glicane ,  lorsque  ce  prince  se  se-. 
para  de  Rome  pour  ui^  maî- 
tresse. Certains  membres  du  cler- 
gé lui  avoient  proposé ,  quelque 
temps  auparavant ,  de  supprimer 
les  petits  monastères  ;  ce  prélat 
«'opposa  fortement  h  leur  dessein. 
U  prévit  très-bien  que  ce  seroit 
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iflontrèr  au  roi  un  moyéh  pout 
parvenir  à  la  suppression  des  ab-» 
bayes  les  plus  considérables.  Il 
leur  conta  ,  à  ce  sujet ,  l'apolo-» 
guc  de  la  Coignée  ,  «  qui  de-» 
manda  à  une  forêt  une  petite 
branche  d'arbre  pour  se  faire  un 
manche  5  dès  qu'elle  l'eut  obte-» 
nue  ,  elle  s'en  servit  pour  détruire  ' 
la  fo'rôt  même.  »  Henri  le  trou- 
vant contraire  à  toutes  ses  idées, 
le  fit  mettre  en  prison  ;  et  ayant 
appris  que  Paul  III  lui  prépa-i 
roit  un  chapeau  de  cardinal,  il/ 
dit ,  en  se  moquant  du  pape  s 
Qiiil  envoie  son  chapeau  de  Car-* 
dinal  quand  il  voudra  ;  je  ferai 
en  sorte  que  ^  quand  ii  arrivera  ,■ 
la  tête  pour  laquelle  il  est  des-^ 
tiné ,  ne  subsiste  plus.  En  effet , 
Henri  fit  aussitôt  faire  le  procès 
à  ce  vénérable  vieillard,  qui  eut 
la  tête  tranchée  le  21  juin  1 535. 
Son  âge  de  80  ans ,  et  les  ser- 
vices qu'il  avoit  rendus  à  ce  mo- 
narque ,  auroient  dii  lui  épar- 
gner une  mort  si  cruelle.  Fischer 
avoit  un  grand  sens  et  un  juge- 
ment très— soiidei  11  fut  un  des 
meilleurs  controversistes  de  soa 
temps;  Voyez  Chillingworth. 
Toutes  ses  Œuvres  ont  été  pu- 
bliées ,  en  un  vol.  in  —  folio  ,  à 
Wirtzbourg,  en  1597. 

IL  FISCHER,  KoyezVis^ 

CATOR. 

III.  FISCHER,  (Marie)  fille 
célèbre ,  l'une  des  Saintes  du 
Qua^érisme ,  fit  une  action  si 
surprenante ,  qu'elle  ne  sera  crue 
que  par  ceux  qui  connoissent  de 
quoi  le  fanatisme  est  capable* 
Ayant  conçu  le  dessein  de  prê^ 
cher  les  dogmes  des  Quakers  jus^ 
ques  clans  la  cour  du  grand  Sei- 
gneur ,  elle  traverse  seule  l'Itali*  , 
et  s'embarque  pour  Smyrne  dans 
un  vaisseau  de  sa  nation.  Le  con- 
sul Ajigfois  de  cette  ville  n'eut 
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tien  de  plus  pressé ,  que  de  ren- 
voyer cette  folle.  On  la  fit  re- 
conduire à  Venise.  Désespérant 
de  se  rendre  par  mer  à  l'endroit 
de  sa  mission ,  elle  s'y  rend  par 
terre.  Mahomet  IV,  un  des  plus 
barbares  epipereurs  qu'aient  eus 
les  Ottomans  ,  auprès  de  qui  elle 
^  «e  fraya  un  accès  ,  fut  tenté  de 
la  punir  de  sa  hardiesse  ;  mais 
ses  gestes ,  son  ton  et  ses  expres- 
sions luj  apprirent  bientôt  que 
ce  n'étoit  qu'une  extravagante, 
qu'il  falloit  renvoyer  dans  son 
pays.  Cet  ordre  fut  exécuté.  La 
missionnaire  ,  de  retour ,  fut  re- 
çue av6c  enthousiasme  par  ceux 
de  sa  secte ,  et  mariée  à  un  de 
leurs  principaux  prophètes.  C'é- 
toit  Guillaume  Barlée ,  homme 
savant ,  et  qui  vint ,  dit— on  ,  en 
France  prêcher  le  fanatisme  aux 
Protestans  en  Languedoc. 

IV.  FISCHER,  (Jean -Ber- 
nard) architecte ,  mort  en  1724, 
construisit  les  plus  beaux  édifices 
de  Vienne ,  aidé  par  son  fils  JEm- 
manuel,  mort  en  1788,  après 
avoir  inventé  des  machines  à 
feu  5  pour  tirer  l'eau  des  mines. 

FISCHET ,  (  Guillaume)  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  recteur  de 
l'université  de  Paris  en  1467  , 
appela ,  deux  ans  après ,  de  con- 
cert avec  Jean  de  la  Pierre  son 
ami,  Martin  Crantz,  Ulric  Gc" 
ring  et  Michel  Friburger ,  im- 
primeurs Allemands  ,  lesquels 
mirent  sous  presse  les  prerpiers 
livres  qui  aient  été  imprimés  en 
France.  Fischet  s'opposa  au  des- 
sein de  Louis  XI,  qui  vouloit 
faire  prendre  les  armes  aux  éco- 
liers. Il  alla  à  Rome  avec  le  car- 
dinal Bessarion  ,  en  1470.  Le 
pape  Sixte  IV  le  combla  d'hon- 
neurs ,  et  le  fit  son  camérier.  On 
a  de  Fischet  une  Rhétorique  et 
des  Èpitres  ^dont  le  style  est  au- 
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(iessus  de  son  siècle  ;  elles  furent 
imprimées  en  Sorbonne  ,  in-4®  , 
l'an  1471. 

FISEN  5  (  Barthélemi  )  jésuite 
de  Liège,  né  en  iSgi  ,  mort 
le  2b  juin  1649  ,  publia  des  ou* 
vrages  remplis  de  recherches  ^ 
mais  quelquefois  dénués  d'une 
saine  critique.  I.  Origo  prima 
festi  Corporis  Christi  ;  Liège , 
1628,  in— 12.  IL  Historia  Leo-^ 
diensis  ;  Liège,  1696  ,  in— folio* 
III.  Flores  Ecclesiœ  Leodiensis, 
Lille ,  1647  ,  in-folio.  Ce  dernier 
ouvrage  renferme  les  Vies  des 
Saints  du  diocèse  de  Liège. 

FITADË ,   Voyez  Phebade- 

FITE ,  (  Jean  de  la  )  ministre 
de  la  religion  prétendue— Réfor-* 
mée ,  natif  de  Béarn ,  d'une  fa«- 
mille  noble  ,  sortit  de  France 
pour  cause  de  religion.  Après 
avoir  achevé  ses  études  en  H0I-» 
lande ,  il  devint  ministre  de  l'É- 
glise Françoise  de  Holtzappel , 
puis  de  celle  de  Hanau  ,  où  il 
mourut  en  1787.  Son  ouvrage 
le  plus  connu  est  intitulé  :  Eclair-'^ 
cissement  sur  la  matière  de  la 
Grâce  ,  et  sur  les  devoirs  de 
V Homme  ,  2  vol.  in  —  8.0  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  soft 
aïeul  Jean  de  la  Fite  ,  ministre 
de  l'église  de  Pau  ,  dont  on  a 
des  Sermons  et  des  Traités  de 
Controverse, 

L  FITZ-JAMES  ,  (  Jacques 
de  )  duc  de  Berwick  ou  Bar- 
WiCK,  étoit  fils  naturel  du  duc 
d'Yorck  ,  depuis  roi  d'Angle- 
terre, smis  le  nom  de  Jacques  II, 
et  d'Arahelle  Churchill ,  sœur  du 
duc  de  Marlborough.  Telle  fut 
l'étoile  de  cette  maison  de  Chur- 
chill ,  dit  le  président  de  Mon-^ 
tesquieu  ,  qu'il  en  sortit  deux 
hommes  ^   dont  l'un  ^    dans  le 
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ftîême  tem'pî,  fut  destiné  à  ébran- 
ler, l'autre  à  soutenir  les  deux 
grandes  monarchies  de  l'Europe. 
Le  duc  de   Berwick  naquit   en 
1671,  à  Moulins,  où  sa  mère 
Je  mit  au   monde  en   revenant 
^s  eaux  de  Bourbon.  Il  porta 
les  armes  dès  sa  plus  fendre  jeu^ 
nesse.  D  se  trouva  en  1686  au 
9\ègQ  de  Bude  ,  où  il  fut  blessé  j 
€t  à  la  bataille  que  le  duc  de 
Lorraine  gagna  sur  les  Turcs, 
h.  Mohatz  ,  en   1687.  Le  jeune 
Ber-wick  «ignala  sa  valeur  dans 
cette  journée.  Jacques  II  ayant 
été  chassé  de  son  trône  par  son 
gendre  5   en  1688,    Berwick  le 
suivit  en  France  ,  lieu  de  soh 
«sile.  n  repassa  ensuite  en  An*- 
gleterre  ,    pour  commander   en 
Irlande ,    pendant   l'absence    de 
mylord  Tyrconel ,  qui  en  étoit 
vice  — roi.  Il  se  distingua,  l'an 
1690 ,  au  siège  de  Londonderri , 
et  à  la  bataille  de  la  Boine»,  où 
il  eut  un   cheval  tué   soys  lui. 
Berwick  ne  montra  pas   moins 
de  bravoure   dans  le    cours   de 
cette  guerre  ,  et  pendant  les  pre- 
mières campagnes  de  la  suivante. 
Louis  XIV  lui  donna ,  en  lyoS , 
le    commandement  général   des 
troupes  qu'il  envoya  à  Philippe  V. 
La  cour  d'Espagne ,  dit  Montes^ 
quieu  ,  étoit  infectée  par  l'intri- 
gue. Le  gouvernement  alloit  très- 
mal  5  parce  que  tout  le  monde 
vouloit  gouverner.  Tout  dégé- 
néroit  en  tracasserie  ;  et  l'un  des 
principaux  articles  de  sa  mission 
étoit  de  les  éclaircir.   Tous  les 
partis    vouloient  le   gagner  ;   il 
n'entra  dans  aucun  ;  et  ne  regar- 
dant les  intérêts  particuliers  que 
nme  des  intérêts  particuliers  , 
ne  pensa  qu'à  la  monarchie, 
i  une  seule  campagne  ,   il   se 
idit  maître    d'une    foule    de 
ces  et  de  forteresses.  Rappelé 
France  ,  il  se  mit  à  la  tête 
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des  troupes  destinées  contre  lea 
fanatiques  des  Cevennes.  Après 
avoir  réduit  ces  rebelles ,  il  alla  • 
mettre  le  siège  devant  Nice ,  s'en 
rendit  maître    le    14   novembre 
1705  5  et  soumit  tout  le  comté. 
Cette    campagne  lui   mérita   le 
bâton  de   maréchal  de  France  : 
dignité  à  laquelle  il  fut  élevé  le 
i5  février  1706.   Le  roi  l'ayant 
nommé,  la  même  année,  pour 
commander  les  troupes  en  Es- 
pagne, il  arrêta  les  progrès  des 
ennemis  victorieux.  Les  Portu- 
gais avoient  pénétré  jusqu'à  Mâ^ 
drid.  Le  maréchal ,  par  sa  sagesse, 
sans  livrer  une  seule  bataille ,  fit 
vider  la  Castille  aux   ennemis  , 
et  renvoya   leur  armée  dans  le 
royaume  de  Valence  et  d'Aragon. 
Il  les  y  conduisit  de   poste  en 
poste,  comme  un  pasteur  con- 
duit des  troupeaux.  Cette  cam- 
pagne ,  déjà  si  glorieuse  par  la 
capacité  qu'il  y  montra,  en  pré- 
para une  seconde  non  moins  re- 
marquable. Il  gagna,  le  25  avril 
1 707  j  la  bataille  importante  d'Al- 
manza  sur  Gallowai ,  lui  tua  cinq 
mille    hommes ,   fit   neuf  mille 
prisonniers,  prit  cent  vingt  dra- 
peaux et  toute  l'artUleriei  Cette 
journée  assura  le   trône  à  Phi-» 
lippe  V,  Ce  prince  récompensa 
le  vainqueur  comme  le  méritoient 
de  si  grands  services  :  il  le  créa 
duc   de  Leiria  et  de  Xerica  au 
royaume  de  Valence  ,  et  le  fit 
chevalier  de  la  Toison  d'Or  :  il 
attacha  à  son  duché  une  gran- 
desse  de  la  première  classe ,  que 
le  maréchal  céda  à  son  fils  du 
premier  Jit ,  qu'il  avoit   eu  de 
son   mariage  avec  l'héritière  de 
la  maison  de   Veraguas  en  Por- 
tugal. Berwick  soutint  la  gloire 
qu'il  s'étoit  acquise  à  Almanza , 
par  la  prise  de  Barcelone  le  12 
septembre    1714  ;  il  étoit  alors 
généralissime   des   armées  d'Ei- 
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pagne.  Cependant  lorsque  le  ré-« 
gent  déclara  la  guerre  à  Pfci- 
lippe  V ,  Berwick  accepta  le 
commandement  de  l'atmée,  et 
fut  blâmé  par  les  gens  délicats , 
d'avoir  osé  servir  contre  un  roi , 
son  bienfaiteur.  La.  mort  du  roi 
de  Pologne,  Auguste  II,  ayant 
rallumé  la  guerre  en  17  33,  entre 
l'empire  et  la  France  9  le  maré- 
chal de  Berwick  ,  nommé  géné- 
ral des  troupes  de  France  en 
AUeraagne,  alla  mettre  le  siège 
devant  Philisbourg.  Un  coup  de 
canon  termina  sa  glorieuse  car- 
rière le  12  juin ,  1784  5  à  63  ans  ; 
c'est  en  apprenant  ce  genre  de 
mort  ,  que  Villars  s'écria  :  cet 
homme-là  a  toujours  été  Iieureux. 
La  place  ne  fut  prise  que  le  la 
juillet  suivant.  La  France  perdit , 
dans  le  même  temps,  ses  deux 
plus  grands  généraux ,  Berwick 
et  Villars  ;  ils  avoient  tous  les 
deux,  dans  un  degré  éminent, 
le  talent  de  la  gucire.  C'est  aux 
maîtres  de  l'art  à  décider  par 
quel  endroit  ils  se  distinguoient 
Tunet  l'autre.  «  Le  talent  parti- 
culier du  maréchal  de  Berwick , 
dît  Montesquieu  ,  étoit  de  faire 
ime  guerre  défensive ,  de  relever 
des  choses  désespérées  ,  et  de 
bien  connoître  toutes  les  res- 
sources , qu'on  peut  avoir  dans 
les  malheurs.  11  falloit  bien  , 
ajoute  le  même  écrivain  ,  qu'il 
eentît  ses  forces  à  cet  égard  : 
Je  lui  ai  souvent  entendu  dire , 
que  la  chose  quil  avoit  toute  sa 
vie  la  plus  souhaitée ,  c'étoit  d! avoir 
une  bonne  place  à  défendre.  Si 
de  l'homme  public  nous  passons 
à  l'homme  privé  ,  nous  trou- 
verons encore  à  louer.  Son  air 
froid ,  un  peu  sec ,  et  sévère ,  fai- 
soit  que  quelquefois  il  auroit  sem- 
blé un  peu  déplacé  dans  notre 
nation,  si  les  grandes  âmes  et  le 
ïTiérite  personnel  avoient  un  pays. 
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H  ne  savoit  jamais  dire  as  tH 
choses  qu'on  appelle  de  joliei 
choses.  Il  étoit ,  sur-tout ,  exempt 
de  ces  fautes  sans  nombre  qufl( 
commettent  continuellement  ceux 
qui  s'aiment  trop  eux-mêmes.  S'il 
n'avoit  pas  trop  bonne  opinion 
de  lui ,  il  n'avoit  pas  non  plus 
de  méfiance  :  il  se  regardoit  et 
se  connoissoit  avec  le  même  bon 
sens  qu'il  voyoit  toutes  les  autre» 
choses.  Il  aimoit  ses  amis.  Sa  ma- 
nière étoit  de  rendre  des  service» 
sans  vouloir  en  rien  dijre  ;  c'étoit 
une  main  invisible  qui  vous  ser-^ 
voit.  Il  avoit  un  grand  fonds  d« 
religion.  Jamais  homme  n'a  mieux 
sjLiivi  les  lois  de  l'évangile  qui 
coûtent  le  plus  aux  gens  ^du 
monde.  Enfin ,  jamais  homme 
n'a  tant  pratiqué  la  religion  et 
n'en  a  si  peu  parlé.  Il  ne  disoit 
jamais  de  mal  de  personne  ;  aussi 
ne  louoit-il  jamais  les  gens  qu'il 
De  croyoit  pas  dignes  d'être  loués. 
Il  haïssoit  ces  disputes  qui ,  sous 
prétexte  de  la  gloire  de  Dieu^ 
ne  sont  que  des  disputes  per* 
sonnelles.  Les  malheurs  du  roi  ^ 
son  père  ,  lui  avoient  appris 
qu'on  s'expose  à  faire  de  grandes 
fautes  ,  lorsqu'on  a  trop  de  cré-i 
dulité  pour  les  gens  même  dont 
le  caractère  est  le  plus  respec-t 
table.  Personne  n'a  donné  ua 
plus  grand  exemple  du  mépris 
qu'on  doit  faire  de  l'argent*  H 
avoit  une  modestie  dans  ses  dé^ 
penses  qui  auroit  dû  le  rendre 
très  à  son  aise  ;  car  il  ne  dé-* 
pensoit  en  aucune  chose  frivole. 
Cependant  il  étoit  toujours  ar-i 
riéré ,  parce  que ,  malgré  sa  fru- 
galité naturelle ,  il  dépenspit  beau- 
coup dans  ses  commandemens. 
Toutes  les  familles  Angloises  ou 
Irlandoises ,  pauvres ,  qui  avoient 
relation  avec  quelqu'un  de  sa 
maison ,  avoient  une  espèce  d^ 
droit   de  s'introduire  chez  lui  ; 
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et  il  est  singulier  que  cet  homme , 
qui  savoit   mettre   im   si   grand 
ordre  dans  son  armée ,  qni  avoit 
tant  de  justesse  dans  ses  projets , 
perdit  tout  cela  quand  il  s'agis- 
«oit  de  ses  intérêts  particuliers. 
H   nétoit  point  du  nombre   de 
ceux  qui ,  tantôt  se  plaignent  des 
auteurs  d'une   disgrâce  ,   tantôt 
cherchent  à  les  flatter.   Il  alloit 
à  celui  doi^t  il  avoit  sujet  de  se 
plaindre  ,  lui  disoit  les  senti  mens 
de  son  cœur;  après  quoi  il   ne 
disoit  rien..*.    Jamais  rien    n'a 
mieux    représenté    l'état    où   se 
trouva  la  France  à   la  mort  de 
fTurenne ,  que  la  consternation 
produite    par  la  nouvelle   de  la 
mort  du   maréchal  de  Berwick. 
Tous  deux  ils  avoient  laissé  des 
desseins   interrompus  ;    tous  les 
dciix  une  armée  en  péril  ;  tous 
les  deux  finirent  d'un^  mort  qui 
intéresse  plus  que  les  morts  com- 
munes^ Tous   les   deux   avoient 
ce    mérite  modeste  pour  lequel 
on  aime  à   s'attendrir  j   et  que 
Ton  aime   à  regretter.   U  laissa 
ime  femme  tendre ,  qui  a  passé 
le  reste  de  sa  vie  dans  les  regrets, 
et  des  enfans  qui ,  par  leur  vertu , 
font  mieux  que   moi  l'éloge  de 
leur  père.  >»  (  Œufrbs  posthumes 
de   Montesquieu ,   page    228   et 
suivantes.)  On  a  attribué  <i  l'abbé 
dfi  '  Margon  ,    les  Mémoires  du 
maréchal  de  Berwick  ,  en  deux 
vol.  in— 12.  Le  ton  de  vérité  et 
de  religion  qui  y  régne  ,  les  fit 
quelque  temps  présumer   de   ce 
dernier.  On  y  a  réuni  un  por- 
,  trait  dft  Berwick  par  milord  Bo- 
lyngbrocke.  Le  maréchal  de  Ber- 
\  wick  fut  marié  deux  fois  ,  et  il 
laissa  des  enfans  de  l'un  et  de 
irantre  mariage. 


IL  FITZ-JAMES ,  (François 
4uc  de)  fils  du  précédent  ^  naquit 
À  Saint-Germain  en  Laye  le  g 
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janvier  1709  ,  renonça  aux  dU 
gnités  de  son  père ,  dont  il  avoit 
la  survivance  ,  pour  embrasser 
l'état  ecclésiastique.  En  1727  il 
fut  abbé  de  Saint-Victor,  évéque 
de  Soissons  en  1785 ,  et  mourut 
le  19  juillet.  1764,  dans  sa  cin- 
quante-K:inquième  année.  Sa  ré- 
gularité ,  son  Instruction  pasto-- 
raie  contre  le  Père  Berruyer ,  et 
Son  Fiituèl ,  dont  les  instructions 
sont  imprimées  en  2  et  3  vol. 
in— 12  ,  l'ont  fait  placer  au  rang. 
des  bons  évêques  de  ce  siècle* 
Il  joignait  aux  vertus  épiscopales 
la  bonté  ,  l'affabilité  et  les  qua- 
lités du  coeur  les  plus  recom- 
mandables.  C'est  ainsi,  du  moins ^ 
qu'en  ont  jugé  ceux  qui  l'ap- 
prochoient  de  près.  Les  Jésuites 
n'en  ont  pas  toujours  parlé  de 
même  ;  mais  ces  Pères  l'ayant 
compromis  dans  une  occasion  irti- 
portante ,  lorsque  T^uis  XV  bxt 
malade  à  Metz  ,  il  régna  depuis  . 
entr'eux  et  ce  prélat  une  mésin- 
telligence qui  produisit  quelque-* 
fois  de  l'animosité.  On  a  publié 
ses  Œuvres  posthumes  ,  1769  , 
2  vol.  in-i2  ,  avec  sa  vie  à  la 
tête  de  ce  recueil  ;  et  un  troisième 
volume  sous  le  titre  de  Supplé-» 
ment,  1770,  in— 1 2.  r— Son  frère 
Charles  auc  de  Fitz- James ,  maré- 
chal de  France ,  mourut  à  Paris 
en  mars  1787. 

FITZ-MORITZ,  (Jacques) 
génie  turbulent  et  factieux  ,  vou»- 
lut  en  1579  faire  une  révolution 
en  Angleterre,  pendant  les  orages 
qu'excitoîent  les  Catholiques  d'Ir- 
lande ,  sous  le  règne  d'EL'zabeth, 
S' étant  mis  dans  la  tête  de  dé- 
trôner la  reine,  à  queîque  prix 
que  ce  fût,  il  s'adressa  d'abord 
à  Henri  TU,  roi  de  France, 
et  aux  Guises ,  pour  avoir  des 
troupes  ,  et  promit  de  leur  sou- 
mettre l'Irlande  et  rAngleferirt. 
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Son  projet  ayant  été  rejeté  k 
cette  cour  comme  le  rêve  d'un 
cerveau  exalté ,  il  ne  renonça 
pas  pour  cela  à  ses  idées  ambi- 
tieuses ;  il  passa  à  Rome,  où 
il  trouva  plus  d'accueil.  Deux 
prêtres  (  Nicolas  Sanderus  et 
Alan  )  ,  l'un  Anglois  ,  Tautre 
Irlandois  ,  l'introduisirent  auprès 
du.  pape  Pie  V ,  qu'il  séduisit  par 
les  promesses  les  plus  brillantes. 
FitZf^Moritz  ,  m  «ni  d'un  éten- 
dard que  le  pape  bénit  lui-même, 
et  de  lettres  de  recommanda- 
tion ,  passe  en  Espagne  ,  et  y 
obtient  sept  compagnies  de  Bas- 
ques. Fort  de  ce  secours ,  il  se 
rend  en  Irlande  ,  et  aborde  dans 
la  presquisle  de  Kerrey.  Là,  il 
fit  Dénir ,  par  des  prêtres  de  sa 
suite  ,  un  emplacement  ,  et  y 
éleva  un  fort  sous  lequel  il  mit 
ses  vaisseaux  à  couvert.  Mais 
ils  furent  aussitôt  attaqués  par 
Thomas  Courtenay  ,  qui  avoit 
son  quartier  près  de  cet  endroit  ; 
il  s'en  rendit  maître,  et  ferma, 
par  ce  moyen  ,  le  chemin  de  la 
mer  à  Fitz^Moritz.  Les  Espa- 
gnols furent  fort  consternés  de 
cet  échec  :  au  lieu  de  ces  troupes 
nombreuses  que  les  prêtres  Ir- 
landois leur  avoient  promises ,  ils 
ne  voyoient  de  tous  côtés  qu'une 
solitude  affreuse  et  désespérante  , 
et  ils  se  repentirent  bientôt  de 
leur  crédulité.  Cependant  Fitz^ 
Moritz ,  pour  les  rassurer ,  leur 
faisoit  espérer  qu'ils  recevroient 
dans  peu  du  secours.  Il  tenta  mémo 
de  faire  soulever  les  paysans  de 
rUltonie  et  de  la  Co.nnacie ,  deux 
provinces  de  llrlande  i  mais  ce 
fitt  inujiilement  :  les  paysans  tour- 
nèrent leurs  armes  contre  le  chef 
rebelle  ,  tuèrent  la  plupart  d« 
içs  gens ,  et  lui— mênje  reçut  une 
balle  dans  la  tête  ,  qui  le  ren- 
versa sur  la  plac».  Son  corps  fut 
mU  en  pièces  j  et  sa  tête ,  plantée 
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su. bout  d'une  pique  à  la^  p6l^ 
de  la  ville  de  Kilmalock  ,  servit 
d'épouvantail  à  ceux  qui  seroient 
tentés  de  l'imiter.  {Article  com- 
muniqué 9  et  tiré  de  Y  Histoire 
Ecclésiastique  ,  du  P.  Fabre  , 
livre    175.  ) 

FIZES,  (Antoine)  célèbre 
médecin  de  Montpellier,  sa  pa- 
trie ,  mourut  dans  cette  ville  ^ 
en  août  1765,  à  75  ans.  La  fa- 
culté de  médecine  le  compte 
parmi  les  professeurs  qui  ont  le 
plus  servi  k  la  faire  fleurir.  Il 
éclaira  la  pratique  de  son  art  par 
une  théorie  lumineuse.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  ouvrage* 
qui  lui  ont  fait  un  nom  en 
Europe.  Les  principaux  sont  ; 
I.  Opéra  Medica ,  1741,  in-4.*' 
n.  Leçons  de  Chimie  de  VUni^  , 
çersité  de  Montpellier,  1750, 
in— 12.  III.  Tractatns  de  Fehri^ 
bus  ,  1749,  in— 12,  Cet  excellent 
ouvrage  a  été  traduit  en  françois^, 
1757,  in— 12,  IV#  Tractatus 
de  Pkysiologid  ,  1750  in— i2# 
V.  Plusieurs  Dissertations  sur 
diverses  matières  de  ihédecine, 
science  que  l'auteur  possédoit  k 
un  degré  supérieur.  C'étoit  VHip-m 
pocrate  de  Montpellier.  Il  joi- 
gnoit  une  grande  simplicité  de 
mœurs  à  des  connoissances  très- 
étendues  et  très— variées. ,  Kbyfiz- 
sa  Vie,  par  M.  Estèwe,  ijGSy 
in  -  8.° 

FLACCILLE  ,  (Ailia  Flac^ 
CILLA  )  fille  ^Antoine  ,  préfet 
des  Gaules  et  ensuite  consul  Ro- 
main ,  naquit  en  Espagne  ,  et 
fut  mariée  à  TTiéodose ,  lorsqu'il 
n'étoit  encore  que  particulier.. 
Elle  reçut  le  titre  d'Auguste., 
quand  elle  monta  aveu  lui  sur  1« 
trône  de  Constnntinople.  Elle 
contribua  beaucoup  par  son  zèle , 
à  la  destruction  de  l'idolâtrie  et 
àlapropa^ation  duChristiauismiu 
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Elïe  Bvoît  toutes  les  verbis  que 
fîette  religion  inspire  :  bienfai- 
^nte  avec  discernement ,  simple 
dans  ses  manières  ,  et  modeste 
avec  un  extérieur  plein  de  di- 
gnité ,  elle  portoit  Théodose  à 
l'indulgence  ,  à  la  clémence  et 
^  au  soulagement  de  ses  sujets. 
Ses  incommodités  l'ayant  obligée 
d'aller  prendre  les  eaux  dans  un 
village  de  la  Thrace  ,  elle  y 
mourut  en  388.  Elle  fut  mère 
à*Arcadius  et  àîHonorius,  L'é- 
glise Grecque  l'a  élevée  au  rang 
des  Bienheureux.  Su  Grégoire  de 
Nysse  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre. 

I.  FLACCOURT  ,  (  F. . . .  de  ) 
directeur  général  de  la  compagnie 
Françoise  de  l'Orient  ,  avoit 
commandé  en  1648,  une  expé- 
dition dans  l'isle  de  Madagascar  : 
expédition  malheureuse  ,  ainsi 
que  toutes  celles 'qui  Tavoient 
précédée  5  mais  qui  nous  a  pro- 
curé une  Histoire  très— détaillée 
de  cette  Isle  ,  qu'il  avoit  bien 
étudiée  pendant  dix  ans  de  séjour 
sur  les  lieux.  Il  la  fit  imprimer 
à  Paris ,  en  I  vol.  in— 4** ,  avec 
des  figures  dessinées  et  gravées 
par  lui  -  même  ;  et  la  dédia 
au  surintendant  Foucquet ,  qui 
avoit  le  principal  intérêt  dans 
la  compagnie  dès  — lors  formée 
pour  les  Indes  Orientales. 

ir.  FLACCOURT  ,    Voyez 

BhlET. 

FLACCUS  Illyricus  ,  Voyez 
Francowitz. 

PLACÉ  ,  (  René  )  curé  de 
l'église  de  la  Couture  dans  un 
fauboiurg  du  Mans  ,  né  à  Noyen 
sur  la  Sarte  ,  à  cinq  lieues  de 
cette  ville,  en  t53o,  vivoit  en- 
core en  1 581. 11  y  a  de  lui^outre 
plusieurs  pièces  de  théâtre,  di- 
y«ï5  autres  ouvrages  en  proie  et 
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en  rets  î  et  sur— tout  un  Poëme 
latin  sur  l'origine  des  Manceauxg 
qu'on  peut  voir  dans  la  Cosmo-* 
graphie  de  Belleforét.  La  Croix^ 
dii-Maine  dit  qu'il  étoit  poète  , 
théologien  ,  philosophe  ,  histo-^ 
rien;  qu'il  savoit  bien  la  musi- 
que ,  et  qu'il  préchoit  avec  sue-» 
ces  ;  mais  il  faut  observer  que 
la  Croix  louoit  un  de  tes  com- 
patriotes dans  un  temps  oii  nous* 
n'avions  rien  de  bon. 

FLACHA'T ,  (  Jean-Claude  >' 
né  à  Lyon  d'une  famille  distin-* 
guée  par  ses  services  publics  , 
devint  membre  de  iaca'iéraie  do 
sa  patrie  ,  et  mérita  cette  dis tinc-*. 
tion  par  un  assez  bon  ouvrage  ^ 
intitulé  :  ChAervalions  sur  le 
commerce  et  les  arts  d'une  par-» 
tie  de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique,  lyfit»  ,  2  vol.  in— 12» 
L'auteur  mourut  quelque  temps 
après. 

FLAD ,  (  Guillaume  )  membre 
distingué  de  Tacadémie  électo- 
rale de  Manheim  ,  est  auteur  do 
plusieurs  écrits  sur  l'histoire  et 
les  antiquités  de  son  pays.  Il  est 
mort  à  Heidelberg  en  178 1  ,  âgé 
de  75  ans. 

FLAMAND  ,  (  Le  )   Voyez 

QUESNOY. 

FLAMÉEL ,  Voyez  Bartio- 

LET. 

FLAMEL ,  (  Nicolas  )  natif 
de  Pontoise  ,  exerça  la  profes- 
sion d'écrivain  à  Paris.  Il  étoit 
né  sans  biens  :  on  le  vit  tout-à- 
coup  riche  pour  un  homme  de 
son  état.  Il  n'eut  de  richesses 
que  pour  les  malheureux.  11  sou- 
lagea la  veuve  et  l'orphelin  ,  fon- 
da des  hôpitaux  ,  répara  des  égli- 
ses. Naudé  attribue  sa  fortune  , 
(  qui  n'étoit  pas'aussi  considérable 
qu'on  Fa  dit  )  à  la  connoissanco 
qn'il  avoit  des  affaires,  des  Juifs* 
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Il  ajoute  que  ,  lors<ju*ils  furent- 
chasses  de  France  en  13949  et 
que  leurs  biens  furent  acquis  au 
r.oi ,  Flamel  traita  avec  leurs  dé- 
biteurs pour  la  moitié  de  ce  qu'ils 
^voient,  et  leur  promit  de  ne. 
pas  les  dénoncer.  Ce  conte  est 
très-bien  réfuté  par  Saint^Foix , 
dans  le  premier  volume  de  ses 
JEssais sur  Paris, -^Paul  Lucas, 
If  plus  menteur  des  voyageurs , 
raconte  sérieusement  qu'un  Der- 
vis  l'avoit  assuré  que  Flamel  n*é- 
toit  pas  mort  ;  qu'on  avolt  en- 
terré un  morceau  de  bois  à  sa 
place,  et  qu'il  étoit  aux  Indes 
dans  le  temps  qu'il  écrivoit.  Quel 
roman  !  Quant  à  l'origine  de  sa , 
fortune,  on  peut  croire  qu'il  la. 
dut  à  la  connoissance  qu'il  avoit 
des  principes  du  commerce,  d^ns 
un  temps  où  tout  le  monde  les . 
ignoroit  U  mourut  à  Paris  le 
22.  mars  141S;  Sa  femme  étoit 
morte  en  1899.  Voyez  sur  cet 
lu>mme  singulier  ,  Y  Histoire  cri- 
tique  de  Nicolas  Flamel  et  de 
Perhelle  sa  femme  ,  recueillie 
d^ Actes  anciens  «  qui ,  purifient 
tprigine  et  la  médiocrité  de  leur 
fortune  ;  à  Paris  ,  chez  Desprez, 
176 1  ,  in— 1.2.  Cet  ouvrage  est 
de  M.  Yàbhérmain.  On  a  faus- 
sement attribué  à  Flamel  un 
Sommaire  Philosophique  ,  en 
vers ,  1 56 1 5  in-8®  ;  et  un  'Traité 
de  la  Transformation  des  Mé^ 
taux,  i6a8  ,  in-8.°  On  joint  à 
ces  deux  livres  ,  VExplication 
des  Figures  hiéroglyphiques  que 
mit  Flamel  au  Cimetière  des  In^ 
nocens ,  iu-4** ,  Paris  ,  1682. 
"^Voyez  I.  SiNésius. 

FLAMINIA  5  (  Hélène-Vir- 
ginie Baletti ,  dite  )  épouse  de 
IjOuîs  Biccobbni ,  (Voy, ce  mot.  ) 

i'oua  avec  succès  sur  le  théâtre 
talien  de  Paris  ,  ou  elle  m\>unit 
en  décembre  177 1 ,  à  85  ans«  On 
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a  d'elle  deux  comédies  en  prose ^ 
le  Naufrage  et  Ahdilly. 

L  FLAMINIO5  (Marc-An- 
toine )  naquit  dans  le  sein  de» 
lettres,  à  Imola«  de  Jean  An- 
toine Flaminio ,  dont  nous  avons 
divers  ouvrages  en  vers  .  et  en, 
prose.  Le  fils  eut  les  goûts  du 
père  ,  et  le  surpassa.  Le  cardi*^ 
nal  Famèse ,  dont  il  étoit  le  bel 
esprit,  le  fit  nommer  secrétaire 
du  concile  de  Trente  ;  mais  sa 
santé  délicate  l'empêcha  de  rem- 
plir cette  commission.  U  mourut 
à  Home  le  21  mars  i55o  ,  à  57 
ans.  On  a  de  lui  des  Lettres  et 
des  Epigrammes  ,  1 56 1 ,  in— 8**  y 
traduites  en  vers  françois ,  par 
Anne  des  Mnrquets  ,  Paris  j  • 
1569  ,  in-8.0  Sa  Paraphrase  de 
trente  Pseaumes ,  entreprise  à  la 
sollicitatiqp  du  cardinal  Pôle, 
et  imprimée  à  Florence  en  1 5  58  , 
in— 12  ,  offre  d'assez  beaux  vers  - 
et  une  latinité  pure.  Ses  autres . 
écrits  ne  méritent  pas  moins 
d'être  lus. 

n.  FLAMINIO,  (Antoine) 
littérateur  Sicilien  ,  professa  les 
humanités  dans  le  collège  de 
Rome  vers  le  commencement  du 
1 6*  siècle.  Il  aimoit  avec  tant 
d'ardeur  la  vie  retirée  ,  qu'il  évi- 
toit  également  la  compagnie  des 
savans  et  celle  des  ignorans.  Il  ne 
voyoit  personne ,  et  ne  vouloit 
point  être  vu.  Il  poussa  son  hn- 
meur  sauvage  jusqu'à  l'excès  ,  eii 
se  refusant  le  secours  d'un  do* 
mestique.  Il  ne  pouvoit  souffrir 
ni  valet ,  ni  servante.  U  s'abaissa 
lui-même  jusqu'à  aller  chercher 
son  maiiger  dans  son  auberge. 
L'hôte ,  étonné  d'être  trois  jours 
sans  voir  Flaminio  ,  prit  le 
parti  d'entrer  dans  sa  chambre 
.par  la  fenêtre  d'un  jardin  ,  et 
il  le  trouva  mort  au  milieu  de 
ses  livres. 
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L  FLAMINIUS ,  (  Caïus  )  con- 
aul  Romain ,  cTun  caractère  tur- 
bulent et  emporté  ,  attiré  au 
combat  par  les  ruses  à'Annihal , 
perdit  la  fameuse  bataille  de  Tra- 
«ymène  ,  oii  il  resta  sur  la  place 
avec  un  grand  nombre  ^e  séna- 
teurs. Fan  217  avant  J.  C. 

1 1.  FLAMINIUS  ,  (  Titus^ 
Quintus  )  élevé  au  consulat' par 
son  mérite ,  Tan  198  avant  J.  C.  , 
n'avoit  pas  encore  trente  ans.  Il 
se  proposa  Scipion  pour  modèle; 
et  il  ne  lui  manqua ,  pour  égaler 
la  gloire  de  ce  héros ,  que  d'avoir 
à  combattre  des  rivaux  aussi  re- 
doutables. Comme  lui,  il  avoit 
toutes  les  vertus  civiles  et  mili- 
taires. Nommé  général  des  trou*^ 
pes  Romaines  contre  PhiUppe  V, 
roi  de  Macédoine ,  le  consul  força 
l'armée  de  ce  prince  dans  les  défi- 
lés de  l'Épire ,  et  soumit  presque 
entièrement  cette  province  ;  ré- 
duisit la  Thessalie ,  la  Phocide  , 
la  Locride.  Il  joua,  dans  la  Grèce , 
le  rôle  le  plus  brillant ,  et  fit  pu- 
blier aux  Jeux  Néméens  par 
un  crieur  public ,  que  les  Grecs 
étoient  remis  en  liberté.  Il  fut  en 
effet  leur  libérateur  et  leur  père. 
La  république  l'envoya  ,  dans  la 
suite,  vers  Frusias ,  pour  deman- 
der la  tête  d'Annibal,  sous  le  vain 
prétexte  qu'il  trnmoit  quelque 
chose  contre  Rome.  FUiihinius 
agit  si  adroitement  auprès  de  ce 
prince  ,  que  les  Romains  se 
virent  délivrés  de  ce  terrible 
ennemi. 

m.  FLAMINIUS ,  NoBiLius, 
théologien  et  critique  de  Lucques, 
mort  en  1 690  ,  à  58  ans ,  publia, 
en  i588  ,  à  Rome  ,  in-fol. ,  des 
Notes  sur  la  Bible  des  Septante  , 
pleines  d'érudition.  Voy.  III.  Mo- 
RiN ,  no  ///  de  ses  ouvrages  ;  et 
un  Traité  De  prœdesUnatione  , 
ibid^iSSi,  in-4.<> 
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FLAMSTÉED ,  (  Jean  )  as- 
tronome ,  né  à  Derby  en  Angle- 
.terre  l'an  1646  ,  prit  du  goût 
pour  l'astronomie ,  en  voyant  uno 
sphère  de  Sacrobosco.  U  cultiva 
cette  science  avec  beaucoup  de 
succès ,  fut  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  en  1670,  et, 
la  même  année ,  nommé  astro- 
nome du  roi ,  aveo  une  pension 
de  cent  livres  sterlings  ,  ensuit^, 
directeur  de  l'observatoire  de 
Greenvrich.  Il  mourut  le  ï8  jan- 
vier 1720,  à  76  ans.  Cet  astro- 
nome avoit  partagé  son  temps 
d'une  façon  singulière  :  il  don- 
noit  le  jour  aux  cafés ,  et  la  nuit 
aux  astres.  C'étoit un  petit  homme 
maigre,  qui  n'avoit  aucun  goût 
pour  les  femmes  ;  aussi  mourut-il 
dans  le  célibat.  On  a  de  lui  : 
I.  Historia  cœlestis  Britannica: 
à  Londres ,  172^  9  en  3  volumes 
in-folio.  II.  Ephémérides,  III.  La 
Doctrine  de  la  Sphère,  impri- 
mée en  i68i,  avec  le  Nouveau 
Système  de  Mathématique  de  Jo" 
nos  Morus  ,  le  plus  zélé  protec- 
teur de  Flamstéed*  Newton  ayant 
trouvé  plusieurs  de  ses  observa»* 
tions  peu  justes ,  Flamstéed  écri- 
vit contre  lui;  mais  l'académie 
des  Sciences  de  Paris  jugea  en 
faveur  de  son  adversaire.  Flam- 
stéed se  distingua  par  ses  obser- 
vations sur  le  nombre  d'étoiles 
visibles  ,'et  par  ses  longues  étu- 
des pour  les  déterminer  avec  pré- 
cision. B  les  porte  jusqu'à  trois 
mille  ;  d'autres  en  comptent  beau- 
coup davantage.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai  ,  c'est  que  les  astronomes 
sont  très-embarrassés  pour  s'ac-» 
corder  dans  ce  calcul. 

FLANDRIN  ,  (  Pierre  )  né  k 
Lyon  le  1 2  septembre  1762,  étoit 
neveu  de  Chabert ,  professeur  de 
l'école  vétérinaire  de  cette  ville* 
Il  apprit  sous  lui  les  principes  àm 
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l'art  qu'il  professoit  ,  et  s*acqùît 
bientôt  lui-même  une  réputation 
méritée  par  ses  travaux  sur  l'a-, 
natomié  comparée.  Nommé  di- 
recteur adjoint  de  l'école  de  Pa- 
ris ,  le  gouvernement  l'envoya 
*n  Angleterre  et  en  Espagne  pour 
s'y  instruire  de  tous  les  détails 
sur  la  conduite  des  troupeaux  et 
particulièrement  sur  l'améliora- 
tion  des  laines.  Il  publia  sur  cet 
objet  un  Traité  complet  en  1794  , 
in-8.°  Flandrin  est  encore  au- 
teur d'un  grand  nombre  de  Mé^ 
moires  sur  l'absorption  des  vais- 
seaux lymphatiques  ,  sur  l'éten- 
due de  la  rétine  ,  sur  la  nature 
du  sarigue  animal  Américain  , 
sur  la  possibilité  d'améliorer  la 
race  des  chevaux  en  France.  L'ins- 
titut national  l'avoit  admis  au 
ji ombre  de  ses  membres  ;  il  est 
jiîort  à  Paris  d'une  péripneu- 
moriie  dans  le  courant  de  l'an 
quatre. 

LFLASSANS,  (Taraudetde) 
poste  Provençal ,  natif  de  Flas- 
sans ,  petit  village  de  Provence 
dans  le  diocèse  (je  Fréjus,  obtint 
de  Foulques  de  Fbntèves  une  por- 
tion de  cette  terre  pour  un  Poème 
intitulé  :  Enseignement  pour  évi-^ 
ter  les  trahisons  de  l'Amour»  Le 
Moine,  dit  le  Monge  des  Isles 
d'Or  ,  assure  que  cet  ouvrage 
valoit  beaucoup  plus  ;  mais  qu'il 
fut  inutile  au  vendeur  et  à  l'ache- 
teur ,  trompés  Fun  et  l'autre  par 
leurs  maîtresses.  Taraudet  vivoit 
en  ï354.  La  reine  Jeanne  se  ser- 
vit de  lui  pour  faire  des  remon- 
trances à  l'empereur  Charles  IV, 
qui  passoit  cji  Provence  ,  et  il 
p'en  acquitta  très-bien. 

IL  FLASSANS ,  (  Durand  de 
Pontèves  ,  seigneur  de  )  gentil- 
homme Provençal  du  16®  siècle, 
entreprit  de  défendre  la  religion 
catholique  5  cpinme  l.e§  disçiplej? 
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de  Mahomet  avoient  prédit  Te 
sienne.  L'aii  i562,  s'étant  rais 
à  la  tête  d'une  troupe  de  Jeunes 
emportés  comme  lui,  il  courut 
à  Aix  sur  les  Protestans  ,  et  im- 
mola ceux  qui  eurent  le  raalheuF 
de  tomber  sous  sa  raain.^  Cette 
action  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Chevalier  de  la  foi  :  mais  eller 
l'obligea  aussi  de  s'enfuir  ,  pour 
éviter  la  peine  due  à  son  fana- 
tisme. Après  avoir  erré  en  difFé-' 
rens  lieux  ,  il  se  retira  aux  islesf 
Sainte^Margnerite  ,  oii  il  n'ar-t 
riva  pas  sans  danger. 

FLAVIE,  Voyez  Domitîlle 

et  EUSEBIE. 

L  FLAVIEN  ,  (  Saint  )  pa- 
triarche d'Aiitioche  ,  d'une  nais- 
sance illustre  et  d'une  vertu  supé- 
rieure à  sa  naissance  ,  fut  placé 
sur  le  trône  patriarcal ,  du  vivant 
de  Paulin.  Cette  élection  ,  con- 
firmée par  le  concile  de  Cons- 
tantinople ,  en  882 ,  fut  l'origine 
d'un  schisme ,  éteint  sous  le  pape 
Innocent  I.  FLavien  chassa  de  son 
diocèse  les  hérétiques  Messaliens^ 
qui  l'avoient  infecté  de  leurs  er- 
reurs. Il  demanda  grâce  à  Tem- 
pe reur  Théo  do  se  pour  son  peu- 
ple ,  et  l'obtint.  Les  habitans 
d'Antioche  avoient  renversé  et 
outragé  dans  une  sédition  la  sta- 
tue 8e  Tinipératrice  Priscille  ; 
Flavien  parla  pour  eux  avec  l'é- 
loquence que  Cicéron  déploya 
autrefois  pour  Ligarius»  S,  Chry- 
soslôme  ,  qu'il  avoit  ordonné 
prêtre^  avoit,  dit-on,  compose 
sa  harangue.  Ce  grand  'prélat 
mourut  en  404,  après  avoir  gou- 
verné son  église  aS  ans. 

1 1.  FLAVIEN ,  (  St.  )  succéda 
à  Proclus  dans  le  patriarcat  de 
Constantinople ,  en  447.  Chry^ 
saphius  y  favori  de  Temperenr 
Théodose  le  Jeune  ,  voulut  io 
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faire  chasser  de  son  siège  ;  Je 
saint  prélat  brava  ses  menaces. 
Il  ne  se  montra  pas  moins  ferme 
contre  Eutychès  ,  qui  commença 
à  semer  ses  erreurs  vers  le  même 
temps.  Il  l'anathématisa  dans  un 
concile  ;  mais  les  partisans  de 
l'hérésiarque  condamnèrent  Fla-^ 
vien  et  le  déposèrent  en  449  9 
dans  le  fameux  synode  connu 
«ous  le  nom  de  Brigandage  d'E-^ 
phèse  :  Dio score  ,  évêque  d'A- 
Jexandrie  ,  accompagné  d'une 
foule  de  soldats  et  de  moines  , 
présidoit  à  cette  séditieuse  as- 
semblée. Flavien  appela  de  cette 
condamnation  ;  mais  JDioscùre 
ne  répondit  à  ses  raisonnemens  , 
que  par  des  coiips  de  pied  et  des 
coups  de  poing  ;  enfin  ce  furieux 
le  maltraita  si  cruellement,  que 
le  saint  en  mourut  trois  ans 
après,  en  449* 

FLAVIGNI,  (  Valérien  dé) 
docteur  de  Sorbonne  ,  chanoine 
de  Rheims',  et  professeur  en 
hébreu  au  collège  royal ,  naquit 
dans  le  diocèse  de  Laon ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1 674  ,  dans  un  âge 
assez  avancé.  C'étoit  un  homme 
plein  de  feu  dans  sa  conduite  et 
d^ns  ses  écrits.  Il  déftira  à  la  fa- 
culté de  théologie  ,  une  thèse 
Soutenue  chez  les  Jésuites  du 
collège  de  Ciermont ,  appelé  de- 
puis le  collège  Je  Louis  le  Grand, 
On  prétendoit  dans  cette  thèse  , 
qui  étoit  bonne  à  soutenir  dans 
le  i3*  siècle  ,  que  le  système  de 
Copernic ,  contraire  à  l'Ecriture , 
et  foudroyé  par  le  Vatican ,  avoit 
été  anathcmatisé  par  les  inqui- 
siteurs Italiens,  qui  condamnè- 
rent Galilée ,  et  que  par  consé- 
quent on  ne  pouvoir  le  défendre 
en  France.  ELavigni  voulut  dé- 
montrer qu'une  pareille  assertion 
violoit  les  droits  du  royaume  et 
du  parlement  3  jce  qui  a' c  toit  pas 
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trop  clair  :  il  l'étoit  bien  plu» 
qu'elle  violoit  les  droits  de  la 
saine  philosophie.  Ce  docteur 
possédoit  l'hébreu ,  la  théologie  , 
les  belles— lettres  ;  mais  il  cher- 
choit  trop  à  déprimer  ceux  qui 
en  savoient  autant  et  plus  que  . 
lui.  Il  écrivoit  d'ailleurs  ,  plutôt 
avec  l'impétuosité  d'im  jeune  Hi?- 
bernoi* ,  qui  argumente  sur  les 
bancs  ,  qu'avec  la  gravité  d'un 
vieux  théologien.  On  a  de  lui  la 
Défense  d'une  Thèse  qu'il  avoit 
signée  en  qualité  de  grand  maître 
d'études.  II  y  étoit  dit ,  que  r£- 
piscopat  n'est  pas  un  Sacrement 
distinct  de  la  Prêtrise,  '  Cette 
Apologie  a  été  imprimée  à  Tour- 
nai ,'en  1668  5  in-4,**  Il  avoit; 
travaillé  à  la  Polyglotte  de  le 
Jay, 

FLAVITAS  ou  Fravita  ,  pa- 
triarche de  Constantinople  après 
Acace ,  en  489 ,  employa  la  ruse 
pour  se  faire  élire.  L'empereur 
Zenon  avoit  fait  mettre  sur  l'au- 
tel de  la  grande  église  de  Cons- 
tantinople 9  un  papier  blanc  et 
cacheté ,  comptant  que  Dieu  fe- 
roit  écrire  par  un  ange  le  nom 
du  prêtre  qu'il  destinoit  à  la  chairo 
patriarcale  ;  Flavitas  corrompit 
l'eunuque  qui  avoit  la  garde  de 
Téglisp  ,  et  écrivit  son  nom  sur 
le  papier.  Quelques  historiens  ^ 
entr' autres  M.  de  K. . .  ont  révo- 
qué en  doute  ce  trait  d'impos- 
tuTe.  On  peut  voir*  ce  qu'en  dit 
Tillemont  dan&  ses  Mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  EccU^ 
siastique  ,  oh  ce  fait  est  ample-, 
ment  discuté.  Cette  supercherie 
le  fit  patriarche.  C'était  le  plus 
fourbe  et  le  plus  artificieux  deg 
hommes.  Dans  le  temps  même 
qu'il  juroit  aux  hérétiques  qu'il 
ne  vouloit  avoir  aucune  commu-» 
nication  avec  le  pontife  de  Rome,^ 
il  éCl'iVQÎt  sourdement  jin  pap^ 
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Félix.  Sa  mort ,  arrivée  en  490, 
lui  épargna  un  châtiment  exem- 
plaire. 

FLAVIUS-CLEMENS  ^  Voy. 
BoMItlA  y  à  la  fin. 

FLAVIUS  J05ÈPHE,  Voyez 
VI  Joseph. 

FLAUST  ,  (  Jean-Baptiste  ) 
célèbre  avocat  au  parlement  de 
Rouen  •  mort  à  sa  tene  de  <>aint- 
Sever  près  Vire,leai  mai  1783, 
âgé  de  72  ans,  se  consacra  dès 
sa  jeunesse  au  barnau.  Vire  sa 
patrie  fut  témoin  de  ses  premieis 
essais.  Appelé  à  Rouen,    il    ne 
tarda»  pas  a  se  faire  estimer  des 
Avocats  les  plus  renommés  de  ce 
temps-là  ;  bientôt  il  devint  leur 
^mule.  Ayant  pris  part  à  la  révQ- 
lution  arrivée  dans  le  collège  des 
Avocats  du  parlement  de  Rouen 
«n  1745,  il   cessa  de  fréquenter 
les  audiences  de  ce  tribunal;  mais 
il  continua  de  plaider  à  la  cour 
des  Aides,  dont  les  avocats  le 
nommèrent  leur  syndic  perpétuel. 
Aucune  des  connoissances  essen- 
tielles à  un  jurisconsulte,  ne  lui 
étoit  étrangère.  Il  eutlaconiiaace 
des  magistrats  et  du  public ,  jus- 
qu'au dernier  moment  de  sa  vie. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  sur 
la  coutume  de    Normandie,  en 
z  vol.  in- fol. ,  intitulé  :  ExpU^ 
cation  de  La  Jurisprudence  et  de 
la  coutume  de  Normandie ,  dans 
un  ordre  simple  et  facile.  Cet  ou- 
vrage est  le  fruit  de  5o  années 
de  travail.  On  anroit  désiré  que 
l'auteur  eût  retranché   quelques  . 
longueurs,  et  eût  joint  une  Table 
des  matières. 
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FLECHELLE ,  Voy.  IL  Gue- 


FLÊCHEUX,  (N**)  mort 
à  Paris  le  4  novembre  1793,3 
l'âge  de  55  ans,  est  auteur  d'un 
^ané taire  ou  planisphère ,  propre 
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à  mettre  sous  les  yeux  de  la  je»4 
nesse  le  mouvement  des  astre v 
Il  a  publié  en  outre  YOxocosme, 
ou  démonstrateur  du  mouvement 
annuel  tropique  et  diurne  de  la 
terre  autour  du  soleil,  1784, 
in-8^ 

FLECHIER ,  (  Esprit  )  né  !• 
I"  juin  1682  à  Pern es  ,  petit* 
ville  du  diocèse  de  Carpentras, 
fut  élevé  dans  le  sein  des  lettres  ek 
de  la  vertu,  auprès  du  P.  Hercule 
Audiffret,  son  oncle,  général  de» 
Pères  de  la  Doctrine  Chrétienne- 
Fléchier,  ayant  quitté  cette  con-. 
grégation ,  après  la  mort  de  son 
oncle ,  parut  à  Paris' comme  bel 
esprit  et  comme  prédicateur.  Il  s& 
fit  un  nom  célèbre  dans  ces  deux 
genres.' Il  eut  part  aux  bienfait» 
que  Louis  XIV  répandit  sur  le» 
gens  de  lettres.  J'/d'c/wVr ,  encou- 
ragé par  ces  récompenses ,  fit  de 
nouveaux  efforts,  et  balança  bien-i 
tôt  la  réputation  de  Bossue t,  dans 
rOraison  funèbre.  Celle  de  Tu-^ 
renne  ^  son  chef-d'œuvre,  fit  don*- 
ner  des  larmes  au  héros ,  et  mit 
le  comble  à  la  gloire  de  l'orateur. 
On  admira  sur-tout  le  beau  pa-. 
rallèle   du   maréchal    de  France 
avec   Judas    Macchabée.    Il   est 
vrai  qu'il  n'étoit  pas  le  premier 
qui  eut  transporté  aux  généraux 
modernes  les  éloges  donnés  à  cet 
ancien     capitaine.    Lingendes  , 
évéque  de  IMàcon ,   et  Fromen^ 
Uère ,  évéque  d'Aire ,  s* en  étoient 
déjà  servi  ;  l'un  ,    dans  l'oraison 
funèbre  de  Charles— Emmanuel , 
duc  de  Savoie  ;  l'autre  dans  celle 
du  duc  de  BeaaforL  Mais  Fléchier 
se  rendit  propre  ce  lieu  commun  ^ 
par  les  ornemens  dont  il  l'em- 
bellit dans  son  exorde,  qui  est 
un  chef-d'œuvre  par  l'harmonie 
et    le    caractère    majestueux    et 
sombre   qui  y  régnent.  La  cour 
récompensa  ses  talens  en  i685^ 
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.  pBX  révéch^  de  Lavaur ,  et  eh  1 687 
par  celui  de  Nîmes.  Louis  XIV 
lui  dit,  en  le  nommant  au  pre- 
anier  évéché.  :  Ne  soyez  pas  sur- 
pris  si  j'ai  récompensé    si  tard 
.  votremériteîfappréhendois  d'être 
privé  du  plaisir  de  vous  entendre. 
lue  diocèse  de  Nîmes  étoit  plein 
d'hérétiques  ;  il  se  conduisit  avec 
Cl»  en  bon  pasteur.  Il  les  instrui- 
sit tous  par  la  solidité  de  ses  dis- 
cours ,  et  en  ramena  plusieurs  par 
, l'esprit   de  paix,  de  douceur  et 
.  d'indulgence    qui    l'animoit.    La 
ciarité  qu'il   exerçoit  envers  la 
.  partie  de  son  troupeau  séparée 
de  l'église ,  se  faisoit  encore  plus 
«entir  à  colle  qui,  dans  le  sein 
de  l'église    même,  avoit  besoin 
de  son  indulgence  et  de  ses  se- 
cours. Une'  malheureuse    fille  , 
que  ses  parens  avoient  contrainte 
à  se  faire  religieuse ,  avoit  eu  le 
malheur  de  succomber  à  l'amour^ 
et  celui  de  ne  pouvoir  cacher  à  sa 
supérieure  les  déplorables  suites 
de  sa  foiblesse.  Fléchier  apprit  que 
cette  supérieure  l'en  avoit  punie 
de  la  manière  la  plus  cruelle ,  en  la 
.  faisant  enfermer  dans  im  cachot , 
.où ,  couchée  sur  de  la  paille ,  et 
réduite  à  un  peu  de  pain  qu'on 
lui  donnoit  à  peine,  elle  atten- 
doit  la  mort  comme  le  terme  de 
ses  maux.  L'évéque  de  Nîmes  se 
transporta  dans  le  couvent,  et, 
après  beaucoup  de  résistance  ,  se 
fit  ouvrir  la  porte  du  réduit  af- 
freux ou  cette  infortunée  se  con- 
«uraoit   dans  le    désespoir.  Dès 
qu'elle  nj^erçut  son  pasteur ,  elîe 
lui  tendit  les  bras   comme  à  un 
libérateur.  Le  prélat,  jetant  un 
regard  d'indignation  sur  la  supé*. 
rieure  :  Je  devrois  ,  lui  dit-il,  si 
je  n'écoutois   que  la  justice  hu-- 
maint ,  vous  faire    mettre  à  la 
place' de  celte  victime  de  votre  bar- 
barie; mais  le  Dieu  de  clémence  , 
doat  j£  suis  le  ministre ,  m'ordoUne 
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d'user  çnvers  vous  de  l'indulgence 
que  vous  n'avez  pas  eue  pour  elle, 
et  dont  H  usa  à  C  égard  de  la  femme 
adultère.  Il  fit  aussitôt  tirer  la  re^ 
ligieuse  de  cette  horrible  demeure, 
et  ordonna  qu'on  eût  d'elle  les 
plus  grands  soins.  Mais  ses  ordres 
charitables  ne  purent  la  rendre  à 
la  vie  ;  elle  mourut  après  quelques 
mois  de  langueur  ,  en  bénissant 
le  nom  de  son  vertueux  évêque.... 
Un  des  soins  les  plus  chers  de 
Fléchier  étoit  de  consoler  ses  in- 
fortunés diocésains  des  afflictions 
dont  la  Providence  se  servoït 
pour  les  éprouver,  liemettez-vous 
entre  les  mains  de  Dieu  ,  écrivoit- 
il  à  une  personne  ngée  et  infirme  : 
il  n'envoie  de  souffrances  à  ses 
enfans  que  ce  qu'Us  en  peuvent 
supporterJDoinsXù.  disette  de  1 705, 
il  répandit  des  charités  immenses. 
Les  Catholique'*  et  les  Protestans 
y  eurent  une  pçrt  égale  ,  unique- 
ment réglée  sur  ce  qu'ils  souf-« 
froicnt  ,  et  non  sur  ce  qu'ils 
croyoient.  Il  refusa  d'employer  à 
la  construction  d'une  église  des 
fqnds  destinés  à  des  aumônes  : 
Quels  cantiques ,  disoit— il,  valeitt 
les  hénédiciions  du  pauvre  l  et 
quel  spectacle  plus  digne  des  re-^ 
gards  de  Dieu ,  que  les  larmes  des 
indigens  essuyées  par  ses  Minis- 
tres !  Quand  on  lui  parloit  de  l'ex- 
cès de  son  zèle  et  de  ses  charités; 
Sommes  nous  Évéques  pour  rien  , 
s'écrioit— il  ?  On  l'a  vu  plus  d'une 
fois ,  avec  la  simplicité  digne  des 
premiers  siècles ,  aller  à  pied  dans 
les  rues  de  Nîmes ,  donnant  l'au- 
mône d'une  main ,  et  sa  bénédic- 
tion de  l'autre.  Il  croyoit  devoir 
répondre  par  ces  actes  publics  de 
bienfaisance  épiscopale ,  aux  traits 
envenimés  des  Protestans  contre 
le  faste  qu'ils  reprochoient  à  l'é- 
glise Romaine.  Mais  il  savoit  aussi 
cacher  cette  même  bienfaisance, 
quand  elle  tomboit  sur  des  hommes 
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qiie  leur  état  forçoit  à  cacher 
leur  misère.  U  joignoit  alors  à  la 
pEoniptitude  et  à  l'abondance  des 

.  âecoiirs  qu'il  leur  donnoit ,  ces 
attentions  délicates  qui  empê- 
chent l'aumône  d'être  humiliante , 
mais  que  la  piété  se  dispense  quel- 
quefois d'avoir  pour  les  malheu- 
reux ,  quand  le  devoir  ^  plutôt  que 
le  sentiment ,  la  porte  à  soulager 
l'infortune.  A  tant  de  vertus.  Fié" 
chicr  joignoit  une  modestie  noble. 
Fils  d'un  bourgeois  qui  n'avoit 
qu'une  petite  métairie  et  un  mou- 
lin qu'il  faisoit  valoir  lui-même  , 
et  parvenu  .à  l'épiscopat ,  il  n'a- 
voit ni  la  sottise  de  cacher  l'obs- 
curité de  sa  naissance ,  ni  la  va- 
nité plus  ratfinée  de  chercher  dans 

-,  cette  obscurité  même  un  titre  de 
gloire.  Un  jour  cependant  il  sor- 
tit de  sa  simplicité  ordinaire.  l/n 
prélat  orgueilleux  lui  ayant  dit 
lin  Jour  :  Avouez  que  votre  père 
aurpit  été  bien  surpris,  de  vous 
voir'  sortir  de  son  moulin  pour 
devenir  évéque. — Je  crains  bien  , 
lui-  répondit  Fléchier  ,  que  si  le 
vôtre  avoit  travaillé  au  moulin  , 
vous  n'eussiez  toute  votre  vie  tourné 
la  meule, — On  raconte  aussi  que  le 
piaréchal  de  la  FeuilLade  lui  ayant 
dit  un  jour  :  Avouez  que  votre 
père  seroit  bien  étonné  de  vous 
voir  ce  que  vous  êtes  ?  —  Non  , 
lui  répondit  Fléchier  ,  car  ce 
n'est  pas  le  fils  de  mon  père  , 
c'est  moi  qu'on  a  fait  évéque,».. 
Fléchier ,  quelque  temps  avant  de 
mourir ,  eut  un  songe ,  qui  fut 
pour  lui  un  pressentiment  de  sa 
fm  prochaine.  Il  ordonna  sur-le- 
champ  à  un  sculpteur  de  faire  un 
dessin  très— modeste  de  son  tom- 
beau ;  car  il  craignoit  que  la  re- 
x:onnoissance  ou  la  vanité  ne  vou- 
lut élever  à  sa  cendre  un  monu- 
ment trop  remarquable.  Le  sculp- 
teur fit  deux  dessins  ;  mais  les 
neveux  du   prélat  empêchèrent 
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l'artiste  de  les  lui  présenter ,  cher*  * 
chant  h  écarter,  s'il  étoit  possible, 
de  l'esprit   de   leur  oncle.,  une 
idée  aâigeante  pour  eux ,  si  elle 
ne  l'étoit  pas  pour  lui.  Plécbier 
se  plaignit  de  ce  délai ,  dont  le 
sculpteur   ne  put    lui  cacher  la 
causci  Mes  neveux,  lui  répondit 
le  prélat , /<?«/  peut-^tre  ce  quils 
doivent  s   mais   faites   ce    qw»  je 
vous  ai  demandé,  11  examina  les 
deux  dessins ,  choisit  celui  qu'il 
devoit  préférer,  le   plus  simple 
des  deux  ,  et  dit  à  Tartiste  ;  Met- 
tez-la main  à  l'œuvre,  car  le  temps 
presse.  Il  mourut  en  effet  peu  de 
temps  après,  à  Montpellier,  le 
1 6  février  1 7 1 o ,  à  78  ans  ,  pleuré 
des  Catholiques  ,    regretté    des 
Protestans ,  et  ayant  toujours  été 
pour  ses  confrères  un  digne  mo- 
dèle de  charité  ,  de  simplicité  et 
d'éloquence.  Ce  sont  les  expres- 
sions de  M.  d'Alembert.  Fléchier 
laissa  plus  de  20,000    écus  aux 
pauvres.  L'abbé   du  Jarry  pro- 
nonça son  oraison  funèbre.  L'aca- 
démie Françoise  s'étoit    associé 
Fléchier  après  la  mort  de  Godeau, 
C'est  sur  le  modèle  de  cette  com- 
pagnie qu'il  forma  celle  de  Nimes, 
dont  il  fut  le  Mentor  et  le  père. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Œuvres  rot'- 
lées  ,  in-i  2  ,  en  vers  et  en  prose. 
On  a  loué  avec  raison  ses  vers 
françois  et  latins  ;  les  pensées  eu 
sqnt   délicates ,    les   expression» 
heureuses  ,lcs  termes  bien  choisisf 
la  cadence  harmonieuse.  II.  L'édi- 
tion d'un  ouvrage   fort  curienï 
dAntoine  -  Marie  Gratiani ,  De 
casihus  illustrium  Virorum. ,  in-4*, 
avec  une  préface  en  latin.  Le  style 
en  est  aussi  pur  qu'élégant.  III. Des 
Panégyriques  des  Saints ,   misaa 
rang  des  meilleurs  ouvrages  de  ce 
genre,  Paris,  1690,   en   i  voL 
in— 40 ,  et  en  ^  tom.  in- 1 2.  ÏV.  Un 
recueil  ê^ Oraisons  funèbres.  Il  y 
a  moins  d'élégance  et  de  purclé 
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€e  langage  dans  celles  de  Bossuet; 
maiâ  on  y  trouve  une  éloquence 
plus  forte  5  plus  mâle ,  plus  ner- 
veuse. Le  style  de  Fléchier  est 
plus  coulant ,  plus  arrondi ,  plus 
uniforme.  Celuide  Bossuet , moins 
égal,  moins  soutenu  ,  et  plus 
rempli  de  ces  traits  hardis  ^  de 
ces  figures  vives  et  frappantes  qui 
caractérisent  le  génie.  Fléchier 
est  plus  heureux  que  lui  dans  le 
choix  et  dans  l'arrangement  des 
mots;  mais  son  penchant  pour 
l'antithèse  répand  une  sorte  de 
monotonie  sur  son  style.  U  devoit^ 
autant  à  Tart  qu'à  la  nature  ; 
Bossue t  devoit  plus  à  la  nature 
qu'à  l'art.  Fléchier  disoit  que  «  l'on 
parloit  pour  les  sens ,  et  que  l'on 
ëcrivoit  pour  l'esprit.»  Bossuet 
remplissoit  ces  deux  objets.  Il  re- 
in uoit  l'imagination  et  faisoit  pen- 
ser tout  à  la  fois.  Fléchier  a  bien 
moins  que  lui  ce  grand  mérite  de 
penseurjSirarementjointAceluide 
l'éloquence.  Fléchier  écrivant  avec 
facilité ,  ne  pouvoit  pas  avoir  beau- 
coup de  ces  pensées  profondes  que 
donne  la  méditation  ou  le  génie. 
!«  On  croit  5  disoit-il ,  que  je  com- 
pose avec  peine  et  contention  ; 
on  se  trompje  9  j  ai  beaucoup  tra- 
vaillé dans  ma  jeunesse ,  et  j'ai 
mis  tous  les  momens  à  profit.  Si 
la  composition  me  coûtoit  9  il  y 
auroit  long-temps  que  j'y  aurois 
renoncé.  »  Les  Oraisons  funèbres 
ont  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions in -4»  et  in— 13.  Il  en  a 
paru  une  en  1802,  2  vol.in-iS, 
avec  une  vie  de  l'auteur ,  des  no- 
tices sur  les  personnages ,  objets 
des  éloges  funèbres ,  et  un  mor- 
ceau de  Tlf ornas,  sur  l'orateur. 
.Y..  Des  Sermons  en  3  vol.  in-i  2  , 
qui  ne  sont  pas  de  la  même  force 
que  ses  Oraisons  fimèbres  et  ses 
Panégyriques.  On  y  trouve  de 
belles  périodes,  et  très— peu  de 
raisonnement.  11  avoit  cherché 


V  L  Ê         iif 

èe  bonne  beure  dans  nos  vieux 
prédicateurs ,  des  traits  d'élo-» 
quence  et  des  pensées  ingénieuses, 
dont  il  faisoit  un  usage  plus  in- 
génieux encore  :  aussi  lui  trouve** 
t— on  quelquefois ,  quant  au  fond 
des  choses  ,  un  air  antique ,  l'air 
du  commencement  de  son  siècle. 
Il  préchoit  avec  un  vieux  goût  et 
im  style  moderne  :  de  là  des  traits 
recherchés,  des  contrastes  peu 
naturels  ,  des  pensées  plus  ingé- 
nieuses que  solides.  Fléchier  avoit 
un  peu  gâté  son  goiit  en  croyant 
le  former.  D  lisoit  souvent  pour 
s'amuser ,  les  sermonaires  Italien» 
et  Espagnols  qu'il  appeloit  agréa- 
blement ses  bouffons;  mais  ce» 
hommes  qu'il  ridiculisoit,lui  lais- 
sèrent quelque  chose  de  leur  ton. 
VI.  Histoire  de  l'empereur  Théo-* 
dose  le  grand ,  Paris ,  1 679  ^  in-40, 
estimée  pour  l'élégance  du  style  y 
plutôt  que  pour  l'exactitude  des 
recherches  :  l'auteur  flatte  un  peu 
son  héros.  VII.  La  T^e  du  Car^ 
dinal  Ximenès ,  en  2  vol.  in- 12  , 
et  un  in— 4.0  On  sent  à  chaque 
page  queThistoricaa  fait  des  Pa- 
négyriques et  des  Oraisons  fu- 
nèbres. Il  peint  le  cardinal  Espwi- 
gnol  comme  un  Saint  :  l'abbé 
Marsollier  en  fit  un  politique, 
dans  une  histoire  de  Ximenès ,_ 
publiée  vers  le  même  temps  que 
celle  de  FléclUer  ;  et  son  ouvrage  , 
plus  vrai ,  quoique  moins  élégant, 
fiit  plus  recherché.  VIII.  De» 
Lettres,  2  vol.  in— 12,  dont  le 
style  est  pur,  mais  peu  épistolaire. 
Si  Fléchier  n'est  pas  assez  simple 
en  écrivant  à  ses  amis ,  il  est  au 
moins  toujours  noble  avec  les 
grands,  toujours  honnête  avec  ses 
égaux  et  ses  inférieurs  ,  toujours 
plein  de  zèle  pour  l'église  et  pour 
l'état.  IX.  La  Vie  du  Cardinal 
Commendon  ,  traduite  du  latin  de 
Gratiani ,  in-4° ,  et  2  vol.  in— 12. 
Le  traducteur  avoit  donné\aupa- 
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/  iQvant  nne  édition  de  rori^înal 
de  cette  histoire ,  sous  le  nom  de 
Boger  Akakia.  Voyez  Gratxani. 
X.  Des  Œwres  posthumes  ,  en 
a  vol.  in-12:  elles  contiennent 
ses  Mandemens  et  ses  Lettres 
pastorales  ,  où  la  philosophie 
chrétienne  et  la  tendresse  épis- 
eopale  se  font  sentir  avec  tous 
leurs  charmes.  On  y  a  ramassé 
di£Férens  discours  ^  complimens 
et  harangues.  XI.  L'abbé  Barrai 
lui  attribue  un  BecueiL  manuscrit  ^ 
formatit  6  vol.  in-fol.  sur  les  An^ 
Uquités  du  Languedoc;  mais  il 
est  certain  qu'il  n'est  pas  de  lui  ; 
c'est  l'ouvrage  id'un  citoyen  de 
Nîmes,  appelé  Aulne  Bulman^, 
M.  Menard  avoit  commencé  la 
collection  complète  des  Œuvres 
de  lïéchier;  mais  il  n'en  a  paru 
que  le  premier  vol.  in-4.®  On  en 
a  publié  à  Nimes  une  nouvelle, 
in-8**,  en  10  vol.  1782. 

FLEETWOOD,  (Guillaume) 
né  dans  la  Tour  de  Lctadres  en 
16 56,  d'une  famille  noble,  ori- 
ginaire de  la  province  de  Lan- 
castre,  se  fit  connoitre  sous  le 
règne  de  Guillaume  III ,  par  ses  > 
ouvrages.  La  reine  Anne ,  ins- 
truite de  son  mérite ,  lui  donna 
un  canonicat  de  Windsor,  en 
1702,  puis  l'évêché  de  Saint- 
Asaph,  en  1708.  Fleetwood  fut 
transféré  de  cet  évéché  à  celui 
d'Ely,en  17 14,  et  mourut  le  4 
août  1723,  à  67  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  Inscrip-^ 
Uonum  antiquarum  Sylloge  ,  à 
Londres,  1691  ,  in-8^  IL  Des 
Sermons,  IIL  Essai  sur  lès  MU- 
racles  ^  1701  ,  in-8.0  IV.  Chroni- 
con  pretiosum,  V.  Explication  du 
xiii*'  chapitre  de  YEpltre  aux 
Bomains.  Sa  vie  est  à  la  tête  de  ses 
Sermons  ;  c'est  celle  d'un  homme 
de  bien  qui  a  connu  et  rempli  les 
obligations  de  son  état. 
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FLEIN ,  Fby.  Foïx ,  n.*  L 

FLEMMENG  ,  poète  Saxon  , 
qui  vivoit  dans  le  dernier  siècle  y 
a  excellé  dans  l'ode*  Ses  Ouvrages  . 
sont  estimés  en  Allemagne. 

FL£SSp:.L£S  ,  (N.  de  )  d'a^ 
bord  maître  des  requêtes  ,  figura 
dans  les  troubles  de  la  Bretagne  , 
et  y  prit  le  parti  du  duc  d'Aù* 
guillon  contre  la  Chalotais,  En- 
voyé ensuite  en  qualité  d'inten- 
dant à  Lyon ,  il  s'y  fit  aimer  par  sa. 
douceur ,  sa  probité ,  et  son  goût 
pour  les  plaisirs.  D  fut  nommé 
prévôt  des  marchands  de  Paris 
au  commencement  de  la  révo»« 
lution ,  mais  il  n'eut  point  assez 
de  fermeté  pour  arrêter  les  pre- 
miers pas  des  factieux;  aussi  de^ 
vint-il  l'une  dé  leurs  première» 
victimes.  Le  14  juillet  1789 ,  jour 
de  la  prise  de  la  Bastille ,  il  cher-» 
cha  à  ménager  les  deux  partis^ 
et  se  rendit  suspect  à  la  multi- 
tude. Après  une  scène  menaçante 
à  l'hôtel  de  v^lle  ,  il  voulut  se 
retirer  chez  lui  ;  mais  dans  le 
trajet,  un  jeune  homme  lui  tira 
un  coup  de  pistolet ,  en  disant  : 
Traître ,  tu  n'iras  pas  plus  loin  s 
et  le  magistrat  tomba  sans  vie. 
Aussitôt,  on  lui  coupa  la  tête 
pour  la  promener  au  haut  d'une 
pique. 

FLETCHER,  (Jean)  poète 
tragique  Anglois ,  né  en  1576  de 
l'évêque  de  Londres,  mort  de 
la  peste  dans  cette  ville  en  1626  , 
à  49  ans  ,  marcha  sur  les  traces 
de  Shakespear  dans  la  carrière 
dramatique  ,  et  obtint  une  des 
premières  .places  après  son  mo" 
dèle.  Le  cabaret  étoit  son  Par- 
nasse. Un  jour  qu'il  y  récitoit 
•une  Tragédie  ,  dans  laquelle  il 
y  avoit  une  conjuration  contre 
la  vie  d'un  Boi ,  des  gens  qui 
passoient  dansi  la  rue  le  dé^ 
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•  noncèrent  comme  un  Scélérat* 
On  le  mit  en  prison  ;  mais  on 
reconnut  bientôt  que  le  conju- 
rateur  ne  tuoit  les  rois  que  sur 
le  théâtre.  Le  docteur  Watson  a 
donné  une  édition  moderne  des 
Œuvres  de  Fletçher.  V,  II.  Beau- 

MONT. 

FLEURANGE  ,    Voyez 
III.  Marck. 

FLEURANT,  ( Claude )  chi- 
rurgien-major de  rHôtel— Dieu 
de  Lyon  ,  a  publié  une  Splanch- 
^nologie ,  1752 ,  a  vol.  in-12.  On 
dit  qu'un  de  ses  ancêtres,  du 
même  nom ,  pharmacien  à  Lyon, 
fournit  à  Molière  passant  dans 
cette  ville ,  l'idée  d'appeler  Fleu*- 
rant  ,  l'apothi  aire  qu'il  nlloit 
mettre  en  scène  dans  le  Malade 
imaginaire» 

FLEURJAN  d'Armenoxville 

KT  DE  MORVILLE  ,  VoyCZ  ArME- 
KON  VILLE. 

L  FLEURY,  (Claude)  né  à 
Paris  le  6  décembre  1640,  d'un 
t  avocat    au    conseil  ,    originaire 
de  Normandie  ,  suivit  le  barreau 
pendant  neuf  ans   avec   succès. 
L'amour  de  la  retraite  et  de  l'é- 
tude lui  donnèrent  du  goût  pour 
l'ëtat  ecclésiastique.  Il  Tembrassa , 
et  il  en  eut  les  vertus.  Il  faisoit 
souvent  des  conférences  avec  des 
personnes  choisie»,  et  elles  avoient 
pour   principal  objet   l'Écriture 
sainte.  Précepteur  du  prince  de' 
donti  en .  167a  ,  il  le  fut  ensuite 
du    comte  de   Vermandois^    Ses 
^oins  auprès  de  son  élève  lui  va- 
lurent  l'abbaye  du  Loc-Dieu  en 
I  ^84  ,  et  la  place  de  sous -pré- 
cepteur des  ducs  de  Bourgogne  , 
éf  Anjou  et  de  Berri.  Associé  de 
JFénélon  dans  ce  noble  >emploi , 
il-  eut   commfe  lui  T^rt  de  faire 
aimer  la  vertu  à  ses  élèves  par 
des  leçons  pleines  da  douceur  ot 
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d'agrémens ,  et  par  ses  exemples, 
plus  persuasifs  que  ses  leçons. 
Louis  XIV  avoit  mis  en  œuvre 
ses  talens  ;  il  sut  les  récompen- 
ser, n  lui  donna,  en  1706,  le 
riche  prieuré  d'Argenteuil. L'abbé 
Fleury ,  en  l'acceptant ,  remit  son 
abbaye  du  Loc-Dieu.  S'il  avoit 
ambitionné  de  plus  grands  bien» 
et  des  dignités  plus  élevées  ,  il 
les  auroit  eus  ;  mais  son  désin-» 
téressement  égaloit  ses  autre» 
vertus.  Il  vécut  solitaire  à  la  cour. 
Un  cœur  plein  de  droiture ,  des 
mœurs  pures  ,  une  vie  simple , 
laborieuse ,  édifiante  ,  une  mo-^ 
destie  sincère,  une  candeur  es- 
timable, lui  gagnèrent  les  suf- 
frages des  courtisans  ,  même  les 
plus  corrompus.  Le  duc  d'Or- 
léans  jeta  les  yeux  sur  lui  en 
1716  ,  pour  la  place  de  confes- 
seur de  Louis  XV ;  parce  qu'il 
n'étoit  ni  'Moliniste ,  ni  Jansé^ 
niste ,  ni  Ultramontain,  Ce  choix 
fut  approuvé  de  tout  le  monde* 
«  On  n'y  trouva ,  dit  l'abbé  Dor^ 
snnne ,  que  le  défaut  de  7  5  ans. 
Fleury ,  après  avoir  formé  le  cœur 
du  père  ,  forma  celui  du  'fils.  Sa 
vieillesse  l'obligea  de  se  démettre, 
de  cette  place  en  1722.  E  mourut 
d'apoplexie  le  1 4  juillet  de  l'année 
suivante  lytiS,  à  82  ans.  H  étoit 
de  l'académie  Françoise.  Les  ou- 
vrages sortie  de  sa  plume  sont  : 
I.  Mœurs  des  Israélites  ;  livre  qui 
est  entre  les  mains  de  tous  les 
fidelles,  et  qu'on  peut  regarder 
comme  le  tableati  le  plus  vrai  de 
la  vie  des  Saints  de  l'ancien  Tes- 
tament, n.  Moeurs  des  Chrétiens  ; 
ouvrage  réuni  avec  le  précédent 
dans  un  seul  vol.  in— 12.  Uvfti 
peut  servir  d'introduction  à  l'his- 
toire sacrée  ,  et  l'autre  à  l'hib— 
toire  ecclésiastique.  L'onction  y 
régne ,  avec  un  esprit  de  candeur 
et  de  vérité  qiîi  gagne  le  lecteur 
Chrétien^  et  avec  un  disceme- 
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ment  9  des  liiraières  et  des  viies 
qui  ravissent  le  savant  et  le  phi- 
losophe. III.  Histoire  Ecclésias^ 
tique ,  en  20  vol.  in-i  2  ou  in-4°  , 
et  i3  volumes  in— 40  ,  à  Caen^ 
3777.  Le  premier  ,  pubHé  en 
Il  691  ,  commence  à  rétablisse- 
ment de  l'Église  ;  et  le  denvier , 
Imprimé  en  1722  9  finit  à  Tan 
1414.  C'est  ce  que  nous  avons  de 
plus  complet  en  notre  langue  sur 
l'histoire  ecclésiastique.  On  y 
trouve  presque  tout  ce  qui  est 
rapporté  dans  les  originaux,  et 
des  extraits  importans  des  Pères 
et  des  Conciles  sur  les  matières 
relatives  au  dogme  et  à  la  dis- 
cipline. «  Néanmoins  ,  dit  l'abbé 
Lenglet  du  Fresnoy ,  ce  sont  plu- 
tôt des  extraits  cousus  l'un  avec 
l'autre ,  qu'une  histoire  exacte  et 
bien  suivie.»  Cet  écrivain  ,  si  l'on 
en  croit  l'abbé  de  Longuenie  , 
travailloit  son  livre  à  mesure  qu'il 
étudioit  l'histoire  de  la  religion. 
On  sent  qu'il  n'est  pas  maître  de 
sa  matière-,  il  ne  marche  qu'en 
tremblant  9  et  presque  toujours 
sur  les  traces  de  Labbe  et  de  Ba- 
ronius  ,  qui  l'ont  égaré  plus  d'une 
fois.  Il  en  étoit  au  dernier  vo- 
lume de  cet  annaliste  célèbre , 
qu'il  ne  connoissoit  encore  que 
le.premier  volume  de  l'excellente 
Critique  du  P.  Pagi ,  en  4  tomes 
in— folio.  Dom  Cellier  ,  et  les  au- 
teurs de  l'Histoire  de  VEglise 
Gallicane ,  ont  relevé  «dans  la 
sienne  plusieurs  erreurs  de  faits 
et  de  dates.  Les  actes  des  Mar- 
lyrs  9  qu'il  a  soin  de  rapporter 
avec  trop  de  détail ,  devr oient 
avoir  plus  de  précision  ,  et  ne 
montrer  que  l'héroïsme  de  leurs 
souffrances ,  sans  nous  présenter 
un  procès-verbal;  Il  faut  cepen- 
dant en  excepter  quelques  actes  , 
si  attendrissans  ,  qu'ils  perdroient 
à  être  mutilés.  Son  style  est  d'une 
simplicité  touchante  Gtd'«ne  onc^ 
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tien  qui  édifie  5  mais  il  est  trè«4 
souvent  négligé  ,  languissaîit , 
monotone  ,  plein  de  grécismes 
et  de  latinismes.  Voy,  les  articles 
Calmet.  —  Cellibr.  —  CftorsY. 

IL   DUPIN.    I.   GODEAU. 

—  III.  Racine.  —  Tillemont, 

—  et  Fabre.  Les  Discours  pré*- 
liminaires  répandus  dans  cet  ou- 
vrage, et  imprimés  séparément 
en  un  vol.  in—  12  ,  valent  seuls 
son  Histoire.  Ils  sont  écrits  avec 
beaucoup  plus  d'élégance  ,  de 
pureté ,  de  précision  et  de  force. 
C'est  la  quintessence  de  ce  qu'on 
a  pensé  de  plus  sensé  et  de  plus 
sage  sur  l'établissement  et  les 
révolutions  de  la  Beligion  ,  sur 
les  Croisades  ,  sur  lés  Moines  , 
sur  les  querelles  de  \ Empire  et 
du  Sacerdoce  ,  enfin  sur  les  ma-> 
tières  les  plus  importantes  et  les 
plus  délicates.  L'auteur  avoit 
creiisé  profondément  les  sujets 
qu'il  traite  ;  il  découvre  les  maux 
avec  beaucoup  de  liberté  ,  et  in- 
dique les  remèdes  avec  non  moins 
de  sagesse.  Un  Carme  Flamand 
osa  l'accuser  9  dans  une  brochure 
aujourd'hui  inconnue ,  de  n'avoir 
parcouru  les  siècles  de  rËgliss 
depuis  son  établissement ,    que 

.  pour  répéter  la  plupart  des  bla&* 
phèmes  vomis  par  les  plus  fu- 
rieux hérétiques  contre  l'Église 
Romaine ,  le  saint  Siège  et  les 
Papes.  Mais  l'auteur  de  là  Jai- 
tification  de  M.  Fleury ,  répon- 
dit très-bien  à  ce  moine  ignorant 
et  passionné  :  ««  S'il  a  rapporté 
la  vie  peu  édifiante  de  quelques 
papes  ,  s'il  a  fait  sentir  le  dérè- 
glement du  clergé  dans  certains 
siècles ,  on  ne  "peut  l'accuser  d'à-* 
voir  inventé  aucun  des  faits  qu'il 
rapporte.  Il  cite  ses  garans  ,  c  est- 
à-tiire  les  historiens  du  temps, 
qu'il  cite  fidellement.  Il  plaît  au 
moine  Flamand  de  supposer  per- 
pétuellement que  ces  historiens 
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«bnît'  passionnés  ;  que  ce  sont  des 
auteurs  condamnés  et  ennemis 
du  saint  Siège.  Mais  regarde~t-ii 
donc  comme  des  conciles  pas- 
sionnés et  ennemis  du  saint  Siège , 
les  conciles  de  Pise  ,  de  Cons- 
tance ^  de  Basle  ?  Ces  conciles 
lie  sont-ils  pas  convenus  de  la 
grandeur  du  dérèglement  du  cler- 
gé ?  Le  pape  Adrien  VI  étoit- 
il  un  ennemi  du  saint  Siège  ? 
Paul  III ,  les  cardinaux  et  au- 
tres prélats  qu'il  consulta ,  et  qui 
lui  avouèrent  si  ingénument  que  • 
les  abus  de  la  coiîr  de  Rome 
«toient  la  source  de  tous  les  maux 
de  rÈgiise ,  tous  ces  grands  hom- 

.  mes  'sont-ils  condamnés  ?  sont- 
ce  des  ennemis  du  saint  Siège  ? 

'  Enfin  9  le  concile  de  Trente  l'é- 
toit-il ,  en  se  plaignant ,  comme 

I  il  a  fait  ^  du  dérèglement  des 
mœurs,  et  en  témoignant  vou- 
loir réformer  le  clergé  et  le  peu- 
ple sur  cet  article  ?  En  vérité  , 
c'est  vouloir  insulter  le  public , 
que  de  s'élever  contre  M.  Fleury , 

I         et  d'oser  l'accuser  de  conformité 

i  étu^ec  les  hérétiques  ^  parce  qu'il 
a  rapporté  les  défauts  du  clergé 
avec  la  liberté  d'un  historien  qui 
dit  la  vérité  sans  déguisement. 
C'est  au  contraire  ce  qui  doit  le 
rendre  plus  recommandable.»  On 
.  a  donné  une  Table  des  matières 
pour  V Histoire  Ecclésiastique  de 
Fleury ,  et  pour  les  1 6  ozi  1 1  vol. 
de  la  continuation  ;  en  «n  vol. 
in— 40  ,  et  4  vol.  in— 11.  IV.  Ins-' 
titution  au  Droit  Ecclésiastique  , 
en  2  vol.  in-ï2  :  bon  ouvrage, 
quoique  fort  abrégé.  Boucher 
d'Argis  en  donna  une  nouvelle 
ëditiohen  1764,  enrichie  de  plu- 
sieiurs  notes  utiles.  V.  Catéchisme 
historique ,  in-t  2  ,  1*5  seul  qu'on 
dût  faire  apprendre  aux  enftms. 
lie  Discour«  préliminaire  de  cet 
*  ouvragé  n'est  point  indigne  de 
•ceux  qui  précèdent  les  diflforens 
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volumes  de  son  Histoire  ecclé- 
siastique. VI.  Traité  du  choix  et 
de   la    méthode   des   Etudes  ;    à 
Nîmes,    chez    Beaume  ,   1784  j 
in-8.®  Les  bons  livres  ,  publié» 
depuis  Fleury  sur  cette  matière  , 
ont  rendu  celui-ci  bien  moins 
utile.   L'édition   que  nous   indi- 
quons est  plus  ample  que  les  pré-^. 
cédentes.  Cet  ouvrage  ,  ainsi  que 
le   'Catéchisme   historique ,   a  été 
traduit  en  espagnol ,  de  même 
que   les   Mœurs    des    Israélites. 
VIL  Devoirs  des  Maîtres  et  des 
Domestiques  ,    in  —  1 2  ,  estimé. 
VIII.  La  Vie  de  la  mère  d'Ar» 
house  ,  réformatrice  du  Val-de- 
Grâce  ,  in- 1 2.   IX.  Portrait   du> 
duc  de  Bourgogne  }  Paris  1714  ^ 
in-^  12.  X.   11  Histoire  du  Droit 
François,   in-12.  On  la  trouve 
aussi  à  la  tête  de  V Institution  de 
M.   Argou,    XL   Le    Traité   du 
Droit  public ,  en  2  vol.  in- 12  , 
1769  :    ouvrage    posthume.    Ce 
n'est  proprement  qu'un  canevas  ; 
mais  comme   ce  livre  roule  sur 
des  matières  qui  intéi*essent  tous 
les  citoyens ,  il  est  malheureux 
qu'un    homme    tel    que    l'abbé 
Fleury  ,  plein  de  sens  ,   et  qui 
mettoit  tant  d'ordre  et  de  clarté 
dans  ses  idées  ^  n'y  ait  pas  mis 
la  dernière  main.  Voy,  son  Eloge 
par  le  P.  Fabre  ,  à  la  tète  du  21"» 
Qu  du  14*  volume  de  VHistoire 
Ecclésiastique»  On  a  recueilli  a 
Nîmes  en  1786  ,  en  5  vol.  in-8% 
les  diiférens  écrits    de   Fleury  , 
à  l'exception  de  l'Histoire  Ec-^ 
clésiastique  ,    dont  on   a  donné 
une  édition  séparée  en  26  vol., 
aussi  in-80  ;  mais  on  préfère  réé- 
dition in-40 ,  soit  pojir  le  carac-* 
tère ,  soit  pour  la  correction.  Le 
premier   volume   des    Opuscules 
contient  les  Mœurs  des  Israélites, 
les  Mœurs  des  Chrétiens,  les  D^- 
voirs  des  Maîtres  et  dés  Domes^ 
tiéfues  ,  le  Soldat  Chrétien  et  1« 
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Catéchisme  historique*  Ces  ou- 
vrages sont  précédés  d'un  Dis- 
cours préliminaire  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  l'auteur  ,  avec  les 
éloges  de  ceux-ci  par  divers  écri- 
vains. On  y  voit  en  tête  le  por- 
trait de  Fleury  ,  gravé  par  i  'w- 
fios ,  d'après  Gober  t.  —Le  second 
volume  renferme  le  Traité  de  la 
méthode  des  Etudes  ,  YInsiUuUoa 
au  Droit  ecclésiastique ,  le  3Ié^ 
moire  sur  les  affaires  du  Clergé 
de  France ,  et  les  Discours  sur 
les  libertés  de  TÉglise  Gallicane , 
rËcriture  sainte  et  la  prédication. 
—  Le  troisième  tome  contient  la 
Vie  de  la  mère  d' Arbouse  ,  les 
'A^is  au  duc  de  Bourgogne ,  le 
Portrait  de  ce  prince  ^  trois. Dw- 
cours  académiques  ,  cinq  Epi- 
très  en  vers ,  dont  les  trois  pre- 
mières sont  adressées  à  Santeuil 
sur  sa.  Pomona  in  agro  Versa" 
Uensi  ,  un  Discours  sur  Platon  , 
la  Traduction  d'un  morceau  de 
ce  dernier ,  où  il  compare  un 
philosophe  à  un  homme  du 
monde ,  des  Extraits  de  sa  Pié- 
publique  ,  des  Réflesàons  sur  Ma-' 
chiavel ,  une  lettre  sur  la  Jus- 
tice ,  des  Pensées  tirées  de  saint 
Augustin  ,  le  Mémoire  pour  le 
roi  d'Espagne  ,  la  Traduction 
latine  de  la  Doctrine  catholique 
de  Bossue t»  —  Le  quatrième  vo- 
lume comprend  l'Histoire  du 
Droit  François  ,  le  Droit  public 
de  la  France  ,  la  Version  latine 
de  deux  Opuscules  d'Origène  ,  et 
une  Lettre  à  Dom  Ccdmet,  —  Le 
dernier  renferme  la  Justification 
des  Discours  sur  l'Histoire  ecclé- 
fiastique  par  le  P.  Tranquille  de 
Bayeux,  On  peut  joindre  à  ces 
cinq  volumes  un  supplément , 
imprimé  en  17849a  Nimes ,  dans 
le  même  format ,  contenant  une 
nouvelle  édition  de  la  Méthode 
des  Etudes  considérablement  aug- 
mentée ,  un  Mémoire  pour  les 
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études  des  missions  àrientalèSf 
et  diverses  Lettres  de  Fleury.  —II 
ne  faut  pas  confondre  avec  CUmdé  * 
Fleury ,  XehhéFLXURT,  (Julien) 
chanoine  de  Chartres  ,  mort  en 
1725  %  à  Paris ,  où  il  avoit  été 
professeur  d'éloquence  au  collège 
de  Navarre.  Celui-ci  étoit  un  lit^ 
térateur  estimable ,  qui  fut  em- 
ployé dans  les  éditions  ad  usum. 
DelphinL  II  fut  chargé  de  VA-* 
pulée ,  qu'il  publia  avec  des  notes 
instructives  ;  1688  9  2  vol.  inh-4®  y 
sous  le  nom  de  Julianus  Flo^ 
BJDUS.  Il  avoit  commencé  de  faire^ 
imprimer  Ausone;  mais  l'impres- 
sion en  fut  arrêtée  à  la  page  r5o, 
'*  à  cause  des  obscénités  dont  cet  ' 
auteur  a  sali  .ses  poésies.  L'abbé 
Souchai  le  publia  en  1 730.  —  Fby, 

SOUCHAI. 

II.  FLEURY  ,  (  André-Her- 
cule de  )  naquit  à  Lodève  le  aa 
juin  i653,  et  fut  mené  à  Paris 
à  l'âge  de  six  ans.  Il  fit  ses  hu- 
manités au  collège  des- Jésuites  , 
et  sa  philosophie  au  collège  d*Har- 
Court  :  il  brilla  dans  l'un  et  dans 
l'autre.  Destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique ,  il  fut  d'abord  chanoine  de 
Montpellier  et  docteur  de  Sor- 
bonne.  Introduit  à  la  cour ,  il 
fut  aumônier  de  la  reine  et  en- 
suite du  roi.  Une  figure  agréai 
ble ,  un  esprit  délicat ,  une  con-< 
versation  assaisonnée  d'anecdo- 
tes ,  une  plaisanterie  fine  ,  lai 
gagnèrent  les  cœurs  des  hommes 
et  des  femmes.  On  sollicita  vi- 
vement pour  lui.  Louis  XIV  le 
nomma,  en  1698 ,  à  l'évêché  de 
Eréjus.  Je  vous  ai  fait  attendre 
long— temps  ,  lui  dît  ce  prince  ; 
n^is  vous  avez  tant  d'amis  ,  que 
fai  voulu  avoir  seul  ce  mérite  au^  < 
^  près  de  vous.  L'évéque  de  Frcjus 
étoit  dans  son  diocèse,  lorsque 
l'armée  des  alliés  se  répandit  en  • 
Provence.  Il  plut  aux  généraux 

\  ennemis  ; 
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.  ènhemis;  le  dnc  de  Savoie  éVle 
prince  Eugène  lui  accordèrent 
ce  qu'il  voulut*  La  contribution 
fut  modique.  La  vilJe  de  Fréjus 
n'éprouva  aucun  désordre  ^  et  la 
campagne  des  environs  fut  épar- 
gnée. Loius  XIV ,  près  de  mou- 
Jtir  ,  le  nomma  précepteur  de 
Louis  XV*  Successeur  dits  Bos-^ 
suet  et  des  Fénélon  dans  rem- 
ploi important  de  former  les 
rois,  il  s'attacha,  comme  eux , 
à  cultiver  l'esprit  et  le  cœur  du 
jeune  monarque.  Pendant  les  agi- 
tations de  la  régence  ,  il  sut  con- 
server la  bienveillance  du  duc 
di  Orléans  ,  parce  qu'il  ne  clier- 
choit  point  à  se  faire  valoir ,  qu'il 
ne  demandoit  point  de  grâces., 
et  qu'il  n'entroit  dans  aucune 
intrigue.  Ce  prince  ayant  remar- 
qué le  goût  du  jeune  roi  pour 
$on  précepteur ,  lui  proposa  l'ar- 
chevêché de  Rheims  •  comme  un 
siège  de  la  première  distinction  ; 
mais  il  refusa  d'être  premier  duc 
et  pair  de  France ,  pour  nô  pas 
•'éloigner  d'auprès  de  son  élève. 
En  17*6  ,  il  fut  fait  cardinal  , 
et  bientôt  après  ,  Louis  XV  le 
plaça  à  la  tête  du  ministère.  Il 
«voit  alors  plus  de  70  ans.  Le 
fardeau  du  gouvernement  ne  l'ef- 
fraya point.  Il  s'étoit  instruit  en 
secret ,  pendant  assez  long-temps, 
de  l'administration  du  Yoyaume 
et  de  la  politique  étrangère  ;  et 
dès  qu'il  eut  obtenu  la  première 
place  ,  il  montra  ,  jusqu'à  près 
de  90  ans ,  une  tète  saine  ,  li- 
bre ,  et  capable  d'affaires.  Depuis 
1726  jusqu'à  1740  ,  tout  pro^ 
péra.  n  commença  et  termina 
glorieusement  la  guerre  contre 
Charles  VL  II  obtint  la  Lorraine 
pour  la  France.  Cette  guerre  de 

•  1733  fut  finie  en  1736 ,  par  une 

faix  qui  ne  donna  le, calme  à 
Europe  que  pour  quelques  an- 
i^é^s.  Une  nouvelle  guerre  y  en 

Tome  V. 
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1740  f  vint  troubler  les  derniidra 
.  momens  du  cardinal  de  Flew^* 
Il  mourut  à  Issy ,  près  de  Paris  , 
le  29  janvier  1743  ,  dans  sa  90* 
année ,  avec  la  douleur  de  n'a-i 
voir  vu  ,  dans  cette  dernière 
guerre ,  qu'une  suite  de  mal-* 
hemo  que  le  public  lui  fepro-i 
choit*  Il  avoit  toujours  négligé 
la  marine  j  le  peu  de  forces  ma- 
ritimes qui  restoit  à  la  France  j 
fut  détruit  par  les  Anglois*  Il  vou- 
lut ,  autant  qu'il  étoit  possible  , 
introduire  dans  l'administration 
publique  l'économie  qu'il  mettoiC 
dans  sa  maison.  C'est  pour  cette 
raison  qu'il  ne  fit  pas  construira 
des  vaisseau^.  Son  caractère  tran-» 
quille  lui  fit  peu  estimer  ,  et 
même  craindre  ,  les  esprits  ac-« 
tifs  et  profonds  ;  il  les  écarta 
trop  des  grandes  placeSà  II  se  dé-i 
fioit  plus  des  hommes^  qu'il  né 
cherchoit  à  les  connoîtrCi  L'élé-* 
vation ,  dit  Un  homme  qui  l'avoit 
beaucoup  connu ,  manquoit  h 
son  caractère.  Ce  défaut  tenoit 
à  ses  vertus  ^  à  sa  douceur,  à  sou 
égalité  ,  à  l'amour  de  l'ordre  et 
de  la  paix.  Il  laissa  tranquillement 
,  la  France  réparer  ses  pertes  eC 
s'enrichir  par  un  commerce  im- 
mense ,  sans  faire  aucune  in- 
novation. «  Il  gouverna  ,  dit 
l'abbé  Millot  ,  sinon  en.  gé- 
nie élevé  qui  exécute  de  grandes 
choses  ;  du  moins  en  homme  pra-i 
dent  gui  s*acoommode  aux  con— 
jonctùres  ,  qui  préfère  l'essentiel 
au  spécieux  ,  et  qui  regarde  la 
tranquillité  publique  comme  le 
fondement  du  bonheur.  >»  S'il  oc-t 
corda  une  protection  trop  mar^ 
quée  aux  financiers  ,  s'il  fit  tr(^ 
d'attention  aux  querelles  du  Jan- 
sénisme ,  on  doit  m.oins  s'en  pren-' 
dre  à  lui ,  qu'à  quelques  personne* 
qui  Tapprochoient,  Il  n'étoit  pa^ 
porté  de  kiî-même  à  faire  de  la 
peine  ;  il  n'aimoit  ni  à  troubler 
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la  t^anqiiillitë  des  autres ,  ni  qn'on 
troublât  la  sienrie*  1\  fat  heureul , 
autant  qu'un  ministre  peut  l'être. 
Il  conserva  dans  l'â^e  le  plus 
avancé  ,  et  dans  les  embarras  des 
affaires  j  la  sérénité  et  la  gaieté 
de  ses  premières  années.  Jamais 
ministre  n'a  moins  coûté  à  l'état* 
ïl  n'eut  ni  le  faste  de  Bichelieu  , 
ni  l'avidité  de  Mazarin»  Tout  son 
revenu  n'olloit  pas  à  cent  mille 
livres.  Il  en  employoit  la  moitié 
à  faire  du  bien  en  secret  ^  et  l'au- 
tre étoit  pour  l'entretien  d'une 
maison  modique  et  d'une  table 
^ans  profusion.  Son  ambition  , 

•  pluA  adroite  qu'impétueuse ,  n^ 
:  des  circonstances  plutôt  que  du 

caractère  ,  sut  se  contenir  dans 

•  les  bornes  les  plus  étroites.  Le 

•  <;ardinal  de  Flcury  étoit  de  l'a- 
.  cadémie  Françoise,  honoraire  de 

celle  des  Sciences  et  des  Belles- 
Lettres  ;  il  ne  fit  pas  pourtant  ^ 
pour  les  hommes  à  talens  ,  tout 
ce  qu'il  auroit  pu  faire.  Son  âge 
et  son  caractère  le  portoient  à 
penser  qu'il  n'y  a  voit  plus  en 
France  d'hommes  de  génie ,  et  que 
qiiand  même  il  y  en  auroit ,  on 
pouvoit  s'en  passer.  —  Dans  la' 
Vie  du  maréchal  de  Villars ,  écrite 
par  lui -^  même  9  le  cardinal  4<? 
.  Fleury  est  représenté  comme  une 
fête  saine  plutôt  que  forte  ;  comme 
un  courtisan  souple ,  sans  énergie 
dans  le  caractère ,  sans  attache- 
.  chement  sincère  pour  l'état ,  et 
beaucoup  plus  propre  à  concilier 
des  cabales  de  cour  ,  qu'à  veiller 
sur  les  intérêts  politiques  de  la 
monarchie.  Il  raconte  qu'xm  joun 
dans  le  conseil"^  le  cardinal  ayant 
dit  que  les  ministres  ne  dévoient 
compte ,  qu'au  roi  de  leur  con- 
duite ,  il  lui  répondit  :  Ils  en  doi- 
vent une  plus  sévère  à  Dieu  et  à 
leur  propre  gloire.  Ce  portroit , 
tracé  par  ViUars  ,  est  un  peu 
jliŒéient  de  celni  que  nous  avons 
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ikit  âe  Fteury  danà  cet  article. 
Mais  la  rigueur  qu'il  a  exercée 
contre  ce  minbtre,  prit  rraiscm-* 
blablement  sa  source  dtfns  le 
refus  qu'il  fit  d'employer  le»  me- 
sures vigoureuses  proposées  par  le 
maréchal  :  mesures  qui  auroient 
replongé  la  France  dans  una 
guerre  d'autant  plus  fâcheuse , 
qne  ses  finances  étoient  épuisées. 
Dans  l'état  de  désordre  oii  les 
profusions  de  Louis  XIV ,  et  les 
opérations  de  la  régence ,  avoient 
jeté  les  ressources  du  gouverne- 
ment et  des  particuliers  9  il  fut 
heureux  que  l'humeur  pacifique 
de  Fletiry  balançât  l'impétuosité 
belliqueuse  de  Villars,  Si  le  car- 
dinal avoit  été  c*u  ,  il  auroit  aussi 
épargné  h  la  France  la  guerre  de 
1741.  Il  «disoit  que  le  roi  ayant  ^ 
par  les  préliminaires  de  la  paix 
signés  le  3  octobre  lySS  9  garanti 
l'exécution  de  la  pragmatique 
sanction  ,  qui  assuroit  a  la  reine 
de  Hongrie  l'indivisibilité  de» 
états  de  l'empereur  ,  la  France 
devoit  être  fidelle  à  ses  engag<?- 
mens.  Il  fiit  entraîné  au-delà  de 
ses  désirs  par  les  sollicitations  da 
roi  et  de  la  reine  d'Espagne ,  et 
par  les  importunités  continueUes 
des  principaux  seigneurs  de  la 
cour ,  et  sur-tout  du  comte  de 
Beliê'-Isle ,  qui  attendoit  ,  ainsi 
que  les  autres  ^  son  avancement 
de  la  guerre.  Voyez  lïl.  Foo- 
QUET.  Enfin  ^  les  ennemis  du  car- 
dinal de  Fleury  lui  ont  reproché 
d'avoir  favorisé  les  premiers  peu- 
chans  qui  détachèrent  Louis  XV 
de  la  reine.  Mais  les  gens  instruits 
savent  que  ,  loin  d'avoir  formé 
ces  nœuds  ,  il  osa  faire  des  re-- 
montrances  au  roi  ^,  qui  lui  ré- 
pondit :  Je  vous  ai  abandonné  la 
conduite  de  mon  royaume ,  fespèrp 
que  vous  me  laisserez  maître  de  ht 
mienne.  —  Marie  de  FiEvar  , 
»«eur  du  cardinal  ^  et  épouse  de 
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H^énuardtn  de  Rosset ,  eut  it&  fils 
déclaré  duc  de  Fleury  en  lySfi  , 
inort  en  1748,  et  dont  la  postée 
Irité  subsiste* 

ÏII,  FLEURY,  (Francois- 
Thbmas  )  avocat  de  Paris  sa 
patîie ,  se  fit  moins  conrioître  Au 
barreau  fjue  dans  la  société.  Il  y 
portoit  Une  humeut  gaie  et  itn 
caractère  indulgent.  Ses  Folies 
ou  Poésies  diverses ,  lyéo^in-iz^ 
6es  Chansons  maçonnes ,  ne  prou- 
vent pas  beaucoup  d'imagination 
|>oétiqUe  ;  mais  elles  décèlent  ^ 
dans  l'âUteur  ,  un  esprit  naturel  ' 
et  agréable  ^  ^ul  devient  tous  les 

Jours  plus  tare.  D  travailla  pour 
'Opéta  comique  ,  et  il  faisoit  fa** 
tilement  les  chansons  de  société» 
On  û  encore  de  lui  le  Diction-^ 
notre  de  l'ordre  de  la  1?éUcité  > 
ltt-8»o  II  mourut  en  17^5* 

IV.  FLËURY  ^  (  N-  )  mort 
#n  1746,  a  donné  a  l'Opéra  jBi«« 
hUs  et  le  BaUet  des  Génies* 

V.  FLEURY-TERNAt, 

< Charles)  né  à  Thein  en  Dau-» 
phiné  ,  le  29  janvier  1692  ^  se  fit 
Jésuite  ^  et  professa  long-<temp8 
«rec  distinction.  Il  moufut  vers 
»75o ,  après  avoir  publié  ime 
histoire  du  cdrdinill  de  Toumon, 
et  nxie  P^ie  de  St»  Bernard  9 1728  5 
in— 12« 

VI.  FLEURY ,  (  Jean-Omer- 
Joly  de  )  mort  le  a  5  novembre 
1755^  fut  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Paris*  U  publia  ^  en  1 7 46  9 
tiii  ouvrage  de  piété  qui  a  eu  du 
succès  9  et  qui  est  intitulé  Science 
d»  Salut  ,  tirée  des  Essais  de 
jiHorale  de  Nicole* 

FIINK  ^  (  69defroî  )  peintre  9 
né  à  Clèves  en  1616  ,  eut^'  dès 
sa  plus^  tendre  jeunesse  ^  une  forte 
xoclination  pour  le  ^E^wiib  S€ift 
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ptfens  l'ayant  mis  chez  on  pein-4 
tre ,  il  fit ,  dans  cet  art,  des  prd-* 
grès  rapides.  Lorsqu'il  se  vit  en 
état  de  travailler  seul ,  il  alla  k 
Amsterdam,  Le  goût  général  étoit 
alors  pour  la  manière  de  Bem-' 
hrant.  FUnk  se  mit  ^  pendant  un 
an ,  sous  la  direction  de  ce  fa- 
meux peintre.  On  assure  qu'il 
ne  fdllut  pas  plus  de  temps  pOu  r 
que  l'élève  imitât  parfaitement  lé 
maîtjfe.  îl  abandonna  ensuite  sa 
manière  9  pOur  prendre  celle  des 
Italiens  qu'il  saisit  pdrfaitementj> 
Les  Ouvrages  qu'il  fit  depuis ,  lui 
acquirent  une  si  grande  estime  ^ 
que  les  bourgmestres  d'Amster- 
dam le  choisirent ,  préférablement 
h  tout  autre ,  pour  faire  huit, 
grands  Tableaux  historiques ,  et 
quatre  de  moindre  grandeur.  U 
mourut  au  milieu  de  ce  travail , 
le  22  décembre  1660  ,  âgé  seu-< 
lement  de  44  ans. 

FLIPART,  (Jean ^Jacques) 
graveur  du  roi  ^  élève  de  Lau-^ 
'  rent-Çars  ,  mort  à  Paris  sa  pa- 
trie ^  ie  1 1  juillet  1781  ^  à  67  ans ,. 
mérita  les  regrets  de  ses  amis  par 
sa  modestie  et  sa  douceur  j  et 
ceux  des  amateurs  des  beaux  arts 
par  ses  tàlerts.  Le  Paralytique , 
V Accordée  de  Village  ,  le  Gdteaii^ 
des  Bois  ,  sont  au  nombre  de  ses 
meilleures  estampes. 

FLOCQUÉT,  (Etienne-Jo- 
seph )  célèbre  musicien  ^  né  à 
Aix  en  Provente  en  1750 ,  mort 
à  Paris  en  1785  ^  n'avoit  qite 
douze  ans  ,  lorsqu'il  fit  exécutef^ 
Une  messe  de  sa  composition.  Un 
talent  si  prématuré  devdit  être 
ptoduit  dans  la  capitale.  U  donna  ^ 
à  l'âge  de  vingt-*deux  ans  ^  l'opéra 
de  \  Union  de  V Amour  et  fieâ 
Arts  ,  qui  eut  80  reptésentations* 
Les  Ballets  qui  sont  agréables  e€ 
frais  contribuèrent  beaucoup  à 
ee  &ttecès«  Flocquet  s'en  vantant 
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et  tout  k  la  fois  se'plaîgnânt  de 
ses  ennemis  devant  Grétri  ;  ce^ 
lui  ^  ci  lui  dit  :  «  Je  ne  vous 
conseille  pas  d'avoir  un  second 
succès  ;  car  vous  verrez  qu'ils 
vous  empoisonneront  comme /'érr- 
gùlèze^v  Floc^uet  qui  prit  ausé- 
.  rieux  cette  plaisanterie  et  qui  la 
répétoit  avec  complaisance  ,  se 
mit  k  l'abri  de  la  prédiction.  Mal- 
gré un  voyage  quil  fit  en  Italie 
aux  frais  de  M.  de  MaLUeboîs  , 
pour  y  perfectionner  ses  talens , 
Azolan  ,  HeUé  et  la  Nouvelle 
Omphale  qu'il  fit  représenter  à 
son  retour  ^  n'eurent  qu'un  suc- 
cès médiocre.  Le  Seigneur  bien^ 
faisant  fut  plus  généralement  ap- 
plaudi. Mais  un  tableau  de  ven- 
danges ,  la  vue  d'un  embrasement 
produit  par  la  foudre  assurèrent 
plus  la  réussite  de  cette  pièce  que 
ses  vers  et  sa  musique.  Uîie  Cfefl- 
conne  brillante  et  expressive ,  due  à 
Flocquet,  lui  mérita  plus  de  renom- 
mée que  la  plupart  de  ses  autres 
compositions.  'M.» de  Saint-Marc, 
ayant  retouché  VAlceste  de  Ç:/i- 
nauU,  lui  avoit  confié  cette  pièce 
pour  la  mettre  en  musique ,  l'O** 
péra  lui  préféra  VAlceste  de  Gliichi 
cette  espèce  de  réprobation  le  mit 
au  tombeau.  Trop  avide  de  gloire, 
Flocquet  avoit  d'excellentes  qua- 
lités. Il  fut  bon  fils ,  bon  frère  , 
"bon  ami.  Il  applaudissoit  même 
à  ses  ennemis.  Les  beautés  de 
V ouvrage  me  font  oublier ,  disoit- 
il ,  la  haine  de  l'auteur.  Il  por- 
toit  dans  la  société  beaucoup  de 
candeur  et  une  gaieté  franche  et 
naïve.  —  Il  ne  faut  pas  le  con-^ 
fondre  avec  un  de  ses  compa- 
triotes ^  Jacques  —  André  Floc-^ 
quBT,  ingénieur,  mort  en  1771  , 
q^ii  entreprit  le  canal  dé  Pro- 
rence  ,  sur  lequel  il  publia  plu- 
sieurs Mémoires  et  Devis  depuis 
174s  jusqu'en  1762.  Ce  canal 
trouva  des  obstacle»  qu'on^n'a-- 


F  L  o 

voit  pas  prévus  :  c'est  le  sort  or- 
dinaire de  ces  sortes  d'ouvrages. 
Mais  s'il  ruina  quelques  action- 
naires ,  il  n'appauvrit  pas  l'ea- 
trepreneur. 

FLODOARD  ou  Frodoard  , 
historien ,  étoit  originaire  d'É-i 
pernoi.  Il  demeura  long -temps 
dans  le  clergé  de  Rheims ,  oit  il 
posséda  des  bénéfices.  Il  les  quitta 
ensuite  pour  embrasser  la  vie  re- 
ligieuse dans  un  monastère  près 
de  Aheims ,  où  il  mourut  en  966  , 
à  73  ans.  On  croit  qu'il  en  fut 
abbé  ;  car  on  marque  dans  son 
épitaphe  qu'il  fut  un  Clerc  chaste, 
un  bon  Heli^ieux  et  un  meilleur 
Abbé,  Nous  avons  de  lui  une 
Chronique  et  une  Histoire  de 
V Église  de  Rheims,  Sa  Chroni- 
que ,  généralement  estimée  des 
savans ,  commence  à  l'année  9195 
et  finit  en  966.  Pithou  et  JDm- 
chesne  l'ont  publiée.  Son  Histoire 
comprend  toute  la  suite  histori- 
que de  l'église  de  Rheims ,  depuis 
sa  fondation  jusqu'en  949.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage  ^ 
curieux  et  intéressant  pour  las 
Rhémois  ,  est  celle  de  George 
Couvenier  ,  in— 8®  ,  1617*  FlO"  ■ 
doard  étoit  aussi  poète ,  et  il 
composa  en  vers  V Histoire  des 
Papes  jusqu'à  Léon  VII,  et  les 
Triomphes  de  J,  C,  et  des  Saints  , 
en  dix -neuf  livres.  Il  avoit  été 
sur  les  rangs  pour  l'évêché  de 
Noyon  ,  et  il  fut  affligé  d'avoir . 
manqué  cette  placé.  Adelgage  , 
évéque  de  Brème ,  son  ami  ,  le 
consola  par  ces  mots  d'un  Saint 
qu'il  ne  nomme  point  :  Hélas  / 
je  scrois  peuL^tre  du  nombre  des 
réprouvés  ,  si  j'avois  été  de  celui 
des  Evâques, 

FLOID,  (le  Père)  Jésuite^ 
Voyez  II.  Smitz. 

FLONCEL,  (Albert-Frai-i 
çois }  né  a  LuMoibeurg  «m  1697  ^ 
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'.  ivocat  en  parlement  ,  censeur 
royal  de  plusieurs  académies  d'I- 
talie 5  s'est  fait  un  nom  par  son 
amour  pour  la  langue  Italienne. 
Nommé  secrétaire  d'état   de  la 
principauté  de  Monaco  en  1731  9 
il  joignit  à  cette  charge  celle  de 
secrétaire  des  affaires  étrangères 
en  1735  5  sous  MM.  Amelot  et 
d'Argenson,    Il    fut    enlevé   aux 
lettres  le   i5  septembre    1778  j 
à  76  ans.  Sa  bibliothèque  9  com- 
posée de  huit  mille  articles  de 
livres  Italiens,  a  été  vendue  après 
,  fa  mort  Elle  a  donné  lieu  d'en 
faire  un  Catalogue  curieux  ,1774, 
2   vol.  in— 4.®  —  Mad.    Floncel , 
(  Jeanne-Françoise  de  Lavau  ) 
.  morte  en  1764  ,  à  49  ans ,  avoit 
traduit  les  deux  premiers  actes 
de  Y  Avocat  Vénitien  de  M.  Gol^ 
,doni,    i76ojin— la. 

FLOOD,  (  Jean  )     Voytz 
Griffith. 

FLORA,  fameuse  courti- 
sane ,  fut  tendrement  aimée  du 
jgrand  Pompée  ,  et  ne  voulut 
jamais  répondre  à  la  passion  de 
Geminius,  Il  fallut  que  Pompée 
la  priât  de  ne  point  le  rebuter. 
JElle  céda  à  ses  prières  ;  mais 
son  premier  amant ,  fâché ,  je 
ne  sais  par  quelle  biiarrerie  , 
de  ce  qu'elle  s'étoit  rendue  à 
ses  instances ,  ne  voulut  plus  la 
iroir.  Cette  perte  plongea  cette 
beauté  dans  une  telle  aiBfliction , 
ju'elle  eii  fut  long-temps  malade. 
5iir  le  déclin  de  son  âge  ,'  elle 
preiioit  plaisir  à  conter  les  fa- 
veurs quelle  avoit  reçues  de- 
Pompée,  Cœcilius '- Metellus  fa 
it  peindre  ,  et  consacra  son 
portrait  dans  le  temple  de^  Cas-^ 
or    et   I^ollua:. 

JPXORE  ,  (Mytfeol.)  Déesse- 
es  fleurs  ,  nommée  che^  les 
«atlns  Flora  t^  et  cYiszlss  Grtcs 
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Chloris  ,  épousa  Zépkire  ,  ^ui 
lui  donna  l'empire  sur  toutes 
les  fleurs  ,  et  la  fit  jouir  d'un 
printemps  perpétuel.  Son  culte 
passa  des  Grecs  aux  Sabins ,  et 
des  Sabins  aux  Romains.  On  la 
représentoit  ornée  de  giiirlàndes 
et  couronnée  de  fleurs.  Lactance 
raconte  que  Flore  étoit  une 
femme  débauchée  ,  qui ,  ayant 
amassé  des  richesses  immenses, 
fit  le  peuple  Romain  son  héri- 
tier ,  à  condition  qu'il  ferolt  cé- 
lébrer tous  les  ans ,  le  jour  de 
sa  fête ,  des  jeux  en  son  honneur 
qui  s'appelleroient  Florales,  Flo- 
raux. Dans  la  suite  ,  le  sénat 
réfléchissant  sur  l'origine  de  ces 
jeux ,  et  voulant  leur  en  donner 
une  plus  honorable  ,  fit  de  Flore 
une  Déesse ,  lui  bâtit  un  temple  , 
et  institua  des  fêtes  qui  se  cé- 
lébroient  dans  le  mois  de  mai 
avec  une  licence  si  outrée,  qu'on 
y  faisoient  paroître  des  courti- 
sanes toutes  nues  aux  yeux' des 
spectateurs.  Varron  démen-t  ce 
récit  de  Lactance  ,  et  soutient 
que  les  Sabins  reconnMssoient 
Flore  pour  Déesse  avant  qu'ils, 
vinssent  s'établir  à  Rome-;  puis-» 
que  leur  roi  Tatius  ,  sur  fe 
point  de  livrer  bataille  aux  Ro- 
mains ,  fit  un.  vœu  à  cette  dit^ 
vinité. 

I L  FLORE , .  (  Francofs  );  o» 
FtOïïtis  oïL  Franc-Flore  y 
naquit  à  Anvers  en  i.52o.  Ce 
peintre ,  leBaphaël  delà  Flandre  ^ 
étoit  fils  d'un  sculpteur.  H  apprit 
le  dessin  sous  son  père,  et  per- 
■  fectionna  ses  taîfens  à  Rome.  De- 
retour  dan^  sa  patrie,  îl  la  dé- 
cora de  ses  tableaux.  Il  divisoît; 
kk  journéeen  deux  parties  égales,..  . 
l'une  consacrée  à  peindre  ,  et 
l'autre  à  boire»  Il  aimoit  moins- 
le  jèti  que  le  vîn  ,  et  le  vin  moins  • 
^le  le  tr&vaiL  II  disoit  erdiuMN- 
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rement  ;  Le  travail  est  ntui  vie , 
et  le  jeu  est  ma  mort»  Il  monrut 
en  1670  9  k  5o  ans* 

FLORENCE  ,    (  le  Cardinal 
de  )   Voyez  L  Zàbareixb. 

I.  FLORENT  V  ,  comte  de 
Hollande ,  ûls  de  Guillaume ,  roi 
des  Romains  ,  perdit  son  père 
dès  son  jeune  âge.  Livré  à  divers 
tuteurs  ,  il  y  eut  beaucoup  de 
divisions  dans  son  état.  Dès  qu'il 
puL'  gouverner  par  lui-même, 
il  it  la  guerre  9MX  Frisons  re- 
belles. Ayant  enlevé  à  un  gentil- 
homme ^  nommé  Gfy-ardde  VtU» 
$en  ,  son  épouse ,  il  fut  assas- 
siné et  percé  de  trente-^ deux 
coups  d'épée  par  ce  mari  jaloux 
et  irrité.  Le  meurtrier  ayant  été 
pris,  fut  conduit  à  Leyde,  oii 
on  le  mit  dans  un  tonneau  hé- 
rissé de  doux»  On  le  roula  ainsi 
dans  toute  la  ville  ,  et  il  finit 
^  vie  par  ce  cruel  supplice. 
J'Lorent  mourut  en  1296  ,  après 
Qvoir  régné  quarante  ans.  Il  laissa 
sept  J61s  et  quatre  filles ,  (  Voyez 
IV.  Guillaume,  et  X,  Mar- 
guerite )  de  Béatrix  fille  de  Gui 
de  Dampierre  comte  de  Flandre  , 
qu'il  avoit  épousée  après  la  mort 
de  sa  première  femme ,  de  la 
maison   de  €b4tUlùn. 

IL  FLORENT,  (François) 
d'Arnai-le-Duc ,  professeur  en 
droit  a  Paris  et  à  Orléans ,  mort 
dans  cette  dernière  ville  en  i65o , 
a  laissé  des  Ouvrages  de  Droit , 
que  Doujat  publia  in  -^  4<» ,  en 
deux  parties  5  1^75»  ^a  vie  de 
pe  jurisconsulte,  également  re- 
commandable  par  sa  probité  et 
\§es  lumières,  eft  à  la  tétê. 

FLORENT  CHRÉTIEN, 
Voyez  Chrétien  ,  n®  UI. 

FLOREPTTIN,  (Saint)  fiit 
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cro^  avoir  souiFertla  mort  pcntf 
la  Foi  vers  406. 

FLORIAN,  (Jean-Pierr« 
Claris  de  )  de  l'académie  Fran- 
çoise et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés littéraires ,  lieutenant-colo. 
nel  de  cavalerie  ,  naquit  le  six 
mars  1755  ,  au  château  de  ïlo- 
rian  ,  près  de  -  Sauve  dans  les 
basses  Cévennes ,  d'une  famille 
noble  et  distinguée  dans  les  armes, 
n  dut  à  GiUtU  de  Salgue  sa  mère 
qui  étoit  Castillane  d'origine ,  le 
goût  très-vif  qu'il  montra  ton-. 
jours  pour  la  littérature  espa- 
gnole ,  et  cette  tournure  d'esprit 
qui  semble  tenir  à  l'ancienne 
chevalerie,  et  qui  se  trouve  dani 
tous  ses  ouvrages  ;  mais  ce  fat 
particulièrement  à  Ferney  qu'il 

i)uisa  l'amour  de  la  poésie  et  des 
ettres ,  et  qu'il  reçut  en  quelle 
sorte  sa  première  éducation.  Lim 
de  ses  oncles  avoit  épousé  nne 
nièce  de  Voltaire^  son'père  étoit 
.  aimé  de  cet  écrivain  célèbre  ;  il 
conduisit  son  fils  auprès  de  lui, 
et  l'auteur  de  la  Henriade  sfi 
plut  a  en  cultiver  les  dispositioni 
naturelles.  Le  jeune  :Florian  ne 
quitta  Ferney  que  pour  entïW 
Sans  les  pages  du  duc  de  Pm^ 
thièvre.,  qui  bientôt  après  Ift 
nomma  son  gentilhomme  onï- 
naire ,  et  le  plaça  dans  son  ré- 
giment. jyArgental  ,  ami  oe 
Voltaire  ,  et  qui  se  plaisoit  )! 
rassembler  cjjez  lui  les  homm^ 
de  lettres  et  les  artistes  en  tout 
genre ,  avoit  fait  bâtir  un  V^^ 
théâtre  ;  les  premiers  travaitf 
littéraires  de  Florian  lui  furent 
consacrés.  Il  y  sut  donner  au  rote 
d'arlequin  une  sensibilité  j  ^P 
finesse  qu'il  n  avoit  pas  eu  jusque-- 
là. Ces  petits  drames,  donnés 
ensuite  au  théâtre  Italien,  y  res- 
suscitèrent le  genre  de  pièces  qui 

^  «Toit  Ml  souvent  b  f<HrW«i 
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«tranft  que  ce  théâtre  «e  fât  ex*- 
elnsiveRient  livré  à  des  canevas  et 
k  des  comédies  en  musique.  Des 
|>rix  remportés  à  l'acadéiD  ie  B'ran- 
çoise  9  et  dont  FLorian  s'empressa 
dofirir  l'un  à  son  père  et  l'autre  à 
l'instituteur  qui  avoit  pris  soin  de 
son  enfance ,  et  nombre  d'écrits 
légers  pleins  dl»  grâces  et  de 
I3a.tiifel,  ne  tardèrent  pas  à  le 
faire  distinguer  de  la  kmle  des 
littérateurs.  Qevena  par  In  ré- 
volution ,  et  par  la  mort  dit 
duc  de  PeiUhièvre  »  dont  il  nf 
s'éloigna  jamais  ,  entièrement 
étranger  à  tout  ce  qui  l'étoit  aux 
lettres  ,  Florian  devoit  espérer 
de  jouir  en  paix  du  bonheur  d'un 
doux  repos  dans  la  solitude  qu'il 
«voit  choisie.  Chassé  de  Paris  , 
-gar  le  décret  de  la  Convention 
cnii  en  bannissoit  tous  les  nobles , 
il  s'étoit  retiré  à  Seaux<  Là  9 
peiidant  qu'il  mettoit  la  derniève 
main  à  un  ppëme  en  prose  dans. 
le^  mmiurs  Hébraïques  ^  intitulé 
Ephraïm ,  qu'il  regardoit  comme 
«on  xhef-tfœnvre ,  le  comité  de 
«iiretégénéraleordonna  sonarres- 
tation.  La  chute  de  Robespierre 
le  garantit  de  l'écha&ud ,  et  peiv 
mit  à  l'un  de  ses  intimes  amis^ 
membre  de  la  Convention  ^  mais^ 
jusqu'alors  condamné  au  silence- ^ 
ée  réclamer  sa  liberté.  Malheur- 
précisément  il  étoit  trop  tard  ; 
Ihimagination  de  Florian  avoit  été 
tellement  frappée  de  ee  qu'il  avQJt 
yu  ,  de  ce  qu'il  àvoit  souffert , 
de  ce  qu'il  avoit  craint ,  quil- 
ne  sortit  de  son  cachot  que  pour 
fJler  mourir  dans  sa  retraite  die 
^aux,  le  i3  septembre  1794  ^ 
il  Tiige  4|e  3S  ans..  Un  abandon 
aimable ,  une  mélancolie  douce 
et  sensil>le  formodent  sosi  carac-> 
tère  ,  et  dominent  dans  ses 
.écrits.  La  décence  à&&6s  mœurs, 
J'honnèïteté  de  ses  sentimens,  U 
xai^oanQi^s^U^  pour  set  prgte(;4 
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tevirs  ,  les  égards  pour  ses  riyau^ 
et  ses  confrères ,  lui  çgttàchoieôjt 
tous  les  cœurs.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :LLes  deux  Billets^ 
comédie  qui  9  dans  nncadresimpl^ 
et  léger  ,  renferme-  de  la  gaieté 
et  du  naturel  I).  Le  bon  Mér" 
nflg^»  pièce  qui  obtint  un  succè> 
mérité  par  une  sensibâité  doucf^ 
et  attrayante^  IIL  Le  bon  Père 
et  la  bonne  Mère  ^  comédies  qui 
offrent  un  caractère  original  et 
piqiumt ,  une  morale  pure ,  et 
qui  excite  tout  à  k  fois  Tatten-^ 
drissement  etJe  rire.  lY..  Jeanno$ 
et  CoUn  »  comédie  dont  le  sujet 
est  tiré  d'im  conte  de  Voltaire^ 
Y»  Le  bon  Fils  ;■  Manche  et 
Vermeille  ,  autres,  pièces  qui 
obtinrent  aussi  des  suffrages  par 
des  détails  simples  et  vrais^  YL  le» 
Deux  Jumeaux  de  Ber^ame,  oif  ^ 
l'intrigue,  fondée  sur  des  mé« 
prises  semblables  à  ceUès  dea 
Ménechm^s ,  offre  de  la  «facilité 
et  de  l'agrément  dans  le  dialogue» 
VIL  Le  Baiser  ^  piâte  de  féerie 
en  trois  actes ,  présente  quelque» 
longueurs  ,  et  un  dénouement 
trop  attendu  y  mais  en  mémo 
temps  un  tableau  naïf  et  char» 
mant  de  deux  amans  pleins  d'i<^ 
vresse  et  de  crainte ,  parce  qju'ott 
leur  a  prédit  les. plus  grandsmal^ 
heurs  y  si  le  jour  de  leur  ma* 
Eiage  ils  se  dpmiQieiit  un  seul 
baiser..  YHI.  C'est  principale- 
ment d;»ns  le  roman  pastoral  que 
Florian  a  le  plus  iatéressé  sea 
lecteurs.  Le  premiec  est  Gala^ 
tkée  «  dont  le  fond  ,  puisé  dana 
CervantUs  ,  a  été  ef^bell^ 'par 
Tautei^r,  y  de  t^blea^ix  frais  et 
exempts  de  faux  goût.  IX»  Es^ 
Lel^  production  du  même  genre,, 
mais  entièrement  de  l'invention 
de  Fli)riaa  ,  qui  en  a  placé  1» 
scène  intéressante  et  douce ,  aux 
environs  de  Nîmes,  vers  les  lieux 
mêmes,  où   il  est  né.  X»  Koi» 
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taire  et  le  Serf  du.  MonP-^Jura , 
pièce  qui  remporta  le  prix  de 
poésie  de  racadémie  Françoise  , 
en  1782.  Uabolition  de  la  ser- 
vitude et  de  la  main-morte  y 
est  traitée  avec  une  sage  philo- 
sophie. XI.  'huth  ,  églogue  qui 
obtint  le  même  prix  sur  soixante- 
cinq  pièces  admises  au  con- 
cours. La  poésie  y  est  convenable 
au  sujet  :  au  lieu  de  force ,  elle 
a  ime  aimable  simplicité  et  une 
«orte  de  langueur  très-attachante. 
3CII.  Contes  en  vers.  XIU.  Eloge 
de  Louis  XII,  auquel  Fauteur  a 
donné  une  forme  dramatique  et 
piquante.  XIV.  Nouvelles,  Elles 
«ont  au  nombre  de  douze  ,  qui 
oflTrent  toutes  un  caractère  par- 
ticulier de  naturel ,  de  philo- 
sophie oii  de  sentiment.  La 
meilleure  peut-être  est  une  allé- 
gorie bien  soutenue  ,  et  pleine 
de  fmesse  9  sur  le  bonheur. 
X  V,  ÇonzaWe  de  Cordoue  , 
roman  héroïque  ,  qui  présente 
ce  mélange  îieureux  des  actions 
guerrières  et  des  mœurs  pasto- 
rales ,  dont  le  contraste  plaît 
toujours  9  et  qui  fait  le  chaErme 
de  quelques  productions  espa- 
gnoles. Il  est  précédé  d'un  Précis 
historique  sur  les  Maures  ,  qui  a 
de  la  rapidité  et  de  la  chaleur. 
XVL  Numa  PompiUus  ,  autre 
poème  en  prose ,  est  supérieur 
au  précédent  5  pay  l'intrigue  et 
Tintérêt  de  la  narration  9  mais 
fort  au-rdessoùs  du  Télémaaue» 
Aussi  son  succès  ne  peut  être 
comparé  à  celui  de  cet  ouv/age 
si  répandu  t  et  Bivarol  en  a  fort 
bien  développé  les  causes.  «  L'in- 
génieuse modestie  de  l'auteur, 
dit-H  9  qui  se  fait  remarqiier 
dans  la  gravure  qui  est  à  la  tête 
de  son  livre  ,  a  forcé  tout  le 
monde  à  comparer  Numa  à  Téîér- 
jnaque^  Plus  il  a  craint  d'être 
#çr«»é-  pv  U  comparaison  ^  pluf 
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wi  s'est  obstiné  à  la  faire-  Exa-^ 
minons  les  causes  du  succès  pro- 
digieux de  Télémaque ,  et  nous 
découvrirons  aussitôt  celles  du 
malheur  de  Numa.  Le  Télèmnqug  ' 
parut  dans  des  circonstances  ad- 
mirables; le  siècle  étoit  purement 
littéraire ,  et  la  discussion  ou  la 
philosophie  n'avoient  pas  encore 
intimidé  les  imaginations  jusqii*à 
un  certain  point.  Ce  beau  roman 
parut  être  une  sublime  traduction 
d* Homère  ;  ce  fut  irtie  '  autre 
Odyssée  j  et ,  comme  on  a  dit 
ailleurs ,  le  Télémaque  fut  trouvé 
plus  antique  que  les  ouvrages' 
des  anciens.  Il  étoit  composé  pour 
un  prince  sur  qui  reposoit  de 
grandes  destinées.  «Mais  ce  qui, 
plus  que  tout  cela ,  fit  au  Télé^ 
maque  sa  prodigieuse  fortune  y 
ce  sont  les  allusions  au  règne  y 
à  la  personne  ,  et  à  toute  la 
cour  de  Louis  XIV  ,•  chacun 
cherchoit  des  vengeances  dans 
cet  ouvrage,  et  les  y  trou  voit. 
Numa  n'a  aucun  de  ces  avan- 
tages :  il  n'y  a  aucune  allusion 
à  faire  ;  iL^arut  après  Séthot 
et  Télèphe  qui  sont  tombés  ^ 
et  comme  on  pourrôit  fort  bien 
souten;rr  que  le  Télémaque  , 
s'il  parôissoit  aujourd'hui  pour 
la  première  fois  ,  n'auroit  pas 
la  moitié  de  son  succès  ,  il  est 
naturel  de  croire  que  Numa, 
cent  ans  plutôt,  en  auroit  en 
davantage.  »  Ajoutons  à  cela  que 
le  merveilleux  '  de  Numa  Pom-» 
pilius  ne  peut  se  comparer  à 
celui  du  Télémaque,  Pour  tout 
homme  qui  connoît  l'antiquité, 
jl  y  a  toujours  deux  mythologies , 
et  toutes  deux  d'un  intérêt  bien 
différent.  Ouide  n'est  plus  le 
même  ,  qu^nd  vers  la  fin  des 
Métamorphoses  ,  il  passe  des 
fpbles  grecques  aux  fables  ^trus^ 
ques,  et  pour  arrivet  au  paral- 
lèle ^  MeMpr  ou  Minerve  ,  Her*^ 
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mile  ,  Philociète ,  Ulysse  \  lào^ 
menée ,  Calypso ,  sont  toute  autre 
chose  que  des  TulLus  ou  des 
Tatius ,  une  HersiUe  ou  un  Léo  j 
toute  cette  poussière  des  Latins 
dispaloît  devant  Xsipoétique  cendre 
dlLion.  Il  y  a  sur  les  fables  de5 
Grecs,  je  ne  sais  quelle  vapeur 
magique  qui  se  dissipe  quand  on 
arrive  aux  miUe  et  une  nuits  des 
autres  peuples.  Il  y  a  plus  ;  ils 
«ont  nos  aînés  en  poésie  et  même 
en  philosophie,  et  nous  leur  con- 
firmons nous-mêmes  chaque  jour 
CQh^ouble  privilège.  V Amour  sera 
toujours  le  fils  de  Vénus  ,  Cérès 
toujours  le  pain ,  Bacchus ,  tou- 
jours, le  vin.  L'amitié  et  la  fra- 
ternité rappelleront  toujours  Cas- 
tor et  PoUux  ,  Oresle  et  Pilade. 
Avec  leur  mythologie  ,  ils  ont 
baptisé  toutes  les  passions  ;  avec 
leur  philosophie  ,  tous  les  sys- 
tèmes. Enfin  ,  Télémaqite  cher- 
chant son  père  de  mer  en  mer ,  de 
rivage  en  rivage ,  vendu  en  Egypte , 
et  perdu  dans  les.  déserts  d'Orf^M, 
remporte  sur  Numa  caché  dans 
les  Alpes  ;  et  cela ,  parce  que  TC- 
lémaque ,  en  cherchant  Ulysse  , 
cherche  aussi  à  devenir  un  grand 
roi.  Tel  est  peut-être  aussi  l'huma- 
oi  té,  qu'un  fils  cherchant  son  père , 
nous  touche  autrement  qu'un 
prince  philosophe ,  prétendant  à 
la  royauté.  La  nature  a  fait  des  fils 
et  des  pères ,  et  non  des  sujets  et 
des  maîtres.  Il  faut  donc  convenir 
que  FLorian  ^n'a  point  eu  comme 
Fénélon  ,  le  bonheur  du  sujet. 
«  Son  imagination ,  dit  l'écrivain 
que  nous  avons  cité ,  se  promène 
dans  des  landes  arides ,  et  son  styje 
n'y  est  jamais  rafraîchi  par  ces  heu- 
reux sites  et  ces  rians  paysages 
qu'on  rencontre  si  souvent  dans  le 
Téléniaque,  On  a  aussi  remarqué 
dans  Numa  im  défaut  absolu  de 
mouvement  et  de  variété.  On  a 
dit  que  la,  pureté  et  l'élégance  ne 
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suflîsôient  pas  dans  un  ouvrage 
de  cette  nature  ;  il  n'y  a.que  le» 
expressions  créées  qui  portent  un* 
écrivain  à  la  postérité.  Flàrian 
paroit  avoir  des  lois  somptuaire» 
dans  son  style ,  et  son  sujet  exi- 
geoit  un  peu  de  luxe.  Enfin ,  le 
reproche  le  plus  grave  qu'on  ait 
fait  à  Nmaa  ,  c'est  d'être  plutôt 
un  prince  dévot  et  aventurier^ 
«ju'un  législateur.  On  s'attendoit 
à  trouver  dans  ce  roman  épique  , 
les  idées  qui  avoient  cours  en  En-* 
rope  depuis  tant  d'ouvrages  ré- 
pandus en  France  ,  en  Angle- 
terre et  en  Italie,  sur  la  politique 
et  la  législation  ;  mais  on  n'y 
trouva  rien  de  relatif.»  Cette  ré- 
serve de  Florian ,  sur  ce  dernier 
point,  fut  peut-être  autant  ie 
fruit  de  sa  prévoyance  que  de  sa 
sagesse.  XVII.  Fables  nomeîles. 
Ce  recueil  assura  véritaWement 
la  gloire  de  l'auteur ,  qui,  s^il  est 
resté  fort  au-dessous  de  l'ini^ 
mitable  la  Fontaine  ,  concourt  ^ 
du  moins  .,  pour  la.  première 
place  après  lui.  Ses  fables  sont 
contées  avec  autant  de  naturel 
que  de  grâces  ;  l'esprit  même  que 
Florian  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
mettre  dans  tout  ce  qu'il  écri— 
voit ,  y  devient  un  mérité  de  plus*, 
parce  qu'il  n'exclut  point  la  naï- 
veté ;  la  versification  en  est  élé- 
gante et  facile  ,  le  style  pur  et 
correct,  le  but  toujours  moral ,  et 
l'invention  heureuse  et  piquante. 
XVIII.  Il  achevoit  de  traduire 
Dom  Quichotte , .  chef—  d'œuvre 
de  ce  Cervantes  ,  .  qu'il  aimoit  si 
passionnément,  lorsque  la  mort 
l'enleva.  Cette  traduction  ^est 
meilleure  que  celle  de  Filieau 
de  Saint^Martin ,  dont  la  diction 
est  si  négligée  ,  et  les  morceaux 
de  poésie  si  platement  rendus. 
XÏX.  Florian  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  inédits,  tel  que  le  com- 
mencement d'une  Histoire  anr 
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éierufe  à  l'usage  de  ]«  ftoMêu  ; 
«n  poenae  de  Guillaume  Tell ,  et 
sur -tout  celui  é^Ephraîm ,   en 
^atre  chants, qui,  suivant  Topi* 
mon  de  M.Boîssid'AngUu ,  offre 
avec  un  charme  inconcevable ,  la 
tendresse  fraternelle  ,  la  jalousie 
généreuse ,  et  la  passion  de  l'amour 
lians  toute  sa  force  et  sa  déli- 
catesse. On  a  fait  plusieurs  édi- 
tions des  ouvrages  de  Tlorian. 
JjBi  plus  agréable   est   celle  de 
J^idot , .  en  1 5  vol.  in— 1 6  9  -  en- 
richis de  gravures ,  sans  y  com- 
prendre la   traduction  de  JDom 
Quichoue.  £n  général,  les  poésies 
4e   Florian  ,   sur  -  tout  ses  ro- 
jnances ,  ont  de  la  facilité ,  de 
la  douceur   et   de   Tharmonie  ; 
loais  lorsqu'il  s'élève  à  un  genre 
plus  -élevé ,  il  manque  quelquefois 
de  vivacité ,  de  force  et  de  co- 
loris. Sa  prose  a  le  même  carac-« 
tère  que  ses  vers.  Lia  lecture  de  ses 
Xïuyrages  remue  peu  Tame  5  mais 
quelques-uns  échauffent  douce- 
ment ,  parce  que  dans  les  sujets 
qui  exigent  de  la  sensibilité ,  on 
voit  qu'il   écrivoit    d'après    son 
çpîur.  Ce  cœur,  nullement  jaloux, 
ne   connut  ni  Ja  Baine  ,  ni  la 
vengeance  :  il  eut  des  critiques 
pomme  tous  les  écrivains  applau- 
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de)  grpid- croix  de  fordrt  de 
Charles  III ,  devint  principal 
ministre  d'Ëqjagne  ,  après  do 
longs  services.  Son  opposition 
aux  principes  de  la  révolution^ 
Françoise  le  rendit  odieux,  et  lui 
ht  perdre  sa  place ,  au  commen-* 
cernent  de  1792*  Un  chirurgien 
François  avoit  tenté  de  l'assassi- 
ner auparavant,  et  lui  ût  plusieurs 
blessures  qui  ne  se  trouvèrent  pa»  ' 
mortelles.  Fiorida  -  Blanca  alla 
chercher  la  paix  dans  ses  terre» 
de  Murcie»  Ou  l'en  tira  pourVeti- 
fermer  au  château  de  Paropelun» 
et  le  mettre  en  jugement;  maia 
il  mourut  de  dyssenterie ,  après 
qudques  jours  de  détention. 

FLOEIDË  ,  (  lé  marquis  de 
la  )  olicier  Espagnol ,  se  distin- 
gua dans  la  guerre  de  la  succes- 
sion psr  sa  bravoure.  U  étoit 
commandant  de  la  citadelle  do 
Milan  en  1706.  Le  prince  Eu^ 
gèfie  maître  de  la  ville,  le  fit 
sommer  de  capituler ,  menaçant 
de  ne  Itti  faire  point  de  quartier  ^ 
s'il  ne  se  rendoit  dans  vingt- 
quatre  heures.  J*ai  défendu  ,  ré^ 
pondit  cet  homme  intrépide  ^ 
vingtr-quéUre  Places  pour  les  Rois 
dtEspagne  mes  maîtres  ,  et  j*ai 


jàis  ,  mais  il  ne  se  permit  jamàs^  «««^^^  ^  »^  /^^^  ^''  ^^''  Jf' 
Jà  moindre  épigramme  contre  ses  i^r^che  de  la  vingiL'-cinquièm£.  Ce 
censetirs.  Toutes  ses  productions  discours  hardi,  qu'on  savoit  êtra 
i^urent  lues  avec  avidité  ,  parce  lexpression  d'une  ame  forte,  fit 
.qu'il  peint,  sinon  avec  énergie,     renoncer  au  projet  d'attaquer  le 


idu  moijis  avec  une  touchante 
vérité,  les  mœurs  et  les  carac- 
tères. C'est  sur-tout  dans  les  ta- 
jbieaux  de  la  vie  pastorale  et  de 
4a  douce  tranquillité  desichamps, 
qu  il  a  le  mieux  réussi.  Voltaire 
l'appelle  dans  ses  lettres  Florianet  ; 
et  ce  nom  mignard  pemt  assez 
bien  le  genre  d'esprit  et  de  ca«> 
ractère  de  Florian» 

FLORIDA  -  Blanc  A, 
(Don  Joseph  Mokino^  comte 


château ,  et  l'on  j&e  contenta  d» 
le  bloquer. 

FLORIDOR,  (Josias  da 
Souîas  ,  dit  )  acteur  de  province 
et  ensuite  de  Paris ,  mort  dan» 
cette  ville  en  1672 ,  à  64  ans.  Ce 
fut  en  sa  faveur  que  Louis  XIV^ 
déclara,  par  arrêt,  que  la  pro- 
fession de  comédien  n'étoit  pas 
incompatible  avec  celle  de  gentil- 
homme. Floridor Xètoitj  et  ne» 
étoît  pas  plus  modeste. 
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FLORIDUS,  (Fnmçod«)^e 
Danadéb  dans  la  terre  de  Sabine , 
mort  en  1&47  9  est  auteur  d'an 
-  ouvrage  intititlé  :  LecUones  sub^ 
cisevœ ,  Francfort ,  1 602  ,  in^^ , 
*^n  lui  fit  un  nom. 

FLORIDUS,  (JuUanus) 
Voyez  Henri  ,  n^  I.  à  la  fin. 

FLORIEN ,  (  Marau  -  ^nto- 
jùiLs  FiotLiANus  )  frère  utérin  de 
l'empereur  TacUe ,  après  sa  mort 
en  27a  ,  se  fit  proclamer  empe-* 
reur  par  l'armée  de  Cilicie  :  mais 
«elle  d'Orient  ayant  forcé  Probus 
d'accepter  l'empire ,  il  se  prépara 
k  marcher  contre  lui,  ProîiM  vint 
h.  sa  rencontre,  et  refusa  de  com- 
poser avec  lïorien,  qui,  de  dé- 
sespoir 9  se  Et  ouvrir  les  veines 
deux  mois  après  qu'il  eut  pris  la 
pourpre.  Ce  prince  avoit  de  l'am- 
bition ,  mais  n'avoit  point  de 
valeur. 

FLORIMOND  de  Revotid  , 

né  à  Agen  ,  lut  conseiller  au 
parlement  de  Bordeaux  en  1570. 
n  se  distingua  moins  comme  ma- 
gistrat ,  que  comme  controver^ 
Jiste.  n  avoit  eu  d'abord  du  pen- 
chant pour  les  erreurs  de  Cahln  ; 
mais  il  les  réfuta  ensuite  avec  zèle. 
Les  novateurs ,  qui  ne  l'aimoient 
point ,  disoient  qu'il  n'étoit  que 
J'écho  du  Père  JUclieome ,  je- 
juite  9  auquel  il  prétoit  son  nom. 
Cest  un  homme ,  ajoutoient-ils , 
^iil  rend  des  arrêts  sans  cons^ 
tience  ,faU  des  livres  sans  science, 
et  bâtit  sans  argent.  On  a  de 
lui  :  I.  Plusieurs  7\-aités ,  parmi 
lesquels  oi>  distingue  celui  De 
l'Antéchrist.  IL  De  l'Origine 
des  Hérésies  ,  2  volum.  in-4*  ; 
livre  plein  de  recherches  cu- 
rieuses ,  mais  qui  prouvent  plus 
d'éruditioh  que  de  critique.  Flo^ 
rimondyfùXfixryxX  en  1602,  dans 
Ifn  âge  avancé  :  c'étoit  Un  hommer 
^'an-earaçt^ré  yen  modéré» 
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FLORIO  ,  (  f  ean  )  cyriginai»» 
■  de  tienne ,  mourut  à  Londres  , 
.SB  patrie  ,  en  i€2&>  à  80  ans* 
On  a  de  lui  une  traduction  dea 
Essais  de  MorUaigàe ,  en  An^ 
glois ,  i632  9  in-^folio.  B  étoit 
Protestant,  et  avoit  été  obligé 
de  quitter  l'Angleterre  sous  la 
reine  Marie  i  mais  il  revint  son» 
EUsabeth^ 

FLORIOT,  (  Pierre)  prétifd 
du  diocèse  de  Langres ,  confe^ 
seur  des  religieuses  de  Port- 
Royal,  mort  à  Paris  le  1®'  dé- 
cembre 1 69 1 ,  à  87  ans  ,  à'est 
fait  un  nom  par  la  Morale  d^ 
PateAj  gros  in~4**,  1709  9  dana 
lequel  il  paraphrase  cette  belle 
prière.  On  a  encore  de  lui  de» 
Homélies  ,  in-4.**  et  un  Traité 
de  la  Messe  de  Paroisse  ,  in-S»  , 
qu'on  peut  regarder  comme  un 
^bon  ouvrage  de  morale,  et  un 
"ïnédiocre  traité  de  liturgie. 

FLORIS,  (François)  Voyea 
Flore  ,  peintre ,  n.*  IL 

l.  FLORUS  ,  (  L.  Annœus^ 
JuUus  )  historien  Latin ,  de  k 
famille  des  Annéens  ,  qui  avoit 
produit  5^11^^ u^  et  LÛcain,  com- 
posa ,  environ  %oo  ans  après 
Auguste ,  un  Abrégé  de  l'His^ 
toire  Romane  ^  en  4  livres ,  dont 
Il  y  a  plusieurs  éditions.  Les  roeil<« 
leures  sont  *•  Celles  à*Elzévir^ 
i638,  in-12;  de  Grœvius ,  cum 
notis  Variorum;  1702  ,  2  vol. 
in-8.0  ;  et  de  Mad.  Dacier,  ad 
usum  belphini ,  1674  ,  in  — 4.* 
Le  Vayer  le  fils  le  traduisit  ea 
françois ,  sous  le  nom  de  Moum 
sieur ,  frère  de  Louis  XIV ^  1 656^ 
in-4.«  Florus  écrit  d'un  stylefleuri, 
élégant ,  mais  quelquefois  bour^ 
souflé.  Soni>uvrage  est  plut6t  uft 
panégyrique  du  peuple  Romain  , 
qu'une  histoire  bien  suivie.  On 
ne  doit  pas  être  surpris  que  fiarwr 
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•  ëoit  enflé  dans  son  histoire  :  il 
.^oit  poète.  Spartlen  rapporte 
que  1  empereur  Adrien  entra  en 
Ûce  avec  lui ,  et  qu'ils  firent  des 
vers  Tun  contre  l'autre.  L'erope- 
xeur  reprocboit  au  poète  d'aimer 
le  cabaret  \  le  poète  auroit  pu 
reprocher  au  prince  d'aimer 
trop  la  poésie.  Voyez  viii. 
Adrien. 

IL  FLORUS  5  (  Brepanius  ) 
fameux  diacre  de  l'église  deLyon  ^ 
au  IX*  siècle  ,  fut  ami  de  l'ar- 
chévêfjue  Agohard.  D  présida 
aux  écoles  de  Lyon ,  et  fut  chargé 
par  le  clergé  de  sa  province ,  de 
répondre  au  livre  de  Jean  Scot , 
sur  la  Prédestination»  Il  laissa 
d'autres  ouvrages ,  parmi  lesquels 
on  remarque  ime  explication  du 
Canon  de  la  Messe ,  où  il  donne 
trop  dans  le  sens  mystique ,  et  ne 
s'attache  pas  assez  au  sens  litté- 
ral ;  et  un  Commentaire  sur  St, 
PanU  On  trouve  ses  différens  ou- 
vrages dans  quelques  éditions  du 
vénérable,B^//e  ,  et  dans  la  B*- 
hUothèque  des  Pères,  Un  manus- 
crit des  ouvrages  de  Florus  dé- 
couvert à  la  grande  Chartreuse 
lui  a  fait  restituer  une  foule  de 
poésies  attribuées  à  Pacat ,  et  à 
un  Trépanius  ^  Florus  ,  poëte 
inconnu. 

FLOUR ,  (  Saint  )  premier 
'ëvêque  de  Lodève ,  martyrisé 
'en' Auvergne  vers  38 9  ,  donna 
son  nom  à  la  ville  de  Saint- 
Flour. 

FLUD  5  ou  DE  Fluctibûs 
<  Robert  )  docteur  en  médecine 
il  Oxford  5  né  à  Milgate  j  dans  la 
province  de  Kent  en  1 674 ,  mou- 
rut à  Londres  le  8  septembre 
^1687  9  À  ^^  Ans.  Il  fut  surnommé 
le  Chercheur,  parce  qu'il  fit  beau- 
coup de  recherches  dans  les  ma- 
tliématiques  et  dans  la  philoso- 
phie :  il  fut  mis  dana  la  nombreus.e 
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liste  des  sorciers  par  quelque* 
ignorans.  On  lui  attribue  l'iil— 
vention  du  thermomètre  dont 
plusieurs  font  honneur  à  Dré^ 
belUus.  H  laissa  des  ouvrages  de 
médecine ,  de  philofiophie ,  d'aï*- 
chimie ,  dont  la  collection  fut 
imprimée  à  Oppenheim  et  à 
Goude  en  16 17  et  années  sui- 
vantes ,  fig.  cinq  vol.  in— fol.  Le» 
principaux  sont  :  Apologie  des 
Frères  de  la  Bose-^Croùx ,  Léyde  y 
1616  y  in-^8.<»  iat. — Tractatur 
Tkeologo^Philosophicus  de  vitd,, 
morte  et  returrecUone  ,  1617  , 
in-SJ*  '^Utriiùsque  Cosmî  Meta^ 
physica  ,  Physrca  et  Technica. 
historicaj  1617,  4  voL  in-folio* 
'^Veritatis  Proscenium.  ^Sophiœ 
cum  Morid  certamen.  ^Mono^ 
chordum  mundi  symphoniacum,- 
—Summum  honomm ,  quod  est  ve— 
rum  Magiœ ,  Cahbalce ,  Alchyt-^ 
miœ,  Fratrum  Hosece-Crucis  çe^' 
rorum  verœ  subjectum*  —PhilosO'* 
phia  Mosaïca  »  1659  9  in— folio  y 
-AmpkitheatrumAnatomi<s,i623» 
m—îoh—Philosophia  sacra  ,  etc^ 
ùassendi  à  écrit  contre  Flud. 

FLURANCE,  roy.RiVAULT. 

FŒDEROWITZ,  Voyez 
Michel,  n^  x. 

LFŒDOR,  (Jean)  diacre, 
né  à  Moscow ,  fit  connoître  l'im» 
primerie  à  sa  patrie.  Réuni  à 
Pierre  Timofée  Mstislauzow  ,  ils 
publièrent  en  i564  l'Apostol,  ou 
Actes  des  Apôtres,  L'académie  de- 
Pétersbourg  en  possède  le  seul, 
exemplaire  que  l'on  connoisse  et 
qui  lui  fiit  remis  en  1730  par  un 
soldat  qui  l'avoit  trouvé  sous  des- 
décombres. 

IL  FŒDOR  ou  FjEboR ,  fils 
aîné  du  czar  Alexis  ,  monta  sur 
le  trône  de  Russie  e^  1676.  Il 
avoit  été  élevé  pour  la  guerre  et 
pour  le  cabinet.  Dès  .qu'U  eut 
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SOUTïiis ,  tUkrainè  tévoltée  ^  el 
qu'il  eut  fait  la  paix  avec  les 
Turcs ,  iî  s'occupa  du  soin  de 
pôlicer  ses  états.  Il  encouragea 
plusieurs  citoyens  de  Moscow  à 
bâtir  des  maisons  de  pierres  9  à 
la  place  des  chaumières  qu'ils  ha- 
bitoient.  Il  agrandit  cette  capi- 
tale. Il  fit  des  réglemens  de  police 
générale  ;  mais  en  voulant  réfor- 
mer les  Boïards  ,  il  les  indisposa 
«entre  lui.  II  méditoit  de  plus 
grands  changemens  9  lorsqu'il 
mourut  sans  enfans,  en  1682,  à 
la  fleur  de  5on  âgci  Son  second 
frère,  Pierre ,  qui  n'étoit  âgé  que 
de  dix  ans,  et  qui  faisoit  déjà 
concevoir  de  girandes  espérances , 
régna  après  lui,  et  acheva  ce  que 
JFœdor  avoit  commencé.  Ce  prince 
a  voit  de  bons  desseins  ;  mais  il 
n  avoit  ni  assez  de  lumières ,  ni 
assez  d'activité ,  ni  môme  de  santé 
pour  les  faire  réussir. 

FOÊ  9  (  Daniel  de  )  poëte  An- 
glois  9  fut  d'al)ord  destiné  par 
ses  parens  à  une  profession  mé^ 
«anique  9  qu'il  abandonna  bientôt 
pour  se  livrer  à  son  penchant 
pour  la  poésie..  Il  épousa  avec 
■vivacité  les  intérêts  du  roi  Guil- 
iaume  prince  d'Orange  9  essuya 
divers  chagrins  qu'il  s'attira  par  sa 
plume  satirique ,  et  mourut  en 
i/Si.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Aven-- 
pires^  de  Robinson  Crusoé  en 
knglois  9  i7t99  qui  a  été  faus- 
»ement  sittribué  à  Bickard  Steele , 
Tun  des  écrivains  du  Spectateur  : 
«e  roman  est  écrit  d'une  manière 
si  naturelle,  que  long-temps  il  a 
passé  pour  une  relation  exacte 
d'un  voyageur  véridique.  Mais  si 
Robinson  Crusoé  n'a  pas  existé  , 
les  faits  qu'on  y  raconte  ,  ont 
leur  fondement  ddns  les  aventures 
de  quelques  voyageurs.  En  i68i , 
un  Moskite  Indien  ,  abandonné 
dans  Tisle  dç  Juan  Fernandez  y 
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vécut  seul  pendant  trois  ans  9  et 
se  procura  par  la  chasse ,  la 
pêche  et  son  esprit  industrieux 

Î)re5que  toutes  les  nécessités  'd« 
à  vie.  jpampierre  qui  le  décou-* 
vrit  dans  son  fsle  9  en  parle  dans 
son  Voyage*  En  1705  ,  lu^  Êcos-  ' 
sois  nommé  Alexandre  Selkirck  , 
ayant  eu  des  démêlés  avec  Je  capi- 
taine du  vaisseau  les  Cinq-^orts  , 
fut  laissé  dans  cette  même  isle. 
On  lui  donna  ses  habits  9  son  lit^ 
son  fusil  9  de  la  poudrç  i  et  avec 
ces  petites  provisions  il  pourvut  k 
tçHis  ses  besoins.  Quand  la  poudre 
lui  manqua  9  il  prenpit  les  chè^ 
vpes  à  la  course  ,  et  il  devint  aussi 
agile  que  ces  animaux.  (  Voyez 
V  AN  -  Effen.  )  Feutry  ,  avocat;, 
au  parlement  de  Douai  9  a  donné 
uneéditiondeJîo^i/iiow,  en  1766^ 
2  vol.  in-i  2  ;  il  en  a  abrégé  la  vie  ' 
sans  -en   altérer  le  caractère.  Il 
avoit  promis  d'en  retrancher  quel- 
ques déclamations  indécentes  qu« 
Tâuteur  anglican  s'étoit  permises^ 
contre  la  religion  catholique  et 
ses  ministres  ;   mais  il  n'a   pas 
toujours    rempli    sa    prpmesse.  ' 
II.  Le  vrai  Anglois  de  naissance  , 
poëme  fait  à  l'occasion  de  la  ré- 
volution qui  plaça  Guillaume  nvc 
le  trône  de  son  beau-père,  en' 
réponse  à  J'ouvrage  intitulé  :  Les 
Etrangers,   III.   La   réformation.  ^ 
des  Mckurs ,  où  il  attaque  ouver- 
tement les  personnes  du  plus  haut 
rang,  qui  employoient  leur  au— * 
torité  à  soutenir  l'impiété  et  la 
dissolution.  IV.  Essai  sur  le  pâu^  ' 
voir  du  Corps  collectif  du  Peuple  : 
Anglais  9  Cet  ouvrage  est  en  fti- 
veur  de  la  Chambre  des  Com- 
munes. V.  Le  court  moyen  contre 
tes  Non^Conformistes ,   ql^  lui 
attira   une   punition  publique  , 
plus  ignominieuse  que  cruelle.  Il' 
fut  mis  au  pilori.  Ses  divers  écrits 
politiques  ont  été  réunis  en  2  vol. 
in-8.«  Son  fils ,  Norton,  ux  Fêà , 


Digitized 


by  Google 


94^.        POE 

l^étoit  pas  in<fins  satinqoê  qoë 
huiPopc  ne  les  a  pas  oubliés  dans 
ÊnDuMciade* 

F0ES  ou  WùÊSnSy  (  Anntiiis) 
médecin  de  Metz ,  mort  en  i  S9  5  , 
•  €8  ans  ^  étoit  très-versé  dans 
la  langue  gfecqae.  Son  amonr 
pour  l'étude  l'empêcha  de  s'at^ 
tacher  à  des  principes  ^  an- 
roient  pu  faire  sa  fortune.  D  est 
auteuf  d'une  Traduction  très— 
fidélle  des  Œuvres  d'HippocraU 
en  latin  ^  accompagnée  de  cor— 
jrections  dans  le  texte,  et  ornée 
de  scolies  ;  à  Genève,  i^^?»  » 
vol.  in-folio.  On  a  encore  de 
lui  une  espèce  de  Dictionnaire 
sur  HippocraU  /  Francfort  ^ 
1S88,  in-folio. 

FOGIIETA,  (Uberto)  sa- 
vant Génois ,  eut  part  aux  trou- 
bles qui  s'élevèrent  à  Gènes  ,  et 
fut  envoyé  en  exil.  Pour  se  con- 
soler des  tribulations  qu'il  avoit 
essuyées  dans  le  monde  ,  il  ne 
Voulut  avoir  de  comniercequ'avec 
les  lettres.  Le  cardinal  HippolyU 
d^Ea  le  re^ut  dans  sa  maison  à 
Rome,  n  y  mourut  le  S  septem- 
bre 1JS81  y  âgé  de  63  ans.  Parmi 
les  ouvrages  sortis  de  sa  plume , 
on  distingue  :  L  Son  traité  De 
mtione  saribendœ  Historiœ  ;  auss^ 
judicieux  que  bien  écrit.  IL  His-^ 
ioria  Genuensium,  rare  ,  i585  , 
in— foL ,  dilïhse ,  mais  fidelle  et 
élégante*  François  Serdonati  en 
a  fait  une  traduction  en  italien , 
q^«eft  estimée.  III.  TûmuUus 
îfeapoUtani  ,  i57i  ,  in  — 4.<> 
ly.  Elogia  cîarorum  Ligurum  g 
in— 4.®  V.  De  sacra  fcsdere  Seli^ 
Mum ,  in— 4.*^  YL  De  Ungua  La^ 
iinœ  uiu  et  prœstantid,  1728  , 
in— S.^'  VIL  De  cousis  magnitu-^ 
dinis  Turcarum  Imperii ,  in-8.* 
Vm.  De  simUitudine  normœ  Po^ 
fybianm,  dans,  ses  Opuscules,  a 
Rome^  1^7^  r  iD--4*^  IX*  Délia 
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SepvUieadiGemoa,  ia^i^ 
vrage  intéressant  poor  ceux  qv[     ' 
veulent  comioitre  cette  répnUn 
que,  du  moins  telle  qa'dkétoil 
dans  le  xvi*  siède. 

FOHÉ,  Voyez  YL 

F  OHI  9  premier  roi  de  li 
Chine  ,  régla  les  mœun  des  Ghi^ 
nois  ,  alors  barbares  ,  et  leur 
donna  des  lois.  On  prétend  fu'il 
fit  plus  ,  qu'il  dressa  des  tables 
astronomiques.  U  régnoit,  et" 
on  ,  du  temps  des  patriarches 
Heher  et  Pkaîeg;  mais  on  ne 
sait  rien  d'assuré  sur  ce  monaN 
que  ,  et  son  histoire  n  est  point 
établie  sur  des  monumens  aa" 
thentiques. 

FOI,  Divinité  aDégoriqne) 
que  les  poètes  représentent  ha- 
billée de  blanc,  ou  sous  la  (ignre 
de  deux  jeunes  SRt»  se  donnant 
la  main  :  ou*  sous  celle  de  deia 
mains  seulement ,  enlacées  Funa 
dans  l'autre.  La  Foi ,  com  me  Vert» 
théologale,  est  peinte  souslaû^ntc 
d'une  femme  qui  tient  unecroir 
posée^  sur  une  pierre  angulaires 
l'EsPBftANGB  est  appuyée  sur  une 
ancre ,  qui  est  son  attribut;  b 
Charité,  dont  le  front  est  sur- 
monté d'une  Aamme,  embrasse 
et  «tient  sur  son  sein  un  groupe 
d'^l^ans  qu'elle  allaite. 

FOIGNI,  (Gabriel)  Cordelier 
défroqué  ,  se  retira  en  Suisse  ver» 
1667,  et  fut  chantre  de  1  église. 
de  Morges.  £n  ayant  été  chasser 
pour  quelques  indécences  qfu'il 
y  commit  à  la  suite  d  une  débaiH 
che ,  il  aUa  se  marier  à  Genève t 
où  il  enseignoit  la  grammaire  et 
le  François.  Il  y  fit  paroître ,  en 
1676  ,  l'Australie  t  ou  lesAven' 
tures  de  Jacques- Sadtwr  ,  in-iif 
qui  faillirent  à  l'en  faire  cbasser^ 
parce  qu'on  y  trouva  des  impié^ 
tés  et  des  obscénités.  On  l'y  toié^s 
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•«pendant;  mais  an  bont^dft  cpié!* 
que  temps,  il  fut  oblige  d'en  sor- 
tir, laissant  à  sa  servante  des 
marques  scandaleuses  de  leur 
commerce.  Il  se  retira  en  Savoie  , 
et  mourut  dans  un  couvent ,  en 
1692,  Son  Voyage  romanesque 
fat  très-recherché  ^  tant  qu'il  fut 
défendu  ;  mais  il  est  assez  mé^ 
prisé  aujourd'hui. 

FOINARb  j  (  Frédéric-Mau- 
rice )  curé  de  Calais ,  mort  à 
Parisu  en  1743,  âgé  de  60  ans, 
ëtoit  de  Conches  en  Normandie* 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages , 
dont  les  plus  conntis  sont  :  I« 
Projet  pour  un  nouveau  Bréviaire 
Ecclésiastique  ,  avec  la  critique 
de  tous  les  nouveaux  Bréviaires 
'qui  ont  paru  jusqu'à  présent  , 
in— 12  ,  1710.  IL  BreviariuM 
Ecclesiasticum ,  exécuté  suivant 
le  projet  précédent ,  2  vol.  in-i  2. 
Les  auteurs  des  nouveaux  Bré-- 
▼iaires  ont  profité  de  celui-ci. 
UI.  Les  Pseaumes ,  dans  l'ordre 
historique  ,  in-- 12  ,  174%-  IV. 
Deux  vol.  in— 12  ,  sur  la  Genèse* 
Tyes  idées  singidières  ,  que  Fau- 
teur hasarda  sur  le  sens  spiri- 
tuel ,  firent  supprimer  cet  o»-> 
Trage. 

I.  FOrX ,  (  Aayroond  Roger , 
tomte  de  )  accompagna  le'  rcd 
Philippe^Auguste  k  la  guerre  de 
la  Terre-sainte  en  1190.  II  prit 
depuis  le  parti  des  Albigeois  avec 
I  feu  ;  mais  son  ardeur  ne  le  mena 
I  qu'à  des  humiliations.  II  fut  obUgé 
de  demander  la  paix  ,  et  de  re^ 
connoître  pour  comte  de  Tou- 
louse Simon  de  Montfort.  Puy-^ 
laurens  rapporte  qu'en  une  con- 
férence tenue  au  château  deFoix 
entre  les  Catholiques  et  les  Albi- 
geois, la  soeur  du  comte,  non 
moins  ardente  que  son  frère  , 
voulut  parler  en  faveur  de  ces 
4»nù9iiP9^  AUe*  0   Madame,  lui 
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dil   ËtUnne   de    Minéa  ,  filem 
votre  quenouille  i  il  ne  vous  ap^ 
partient  pas  de  parler  dams  une 
dispuste   de  religion*  Raymond 
iïo^^/- mourut  en  1222. --L'illus- 
tre  maison  de  Fojx  dont  étoit 
Raymond  ,  descendoit  de  Ber^ 
nard ,  deuxième  fils  de  Roger  11^ 
comte  de  Carcassonne.  Bernard 
eut  le  comté  de  Foixen  10Ô2 ,  et 
le  posséda  pendant  34   ans.  Sa 
postérité  subsista  avec  honneur 
jusqu'à  Gaston  III,  qui  vit  mou- 
rir son  fils  avant  lui  :  Koy.  Gas-« 
fON  m.  D  mourut  lui -mémo 
en  1391  ,  ayant  cédé  le  comté  di? 
Foixà  Charles  Vl ;  mais  le  roi, 
par  ^nérosité  ,  le  rendit  à  son 
Cousin  Matthieu  ,   qui  mourut 
en  1338  sans  enfans  ^   et  dont 
la  sœur  Isabelle  épousa  Archam>- 
haud  de  GraiUy  ou  de  Grely ,  qui 
prit  le  nom  de  Foix*  Son  petit- 
fils  ,  Gaston  IV ,  ise  maria  aveo 
Eléonore  ,  reine  de  Navarre.  Se 
postérité  masculine  fut  terrairtéfe 
par  Gaston  'de  Foix  ,    duc  de 
Nemours,  tué  à  k  bataiîle  de 
Ravenne   en    i5i2,  à  24   ans. 
(  Voyez.  II  GAStON.  )  Mais  Ca*r 
therine  de  Foix ,   reine  de  Na-* 
varre,  (  Foy.CATHERi?fE  n>IV.> 
petite-fille  de  Gaston  IV,  avoir 
épousé  Jean  d^Alèrei,  dont  îs 
pkite-fille  fut  mèfed*Htf»r*ir^ 
ArcHambaud  de  GraiUy  avoit  etr 
tm  second  Tils  ,  nommé  Gaston^ 
captai  de  Buch ,  et  dont  les  deS" 
cendans  furent  comtes  de  Candale 
et  ducs  de  Rendan.  Cette  branche 
avoit  été  honorée  de  îa  pairie 
sous  le  titre  de  Rendan,  par  con- 
^d«ration  pour  Marie-Claire  de 
Beaufremont,  marquise  de  Se- 
necey,  dame  d'honneur  S  Anne 
d'Autriche  ,    qui   avoit   épousé 
Jeart^Bap  iste  Gaston  de  Foix^ 
comte  de  ILeix  ,  tué  au  siège  de 
Mardick  en  1646.  Elle  mourut 
dyia^-même  en  i$8o.  &s  trois  &à 
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:ii'ont  point  laUsé  de  postérité. 
le  dernier  ^  Henri^CharUs ,  qui 
portoit  le  nom  de  Duc  de  Foix  , 
•est  mort  en  1714* 

IL  FOIX,  (  Pierre  de^  fiU 
■^ Archambaud  captai  de  ^ch  y 
et  A* Isabelle ,  comtesse  de  Foix, 
^  abord  Franciscain ,  cultiva  avec 
succès  les  lettres  sacréet  et  pro- 
fanes. L'antipape  Benoit  XIII 
l'honora  de  la  pourpre  en  1408, 
soit  pour  récompenser  son  mé'^ 
rite ,  soit  pour  attirer  dans  son 
parti  les  comtes  de  Foix*  Pierre 
n'avoit  alors  que  22  ans  ;  il  aban- 
donna le  Pontife ,  son  bienfai-- 
teur ,  au  concile  de  Constance , 
.  proférant  les  intérêts  de  l'Eglise 
à  ceux  de  l'amitié.  Le  concile  lui 
confirma  la  qualité  de  cardinal. 
MartUi  K  l'envoya  légat  en  Ara- 
gon ,  pour  dissiper  les  restes  dn 
^schisme.  U  y  réussit,  et  mou- 
rut le  i3  décembre  1464  9  dans 
sa  78»  année  ,  à  Avignon ,  dont 
il  avoit  la  vice-légation.  Il  étoit 
4ius8i  archevêque  d'Arles.  Ceft 
lui  qui  a  fondé  à  Toulouse  le  col- 
lège de  Foix.  — ^11  faut  le  distin- 
guer du  cardinal  Pierre  de  Foix^ 
jsojï  pètit-neveu ,  non  moins  ha- 
bile négociateur ,  qui  mourut 
ivêque  de  Vannes  ,  a  la  ûeur  de 
son  âge  ,  en  1 490. 

in.  FOIX,  (Catherine  de) 
héritière  de  François  Phébus , 
j)orta  en  dot  la  Navarre  à  Jeun 
d'Albret  qu'elle  épousa  vers  l'an 
1484.  Leur  désunion  favorisa 
l'envahissement  de  leurs  états  par 
Ferdinand ,  roi  d'Espagne  qui 
fit  autoriser  son  usurpation  par 
.une  bulle  du  pape  Jules  IL 

IV.  FOIX ,  (Odet  de  )  seigneur 
xle  Lautrec  ,  maréchal  de  France , 
gouverneur  de  la  Guienne  ,  étoit 
petit-fils  d'un  frère  de  Gaston IV, 
duc  d«  Foix*  Il  porta  les  armes  dès 
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l'enfance.  Ayant  suivi  XôuûXT/ 
en  Italie ,  il  fut  dangereuseraeilt 
blessé  à  la  bataille  de  Ravenne, 
en  i5i4.  Après  sa  guéfison,  il 
contribua  beaucoup  au  recou- 
vrement du  duché  de  Miku. 
François  I  lui  en  donna  le  gon- 
Vememerit.  Lautrec  savoit  com- 
battre ,  mais  il  ne  savoit  pal 
commander.  On  le  trouvoit  gé- 
néralement haut ,  fier  et  dédai- 
gneux :  également  incapable  de 
manier  les  esprits  et  de  s'insinuer 
dans  les  cœurs  ,  il  ne  pouvoit 
rien  obtenir  que  par  la  cFainte 
ou  par  la  violence.  Une  certaine 
impétuosité  de  caractère  le  jetoit 
souvent  dans  des  fautes,  que  soi) 
orgueil  ne  lui  permettoit  pas  ton- 
jours  de  réparer»  Général  mal' 
heureux  parce  qu'il  étoit  alticc 
et  imprudent ,  il  fut  chassé  de 
Milan  ,  de  Pavie  ,  de  Lodi, 
de  Parme  et  de  Plaisance ,  par 
Prosper  Colonne,  U  tàclia  de 
rentrer  dons  le  Milanez  par  une 
bataille  ;  mais  ayant  perdu  ceik 
de  la  Bicoque  en  1S22  ,  il  iîit 
obligé  de  se  retirer  en  Guienne^ 
dans  une  de  ses  terres.  Sa  dis- 
grâce ne  fut  pas  longue,  h 
1528  ,  il  fut  fait  lieutenant 
général  de  l'armée  de  laLigQC^ 
en  Italie  ,  contre  rempereui 
Charles-^Quint.  Il  emporta  d'a- 
bord Pavie ,  qu'il  mit  au  pillaee} 
(  Voyez  HosTASius  )  puis  s'avança 
vers  Naples  ,  et  mourut  devant 
cette  place  le  1 5  août  de  la 
même  année  ,  après  avoir  lutté 
quelque  temps  contre  l'ennemi, 
la  peste  ,  la  misère  et  la  faininfi-  * 
Le  pape  lui  fit  faire  un  service 
solennel  dans  l'église  St-Pien* 
de  Rome  ,  et  le  roi  dfens  le^i* 
Notre-Dame  de  Paris.  Son  corpï 
fut  porté  en  Espagne  pan* 
•Espagnol ,  qui  espéroit  en  tii^ 
de  l'argent  de  ses  héritiers  j  ns^i* 
ao  an»  après  3  Feràinwnâ  x  ^ 
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éèSessa ,  petit-fils  de.Oonsalçe  de 
.  Cordoue ,  le  fit  placer  dans  le 
tombeau  de  son  grand-père,  avac 
cette  inscription  :  Ferdinand 
GoN SALVE,  petit-fils  du  Grand 
Capitaine  ,  a  rendu  les  derniers 
honneurs  à  la  mémoire  d'Odel 
de  Faix  ,  Lautrec,  quoiqu'il  fdt 
ennemi  de  sa  nation.  — 11  avoit 
deux  frère*  et  une  sœur  :  ces  deux 
frères  étoient  Thomas  qui  suit  ; 
et  André  ,  seigneur  de  YEspare  , 
.  tué  à  la  bataille  de  Logrogno 
en  i52i.  La  sœur  étoit  Fran^ 
çoise  comtesse  de  Chateaubriand, 
maîtresse  de  François  I.  Voyez 
Chateaubriand. 

V.  FOIX  ,  <  Thomas  de  )  dit 
le  Maréchal  de  Lescun  ,  avoit 
plus  de  bravoure  que  de  con- 
duite, n  passoit  pour  un  homme 
cruel  et  extrêmement  avare.  Ses 
exactions  firent  soulever  le  Mi- 
lanez  en  iSai.  Après  la  perte 
de  la  bataille  de  la  Bicoque  ,  où 
Lescun  eut  un  cheval  tué  sous 
lui ,  les  ennemis  l'assiégèrent  dans 
Crémone.  Il  n'y  tint  pas  aussi 
long-temps  qu'il  le  pouvoit;  et 
'  en  rendant  la  place  ,  il  promit 
de  faire  évacuer  toutes  celles  du 
Milanez  oii  il  y  avoit  garnison 
Françoise  :  composition  hon- 
teuse ,  qui  fut  blâmée  de  tout  le 
inondé.  Il  reçut  à  la  journée  de 
Pavie,  en  i52^ ,  un  coup  de  feu 
dans  le  bas-ventre ,  dont  il  mou- 
rut sept  jours  après  ,  prisonnier 
de  guerre  à  Milan. 

'VI.  FOIX  ,  (  Paul  de)  arche- 
vêque de  Toulouse ,  de  la  même 
famille  que  Lautrec ,  se  distingua 
dAns  ses  ambassades  en  Ecosse, 
il  Venise ,  en  Angleterre ,  et  sur- 
tout dans  celle  de  Rome  auprès 
du  pape  Grégoire  XIII,  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1584  , 
m.  36  ans.  Muret,  dont  il  avoit 
été  le  bienfaiteur,  prononça  son 
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oraison  fiinèbre.  Ce  prélat  étoit 
homme  de  lettres ,  et  aimoit  ceuit 
qui  les  cultivoient  ,  sur  —  tout 
ceux  qui  brilloient  par  leur  élo- 
^quence,  ou  qui  possédoient  les 
écrits  diAristote  ,  dont  il  étoit 
admirateur  passionné.  On  a  de 
lui  des  Lettres  ,  in  -  4°  ,  Pari» 
1628  9  écrites  avec  précision. 
Elles  prouvent  qu'il  étoit  un 
assez  bon  écrivain  et  un  grand 
homme— d'état.  C'est  sans  preuve 
qu'on  les  a  attribuées  à  d'Ossat , 
son  secrétaire  d'ambassade,  depuis 
cardinal. 

VIL  FOIX 5  (Marguerite  de) 
duchesse  d'Êpernon  ,  se  rendit 
célèbre  par  son  intrépidité  en 
i588.  Son  époux  dé^ndoit  îe 
château  d'Angouléme  ;  pour  s'en 
emparer,  on  conduisit  la  duchesse 
à  la  porte  de  la  citadelle ,  en  la 
menaçant  d'un  mauvais  parti ,  si 
elle  ne  déterminoit  le  duc  à  se 
rendre.  Celle-ci ,  arrivée  près  du 
rempart  ,  exhorta  son  époux  %à 
se  bien  défendre  et  à  ne  point 
être  touché  de  son  sort.  On 
respecta  le  courage  de  Margue-^ 
rite ,  et  le  duc  ayant  été  secouru  ^ 
elle  entra  en  triomphe  dans  la 
château. 

VIII.  FOIX,  (François  de) 
duc  de  Caudale  ,  commandeur 
des  ordres  du  roi  ,  et  évêqua 
d'Aire',  mort  à  Bordeaux  ver$ 
l'an  1694  y  à  90  ans,  traduisit  le 
Pimandre  de  Mercure-^Trismé'-* 
gisce ,  et  les  Elém^ns  ^EucUde 
qu'il  accompagna  d'un  comiaeji- 
taire.  Cette  version  est  trop 
libre.  Le  traducteur  François 
s'écarte  de  son  original ,  et  donne 
très-souvent  ses  propres  pensées 
pour  celles  du  géomètre  Qxqc, 

IX.  FOIX,  (Louis  de)  archw 
tecte  Parisien',  florissoit  sur  1* 
fin  du  i6«  siècle.  Il  fut  préféré. 
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à  tous  les  architectes  de  rEuropë 
par  Philippe  II,  qui  le  ciioisit 
pour  élever  le  palais  et  le  mo- 
nastère de  l'Escurial.  De  retour 
d'Espagne  9  il  boucha  l'ancien 
canal  de  l'Adour  ,  et  en  creusa 
un  nouveau  en  1&79.  Ce  fut  lui 
encore  qui  bâtit,  en  iSSS,  le 
fanal  à  l'embouchure  de  la  Ga^- 
ronne ,  qu'on  appelle  communé- 
ment la  Tour  de  Cordouan. 

X.  F  O  I X  ,  (  Marc- Antoine 
de  )  Jésuite  ,  né  au  château  de 
Fabas  dans  le  diocèse  de  Couse- 
rans ,  mort  à  Billon  en  Auvergne  ^ 
l'an  1687  9  daps  un   âgé    assez 
avancé  ,  fut  homme  de  lettres  , 
théologien  ,   prédicateur  ,   pro- 
fesseur y  recfeiir ,  provincial  ,  et 
tout  ce  quo  l'étendue  de  ces  titres 
exigcoit.  On  a  de  lui  :  I.  JJArt 
de  prêcher  la  parole  de  Dieu  » 
in- 12.  C'est  l'ouvrage  d'un  sa- 
vant   et  .d'un   homme  d'esprit , 
instruit  de   la  littérature  sacrée 
et  profane.  Ilr  VArt  d'élever  un 
Prince,  in-12,  attribué  d'abord 
an  marquis  de  Vardes  :  bon  livre , 
dont  le  succès  fut  rapide  ;  mais 
où  Ton  trouve   trop   de   choses 
communes  9    ainsi  que   dans  le 
précédent» 

FOÏX  5  (  Gaston  de  )  Voyez 
Gaston,  n®»  I  et  IL 

FOIX  ,  Voyez  Sx-Foix  (  Ger- 
main Poulaiu  de). 

I.  FOLARri ,  (  le  Chevalier 
Charles  de)  né  à  Avignon  le  i3 
février  1669,  d'une  famille  noble , 
^montr^  dès  l'enfance  des  incli- 
nations militaires.  Il  seiitit  aug- 
menter son  penchant,  à  la  lecture 
des  Cùmrnentaires  de  César,  Il 
•s'engagea  de»  Vàge  de  1 6  ans  ; 
on  le  dégagea  ,  il  se  rengagea 
«ncore  «  et  ses  parens  le  laissè- 
rent suivre  l'impulsion  de  la  na- 
ture. Ik  cadet  dans  le  régiment 
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de  Berri,  devenu  sous-lieutetiatif  ^ 
il  fit  le  métier  de  partisan  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  guerre 
de  1688  ,  et  ce  métier,  qui  n'est 
pour  tant  d'autres  qu'une  espèce 
de  brigandage ,  fut  pour  lui  une 
école.  Il  exécuta  en  petit ,  tout 
ce  qu'il  avoit  vu  faire  en  grand; 
il  leva  des  cartes  ,  il  dressa  de» 
plans  ;    il    parut  dès -lors  un 
homme  rare.  La  guerre  de  1701 
lui  fournit  de  nouvelles  occasion* 
de  signaler   son  habileté   et  se^ 
connoissances.  Le  duc  de  yen" 
dôme  le  fit  aide  de  camp ,  et  ne 
le  céda  qu'avec  regret  à  son  frère 
le  grand-prieur ,  qui  commandait 
alors  l'armée  de  L'ombardie.  Le 
chevalier   de  Folard   répondit  à 
ridée    qu'on    avoit    de    lui  ;   il 
contribua  beaucoup    à  la  prise 
d'Hostiglia  et  à  celle  de  la  Cas- 
sine  de  là  Bouline,  qui  lui  mérita 
la  croix  de  St-Louis  et  une  pen- 
sion de  400  livres.  Blessé  dange- 
reusement à  la  bataille  de  Cas^- 
sano,  en  "1705,  il'  réïtéclïit,  air 
milieu    des    doiileurs    cuisantes 
que  lui  causoient  trois  coups  de 
feu ,  sur  l'arrangement  de  cette 
bataille ,   et  forma  dès-lors  soit 
système  des  colonnes.  Après  s'être 
distingué    dans   plusieurs  siège» 
en  Italie  ,  et  sur-tout  à  Celui  de 
Modène  ,   il  passa  en  Flandre  , 
fut  blessé  à  Malplaquet ,  et  fait 
prisonnier  quelque  temps  après- 
Le  prince  Eugène  ,  jaloux  d'un 
tel  homme  ,    ne  put  le  gagner 
par  les    offres  les  phts  avanta- 
geuses. Folard  ,  aussi  bon  Fran- 
çois qu'excellent  capitaine  ,  l'en- 
gagea  dans  une    mauvaise  ma- 
nœuvre ,   qui  tira   Viltars  d'une 
position  très-dangereuse.  De  re* 
tour  en  France  ,  il  eut  le  com- 
manSement  do  Bourbourg  9  qw'iï 
conserva    jusqu'à    sa   mort.   E» 
17 14  ,  il   se    rendit    à  Malte, 
assiégée  par  les  Turcs  ,  et  sy 
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Biontra  ce  qu'il  avoit  parit  par- 
tout ailleurs»  Le  désir  de  servir 
sous  Ciiarles  XII  ,    plutôt  que 

.  riiitérèt ,  l'attira  en  Suède.  Il 
rit  ce  roi  soldat,  et  lui  fit  goûter 
ses  nouvelles  idées  sur  la  guerre. 
Charles  destinoit  le  chevalier 
Folard  à  être  un  des  instrumens 
dont  il  vouloit  se  servir  dans 
tme  descente  projetée  eh  Ecosse  ; 
mais  la  mort  du  héros  ,  tué  au 
siège  de  Frédérikzhall ,  dérangea 
tons  ses  projets ,  et  obligea  Folard 
à  revenir  en  France.  Il  servit  en 
1709  sous  le  duc  de  Berwick  , 
en  qualité  de  raestre-de— camp  , 
et  ce  fut  sa  dernière  caîhpagne. 
Il' avoit  étudié  toute  sa  vie  l'art 
militaire  en  philosophe:  il  l'ap^ 
profondit  encore  plus  ,  lorsqu'il 
fut  rendu  à  lui— même*  11  donna 
des  leçons  au  comte  de  Saxe  , 
et  prédit  dcs-lors  ses  succès.  UriT 
tel  élève  dit  plus  en  faveur  d'un 
maître  ,  qu'an  long  panégyrique. 
Le"  chevalier  de  Folard  exposa 
«f^3  nouvelles  découvertes  dans  ses 
VommenValres  sur  Polyhe  ,  eïi 
.6  vol.  in-4° ,  1727  5  réduitsvdepuis 
>n  trois  par  un  homme  du  métier» 
On  y  a  ajouté  un  septième  volume 
«n  Hollande.  L'auteur  peut  être 
appelé  à  juste  titre  le  Végèce 
moderne.  En  homme  de  lettres  ^ 
il  a  su  puiser  dans  les  sources 
ies  plus  cachées,  tout  ce  qu'il  a 
cru  propre  à  nous  instruire  ;  et 
en  homme  de  guerre  ,  il  l'a  ex- 
posé avec  beaucoup  d'intelligence. 
Le  fond  en  est  excellent ,  mais 
la  forme  n'en  est* pas  si  agréable. 
L'abondance  des  idées  de  l'auteur 
entraîne  une  profiision  de  paroles. 
Son  style  est  négligé  ,  ses  ré- 
flexions sont  détachées  les  unes 
des  autres  ;  ses  digressions  ,  ou 
inutiles ,  ou  trop  longues.  On  a 
encore  de  cet  habile  homme  : 
I.  Un  livre  de  Nouvelles  Décou-^ 

•   ¥êrUi  sur  la  Guerre ,  in-is.  Les 
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idées  y  sont  aussi  profondes  et 
plus  méthodiques  que  dans  son* 
Commentaire.  IL  Un  TniiU  de 
la  défense  des  Places»  lll.  Un 
Traité  du  métier  de  Partisan  , 
manuscrit  que  le  maréchal  de 
Belle^Isle  possédoit.  Le  cheva- 
lier de  Folard  mourut  à  Avignon 
le  23  mars  1762  ,  à  83  ans.  S'il 
eut  de  grands  taleris  ^  il  n'eut 
pas  moins  de  vertus.  Il  auroit 
pu  faire  une  fortune  assez  con- 
sidérable ;  mais  ses  liaisons  aved 
les  défenseurs  des  miracles  qu'on 
attribuoit  à  M*  Pdris  ,  le  firent 
regarder  de  mauvais  œil  par  le 
cardinal  de  Ficury»  On  vit  quel- 
quefois ce  vieil  officier  au  milieu 
d'une  troupe  de  convulsiottnaires  , 
si  l'on  s'en  rapporte  à  l'auteul: 
de  VHistoire  du  Voyage  Litté-^ 
raire  fait  en  France  en  1733  , 
la  Haye  ,  1735.  Ceux  qui  vou-i 
dront  connoître  plus  particu- 
lièrement cet  homme  célèbre  , 
peuvent  consulter  les  Mémoires 
pour  servir  à  .son  Histoire  ^  im- 
primés à  Paris  ,  sous  le  titre  d% 
Katisbonne,  en  1753  ,  in— 12. 

n*  FOLARD,  (François-MeK 
chior  de)  Jésuite  ^  .frère  du  pré- 
cédent ,  membre  de  l'académie  d« 
Lyon ,  naquit  à  Avignon  en  1 683, 
et  mourut  en  173^ ,  à  56  ans.  On 
a  de  lui  Œdipe  et  ThéntisUrcle ., 
tragédies  foibles;  et  Y  Oraison  fu" 
nèbre  du  Maréchal  de  KiUars  , 
non  moins  médiocre.  Il  étoit 
plus  recommandable  par  les 
charmes  de  sori  caractère,  qua 
par  ses  talens. 

LFOLENGOj(  Jôan-Bap^ 
liste  )  Bénédictin  Mantouan  , 
mort  eii  1559,  à  60  ans,  laissa 
un  Commentaire  sur  les  Pseaumes^ 
imprimé  à  Basle  en  1 557 ,  in-fol.; 
et  sur  les  EpUres  Catholiques  » 
in-8**  ,  écrit  jjoblement  et  pure^* 
msnt.  Il  commente  en  critiqua ^ 
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•t  presque  toujours  avec  ii^telli-t 
gence.  11  étoit  frère  du  suivant. 

IL  rOLENGO  ,  (  Théophile  ) 
plus  connu  sous  le  nom  de  Meh-- 
,ZJN  Coccaye,  étoit  d'une  famille 
noble  de  Mantoue.  Sa  jeunesse 
fut  fort  orageuse.  U  étudia  les 
humanités  sous  Virago  Coccaïu  , 
et  alla  ensuite  à  Bologne  faire  sa 
philosophie,  sous  Pierre  Pompo- 
nace.  Son  père  voidut  que  son 
premier  maître  l'y  accompagnât 
pour  veiller  sur  sa  conduite  ;  mais 
la  vivacité  de  son  esprit ,  et  son 
goût  pour  la  poésie,  lui  firent 
négliger  ses-  études  ;  et  tout  ce 
que  Coccaïo  put  faire  pour  le 
porter  à  s'y  appliquer ,  fut  inu- 
tile. Son  premier  ouvrage  fut  un 
poëme.  intitulé  :  Orlandino  ,  où 
il  prit  le  nom  de  Limerno  PiUoco, 
11  fut  enfin  obligé  de  quitter  Bo- 
logne avec  précipitation ,  de  même 
que  son  maitre ,  pour  ce  point 
tomber  entre  les  mains  de  la  jus- 
tice. On  ne  dit  rien  du  sujet  qui 
la  leur  faisoit  appréhender  ^  mais 
c'étoit  sans  doute  quelque  folie 
de  jeunesse.  Son  père  qui  n'a  voit 
pas  sujet  d'être  content  des  pro- 
grès qu'il  avoit  faits  dans  la  phi- 
losophie ,  le  reçut  fort  mal.  Cet 
.  accueil  le  jeta  dans  un  tel  déses- 
poir ,  qu'après  avoir  couru  quel- 
que temps  le  mondç ,  il  prit  le 
parti  des  armes.  Il  s'en  lassa ,  et 
étant  à  Bresse,  il  se  fit  Bénédic- 
tin dans  le  monastère  de  Sainte- 
Ëuphémie,  de  la  congrégation  du 
Mont-Cassin ,  où  il  avoit  déjà  un 
frère.  (  Voy,  l'article  précédent.  ) 
Xia  tournure  de  leurs  esprits  fat 
"bien  différente  ;  l'un  se  consacra 
â  rérndition  et  à  la  piété ,  l'autre 
à  la  bouffonnerie  et  à  la  turlu- 
pinade.  Théophile  étoit  fort  en- 
joué ,  et  poëte  :  double  titre  pour 
se  faire  des  ennemis.  Ses  confrères 
lui  suscitèrent   des*  afïaires  ïi- 
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eheuses ,  parce  qu'il  ne  les  épai* 
gnoit  pas  dans  ses  vers  ;  mais  il 
échappa  à  leurs  poursuites  par  la 

Êrotection  de  plusieurs  seigneurs. 
mourut  le  9  décembre  i544| 
à  5 1  ans ,  dans   son  prieuré  de 
Sainte— Croix  de  Compesio ,  prêt 
de  Bassano  ,  dans  l'état  de  Ve- 
nise. De  tous   ses   ouvrages,  le 
plus  connu  est  sa  Macaronée  ou 
Opus  Macaronicum ,  Tusculani, 
1621  ,  figure  ;   Venise  ,    i56i , 
in— 12;    et  Amsterdam,    1692, 
.in-8° ,  figure.  [  Ce  nom  Macaro» 
nique ,  qu'on  a  donné   à  toutet 
les  productions  du  même  genre, 
vient  du  mot  italien  Macaroni, 
qui  est  le  nom  d'un  gâteau  qu'on 
fait  en  Italie  avec  de  la  farine, 
des    œufs   et  du   fromage]  Le 
poëme  de  Folengo  fut  reçu  avec 
transport ,  dans  un  siècle  oii  les 
bouffonneries   pédantesques  te- 
noient  lieu  de  saillies,  les  ana- 
grammes de  bo^^is  ni©ts ,  et  l.çs  1(h 
gogriphes  de  pensées.  II  est  diffi- 
cile de  faire. un  usage  plus  singu- 
lier de  son  esprit.  Il  s'abandomie 
entièrement  a  son  imagination, 
aussi  vive  que  bizarre ,  sans  res- 
pect, ni  pour  la  langue  Litine, 
dont  il  fait  un  mélange  mons- 
trueux avec  l'Italienne ,  ni  pour 
le   bon   goût  qu'il  choque  trop 
souvent.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable ,  c'est  que  l'auteur ,  qui  ne 
passe  que  pour  un   bouffon,  et 
qui  dans  sa  Macaronée  ne  mé- 
rite pas  d'autre  titre ,  fait  pour- 
tant  entrer    dans    cet    ouvragé 
d'excellentes   réflexions    sur  le» 
vices  des  hommes.  Il  tourne  en 
ridicule  les  vains  titres  des  grands; 
il  attaque  fortement  les  passions, 
sur-tout  la  paresse ,  l'envie  ,  la 
volupté ,  la  curiosité'frivole.  Sem- 
blable à  Rabelais ,  l'un  de  ses  imi- 
tateurs, il  fait  paroître  une  grande 
connoissance  des   sciences  ,  des 
arts  ,  çt  des  antiquités.  KoiU  ^^ 
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tarons  qiielques-iunes  de  «es  mo- 
ralités, pour  donner'  au  lecteur 
«ne  idée  de  son  style  et  de  la 
tournure  de  son  génie  : 

SvM  felix  ,  quisquam  pro  me  vult  po- 

nere  vitam  f 
Smn  pauptr  ,  n«mo  pro  me  vult  pcnere 

Tobbam, 

Noir   mancant   hamines    me  êontiltatê 

scientes  ; 
At  maneant  homines  ,  heu  i  me  ajutare 

yolentes, 

Fallitur  ,  extremam  qui  te  eonduci 

ad  horam  ^ 
Sperans  ieîeri  modieo  sua  eriminà  luciu  ; 
Non  amor   hune    tangie ,    Baratîr   sed 

maximus  horror. 

£n  parlant  de  la  Confession ,  il  dit  : 

(IviS  tam  sanctus  homo  ,    quem   non 

quandoque  patetcat 
Esse  caro  ,  pressusque  ruât  sut  pondère 

carnis  ? 
Ast  peccata  hominis  ,  nunqu<tm  emendart 

dîabli  est, 
JHine  ordita  fuit  patribus  Confessio  f  ve- 

ritm 
Hoe  opus  ,  hie  labor  est  j  fascinus  eom- 

mittere  paulkm 
Nospudet  ante  Deum  ,  howùni  sed  dieere 

multiun. 

Son  ouvrage  produisit  des  imita- 
teurs ,  comme  tous  les  écrits  qui 
ont  du  succès.  La  contagion  passa 
jusqu'en  France,  et  les  plus  mau- 
vais rimailleurs  s  en  mêlèrent.  Le 
Poëme  Macaronique  fut  traduit 
'en  françoîs  en  1 606.  Cette  Version 
barbarea  été  publiée  de  nouveau, 
«ans  aucun  changement,  en  1734,. 
2  vol.  in— 12  :  elle  nétoit  iii  assez 
importante,  ni  assez  estimée  pour 
mériter  une  nouvelle  édition.  Il  y 
a  encore  de  Merlin  trois  Poèmes 
assez  recherchés  :  L  Orlandino  dç. 
JUmerno  Pitloco  ;  Vinegia,  1 526, 
ou  1539  9  ou  i55ro  ,  in-8®;  réim- 
primé a  Londres  en  1773  ^  in-8<> 
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et  in-i2*.  n.  Caos  4el  Tri  per 
uno  ;  Vinegia  1527,  ou  1546  , 
in— 8.0  C'est  un  poëme  sur  le» 
trois  âges  de  l'homme ,  en  stylt 
en  partie  macaronique.  IIL  La 
Humanita  del  Figlio  di  Dio ,  in 
oUava  rima  ;  Vinegia  ^  1 533  f 
in-4.^ 

.  FOLIETA ,  Fby.  Fogueta. 

FOLK  ES-,  (Martin)  anti- 
quaire, physicien  et  mathémati-" 
cien  Anglois,  né  à  "Westminster 
versT690,mortàLondreseni754, 
à  64  ans  ,  se  distingua  dans  les 
académies  des  Sciences  de  Franc© 
et  d'Angleterre  ,  où  il  fut  admis. 
Celle-ci  l'avoit  reçu  dans  son  sein 
a  rage  de  24  ans  ;  deux  ans  après, 
elle  le  mit  dans  son  conseil.  New*- 
ton  le  nomma  ensuite  son  vice- 
président,  et  enfin  il  succéda  à 
Sloane ,  dans  la  présidence  même. 
Ses  connolssanccs  et  ses  succè» 
dans  les  sciences  qui  font  l'objet 
des  travaux  de  cette  compagnie  ^ 
furent  k's  titres  qui  le  placèrent 
à  sa  tête.  Les  nombreux  Mémoires 
qu'il  lui  présenta ,  et  qu'on  trouve 
dans  les  Transactions  pkiloso-* 
phiques ,  jtislifient  son  choix.  Cet 
auteur  tira  un  grand  profit  pour 
la  science  des  antiquités ,  d'nn 
voyage  qu'il  fit  en  Italie;  et  celui 
qu'il  fit  en  France ,  le  lia  avec  les 
.  savans  de  ce  royaume.  Ses  mé- 
moiro^  roulent  sur  les  poid^  et 
la  valeur  des  monnoies  ro marnes; 
sur  les  mesures  des  colonnes  jfra- 
jane  et  AnLonùte;  sur  les  mon-  • 
noies  d'or  d'Angleterre,  depuis 
le  règne  à' Edouard  lîl ;  sur  lef 
jTolypes  d'eau  douce;  sur  les  bon-  • 
teilles  dites  de  Florence,  et  sur  • 
divers  sujets  de  physique.  Lors- 
qu'il eut  été  admis  à  l'académie 
des  Sciences  de  Pari& ,  il  présent* 
un  Mémoire  sur  la  comparaison 
des  mesure?  et  des  poids  de  France^ 
et  d'Angleterre.  Il  finit  sa  carrière 
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littéraire  par  un  ouvrage  estimé 
de  sa  nation ,  sur  les  Monnaies 
d'argent  d'Angleterre ,  depuis  la 
conquête  de  cette  isle  par  les  Nor- 
snands,  jusqu'à  son  temps.  Les 
lettres  remplirent  sa  vie  ;  ni  les 
soins  du  mariage,  ni  les  distrac- 
tions des  voyages ,  ne  purent  ra- 
lentir son  ardeur  pour  l'étude.  D 
avoit  amassé  une  ample  biblio- 
thèque et  un  cabinet  enrichi  d'une 
collection  de  monnoies  ,  supé- 
rieure à  tout  ce  qu'on  connais*- 
çoit  eu  ce  genre. 

FOLJLAJU),  Koy,FoLARD. 

FONCEMAGNE ,  (  Etienne- 
Laurent  de  )  né  à  Orléans  en 
1694,  mort  à  Paris  le  26  sep- 
tembre J779  9  à  83  ans ,  fiit  quel- 
que temps  de  l'Oratoire ,  devint 
sous-gouverneur  du  duc  de  Char-* 
très  en  1753,  et  se  fit  générale^'- 
ment  estimer  par  la  douceur ,  la 
bonté  et  l'amabilité  de  son  ca*» 
ractère  ,  par  les  vertus  du  chré- 
tien et  les  procédés  du  galant 
homme.  On  a  de  lui  cjuelques  iîf^- 
moires  dans  ceux  de  l'académie 
des  Inscriptions,  dont  il  étojt 
nrembre ,  ainsi  que  de  l'académie 
Françoise.  D  présida  à  l'édition 
du  Testament  du  Cardinal  de  lii- 
chalieu^  2  vol.  in-S»,  1764  ;  ille 
prptendoit  authentique  contre  l'o, 
pinion  de  Voltaire ,  qui  le  regar»^ 
doit  comme  supposé  et  ftiit  par 
l'abbé. /fe  Bourséis,  «Nous  igno- 
rons ,  dit  Sahalhier .  si  Fonce-' 
magne  a  fait  d'autres  ouvrages 
que  s^  Lettres  à  M.  de  Voltaire, 
au  sujet  du  Testament  politique 
du  Cardinal  de  Richelieu;  mais' 
ces  lettres,  écrites  •avec  autant 
de  politesse  que  de  jugement, 
donnent  une  idée  avantageuse  de 
son  esprit ,  de  son  érudition  ,  et 
de.  la  facilité  de  son  style.  H  n'y  a 
peut-être  que  M.  Je  Voltaire  dans 
U  xnondf  5  capable  de  J>ersister , 
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après  les  avoir  lues ,  noœ  ne 
disons  pas  à  croire ,  mais  k  soiit&- 
nir  que  le  ministre  de  Louis  XIII 
n'est  pas  l'.auteur  du  Testament 
qui  porte  son  nom;  les  raisons  de 
Foiicemagne  sont  si  claires,  si 
solides ,  si  bien  appuyées  sur  l'his- 
toire ,  sur  la  vraisemblance, qu'il 
est  impossible  de  ne  pas  abandon- 
ner le  sentiment  de  l'historien  du 
siècle  de  Louis  XIV ,  qui  du  reste 
a  soutenu  cette  querelle  sanshu- 
Epeur,  et  même  avec  politesse.» 
Les  lumières  de  Foncemagne»  son 
grand  âge,  la  considération  dont  il 
jouissait  dans  le  monde  lui  âvoient 
donné  la  plus  grande  autorité danj 
l'académie  des  Belles-Lettres  ;  et 
on  n'y  faisoit  rien  sans  le  consul- 
ter. Il  étoit  veuf  depuis  1757,  et 
il  avoit  rendu  sa  femme  trè^ 
heureuse, 

L  FONSEC A ,  (  Antoine  de) 
Dominicain ,  né,à  Lisbonne, mt 
faire  ses  études  à  Paris,  etpa-» 
blia  dans  cette  ville  en  iSBg^deî 
Remarques  sur  les  Comvientmrn 
de  la  Bible ,  par  le-  cardinal  Qi< 
jctan ,  in-folio.  Il  reçut ,  troi» 
ans  après ,  le  bonnet  de  docteur 
de  Sorbonne.  De  retour  dansa 
patrie  .,  il  fut  prédicateur  du  roi, 
et  obtint  une  chaire  de  théolo^^ 
en  l'université  de  Coïmhn,  0» 
lui  doit  encore  quelques  écrits 
entr'autres  :  I)e  Mpida^miù  Febrk 
in-4® ,  etc. 

IL  FONSEC  A,  (  Pierre  d«) 
Jésuite,  né  à  Corticada  en  Por- 
tugal ,  docteur  d'Evora  ,  mourut 
à  Lisbonne,  en  1599  «>  à  71  aûi> 
après  avoir  publié  une  Méiuph)- 
siquc  en  4  tom.  in-fol.  II  s'y  «^ 
le  premier  auteur  de  la  Sciesci 
moyenne  :  merveilleuse  décoih 
verte  î 

m.  FONSTÇCA  ,  (N  ***  aar- 
quise  de  )  sî^Rpolitarne  aussi  $** 
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tinguëe  par  les  grâces  de  sa  fîgiire 
que  par  les  charmes  de  son  esprit, 
cultiva  avec  succès  la  botanique 
et  diverses  branches  de  l'histoire 
naturelle.  Liée  d'estime  avec  1^ 
célèbre  SpaUanzani ,  elle  l'aida 
dans  ses  recherches ,  et  périt  dans 
la  réaction  qui  eut  lieu  dans  sa 
patrie ,  après  la  retraite  des  Fran- 
çois en  17-9^9.    ' 

I.  FONT  (N.la)  étoit,  seloa 
OTlton  du  Tilletf  un  convive  ai- 
mable qui  avoit  le  talent  de  pa- 
rodier les  airs  les  plu5  répandus. 
11  y  a  plusieurs  parodies  de  ce 
chansonnier  dans  les  Tendresses 
bachiques  f  publiées  par  Ballard^ 
Zfa  Font  mourut  vers  l'an  1 692.  Il  . 
étoit  parisien  ,  capitaijie  de  dra- 
gons au  régiment  de.  la  lleijie , 
et  de  la  société  intime  du  duc  de 
Vendôme, 

IL  FONT,  (Joseph de  la) 
poète  François ,  est  auteur  de  cinq  ' 
Comédies ,  dont  les  meilleures 
sont  :  V Epreuve  réciproque  ,  et 
sur-tout^  les.  Trois  Frères  Ri- 
vaux, Cette  dernière  pièce  est  la 
seule  qui  soitd^&menrée  au  thé»\tr©. 
Son  Amour  vengé  n'est  remar-» 
qnable  que  p^rde  que  Fagan  Ta 
copié,  en  partie,  dans  sa  jolie 
petite  comédie- intitulée  :  IjQ. Ren- 
dez-vous, On  a. encore  de  la  Font 
plusieurs  grands  Opéra  ,  if  y-* 
permnestre ,  Orion ,  les  Fêtes  de 
dVzalie  ,  les  Amours  de  Prothée  , 
et  plusieurs  opéra com icônes ,  dont> 
les  meilleurs  sont  le  Jugement  de 
l}.lidas ,  dont  on  a  profité  dans 
la  pièce  moderne  de  ce  nom  ,  et 
le  Monde  renversé,.  Il  avoit  du 
txïlent  pour  le  lyriqive  et  pour  le 
<?9mique,  q4i*il  trajta  d'iuie  ma- 
nière ingénieuse.  La  Font  étoit 
ïié  à  Paris  en  1686  ,  et  il  mourut 
à  Passy  ,  près. de  cette  capitale, 
en  1725,  à  39  ans.  C'étoit  un 
homme  d'esprit  et  de^piiitsir,,  gû- 
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cote  plus  passionné  pour  le  j<m 
et  la  bonne  chère  que  pour  la 
poésie 

IIL  FONT,  (Pîerredela) 
né  à  Avignon ,  devint  prieur  de 
Valabrègiie  et  officiai  de  l'église 
d'Uzès.  C'étoit  un  homme  de 
Dieu,  plein  de  zèle  -et  de  charité. 
Il  se  démit  du  prieur^  dont  il 
étoit  pourvu ,  pour  en  fonder  un 
Séminaire  dans  la  ville  épiscopale. 
Il 'en  fut  lui  —  mêrod  le  premier 
supérieur ,  et  une  des  foirctionf 
de  cet  emploi  pénible  nous  a  pro- 
curé cinq  vol.  d'Entretiens  Ecclé- 
siastiques ,  imprimés  à  Paris, 
in— lît.  On  eu  fait  cas,  ainsi  qu« 
de  4  volumes  de  Prônes  ,  in— 12. 
Toutes  les  preuves  que  fournis- 
sent rEeriture,les  Pères,  les  Con- 
ciles, sur  lies  devoirs  des  ecclé- 
siastiques et  des  autres  fidelles  , 
sont, répandues  dans  eee  deux  ou- 
.  vrages  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence. Le  pieux  auteur  termina 
sa  carrière  au  commencement  du  ' 
i8«  sièqle. 

I.  FONTAINE ,  (  Charles  )  né 
à  Paris,  en  1 5 1 5 ,  d  un  commer- 
çant ,  passa  sa  vie  à  faire  des 
vers  médiocres ,  même  pour  son 
temps.  Il  se  fixa  à  Lyon ,  où  il 
contracta  successivement  deux 
mariages ,  et  mourut  dans  un  âge 
avancé.  Ses  principales  Poésies 
sont" recueillies  en  i  vol.  in-8**, 
imprimé  à  Lyon  en  i555  ,  sous 
le  titre  de  :  fîuisseaux  de  Fon* 
taine.  On  a  encore  dé  lui  le  Jar^ 
din  d'Amour  ,  avec  la  Fontaine 
d'Amour  ;  Lyon  ,  •  1 588 ,  in-i  6  ; 
cette  édition  avoit  été  précédé©' 
de  deux  autres.  Victoire  d'Argent 
contre  Citpido  ;  LyOA.9  ^^^7  ^ 
in-iS,  etc. 

IL  FONTAINE v(  Jean  de  la > 
naquit  à  Château-Thierry  le  8 
juillet  rS%i ,  vn .  an  après  Mo- 
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Uère.  A  19  ans ,  il  entra  par  dé- 
sœnvrement  chez  les  PP.  de  l'O- 
ratoire, qu'il  quitta  18  mois  après 
par  dégoût.  La  Fontaine  ignoroit 
encore  à  2a  ans  ses  talens  singu- 
liers pour  la  poésie.  On  lut  de- 
Tan  t  lui  la  belle  Ode  de  Maliierhe  ^ 
sur' l'assassinat. de  Henri  IV,  et 
dès  ce  moment,  il  se  reconnut 
po'ëte.  Ijpi  de  ses  parens ,  ayant 
vu  ses  premiers  essais,  l'encou- 
ragea, et  lui  fit  lire  les  meilleurs 
auteurs  ,  anciens  et  modernes , 
françois  et  étrangers.  Babclais, 
Marot,  d'Urfé  firent  ses  délices  : 
l'un  par  ses  plaisanteries ,  le  se- 
cond par  sa  naïveté ,  l'autre  par 
ses  images  champêtres.  L'esprit 
de  simplicité,  de  candeur,  de  naï- 
veté ,  qui  lui  plaisoit  tant  dans, 
ces  écrivains ,  caractéris»  bientôt 
ses  (Givrages,  et  le  caractérisoit 
lui— même.  Jamais  auteur  ne  s'est 
mieux  peint  dans  ses  livres.  Doux, 
ingénu  ,  naturel ,  sincère ,  cré- 
ciule,  facile,  timide  j  sans  ambi- 
tion, sans  fiel,  prenant  tout  en 
bonne  part  ;  il  étoit  ,  dit  un 
homme  d'esprit,  aussi  simple  que 
]es  héros  de  ses  Fables.  C'étoit 
un  véritable  enfant,  mais  un  en- 
fant .«ans  malice.  11  parloit  peu  et 
pârloit  mal ,  à  moins  qu'il  ne  se 
trouvât  avec  des  amis  intimes,,  ou 
que  la  conversation  ne  roulât, sur 
quelque  sujet  qui  pût  échauffer 
son  génie.  Avec  un  tel  caractère, 
il  panoissoît  peu  fait  pour  le  joug 
du  mariage  ;  il  se  laissa  pourtant 
marier.  On  lui  fit  éponser.Marie 
Jléricard ,  fille  d'une  figure  et 
d'un  caractère  qui  hii  gagnoient 
les  cœurs ,  et  d'un  esprit  qui  la 
rendoit  estimable  aux  yeux  même 
de  son  mari.  La  Fontaine  ne  lui 
trouvoit  point  cette  humeur  dif- 
ficile ,  que  tant  d'auteurs  se  sont 
plu  à  lui  prêter  :  il  ne  composoit 
aucun  ouvrage ,  qu'il  ne  la  con- 
sultât ;  mais  son  goût  pour  la  ca* 
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pitale ,  et  son  éloignement  pour 
tout  ce  qui  sentoit  la  gêne,  l'ar- 
rachèrent d'auprès  d'elle.  La  du- 
chesse de  Bouillon,  exilée  à  Châ- 
teau-Thierry,  avoit  connu  la 
Fontaine,  et  lui  avoit  même ,  dit- 
on  ,  fait  faire  ses  premiers  Contes. 
Rappelée  à  Paris ,  elle  y  mena  le 
poëte.  La  Fontaine  avoit  un  de 
ses  parens  auprès  de  FoucqueU 
La  maison  du  surintendant  lui  fut 
ouverte ,  et  il  en  obtint  une  pen- 
sion, pour  laquelle  il  faisoit  à 
chaque  quartier  une  quittance 
poétique.  Après  la  disgrâce  de  son 
bienfaiteur,  dont  le  poëte  re- 
connaissant déplora  les  malheurs 
dans  une  Elégie  touchante,  là 
Fontaine  entra  en  qualité  de 
gentilhomme  chez  la  célèbre 
Henriette  d'Angleterre,  première 
femme  de  Monsieur,  La  mort  lui 
ayant  enlevé  cette  princesse,  il 
trouva  de  généreux  protecteurs 
dans  M-  le  Prince ,  dans  le  prince 
de  Conti,\e  duc  de  Vendôme  et 
le  due  de  Bourgogne  ;  et  des  pro- 
tectrices dans  les  duchesses  de 
Bouillon  ,  de  Mazarin ,  et  dans 
l'ingénieuse  la  Sablière ,  qui  l'ap- 
peloit  son  Fahlier:  celle-ci  le  re- 
tira chez  elle ,  et  prit  soin  de  sa 
fortune.  On  a  remarqué  que 
Louis  XIV  ne  fit  pas  tomber  sq& 
bienfaits  sur  la  Fontaine ,  comme 
sur  les  autres  génies  qui  illustrè- 
rent son  règne.  Ce  prince  ne 
goûtoit  pas  assez  le  genre  dans 
lequel ceconteur  charmant  excel- 
la :  il  traitoit  les  Fables  de  la  Fon- 
taine à  peu  près  comme  les  Ta- 
bleaux de  Téniers.  La  Fontaine, 
par  ses  distractions  continuelles, 
par  son  extrême  simplicité ,  ré- 
jouissoit  ses  amis,  maisil  nepou- 
voit  guères  plaire  à  un  homme  tel 
que  Louis  XIV.  Il  se  soucioit 
d'ailleurs  assez  peu  de  se  produire 
à  la  cour.  D  étoit  aT;taché  à  Paris 
par  les  agrémens  de  la  société  9 
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«t  par  ses  liaisons  avec  les  plus 
beaux  esprits  de  son  siècle.  Il  al- 
loit  néanmoins,  tous  les  ans ,  au 
mois  de  septembre  rendre  visite 
à  sa  femme.  A  chaque  voyage,  il 
vendoit  une  portion  de  son  bien  , 
;sans  s'embarrasser  de  veiller  sur 
ce  qui  lui  restoît.  Il  ne  passa  ja- 
mais de  bail  de    maison,    et   il 
ne  renouvela  jamais  celui  d'une 
ferme.  Cette  apathie  qiii  coûtoit 
tant  d'efforts  aux  anciens  philoso- 
phes, il  l'avoit  naturellement.  Elle 
inHuoit  sur  toute  sa  conduite ,  et 
le  rendoit  quelquefois  insensible 
même  aux  jujin-es  de  l'air.  Mad.  de 
Bouillon  allant  un  matin  à  "Ver- 
sailles ,1e  vit  rêvant  sous  un  arbre 
du  cours  :  le  soir   en  revenant , 
elle  4e  trouva  dans  le  même  en- 
droit et  dans  là  même  attitude, 
quoiqu'il  fît  assez  froid ,  et  qu'il 
eut  plu  toute  la  journée.  D  avoit 
quelquefois  des  distractions  qui 
lui  ôtoient  la  mémoire;  il  en  avoit 
d'autres  qui  lui  ôtoient  le  juge- 
ment. Il  loua  beaucoup  un  jeune 
homme  qu'il  trouva  dans  une  as- 
semblée :  —  Ehî  c'est  votre  fils, 
lui   dit-on;  il  répondit   froide- 
ment :   Ah  !  j'en  suis  bien  aise, 
—Il  avoit  fait  un  Conte,  dans  le- 
quel, conduit  par  sa  matière,  il 
mettoitdans  la  bouche  d'un  moine 
une  allusion  fort  indécente  à  ces 
paroles  de  l'Évangile  :  Domine  , 
4j  uinque  talenta  tradfdtsti  mihi ,  etc . 
et  ,  par   une  inadvertance  dout 
la   Fontaine    seul   pouvoit    être 
capable ,  il  l'avoit  dédié  au  .doc- 
teur Arnauld.  Il  fallut  que  Ba- 
cine  et  Boileau  lui  fissent  sentir 
combien  la  dédicace  d'un  conte 
licencieux  à  un  homme  grave ,  et 
à  un  homme  tel  qu* Amauld,  cho- 
quoit  le  bon  sens. — ^Un  jour  que 
notre  poète  dînoit  avec  Boileau, 
JMoUère  et  deux  ou  trois  autres 
de  ses  amis ,  il  soutenoit  contre 
JMolière  ,   que  les   à  parte   du 
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théâtre  sont  contre  le  bon  sens- 
«  Est-il  possible ,  disoit-il ,  qu'on 
entende  des  loges  les  plus  éloi- 
gnées ce  que  dit  un  acteur ,  et 
que  celui  qui  est  à  ses  côtés  ne 
l'entende  pas?»  Après  avoir  sou- 
tenu son  opinion,  il  se  plongea 
dans  sa  rêverie  ordinaire.  Il  faut 
avouer^  dit  tout  haut- Boileau  ,. 
que  la  Fontaine  est  un  grand  co-" 
iquin  ;  et  continua  sur  ce  ton  , 
sans  que  le  rêveur  s'en  apperçût. 
Tout  le  monde  éclata  de  rire.  En- 
fin ,  on  le  tira  de  son  assoupisse- 
ment ,  et  on  lui  dit  qu'il  devoit 
moins  condamner  les  à  parte  que 
les  autres ,  puisqu*il  étoit  le  seul 
de  la  compagnie  qui  n'avoit  rien 
entendu  de  tout  ce  qu'on  venoit 
de  dire  si  près  de  lui ,  et  contre 
..  lui-même.  (  Voy,  Furet jbbe.  ) 
On  pourroit  citer  plusieurs  autres 
traits  non  moins  singuliers  ;  mais 
quelques-uns  sont  faux  ou  exa- 
gérés ,  et  les  autres  se  trouvent 
par— tout.  L'espèce  de  stupidité 
que  cet  homme  de  génie  avoit 
dans  son  air  ,.  dans  son  maintien 
et  dans  sa  conversation,  fit  dire 
à  Mad%  de  la  Sablière,  un  ^our 
qu'elle  avoit  congédié  tous  ses 
domestiques  :  Je  nai  gardé  avec 
moi  que  mes  trois  bêtes ,  mon 
chien  ,mon  chat ,  et  la  Fontaine, 
Cette  illustre  bienfaitrice  du  poëte- 
enfant,  étant  morte,  la  duchesse 
de  Mazarin^  Saint— Evremont  et 
quelques  seigneurs  Anglois ,  vou- 
lurent l'attirer  en  Angleterre  ; 
mais  les  Jiienfaits  du  duc  de  Bour^ 
gogne  le  retinrent  en  France.  La 
Fontaine  avoit  toujours  vécu  dajis 
une  grande  indolence  sur  la  reli- 
gion, qomme  sur  tout  le  reste. 
Une  maladie  qu'il  eut  sur  la  fin 
de  1692,  le  fit  renfï-er  en  lui- 
même.  L'abbé  Poujet  ,  depuis 
prêtre  de  l'Oratoire,  et  alors  vi- 
caire de  Saint-Roch ,  alla  le  voir , 
et  fit  tomber  la  conversation  sur 


Digitized 


by  Google 


154        F  O  N 

des   matières   de  religion.  «  Im 
Fontaine ,  dit  Nùcéron  ,  qui  n'a- 
voit  jamais  été  impie  par,  prin- 
cipe ,  lui  dit  avec  cette  naïveté 
qui  lui  étoit  naturelle  :  Je  me 
suis  mis ,  depuis  quelque  temps ,  à 
lire  le  Nouveau  Testament.  Je 
vous  assure  que  cest  un  fort  bon. 
livre;  oui  ,  par  ma  foi!  c'est  un 
hon  livre*  Mais  il  y  a  un  article 
fur  lequel  je  ne  suis  pas  rendu  ; 
c'est  celui  de  l'éternité  des  peines. 
Je  ne  comprends  pas  comment 
cette  éternité  peut  s^ accorder  avec 
la  bonté  de  Dieu.  M.  Poujet  s'ex- 
pliqua alors  avec  lui  sur  cet  ar- 
ticle et  sur  plusieurs  autres  ,  et 
il  le  fit  avec  tant  de  force  5  qu'a- 
près dix  ou  douze  jours  de  con- 
versation, il  le  convainquit   de 
toutes  les  vérités  de  la  religion.» 
JLa  Fontaine  se  préparant  alors 
è  une  confession  générale ,  jeta 
au  feu  une  pièce  de  théâtre  qu'il 
alloit  faire  représenter  ,  et  pro- 
mit de  réparer  le  scandale  qu'il 
avoit  causé  par    ses   Contes ,  en 
faisant  une  réparation  publique. 
En  efFjBt  ,*  lorsqu'il  recrut  le  Via- 
tique ,  le  12  février  1 693 ,  il  parla 
«insi   en    présence  de    quelques 
membres  de  l'Académie ,  appelés 
h.  sa  ptièrç^  pour  être  témoins  de 
son  repentir  :  «  Il  o&t  d'une  no- 
toriété qui  n'est  que  trop  publi- 
que, que  j'ai  eu  le  mallieii.r  de 
composer  un  livre  do  Contes  in- 
fâmes. En  le  composant  5  je  n'ai 
pas  cru  que  ce  fut   \\n  ouvrage 
nussi  pernicieux  qu'il  l'est.   On 
m'a  sur  cela  oiivei^t  les  yeux,  et 
je  conviens  que  c'est  un  livre  abo- 
minable. Je  suîà  très— fàcbé  de 
Vavoir  écrit  et  publié.  .T'en  de- 
mande pardon  à  Dieu  et  à  l'Eglise, 
Je  voudrois  que  cet  ouvrage  ne 
fut  jamais   sorti  de  ma  plume, 
çt  qu'il  fîit  en  mon  pouvoir  de  le 
supprimer  entièrement.  Je  pro- 
i|3,ot^  solennellement  ^^en  présence 
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de  mon  Dieu  que  je  vais  recevoir 
quoiqu'indigne ,  que  je  ne  contri- 
buerai jamais  à  son  débit ,  ni  à 
son  impression.  Je  renonce  îvc- 
tuellemeiit,  et  pour  toujours,  an 
profit  d'une  nouvelle  édition ,  que 
j'ai  malheureusement  consenti  que- 
l'on  fit  actuellement  en  Hoir* 
lande.  >»  Le  duc  de  Bourgogne, 
qui  n'avoit  alors  que  douze  ans  ^ 
trouvant  qu'iZ  n  étoit  pas  rcdson^ 
nable  quil  fût  plus  pauvre  pomr 
avoir  fait  son  devoir ,  lui  envoya  , 
p^r  un  de  ses  gentilshommes  ,  ime 
bourse  de  5o  louis,  le  seul  argent 
qu'il  eût  alors  entre  les  mains.. 
Cependant  le  bruit  de  la  répara- 
tion solennelle  faite  aux  mœurs  et 
à  la  religion ,  se  répandit  bientôt 
avec  celui  de  sa  mort.  Linière  ùt 
alors  cette  épigràmme: 

7e  ne  jugerai ,  de  ma  vie  , 
D'un  homme  avant  qu'il  soit  éteint. 
PçLlisson  est  morr  en  impie  , 
£t  la  Fontaine  comme  un  Saint.. 

Ces  deux  faits  étoient  faux.  Pel^ 
lisson  n'avoit  pas  fini  sa  carrière 
en  incrédule  ,  {f^oy.  son  article.) 
et  la  Fontaine  ne  mourut  pas  de> 
cette  maladie.  Il  vécut  encore 
deux  ans  chez  Mad.  d'Hervart,. 
où  il  trouva  les  mêmes  douceurs 
que  chez  Mad.  de  la  Sablière. 
La  Conversion  de  la  Fontaine 
avoit  été  sincère  ;  mais  les  char- 
mes de  \a  poésie  ,  et  sur— tout- 
de  la  poésie  badine  ,  sont  sipuis- 
sans  ,  que  la  Fontaine  laissa- 
échapper ,  dit— on  ,  encore  quel- 
ques Contes.  Celui  de  la  Ckh- 
chetle  en  est  un.  C'jest  à  quoi, 
fait  allusion  son  Prologue  ,  cité- 
dans  Moréri  : 

O  combien Plionine  est  inconstant^ 

divers , 
Foible ,  lé(Ter ,  tenant  mal  sa  parole  ^ 
Pavois  juré ,    même    en  assez  beaux. 

vers , 
Pc  r<no4c<r  à  toat  CoQic  %ivoJ^< 
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Et   quand,    juré  }   Cest   ce  ijA  me 

confond  ; 
Depuis  deux  jours  j*ai  ^it  cette  ffO- 

messe. 
Pub ,  £ez«yous  à  Rimeur  qui  répond 
D*nn  seul  momenr.... 

La  Fontaine  réprima  ces  saillies 
d'jine  imagination  long  — temps 
fixée  à  ce  genre  d'écrire  ^  qui 
n'est  ni  le  plus  noble  ni  le  plus 
sage.  Il  entreprit  de  traduire  les 
Hymnes  de  l'Église  ;  mais  sa 
verve  émoussée  par  l'âge  ,  par 
les  austérités  ,  par  les  remèdes  , 
et  peut-être  son  génie  que  la 
nature  n'avoit  pas  fait  .pour  le 
jérieiîx  ,  ne  lui  permirent  pas  de 
courir  long-temps  cette  carrière. 
Il  mourut  à  Paris  le  .i3  mars 
•1695  ,  à  74  ans  ,  clans  les  plus 
vifs  sentim  en  s  de  religion.  Lors- 
qu'un le  déshabilla ,  on  le  trouva 
couvert  d'im  cilice.  Il  s'étoit  fait 
lui-même  cette  Êpitaphe  ,  qui 
le  peint  parfaitement  : 

Jean  s*en  alla  comme  il  étoit  venu , 
MangesTnt  son  fonds  après  son  revenu , 
Croyant  le  bien  chose  peu  nécessaire. 
Quant  à  son  temps,  bien  le  sut  ié- 

>       penser  : 
peux  parts    en  fit  ^   dont    U  souloÂt 

passer 
L'une  à  dormir ,  et  l'autre  à  ne  rien 
faire, 
parmi  les  ouvrages^mmortels  qui 
nous  restent  de  cet  liomme  ini- 
mitable ,  il  faut  placer  au  pre-» 
roîer  rang  ses  Contes  et  se^ 
Fables.  Les  premiers  sont  un 
jnodèle  parfait  du  style  histori- 
que dans  le  ç;enxe  familier.  Quelle 
aisance  !  quelle  vivacité  !  quelle 
£|iesse  à  la  fois ,  et  quelle  naï- 
veté !  car  il  réuni ssoit  ces  deux 
qualités  dans  un  degré  supérieur; 
^t  c^est  ce  mélange  qui  fait  le 

Î)rodige.  Sa  simplicité  donne  de 
.à  grâce  à  sa  finesse,  et  sa  finesse 
yçw4  sa  simpiici^c  piquante.   Jl 


faut  convenir  pourtant  qu'il  a 
plus  de  style  que  d'invention.  Le 
nœud  et  le  fonds  d©  ses  Contes 
ont  ordinairement  peu  d'intérêt  ; 
les  sujets  en  sont  bas  ;  la  narra-^ 
tion  e£t  quelquefois  trop  alon- 
gée.  Son  imagination ,  en  voW 
tigcant  sans  cesse  ,  cireille  des 
fleurs  qu'il  faudroit  sacrifier  à 
la  rapidité  du  récit.  Un  grand 
iiombre  de  ses  Contes  gagne-. 
roient  à  être  réduits  de  moitié» 
Leur  plus  grand  défaut ,  c'est  que 
non— seulement  on  n'en  peut  ti- 
rer aucune  morale  utile  ,  mais 
qu'ils  sont  très  —  contraires  aux 
mœurs.  Ses  expressions  5  à  la  vé- 
rité ,  ne  sont  point  d'un  ciniquej 
c'est  une  gaze  légère  ,  qui ,  on 
laissant  entrevoir  les  objets  ,  les 
rend  quelquefois  plus  séduisans* 
La  Fontaine  avoit  beau  dire  aux 
belles  que  si  elles  chassoient  les 
soupirans  ,  elles  n'avoicnt  rien  à 
craindre  de  son  Livre.  Les  belles 
qui  se  nourrissent  des  images  vo-« 
luptueuscs  qu'il  y  a  semées  ,  loin 
d'écarter  les  amans  ,  n'en  sont 
que  plus  disposées  \  les  appeler. 
Quant  à  son  style ,  tout  enchan- 
teur qu'il  est  ,  il  fourmille  de 
fautes  de  construction  et  de  lan-. 
gage ,  et  devient  quelquefois  né-. 
gligé  et  traînant.  Mais  peut-être 
que  sa  poésie  seroit  moins  admira- 
ble, si  elle  étoit  plus  travaillée  ;  et. 
cette  molle  négligence  ,  dit  Fré-^ 
ron ,  décèle  le  grand  maître  et 
l'écrivain  original.  «  C'est  véri-», 
tablcment  le  Poëte  de  la  nature  ^ 
ajoute  le  même  auteur ,  sur  tout 
dans  ses  Fables  :  on  diroit  qu'elles 
sont  tombées  de  sa  plume.  Il  a 
surpassé  l'ingénieux  inventeur  de 
l'Apologue  et  son  admirable  co- 
piste. Aussi  élégant,  aussi  na- 
turel ,  moins  pur  ,  à,  la  vérité, 
mai»  aiissi  moins  froid  et  moins  nu  • 
qwQ  Phèdre  ,  il  a  attrapé  le  point 
4?  perfçvtioiï  dïi?is  ce  genre.  »  Si 
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ceux  qui  sont  venus  après  lui , 
comme /a  Mothe  ,  Bicher ,  d^Ar- 
denne ,  l'ont  surpassé  quelque- 
fois pour  l'invention  des  sujets  , 
ûs  sont  fort  au  — dessous  pour 
tout  le  reste  ,  pour  l'harmonie 
variée  et  légère  des  vers  ,  pour 
la  grâce ,  le  tour ,  l'élégance  ,  les 
charmes  naïfs  de  l'expression  et 
du  badinage.  Il  élève  ,  dit  la 
Bruyère  ,  les  petits  sujets  jus- 
qu'au sublime.  Sous  l'air  le  plus 
simple  ,  il  a  du  génie ,  et  même 
plus  de  ce  qu'on  appelle  esprit , 
qu'on  n'en  trouve  dans  le  jnonde 
le  mieux  cultivé.  On  doit  à  l'a- 
mour éclairé  de  M.  de  ^onte^ 
nauU  pour  les  lettres  et^pour  les 
arts ,  une  magnifique  édition  des 
FahUs  de  la  Fontaine ,  en  4  vol. 
in-folio ,  dont  le  premier  a  vu 
le  jour  en  1755  .  et  le  dernier  en 
1769  ;  chaque  Fable  est  accom- 
pagnf>e  d'une  et  quelquefois  de 
plusieurs  estampes  :  l'ouvrage  est 
précédé  d'une  Vie  du  fabuliste  9 
purgée  des  contes  puérils  que  les 
petits  esprits  entassent  sur  les 
grands  hommes.  On  a  une  autre 
édition  des  Fables  de  la  Fontaine 
par  Coste  ,  1744  ,  en  1  volumes 
in— I  a,  avec  figures  et  de  courtes 
notes;  et  en  1757,  i  vol. in-12 
sans  figures.  Il  en  a  paru  aussi 
une  édition  peu  recherchée ,  en 
6  vol.  in -8°  5  toute  gravée ,  dis- 
cours et  figures.  EUefe  ont  été 
mises  en  vers  latins  par  Vinot , 
Paris  17885  in-12  î  et  plus  ré- 
cemment ,  par  le  Père  Giraïul 
de  l'Oratoire  ,  Barhou  ,  1778  , 
a  vol.  in-12.  Les  meilleures  édi- 
tions de  ses  Contes  sont  :  celle 
d'AmsterdR^m ,  16865  ^^  2  vol. 
in-8°,  avec  figures  de  Romain 
de  Hoogue  ;  — de  Paris  ,  1762  , 
avec  des  figures  gravées  sur  les 
dessins  d'Eiçé»/?  par  les  plus  ha- 
biles artistes ,  2  vol.  in-S*" ,  sur 
beau  papier.  On  a  réimprimé  à 
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Paris  5  en  1758,  en  quatre  jolis 
petits  vol.  in— 12  ,  les  Œuvres 
dÎAferses  de  la  Fontaine  ,  c'est-à- 
dire  ,  tout  ce  qu'on  a  pu  ras- 
sembler de  ses  ouvrages ,  tant  en 
vers  qu'en  prose  5  à  l'exception 
de  ses  Fables  et  de  ses  Contes, 
Les  meilleures  pièces  de  ce  re- 
cueil sont  :  le  roman  des  Amouh 
de  Psyché ,  trop  alongé  ,  mais 
où  Ton  trouve  souvent  la  Fon^ 
taine  ;  le  Florentin  ,  comédie 
en  un  acte ,  qu'on  joue  encore  ; 
\ Eunuque ,  autre  comédie  ;  un 
Poème  sur  le  Quinquina  ?  un 
autre  sur  St.-Malch ,  très-estimé 
par  le  lyrique  Rousseau  ,  celui 
(\lAdonis  ,  mis  au  rang  de  set 
cnefs— d*œuvTe  ;  quelques  Pièces 
Anacréontiques ,  délicieuses  ;  de» 
Lettres  et  d'autres  morceaux  ,  la 
plupart  très-foibles  ,  et  qu'on 
n'auroit  jamais  imprimés,  si  les 
éditeurs  consultoient  la  gloire 
des  morts  plutôt  que  l'intérêt 
des  vivans.  Tous  les  Ouvrages 
de  la  Fontaine  furent  recueillis 
en  1726  ,  3  vol.  in-40  ,  belle 
édition  encadrée.  La  Fontaine 
avoit  essayé  de  beaucoup  de 
genres  ,  de  quelques-uns  même 
opposés  à  son  génie.  Mad.  de 
Sévigné  disoit  :  «  Je  voudroi» 
faire  une  Fable  ,  qui  lui  fit  en- 
tendre combien  cela  est  misé- 
rable de  forcej;  son  esprit  à  sor- 
tir de  son  genre  ,  et  combien  la 
folie  de  vouloir  chanter  sur  tous 
les  tons  fait  une  mauvaise  .mu- 
sique. »  Mais  la  Fontaine,  na- 
turellement inconstant,  nepou- 
voit  s'occuper  long-temps  du 
même  sujet.  Il  le  dit  lui-même  : 

Papillon  dtt  Parnasse,   et   ses^lablc 

aux  abeilles , 
A   qui   le    bon   Platon    compare  noi 

merveilles  9 
Je  suis  chose  Wgère ,  «i  TOlc  à  tout 

sujet  j 
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U  vais  de  fleur  en  fleur  et  d'objet  cff 

objçtî 
A  beaucoup  de  plaiâir  je  mâle  un  peu 

de  gloire, 
rirou  plus  haut ,  pent-4tre  ,  au  Temple 

de  Mémoire  ; 
Mais  quoi  !  «je  suis  rolage  en  ren  £omm« 

en  amours  >  etc.  cte. 

Les  descendans  de  la  Fontaine 
ont  été  long-temps  exempts  de 
toute  taxe  et  de  toute  imposi- 
tion :  privilège  flatteur  ,  qu'on 
ne  pouvoit   refuser   à   un  nom 
qui  a  tant  illustré  la   Franc*. 
«  La  Fontaine  ,    dit  ingénieu- 
sement la  Harpe ,  avoit  payé  à 
sa.  patrie  un  assez  beau  tribut, 
en  lui  laissant  ses  écrits  et  son 
nom.  »   Au  re^te  ,   ils  ne  sont 
point  d'accord  avec  le  public  sur 
la  simplicité  extrême  qu'il  a  sup- 
posée à  la  Fontaine.  Son  portrait 
très-ressemblant ,   resté  dans  sa, 
famille ,  ne  dément  pas  moins 
Hdée  générale  à  son  sujet.  C'est 
ce  que  dit   M.   le   chevalier  de 
Saint—George ,  arrière-pctit-fils 
de  M.  PLnterel  ,   parent  de   la 
Fontaine  ,    dans    une   lettre  à 
M.  GrosUy ,  insérée  dans  le  Mer- 
cure de  France,  n°  47  ,  année 
1785.   Nous   ajouterons  que  la 
Fontaine  ,  dans  ses  lettres  à  sa 
femme  ,   paroit  un  homme  de 
beaucoup  d  esprit ,  et  qui  avoit  le 
génie  observateur  dans  ce  monde 
même  où  il  ne  passoitque  pour 
un  enfant.  D  est  vrai  que  ses 
distractions  ,  qui  l'empêchoient 
trop  souvent  d'être  à  la  conver- 
sation ,  et  qui  lui  faisoient  faire 
des  réponses  ou  naïves  ,  ou  sim- 
ples ,    ou  ridicules ,  purent  lui 
valoir  le  titre  de  bon  homme  , 
dont  Bolleau ,  Baciift ,  Molière , 
et  presque  tous  ses  contempo- 
rains l'avoient  gratifié.  L'acadé- 
mie de  Marseille  proposa  pour  au- 
j«t  de  Vun  do  ses  pjFîx  l'éloge  de 
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ce  fabuliste  inimitable  ;  Champ- 
fort  le  remporta  par  un  écrit  ok 
il  est  finement  apprécié  9  et  loué 
avec  autant  de  justesse  que  d# 
goût. 

IIL  FONTAINE ,  (  Nicolas  ) 
Parisien ,  fils  d'un  maître  écri- 
vain 5  fut  confié ,  à  l'âge  de  vingt 
ans  ,  aux  célèbres  solitaires  de 
Port-Royal.  Il  se  chargea  d'abord 
d'éveiller  les  autres  ;    mais  dans 
la  suite  ,  il  eut  le  soin  plus  noble      ^ 
des   études   de   quelques  jeunes 
gens  qu'on  y  élevoit  dans  la  piété 
et  dans  les  lettrés.  Il  employoit 
les  heures  de  loisir  qui  lui  res- 
toient  ,  à  transcrire    les  écrits 
des   homn»es  illustres  qui  habi- 
toient   cette    solitude.   Il    suivit 
Arnauld  et  Nicole  dans  leurs  di- 
verses retraites.  Il   fut  enfermé 
à  la  Bastille  avec  Sacy  en  1664  ,     "' 
et  en  sortit  avec  lui  en  1 668.  Ces 
deux  amis  ne  se  quittèrent  .plus. 
Après  la  mort  de  Sacy  en  1 684  , 
Fontaine  changea  plusieurs  fois 
de   retraite.  Il  se    fixa   enfin    à 
Melun  5  où  il  mourut  le  28  jan- 
vier   1709  9  à  84  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Vi,es  des  Saints  de  l'A n-^ 
cien  Testament ,  eu  4  vol.  în— 8»  : 
ouvrage  composé  sous  les  yeux 
de  Sacy  ,  et  qui  peut  être  de 
quelque  utilité  pour  l'histoire  san 
crée.  1 1.    Les   Vies  des  Saints  , 
in— folio  ,  en  quatre  vol.  in— 8.** 
C'étoient  les  plus  exactes  a^ant 
celles  de  Baillet.  IIL  Les  Figures 
de  la  Bible ,   attribuées  à  Sacy , 
qui    y    eut    quelque   part.    Les 
meilleures  éditions  de  ce  livre  si 
souvent  réimprimé ,  sous  le  titr* 
de  Bible  de  Boyaumont  ,    sont 
celles  de  Paris  ^  1670  ,   in— 4*  j 
et  d'Amsterdam  ,  1680  ,  in-ia  , 
avec  figures.  IV.  Mémoires  sur 
les   Solitaires  de   Port^Boyal  , 
en  2  vol.  in- 12  ;  très-détaillés ,  et 
même  j  usqu  à  la  ^iuutie.  Y.  Trt^ 
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tluction  des  Homélies  de  S,  Chry- 
sostôme  sur  les  EpUres  de  Saint 
Pnul,  en  7  vol.  in-S."  On  accusa 
l'auteur  d'être  tombé  dans  le  Nes- 
torianisme;  le  jésuite  Daniel  le 
dénonça  ;  l'archevêque  de  Paris , 
fîarlay,  le  condamna.  Fontaine^ 
qui  n'a  voit  nullement  pensé  à 
être  hérétique,  se  justiBa  dans 
im  ouvrage  particulier.  Les  ver- 
sions de  cet  auteur  sont  écrites 
avec  assez  de  noblesse  ;  mais  son 
style,  quelquefois  sec  et  languis- 
sant ,  et  ses  périodes  trop  lon- 
gues ,  leur  font  perdre  xme  par- 
tie de  leur  prix.  Ces  défauts  se 
font  sentir  dans  ses  autres  ou- 
vrages ,  et  il  est  à  Végard  d'>ir- 
nauld  et  de  Nicole,  c»que  le  do- 
mestique est  au  maître.  Il  acquit, 
sous  ces  illustres  auteurs ,  le  ta- 
lent d'écrire  ;  mais  il  ne  le  poussa 
pas  aussi  loin  qu'eux.  Ssl  piété  ne 
fut  pas  inférieure  a  celle  des  -so- 
litaires dont  il  fut  l'ami.  Il  se  dis- 
tingua par  un  cœur  plein  de  droi- 
ture, des  mœurs  innocentes,  une 
vie  simple,  laborieuse,  édifiante, 
une  modestie  sincère ,  un  désin- 
téressement rare ,  et  une  fidélité 
parfiiite  à  tous  ses  devoirs.  Koy. 

V.  HORSTIUS. 

IV.  FONTAINE,  (  Alexis  ) 
né  à  Clavaison  en  Dauphiné  , 
vers  l'an  lyiS  ,  s'occupa  prin- 
cipalement du  Calcul  intégral , 
fut  reçu  de  l'académie  des  Scien- 
ces, et  mourut  le  21  août  1771 , 
à  Cuiseaux  en  Franche-Comté, 
ègc  d'environ  46  ans.  Destiné 
dans  sa  jeunesse  à  l'étude  des  lois, 
il  ctoit  dégoûté  du  style  barbare 
dans  lequel  elles  sont  la  plupart 
rédigées  et  commentées  ,  lors- 
qu'un livre  de  géométrie  lui  étant 
tombé  par  hasard  entre  les  mains, 
il  sentit  qu'il  étoit  né  pour  cette 
science.  Lié  avec  CUiiraut  et 
MaupQTtuis  ,   il   fit  bientôt   de 
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grands  pas  vers  elle.  Fontaine 
avoit  la  repartie  ingénieuse  eè 
fine  ;  il  étoit  insensible  aux  jouis-» 
sances  du  luxe  et  au  soin  de  se» 
affaires  ,  et  avoit  la  franchisa 
d'avouer  tout  ce  qu'il  pensoit  ^ 
tout  ce  qu'il  sentoit.  Oti  peut  en 
juger  par  les  traits  suivans.  Son 
avocat  l'entretenoit  d'un  procès 
important  dont  il  i' avoit  chargé* 
*»  Croyez— Vous ,  lui  dit  le  géo- 
mètre après  l'avoir  écouté  quel-» 
ques  minutes  ,  qu'il  me  reste 
assez  de  temps  pour  m'occupe^ 
de  votre  affaire.  »>  On  lui  avoit 
fait  connoitre  un  mathématicien 
qui  paroissoit  très— instruit.  «  iTai 
cru  un  moment  ,  dit— il ,  qu'il 
valoit  mieux  que  moi  ,  et  j'ai 
reconnu  que  j'en  devenois  jaloux } 
heureusement  il  m'a  rassuré  de- 
puis. »  Vn  homme  minutieux 
disscrtoit  devant  lui  sur  les  peines 
qu'il  s'étoit  données  pour  déter- 
miner le  prix  commun  des  den- 
rées à  diverses  époque^.  «<  Voilà 
dit  Fontaine  ,  un'  savant  qui  sait 
le  prix  de  tout ,  excepté  celui  du 
temps.  »  Ses  Mémoires ,  qui  sont 
dans  le  recueil  de  l'académie  , 
ont  été  imprimés  séparément  en 
I  vol.  in-4.°  Ils  renferment  une 
méthode  pour  les  problêmes  de 
mnximis  ,  plus  générale  que 
celle  de  Jean  Bernouilli  ;  une 
solution  nouvelle  pour  celui  des 
Tautochrones  ,*  une  méthode 
d'approximation  pour  les  'équa- 
tions déterminées  :  le  calcul  in-i 
tégral  en  fait  la  plus  grande  par- 
tie ,  et  Fontaine  fut  le  premier 
géomètre  qui  se  soit  occupé  de 
la  théorie  générale  et  des  appli-^ 
cations  de  ce  calcul. 

V.  FONt  AINE-Malherbë  , 

(  Jean  )  né  près  de  Coutance, 
et  mort  en  1780  ,  a  fait  des 
Drames  qui  n'ont  pas  eii  un  grand 
succès  y  et  des  Poésies  <^ii  en 
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ont  obtenu  tin  peu  pïns,  Se% 
l>rames  sont  ArgUlan  ,  ou  le 
Fanatisme  des  Croisades  \  tra- 
gédie en  cinq  actes  ,  1769  ;  le 
Gouverneur,  drame  ;  le  Cadet 
de  FatnUle  ,  ou  Y  Heureux  re- 
tour ,  comédie  en  un  acte  j  1'^-. 
cole  des  Pères  ,  comédie  aussi 
en  un  acte.  Ses  autres  écrits  sont: 
I.  Calypso  à  Télémaque  ,  hé- 
roïde,  1761.  II.  ia  HapidUé  de 
Ja  Vie  ,  poëme,  1766,  H  obtint 
le  prix  de  lacadémie  Françoise. 
III.  Discours  sur  la  philosophie  , 
1766,  in-S.*'  IV.  Epitre aux  pau- 
vres, 1768.  Elle  ewt  Y  accessit  de 
l'académie  Françoise.  V.  Fables 
€t  Contes  moraux  ^  17699  in-8.® 

FONTAINE ,    Voyez  Bors- 

SIÈRE.    —   FOL'NTAINE.    -^  1 1 L 

Roche.,,  et  Hichesius. 

I.  FONTAINES ,  (  Pierre  dos  ) 
conseiller  de  Su  Louis,  et  le 
premier  auteur  qui  ait  écrit  sur 
la  jurisprudence  Françoise.  Dans 
son  livre  intitulé  :  Conseil  à  un 
ami ,  il  a  réuni  les  coutumes  de 
•l'ancien  baHliagede  Vermandois , 
avec  des  notes.  Ducange  l'a  fait 
imprimer  à  la  suite  de  l'Histoire 
lie  St.  Louis  par  Joinville ,  1668. 
in-fol. 

IL  FONTAINES,  (Marie- 
Xouise-Charlotte  de  Pelard  de 
Givry  ,  épouse  de  N.  comte  de  ) 
.^toit  fille  du  juarquis  de  Givry , 
commandant  de  Metz  ,  qui  avoit 
favorisé  l'établissement  des  Je- 
«uites  dans  cette  yille  :  ils  lui 
firent ,  par  reconnoissance ,  une 
pension  assez  considérable ,  qui 
passa  à  ses  enfans.  Cette  dame  , 
cultivant  les  lettres  i  l'ombre  du 
«ilence  ,  a  c^eiUi  quelques  fleurs 
^ans  le  champ  romanesque ,  qui 
-«voit  produit  de  si  riches  mois- 
sons sous  la  main  de  Mad,  la 
layme.  On  Juâ  4oit  plusieurs 
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productions  ingénieuse! ,  écrite* 
sans  prétention,  et  pour  le  seul 
plaisir  d'écrire  ;  la  plus  connue 
est  La  Comtesse  de  Savoie  ,  joli 
roman  dans  le  goût  de  Zaïde  , 
imprimé  en  1721  ,  et  Améiio-^ 
phis.  Cette  Muse  modeste  fut  en-* 
levée  à  la  littérature  en  1 730. 

m. FONTAINES,  (N.BesJ 
auteur  dramatique  peu  connu 
a  donné  au  théâtre  au  milieu 
du  18**  siècle,  plusieurs  pièces  s 
Orphise ,  Hermogèiie ,  Perside  ^ 
Sémiramis  ,  les  Galantes  ver-^ 
tueuses ,  Eiirymédor  ,  Bélisairê  ; 
Alcidiane  traduite  de  Manzini 
etc.  La  plupart  dos  pièces  àedes 
Fontaines  ,  ont  été  imprimées  à 
Paris  j  chez  Quinet  et  Besoghe. 

^  IV.  FONTAINES,  (Pierre- 
François  GuYOT  DES  )  naquit  U 
Houen  le  29  juin  1685  ,  d'im 
père  conseiller  au  parlement.  Les 
Jésuites ,  chez  lesquels  il  fit  se» 
humanités  avec  éclat ,  lui  don-i 
nèrent  ,  en  1700  ,  leur  habita 
Après  avoir  professé  15  ans  dans 
diflférens  collèges  de  la  société^ 
il  sollicita 'sa  sortie,  et  l'obtint 
sans  peine.  Son  humeur  difficile 
et  son  génie  indépendant  avoient 
un  peu  indisposé  ses  supérieurs  , 
^ui  lui  avoient  conseillé  eux-, 
mêmes  de  rentrer  dans  le  siècle, 
et  de  quitter  le  cloître  pour  lequel 
il  ne  paroissoit  pas  fait.  L'abbé 
des  Fontaines  étoit  prêtre  alors; 
on  lui  donna  la  cure  de  Torigny 
en  Normandie  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  s  en  démettre.  Il  fut  quelque 
temps  auprès  du  cardinal  e^Au-^ 
vergne  ,  comme  bel  esprit  et 
homme  de  lettres.  Quelques  bro^ 
chures  critiques  lui  firent  un  nom 
à  Paris.  L'abbé  Aj-no/» lui  confia, 
en  1724  ,  ]&  Journal  des  Savans, 
mort  de  la  peste,  comme  on  disoit 
-alors,  parce  que  les  prédécesfseurs 
d^  r«bbé  des  Fontaines ,  dans  c% 
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travail  ^  ne  le  remplissoîent  que 
d'extraits  de  livres  sur  la  peste 
de  Marseille.  Le  nouveau  Jour- 
naliste ranima  ce  cadavre. Il  jouis-^ 
«oit  paisiblement  de  sa  gloire  , 
lorsqu'on  l'accusa  de  travailler  au- 
tant à  corrompre  la  jeunesse  qu'à 
corriger  les  auteurs.  Il  fiit  en- 
fermé à  Bicêtre ,  et  relâché  par 
le  crédit  des  amis  de  M.  de  K***, 
Ces  deux  hommes  de  lettres,  si 
acharnés  depuis  l'un  contre  l'au^ 
re,  étoient  alors  amis.  On  n*avoit 
alors  encore  Vu  5  ni  le  Préservatif, 
ni  la  Voltairomanie  ;  libelles  qiii 
n'ont  fait  honneur  ni  à  l'un  ,  ni  à 
l'autre.  Quelques  plaisanteries  sur 
la  tragédie  de  la  MoH  de  César 
inclisposèrent  son  auteur  ,  et  fu- 
rent le  signal  d'une  guerre  qui  a 
duré  jusqu'à  la  mort  du  critique , 
arrivée  à  Paris  le  16  décembre 
;i745  ,  à  60  ans.  Piron  ,  qui  ne 
l'aimoit  point ,  lui  fit  cette  Epi- 
taphe  satirique  : 

Sous  ce  Toinbeau  gtt  un  auteur. 
Donc ,  en  deux  mots ,  voici  l'His- 
toire. 
Il  étoit  ignorant  comme   un  Prédica- 
teur , 
Et  malin  comme  un  Auditoire. 

.  L'abbé  des  Fontaines  est  prin- 
•cipalement  connu  par  ses  ouvra- 
,ges  périodiques.  Le  premier  vit 
le  jour  en  173 1 9  sons  le  titre  de  : 
«  Nouvelliste  du  Parnasse,  ou  Bt^- 
flexions  sur  les  Ouvrages  nou— 
jveaux.  Il  n'en  publia  que  ^leux 
volumes.  L'ouvrage  fut  arrêté  par 
le  ministère  en  1782  9  et  ce  fut  au 
grand  regret  de  quelques  littéra- 
teurs qui  y  trouvoient  l'instruc- 
tion ,  et  des  gens  du  monde  qui 
y  cherchoient  l'amusement.  En- 
viron 3  ans  après ,  en  1735,  l'abbé 
des  Fontaines  obtint  un  nouveau 
privilège  pour  des  feuilles  pério- 
diques. Ce  sont  celles  qu'il  inti- 
tula ;   Observations  sur  les  Ecrits 
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modernes,  in-12;  commencée ^ 
comme  les  précédentes  ,  avec 
l'abbé  Granet ,  et  continuées  jus-i 
qu'au  33*  vol.  inclusivement.  On 
les  supprima  encore  en  1743.  Ce- 
pendant ,  l'année  suivante ,  il  pu- 
blia une  autre  feuille  hebdoma- 
daire, intitulée  :  Jugetnens  sur  les 
Ouvrages  nouveaux,  en  ii  vol. 
in- 12  ,  dont  les  2  derniers  sont 
de  MairaulL  L'abbé  Granet  n'eut 
point  part  aux  Jugemens ,  comme 
le  dit  l'abbé  Ladvocat ,  ou  son 
contîhuateur  ;  il  y  avoit  deux  ans 
qu'il  étoit  mort.  Dans  toutes  ces 
différentes  feuilles ,  on  ne  trouve 
pas  toujours  ni  le  même  goût ,  ni 
la  même  impartialité.  Les  lieux  , 
les  temps  ,  l'occasion  ,  l'amitié , 
les  querelles ,  corrompoient  se» 
jugemens  ;  et  on  y  voit  des  éloges 
pompeux  et  des  critiques  mali- 
gnes du  même  écrivain.  «  Des  Fon- 
taines, dit  l'abbé  Trublet ,  n  étoit 
pas  seulement  partial  :  il  étoil 
homme  d'humeur  et  de  passion , 
et  chaque  feuille  dépendoit  beau- 
coup de  son  humeur  actuelle. 
D'ailleurs ,  son  goût  étoit  plus 
juste  que  fin,  et  dès-lors  ,  il  n'é- 
toit  pas  toujours  juste.  Il  a  quel- 
quefois critiqué ,  faute  d'enten- 
dre ce  qu'il  critiquoit  :  Cette 
finesse  qui  consiste  dans  la  saga- 
cité à  appercevoir  promptement 
les  défauts  et  les  beautés  des  ou-* 
vrages ,  il  ne  l'avoit^que  dans  un 
degré  médiocre  ;  mais  il  y  sup-  ' 
pléoit  en  empruntant  des  secoiHrs. 
Ce  n'étoit  pas  seulement  sur  les 
matières  qui  n'étoient  point  de 
son  ressort  ,  qu'il  recouroit  aux^ 
lumières  d'autrui  :  «  Paroissoit~il 
un  ouvrage  nouveau,  qui  fit  quel- 
que bruit  ?  il  avoit  grand  soin  de 
s'informer  de  ce  qu'on  en  disoît 
dans  le  monde  et  parmi  les  gens 
de  lettres  ;  sur-tout  de  recueillit 
ces  critiques  en  quoi  l'esprit  Fran- 
çois est  si  fécond,  les  critique* 
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U'urilées  en  bons  mots ,  éh  épi-^ 
grammes  :  critiques  toujours  assez 
bonnes,  si  elles  sont  plaisamment 
tnalignesi  *  C'est  ce  qui  donnoit 
4u  prix  à  ses  Journaux  avtx  yeux 
du  public  méchant.  Son  style  clair, 
vif  et  naturel ,  rendoit ,  avec  feu  ^ 
ies  bons  mots   qi\6n  liii   avoit 
foiirniâ  ;  mais  c'étoit  souvent  aux 
dépens  de  lëquité  i  dé  la  sincérité 
et  de  la  bonne  foi.  Il  faut  que 
je  mve ,  (iisoit^ii  à  &Argensofi  i 
ministre  d'état ,  qui  lui  répondit 
èèchémeiit  :  Je  neli  vois  pas  la 
nécessité*  —  Alger   mourrait  de 
faiin ,  écrivoit-il  à  l'abbé  Prévôt  ^ 
s'il  était  en  paix  avec  ses  ennemisi 
li  fut  donc  toujours  en  guerre,  et 
il  essuya  souvent  de  terribles  ora- 
ges. On  l'aceusa  souvent  auprès 
du  ministère.  Un  Magistrat,  pré- 
venu contre  lui ,  l'ayant  fait  ap^ 
|)eler,  il  tacha  de  se  justifier;  Le 
Magistrat  lui  dit  :  Si  Oii  écoutait 
tous  ies  accusés  i  il  $^fi4iurok  point 
de  coupables,  *^Si  on  écoutait  touà 
les  accusateurs ,  repartit  l'Abbé  , 
il    n'y   aurait   point  d'innocensi 
Cependant  l'abbé  des  Fontaines , 
dit    Fréroïi  ,    étoit  né  aVec  deâ 
senti  mens,  n  Phrîosoi/he  dans  sa 
conduite ,  comme  dans  ses  priri-^ 
ci p es ,  ri  é'toit  exempt  dî'ambitioïi  ; 
i]  avoit,  dans  l'esprit^  une  noble 
fierté  ,  qiti  ne  hiî  perÀiettoit  pas 
r?e  s'abaisser  à  solliciter  des  bien- 
Faits  et  des  titres.  Le  plus  grand 
tort  q-ue  lui  aient  fait  les  injures 
Jont  on  l'a  accable,  c^est  qu'elles 
ont    quelquefois^  corrompu   son 
'ugement.  L'exacte  impartialité, 
[e  i'avoiie ,  n'a  pas  toujours  con-- 
Suit  sapliiiïre',  et  le  ressônfiment 
le    s>cm  cœur  se  fait  remarqfiier 
lans  qfuelques-unes^  de  ses  criti- 
rues...  Silabbé  des  Fontaines  étoit 
luelquefois  dur  et  piquant  dans 
es  écrits ,  dans  ïa  société ,  il  étoit 
toux  9  affable ,  poli,  sans  afFecta- 
ton  ^6  langage  et  à%  mamèfes.- 
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On  doit  Cependant  le  mettre  au 
rang  de  ceux  dont  on  n'est  curieux    ' 
que  de  lire  les  ouvrages.  Il  pa-« 
roissoit  dans  la  conversation  un 
homme  ordinaire,  à  moins  qu'on 
n'y  agitât  quelque  matière  de  lit- 
térature et  de  bel  esprit.  Il  soute-i 
noit,  avec  chaleur,  sèssentimens; 
mais  la  méine  vivacité  d'iraagina-  ' 
tion  qui  l'égardit  quelquefois  ,  lé 
remettoit  s\\c  la  route  ^  pour  peu 
qu'on  la  lui  fit  appercevoir.  »  Ou-i 
tre  ses  feuilles ,  on  a  encore  d« 
l'abbé  des  Fontaines:  h  Une  Tra-^ 
duc  tion  de  Virgile ,  en  4  vol.  in-8<>^ 
Paris  ^  1743  ,  avec  des  figures  dé 
Çocfiin ,  des  discours  bien  écrits"^ 
des  dissertations  utiles  ^  des  re- 
marques  pr optes  à  diriger   leà 
jeunes  gens  dans  la  lecture  de  Vir- 
gile et  des  auteurs  qui  l'Ont  imité. 
Cette   version ,  fort  supérieure 
aux   traductions    collégiales    d» 
Fabre  ,  ae  Cairbu  et  des  autres  y 
est  la  meilleure  ;   mais  elle  n'est 
pas    encore   parfaite.   Quelque* 
morceaux  sont  écrits  dii  style  àé 
Téléniaquè  :  c'étoit  tôiTt  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  d'un  traducteur 
en   prose  ^   mais  dans  plusieurs 
autres  fragmens,raùteur  d^l'^-i' 
nélde  n'a  que  lia  moitié  de  ses 
grâces.  On  trouve'  des  endroits 
rendus  avec  chaleur  ^  mais  avec 
trop  peu  de  fidélité  ;  d'autres  très-T 
élégans  ,   mais  froids  ^    glacés  : 
çeuX-^i  sont  le  pli\s  grand  nom- 
bre.  W  II  semblé  ^  dit  d'Alembert  ,• 
que  l'auteur  se  soit  fait  une  es- 
pèce de  loi  de  ne  rendre  presque 
aucune  dés  iftiagès  qu'on  trouve ,/ 
et  qifon  admire  à  chaque  instant 
dans   l'otiginal-    Virgile  ,    pour 
employer  l'expression  d'un  de  nos' 
écrivains  les  plus  distingués ,  est 
tué  à  chaque   ligne    dans  ^  cette 
froide  et  insipide  version  ;  »  Ce' 
jugement    est  trop   rigoureux  y 
mais  il  justifie  en  partie  ce.  que 
mms  avons  dit  de  certains  mot'^ 
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teiutx   que  l'abbé  des  Fontaines 
n'a  pu  ou  n'a  su  ni  rendre  ,  ni 
animerk  IL  Traduction  des  Odes 
d'Horace,  1764 ,  in-12  :  ouvrage 
posthume ,  oii  l'on  trouve  de  l'é- 
légance ,  de  la  clarté  ,  de  la  cha- 
leur ;  mais  qui  pèche  coin  nie  le 
précédent  :  l'auteur  a  élagué  des 
vers    entiers;  dus  den^-vers  ,  • 
comme  des  supertluitcs  poétiques  j 
mais  c'étoit  la  diificulté  de  les 
rendre  qui  embarrassoit  le  tra- 
'  ducteur ,  et  le  plus  court  étoit 
de  l'éluder.  lil.  Poésies  sacrées , 
traduites  ou  imitées  des  Pseau— 
mes  ;    ouvrage  de  sa  jeunesse  , 
et  qui  n'en  est  pas  moins  froid. 
IV.  Lettres  sur  le  livre  de  la  Ile- 
iigioii  Chrétienne  prouvée  par  les 
faits ,  de  l'abbé  HouttevUle ,  in-i  2. 
Elles  sontau  nombre  de  18,  et  la 
plupart  très  -  judicieuses.  \.Fa- 
rfidoxes  littéraires  sur  l'Inès  de 
Castro    de    la  Moike  ,   in -8.» 
Cette  critique   fut  très-recher- 
chée. VI.  Entretiens  sur  les  Voya- 
ges de  Cyrus  de  Bamsay  ;  autre 
critique  fort  sensée.  Vil.  Bacine 
vengé ,  ou  Examen  des  Bemar^- 
^ues  grammaUcales  de  M»  l'abbé 
d*OUvetsurles  Œuvres  de  Bacine, 
in— 1 2. Cette  brr»  hure  prouve  que 
l'abbé  des  Fontaines  Connoissoit 
le  génie  de  sa  langue.  VIII.  Les 
Voyages  de  Gulliver ,  traduits  de- 
l'anglois  de  Swift ,  in— 1 2.  IX.  Le 
nouveau  Gulliver,   2  vol.  in— 12. 
Il  ne  vaut  pas  l'anciefi  ;  mais  si 
Ton  n'est  pas  satisfait  de  l'inven- 
tion ,  on  y  reconnoit  du  moins  le 
même  goût  de  stjle  et  de  critique 
morale ,  qui  avoit  fait  la  répiita*- 
tion  de  celui  de  Swift,  X.  Les 
Aventures  de  Joseph  Andrews  , 
traduites  de  Fielding,  2  vol.  in-i  2. 
XL  U Histoire  de  Don  Juan  de 
Portugal,  in-12  :  roman  histo- 
rique ,  dont  le  fond  est  dans  TV/c- 
riana»  XII.  L'abbé  des  Fontaines 
A  eu   part  h  lu    Traduction   d« 


F  o  N 

rHistoire  du  président  de  Thou  t 
à  YHistoire  des  Bevolulions  de 
Pologne  i  à  celle  des  Ducs  de 
Bretagne  ;  à  la  Traductioa  de 
l'Histoire  Romaine  d'Echard  ;  à 
l'Histoire  abrégée  de  la  ville  de 
Paris ,  par  ô'Auvigni,  5  vol.  in-i  2  ; 
au  Dictionaire  Né  o  logique,  in- 1 2  : 
ouvrage  estimable ,  fait  pour  gui^ 
rir  quelques  auteurs  qui  écrivoient 
comme  parloient  les  laquais  des 
Précieuses ,  mais  qu'il  infecta  de 
satires  personnelles.  L'abbé  de  la 
Porte  a  publié,  en  17575  Y  Esprit 
de  VAbbé  des  Fontaines ,  en  4  vol, 
in-12.  On  trouve  à  la  tête  du 
premier  volume  de  cette  com- 
pilation assez  mal  digérée,  la  Vie 
de  l'auteur,  un  catalogue  de.se» 
ouvrages,  et  un  autre  des  écriti 
faits  contre  lui. 

L  FONTANA  ,  (  Public  ) 
prêtre  de  Palluccio  près  de  Ber- 
game  ,  eut  ^gtalent  de  la  poésie 
latine  et  les  Vertus  de  son  état. 
Le  cardinal  Aldobrandin  ne  put 
jamais  lui  faire  quitter  sa  soli- 
tude. Il  mourut  en  1 609 ,  à  61 
ans.  Le  principal  de  ses  Ouvrages , 
imprimé  à  Bergame  en  1594  , 
in— fol.,  est  son  poëme  de  la  DeU 
phinide.  Jl  y  a  de  la  grandeur  , 
de  la  noblesse  ,  de  l'élévation , 
et  peut-être  un  peu  d'enflurv 
dans  lo  style. 

IL  FONTANA ,  (Dominique), 
né  à  Mili ,  sur  le  lac  de  Lugano , 
en  1543  5  vint  à  Rome  à  l'âge  de 
20  ans,  pour  y  étudier  l'archi- 
tecture. Sixte  V,  qui  s'étoit  servi 
de  lui.  n'étant  que  cardinal,  I9 
choisit  pour  son  architecte,  lors- 
qu  il  eut  obtenu  la  tiare.  Ce  pon- 
tife avoit  conçu  le  projet  de 
mettre  sur  pied  l'obélisque  dar 
granit  d'Egypte,  qu'on  voit  ac- 
tuellement sur  la  place  de  Saint- 
Pierre  à  Rome ,  et  qui  alors  éto!t 
à  moitié  enterré  près  lo  mur  de 
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ik  Sacristie  de  cette  église*  tl  prô- 
bosa  un  concours  aux  artistes, 
ingénieurs  et  mathématiciens  , 
Jiour  imaginer  les  moyens  de  re*- 

*  dresser  ce  précieux  reste  de  la 
magnificence  Romaine ,  haut  de 
107  palmes  ,  d'une  seule  pièce  , 
et  du  poids  d'environ  Un  million 
de  livres.  Les  procédés  dont  les 
Égyptiens  et  les  Romains  s'é- 
tojent  servis  ,  soit  pour  tran^ 
porter ,  soit .  pour  élever  en  l'air 
ces  masses  énormes*^  étoient  en- 
sevelis dans  l'oubli  ;  la  tradition 
ne  fournîssoit  rien  à  ce  sujet  9  et 
il  falloit  nécessairement  imaginer. 
Fontana  présenta  au  papç  le  mo- 

;      dèle  d*une  machine  propre  à  cette 

j       Opération  9  avec  laquelle  il  exé- 

j  cutoit  Ài  petit  ^  ce  qui  de  voit  se 
pratiquer  en  grand.  L'exécution 

i  répondit  ù  l'attente  ;  fobélisque 
fut  d'abord  transporté  sur  la  place 

[  oii  il  devoit  être  élevé ,  distante 
de  1 1 5  cannes  du  lieu  où  il  étoit 
couché;  et  le  to  septembre  1 586  ^ 
îl  fut  dressé  sur  son  piédestal  , 

!  au  bruit  des  acclamations  redou- 
blées d'une  multitude  innom- 
brable de  spectateurs.  On  pré-^ 
tend  que  Fontana  ,  menacé  paf 
Sixte  V  de  payer  de  sa  tête  le 
tnauvais  succès  de  son  entreprise , 
«voit  fait  tenir  dés  chevaux  tout 
prêts  aux  portes  de  Rome ,  pour 
Se  soustraire,  en  cas  de  malheur, 
au  ressentiment  du  pontife.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  fut  magnifique- 
ment récompensé.  Le  pape  le 
créa  chevalier  de  l'Éperon  d'or^ 
et  noble  Romain  ,  et  fit  frapper 
fles  médailles  en  son  honneur. 
A  ces  distinctions  fut  ajoutée 
ime  pension  de  2000  écus  d'or, 
teversible  à  ses  héritiers  ;  outré 
5ooo  écus  de  gratification ,  et  le 
don  de  tous  les  matériaux  qui 
ftvoient  servi  à  son  entreprise  ^ 
estimés  à  plus  de  205060  écus. 
€'eit  cette  érection  de  l'eb^s^uti 
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djB  la  place  Saint-Pierre  ,  qui  à. 
fait  la  plus  grande  i*éputation  dd 
Fontana.  Il  avoit  beaucoup  àé 
génie  pour  la  mécanique  ;  mai* 
il  a  fait  de  grandes  fautes  feii 
architecture.  Les  mauvais  ofûceà 
qu'on  lui  rendit  auprès  du  pap* 
Clément  VIII ,  et  peut-être  dea» 
torts  réels,  le  firent  destituer  dâk 
sa  place  de  premier  architecte  dtt 
sa  Sainteté.  U  fut  appelé  à  Na- 
pies  en  1692  ,  par  le  comte  de 
Mirande  ,  viceroi ,  qui  le  créd 
architecte  du  roi  et  ingénieur 
en  chef  du  royaume:  11  cons- 
truisit plusieurs  édifices  dan» 
dette  ville  ,  et  entr'autres  le  pa- 
lais royal»  Il  j  mourut  riche  et 
fort  considéré  5  en  1607,3  64  ans* 
■^Jean  Fontana  ,  son  frère ,  mort 
à  Rome  en  1 6 1 4 ,  le  seconda  dans 
tous  ses  travaux.  On  a  de  Doini-^ 
nique ,  un  volume  in-folio  ,  im- 
primé à  Rome  ,  oh  sont  décrit* 
les  Moyens  qu'il  employa  pour 
le  transport  et  l'érection  de  l* Obé- 
lisque dont  nous  avons  parlé* 
-^11  nd  faut  pas  le  confondre  avep 
Charles  Fontana,  élève  d^ 
Bernin  ,  né  a  Bruciato  près  dô 
Côme,  en  1684  ?  mort  à  Rom* 
en  17 14  9  qui  fit  ,  par  ordr*  ^ 
àinnocent  XI  /  la  description 
de  l'église  de  St.-Pierre  ,  et  qui 
donna  celle  de  l'amphithéâtre  de 
Flavius  ,  la  Haye  1726  ,  in-foL 
en  Italien.  — Son  îàs  {François)  ^ 
mort  à  Rome  en  1708  ,  étoit  u»  , 
boii  architecte. 

FONTANGES,  (Marie- 
Angélique  de  Scoraille  de  Rou-« 
sille  ,  duchesse  de  )>  née  en  166 1  ^ 
d'une  ancienne  famille  de  Rouër- 
gUe  ,  étoit  fille  -  d'honneur  dô 
Madame.  Belle  comme  un  ange  ^ 
dit  l'abbé  de  Choisi ,  m^is  sotte 
comme  un  panier  ,  elle  n'en  sub- 
jugua pas  moins  le  cœftr  dtf 
L&uis  XIK,  las  4e  l'humieur  w^ 
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P'!*rieiis<?  et  bigarre  de  Mad.  de 
Monlespan.  Dès  quelle  connut 
la  passion  qu  elle  avoit  inspirée  ^ 
elle  se  livra  toute  entière  à  la 
hauteur  et  à  la  prodigalité  qui 
fa  isolent  son  caractère.  Elle  ren- 
dit au  centuple  k  Mad.  de  Mon^ 
iespati ,  les  airs  de  dédain  qu'elle 
sn  avuit  reçus,  dépensa  cent  mille 
écus  par  mois  ,  fut  la  dispensa- 
trice des  grâces ,  et  donna  le  ton 
de  toutes  les  modes.  A  une  par- 
tie de  chasse ,  le  vent  ayant  dé- 
rangé sa  coêffiire ,  elle  la  fit  rat- 
tacher avec  un  ruban  dont  les 
nœuds  lui  tomboient  sur  le  front, 
et  cette  mode  passa  avec  son 
nom  dans  to.ute  l'Europe.  Le  roi 
la  fit  duchesse  ;  mais  elle  ne  >ouit 
pas  long-temps  de  sa  faveur.  Elle 
mourut  des  suites  d'une  couche  ^ 
le  28  juin  1681  ,  à  20  ans,  à 
Tabbaye  de  Port— royal  de  Paris.- 
Elle  voulut  voir  le  roi  dans  sa 
dernière  ma\adie,  Louis  -XJF  s'at- 
tendrit ,  et  elle  lui  dit  ;  Je  meurs 
contente  ,  puisque  mes  derniers 
regards  ont  vu  pleurer  mon  roi» 
Elle  avoit  un  frère  ,  dont  la  pos- 
térité subsiste.  On  forma  sur  la 
mort  de  cette  favorite  des  soup- 
çons de  poison ,  que  les  malins 
courtisans  firent  retomber  sur 
Mad.  de  Montespan  ;  mais  c'é- 
toit  avec  autant  d'injustice  que 
de  méchanceté.  La  maladie  dont 
Mad.  de  Fontanges  mourut ,  est 
un  accident  trop  commun  dans 
les  couches ,  dit  la  Beaumelle  , 
pour  le  regarder  comme  la  suite 
du  poison.  On  lui  appliqua  ces 
deux  vers  de  Malherbe  : 

£t  rose  y  eDe  a  vécu  ce  q«e  yîrtnt 
le»  roses  , 
L'espace  d^un  matin. 

FONTANIEU,  ( Pierre-EH^ 
zabeth  )  chevalier  de  St<-Louis  , 
intendant  du  Garde  -  Meuble  , 
jRembre  dd  Tacadémie  des  Sciaç;- 
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ces  ,  et  de  celle  de  StockholiBf 
prouva  ses  connoissances  chimi- 
ques par  son  Art  de  faire  àt 
cristaux  colorés  imitant  lespitrra 
précieuses  ,  1778  ,  in-8.*'llnioih 
rut  le  3o  mai  17844 

FONTANINI,  (Juste)  s*. 
vant  archevêque  d'Àticyre ,  et 
chanoine  de  l'église  de  Ste-Marie- 
Majeure ,  naquit  en  1666 ,  ^ 
le  duché  de  Frioul ,  et  mourut 
à  Rome  en  1736,  à  70  ans.  Il 
n'y  avoit  presque  aucun  homiw 
distingué  dans  le  monde  savant, 
avec  lequel  il  ne  fût  en  coid- 
merce  de  lettres.  On  a  de  kiwi 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont 
les  plus  connus  sont  :  I.  Sa  5h 
blioteca  délia  Eloquenia  JtalmL 
C'est  un  catalogtie  raisonné  dtf 
bons  livres  de  la  langue  italiennî 
dans  les  différentes  classes.  D  ai 
fut  fait  plusieurs  éditions  <h. 
vivant  de  Tauteur  ;  mais  li 
meilleure  et  la  plus  ample  ti 
celle  qui  a  été  donnée  à  VeD« 
en  175...,  2  vol.  în-4%avecl« 
notes  &ji postal o  -  Z^o  ,  dan? 
lesquelles  ce  savant  et  judicietû 
bibliographe  a  relevé  nne  lia* 
m  en  si  té  d  erreurs  et  d'inexacti* 
tndes  de  Fontanîni,  Il^tJne  ù^ 
lection  des  Bulles  de  Canonisit' 
tion  ,  depuis  Jean  XV  jusift^ 
Benoît  XIII,  1729  ,  in-folia» 
en  latin.  IIT.  Une  Histoire  Jà-^ 
téraire  d'Aquilée ,  en  latin ,  in-H  t 
à  Rome,  1742  :  ouvrage  po*" 
hume  ,  plein  d'érudition  sacrée 
et  profane ,  et  d  une  bonne  cri- 
tique ,  etc.  — Il  faut  le  distingua 
de  Jacques  Fontanjni  ,  autetf 
de  YHistoria  obsidionù  lihodii' 

FONTANON,  (  Antoinf)! 
avocat  au  parlement  de  Pari^J 
natif  d'Auvergne ,  est  le  preini* 
qui  ait  rédigé  ,  avec  ordre  t  ^ 
Ordonnances  des  rois  de  France 
OflL  a  da  lai  une  Collection  ^ 
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TSdUs  de  nos  Rois%  depuis  1270 
jusqu'à  la  fin  du  xri*  siècle, 
temps  oii  cet  auteur  florissoit  ; 
en  4  vol.  in-fol. ,  Paris  9  161 1. 

FONTE-MODERATA, 

dame  Vénitienne,  née  en  i555  , 
morte  en  1692 ,  à  87  ans ,  avoit 
une  mémoire  si  heureuse ,  qu  elle 
répétoit  mot  pour  mot  un  ser- 
mon 5  après  l'avoir  entendu  une 
fois.  On  a  d'elle  divers  ouvrages 
en  vers  et  en  prose.  Les  plus 
connus  sont  :  Un  éloge  de  son 
f  exe  ,  en  vers  ,  intitulé  :  Il  me- 
rilo  délie  Donne  ,  imprimé,  à 
.Venise^  1600 ,  in-40 ,  et  II  Flo- 
ridoro  ,  poëme  en  i3  chants  , 
imprimé  dans  la  même  ville  en 
i58i  ,  in-4.**  Fonle-Moderata 
est  un  surnom  ^qu'elle  s'ètoit 
domié.  Elle  s'appeloit  Modesto 
Pozzo  ,  et  étoit  mariée  à  un 
gentilhomme  Vénitien  nommé 
Philippe  Georgi.  Sa  Kie  a  été 
iScrite  par  Nicolo  DogUoni. 

FONTENAU,(N.dom) 
religieux  Bénédictin  de  la  con— 
^égation  de  Saint-Maur ,  a  passé 
5a  vie  à  recueillir  les  diplômes , 
les  actes  relatifs  à  l'histoire  <f-^- 
^uitaine.  U  est  mort  en  1781, 
sans  avoir  eu  le  temps  de  publier . 
le  résultat  de  ses  longues  re- 
cherches. 

I.  FONTENAY,  (Jean- 
Baptiste  Blain  de  )  peintre  ,  né 
à  Caen  Tan  1654,  conseiller  à 
Tacadémie  de  peinture  ,  mérita 
un  logement  aux  galeries  du  Lou- 
vre et  une  pension  ^  par  ses  tst^ 
lens.  D  avoit ,  dans  un  degré 
supérieur  ,  celui  de  peindre  les 
fleurs  et  le«  fruits.;  Sa  touche  est 
vraie  ,  son  colcMris  brillant ,  ses 
•  compositions  variéesXes  insectes 
paroissent  vivre  dans  ses  ouvra- 
ges ;  les  fleurs  n*y  perdent  rien 
de  leiiE  beauté,  ni  les  fruiJts.de 
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leuf  fraîcheur.  Ce  peintreF  moû-^ 
nit  à  Paris  en  1715 ,  à  61  ans. 

n.  FONTENAY,  <  Pierre- 
Claude  )  Jésiute ,  né  à  Paris  en 
i683  9  mort  à  la  Flèche  en  1742 , 
continua  l'Histoire  de  l'Eglise 
Gallicane  après  la  mort  du  Père 
Longueval ,  et  donna  les  ix*  et 
x**  volumes  de  cet  ouvrage.  Son 
style  est  moins  coulant  et  moins 
historique  que  celui  de  son  con- 
frère ;  mais  on  y  voit  un  homme 
qui  connoit  son  sujet.  Ce  Jé- 
suite étoit  d'un  caractère  très- 
humain  et  très-affable  ;  et  il  joi-<* 
gnoit  ,  dit  le  P.  Berthier  ,  à  des 
manières  faciles  toutes  les  vertus 
de  son  état.  U  avoit  travaillé  au 
Journal  de  Trévoux» 

FONTENAY,    T^oyez 

COLDORÉ. 

FONTENELLE  ,  (  Bernard 
le  Bovier  de)  naquit,  le  ii  fé- 
vrier 1657 ,  k  Rouen ,  d'un  père 
avocat ,  et  d'une  mère  sœur  du 
grand  X^orneiUe.  Cet  enfant ,  des- 
tiné à  vivre  près  d'un  siècle  ,  dit 
l'abbé  Truhlet ,  pensa  mourir  de 
foiblesse  le  jour  même  de  sa  nais- 
sance. Le  jeune  Fontenelle  fit 
ses  études  à  Rouen  ,  chez  le* 
Jésuites  ,  qu'il  a  toujours  aiinés. 
En  rhétorique  à  i3  ans  ^  il  com- 
posa 9  pour  le  prix  des  Palinods  , 
une  pièce  en  vers  latins  ,  qui 
fut  jugée  digne  d'être- imprimée^ 
mais  non  d'être  couronnée.  IF 
fit  dans  la  suite  le  cas  qu'il  de^ 
voit  de  ses  pcoduetions  enfan- 
tines. J*aijmt  dans  ma  jeunesse  , 
disoit-il  uBn  jour  ,  des  vers  latins 
et  grecs  ,.  aussi  heaux  que  ceux 
d'Homère  eB  de  Virgile  ;  vous 
jugez-  bien  comment  s  c'est  que  je- 
lesavois  pris  chez  ces  deux  poètes». 
FontenéUe  passoit  dès-lors  pour 
un  jeune  homme  accompli.  :  iJi 
L'était,  et  dU'  coté  du  cœur  ,  el: 
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du  côté  de  l'esprit.  A>re8  sti 
physique ,  il  £t  son  droit  ^  fut 
reçu  avocat^  plaida  une  cause , 
la  perdit,  et  promit  de  ne  plus 
plaider.  Il  renonça  au  barreau 
pour  la  littérature  et  la  philoso- 
phie ,  entre  lesquelles  il  partagea 
sa  vie.  En  16^4. ,  *^  17  ^^^  9  ^ 
vint  h  Paris;  son  nom  déjà  cé- 
lèbre ,  l'y  avoit  précédé.  Plusieurs 
pièces  de  vers,  insérées  d^ns  le 
Mercure  Galant ,  annoncèrent 
à  la  France  un  pot'te  aussi  dé- 
lioî^  que  Voiture  ,  mais  plus 
châtié  et  plus  pur.  Fontenelle 
avoit  à  peine  20  ans ,  lorsqu'il 
fit  une  grande  partie  des  opéra 
de  Psyché  et  de  Bellérophon  , 
qui  parurent  en  1678  et  1679, 
sous  lo  nom  de  Thomas  CorntUie 
son  oncle,  En  t68i  ,  il  lit  jouer  sa 
tragédie  d'Aspar.  Elle  ne  réussit 
point  ;  il  en  jugea  comme  le 
public  9  et  jeta  son  manuscrit  au 
feu.  Ses  Dialogues  des  Morts, 
publiée  en  i683  ,  reçurent  un 
accuei^  beaucoup  plus  favorable. 
Us  offrent  de  la  littérafure  et 
de  la  philosophie  ;  mais  Tune  et 
lautre  trop  parées  des  charmes 
du  bel  esprit.  Il  y  a  sans  doute 
beaucoup  de  choses  agréables  et 
fines,  mais  tout  au  moins  au-^ 
tant  de  fausses  et  de  fiitiles  ; 
et  les  personnages  qu'il  met  en 
3cène ,  sont  si  disparates ,  qu'ils 
Semblent  n'avoir  été  choisis  que 
'  pour  débiter ,  sous  leur  nom  , 
des  paradoxes  subtils  et  souvent 
-môme  ridicules.  C'est  ce  que  dit 
la  Harpe,  "Cependant  cet  ou- 
vrage commença  la»  grande  ré- 
putation de  Fontenelle  ;  les  ou- 
vrages suivans  la  confirmèrent. 
On  rapportera  le  titre  des  prin- 
cipaux, suivant  l'ordre  çhrono- 
Jogique.  I.  Lettres  du  Chevalier 
d'JHer,,^,  1685.  Elles  sont  pleines 
d'esprit ,  mais  non  pas  de  celui 
-qui!  faudroit  dans  des  lettres  ; 
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«n  sent  trop  qu'on  a  voulu  f 
en  mettre  ,  et  qu'elles  sont  !♦ 
fruit  d'»ne  imagination  froide  et 
compassée  ,'  et  d'une  galanterie 
précieuse  et  maniérée.  II.  Entre-^ 
tiens  sur  la  pluralité  des  Mondes  , 
1686.  C'est  l'ouvrage  le  plus  cé- 
lèbre de  Fontenelle  ,  et  un  de 
ceux  qui  méritent  le  plus  de  l'être. 
On  l'y  trouve  tout  entier  :  il  y 
est  tout  ce  qu'il  étoit ,  philosophe 
clair  et  profond  ,  bel  esprit  , 
fin  ,  enjoué  ,  galant ,  etc.  Ce 
livre  ,  dit  l'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV  ,  fut  le  premier 
exemple  de  l'art  délicat  de  ré- 
pandre des  grâces  jusque  sur  la 
philosophie  :  mais  exemple  dan- 
gereux ,  parce  que  la  véritable 
parure  de  la  philosophie  est. 
l'ordre  ,  la  clarté  ,  et  sur-tout 
la  vérité  ;  et  que ,  depuis  cet 
ouvrage  ingénieux  ,  on  n'a  que 
trop  souvent  cherché  à  y  subs- 
tituer les  pointes  ,  les  saillies , 
les  faux  omemens.  Ce  qui  pourra 
empêcher  que  la  postérité  ne 
mette  les  Mondes  au  rang  de 
nos  livres  classiques  ,  c'est  qu'ils 
sont  fondés  en  partie  sur  les  chi- 
mériques tourbillons  de  Des^ 
cartes^  Quant  au  fond  du  sys- 
tème de  la  pluralité  des  Mondes  , 
plusieurs  philosophes  ne  l'adop- 
lent  point;  puisqu'il  est  prouvé^ 
disent-iis,  que  ni  l'homme,  ni 
aucun  animal  connu ,  ne  saur  oit 
subsister  hors  de  la  terre  ,  qu'A» 
seroient  brûlés  dans  Vénus  et 
Mercure ,  glacés  dans  Jupiter  et 
Saturne ,  que  la  lune  n'a  point 
d'atmosphère,  ou  du  moins  qu'elle 
est  insuftisante  à  la  respiration 
et  à  la  vie  des  êtres  terrestres,  etc. 
Le  grand  argument  de  l'analogie 
ne  subsiste  plus  ,  et  toutes  les 
conséquonces  qu'on  en  tire  en 
faveur  de  la  pluralité  des  moades, 
sont  anéanties.  III.  Histoire  des 
Oracles  t  1687  ;  livre  ia^UQtif 
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et  àgrëable ,  tiré  de  l'ennnyense 
compilation  de  Vandale ,  suc  le 
fciême  sujet.  Cet  ouvrage  précis , 
méthodique,  très-bien  Raisonné, 
et  écrit  avec  moins  de  recherche 
que  les  autres  productions  de 
îontenelle  ,  a  réuni  les  suffrages 
des  philosophes  et  des  gens  de 
g>oùt.  «  C'est  une  chose  digne  de 
remarque,  dit  un  écrivain,  que 
cette  histoire ,  qui  aujourd'hui 
seroit  un  ouvrage  presque  reli- 
gieux ,  fut  regardé  lorsqu'il  parut  ^ 
comme  un  livre  très— hardi.  Mais 
cet  ouvrage  qui  indique  beaucoup 
plus  qu'il  ne  développe ,  servit 
a  faire  penser  ,  et  accoutuma  du 
moins  à  soumettre  à  l'examen  des 
choses  que  l'on  confondoit  trop 
avec  celles  qui  sont  au— dessus  de 
la  raison.  »  11  fut  attaqué ,  en 
1707  ,  par  le  Jésuite  Baltus  , 
Voyez  ce  mot.  Son  livre  a  pour 
titre  :  Réponse  à  V Histoire  des 
Oracles»  Fontenelle  crut  devoir, 
par  prudence,  laisser  cette  ré»- 
ponse  sans  réplique,  quoique  son 
sentiment  fut  celui  du  Père  Tko-^ 
massin  ,  homme  aussi  savant  que 
religieux.  On  prétend  que  le  Père 
3>//i>r,confesseurde  Louis  XIV  ^^ 
ayant  lu  le  livre  de  Fontenelle, 
peignit  l'auteur  à  •  son  pénitent 
comme  un  impie.  Le  marquis 
^Argenson  ,  depuis  garde  dss 
sceaux  ,  écarta  ,  dit-on  ,  la  per- 
sécution qui  allôit  éclater  contre 
le  philosophe.  Le  Jésuite  aureit 
trouvé  beaucoup  plus  k  reprendre 
dans  la  Belatinn  de  hlsle  de 
Bornéo  ,  dans  le  Traité  sur  la 
Zjiherté ,  et  dans  quelques  autres 
écrits  attribués  à  Fontenelle ,  et 
qui  ne  sont  pas  peut— être  tous 
de  lui.  IV.  Poésies  Pastorales , 
tïi^ec  un  Discours  sur  VEglogue  , 
rt  une  Digression  sur  tes  Anciens' 
r*.  les  Modernes  ,  1688.  Les  gens 
de  goût  ne  veulent  pas  que  ces 
Pastorales  soient  miscç ,  pour  la 
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naïveté  et  le  naturel,  à  côté  d* 
celles  de  Théocrite  et  de  Virgile  s 
et  ils  ont  raison.  Les  bergers  de- 
Fontenelle  ,  disent-ils ,  sont  des 
courtisans.  Qu'on  les  appelle 
comme  on  voudra  ,  répondent 
les  partisans  du  poète  François  ; 
ils  disent  de  très— jolies  choses. 
Ces  Pastorales  peuvent  être  d» 
mauvaises  Eglogues  ;  mais  ce 
sont  des  poésies  ,  foibles  à  la 
vérité ,  mais  délicates.  On  con- 
vient qu'il  y  a  plus  d'esprit  que 
de  sentiment  ;  mais  si  on  n'y 
trouve  pas  le  style  du  sentiment , 
dit  l'abbé  J'ruhlet,  on  y  en  trouve 
la  vérité  :  le  philosophe  a  bien 
connu  ce  qu'un  berger  doit  sentir.. 
C'est  un  nouveaii  genre  pasto- 
ral ,  dit  un  des  plus  grands  ad-* 
versaires  de  Fontenelle  ,  (l'abbé 
des  Fontaines)  qui  tient  un  peu 
^i\  Roman  ,^  et  dont  VAstrée  de 
d'Urfé,  et  les  comédies  de  XA-* 
mynte  et  du  Pastor^Fido  ,  ont 
fourni  le  modèle.  Il  est  vrai  que  > 
ce  genre  est  fort  éloigné  du  goût 
de  l'antiquité  :  mai«  tout  ce  qui 
ne  lui  ressemble  point  ,  n'esE 
pas  pour  cela  digne  de  mépris. 
V.  Plusieurs,  volumes  des  Mé-^ 
moires  de  l'académie  des  Sciences^ 
Fontenelle  en  fut  nommé  secré- 
taire en  1699.  Il  continua  de, 
l'être  pendant  4a  ans ,  et  donna 
chaque  année  un  volume  de  l'His- 
toire de  cette  compagnie.  La 
Préface  générale  est  un  de  ces 
morceaux  qui  sulïiroient  seuls 
pour  immortaliser  ,«n  auteur» 
Dans  l'Histoire  ,  il  jette  très- 
souvent  une  clarté  lumineuse  sur 
les  matières  les  plus  obscures  : . 
faits  curieux  bien  exposés,  ré-' 
flexions  ingénieuses ,  vues  nou- 
velles ajoutées  à  celles  des  au- 
teurs ,  soit  par  de  nouvelles  con-^ 
séquences  de  leurs  principes ,  soit 
par  des  applications  de  ces  prin-. 
cipe&à  d'autre^  sujets,  soit  mèjccLil 
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par  de  nouveaux  principes  plus 
ëtendiis  et  plus  féconds.  Il  n'y  a 
personne  qui  l'ait  égalé  dans  l'art 
de  mettre  en  œuvre  les  matériaux 
de  la  physique  et  des  mathéma- 
tiques. JiCS  Eloges  des  Acadé-- 
miciens ,  répandus  dans  cette  His- 
toire 9  et  imprimés  séparément 
«n  a  volumes,  ont  le  singulier 
înérite  de  rendre  les  sciences  res- 
pectables, et  ont  rendu  tel  leiur 
auteur.  Il  loue  d^autant  mieiux, 
qu'à  peine  semble—t— il  louer.  Il 
peint  l'homme  et  l'académicien, 
pi  ses  portraits  sont  quelquefois  ' 
vn  peu  flattés  ;  ils  sont  toujours 
asse^  ressemblans.  Il  ne  flatte 
qu'en  adoucissant  les  défauts ,  et 
çon  en  donnant  des  qualités  qu'on 
n'avoit  pas  ,  ni  même  en  exa-.- 
gérant  celles  qu'on  avoit.  Son 
3tyle  élégant ,  précis  ,  lumineux 
dans  ces  Eloges  comme  dans  ses 
autres  ouvrages ,  "a  quelques  dé- 
iauts  :  trop  de  négligence ,  trop 
de  familiarité  ;  ici ,  une  sorte 
d'affectation  à  montrer  en  petit 
les  grandes  choses  :  là  ^  quelques 
flétails  puérils  ,  indignes  de  la 
gravité  philosophique;  quelque-» 
xois  9  trop  de  raffinement  dans 
les  idéps  ;  souvent  trop  de  re- 
cherche dans  Jes  ornemensi  Ces 
défauts ,  qui  sont  en  général  cei^x 
^e  toutes  les  productions  de  Fon^ 
tenelle  ,  blessent  moins  chez  li;i 
qu'il?  ne  feroient  ailleurs,  non- 
çeulement  par  les  beautés  qui  le» 
f/Tacent  ;  mais  parce  qu'on  sent 
que  ces  défauts  sont  naturels  en 
liii.  Les  écrivains  qui  ont  tant 
cherché  à  lui  ressembler ,  n'ont 
pas  fait  attention  que  son  genre 
d'écrire  lui  appartient  absolu- 
ment, et  ne  peut  passer,  sans 
y  perdre  ,  par  une  autre  plume. 
Au  reste ,  le  style  des  éloges  de 
Tontenelle  est  l'image  de  sa  con- 
versation ,  infiniment  agréable  , 
lem^ç  d«  ^raUs   plus  fms   que 
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frappans  ^  et  d'anecdotes  pîqna|ile(( 
sans  être  méchantes ,  parce  qu'elles 
ne  portoient  jamais  que  sur  des 
objets  littéraires  ou  galans  ,  et 
des  tracasseries  de  société.  Tous 
ses  contes  étoient  courts  ,  et  par 
cela  même  plus  saillans  ;  tous 
fmissoient  par  un  trait  :  condi- 
tions nécessaires  aux  bons  contes, 
C'est  ce  que  dit  le  marquis  d'y^r- 
gçnson»  "V  hl] Histoire  du.  Théâtre 
François  jusqu'à  Corneille ,  aveo 
la  Vie  de  ce  célèbre  dramatique, 
Cette  Histoire  ,  très  —  abrégée  , 
mais- faite  avec  choix,  est  pleine 
d'enjouement  ;  mais  de  cet  en- 
jouement philosophique ,  qui ,  en 
faisant  sourire ,  donne  beaucoup 
à  penser.  VIÏ.  Réflexions  sur  la 
Poétique  du  Théâtre  ,  et  du 
Théâtre  Tragique  :  c'est  un  des 
ouvrages  les  plus  profonds,  les 
plus  pensés  de  Fonienelte  ^,  et 
celui  peut— être  oii ,  en  paroissent 
moins  bel  esprit,  il  paroît  plus 
homme  d'esprit.  VIII.  Elémens 
de  Géométrie  de  Vinfini ,  in— 4** , 
1727  :  livre  dans  lequel  les  géo- 
mètres n'ont  guères  reconnu  que 
le  mérite  de  la  fprnie.  IX.  Une 
Tragédie  en  prose  et  six  Comé-> 
dies  ;  les  unes  et  les  autres  pea 
théâtrales  ,  et  dénuées  de  clia-. 
leur  et  de  force  comique.  Elles 
sont  pleines  d'esprit ,  mais  de  cet 
esjprit  qui  n'est  saisi  que  par  peu 
de  personnes  ,  et  plus  propres 
à  être  lues  par  des  philosophes 
que  par  des  lecteurs  ordinaires. 
Voyez  l'article  de  Catherine 
Bernard,  X.  Théorie  des  Tôur-^ 
billons  Cartésiens i  ouvrage  qui, 
s'il  n'est  pas  de  sa  vieillesse , 
méritoit  d'en  être.  FonteijLeUe  étoit 
grand  admirateur  de  Descartes's 
et  ,  tout  philosophe  qu'il  étoit , 
il  défendit  jusqu'à  la  mort  les 
erreurs  dont  il  s'étoit  laissé  pr^ 
venir  dans  l'enfance.  XL  Endyrr 
moUf  pastOTî^çi  j  Th4m  ç^P^e^ 


Digitized 


by  Google 


F  ON 

JEfiée  et  Lavinie ,  tragédies  lyri- 
ques, dont  la  première  est  restée 
au  théâtre.  D  eut  un  ^rival  dans 
la  Mothe ,  son  ami ,  sur  la  scène 
lyrique  et  dans  d'autres  genres , 
mais  rival  sans  jalousie.  Cest  ce 
qui  nous  engage  à  placer  ici  le 
parallèle  ingénieux  ,  que  d'-4- 
lemhert  a  fait  des  talens  de  ces 
deujf  écrivains.  «Tous  deiix  pleins 
de  justesse  ,  de  lumières  et  de 
raison,  se  inontrent  par— tout 
supérieurs  aux  préjugés  ,  soit 
philosophiques,  sojt  littéraires. 
Tous  deux  les  combattent  avec 
«ne  timidité  modeste  ,  dont  le 
«âge  a  toujours  soin  de  se  cou^ 
▼rir  en  attaquant  les  opinions 
reçues  :  timidité  que  leUrs  enne- 
mis appeloient  douceur  hypocrite , 
parce  que  la  haine  donne  à  la 
prudence  le  nom  d'astuce ,  et  à 
la  finesse  celui  de  fausseté.  Tous 
deux  ont  porté  trop  loin  leur 
révolte  contre  les  Dieux  et  les 
lois  du  Parnasse  :  mais  la  liberté 
des  opinions  de  la  Mothe,  semble 
tenir  plus  intimement  à  l'intérêt 
personnel  qu'il  avoit  de  les  sou- 
'  tenir  ;  et  la  liberté  des  opinions 
de  FonteneUe ,  à  Tintérét  gé- 
néral ,  peut>-être  quelquefois  mal 
çntendu ,  qu'il  prenoit  au  progrès 
tïe  la  raison  dans  tous  les  genres^ 
Tous  deux  ont  mis  dans  leurs 
écrits  cette  méthode  si  satisfai- 
sante pour  les  esprits  justes ,  et 
cette  finesse  si  piquante  pour  les 
juges  délicats.  Mais  la  finesse  de 
fa  Moche  est  plus  développée  , 
pelle  de  Fontenellè  laisse  plus  à 
deviner  à  son  lecteur.  La  Mothe , 
sans  jamais  en  trop  dire,  n'ou- 
blie rien  de  ce  que  son  sujet  lui 
présente  ,  met  nabiîement  tout 
en  œuvre ,  et  semble  craindre 
de  perdre  par  des  retenues  trop 
subtiles  quelques  —  uns  de  ses 
avantages.  FonteneUe,  sans  ja- 
mais ^ti^e  cjbscur ,  excepté  pour 
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ceux  qui  ne  méritent  pas  même 
qu'on  soit  clair  ,  se  ménage  à 
la  fois  le  plaisir  de  sous-ehtendre , 
et  celui  d'espérer  qu'il  sera  plei- 
nement entendu  par  ceux  qui  en 
sont  dignes.  Tous  deux ,  peu 
sensibles  aux  charmes  de  la  poésie 
et  à  la  magie  de  la  versification , 
ont  cependant  été  poètes  à  force 
d'esprit  ;  mais  la  Mothe  un  peu 
plus  souvent  que  FonteneUe , 
quoique  la  Mothe  eût  fréquem- 
ment le  double  défaut  de  la  foi- 
blesse  et  de  la  dureté ,  et  que 
FonteneUe  eût  seulement  celui 
de  la  foiblesse  ;  c'est  que  Fo«- 
tenelle  dans  ses  vers  est  presque 
toujours  sans  vie  ,  et  que  la 
Mothe  a  mis  quelquefois  dans 
les  siens  de  l'ame  '  et  de  l'intérêt, 
Vvoi  et  Tautre  ont  écrit  en  prose 
avec  beaucoup  de  clarté ,  d'élé- 
gance ,  de  simplicité  même;  mais 
la  Molhe  avec  une  simplicité  plus 
naturelle ,  et  FonteneUe  avec  une 
simplicité  plus  étudiée  :  car  la 
simplicité  peut  l'être  ,  et  dès- 
lors  elle  devient  manière  ,  et 
cesse  d*être  modèle.  Ce  qui  fait 
que  la  simplicité  de  FonteneUe 
est  manière  ,  c'est  que  pour  pré- 
senter sous  une  forme  plus  simple , 
ou  des  idées  fines ,  ou  même  des 
idées  grandes,  il  tombe  quelque- 
fois dans  recueil  dangereux  de 
la  familiarité  du  style  ,  qui  con- 
traste et  qui  tranche  avec  la  dé- 
licatesse ou  la  grandeur  de  sa 
pensée  ;  disparate  d'autant  plus 
sensible  ,  qu'elle  paroît  affectée 
par  l'auteur  :  au  lieu  que  la  fa- 
miliarité de  la  Mothe ,  car  il  y 
descend  aussi  quelquefois  ,  est 
plus  sage  ,  plus  mesurée,  plus 
assortie  à  son  sujet ,  et  plus  au 
niveau  des  choses  dont  11  parle. 
FonteneUe  fut  supérieur  par  l'é- 
tendue des  connoissancès ,  qu'il 
a  eu  l'art  de  faire  servir  a  l'or-^ 
nçment  de  ses  écrits,  qui  ren<^ 
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la  philosophie  plus  intéressante , 

plus  instructive ,  plus  digne  d'être 
retenue  et  citée  ;  mais  la  Mothe 
fait  sentir  à  son  lecteur  que  pour 
être  aussi  fiche ,  et  aussi  bon 
à  citer  que  son  ami ,  il  ne  lui' 
a  manqué,  comme  l'a  dit  P0/7- 
teneUe  même  ,  que  deux  yeux 
et  de  l'étiTide.  »  Voyez  aussi  le 
ParalièLe  de  ces  deux  hommes 
célèbres  ,  vus  dans  la  société  , 
article  Houdard.  XIL  Des  X>w- 
Cours  moraux  et  philosophiques  ; 
des  Pièces  fugiiii'es ,  dont  la  poé^ 
sie  est  foible  ;  des  Lettres ,  parmi 
lesquelles  on  en  trouve  quelqnes- 
nnes  de  jolies ,  etc.  Tous  ces  dif- 
férens  Ouvr?ges  ont  été  recueillis 
en  II  volumes  in— 12  ,  à  l'excep- 
tion des  écrits  de  géométrie 
et  de  physique ,  sous  le  titre 
^Œuvres  diverses.  On  en  avoit 
fait  deux  éditions  en  Hollande , 
l'uçe  en  3  vol.  in— folio  1718  ; 
fautre  in-40,  3  volumes  1729, 
^ornées  toutes  deux  de  figures 
gravées  par  Bernard  Picart.  Les 
curieux  les  recherchent  ;  inais 
elles  sont  beaucoup  moins  com- 
,plètes  que  l'édition  en  11  voL 
in— 12.  Ce  fut  aussi  FonteneUe 
qui  donna  en  1732  la  nouvelle 
édition  du  iJictionnaire  des 
Sciences  et  Arts  ,  par  Thomas 
Corneille,,:  Ce  philosophe  ai- 
mable ,  ce  savant  bel  esprit  , 
digne  de  toutes  les  académies,  fut 
de  celle  des  Sciences,  des  Belles 
Lettres ,  de  l'académie  Françoise, 
et  de  plusieurs  autres  compagnies 
littéraires  de  France  et  des  pays 
étrangers.  «  A  son  entrée  dans 
la  can  ière  des  k'ttres ,  dit  M.  de 
Niveniois  ,  qui  a  peint  Fonte- 
neUe en  beau  sans  parier  de  ses 
défauts ,  la  lice  étoit  pleine  d'ath- 
lètes couronnés  ;  tous  les  prix 
étoient  distribués  ,  toutes  les 
palmes  étoient  enlevées  î  il  ne 
rçétôit  h  cueillir  que  eelle  dg  l'ii- 
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niversalitë  :  Fontenelle  ofsa  7  a*^ 
pirer  ,  et  il  l'obtint.  Il  ne  s<? 
contente  pas  d'être  métaphysiciea 
avec  MaLebranche ,  physicien  et7 
géomètre  avec  l^ewton  ,  législa- 
teur avec  le  czar  Pierre ,  homme 
d'état  avec  ^Argenson  ;  il  esfc 
tout  avec  tous  ;  il  est  tout  en 
chaque  occasion  ;  il  ressemble  à 
co  métal  précieux ,  que  la  fonte 
djL  tous  les  métaux  avoit  formé.  » 
La  Harpe  unit  à  l'éloge  de  JFbrt- 
tenelle  une  juste  critique  de 
sa  manière  d'écrire.  «  L'esprit 
de  Fontenelle  ,■  dit-il ,  peut  être 
considéré  comme  une  espèce  d'é- 
poque, en  ce  qu'il  a  marqué  le 
passage  du  siècle  de  l'imagination 
il  celui  delà  philosophie.  11  apprit 
à  ses  conteniporains  l'esprit  d'a- 
nalyse et  d'observation  ;  et  depuis 
on  ne  s'est  pas  contenté  d'exa- 
miner, on  a  trop  vpulu  détruire. 
Ce  mérite  rare  ,  ces  services  ren- 
dus aux  sciences  et  à  l'esprit 
humain ,  sont  sans  doute  dignes 
de  louange  ;  mais  d'un  autre  coté, 
l'on  ne  peut  nier  que  s'il  a  été 
un  Aes  premiers  qui  aient  con- 
tribué aux  progrès  de  la  raison  , 
il  a  été  aussi  un  des  premiers 
corrupteurs  du  bon  goût  que  le 
siècle  de  Louis  XIV  nous  avoit 
transmis.  L'affectation  ,  l'abus  de 
*  l'esprit ,  un  mélange  d'afféterie 
et  de  familiarité  ,  d'expressions 
mignardes  et  de  pensées  trop 
déliées  ;  tous  ces  défauts  régnent 
plus  ou  moins  dans  tout  ce  qu'il 
a  écrit ,  et  font  que  son  style  y 
quoique  très  —  agréable  ,  est  à 
celui  des  bons  écrivains  de  l'autre 
siècle  ,  ce  que  la  coquetterie  la 
plus  séduisante  est  aux  grâces 
naturelles.  1  ontenclle  d  ailleurs  a 
produit  une  foule  d'ouvrages  très- 
médiocres  ,  et  dans  ses  meilleurs  , 
il  ne  s'est  point  élevé  aux  grandes 
béants.  »  Peu  de  snvans  ont  eii 
plus  de  gloire  j  et  en  ont  joi» 
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l^lns  long-terops  qu«  FonteneUe, 
Malgi;é  un  tempérament  peu  ro- 
buste en  apparence ,  il  n'eut  ja- 
mais de  maladie  considérable  ^  pas 
même  la  petite  vérole.  Il  n'eut , 
de  la  vieillesse  ^  que  la  surdité  et 
rafFoiblissement  de  la  vue  :  en- 
core cet  aftbiblisseraent  ne  se  fit 
sentir  qu'à  l'âge  de  plus  de  90  ans. 
Les  facultés  de  son  ame  se  sou- 
tinrent encore  mieux  que  celles 
de  son  corps.  11  y  eut  toujours 
de  la  finesse  dans  ses  pensées  , 
du  tour  dans  ses  expressions ,  de 
la  vivacité  dans  ses  reparties , 
xnéme  jusques  dans  ses  derniers 
momens.  Il  mourut  le  9  janvier 
1757  f  à  cent  ans  moins  un  mois , 
avec  cette  sérénité  d'ame  qu'il 
avoit  montrée  pendant  tout  le 
cours  de  sa  vie.  yoilà  ,  dit-il , 
la  première  mort  que  fe  vois.  Son 
médecin  lui  ayant  demandé  s'il 
$oufFroit  9  il  répondit  :  Je  ne  sens 
^u'ujie  difficulté  d*étre.  Aucun 
homme  de  lettres  n'a  joui  de  plus 
de  considération  dans  Je  monde  ; 
il  la  devoit  à  la  sagesse  de  sa 
conduite  et  à  la  décence  de  ses 
mœurs  9  autant  qu'à  ses  ouvrages. 
Il  portoit  dans  la  société  ,  de  la» 
douceur  5  de  l'enjouement ,  et  au- 
tant de  politesse  que  d'esprit.  Su- 
périeur aux  autres  iiomraes  ,  il 
ne  montroit  point  sa,  supériorité  ; 
il  savdit  les  supporter  ,  '  comme 
«'il  n'eût  été  que  leur  égal.  Les 
hommes  sont  sots  et  médians  , 
disoit-il  quelquefois  ;  mais  tels 
qu'ils  sont ,  j'ai  à  vii^re  avec  eux  , 
et  je  me  le  suis  dit  de  bonne  heure, 
-On  lui  demandoit  un  jour  :  «  Par 
quel  art  il  s'étoit  fait  tant  d'amis 
et  pas  un  ennemi  ;  >»  Par  deux 
4ixiomes  ,  répondit-il  ;  Tout  est 
possible ,  et  Tout  te  monde  a  rai^ 
son.  Il  disoit  souvent  qu'il  étoit 
Vami  des  livres  ,  mais  l'ennemi 
des  manuscrits  ,  pour  montrer 
^'onpouvoit  dtre  indulgent  pour 
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le*  xms  puisqu'ils  étoîent  impri- 
més ,  mais  qu'on  devoit  ..de  I4 
sévérité  aux  autres  avant  leur 
publication.  — Justice  et  JuS'^ 
TESSE  étoit  sa  devise.  Ses  amis 
lui  reprochèrent  plusieurs  foit 
de  manquer  de  sentiment  :  il  est 
vrai  qu'il  n'étoit  pas  bon  pour 
ceux  qui  demandent  de  la  chaleur 
dans  laraitié  ;  mais  il  f^iisoit  par 
raison  et  par  principe» ,  ce  que 
d'autres  font  par  senti  mer.  t  et 
par  goût.  Si  sou  amitié  n'étoit 
pas  fort  tendre  ni  .fort  vive  , 
elle  n'en  étoit  que  plus  égale  et 
plus  constante.  Il  mettoit  dans 
le  commerce  tout  ce  qu'on  peut 
exiger  d'un  honnête  homme ,  d'un 
galant  homme  ,  excepté  ce  degré 
d'intérêt  qui  rend  malheureux* 
En  amour  4I  étoit  plus  galant  qu«' 
tendre  :  iî  vouloit  paroitre  aima- 
ble, mais  sans  aucun  désir  sé-r 
rieux  d'aimer  ni  d'être  airaé.  Or 
a  retenu  plusieurs  des  réponses 
jolies  qu'il  faisoit  aux  dam^s.  Un 
jour  qu'on  montroit  un  bijou  si 
délicat  qu'on  n'osoit  le  toucher, 
il  dit  :  Je  n'aime  point  ce  qu'il 
faut  tant  respecter  ;  mais  ayant 
apperçu  Mad.  de  Flamarens  ,  il 
ajouta  :  Je  ne  dis  pas  cela  pour 
vous,,  madame,  —  Une  jeune  de- 
moiselle,  remplie  d'esprit  et  de.gra- 
ces ,  disoit  un  jour  à  l'on  te  ne  lie  qui 
avoit  demandé  des  bougies  ,  quoi- 
qu'il se  plaignit  que  la  lurnièr© 
l'incommodoit  :  Mais,  monsieur, 
on  dit  que  vous  aimez  l'obscurité^ 
-"Non  pas  où  vous  êtes,  reprit 
le  galant  vieillard.  — La  duchesse 
du  Maine  lui  demanda  un  jour 
quelle  diflférence  il  trou  voit  en-r. 
tre  une  femme  et  un  cadran  ? 
—  L'un,  répondit- il  ,  marque 
les  heures  ;  l'autre  les  fait  ou-» 
blier.  Quoiqu'il  n'aifpî^  senti 
l'amour ,  ni  même  aucime  autre 
passion  ,  il  Jes  connoissoit  biea 
toi^tes  i  et  c'est  parce  qu'ii  lç| 
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,  connoissoit ,  qii*il  chercha  à  s'en 
défendre.  L*un  des  successeurs  de 
Tonteneîle  ,  dans  la  place  de  se- 
crétaire de  l'académie  des  Scien- 
ces ^  {de  Condorcet)  s'est  fait  un 
devoir  de  le  justifier  de  la  froide 
apathie  qu'on  lui  a  reprochée* 
«  Il  sortoit ,  dit-il ,  pour  les  au- 
tres 9  de  cette  négligence,  de  cette 
paresse  qu'il  se  croyoit  permis 
d'avoir  pour  ses  propres  intérêts. 
Son  amitié  étoit  vraie  et  même 
active.  U  connoissoit  sur  — tout 
les  peines  de  la  sensibilité ,  et  il 
avoua  qu'elles  étoient  les  plus 
cruelles  qu'il  eût  éprouvées,  quoi- 
que les  injustices  qu'il  avoit  sou^ 
vent  essuyées  dans  la  carrière  des 
lettres ,  eussent  fait  sentir  bien 
vivement  les  peines  de  famour 
propre  à  un  homme  qui  auroit 
été  moins  philosophe.  Il  savoit 
obliger  ses  amis  à  leur  însçu ,  di- 
âoit-il  im  jour  avec,  plaisir  à  l'un 
d'eux ,  et  leur  laisser  croire  qu'ils 
ne  dévoient  qu'à  eux-mêmes ,  ce 
qu'il  tenoit  de  son  crédit ,  et  de 
la  juste  considération  qu'il  avoit 
obtenue.  Ce  désir  d'obligw  ne 
l'abandonna  pas  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  ^  ,  et  survécut 
môme  à  rafFoibïissement  de  sa 
mémoire  et  de  se&  organes.  Un 
de  ses  amis  lui  parloit  un  jour 
d'une  affaire  qu'il  lui  avoit  re»- 
commandée  :  Je  vous  demande 
pardon  ,  lui  dit  Fontenelle ,  de 
n'avoir  pas  fait  ce  que  je  vous 
ai  promis.  —  Vous  l'avez  fait , 
répondit  son  ami,  (^on;  avezréussi, 
je  viens  vous  remercier,  '^Eh 
bien ,  dit  Fontenelk ,  je  n'ai  point 
oublié  de  faire  votre  affaire; 
mais  j'avois  oublié  que  j&  l'eusse 
faite^  Cependant  on  a  cru  Fon^ 
Henelle  insensible ,  parce  que  sa- 
chant maîtriser  les  mouvemens 
de  son  ame ,  il  se  conduisoit  d'a- 
près son  esprit ,  toujours  juste  et 
tQUJourssageK  D'ailleurs ,  ii avoit 
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consenti  sans  peine  à  conserv«tf 
cette  réputation  d'insensibilité; 
il  avoit  souffert  les  plaisanterie! 
de  ses  sociétés  sur  sa  froideur  > 
sans  chercher  à  les  détromper  ; 
parce  que  y  bien  sûr  que  ses  vrai» 
amis  n'en  seroient  pas  la  dupe, 
il  voyoit  dans  cette  réputation 
un  moyen  commode  de  se  déli- 
vrer des  indifférens  ,  sans  blesser 
leur  amour  propre.  »  L'ambition 
n'eut  jamais  aucune  prise  sur 
Fontenelle  ;  il  en  avoit  vu  les 
funestes  effets  dans  le  cardinal 
du  Bois ,  qui  venoit  quelquefois 
chercher  des  consolations  aiiprè» 
de  lui.  Quelqu'un  lui  parlant  un 
jour  de  la  grande  fortune  qufr 
ce  ministre  avoit  faite ,  pendant 
que  lui ,  qui  n*étoit  pas  moins 
aimé  du- prince-régent ,  n'en  avoit 
fait  aucune  :  Cela  est  vrai ,  ré* 
pondit  le  philosophe  ;  mais  je 
n'ai  jamais  eu  besoin  que  le  car^ 
dinal  du  Bois  vînt  me  consolen 
Le  duc  à' Orléans  avoit  voulu  le 
nommer  président  perpétuel  de 
l'académie  des  Sciences*  Lorsque 
ce  prince  parla  de  ce  projet  à 
Fontenelte  ::  Monseigneur ,  ré- 
pondit-il ,  ne  m'ôtez  pas  la  dou'^ 
ceur  de  vivre  avec  m£s  égaux^ 
Cependant  cette  place  lui  con-^ 
venoit ,  autant  par  son  carac-» 
tère  que  par  son  esprit.  Ami  de 
Tordre  comme  d'^un  moyen  de^ 
conserver  la  paix  i  aimant  la  paix 
comme  son  premier  besoin,  U 
chérissoit  trop  son  repos  pour 
abuser  de  l'autorité.  Sa  niodéra- 
tion ,  en  faisant  son  bonheur , 
a  sans  doute  contribué  beaucoup 
à  sa  bonne  santé  et  à  sa  longue 
vie.  Ennemi  des  agitations  insé-~ 
parables  des^  voyages  ,  autant 
qu'ami  de  la  vie  sédentaire ,  û' 
disoit  ordinairement  que  le  Sage 
lient  peu  de  place  et  en  change 
peu.  Il  ne  se  mêloit  guères  dfc' 
l'admini^ratiott  dçs  ctats^  U  dii-^ 
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•6ît  qu'il  savoit  combien  il  étoit 
difficile  aux  hommes  de  gouver^ 
ner  d'autres  hommes*  Ce  qtii  lui 
cchappoit  cependant  sur  la  poli- 
tique ,  étoit  d'un  grand  sens.  On 
ne  parle  ^  disoit--il ,  en  temps  de 
guerre  que  de  l* équilibre  de  pnis^ 
sance  en  "Europe  ;  il  y  a  un  autre 
équilibre  aussi  efficace  pour  le 
moins  et  aussi  propre  à  conserver 
ou  à  ramener  la  tranquillité  dans 
chaque  état  :  cest  l'équilibre  des 
sottises*  îl  possédoit  le  talent , 
si  rare  dans  la  conversation ,  de 
savoir  bien  écouter.  Les  beaux 
parleurs  ,  soit  gens  d^esprit  et  à 
pensées  5  soit  d'imagination  et  à 
«a illies  ,  se  plaisoient  beaucoup 
dans  sa  compagnie,  parce  que 
non-seulement  ils  parloient  tant 
qu'ils  voul oient ,  mais  aussi  parce 
qu'ils  ne  perdoierit  rien  avec  lui. 
tJn  jour  Mâd.  d'Argentan  ,  mère 
du  chevalier  d'Orléans  ,  grand 
prieur  de  France  ,  soupant  en 
grande  compngnie  chez  le  duc 
d'Orléans  régent ,  et  fiyant  dît 
quelque  chose  de  très-fin  ,  qui 
ne  fut  pas  senti  9  s'écria  :  Ah  ï 
Fontenelle  ,  où  es^tu  ?  Elle  fai** 
«oit  allusion  au  mot  si  connu  : 
Ou  étois-tu  ,  Crillon  ?  Fontenelle , 
malgré  son  extrême  politesse  , 
ne  pouvoit  s'empêcher  quelqut?- 
fois  de  faire  connoître  qu'on  abu- 
soit  de  sa  bonté.  Les  gens  du 
monde  9  frivoles  lors  même  qu'ils 
sont  curieux  ,  parce  qu'ils  ne  le 
sont  que  par  venité ,  voudroient 
qu  on  leur  expliquât  tout  en  peu 
de  mots  et  en  peu  de  temps.  En 
peu  de  mots  ,  répondit  un  jour 
Fontenelle  ?  J'y  consens  ,*  mais 
en  peu  de  temps  ,  cela  m'est  im-- 
possible»  Au  reste ,  que  vous  im-* 
porte  de  savoir  ce  que  vous  me 
demandez.  Un  discoureur  ,  qui 
lie  disoit  que  des  choses  triviales , 
et  qui  néanmoins  les  disoit  du 
t«n  et  de  Tair  dont  à  peine  ai^- 
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rbit-ort  droit  de  dire  les  chosei 
les  plus  rares  et  les  plus  exqui** 
ses  ,  d'un  tôif  et  d'un  air  qui  com-* 
mandoient  l'attention,  adressoit 
un  jour  la  parole  à  Fontenelle» 
Le  philosophe ,  las  de  l'entendre  , 
interrompit  le  discoureur.  Tout 
cela  est  très-^'rai  ,  monsieur  ,  lui 
dit— i1  ^  très-vrai  :  je  l'avois  m^me 
entendu  dire  à  d'autres.  Il  parloiC 
avec  franchise  au  régent.  Cd 
prince  lui  disoit  un  jour  :  Fan-* 
tenelle  ,  je  crois  peu  à  la  vertu» 
—  Monseigneur ,  lui  répondit  le 
philosophe  ,  ily  a  pourtant  d'hon*- 
né  te  s  gens  $  mais  ils  ne  viennent 
pns  vous  chercher.  Ce  même  prince 
lui  contoit  un  jour  ses  exploits  ga- 
lans  ;  Fontenelle  lui  répondit  fine^ 
ment  :  Monseigneur  fait  toujours 
des  choses  au-dessus  de  son  âge* 
Quand  Fontenelle  avoit  dit^  son 
sentiment  et  ses  raisons  sur  quel- 
que chose ,  on  avoit  beau  le  con-^ 
tredire ,  il  refusoit  de  se  défen- 
dre ,  et  âlléf  «iut  5  pour  couvrir 
son  refus ,  qu'il  avoit  une  mau^ 
vaise  poitrine.  Belle  raison ,  s'é- 
cria un  jour  un  disputeur  éter- 
nel 9  pour  étrangler  une  dispute 
qui  intéresse  toute  la  compagnie^, 
La  fortune  lui  fut  aussi  favo- 
rable que  la  nature*  Né  pres- 
que sans  bienâ  ,  il  devint  riche 
pour  un  homme  de  lettres ,  par 
les  bienfaits  du  roi ,  et  par  une 
économie  sans  avarice.  U  ne  fut 
économe  que  pour  lui— même.  Il 
donnoit ,  il  prêtoit ,  même  à  des 
inconnus.  Un  des  points  de  sa 
morale  étoit ,  qu'i7  falloit  se  re- 
fuser  le  superflu,  pour  procurer 
aux  autres  le  nécessaire.  Plusieurs 
traits  de  bienfaisance  prouvent 
que  leô  personnes  qui  lui  ont 
prêté  ce  principe  affreux ,  qu  i/ 
fauti  pour  être  heureux,  avait 
l'estomac  bon  et  le  cœur  mau-^ 
vais  3  l'ont  calomnié  indignement. 
Voyez  IL  Saint-^Picrïie.  «S'il 
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'  ^^     ^.  reU'riOtt  f  comme  hn- 
principale.  y<-rt  ^^^^^        . 

Via-  €-.;r  des  preui^es.  Ce  témoi- 
cna^e  ,  et  l'exactitude  avec  la-^ 
iuelle  il  en  rempJissoit  les  de- 
yoirs,  nous  empêchent  de  ha- 
aartler  des  soupçons  quelquefois 
téraiîraires  9  et  souvent  peu  favo- 
rables à  la  religion  ,  dans  l'esprit 
de  ceux  qui  cherchent  des  au- 
torité«  pour  justifier  leur  impiété. 
On  trouvera  de  plfis  amples 
détails  sur  FonteneUe  ,  dans  les 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
it  sa  Vie  et  de  ses  Cuivrages  , 
par  Vabbé  ÏVu£>Zfî£ ,  Amsterdam , 
>n—  12  9  1761.  »  On  a  donné  à 
paris  ses  Œuvrçs  complètes  , 
8  vol.  grand  in-8.°  Cette  édition, 
oii  les  ouvrages  sont  rangés  par 
ordre  des  matières  ,  renferme 
beaucoup  de  pii  «  îs  relatives  à 
l'auteur ,  et  qui  n  avoient  jamais 
été  imprimées.  Voyez  aussi  son 
Éloge  ,  par  le  Cat.  L*àcadémie 
Françoise  en  fit  le  sujet  de  son 
prix  d'éloquence,  en  1783. 

FONTENU,  (Louis-Fran- 
çois de)  né  au  château  de  Lil- 
ledon  en  Gâtinois  ,  le  1 6  octobre 
1767  ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  suivit  le  cardinal  Jan- 
son  au  conclave  de  Tannée  1700. 
Son  séjour  à  Rome  fit  naître  en 
lui  le  goût  des  antiquités.  Il  étu- 
dia avec  zèle  les  médailles  et  les 
moi^umens  ,  et  les  décrivit  avec 
élégance  et  simplicité.  Reçu  à 
l'académie  dôs  Inscriptions  ,  il 
«nrichit  le  recueil  de  cette  com- 
pagnie d'un  grand  nombre  de 
Mémoires  sur  les  camps ,  attri- 
bués à  César  ,  la  source  du  Loiret 
«t  divers  objets  de  théologie. 
Labbé  de  Fonteau  Ai  h  meilleur 


FON 

usage  d*nne  fortune  aisée  ,  eii  11 
versant  dans  le  sein  des  pauvres* 
Il  est  mort  à  ^3  ans ,  le  4  sep-* 
tembre  1750. 

FONTÉTE ,  royèz  IL  F». 

VRET.  ' 

TONTEVRAUtr ,  (l'Or- 
dre de)   Vo)\  Arbrisseu 

FONTIUS,  (  Bartbélemi) 
natif  de  Florence ,  se  lit  estimer 
de  Pic  de  la  Mirandole ,  de 
Màrcile  Ficin  ,  de  Jérôme  Do-' 
nato  ,  et  des  autres  habiles  écri- 
vains de  son  siècle.  Mallhias 
Corvin  ,  roi  de  Hoiî^rie  ,  l'ho- 
nora de  son  amitié  ,  et  lui  donna 
la  direction  de  la  fameuse  bi- 
bliothèque de  Bude.  Les  écritj 
de  FonUiLS  sont  :  un  Comment 
taire  sur  Perse  ,  et  des  Haran^ 
gués  ;  le  tout  recueilli  et  imprima 
à  Francfort ,  in-S^,   1621. 

FONTRAILLES ,  (  LouU 
D*ASTARAC,  marquis  de)  joua  un 
rôle  dans  laconsiuration  de  Cinq- 
Mars*  On  sait  que  celui-ci  a  voit 
excité  Gaston  ,   duc   d'Orléans  t 
k  la  révolte.    Ce  prince  envoya 
Fontrailles   en  Kspagne  ,    pour 
traiter  avec  cette  couronne.  L'é-» 
missaire  s'adressa  au  comte  duC 
di'OUvarès  ,  qui  ,  pressé  par  se» 
continuelles  instances  ,  lui  pro- 
mit de  jnirc  aller  le  conseil  d'Es-^ 
pagne  à  la  Françoise  ,    c'est—à'^ 
dire  en  poste,  contre  l'usage  de 
la  nation.  Le  traité  ,  signé  le  i3 
mars    1642  .   par  Olivarès  ,    an 
nom  du  roi  d'E$pp.g:ne  ,    et   par 
Fontrailles  ,  au  nom  de  Gaston  , 
tendoit  à  perdre  le  cardinal  de 
Bichelicu  et  à  troubler  la  France , 
quoiqu'on  le  colorât  du  prétexte 
de  fnire  une  paix  durable  entre 
les  deux  couronnes.  A  peine  Fon- 
trailles fut-il  de  retour  en  France^ 
que  le  complet  fut  découvert  ^ 
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I  âe  sauva  en  Angleterre  ,  â!oh.     vérité.  Comme  auteur ,  il  avoit 
il  revint  après  la  mort  du  car-     de  la  gaieté  y  savoit  saisir  le  r>< 


dinal.  11  mourut  en  1677  ,  ^^^^ 
un  âge  assez  avancé. 

FOOTE,    (Samuel)   célèbre 
«oniv4diea   Anglois ,    appelé   par 


dieu  le  ;  mais  il  ne  pouvoit  ni  for- 
mer uh  plan  régulier,  ni  lier  un» 
intrigue.  Ses  pièces  sont  au  nom- 
bre de  vingt  ;  et  on  a  publié  ^ 
sous  son  nom  ,  le  Théâtre  co-^ 
ses  compatriotes  Y  Aristophane  mlque  y  3  vol.  in- 12  ,  dans  lequel 
d*  Angleterre ,  naquit  en   17^7  à     il  li*y  a,  dit— on,  de  lui,  quel* 


Truro ,  dans  le  comté  de  Cor- 
nouaille ,  d'une  famille  très-hon- 
.  nête.  Son   talent  pour  la  scène 
comique  Fengagea  à  former  une 
troupe  et  à  se  montrer  en  pu- 
blic ;  il   eut  tous  les    suffrages. 
Ayant  fait  une  partie  de  chasse 
avec  le  duc  ^'Yorck  ,  il  fut  jeté 
par  son  cheval ,  et  eut  le  malheur 
âe*se  casser  la  jambe.  Le  duc  , 
touché  de  cet  occident ,   obtint 
du  roi ,  pour  Foote  ,  le  droit  de 
jouer  la  comédie   sur  le  théâtre 
de  Hay  -  Market ,  depuis  le  1 5 
jnai  jusqu'au   i5  septembre.    Ce 
fut  alors  que  Foote  agrandit  son 
théâtre ,  qui  jusqu'alors  ayoit  été 
fort  petit.  En  1776,  ses  envieux 
l'accusèrent  d'un  crime  honteux. 
le   chagrin  lui  causa  une  para-* 
îysie  passagère.  Il   se  proposoit 
dD  se  retirer  en  France ,  lorsqu'il 
mourut  à  Douvres .,  le  22  oc- 
tobre  1777,    à   soixante   ans  , 
d'une  attaque   d'apoplexie.   Une 
heure    avant    son    départ  pour 
ce   dernier  voyage ,  il  considéra  , 
avec    une    attention    attendris- 
sante ,  le  portrait  du  fameux  ac- 
teur  if'eslon  ,    son  ami  ,    qu'il 
avoit  dans  son  cabinet ,  et  il  s'é- 
cria .,  les  larmes  aux  yeux  -.Pau- 
vre   Jf:7esion!  A  peine  avoit  — il 
prononcé  ces  mots  ,  qu'il  ajouta 
«iir    le  même  ton  :  Dans  peu  de 
temps  ,  on  dira  aussi  :  Pauvre 
FaoTE  !  Son  pressentiment  ne  le 
trompa  point  :  l'Angleterre  per- 
dit un  homme  d'une  imagination 
«gréable  ,  et  un  acteur  qui  ren- 
iAoit  U  nature  ji\i«&  boaucoAp  à» 


Jeune  Hypocrite, 

FOPPENS,  (Jean-François > 
professeur  de  théologie  à  Lou— 
vain ,  chanoine  et  archidiacre  d« 
Malines ,  mort  le  1 6  juillet  1761, 
à  72  ans,  se  fit  respecter  par  se» 
vertus  et  son  érudition.    On   a 
de  lui  :  I.  BlbUoLheca  Belgica  , 
Bruxelles  173^,  2  vol.  in-  40  ;>    ' 
recueil  dans  lequel  il  a  fait  en-« 
trer    les   ouvrages    à'Aubert   l» 
Mire,  de  François  Swertius   et 
de  Valère  André ,  sur  les  auteur» 
belgiques.  Il  a  fait  de  grande?  ad-* 
ditions  à   ces  auteurs  ,  et  con-i 
tinué   la   Bibliothèque  Belgique, 
depuis  vers  1640,  où  finit  cell» 
de   Valère  André  ,  jusqu'à   l'an 
ï68o.  Cet  ouvrage  est  estimé  et 
mérite  de  l'être  à  bien  des  égards  1 
on  desireroit  un  peu  plus  de  cri-» 
tique  et  d'exactitude.  ILUneédi-* 
tion    du   Bccueil    Diplomatique- 
à'Aubert  le  Mire ,  Bruxelles  1728^ 
2  vol.  in-folio  ,  enrichie  de  nou- 
velles notes  et  de  tables ,  *  aug-* 
mentée  d'un  grand  nombre   d* 
diplômes  inconnus  à  Auhert  le 
Mire,  Il  ajouta  ensuite  2  volume» 
in-fol.  à  cette  collection,  l'un  eit 
1734  ,  l'autre  en  1748.  III.  H«*. 
toria  Episcopatds  Antverpiensis , 
Bruxelles  1^17  ,  in-4.0  IV.  Hls-^ 
torla  Episcopatds  Sylvœducensis  « 
Bru^e^Ues  1721 ,  in-4.0  V.  Chro- 
nologla  sacra  Èplscoporum  Bel-^ 
gli  ,  ah   anno  iS6i  ,  ad  annum 
176 1  ,  in-12;  ouvrage  en  vers, 
avec    des  liote*  historiques   e» 
pros&^ 
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ï.  FOBBÈS,  (Jean)  Éco3-- 
éois  j  professeur  de  théologie  et 
d'histoire  ecclésiastique  dans  l'u- 
niversité d'Aberdeen  ^  mort  en 
16*48,  à  55  ans,  laissa  des  1/75-- 
titutions  histoHqiies  et  théaîogi-^ 
a  lie  s  ,  qu'on  trouve  dans  la  col- 
lection de  ses  œuvres  ,  1708  , 
2  vol.  in  — folio.  Cest  un  vaste 
recueil ,  ou  l'auteur ,  en  traitant 
de  la  doctrine  Chrétienne ,  re- 
marque lés  différentes  circons- 
tances qui ,  selon  lui ,  y  ont  ap- 
porté des  changertiens.  On  a  fait 
un  abrégé  de  cet  ouvrage  ,  es- 
timé des  PrOtestans.  Son  père, 
Patrice,  évêque  d'Aberdeen^mdrt 
en  i635  ,  donna  un  Commen-. 
taire  sur  l'Apocalypse  ,  in— 4*^  , 
1646.    , 

.  II.  FORBÈS,  (Guillaume) 
né  à  Aberdeen  en  Ecosse  ,  vers 
l'an  i585  9  professa  la  théologie 
dans  sa  patrie  ,  et  fut  élu  pas-^ 
teur  d'Edimbourg.  Mais  comme  il 
souten^oit  le  droit  des  Episcopaux 
contre  les  Presbytériens  ,  il  dé- 
plut au  peuple,  et  fut  obligé  de 
se  retirer.  Il  y  revint  bientôt 
lèpres.  Chartes  î  ayant  érigé 
Edimbourg  en  évêché ,  pourvut 
Forbès  de  ce  siège.  Ce  théologien 
s'est  fait  un  nom  par  ses  Con-^ 
iiderationes  modéstœ  Contrôle?'-' 
siarum ,  imprimées  a  Francfort , 
in-8°',  1707.  Il  mourut,  dans 
sa  49*^  année,  en  1684  9  laissant 
un  fils  qui  embrassa  la  religion 
Romaine.  «  Guillaume  Forbès  , 
dit  le  P.  Niceron  ,  étoit  très- 
bon  dialecticien  ,  et  il  possédoit 
Jîarfaitement  les  controverses  ,  à 
quoi  il  avoit  d'abord  eu  lieu  de 
s'appliquer  et  de  s'exer^r  en 
Prusse  ,  en  Pologne  et  en  Alle- 
magne ,  où  se  trouvoient  tant  de 
partis  divisés  de  sentimens  au 
lujet  de  la  religion.  Par  un  prin- 
dp9  très -^louable,  il  retrauçha 


des  disputes  tout  ce  qu'il  (îr©yoif 
n'être  point  absolument  essentiel 
à  la  religion  j  interprétant  favo- 
rablertéiU  9  et  modifiant  les  ter- 
mes qui,  mai -entendus  ,  fai* 
soient  souvent  le  seul  objet  des 
controverses  ;  convenant  de  c© 
qui  pouvoit  être  toléré. de  part 
et  d'autre;,  abhorrant  sur— tout 
ce  zèle  faux  et  amer  des  exécu- 
tions et  autres  peines  employer^ 
par  rapport  à  la  religion  ,  contre 
ceux. qui  diffèrent  de  seîïitimens, 
et  que  Ton  prétend  par-là  ra-* 
mener  aux  nôtres.  Forbès  rq^ar-» 
dant  ces  moyens  comme  égaie-' 
ment  contraires  à  l'esprit  et  avk 
vrai  bien  du  Christianisme ,  se- 
toit  flatté  de  concilier  tous  les 
difFérens  partis  qui  divisent  1^  ré* 
ïigion  Chrétienne.  Mais  ,  commtf 
il  est  mort  à  Fâge  de  49^  an» 
seulement,  on  conçoit  qu'il  ner 
vécut  pas  assez  pour  travailler  et 
avancer  ce  grand  projet.  — L'un« 
des  premières  causes  et  des  plut 
essentielles  de  ces  divisions  ré-* 
gnantes  ,  est  ^  comme  le  disoit 
Isaac  Casaubon  ,  cité  par  J?br- 
bes  :  Disputare  malumus ,  quàvt 
piè  vivere»  Aussi  Forbès  ,  quï 
souhaitoit  avec  ardeïir  cette  una- 
nimité si  désirable  dans  les  sen* 
timens  de  la  religion  ,  répétoir 
souvent  ces  mots  ^  JPauca  esse 
credenda,  multa  agenda.  Ce  n'est 
pas  qu'il  fiit  persuadé  que.ley 
articles  de  la  religion  qji'il  faut 
croire  ^  dussent  être  regardé-s 
comme  indifférens  y  ou  réduits 
presqu'à  rien  ,  et  qu'on  m 
dût  négliger  la  connoissance  ;  il 
étoit  lui-même  un  exemple  du 
contraire.  »  Il  ne  manquoit  à 
Forbès  qu'un  peu  de  philo-' 
Sophie  pour  le  dégager  de  plu- 
sieurs idées  embarrassées ,  et 
pour  donner  à  ses  pensées  et  à 
sou  style  plus  de  clarté  et  de" 
uet^tét 
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FOR 

m.  FORBÈS,  (  N...)ïôra 
présidt^nt  des  assises  d'Edimbourg 
mort  au  milieu  du  siècle  qui  vient 
de  finir,  est  connu  en  France  par 
les  traductions  qu'a  publiées  le 
P.  Houbigant ,  de  ses  Pensées  sur 
la^Religion ,  de  sa  Lettre  à  un 
Evéque,  etc.  Juy on  1769  >  in— 8.° 
Ces  écrits  ont  eu  chez  nous  un 
succès  médiocre. 

L  FORBIN ,  <  Toussaint  de  ) 
plus  connu  sous  le  nom  de  Car" 
dinal  de  Janson ,  d'une. famille 
illustre  de  Provence  ,  fut  suc- 
cessivement évêque  de  Digne  ^ 
de  Marseille  et  de  Beauvais* 
Louis  XIV ,  connoissant  le  ta- 
lent singulier  qu'il  avoit  de  manier 
les  affaires ,  le  nomma  son  ambas- 
sadeur en  Pologne.  Jean  So- 
bieski ,  qui  dut  en  partie  à  son 
crédit  le  trône  oîi  il  monta  9 
lui  en  marqua  sa  reconnoissance, 
en  le  nommant  au  cardinalat. 
Envoyé  à  Rome  sous  Inno- 
cent XII  et  sous  Clément  XI , 
îl  traita  avec  tant  de  sagesse  les 
afiEaires  de  la  France ,  qu'il  fut 
honoré,  en  1706,  de  la  chargé 
de  grand  aumônier.  Il  mourut  à 
Paris  le  24  mars  171 3,  à  83  ans. 
Cétoit  un  homme  de  sens  et  d'es- 
prit ,  qui  avoit  le  jugement  sûr 
et  la  répartie  vive  et  prompte. 
Louis  XIV  dit  plusieurs  fois 
qu'il  auroit  fait  Janson  minis- 
tre 9  s'il  n  avoit  appris  du  car- 
dinal Mazarin  qu'il  ne  faut  ja- 
mais de  cardinaux  ni  même  d'ec- 
clésiastiques dans  le  ministère.  Il 
fut  an  des  plus  ardens  adversaires 
deY  Apologie  des  Casuisles»^o\\& 
avons  une  excellente  Censure  qu'il 
publia  contr'eHe  ,  étant  évêque 
de  Digne.  Son  premier  bénéfice 
ayoit  été  la  chapelle  du  château 
de  l'Aigle  en  Normandie,  que 
lui  avoit  donné  le  marquis  de 
y' Aigle.  Étant  devenu  grand  au- 
Jomc  F. 


FOR        177 

mônîer,  il  disoit  nobîemçnt  de-» 
vant  toute  la  cour  qu'il  étoit  tou- 
jours l'aumônier  du  marquis  d« 
l'Aigle* 

II.  FORBIN,  (  François* 
Toussaint  de  )  neveu  du  précé- 
dent ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Comte  de  Rosemberg  ^  quitta 
la  France  pour  avoir  tué  en  duel 
un  de  ses  ennemis.  Il  y , rentra 
ensuite  ;  mais  ayant  été  blessé  à 
la  bataille  de  ia  Marsailte ,  en 
1693 ,  il  fit  vœu  de  se  faire  re- 
ligieux à  la  Trappe*  11  l'accom-* 
plit  environ  dix  ans  après  ,  prit 
le  nom  de  irère  Arsène,  et  fut 
envoyé  à  Buon-Solazzo  en  Tos- 
cane ,  pour  y  établir  l'esprit  pri- 
mitif de  Cîteaux.  Il  y  mourut 
saintement  en  17 10.  On  a  publié 
la  Relation  édifiante  de  sa  Vie 
et  de  sa  Mort ,  traduite  de  l'ita- 
lien en  françois  ,  in— 12  ^  paf 
l'abbé  Maupertuy» 

in. FORBIN,  (  Claude  che^ 
valier  de  )  commença  ,  dès  sa 
première  jeunesse,  à  servir  sur 
mer  sous  le  commandeur  de  For-* 
bin-Gardane ,  son  parent ,  et  il 
continua  avec  beaucoup  d'intel- 
ligence ,  de  courage  et  d'activité. 
Après  avoir  été  grand  amiral  du 
roi  de  Siam  ,  à  qui  il  fut  laissé^ 
en  1686  ,  par  le  chevalier  de 
Chaumofit ,  il  Se  signala  le  long 
des  côtes  d'Espagne.  Sut  -la  fia 
de  l'année  1703»  escortant  une 
flotte  marchande  ,  il  courut  le 
plus  grand  danger.  Une  tenîpôte 
affreuse  le  força  de  se  retirer 
dans  le  port  de  Rose.  Étant  ra- 
doubé, et  ayant  appris  que  les 
deux  batimens  les  plus  richement 
chargés  de  la  flotte  s'étoient  re- 
tirés à  Barcelone  ,  il  partit  pour 
les  aller  joindre  ,  et  les  conduire 
au  Levant.  Arrivé  à  Barcelone, 
il  donna  l'exemple  du  çlus  noblo 
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âésiiitëressemcnt.  Un  corsaire 
Flessiftguois  ,^  qui  s'étoit  emparé 
d'un  navire  François  avec  une 
riche  cargais:on  ,  avoît  été  éga- 
lement forcé  par  la  tempête  de 
relâcher  à  ce  port ,  où  il  étoit 
irssuré  d'être  fait  prisonnier  de 
guerre  avec  tout  son  équipage. 
Pour  éviter  ce  malheur ,  il  s'eih~ 
g;agea  de  rendre  la  prise  an  patron 
François ,  s*il  consentoit  à  arbo* 
rer  le  pavillcfn  de  France  en  en- 
trant dans  le  port.  Le  vice-roi 
ayant  été  instruit  de  Tartifice  , 
confisca  le  navire  ,  et  fit  mettre 
le  Flessinguois  aux  fers  ;  mais  en 
même  temps  ,  voulant  recon- 
ïioître  les  services  que  Forbin 
avoit  rendus  au  roi  d'Espagne 
dans  le  golfe  Adriatique  ,  il  lui 
dit  qu'il  renonçoît  à  ses  droits, 
et  qu'il  lui  faisoit  l'abandon  de 
cette  prise.  Forbin  ^  pénétré  de 
recorinoîssance ,  et  ne  voulant 
pas  céder  en  générosité  au  vice^ 
roi  9  fit  signe  au  patron  de  s'ap- 
procher ,  et  lin  'dit  :  Monsieur 
Jacques ,  «5.  Excellence  m'a  fait 
présent  de  votre  navire  et  de  sa 
cargaison.  QiLand  j'en  ai  solUcité 
la  restitution  y^  je  ne  prétendois 
pas  m'en  enrichir.  Je  vous  rends 
te  tout  avec  la  méfne  générosité 
qu'on  me  Va  donné.  Ge  sacrifice 
montoit  à  3o,ooo  piastres.  Il 
attaqua  en  170Ô ,  près  du  Texel, 
avec  cin^  petits  vaisseaux  ,  une 
escadre  ennemie  ,  forte  de  six 
vaisseaux  de  guerre  de  cinquante 
k  soixante  canons»  H  en  enleva 
un  9  brûTa  un  autre ,  coula  bas 
un  troisième ,  et  dispersa  le  reste.-* 
Devenu  chef  d'escadre,  il  dis- 
sipa dans  les  mers  du  Nord ,  dif- 
férentes flottes  Angfo-ises  desti- 
nées pour  la  Moscovie.  A  son 
retour  ,  il  battit  avec  JDuguai' 
Trouin  ,  une  autre  flotte  An- 
gloise.  Ses  infirmités,  ou  plutôt 
hi  iné«antentem.cnt    quil   avoit 
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des  ministres ,  l'ayant  obligé  âé 
quitter  le  service  ,  il  se  retira  , 
vers  lyro  ,  auprès  de  Marseillev 
D  y  mourut  en  1733  9  à  77  an«. 
Forbin  mérita  la  confiance  de 
Louis  XIV  et  l'eatime  de  la  na- 
tidîï  y  par  sa  bravoure  ,  et  par 
son  application  à  remplir  ses  de-  ' 
voirs.  Il  s'attachoit  à  ceux  qui 
ser voient  sous  lui ,  et  ne  laissoit 
point  échapper  l'occasion  de  les 
faire  connoitre  à  la-  cour.  Louis^ 
XIV  rendit ,  dans  une  circons- 
tance particulière  ,  un  hommage- 
bien  flatteur  à  la  générosité  de 
Forbin.  Cet  affîciér  avoit  obtenit 
en  168^  une  récdinpense  du  roi 
pour  s'être  distingué  dans  une 
action  d'éclat.  Forii/i  alla  faire  se^ 
remercîmens  au  prince  ,  comme 
ii  sortoit  de  la  messe.  Mais  cet 
hromme  illustre ,  moins  occupé- 
de  sa  propre  gloire  que  dfe  celle 
de  Jean  Barth ,  qu'on  sembloit 
avoir  oublié,  osa  représenter  au 
roi  que  ce  brave  homnre  ne  Ta-* 
voit  pas  servi  avec  moins  de  va— 
kur  et  moins  de  ièle  que  lui.  Le- 
roi  s'arrêta  ,  et  s'étant  tourna 
vers  Louvois  ,  qui  étoit  h  son.  • 
côté  :  Le  Chevalier  de  Forbin  ^ 
lui  dit— il" ,  vient  de  faire  une  aC" 
tion  bien  généreuse^  et  qui  n'a 
guère  d'exemples  dans  ma  cour . .  * 
Louis  XIV  ,  l'ami' et  le  juge  des 
grands  hommes  ,  se  plaisoit  » 
fnterroger  le  chevalier  de  Forhim 
sur  la  manière  dont  il  se  condui'-. 
soit  dans  le?»  abordages  ,  et  corn** 
ment  il.disposoit  ses  attaques-. 
Après  le  détail  qu-'fl  fit  d*une  de* 
ses  plus  glorieuses  expéditions  t 
Avouez  /  lui  dît  le  roi-,  que  mes^ 
ennemis  doivent  vous  craindrez 
Beaucoup.  ~-^jre  ,  lui  répliqua 
Forbin  ,  its  eraignent  les  arme 9 
de  V^  M....  Malgré  cet  accueil 
flatteur  ,  cet  officier  eut  des  dé^ 
sagrémens.  Comme  il  étoit  quel- 
quefois contrevenu  aux  ordrt» 
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Îu*Oîi  lui  avoit  donnés ,  il  aver- 
it ,   dans   ses  nié  moires  ,  ceux 
qui  veulent  parvenir  dans  le  ser- 
vice ,   de  s'attacher  essentielle- 
faient  à  ces  deux  maximes  :  i.°  De 
he  se  mêler  jamais  que  de  ce  qui 
«st  de  leut  emploi  ;  2.°  D'obéir 
•aveuglément    aUx   ordres  qu'ils 
auront  reçtvs  ,  quelque  opposés 
qu'ils  paroissent  à  leur  sens  par- 
ticulier ,  parce  que  les  ministres 
ont  des   vues    supériéiires   qu'il 
n'est  jamais  permis  d'approfon- 
dir. Ce  conseil  doit  d'autant  plus 
faire  d'impression  ^    donné  par 
Forbin  ,  qu'il  ûvoit  la  tête  d'uh 
général  et  la  main  d'un  soldait. 
ï}n  trouvera  plusieurs  traits  d'une 
bravoure  singulière  dans  ses  M^- 
inoires  ,   publiés  eh   1749  ,  en 
&  vol.  in-i»5  par  Reboulet% — Un 
Annibal  DE  FoRBJN  se  battit  en 
duel  eh    16 II  JBur  les  remparts 
d'Aix,  avec  Alexandre  Dumas  , 
seigneur  de  la  Roque.  Les  deux 
combattaris     n'avoient     chacim 
qu'un  couleati  avec  leqUel ,  après 
s]être  lié   le   bras    gauche   l'un 
4K>ntre  l'autre  ^    ils  se  tuèrent 
tous  les  deux* 

FOAËÎSHÉtt ,  ou  plutôt  f  Rô* 
tiSHER  ,  (  Martin  )  célèbre  navi- 
gateur ^  né  à  Devonshire  ,  se 
distingua  de  bonne  heure  par  ses 
•ourses  maritimes»  La  reine  £/t^^ 
zabeth  l'envoya  avec  trois  na-* 
vires,  en  lôyo,  pour  chercher 
le  détroit  que  Ton  croyoit  être 
•ntre  les  mers  du  Nord  et  du 
Sud  ,  et  qui  devoit  servir  à  pàs-r 
«er  de  l'Occident  eh  Orient  par 
le  Nord.  Le  18  juin  de  la  même 
année  ,  il  mit  à  la  voile  à  Har- 
•wich  ;  le  9  août ,  il  trouva  un 
liétroit  au  63«  degré  de  latitude  , 
et  il  lui  donna  son  nom.  Le  froid 
empêcha  Forbisher dépasser iplus 
év^nt.  Deitx  ans  après  ^  èh  1 577  ^ 
JR    entreprit    encore    le   znâmOi 


voyage  5  dans  le  dessein  de  I« 
pousser  plus  loin  ;  mais  il  trouva 
les  mêmes  obstacles.  Il  rapporta 
seulement  de  son  voyage  un* 
grande  quantité  de  pierres  qu'à 
avoit  fait  tirer  <^es  montagne» 
de  ce  pays  —  là.  Il  s'imaginoit 
qu*elles  renfermeroient  de  l'or  et 
de  l'argent^  mais  après  les  avoir 
bien  examinées  9  il  n'y  trouva 
rien  j  et  l'on  s'en  servit  pou# 
paver  les  chemins.  Peu  dé  temps 
après  ce'secohd  voyagé -,  l'amiral 
Howard  le  créa  chevalier  ,  pour 
récompenser  les  marques  de  bra-» 
voure  qu'il  àvoit  données  eii 
i588  ,  dans  un  combat  entre  la 
flotte  Angloise  et  la  flotté  Es-» 
pagnole.  Après  s'être  signalé  sui* 
hier  ,  il  se  signala  sur  terre.  Il 
débarqua  en  Bretagne  pour  assié» 
ger  le  fort  dt  Cordon  près  dé 
Brest ,  qui  se  rendit  après  uni 
vigoureuse  résistance  ;  mais  For^ 
hisher  y  fut  blessé  ,  et  mourut 
de  sa  blessure  à  Plimoath  «il 
1594. 

ËORÉÔNiîAlS  ,  (  ï'rançbif 
Véron  de  )  inspecteur  général 
des  manufactures  dé  France  et 
membre  de   l'Institut  ,   né    au 
Mans  le  2  octobre  tjiz^  se  dis-» 
tingua  de  bonne  heure  en  éto-» 
nomie  commerciale  et  politique. 
L'un  de  ses  ancêtres  avoit  établi 
au  Mans  une  manufiacture  célè- 
bre de  draps  appelés  Vérones  « 
de  son  nom  ,  et  qui  avpient  ob«<< 
tenu  le  plus  grand  débit  en  Es- 
pagne et  en  Italie*  En  if  41  ,  le- 
I'eune   Fqrbonnais  y   alla    pour 
iquider  les  affaires  du  négoce  d« 
ses  pères  ,   et  y  recueillit  tmm 
foule  d'observations  Utiles  sur  lA 
pratique  de  différens  arts.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  ,  il  cultiva 
la  peinture,  la  musique  ,.la  lit-» 
térature.  Il  composa  même  à  i'àg« 
da  97  ans,  «ne tragédie  d^  C^ 
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fioUin  que  les  comédiens  avoient 
reçue  ,  .mais  que  Fauteur  retira 
avant  sa  représentation.  Venu  à 
Paris  en  1752  ,  dans  un  moment 
où   l'on  sy    occupoit  beaucoup 
d'imposition  ,    de   population  , 
d'administration    publique    ,     il 
tourna  toutes  ses  idées  vers  ces 
objets  d'économie  générale.  En 
1783,  Forbonnais  fixa   son   sé- 
jour dans  une  terre  près  du  Mans 
et  y  partagea  son  temps  entre  les 
fioins  de  l'agriculture  et  la  com- 
position de  ses  ouvrages.  Forcé 
de  se  réfugier  à  Paris  pendant 
les  troubles  de  la  révolution  ,  il 
y  finit  ses  jours  à  78  ans  ,  à  la 
fiiivde  l'an  huit.  Ses   Ouvrages 
sont   aussi  nombreux  qu'utiles. 
On  lui  doit  :   I.  Un  Extrait  de 
VEsprU  des  Lois  ,  1750,  in-12. 
IL  Le  Négociant  Aaglois ,  1758, 
a  vol.  in- 12.  C'est  une  traduction 
d'un  ouvrage  anglois  relatif  au 
traité  d'Utrecht  ,   mais  dont  le 
discours  préliminaire  appartient 
en  entier  a  Forbonnais.  III.  Théo- 
rie et  pratique  du  Commerce  de 
la   Marine,    X753  9  in-8.°    Cet 
ouvrage  profond  et  qui  doit  ser- 
vir de  guide  aux  négocians  ,  est 
une  traduction  d'un   traité   es- 
pagnol de  Jérôme  de  Ustaritz. 
IV.   Considération  sur  les   Fi- 
nances d'Espagne  relativement  à 
ceUes  de  France  ,  1753  ,  in-12. 
LeministèreEspagnol trouva  tant 
de  profondeur   dans  cet  écrit  , 
qu'il  deftianda  l'auteur  pour  con- 
lul'  général  ;  mais  le  gouverne- 
nient  François  n'adhéra  point  à 
cette  demande.  V.  Essai  sur  la 
Partie  Politique  du  Commerce 
g^rTfyre  et  de  Mer  ,   in-12. 
^J h Êléfnens  du  Commerce,  1754, 
5.  Vol.  in-12.  On  les  traduisit 
éans  toutes  les  langues  de  VEu 


tope.  Il  en  a  été  fait  diverses 
.ëditions'dôht  la  dernière  est  de 
•p«|'^?VH.*  Questi&ns  sur  le  Corn- 
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merce  des  François  au  Levant , 
1755  9  in-12.  VIII.  Examen  des 
Avantages  et  Désavantages  de  la 
Prohibition  des  ToiUs  peintes  , 
in-12.  IX.  Essai  sur  V Admission 
des  Navires  neutres  dans  nos  Co-^ 
lonies,  in-12.  X.  Lettre  sur  Us 
Bijoux  d*Or  et  d'Argent,  in-iz* 
XI.  Autre  à  un   Négociant  de 
Lvon  sur  V  Usage  du  Trait  faux 
filé   sur  Spie  dans  les  Etoffes  , 
1766,  in-12,   XI L  Mémoires 
sur  le  Privilège   exclusif  de  la 
Manufacture  des  Glacés,  in— 12. 
Xm.  Recherches  et  Considéra-^ 
tion  sur  les  Finances  de  France  , 
depuis  1^^"^  jusqu'en  1721;  1768  , 
2  vol.  in-4.0  Cet  ouvrage  impor- 
tant ,    plein  de  vues  vastes   et 
judicieuses ,  a  été  réimprimé  en 
6  vol.  in-12. •  XIV.  Principes  et 
Observations  économiques,  1767^ 
deux  vol.  in-12.  XV.  Prospectus 
sur  les  Finances,  1789.  in— 12. 

XVI.  Analyse  des  Principes  sur 
la  circulation  des  Denrées  et  Vin- 
fluence  du  Numéraire  sur  ceUe 
circulation,  an  8  (  1800),  in-12. 

XVII.  L'encyclopédie  lui  doit 
divers  articles  sur  le  commerce  , 
les  changes ,  la  population.  M.  U 
Prince  a  lu  à  la  société  de« 
Arts  du  Mans  un  Eloge  à% 
Forbonnais. 

FORCADEL,  (Etienne) 

FoncATVLUS ,  professeur  en  droit 
à  Toulouse  ,  étoit  de  Beziers  , 
et  mourut  en  i554.  Ses  écrits 
consistent  en  Poésies  Latines  et 
François  es  ,  1579  ,  in-8®  ,  les 
unes  et  les  autres  très-médio- 
cres ;  en  Livres  de  Droit ,  un- 
peu  moins  mauvais  ;  et  en  His- 
toires 5  entr'autres  ,  De  GaUc- 
rum  imper io  et  Philo sophid  , 
in-4**  ,  de  1 069.  Ce  traité  est 
plein"  d'érudition  ,  mais  d'une 
érudition  choisie  par  «n  savant 
trop  crédule  et  saiis  g:oùt.  —  K 
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êvoit  pour  frère  Pieire  Força*-' 
DEL ,  professeur  royal  de  ma- 
thémati^es  ,  mort  en  1677  , 
dont  on  a  une  traduction  fran- 
çoise  d'Euclide  et  de  la  G^o- 
métrie  d'Oronce  Fine  ,  et  une 
Arithmétique  en  quatre  livres. 

I.  FORCE ,  (  Jacques  Nom- 
par  de  Caumont  duc  de  la)  d'une 
femille  qui  remonte  au  xi®  siècle  , 
étoit  fils  de  François  seigneur  de 
la  Force  s  qui  fut  tué  dans  son 
lit ,  avec  Amiand  son  fils  aîné  , 
pendant  le  massacre  de  la  Saint-' 
BarthéUmi.  Jacques  ,  qui  n'a- 
voit  que  neuf  ans  ,  et  qui  étoit 
couché  avec  eux  ,  se  cacha  si 
adroitement  entre  le  corps  (J© 
son  père  et  celui  de  son  frère , 
qu'il  échappa  au  glaive  des  assas^ 
8in&  Cest  lui-même  qui  a  écrit 
cet  événement  dans  des  Mé^ 
moires  cité*  par  l'auteur  de  la 
Henriade»  Il  porta  les  armes  §ous. 
Henri  IV ,  et  servit  ensuite  les 
réformés  contre  Louis  XIII, 
sur-tout  au  siège  de  Montauban, 
en  1621.  L'année  d'après  ,  la 
Force  s'étant  soumis  au  roi  ^  fut 
fait  maréchal  de  France  ,  lieute- 
nant général  de  l'armée  de  Pié- 
mont y  et  son  marquisat  érigé 
en  duché.  Comme  par  traité  il 
toucha  deux  cent  mille  écus  , 
les  Huguenots  se  plaignirent  de, 
lui,  comme  d'un  traître  ,  qui 
les  sacrifioit  à  son  ambition  et 
à  son  avarice.  Mais  leurs  plaintes 
étoient  injustes.  Le  bâton  de  ma- 
réchal étoit  du  à  ses  services ,  et 
l'argent  étoit  moins  le  prix  d'un 
perfide  qui  se  vend,  qu'un  dé- 
dommagement des  charges  dont 
le  roi  l'avoit  dépouillé.  La  Force 
prit  Pignerol ,  et  défit  les  Es- 
pagnols à  Carignan  ,  en  i63o. 
Quatre  ans  après  ,  il^^jassa  en 
Allemagne  ,  fit  levei-  le  siège  de 
Philisbourg  ,   secourut  Heidel- 


FOR 


iSi 


berg,  et  prit  Spire  en  i635.  Sa 
terre  de  la  Force  en  Périgord 
fut  érigée  en  duché-pairie  ,  l'ait 
1687.  ^  s'y  retira  après  avoir 
rendu  des  services  important  à 
l'état  9  et  mourut  plein  de  jours 
et  de  gloire ,  en  1652  ,  à  80  ans. 
Ce  n'étoit  pas  ,  suivant  l'abbé 
le  Gendre  ,  le  général  le  pluf 
renommé  de  son  siècle  ;  mais  ce 
n'étoit  pas  non  plus  le  moins^ 
habile. 

IL  FORCE,  (  Armand-Nom- 
par  de  Caumont ,  duc  de  la)  fils  du 
précédent,  et  maréchal  de  France 
comme  lui  ,  ne  fut  pas  moins 
estimé  que  son  père.  Il  obtint  1^ 
bâton  en  i652 ,  pour  avoir  servi 
avec  distinction  contre  les  Hu- 
guenots. Le  combat  de  Ravon  , 
où  il  défit  deux  mille  Impériaux  , 
et' prit  prisonnier  Collorédo  leur 
général ,  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur. Il  mourut  en  1676  ,  à  93 
ans.  Une  longue  vie  étoit  ,  ce 
semble  ,  le  partage  de  cette  fa- 
mille illustre.  Il  avoit  un  frère 
dont  les  descendans  existent.  Voy. 
XXI  Louis  et  Melom. 

IIL FORCE,  (Charlotte-Rose 
de  Caumont  de  la  )  de  l'académie 
des  BJcovrati.de  Pad©ue,  étoit 
petite-fille  de  Jacques  de  la  Force, 
et  mourut  en  1724,  à  70  ans. 
Elle  a  illustré  le  Parnasse  Fraiv* 
çois  par  ses  vers  ,  et  la  répu- 
blique des  lettres  par  sa  prose. 
On  a  d'elle  ,  dans  le  premier 
genire ,  une  EpUre  à  Madame  de 
Maintenon  ,  et  im  Poème  dédié 
à  la  princesse  de  Conti  ,  sous  1» 
titre  de  Château  en  Espagne  y 
qui  ne  manquent  ni  d'imagina- 
tion ,  ni  de  génie.  On  connoît 
d'elle  dans  lé  second  genre  i 
I.  UHistoire  secrète  de  BourgO'* 
gne ,  en  a  vol.  in— 12  ;  roman 
asse?  bien  écrit  ,    Paris  i6qi> 
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n.  Celle  de  Marguerite  de  Valois , 
en  quatre  vo).  in-i  2 ,  Paris  1 7 1 9. 

III,  Les  Fées  ,  Contes  des  Contes , 
sans    nom  d'auteur  ,    in  ->  12. 

IV.  Mémoires  historiques  de 
la  duchesse  de  Bar  ,  sœur  de 
Henri  IV  »  vol.  in— 12.  V,  Gus~ 
tave  JVasa  ,  iu— 12  9  qu'on  ne  Ht 
guère.  Le  fond  de  presque  tous 
les  ouvrages  de  W^  de  la  Force 
est  historique;  mais  la  broderie 
en  est  romanesque.  Elle  avoit 
épousé  en  1 687  Charles  de  Brion  ; 
mais  leur  mariage  fut  déclaré  nul 
f  u  bout  de  dix  jours. 

IV.  FORCE,  Voy^  Picaniol 

9iE  LA.... 

I.  FORDYCE  (David)  pro^ 
îesseur  de  pl^ilosophie  au  collège 
d'Aberdeen,  mort  en  1755,  est 
connu  par  un  traité  de  Philoso^ 
phie  morale ,  oh  Von  prouve  des 
réflexions  profondes. 

IL  FORDYCE  (Jacques)  sa- 
vant théologien  Anglois ,  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  de  con- 
troverse et  de  morale.  On  a  tra- 
duit en  françois  ses  Sermons  à 
Vusage  des  jeunes  personnes  du 
sexe;,  et  ils  ont  été  goiités.  L'au- 
teur est  mort  a  Londres,  à  l'âge  de 
76  ans,,  le  premier  octobre  1796. 

FOREIRO,  (Franijois)  en. 
latin  Forérius  ,  Dominicain  de 
Lisbonne,. mort  au  co.uvent  d* Al- 
meida  ,  le  10  janvier  i537,  fufc 
un  des  trois  Tliéologiens  xholsia 
pour  travailler  au  Qatécltismç  di^ 
concile  de  Trente  ,  oii  il  avoit 
fait  admirer  son  talent  pour  la 
chaire.  On  e^  de  lui  un.  savant 
Commentaire  sur  Isaïe  ,, in— fol. , 
qu'on  a  inséré  dans  le  Recueil 
des  Grands  Çritûjuefl...  ^^y*  FpS-' 
ÇA&ARI. 

L  FOREST,  (Pierre)  savant 
jftiddecin  plus  connu  spus  le  nom 
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de  Torestusy  né  à  Alcmaêr,  eit 
1522,  d'une  famille  noble,  étu- 
dia et  pratiqua  la  médecine  en. 
Italie ,  en  France  et  dans  les  Pays- 
Bas  5  où  il  mourut  en  1 697 ,  à 
7  5  ans.  On  a  de  lui  des  Observa^ 
lions  sur  la  Médecine  ,  6  voK 
in-T-fol. ,  if  Francfort ,  1 628 ,  et 
d'autres  ouvrages  estimés  de  soti 
temps. 

IL  FOREST ,  (  Jeap)  peintre 
du  roâ ,  né  à  Paris  en  1 636  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1712,  à 
76  ans ,  étoit  un  excellent  paysa- 
giste ,  et  joignit  à  ce  talent  beau* 
coup  d'esprit  et  un  caractère  plai-r 
sant.  Il  fit  le  voyage  d'Italie ,  01» 
Pierre-François  Moki  lui  donni| 
dçs  préceptes  dont  il  sut  bien 
profiter;  et  il  étudia  le  colori» 
dans  les  ouvrages  du  Titien ,  dt^ 
Giorgien  et  des  Bassan*  Forest 
«voit  beaucoup  de  goût  pour  la 
lecture.  On.  remarque  dans  ses 
tableaux  des  touches  hardies ,  de 
grands  cQups  de  lumière ,  de  sa^ 
vantes,  oppositions  de  clair  et 
d'ombre,  im  style  élevé ,  de  beaux 
sites ,  et  des  figures  bien  dessi- 
nées^ 

IIL  FOREST  (la),  Voyez 
IL  Clerc.  . 

FORESTi  Ou  Fqresta, 
^Jacques-Philippe  de)  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  Philippe 
de  Bergame ,  sa  patrie.  Il  entra 
dans  l'ordre  des  Augustins  ,  et  s'y 
fit  un  nom.  II,  mourut  à  Bergame 
en  i52d,  âgé  dç  86  ans,  après 
avoir  publié  une' C/iro/2i<yae  ,  de- 
puis' Adam  jiisqii^en  i5o3  ,  et 
continué»  depuis  Jusqu'en  1 535  ; 
Paris,  i533,  in -fol.  Elle  eut 
beaucoup  de  cours  dans  le  siècle 
de  l'a'utenr;  eMé  ne  le  méritoit 
guèrès.  Si  \\in  excepte  les  événe- 
iticns  ddiit^  il  a  pu.  être  témoin, 
tout  lereste'n'esl  f[ii'unc  informe 
compilatioides  biôtoriens  le>  pUis, 
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«rëdnles.  On  a  encore  de  Foresta: 
I.  Con/essionaU  ou  Interrogato^ 
rium;  Venise  ,  1487  ,  in-folio. 
IL  Un  Traité  des  Femmes  il- 
lustres  ;  Ferrare  ,  1457 ,  in-fol. 
«n  latin. 

FORESTIER  (  Pierre)  savant 
chanoine  d'Avalon^  mort  dans 
cette  ville  en  17^3 ,  à  69  ans  9  est 
auteur  de  2  vol.  d'Homélies  ;  et 
^  de  quelques  autres  ouvrages  , 
^ont  le  roeilieur  est  YHîstoire  des 
Indulgences  et  des  Jubilés ,  in-i  2. 

FORGE  (Jeandela)  est  au- 
teur de  la  Joueuse  dupée  «  corné-- 
die  en  cinq  actes ,  représentée  en 
1664. 

FORGE  AU,  (St.)  royez 

FfiRREOL. 

FORGES,  Voyez  Desporge*- 
Maillaad, 

FORGET  DE  Fresne  ,  (Pierre) 
habile  secrétaire  d'état,  employé 
dans  toutes  les  affaires  impor- 
tantes de  son  temps,  mourut  en 
1 6 1  o.  C'est  lui  et  Charnier  qui 
dressèrent  }e  fameux  Edit  dû 
Nantes^  -»-Il  ne  faut  pas  le  con-i 
fondre  ayec  Germain  Forget  , 
avocat  au  bailliage  d'Evreux,  dont 
ou  a  un  Traité  des  personnes  et 
des  choses  ecclésiastiques  et  déci^ 
maUs;  k  Rpueft,  i6î.5  ,  petit 
in-8.** 

FORMOSE,  évc^quedç  Ptirto, 
succéda  au  pape  Etienne  K,  le 
19  septembre  89i..C!est  le  pre- 
Hjjer  évêque  transféré^  dHm  autre 
siège  à  celui  de  Rome.  Forma se^^ 
déjà  évêque,  ne  reçut  point  de  noiv- 
veile  imposition,  des  mains  ;  il  fut 
seulement  intronisé.  11"  mourut  eji 
89  6,  après  avoir  couronné^rrtoi//, 
•mpereup.  Etienne  Vï  ^  succes- 
seur de  Formose ,  après  le  court 
pontificat  de  Boniface  VI,  fit  dé- 
terrer »on  corps ,  et  1q  fit  ftçpoif- 
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ter  au  milieu  d'un  concile  assem* 
blé  pour  le  condamner.  On, le 
mit  siu"  le  siège  pontifical,  re- 
vêtu de  ses  ornemens,  et  on  lui 
donna  un  avocat  pour  répondre 
en  son  nom.  Alors  Etienne ,  par- 
lant au  cadavre  comme  s'il  eût 
été  vivant  :  Pourquoi ,  lui  dit-il , 
EvéqiLC  de  Porto  ,  as-tu  porté  ton 
ambition  jusqu'à  usurper  le  siège 
de  Rome?  L'évêque  de  Porto ^ 
ne  parlant  que  par  la  bouche  de 
son  avocat, ne  put  manquer  d'être 
condamné.  On  le  dépouilla  des 
habits  sacrés ,  on  lui  coupa  trois 
doigts  et  ensuite  la  tête,  et  on  le 
jeta  dans  le  Tibre.  J>fltt  IX  as- 
sembla un  concile  en  898 ,  qui 
cagsa  les  articles  du  synode  con- 
voqué ^ViV  Etienne  F/^et  réta- 
blit la  mémoire  de  Formose^»^ 
Voyez  Etienne  vi. 

FORNARI ,  (  lVIarîe-V|ctoire> 
née  à  Gênes  eh  1 562  ,  fut  mariée 
à  Ange  Strate,  de  qui  elle  eut 
trois  garçons  et'  deux  fiUes ,  qui 
tous  embrassèrent  la  vie  reli- 
gieùse«  Après  la  mort  de  son  mari^ 
elle  institua  l'ordre  des  Annon- 
ciades  -«  Célestes  ,  et  moumt  en 
odeur  de  sainteté ,  le  1 5  décembre 
1617 ,  à  55  ans.  Sa  Vie  a  été  im« 
primée  à  Paris,  en  1770,  in-i2. 
Son  ordre  a  une  centaine  de  mai* 
sons ,  en  Italie ,  en  Allemagne  , 
en  France..  Les  religieuses  sont 
habillées  de  blanc ,  ayec  nn  sca- 
pulaire  bleu  de  oiel ,  et  le  man-* 
teai%de  même  :  c'est  de  là  qu'elles 
fnt  tiré  leur  nom  de  Célestes*. 

R  PORSTER ,  (  Jean  )  «léolor- 
Çien  Protestant ,  né  à-Augsbourg 
en  1.49,5.,  ami  de  lieuchîin,  de 
Mélanchton  et  de  X*/A<?r  ,.  en- 
seigna l'Hébreu  avec  Kcputatioii 
k  Witt.emberg,  et  y  mourut  ^n 
i556  ,  à  61  ans.  On  a  de  lui  un 
excellent  Dictionnaire  Hébraïque; 
iPasle,    t$$4,  in-fol.—*  H  est 
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différent  d'un  autre  Jean  FoRS-^ 
TER  -y  mort  en  16189  qui  a  laissé 
des  Commentaires  sur  l* Exode , 
Jsaïe  etJérémie,  en  3  val.  in-4®; 
et  De  interpretaUone  Scriptura»^ 
rum ,  in-4*' ,  Wittemberg,  i6o8, 

IL  FORSTER,  (Valentin) 
est  auteur  d'iuie  Histoire  de 
Droit ,  en  latin  9  avec  les  Vies 
des  plus  célèbres  Jurisconsultes  , 
jusqu'en  i58o  ,  temps  où  il  écrî- 
voit.  —  Nous  avons  eu  ,  dans  ce 
siècle,  un  4®  Forster  {Natha- 
nati-  )  qui  a  donné  une  Bible  Hé^ 
hraïq ue  sans  points  ;  Oxford  1 7  5 o  j 
a  vol.  in-4^  :  édition  estimée. 

.  ÎIÏ.  FORSTER,  (  George  )  té- 
moigna dès  sa  jeunesse  la  plus 
grande  passion  pour  les  voya- 
ges. D*abord  compagnon  du  cé- 
lèbre" Coôk  y  il  porta  ensuite  dans 
ses  autres  voyages  en  Angle- 
terre, \en  Pologne  et  en  Aile— 
magne  ,  l'esprit  observateur  et  les 
vues. philosophiques  qui  l'avoient 
distingué.  De  retour  de  ses  lon- 
gues courses,  il  professa  avec 
succès  l'histoire  naturelle-  dans 
les  universités  de  Cassel ,  de  ^Vil- 
na  et  de  Mayence.  Il  se  trouva 
dans  cette  dernière  ville  lorsque 
Tarmée  françoise  s'en  empara. 
Les  Mayençois  le  députèrent  à 
Paris  pour  solliciter  leur  réunion 
àlaFran<be.Pendantcéttemission, 
les  Prussiens  reprirent  Mayence  ; 
les  pertes  qu'il  essuya  alors,  des 
chagrins  domestiques ,  et  un  vifcè 
scorbutique,  le  conduisirent  an 
tombeau  à  Tâge  de  89  ans.  Il 
mournt  à  Paris  au  mois  de.  mars 
1794  9  comme  il  projetoit  de 
voyager  dans  le  Tbibet  et  l'ïn- 
dostan.  On  a  imprimé  plusieurs 
fois  .les  voyfiges  de  Cook  ,  où 
fce  trouvent  les  observations  de 
,  Fors  ter  ;  en  1796,  on  a  traduit  de. 
l'allemand  son  Voyage  philosor 
p!uque  et  pittoresque  fait  à  Liège» 
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dans  la  Flandre  ^  ^  Brahant  et 
la  Hollande,  en  1790;  Paris ^ 
2  vol  in-8.0 

FORSTNER,  (Christophe) 
savant  Allemand,  né  en  1^98^ 
mourut  en  1667,  à  69  ans,  et 
publia.,  dès  l'âge  de  19  ans,  un 
ouvrage  sur  la  politique.  Après 
avoir  étudié  en  Allemagne  ,  il 
alla  en  Italie ,  où  Jean  Cornaro  ^ 
doge  de  Venise,  le  goûta  telle- 
ment ,  qu'il  l'honora  de  l'ordre 
de  Saint-Marc.  Forslner  vint  en- 
suite  en  France,  et  retourna  en 
Allemagne.  Employé  dans  les  né- 
gociations de  la  paix  de  Munster^ 
il  fit  paroître  tant  de  prudence 
et  de  capacité ,  que  le  comte  du 
Trautmanndorf,  plénipotentiaire^ 
de  l'Empereur  ,  lui  procura  la 
qualité  dé  conseiller  — '  aulique» 
Outre  ses  Hypomnemata  poli— 
tica  ,  1623 ,  in-8"  ,  on  a  de  lui  î 
L  De  principatu  TiberU,  II.  No^ 
tœ  pàliticœ  ad  Tacitum»  III.  Un 
recueil  de  ses  Lettres,  sur  la  paix 
de  Munster,  etc.  etc. 

FORT,  (François  le)  d'une  fa- 
mille patricienne  de  Genève,  na- 
quit dans  cette  Ville  en  i656. 
Une  forte  inclination  pour  les 
armes  lui  fit  quitter  la  maison  pa- 
ternelle dès  l'âge  de  1 4  ans.  Après 
avoir  servi  en  Hollande  comme 
volontaire,  il  eut  une  lieutenance 
dans  le  régiment  d'un  colonel 
Allemand  au  service  du  Czar,  Le 
Fort  étoit  d'une  physionomie  heu- 
reuse, hardi,  entreprenant,  gé- 
néreux ;  il  parloit  assez  bien 
quatre  pu  cinq  langties.  D  n'étoit 
point  savant  ;  mais  il  avoit  beau- 
coup vu ,  avec  le  talent  de  bien 
voir.  Pierre  le  Grand ,  qui  avoit 
for  nié  le  dessein  de  ranimer  sa 
nation  9  ie  vit  et  l'aima.  Les  plai- 
sirs ,  dit  l'auteur  del'Histoire  de  cet 
.empereur ,  commencèrent  sa  fa- 
veur, et  les  talens  la  confirma 
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rent.  En  1696,  U  Fort  eut  la 
conduite  du  siège  d'Azof.  Il  y 
montra  tant  d'habileté  dans  l'art 
de  la  guerre ,  que  le  Czar  lui 
donna  le  commandement  général 
de  ses  troupes  de  terre  et  de  mer, 
et  le  fit  son  premier  ministre  d'é- 
tat avec  la  qualité  d'ambassadeur 
et  de  plénipotentiaire  dans  toutes 
les  cours  étrangères»  Le  FoH  eut 
part  à  tous  les  changemens  par 
lesquels  Pierre  /donna  une  nou- 
velle vie  à  son  empire.  Il  mourut 
à  Moscow  en  1699,  à  43  ans. 
TjC  Czar ^  pénétré  de  sa  perte, 
lui  fit  des  obsèques  magnifiques  , 
et  y  assista. 

FORT,  (le)   Voyez  ^QKi- 

NIÈRE. 

FORTESCUE,  (Jean)  lord, 
chef  de  justice  et  grand  chance- 
lier d'Angleterre ,  sous  le  règne 
de  Henri  VI ,  publia  plusieurs 
ouvrages  ,  estimés  des  Anglois , 
sur  la  Loi  naturelle  et  sur  les 
Lois  d'Angleterre  ,  en  1616  , 
in~8.** 

I.  FORTIGUERRA ,  (Nico- 
las )  cardinal ,  natif  de  Pistoie  , 
rendit  de  grands  services  aux 
papes  Eugène  IV  ^  Nicolas  V , 
Pie  II,. et  Paul  IL  11  commanda 
Farmée  du  saint  Siège  avec  suc- 
cès, et  mourut  à  Viterbe  ,  le  2î 
décembre  1478,  à  55  ans. 

II.  FORTIGUERRA  ,  (  Ni- 
colas) savant  prélat  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  mou- 
rut en  1735,  à  61  ans.  Il  éjtojt 
arrivé  par  degrés  à  la  plus  haute 
prélature  sous  Clément  XI ,  et 
il  espéroit  que  Clément  XII,  qui 
aimoit  les  poètes  et  la  poésie , 
lui  accorderait  le  chapeau  de  car- 
dinal. Ce  pontife  l'en  flatta  plu- 
sieurs fois^  et  trouvoit  toujours 
de  nouvelles  raisons  pour  éloi- 
gner les  espérances  qu'il  lui  avoit 
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données.  L*oubli  que  le  pape  fit 
encore  de  Foniguerra  dans  une 
dernière  promotion,  le  laissant 
sans  espoir  ,  il  s'abandonna  au 
chagrin  ,  et  une  maladie  de  lan- 
gueur le  conduisit  au  tombeau. 
Comme  il  touchoit  à  sa  dernière 
heure,  le  pape  envoya  un  de  ses 
camériers  le  visiter  de  sa  part, 
l'encourager ,  et  lui  promettre 
encore  cette  pourpre  si  ambi- 
tionnée. A  cette  promesse ,  le  lïia- 
lade  se  retourne ,  lève  le  drap  qui 
le  cortvroit,  et  faisant  un  écla^ 
pareil  à  celui  du  Truncus  ficulnus 
Ôl' Horace ,  il  dit  à  l'envoyé  :  «  JEc- 
covi  la  risposta  :  Buon  viaggio  e 
per  lei  e  per  mi»^  Sa  maison  étoit 
le  rendez-vous  de  tout  ce  que 
Rome  possédoit  alors  de  plus 
excellens  littérateurs  ,  et  leurs 
conversations  ne  rouloient  que 
sur  la  littérature.  Un  jour  on  dis» 
putoifc  sur  la  prééminence  entre 
le  Taise  et  ÏArioste  :  l'un  et 
l'autre  trouvèrent  des  partisans 
dans  cette  assemblée.  Fortigtierra 
étoit  pour  le  Tasse  ,•  et  voulant 
prouver  combien  il  étoit  facile, 
avec  de  l'imagination ,  de  réussir, 
au  moins  jusqu'à  un  certain  de- 
gré ,  dans  le  genre  de  ÏArioste , 
il  composa  im  poëme  en  trente 
chants',  qui  fut  commencé  et 
fini  en  très-peu  de  temps.  C'est 
le  Bicciardetto ,  publié  en  1 738  , 
in— 4**;  et  à  Paris,  1768^3  vol. 
in- 1 2  :  ouvrage  héroico-buclesque  , 
oii  l'auteur  respecte  peu  la  pu*- 
deur.  A  l'exemple  de  VAriostè\ 
il  «'est  livré  à  tout  ce^gue  son 
imagin^tiou  lui .  présentoit.  Il 
régiUe  dans  son  poëme  un  dér 
sordre,£t.,une  bizarrerie  qui  jeb^ 
tent  le  lepteur  dans  une  contenr- 
tion  d'esprit  continuelle,  et  qui 
en  rendiroient  la  lecture  -insou- 
tenable, sans  le  génie,  les.plair 
santeries  agréables  et  la  versifi- 
cation aisée  qu'il  respire.  On  l'a 
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imité  en  vers  franco is  en  17669 
2  vol.  in-8°.  Voy,  Dumol'rrier. 
On  a  encore  de  FortLjuerra  une 
Traduction  de  Tërence ,  en  vers 
italiens,  h  Urbin,  1736,  figures, 
avec  le  texte  latin, 

FORTIUS  ,  (Joacliim)  ou 
plutôt  SrKaÇït  ,  philosophe  et 
mathématicien  ,  plus  connu  sous 
le  iipm  de  Fortius  Heingelbergius, 
se  fit  aimer  d Erasme  ,  ^Oporen  , 
^Hyperlu^  ,  et  de  plusieurs  autres 
{Bavans  de  sqn  temps,  II  enseigna 
Ja  langue  grecque  et  Içs  mathé- 
matiques dans  les  Pays-Bas ,  en 
France  et  aille.urs.  Il  fut.  en 
grande  considération  à  la  cour 
de  Majclmilien  L  Fortius  étoit 
passionné  pour  les  langues  an- 
cienjies.  On  l'entenddit  souvent 
dire,  q\i*^il préféroit  un  mot  de  la 
pure  Latinité  à  un  écu  d'or.  Il 
mourut  vers  1 536  ,  dans  un  âge 
lissez  avancé.  On  a  de  lui  un  grand 
jiombre  d'ouvrages  estimés.  Celui 
qui  passe  pour  le  meillefiir ,  -est 
'pon  traité  De  ratione  studendi; 
ï-eyde ,  162a ,  in-8" ,  dans  lequel 
}I  donne  d'excellentes  maximes 
jKiuF  se  conduire  comme  il  faut 
dans  ses  études,. 

FORTUN  AT  ,  Voyez  Vk« 
KANCi  et  Amalarius. 

.    FORTUN ATIANUS,  VoycT^ 

CCPRICS. 

FORTUI^ATUS  ,  Vo^eTi 
I.  Amalarius,    _  -  ' 

l  FORTUNE -(MytlroDDéesse,' 
fille  de  Jupiter  et  de'  Nëmésis  , 

■^résidoit    au    bieii    et*  Au"  mal. 

-Oîi   l'a   ré^résentoit  "a^'éugîe   et 

-cbauv&,  toujours  '  debout ,'  avec 
des  âile^  auxdeuk  pieds  ,  fim  sur 
«ne  roue  qui  totf  me  avec  vitesse' , 
*t  Vautre  en  l'air  ;  quelquefois-  au 
milieu  des  flots  agités ,  cbercliant 

'è  fccer -son  tpiéd  ôHt'un  globe  mo- 
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bile  et  glissant.  On  J'appeloit  au- 
trement Sort,  Elle  ayoit  de^ 
temples  superbes  à  Antium  et  à 
Préjieste  dans  le  pays  Latin  ,  et 
à  Ramnus  dans  l'At tique.  Do 
toutes  les  Divinités  duPaganisme^ 
c*étoit  la  plus  fantasque,  la  plus 
absolue  et  la  çlus  universelle. 
Tous  les  événemens  de  la  vie 
étoient  de  son  ressort.  Elle  réu- 
nissoit  tous  les  hommes  aux  pieds 
de  ses  autels ,  les  heureux  par  la 
crainte ,  et  les  malheureux  par 
l'espérance  ;  ses  caprices  même 
étoient  redoutables  aux  plus  gen^ 
de  bien ,  selon  ce  beau  mot  d'ui\ 
ancien  poëte  ;  JuEgem  veretvk 

liOCENSf  FonrUJSAV  INTfOCENS.^ 

Plutarque .  observe  que  Içs  Ro-< 
mains  eurent  plus  de  vénération 
pour  la  fortune  que  pour  la  vertu. 
An  eus  JSTorcius ,  quatrième  roi 
de  Rome,  fut  le  premier  qui  lui 
fit  bâtir  un  temple.  Elle  en  eut 
depuis  beaucoup  d'autres  dans 
toute  l'Italie.  On  a  remarqué  que 
la  Fortune  étoit  inconnue  au? 
Grecs  dans  la  haute  antiquité, 
parce  qu'on  ne  trouve  son  nom 
ni  dans  Homère ,  ni  dans  Hé-* 
siode.  C'est  que  les  hommes ,  di| 
Juvcnal ,  n'av^went  point  encore 
inventé  cette  divinité.  On  con- 
noit  la  belle  Ode  à  la  Fûrtune, 
de  Housseau, 

FOSCARARI,  (  Gilles  )  Do- 
minicain Bolonois ,  mort  évêqu» 
de  Modène  en  Ï&64  ,  à  53  ans  , 
ftit  un  des  théologiens  choisis 
pour  travailler  au  Catéchisme  da 
concile  de  Trcfnte.  Cétoit  un  pré^ 
lot  savant,  pieux  et  charitable. 
Il  trouva  dans  sa  frugalité  et  sa 
modestie  im  fonds  ^^âsant  pour 
subvenir  aux  nécesSïés  des  pau- 
vres ,  pour  fonder  une  maison  de 
'  Filles  repenties ,  et  pour  embel- 
lir son  église  et  le  palais  épisco-» 
pal.  Dmiç  im  tem^s  de  calamité. 
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ji  vendit  jusqu'à  sa  crosse  et  soa 
^uiiieau, 

FOSCARI,  (François)  étoit 
d'une  illustre  famille  de  Venise, 
il  augmenta  encore  ^e  lustre.  U 
fut,  en  i4x5  ,  procui^ateur  de 
6aint-M^c  9  et  éludo^een  x  4^3  ^ 
après  avoir  gagné  au  acheté  les 
suffrages.  Voulant  se  rendre  re- 
doutable à  ses  voisins ,  ij  fit  la 
f  uerre ,  et  soumit  à  la  républi(^ue 
le  Bressan  y  le  fiergamasque , 
Crème  ,  Havenne  et  d'autres  pla« 
ces.Ces  conquêtes  coûtèrent  beau- 
coup aux  Vénitiens,  qui  mur-^ 
muroient  hautement  contre  lui  ; 
il  les  appai&a  en  oiFf  ant  sa  démis-- 
dion ,  qui  ne  fut  pas  acceptée.  Ses 
ennemis  suscitèrent  diverses  affai- 
res à  son  fils  ,  qui  fut  relégu<^ 
d'abord  à  Trevise,  et  ensuite  deux 
fois  à  la  Canée.  I^e  dernier  exU 
accabla  de  douleur  le  mal^ieureux 
doge  ,   et  il  fut  hor$  d'état  de 

fouvQrner  les  affaires  de,  la  répu-n 
lique.  Il  fut  dépo^^  à  l'âge  de  84 
^ns  ,  en  1457  ,  et  Bas  cal  Marir- 
-pert  mis  à  sa  place.  Il  njiourut 
deux  jours  après.  Son  fils  étoit 
inort  lui-même  dans  sa  prison  ; 
«n  l'âvoit  accusé  d'avoir  assad- 
çiné  un  sénateur;  mais. le  vérita- 
ble meurtïier  déclara  a  son  .cou— 
fesseur ,  au  lit  de  la  mort ,  qu'il 
étoit  innocenta  II  n'étoit  plus 
t«mps  :  l'infortuné  Fçscari  avoit 
péri ,  victime  d^e  la  calomnie. 

•  FOSCARINI,  (Michel)  sé- 
nateur Vénitien,  remplit  diffé- 
rens  postes  dans  sa  république  , 
çt  mourut  en  1692,  à  64' ans.  Il 
a  continué  VHlstoire  de  Venis^e , 
jiar  Nani ,  1696,  i'n-4«> ,  qui 
fait  le  tom.  x«  delà  Collection  dèk 
Uistorieng  de  Vefilse  ;  T718  , 
in-4**  :  coUebtion  a'ssez  riialimpri- 
«iée,  raais'ijans  la^uè^e'tm  n'a 
JFait  entrer  que  de  bons  auteurs. 
'fqsçariiU  ftvoit  écrit  par  otdre 
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de  la  république,  et  il  est  regardé 
comme  un  historien  qui  a  eu 
de  bons  doc  11  mens.  On  trouvo 
deux  de  ses  Nouvelles  dans  cell.ca 
de  gU  Academici  mcogniti ,  1 6  5 1  > 
«1^4.'* 

FOSCO,  (Placide)  Italien^ 
médecin  de  Pie  V ,  se  distingua 
par  sa  science  et  par  sa  yertu« 
Il  mourut  à  Rome  en  1574.  On 
a  de  lui  un  traité  :  De  usu  et  abasu. 
jisirologiœ  in  arte  Medicài  ou-^ 
vrage  que  \es  lumières  acquise» 
depuis,  ont  rendu  inutUe. 

ï.  FOSSE  ,  (  Charles  de  la) 
fib  d'un  orfèvre  ,  naquit  à  Pariï 
en  1640.  Il  entra  dans  l'école  dte 
le  Br;m,  premier  peintre  du  roi> 
et  l'imita  si  bien  ,  que  le  maîtres 
ne  dédaigna  pas  d'employer  son 
élève  dans  '  ses  grands  ouvrages. 
Le  voyage  d'Italie  le  perfectionna*, 
et  à  son  retour,  il  peignit  lé  dôme 
de  l'hôtel  royal  des  Invalides.  B 
fut  regûtdé  comme  un  des  pre- 
miers coloristes.  Il  excelloit  dans 
rà-f\esque,  dans  1©  paysage  ,  et 
sur-tout  dans  Y\i\stQixç,LoiUsXIV 
lui  accorda  une  pension  de  mille 
éeus.  Il  fut  reçu  de  l'académie  àh 
peinture ,  et  en  devint  recteur  et 
professeur.  Il  mourut  à  Paris  en 
1 7 1 6,  h  7 6  ans.  C'étoit  un  homme 
bien  fait,d*ur;p  conversation  douce 
et  aisée,  passionné  pour  le  colo- 
ris \  et  méprisant  un  peu  trop  \€^ 
peintres  qui  n'avoient  pas  dans  un 
^degré  supérieur  cette  belle  parti© 
'de  la  peinture.  Sa  réputation  î'a-^ 
Voit  fait  appeler  en  Angleterre , 
où  niylord  Montaigu  4'occupa,à 
doccJrèr'  éa  maison  de  Loridreï. 
Les  peintures  de  ce  grand  artiste 
.furent  admirées  db  touè'  les  conj- 
noisseurs.'  Lè^  rovGuiUcitcmé^Iff 
les  étant  venu  voir,  proposa  à 
/(i .  Fosse  wtt  établissement  très^ 
avantageux  j  mais',  vers  ce  même 
temps ,  'le  célèbre  Munsard  lui 
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écrivit  de  revenir  en  France ,  ôii 
il  étoit  désiré* 

IL  FOSSE  ,  (  Antoine  de  la  ) 
sieur  d'Aubigay  ,  neveu  du  pré- 
cédent, naquit  à  Paris  en  i658 
d'un  orfèvre ,  comme  son  oncle. 
Il  fut  successivement  secrétaire 
du  marquis  de  Créqui  et  du  duc 
é*jdumont.  Lorsque  le  marquis  de 
Créqui  fnt  tué  à  la  bataille  de  Lu- 
zara ,  il  fut  chargé  de  porter  à 
Paris  le  cœur  du  jeune  héros  ,  et 
il  chanta  sa  mort  dans  une  pièce 
de  vers  que  nous  avons  encore. 
La  Fosse  parloit  et  écrivoit  pure- 
ment l'italien.  Une  Ode  qu'il  fit 
en  cette  langue ,  lui  mérita  une 
place  dans  l'académie  des  Apa-^ 
listes  de  Florence.  Il  y  prononça , 
pour  remercîment,  un  Discours 
en  prose  sur  ce  sujet  singidier  : 
Quels  yeux  sont  les  plus  beaux  , 
des yeUfXbleux,  ou  des  noirs ?ll 
.avoit  encore  plus  de  talent  pour 
la  poésie  françoise.  Ses  vers  sont 
extrêmement  travaillés  :  il  avouoit 
lui-même  que  l'expreSsion  lui 
coûtoit  pluô  que  la  pensée.  On  a 
de  lui  plusieurs  Tragédies  :  Po- 
Uxène  ;  Manlius  —  CapitoUnus  ; 
Thésée  ;  Corœsus  et  Callirhoé. 
Les  trois  premières  ont  été  con- 
servée? au  théâtre;  Manlius ,  qiji 
est  la  meilleure  ,  a  de  grandç^s 
beautés  :  la  dernière  eut  moins 
de  succès.  CalUrhoé  est  pourtant 
bien  wîrsifiée  ;  mais  le  sujet  n'en 
est  pas  heureux,  et  l'auteur,  non 
^moins  modeste  qu'ingénieux  »  f 
avoué  plusieurs  fois  qu'il  n^ap^- 
pçloit  pas  du  jugement  du  pubjic. 
Ce  poëte,  ami  de  /.  B.Bousseai^^ 
n  est  pas  aussi  connu  qu'il  devroit 
Têtre,:. son  mérite  dramatique  est 
bien  supérieur  à  celui  de  Cam-^ 
p  istron,  quant  au  style.  On  trouve 
dans  ses  pièces  des  tirades  que  ne 
désavoueroient  pas  nos  grandes 
tsagi(^\es.  Soti  Manlius  est  re- 
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gardé  parles  connoisseurs  comm# 
digne  ,  à  plusieurs  égards  ,  du 
grand  Corneille ,  ce  qui  n'est  pas 
un  foible  éloge.  L'auteur  avoit 
profité ,  pour  cette  pièce ,  de  l'ex:- 
cellente  Histoire  de  la  conjuration 
de  Venise,  par  labbé  de  St^RéaU 
La  Fosse  avoit  toutes  les  qualités 
d'un  honnête  homme.  Dans  le 
cours  de  la  vie ,  il  étoit  plus  phi- 
losophe que  poëte ,  se  contentant 
de  peu ,  et  préférant  les  lettres  à 
la  fortune,  et  l'amitié  aux  lettres. 
On  a  encore  de  lui  une  Traduc^ 
tion,  ou  plutôt  une  Paraphrase 
en  vers  françois  des  Odes  d'Ana- 
créon  ,  fort  inférieure  à  l'original. 
On  trouve  ,  après  cette  version  , 
plusieurs  autres  Pièces  de  poé~* 
sie  ,  dont  quelques  — unes  sont 
assez  bonnes ,  et  le  reste  médiocre. 
Il  mourut  à  Paris  le  2  novembre 
1708 ,  à  Soans.  Son  Théâtre  est 
en  2  vol.  in-i2,  Paris,  1747. Il 
en  a  paru  une  autre  édition  en 
1755,  qu'on  a  grossie  ,  par  je 
ne  sais  quel  motif ,  de  la  Gahi-^ 
nie  de  Bruéys ,  et  du  Distrait  de 
Hegnard. 

m.  FOSSE ,  Voyez  H.  Hays  ^ 
et  Lafo$sb» 

FOSSÉ,  (  Du  )  Voyez 
X.  Thomas. 

FOSTER,  (Jacques)  minis- 
tre Anglois  non  conformiste  ,  né 
à  Breter  en  1 697 ,  mort  en  1753^ 
a  prouvé  \ excellence  de  la  rêvé-:- 
laiton  chrétienne  contre  Tindal, 
1731 5  et  a  publié  des  Sermons  et 
des  traités  de  controverse.  Mai^ 
son  principal  ouvrage  est  intitulé  : 
JJf^scours  sur  la  religion  naturelle 
et  les  vertus  sociales ,  2  voLin-4.'* 
"Samuel  FosTBn ,  professeur  au 
cpUé^ç  de  Gresham,  mort  eii 
ï  6  5  z^etAuteur  à'uneGnomonique, 
\  67.^  , ,  in-^*^ ,  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  Jacques ,  ni  avec 
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d'autres  écrivains  du  même  nom  y 
trop  obscurs  pour  en  parler. 

FOTHERGILL,  (Jean)  cé- 
lèbre   médecin   Anglois  9  de   la 
secte  des  Quakers ,  né  le  8  mars 
»7ia  ,  mort  à  Londres  le  26  dé- 
cembre 1780,  se  rendit  non-seu- 
lement recommandable  par  ses 
découvertes  en  médecine  ,  mais 
encore  plus  par  sa  bienfaisance. 
Un  de    ses  projets  avoit  été  de 
proscrire  la  traite  des  Nègres.  Au 
lieu  de  transplanter  ces  malheu- 
reux dans  un  climat  étranger  ^ 
il  auroit  voulu  qu'on  eût  fait  cul- 
tiver la  canne  à  sucre  en  Afrique. 
Plusieurs  autres  vues  favorables 
à   rhumanité    méritèrent   qu'on 
gravât    sur   son  tombeau    cette 
épitaphe  aussi  simple  que  vraie  \ 
Ci-'gU   le    DocUur   FoikergUl , 
qui  dépensa  deux  cent  mille  gui- 
nées  pour   le    soulagement    des 
malheureux.   C'est  à  ses  dépens 
que  furent  imprimés  la  Bible  tra- 
duite sur  l'hébreu  et  sur  le  grec  9 
par  le  Quaker  Antoine  Purver , 
17642  vol.  in-fol. ,  et  le  Nomreau 
Testament ,  avec  les  notes  de  l'é- 
véque  Percy ,  1780. 

I.  FOUCAULT,  (Louis  de) 
comte  du  Daugnon,  avoit  été 
page  du  cardinal  de  Richelieu,  Il 
s'attacha  au  duc  de  Fronsac ,  qui 
commandoit  les  flottes  de  France. 
Il  servit  sous  lui  avec  le  rang  de 
vice-amiral  ,  au  combat  donné 
devant  Cadix  en  1 640 ,  et  se  saisit , 
après  sa  mort ,  de  la  forte  place 
de  B rouage ,  dont  le  duc  étoit 
gouverneur.  Cette  place  fit  la  for- 
tune de  Foucault  :  car  ,  en  la 
remettant  ,  on  lui  donna  pour 
récompense  le  bâton  de  maréchal 
de  France,  le  20  mars  1 6  53.  Il 
mourut  en  octobre  1659,  âgé 
d'environ  48  ans ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  avide  de  gloire 
*t  d'ar{;ent.  Il  n«  laissa  que  dçi/ 
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filles;  mais  son  frère  continua 
cette  famille  qui  remontç  au  ï3* 
siècle. 

n.  FOUCAULT,  (Nicolas- 
Joseph  )  Parisien  ,  honoraire  de 
l'académie  des  Bell  es-Lettres,  fut 
successivement  intendant  de  Mon- 
tauban ,  de  Pau  et  de  Caen ,  et 
travailla  par-tout  pour  le  bien  de 
l'état  et  des  lettres.  D  découvrit  en 
1704  l'ancienne  ville  des  Viducas^ 
siens  à  deux  lieues  de  Caen ,  au 
village  de  Vieux ,  et  il  en  envoya 
une  Relation  exacte  à  l'académie 
des  Belles-Lettres.  Il  avoit  fait  la 
découverte,  quelque  temps  aupa- 
ravant ,  du  précieux  ouvrage  De 
Mortibus  Persec^torum ,  attribué 
kLactance,  et  qu'on  ne  connois— 
soit'  que  par  une  citation  de 
St,.  Jérôme.  Ce  fut  sur  ce  manus- 
crit, trouvé  à  l'abbaye  de  Moissac 
en  (juerci ,  que  le  savant  Baluzd 
le  publia.  Foucault  mourut  le  7 
février  1721 ,  âgé  de  plus  de  80 
ans.  Il  joignolt  des  mœurs  dou- 
ces à  une  vertu  austère  ,  et  de* 
agrémens  a  un  savoir  profond. 

I.  FOUCHER ,  (  Simon  )  né 
à  Dijon  en  1644,  mort  à  Paris 
en  1686,  fût  un  défenseur  de 
Tancienne  philosophie.  On  lui 
doit  les  deux  ouvrages  suivans  :. 
I.  Dissertation  sur  la  recherche 
de  la  vérité ,  suivie  d'un  examen 
des  sentimens  de  Descaries  , 
in- 12.  II.  Histoire  de  la  philoso- 
phie académicienne. 

II.  FOUCHER ,  (  l'abbé  Paul  ) 
secrétaire  du  duc  d'Orléans ,  de 
l'académie  des  Inscriptions  et 
Belles— Lettres  ,  né  à  Tours  en 
1704  ,  entra  à  l'Oratoire  en  17 18. 
Ayant  quitté  cette  congrésjation  , 
après  y  avoir  formé  son  esprit  et 
ses  mœurs,  il  devint  précepteur  de 
MM.  de  Chatellux ,  et  ensuite  du 
jeune  duc  de  la  TremouiUe,  C'est 
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dftns  l'hôtel' de  ce  seif  neur  qn'il 
jKissa  le  reste  de  sa  vie ,  terminée 
par  une  apoplexie,  en  avril  1779. 
L'abbé  Foucher  étoit  un  savant 
,  studieux ,  et  un  .homme  doux  et 
honnête.  11  cultiva  d'abord  les 
sciences  exactes,  et  nous  avons  de 
lui  une  Géométrie  métaphysique  ^ 
ou  Essai  d'analyse  sur  les  élémens 
de  V étendue  bornée,  1708  ,  in-8.® 
Il  se  tourna  ensuite  du  côté  de 
l'érudition ,  et  eut  des  succès  en 
ce  genre.  Son  Traité  historique 
de  la  Beligion  des  anciens  Perses  , 
divisé  en  plusieurs  Mémoires  , 
imprimés  dans  différens  vol.  du 
Recueil  de  l'académie  des  Belles- 
Lettres  ,  prouve  son  savoir  et  sa 
sagacité.  Ce  sont  des  recherches 
curieuses  et  neuves  sur  un  sujet 

Ntraité  jusqu'alors  très  -  imparfai- 
tement. La  religion  des  Perses  qui 
lui  avoit  paru  d'abord  digne  d  être 
distinguée  des  autres  fausses  reli- 
gio  s,  ne  se  montra  à  lui,  lors- 
qu'il eut  lu  le  Zetida-'Vesta  ,  que 

.  ce  qu'elle  est  réellement  :  un  amas 
de  rêveries  ,  mêlé  de  quelques 
bons  préceptes  de  morale. 

FOUCHY,  (  Jean-Paul  Grax- 
JËAN  DE)  auditeur  des  comptes 
«ft  secrétaire  perpétuel  de  l'aca- 
démie des  Sciences  ,  étoit  né  à 
Paris  le  17  mars  1707.  Dans  ses 
nombreux  mémoires  sur  Tastro- 
nomie ,  il  chercha  les  moyé-  S  d'ob- 
server avec  justesse  en  se  passant 
d'instrumens  coûteux  x)u  difficiles  ; 
et  il  réussit.  Unissant  à  la  cul- 
ture des  sciences  celle  de  la  poésie 
et  des  arts ,  il  faisoit  avec  agré- 
ment des  vers  de  société  et  jouoit 
de  plusieurs  instrumens.  Tous  les 
dimanches,  il  se  plaisoit  à  toucher 
J'orgue  dans  quelque  église.  Un 
accident  singulier  précéda  sa 
mort.  Saisi  d'un  étourdissement , 
Touchy  fit  ime  chute,  et  le  len- 
demain 5  ayant  repris  sa  connpis- 
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^«Me  entière ,  jouissant  de  \o\/té 
sa  tête,  il  s'apperçut  que  si  leJ 
organes  de  la  voix  qui  avoienC 
été  embarrassés  pendant  quelque 
temps  ,  étoient  devenus  presque 
libres,  ils  avoient  cessé  d'obéir 
à  sa  volonté  ;  que  lorsqu'il  vou- 
loit  énoncer  un  mot-,  sa  bouche 
en  prononçoit  un  autre  ;  en  sorte 
que  dans  le  moment  où  il  avoit 
des  idées  nettes,  ses  paroles  étoient 
sans  suite.  Lui  —  même  rendit 
compte  de  cet  accident  dans  les 
mémoires  de  l'académie  ;  il  y  dé-« 
tailla  tous  les  symptômes  ,  toutes 
les  particulArités  de  ce  phéno- 
mène avec  une  simplicité  ,  un 
calme,  une  indifférence  même, 
dignes  des  héros  du  stoïcisme  an- 
tique ;  et  on  voit  par  Ces  détails  ^ 
qu'au  riiilieu  même  de  ces  symp^ 
tomes  si  effrayans  qui  le  mena- 
çoient  pour  le  reste  de  sa  vie  d'une  . 
existence  pénible  et  humiliante  ^ 
il  étoit  plus  occupé  d'observer 
ses  maux  que  d^  s'ea  affliger.  • 

L  FOUCQUET,  (Nicolas) 
mafquis  de  Belle-Isle,  fils  d'un 
conseiller-d'état  ,  d'une  famille 
ancienne ,  originaire  de  Norman-* 
die,  naquit  en  161 5.  Sa  mère, 
Marie  de  Mavpeou  ,  dame 
d'une  piété  é  min  en  te  et  d'uiie 
charité  extrême ,  motte  en  1 681  , 
à  9t  ans,  fut  regardée  comme 
la  mère  des  pauvres ,  auxquels 
elle  faisoit  distribuer  de  l'argent 
et  des  remèdes.  Elle  est  auteur 
d'un  recueil  très-répandu ,  sous 
le  titre  de  Remèdes  faciles  et 
domestiques  ,  2  volumes  in— 12. 
—  Nicolas  FoucquET ,  son  fils, 
donna  dès  son  enfance  des  mar-^ 
ques  non  équivoques  de  son  esprit. 
11  fut  reçu  maître  des  requêtes 
à  20  ans,  et  procureur  général 
du  parlement  de  Paris  à  35.  Là 
place  de  surintendant  des  finances 
lui  fcrt  donnée  en  i653  ^  dans^ 
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to  temps  où   elles  avoient  été 
épuisées  par    les   dépenses    des 
guerres   civiles  et  étrangères  et 
par  la  cupidité  de  Mazarin,  Fouc^ 
quet  auroit  dii  les  ménager;   il 
les  dissipa ,  et  en  usa  comme  des 
siennes  propres.  Il  dépensa  près 
de  trente— six  raillions  d'aujour- 
d'hui à   faire    bâtir    sa    maison 
de  Vaux.  Ses  déprédations,  les 
alarmes  que  donnoient  les  for- 
tifications  de  Belle-lsle  ,  l'idée 
qu'on  Insinua  au  roi  qu'il  vou»- 
loit  se  faire  duc  de  Bretagne  et 
des  isles    adjacentes  ,    et    qu'il 
cherchoit  à  gagner  des  partisans 
par  ses  profusions ,  les  tentatives 
qnil  avoit  faites  sur  le  cœur  de 
Mad.  la  ValUère ,  tout  servit  à 
irriter  Louis  XI V  contre  son 
ministre.  Le  ao  août  ï66i  ,  Fouc^ 
quel  donna  à  ce  prince   et  à  la 
reine  sa  mère  ,  ime  fête  magni- 
fique dans  sa  maison  de  VauXj 
aujourd'hui  appelée  Villar*.  On 
^y  joua  les  Fâcheux  de  Molière* 
PelUsson  composa  le  Prologue  en 
vers ,  à  la  louange  du  roi.  Ce  Pro- 
logue plut  beaucoup  à  Louis  XIV, 
qui  n*en  fut  pas  néanmoins  plus 
favorablement   disposé   et  pour 
l'auteur ,  et  pour  celui  qui  don- 
noit  la  ^fête  ;   on  vouloit  même 
les  faire  arrêter  avant  qu'elle  fût 
finie  :  triste    exemple   de  l'ins- 
tabilité   des    fortunes   de   cour. 
Louis  XIV  vit  avec  peine  que 
Vaux  étoit  supérieur  en  beauté 
à  Saint— Germain   et  à  Fontai- 
nebleau.  Les  ennemis  de  Fouc-~ 
^i/€i  lui  firent  remarquer  les  armes 
et  la  devise  du  maître  de  la  mai- 
«on.   C'étoit  un  écureuil  avec  ces 
paroles  :    Qud   non  ascendam  ? 
«  où  ne  monterai— je  point  ?  » 
L'écureuil    étoit    peint    presque 
par— tout  poursuivi  par  une  cou- 
leuvre ,  qui  étoit  les  armes    de 
Colbeft,  Louis  XIV  sentit  tout 
^e  qiio  dI$oit  la  devise  dt  Fouqr? 
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{juet  ;   il  crut  devoir  dissîmulet 
encore  quelque  temps.  Enfin  oa 
attira  avec  adresse  le  surinten-» 
dant  à  Nantes  ,   et  on   l'arrêta 
le  7    septembre   i66i«    Lorsque    ^ 
sa  vertueuse  mère  apprit  la. dé- 
tention de  son  fils,  elle  fit  taire 
la  tendresse  maternelle  5  et  s'écria 
en  se  mettant  à  genoux  :  C'est 
maintenant ,  ô  mon   Dieu ,   que^ 
j'espère  de  son  salut  !  foucquet 
s'étoit  défait  fort  imprudemment^ 
quelque    temps  auparavant ,   dei 
sa  charge  de  procureur  général  ^ 
dont  il  avoit  fait  porter  le  prix  , 
douze  cent  raille  livres  ,  à  l'é- 
pargne. Son  procès  lui  fut  fait 
par   des   commissaires  ,    qui  le 
condamnèrent,  en  1664,  à  u» 
bannissement   perpétuel  ,   com—  ^ 
mué  en  une  prison  perpétuelle. 
Ce  fut  dans  la  citadelle  de  Pi- 
gnerol  qu'il  fut  enfermé  ,  et  il 
y  mourut   le  a3  mars   1680,  à 
65  ans.   Quelques  auteurs  pré- 
tendent ,  mais  sans  preuves ,  qu'il 
alla   mourir  dans  le  sein  de  sa 
famille  ,  entièrement  oublié ,  lui 
qui  avoit  joué  un  si  grand  rôle. 
De  tous  les  amis  que  sa  fortune 
lui  avoit  faits  ,    il   ne^  lui  resta 
que  Gourville  y  PelUsson ,  Mll«  det 
Sçudéri,  ceux  qui  furent  enve« 
loppés  dans  sa  disgrâce ,  et  quel- 
ques gens  de  lettres  qu'il   pen- 
sionnoit.  Le  premier  assure  dan» 
ses  Mémoires ,  que  Foucquet  sor- 
tit de  sa  prison  quelque   temps 
avant  sa  mort  ;  mais  son  témoi- 
gnage a  été  contredit.  Le;  second 
prit    sa    défense  dans   plusieurs 
Mémoires  reciïeillis  en    i5  vol, 
qui  sont  des  modèles  d'éloquence. 
Voyez  BouTAULD.  Les  dépréda- 
tions de  Mazarin  ,    firent  ,   eu 
partie,    les  malheurs  du  surin- 
tendant ;  ce  cardinal  s'étoit  ap*« 
proprié ,  en  souverain ,  plusieurs 
branches  des  revenus  de  l'état  i 
Biais ,  cQrajae  l'a  dit  un  hAmme 
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d'esprit  9  il  n'appartient  pas  à 
tout  le  monde  de  faire  les  mêmes 
£eiutes..-  Une  particularité  assez 
singulière  du  procès  de  Foucquet, 
est  qu'il  se  méprit  tellement  sur 
les  dispositions  de  ses  juges  à  son 
égard  ,  que  quand  il  fallut  nom- 
mer les  rapporteurs ,  Mad.  Fouc^ 
quel  la  mère  pria  le  premier 
président  de  iMmoignon  ,  de 
donner  l'exclusion  à  ce  même 
SOrmesson  ,  qui  s'acquit  tant 
d'honneur  dans  cette  affaire  par 
sa  courageuse  indulgence  envers 
Foucquet.  £lle  demanda  aussi 
l'exclusion  pour  SaCnU—Hélène  , 
conseiller  au  parlement  de  Rouen , 
qui  étoit  aussi  de  la  chambre  de 
justice  ;  en  ce  point  elle  rencon- 
tra mieux  ,  car  Sainte -^Hélène 
conclut  à  la  mort.  On  sut  sans 
doute  à  la  cour  l'exclusion  de- 
mandée par  Mad.  Foucquet  pour 
ces  deux  juges  ^  et  ils  y  gagnè- 
rent dans  l'esprit  des  ministres.  Le 
roi  manda  le  premier  président , 
et  lui  dit  de  nommer  pour  rap- 
porteurs M"  diOrmesso/i  et  de 
Sainte  —  Hélène»  Le  premier 
président  allégua  la  prière  de 
Mad.  Foucquet  :  Ce  sont ,  dit- 
il  ,  les  deux  seuls  qu'elle  ait  exclus. 
•^^  Elle  craint,  répliqua  le  roi, 
l'intégrité  connue  de  ces  magis- 
trats ,  et  cette  crainte  est  une 
raison  de  plus  pour  les  nommer. 
Le  premier  président  convint  de 
leur  intégrité  ;  mais  il  représenta 
que  comme  il  s'étoit  fait  une  loi  de 
ne  jamais  donner  aux  parties  les 
rapporteurs  qu'elles  demandoient , 
il  s'en  étoit  aussi  fait  une  de 
ne  leur  jamais  donner  ceux 
qu'elles  excluoient.  Que  l'accusé , 
dit  d'abord  le  roi ,  fort  bien  ins- 
truit par  ses  ministres ,  propose 
ses  moyens  de  récusation  ;  la 
chambre  en  jugera  ;  et  il  finit  par 
ordonner  qu'on  conservât  les  deux 
«xolus.  Le  premier  président  pria 
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le  roi  de  prendre  du  temps  pour 
faire  ses  réflexions  ,  avant  de  lui 
donner  ses  derniers  ordres  ;  le 
roi  assura  que  ses  réflexions 
étoient  faites  9  et  que  sa  volonté  , 
sur  cet  article ,  seroit  immuable» 
Le  premier  président  fit  de  vifs 
reproches  ,  sur  cette  violence  ,  à 
Colbert  et  k  le  Tellier ,  dont 
Turenne  disoit ,  au  sujet  de  ce 
procès  :  >•  M»  Colbert  a  plus  d'en^ 
vie  que  M.  Foucquet  soit  pendu  , 
et  M.  le  Tellier  a  plus  de  peur 
qu'il  ne  le  soit  pas*  v  (  Extrait 
de  la  Vie  du  premier  président 
de  Lamoignon  ,  dans  le  Mercure 
de  1782  ,  no  4.  )  On  prétend 
que  Foucquet  supporta  les  ennuis 
de  sa  prison  avec  résignation. 
C'est  du  moins  ce  que  dit  un 
poète  à  un  célèbre  exilé  : 

Ainsi  Foucquet,  doncThémis  fat  le  guide  9 
Du  Ttai  mérite  appui  ferme  et  soiide , 
Taat  regrené ,   tant   pleuré  des  neuf 

Soeurs  , 
Le  grand   Foucquet,  au  comble   des 

malheurs , 
Frappé  des  coups  d'une  main  Tifonreiise 
Fut  plus  content  dans  sa  demeure  af* 

freuse , 
Enrironné  de  sa  seule  Tertn  » 
Que  quand  jadis ,  de  splendeur  reréra  » 
D'adulateurs  une  foule  importune 
Venoit  en  foule  adorer  se  fortune. 

La  religion  vint  au  secours  de 
ce  ministre  infortuné.  U  lut  pen- 
dant sa  prison  des  livres  de 
piété  ;  on  assure  même  qu'il  en 
composa  quelques— uns.  Après  sa 
disgrâce  ,  sa  bibliothèque  fut 
saisie  et  vendue;  le  roi  fit  acheter 
environ  treize  cents  volumes  ,  et 
sur-tout  un  recueil  précieux  sur 
l'histoire  d'Italie. 

IL  FOUCQUET  ,  (Charles- 
Armand  )  fils  du  surintendant 
des  finances,  né  àParis  en  1657  , 
entra  dans  l'Oratoire  en  x68a. 
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8  (ievint  supérieur  de  Saint- 
Magloire  en  1699,  et  fut  quel- 
le temps  grand  vicaire  auprès 
de  Foiicquet  >  son  oncle ,  évèque 
i  d'Agde.  Les  abbés  Bignon  ,  TJit^ 
■guet  i  Boîleaiù  et  Coaet  furent 
très-liés  avec  lui.  U  eut  l'amitié 
et  la  confiance  du  cardinal  de 
Noailles.  Cet  homme  estimable 
mourut  à  Paris  •  dans  la  maison 
de  Saint-Magloire  ,  4e  1 8  sep- 
tembre 1734  ^  dans  sa  77"  année. 
Après  la  mort  du  Père  de  la 
Tour i  générai  de  l'Oratoire,  le 
Père  Foiicquet  lui  auroit  infail- 
liblement succédé  ^  si  son  nom , 
inscrit  sur  la  liste  des  App clans 
et  des  Réappelans  ,  ne  l'a  voit  fait 
exclure* 

m.  FOUOQÛEt ,  (  Charles^ 
Louis-Auguste  )  comte  de  Belle^ 
Isle  >  petit— fils  de  l'infortuné 
surintendant  des  finances ,  na.- 
qmt  à  Ville  franche  en  Roucrgue  j 
l'an  1684  9  de  Louis  Fouccpiet 
et  de  Catherlne-^AgnèÉ  de  Lévis^ 
Les  livres  qui  traitent  de  la 
guerre  ,  de  la  politique  et  de 
l'histoire ,  furent  dès  son  enfance 
fies  lectures  favorites  ;  il  ne  les 
qiiittoit  que  jpour  se  livrer  aux 
niathimatiques  ^  dans  lesquelles 
il  fit  des  progrès  sensibles.  A 
peine  fut  —  il  sorti  de  l'académie , 
que  Louis  XIV  lui  donna  un 
régiment  de  Dragons-  Il  se  si- 
gnala au  siège  de  Lille ,  y  reçut 
une  blessure  ^  et  devint  briga- 
dier des  armées  du  roi  en  1708 , 
et  mestre  de  camp  général  des 
Dragons  en  1709.  Dès  que  la 
paix  fut  signée  ^  le  comte  de 
Belle-Isle  se  rendit  â  la  cour  9  fut 
très-bien  accueilli  de  Louis  XIV; 
«t  les  services  du  petit-fils  firent 
oublier  les  fautes  du  grand-père*. 
La  mort  de  ce  monarque  ayant 
changé  le  s^^stème  des  affaires  , 
•  U  guerre  fut  déclarée  à  VEs-»- 
•  Tome  y. 
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pagne  ;  le  comte  de  Belle— Isle 
mérita  alors  d'être  créé  maréchal 
de  camp  et  gouverneur  de  Hu-î 
liingue*  ïl  eut  la  première  place 
en  1718  ^  et  la  seconde  en  1719* 
Le  duc  de  Bourbon  ayant  suc-^ 
cédé  dans  la  place  de  premier 
ministre  au  duc  âiOrléans  ,  Id 
comte  de  Belle-Isle  ,  lié  avec 
le  contrôleur  général  le  Blanc  ,. 
fut  entraîné  dans  sa  disgrâce  ,  et 
enfermé  à  la  Bastille.  ïl  n'en 
sortit  que.  poUr  être  exilé  pen- 
dant quelque  temps  dans  ses 
terres.  Ce  fiit  dans  le  calme  det 
la  solitude  qu'il  travailla  à  soil 
entière  justification.  ïl  reparut  à' 
la  cour  :  et  depuis  ce  moment  > 
ayant  l'art  de  se  rendre  néces- 
.sttire  5  les  dignités  ,  la  fortune , 
la  faveur  et  les  grâces  volèrent 
au-devant,  de  lui.  Il  fut  fait  lieu-à 
tenant  général  en  1 731  \  et  goiM 
verneur  de  la  ville  de  Metz  et 
du  pays  Messin  en  1783.  La 
guerre  venoit  d'éclater  ;  il  obtint 
le  commandement  du  corps  d'ar-i 
mée  qui  devoit  agir  sur  la  Mo-' 
selle ,  et  s'empara  de  la  ville  de» 
Trêves.  Après  avoir  joué  un  des 
principaux  rôleô  devant  PhiUs- 
bourg  5  il  eut ,  le  reste  de  la 
campagne ,  le  commandement  des 
troupes  en  Allemagne.  Il  se  ren-» 
dit ,  Farinée  suiVarite  1735  ,  à 
Versailles  ,  moins  pour  y  être 
décoré  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  j 
auquel  le  roi  l'avoit  nommé ,  que 
pour  y  être  consulté  |)ar  le  car- 
dinal de  l'ieury^  Les  puissances 
belligérantes  avoient  beaucoup; 
négocié  pour  la  paix  dès  le  com- 
meiicementde  i^SS;  Ce  îut  Belle*' 
Iste  qui  engagea  le  cardinal  à 
né  point  se  désister  de  ses  pré- 
tentions sur  la  Lorraine.  Ce  guer* 
rier  ^  rendu  à  lui-même  ^  em- 
ploya le  loisir  de  la  paix  à  écrire 
des  Mémoires  sur  les  pays  qu'il 
avoit  parcourus  y  et  sur  les  dif-f 
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férentes  parties  du  gouvernement 
Cest  à  lui  qu'on  dut  presque 
toutes  les  orcîonnances  militaire» 
qui  parurent  en  1737.  On  l'em- 
ployoit  dans  toutes  les  afifairea. 
La  confiance  que  le  cardinal  de 
Flèury  avoit  dans  ses  talens  étoit 
teUe ,  que  le  comte  ayant  désiré 
d*être  envoyé  en  ambassade  dans 
une  de»  premières  cours'  de 
l'Europe  9  le  cardinal  lui  répon- 
dit :  Je  19^  garderai  bien  de  vous 
éloigner ,  j'ai  trop  besoin  de  quel^ 
iju'un  à  qui  je  puisse  confier  mes 
inquiétudes.  Cependant  ^  malgré 
la  confiance  du  ministre  ,  BeUe^ 
îsle  n'étoit ,  à  la  mort  de  l'em- 
pereur Charles  VI ,  en  OCtobte 
1740,  ni  maréchal  de  France, 
ni  duc  et  pair.  «  La  guerre  seule 

Î>ouvôit  achever  sa  fortune  :  un 
ieutenant  général  peut  rester 
long-temps  avec  ce  grade,  dit 
Duclos  ,  pendant  la  paix  ^  et  ^ 
mort  du  cardinal ,  qui  ne  pour- 
voit pas  être  éloignée  9  auroit 
privé  Belle^Isle  de  son  princi- 
pal appui.  D  en  étoit  très-inquiet; 
et  consultant  un  jour  sur  sa  for- 
tune avec  Chavigni ,  qui  a  passé 
Î»our  un  grand  négociateur ,  ce- 
ui-ci  lui  dit  qu'il  ne  devoit  rien 
attendre  que  de  la  mort  de  l'em- 
pereut,  s'il  savoit  en  profiter.» 
^  Il  ne  laissa  pas  échapper  l'occa- 
sion ;  et  il  sollicita  tant  le  car- 
dinal par  lui-même  ou  par  d'an- 
riens  amis  ;  il  fit  tant  valoir  les 
craintes  qu'avoit  l'Espagne  ,  et 
que  devoit  avoir  la  France ,  de 
la  formation  d'une  nouvelle  Mai- 
son d'Autriche  ,  qu'il  décida  le 
ministre  à  la  guerre.  Il  ne  tarda 
pas  de  recueillir  les  fruits  de  ses 
démarches  ambitieuses.  En  1 74 1 , 
il  fut  honoré  du  titre  de  maréchal 
de  France.  Les  faiseurs  de  Vau- 
devilles ne  l'épargnèrent  pas.  Le 
maréchal  de  Belle-Isle  méprisa 
leurs  plates  saillies;  et  quand  se» 
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flatteurs  vouloient  l'irriter  contre 
les  chansonniers  ,   il  répondoit 
froidement  :  Je   rempUrois  les 
vues  de  ces  faiseurs  de   Vers ,  si 
favois  la  petitesse  de  me  fâcher 
de  leurs  bons  motSé  I^e  cardinal 
de  Fleury  lui  rendit  plus  de  jus- 
tice 9  en  lui  disant  :  JWV  le  Maré^ 
chai  ,  le  bâton  que  U  Boi  vaut 
a  remis  aujourd'hui ,  ne  sera  pas 
dans  vos  mains  un  ornement  inu^ 
tile.  Il  le  nomma  peu  de  temps 
après   ambassadeur   plénipoten- 
tiaire à  •  la  diète  de  Francfort  y. 
pour    l'élection    de    l'empereur 
Charles    Vil ,    qui"  fut  effecti- 
vement élu  le  24  janvier  1742. 
La  magnificence  qu'il  étala  dans 
cette  occasion  ,  sera  long-temp» 
célèbre  ;  il  sembïoit  être  plutôt 
un  d^ premiers  électeurs,  qu'un 
ambassadeur.    Il    avoit   ménagé 
toutes  les  voix  et  dirigé  toutes 
les    négociations.     Le     roi     de 
Prusse ,  informé  de  tout  ce  qu'il 
avoit  fait ,  ne  put  s'empêcher  de 
s'écrier  avec  admiration  :  Il  faut 
convenir    que    le   Maréchal    de 
Belle-Isle  est  le  Législateur  de 
l'Allemagne,   Charles  VII   eut 
d'abord  quelques  succès ,   suivis 
de  grands  malheurs  ;  les  Fran- 
çois furent  abandonnés  des  Prus- 
siens ,    ensuite  des  Saxons.  Le 
maréchal  de  Belle-Isle  se  trouva 
enfermé  dans  Prague.  11  fallut 
évacuer  cette  place ,  et  cette  opé- 
ration n'étoit  pas  facile.  Il  sur- 
monta tous  les  obstacles  ,  et  la 
retraite  se  fit  à  la  fin  de  1742, 
A  la  troisième  marche  il  fut  attein  t 
par  le  prince  de  Lobkoxvitz ,  qui 
parut  à  la  tête  d'un    corps   de 
cavalerie,   au-delà  d'une  plaine 
où  l'on  pouvoit  donner  bataille. 
Le  prince    tiftt   un    conseil    de 
guerre ,  dans  lequel  il  fat  résola 
de  lui    couper  la   retraite  9   et 
d'aller  rompre  les  ponts  sur  la 
rivière  d'Egra,  par  oii  les  Frac-^^ 
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Joîs  dévoient  passef.  Lé  Itiàr^-* 
chai  de  Belle  -  Isle  choisit  uri 
chemin  qui  e\\t  été  impraticable 
en  toute  autre  saison  :  il  fit 
passer  son  armée  sur  des  marais 
glacés.  Le  froid  fut  l'ennemi  lé 
plus  redoutable  ;  huit  cents  sol- 
dats en  périrent  ;  un  dès  ôta-i 
^  ^es,  qiie  le  maréchal  de  Belle-^ 
Isle  avoit  amené  de  Prague  avec 
lui ,  mourut  dans  son  carrosse* 
Enfin ,  on  arriva ,  le  26  décembre  ^ 
à  Eg^rà  ,  par  une  route  de  38 
lieues.  Le  même  jour ,  les  troiipes 
féstées  dans  Prague  ,  au  noiiibrei 
de  trois  mille  hommes,  dont  le- 
tiets  étoit  malade,  firent  encore! 
une  capitulation  glorieuse  paf 
l'intrépidité  de  Chevert»  deriieuré 
dans  la  ville  pour  y  commander  : 
(  Voyez  Chèvert  ).  Cepélidant 
le  iiiaréchal  dé^  Bette  -  Isle  se 
rendit  à  Francfort,  où  l^empe- 
reur  Charles  VIÎ ,  qiii  l'avoifr 
déjà  déclaré  prince  du  Saint-' 
Empiré,  le  décdra  de  l'ordre  de 
la  Toison  d'on  De  retour  eri 
France ,  il  partagea  ses  moniens 
entre  les  affaires  ^  et  lés  soins 
qu'il  devdit  à  sa  santé.  Il  passa  dé 
nouveau  en  Allemagne ,  et  il  fut 
iait  prisonnier  lé  20  décéffibré 
1743  ^  en  allant  pVendre  des  fêlais 
à  k  poste  d'Êlbingêrode  ^  petit 
hoitrg  enclavé  dans  le  territoire 
d'Hanovre;  Quoique  cette  déten-' 
tion  fût  contre  le  droit  des  gens  ^ 
il  fut  conduit  en  Angleterre ,  oh 
il  resta  Jusqu'où  17  août  de  l'an-» 
iiée  suivante.  Revenu  en  France  ^ 
il  fut  énvoj'é  en  ProK'^ence  pour 
Repousser  les  Autrichiens  qui  l'i- 
hondoienti  II  n'avoit  presque  ni 
Argent  ni  armée.  «  Cétcrit  k  lui  ^ 
dit  Voltaire ,  de  réparer  les  maux 
d'une  guetré  universelle ,  que  lui 
«eul  avolt  allumfée.  Il  ne  vit  que 
de  la  désolation  :  des  miliciens 
effrayés  ^  des  débris  de  fégimens 
«an»  discipline  ^  qui  g'arracboient 
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le  foin  et  la  paille.  Leè  thuleta 
des  vivres  mouroieiit  faute  de 
nourriture.  Les  ennemis  avoient 
tout  rançonné  du  Var  à  la  ri- 
vière d'Argenâ  et  à  la  Duratnce; 
Les  ressources  étoient  encore  éioi-' 
gnées  j  les  dangers  et  les  besoins 
préssoient.  »  Le  maréchal  eut 
beaucoup  de  peine  d'emprunter  ^ 
en  son  nom ,  cinquante  mille  écus  , 
pour  subvenir  aux  plus  pressans 
besoins;  Il  fut  obligé  de  faire  les 
fonctions  d'intendant  et  de  niu- 
nitionnaire.  Ensuite  .  à  mesure 
qiie  le  gouvernement  lui  enVOyoife 
quelques  bataillons  et  quelques 
escadrorls  ,  il  fepoussoit  dé  'poste 
en  poste  les  Autrichiens  et  le« 
Piémontois.  Enfin  ,  après  avoir' 
couvert  Castéllane  ,  Draguignan 
et  Brignoles  ,  il  chassa  peu  à 
peu  les  ennemis  de  Provence ,  et 
leur  fit  repasser  le  Var  en  février 
1747.  Après  quelques  succès  , 
le  vainqueur  partit  pour  con-« 
certer  à  Versailles  lès  opérations 
dé  la  campagne  de  1748.  Le  roi , 
qui  l'avoit  fait  duc  dé  Gisors  en 
1742  ,  lé  ctéa  pair  de  France  : 
honneur  qui  fut  le  prix  de  ses 
services ,  et  dont  il  se  rendit  di- 
gne pîtr  des  services  nouveaux; 
Il  étoit  sur  le  point  d'exécuter 
itn  plan  qui  devoit  le  rendre 
maître  de  Turin  ,  lorsqu'il  ap- 
prit Id  mort  de  son  frère  ,  tué 
à  la  malheureuse  affaire  d'Exilés. 
Cette  nouvelle  l'accabla  ;  mais- 
ayant  su  surmonter  sa  douleur  , 
il  dit  à  ceux  qui  le  consoloient  : 
Je  n'ai  plus  de  frère  ;  mais  j'ai 
une  patrie  $  tramillons  pour  !a 
sauven  Après  là  paix  de  1748  , 
qui'  mit  fin  aux  hostilités  ,  sa 
faveur  fte  fit  qu'augmenter;  il 
devint  ministre  principal  en  1757,' 
Nous  étions  alors  en  guerre  avec 
le  roî  de  Prusse  i  «  il  suspendit^ 
à  la  vérité  ,  dit  Duclos  ,  l'inclw 
nation  secrète  qu'il  avoit  toujours 
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eue  pour  ce  prince  ;  mais  âon  in- 
discrétion habituelle  nuisit  sou-" 
vent  à  des  plans  ,  dont  Je  suc- 
cès dépeitdoit  du  plus  grand 
Secret.  »  L'assiduité  au  travail  , 
les  craintes  d'être  traversé  ,  fes 
inalheurs  de  la  France  ,  }ês  soins 
qu'il  prit  pour  les  reparer  et  pour 
se  maintenir  en  place ,  le  con- 
sumèrent peu  à  peu  *,  et  il  mou- 
rut le  ^6  jajivier  ij6i  ,  à  77  ans. 
L'académie  Françoise  et  celle  des 
Sciences  avôient  orné  leur  liste 
de  son  nom.  Voici  les  portraits 
qu'en  tracent  Voltaire  et  Je  mar- 
quis à'Argenson.  «  Le  maréchal 
de  Belle  -  Isle  t  dit  le  premier. 
Bans  avoir  fait  de  grandes  choses , 
avoit  ime  grande  réputation.  Il 
n'avoit  été  ni  ministre ,  ni  gé- 
néral en  174 1  ,  et  passoit  pour 
l'homme  le  plus  capable  de  con- 
duire un  état  et  une  tlrrtiée.  Il 
voyoit  tout  en  grand  et  dans  îe 
dernier  détail  ;  c'étoit  parmi  lès 
hommes  de  la  cour  l'un  des  mieux 
instruits  du  maniement  des  af- 
aires  intérieures  du  royaume , 
et  presque  le  seul  officier  qui 
établit  la  discipline  militaire  : 
amoureux  de  la  gloire  ,  et  du 
travail  sans  lequel  il  n'y  a  point 
.de  gloire  ;  exact  ,  laborieux ,  il 
étoit  aussi  porté  par  goût  à  la 
iiégociatian  ,  qu'aux  travaux  du 
cabinet  et  à  la  guerfe;  mais  Une 
santé  très-fôible  détruisoit  sou- 
Vent  en  lui  le  fruit  de  tant  de 
talens.  Toujours  en  action ,  tou*^ 
jours  plein  de  projets ,  son  corps 
plioit  sous  les  efforts  de  son  aiiie. 
On  aimoit  en  lui  la  politesse  d'un 
courtisan  aimable  et  la  franchise 
d'un  soldat.  Il  persuadoit ,  sans 
s'exprimer  avec  éloquence ,  parce 
qu'il  paroissoit  toujours  persua- 
dé ;  il  écrivoit  d'une  manière 
simple  et  commune^  et  on  ne 
se  seroit  jamais  apperçu  ,  par  le 
style  de  ses  dépêches,  de  la  force 
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et  de  l'activité  de  ses  idéeà.  » 
—  «  M.  de  BeUe-Isïe ,  dit  le  mar- 
quis duirge/noif.  ,  est  grand  et 
maigre.  Son  tempérament  a  paru 
jusqu'à,  présent  délicat,  son  es* 
lortiac  foiblè ,  sa  poitrine  alta-« 
quée  depuis  la  blessure  qu'il  re- 
çut au  siège  de  Lille.  Il  paroit 
obligé  à  de  grands  ménagcracns 
de  santé ,  et  les  observe  en  effet , 
lorsque  les  circonstances  ne  le 
forcent  pas  k  y  renoncer.  Mais 
dès  qu'il  se  sent  animé  par  h 
désir  d'acquérir  de  h  gloire ,  et 
de  faire  réussir  un  plan  d'am- 
*  bitioh  ou  d'intrigue  ,  lactivité de 
son  a  me  lui  fait  trouver  des  forces 
que  lui  refuse  la  foiblesse  de  soft 
corps.  Il  travaille  côntimieil^ 
ment ,  ne  dort  point ,  lasse  les 
secrétaires  lés  plus  infatigables, 
"dictant  à  plusieurs  à  la  fois.  En- 
fin ,  il  est  tout  de  feu,  dévore 
tout,  et  résiste  à  tout.  Il  fait 
marcher  de  front  plusieurs  in- 
trigues ,  ne  perd  pas  de  vue  ua 
seul  de  ses  fils  ,  et  a  soin  qu'au^ 
cim  ne  se  croise.  Pans  un  siècle 
où  l'eStacte  probité,  lé  méfite 
réel  et  les  vues  sages  et  solitles, 
ne  sont  pas  les  meilleures  recpm- 
mandatiôns  ,  un  homme  qui  sait 
user  à  la  fois  de  souplesse  et  de 
jactance  ,  ne  peut  manquer  de 
réussir.  La  preuve  cependant  que 
ses  idées  ne  sont  ni  bien  lurninei:- 
ses ,  ni  réellement  grandes ,  c'ert 
que  son  style  est  foible  et  même 
plat  ;  il  n'a  point  d'éloquence  en 
parlant.  MaLs  il  paroît  toujours 
assuré  du  succès;  il  en  répond 
sans  hésiter;  et  il  persuade, d'au- 
tant plus  qu'on  croit  qu'il  n'y  met 
point  d'art.  Il  sait  encore  mieux 
faire  valoir  cç  qu'il  a  fait  que  ce 
qu'il  veut  faire.  Quand  on  a  suivi 
ses  avis  ,  si  l'on  s'en  trouve  bien , 
on  croit  lui  en  avoir  obligation; 
si  Yon  s*en  trouve  mal ,  on  s'en 
prend  à  soi-onéme.  »  On  a  re- 
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proche   au    maréchal  de  Belle^ 
Isie  de  s'attacher  trop  aux  petits 
détails  ,  et  d'entrer  dans  tous  les 
projets.  Son  esprit  systématique 
l'engagea    à    recevoir    tous    les 
plan^  qu'on  lui  présentoit ,  et  à 
protéger  trop  d'aventuriers  ;  mais, 
il  retiroit  ses  bontés,  dès  qu'il 
s'appercevoit   qu'on   l'avoit  sur- 
pris. Tai  fait  des  fautes  ,  disoit- 
il  quelquefois  ;  mais  pe  n'ai  ja-^ 
mais  eu  V orgueil  ridicule  de  ne 
pas  en  contenir.  Haut  avec  les 
grands  ,  il  portoit  dans  les  cours 
étrangères  toute  la  dignité  qu'exi- 
geoit  la  grandeur  du  maître  qu'il- 
représentoit  ;   mais  ,    aiFable    et 
prévenant  avec  ceux  qui  étoient 
au-dessous   de  lui ,    il  ne  leur 
faisoit   point  sentir  le-  poids  de 
son  autorité.    D  aima  les  talens 
en   homme    éclairé ,    mais   non 
pas  en  ministre^  qui  ne  protège 
les  arts  que  par  air.  Né  sobre , 
il  n'aima  jamais  ni  le  jeu ,  ni  la 
table  ;  mais  on  ne  peut  dissimuler 
qu'il  eut  beaucoup  de  penchant 
pour  le  beau.  sexe.  Par  son  tes- 
tament 5  il  donna  au  roi  tous  les 
biens  qu'il  avoit  reçus  en  échange* 
de  Belle  —  Isle  ,  à  la  charge  dé 
payer  ses  dettes  qui  étoient  con- 
sidérables. Chevrier  a  donné  sa 
Vie  et  son  Testament  politique  , 
où  l'on  trouve  qualques  bonnes 
vues.  —  Le  maréchal  de  BeUe-^ 
Isle  avoit  été  marié  deux  fois. 
D  eut  de  son  second  mariage  avea 
Marie-Casimire-Thérèse—Gene-m 
viève-Efamanuelte  de  Bélkune , 
un  fils  unique  ^  Louis '•'Marie  , 
né  le  27  msLVS  lySi^  appelé  Ifr 
comte  de  Gjsors  ,  tué  en  17S8 
à  l'armée  du  RKin.  Ce  seigneur , 
digne  fils  d'un  illustre  père ,  fit 
ses  premières    armes  en  Pro- 
vence. Après  s'être  distingué  dans 
le  comté  de  Nice  9  il  fiit  nommé 
eolonel  du  régiment  de  Cham- 
ptguc^  11  fit  des  prodiges  de  va«* 
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leur  a  TafFaire  d'Hastembeck.  Le 
roi ,  qui  connoissoit  son  mérite  y 
le  plaça  à  la  tête  des  Carabiniers  ,  • 
corps  distingué  depuis  long-temps 
par  sa  bravoure  et  par  ses^  succès.  *' 
Cet  avantage  lui  devint  funeste 
à  la  malheureuse  yojurnée  de  Cre-« 
velt.  Jaloux  de  vaincre  ,  il  s'a- 
vança à  la  tête  de  son  corps  pour 
charger  l'ennemi;  mais  cette  ac^ 
tion  généreuse  coûta  la  vie  au. 
duc  de  Gisors.  Ce  jeune  héros 
n  avoit  pas  été  élevé  dans  cette 
mollesse  qui  faisoit  des  seigneur* 
François  des  femmes  délicates. 
Il  se  ievoit  à  quatre  heures  du 
matin  ,  faisoit  exercer  son  régi- 
ment tous  les  jours ,  et  donnoit , 
le  premier,  l'exemple  d%bon  or- 
dre et  de  la  discipline.  Un  ano« 
nyme  l'a  peint  ainsi  l 

Cultiver  tous  les  ans ,  pratéger  le 

S«nîe  ; 
Toindre    atf  goût  le  savoir ,    et  le» 

grâces  aux  mœars  ; 
Combattre  pour  son  roi  »  fnoutlr  pour 

sa  patrie  , 
Regretté  des  Taincus  y  admiré  de»^ 

-vainqueurs  y 
Et  métaie  en  succombant  digne  de  1» 

victoire  $ 
Telle  fut  d«  GtsoRs.  et  l'étade  et  li^ 

gloir*. 

FOUGEROtJX,  (Auguste-^ 
Denys  )  membre  de  l'académie  des 
Sciences  ,  naquit  à  Paris,  le  lO' 
octobre  1732.  Neveu  du  célèbre 
Duham£l ,  il  prit  sous  la  direc- 
tion de  son  oncle  le  goût  de  l'é- 
tude et  d'appliquer  son  travail 
à  des  objets  utiles.  U  parcourut 
TAnjou  et  la  Bretagne*  pour  y 
observe»  les  carrières  d'ardoise  ; 
il  passa  ensuite  à  Naples ,  où  il 
fit  de  curieuses  observations  sur 
la  solfatare  ,  les  alumières  de  la 
Toisa  ,  le  jaune  de  Naples.  A  son 
retour ,  û  eut  le  malheur  de  per- 
dre son  guide  9  et  il  hérita  de 
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Duhamel  du  domaine  étendu  oîi 
il  perfectionnoit ,  par  la  pratique  , 
pas  méthodes  nouvelles  sur  l'agrir 
culture.  Là,  Fougeroux  continua 
les  expériences  de  son  oncle ,  et 
borna  comfne  lui  ses  plaisirs  à 
exercer  \k  bienfaisance  ,  et  à 
éclairer  ^lies  hommes.  D  est  mort 
d'apoplexie  le  a8  décembre  1789, 
On  lui  doit  :  I.  Mémoire  sur  la 
formation  des  os ,  1760,  in-8," 
Il  y  défend  la  théorie  de  Duha- 
mel  sur  cette  partie  de  la  phy-r- 
Biologie.  Il  y  observa ,  le  premiei , 
que  l'os  du  canon  qui  est  double 
'  dans  les  foetus  des  animaux  de 
.  l'espèce  des  taureaux  ,  devient 
«nique  lorsque  ces  animaux  sont 
pdultes,  IL  LViri  de  VArdoisier , 
1762  ,  in  — folio,  ni.  If  Art  de 
fravailUr  Les  ciUrs  dorés  AV  ,U  Art 
du  Tonnelier^  17^2,  in-folio. 
V.  UArt  du  Coutelier  ,^  1772  , 
3  vol.  in-folio.  Ces*  écrits  font 
partie  de  la  collection  des  arts 
de  l'académie  des  Sciences.  VI.iî<?- 
cherches  sur  les  mines  d'Hercu-^ 
lanum ,  et  sur  les  lumières  qui  peu- 
vent en  résulter  ,  relativement  à 
l'étal:  présent  des  aciences  et  des 
arts  5  avec  un  Traité  sur  la  fabri- 
cation des  mosaïques,  1769  9 
in  -  8.°  VII.  Observations  faites 
sur  les  côtes  de  Normandie  ,  avec 
M.  Tillec ,  1773 ,  in-4,^  VUI.  Un 
grand  nombre  de  Mémoires  dans 
le  recueil  de  l'académie  des  Scien»^ 
ces.  Oh  doit  distinguer  celu; 
où  il  rend  cpmpte  des  phéno- 
mènes qu'offrent  les  plantes  pa- 
rasites qui  se  développent  sur  le 
corps  de  quejques  insectes  viyé^ns  , 
pu  sur  leurs  (iymphe§, 

FOUILLOU  ,  (Jacques)  li- 
cencié de  Sorbonne  ^  né  à  la  Ro- 
chelle ,  et  mort  à  Paris  i,  le  2 1 
septembre  1736  ,  à  6^  ans  ,  es- 
suya bien  des  traverses*pour  les 
qili;rp}les  Su  Jansénisme,  Il  eut 
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beaucoup  de  part  à  la  première 
édition  de  \ Action  de  IJieu  sur 
les  créatures ,  in-4,**  on  6  vol, 
in- 12  :  à  celles  des  Quatre  Gé- 
missemens  sur  Fort  —  Royal  , 
in— 1 2  ;  des  Grands  Hexaples  , 
1721 ,  7  vol.  in -4**  ;  de  VHis-* 
toire  du  Cas  de  conscience  ,  1706  ^ 
en  8  vol.  in- 12  :  et  à  plusieurs 
autres  productions  poiémiques 
qu'il  est  inulil^  de  faire  con— 
noitre  ,  parce  qu  elles  sont  ou-n 
bliées  ou  qu'elles  doivent  l'être, 

FOUILLOUX,  (Jacques du) 
gentilhomme  Poitevin,  mort  sous 
Charles  IX ,  auquel  i]  dédia  son 
ouvrage  sur  la  Chasse ,  à  Rouen  , 
i65o  ou  i656  ;  Paris,  i653,  et 
Poitiers,  1661,  in-4.®  Cet  ou- 
vrage, remarquable  par  sa  naïveté 
et  son  ton  de  vérité ,  a  eu  lo  mé- 
rité d  être  souvent  cité  par  Bk/t 
fon  et  Dauhenton.  Il  a  été  tra-t 
duit  en  italien  par  César  Farona^ 

I.  FOULON,  (Pierre  le)  ou 
GnaphÉe,  né  à  Cormète ,  chassé 
de  son  monastère  pour  son  pen- 
chant à  TËutychianisme  ,  gagnii 
les  bonnes  grâces  de  Zenon  , 
gendre  de  l'empereur  iJon  ,  et 
obtint  par  son  crédit  le  siège 
d'Antiocfte.  Il  répandit  toutes 
sortes  d'erreurs ,  se  maintint  siu? 
son  sfége  malgré  plusieurs  sen- 
tences de  déposition  ,  et  mourut 
^n  488. 

Il  FOULON,  (Guillaume) 
Gnaphœus  ,  poëte  latin  né  à  la 
Haye  ;  mourut  en  1668 ,  à  Hor- 
den  en  Frise  ,  dont  il  avoit  été 
bourguemestre  ,  âgé  de  75  ans. 
Il  fit- d'assez  plates  Comédies  s 
mais  comme  elles  ne  sont  pas 
communes ,  quelques  curieux  les 
recherchent.  On  a  de  lui  :  Mar^ 
tyrium  Joannis  Pistorii  ,  Leyde 
1649  ,  in  -  8."  —  Hypocrisie  , 
traçi-cpniœdia  9   x5^45inî-§,^ 
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^t^MisobarlHis ,  comoedia.  -^Acoi* 
las  tus  de  Filio  Prodigo ,  comœ- 
dja,  iS54,  in-8^,  etc.  U  étoit 
Protestant ,  et  sa  religion  Ini  oc- 
casionna diverses  affaires  qui  l'o- 
bligèrent de  quitter  la  Hollande. 
On  trouva  chez  lui,  en  carême, 
nne  saucisse  dans  un  pot  où  l'on 
faisoit  Cuire  des  pois  :  elle  y 
avoit  été  mise  par  une  femme 
grosse  ,  qui  en  avoit  envie.  Fou- 
lon fut  poursuivi  comme  violant 
les  préceptes  de  l'JÉglise  ;  et  il 
n'échappa  à  la  peine  dont  il  étoit 
menacé  ,  qu'en  se  retirant  en 
Prusse. 

•  ÎII.  F,OUL0N ,  ou  FouLLON , 
(  Jean-Erard  )  Jésuite  de  Liège , 
d'une  famille  noble  ,  mort  à 
Tournai  en  1 668 ,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages.  Le  plus^esr- 
timé  est  son  Histoire  des  Èvé^ 
ques  de  lÂége ,  imprimé  en  cette 
ville,  3  vol.  in-folio  ,  lySS  ,  en* 
latin.  Il  y  a  des  recherches  dans 
ce  livre ,  mais  peu  de  précision. 

IV.  FOULON ,  (  N.  )  d'abord 
intendant  de  l'armée  Françoise, 
pendant  la  guerre  de  1756.,  de.- 
vint  ensuite  conseiller  d'état.  Ses 
connoissances  dans  la  partie  des 
finances  le  ârent  souvent  dési- 
gner pour  contrôleur  -  général  ;^ 
mais,  son  opinion  étunt  que  lo 
seul  moyen  de  faire  renaître  le 
crédit  public  étoit  de  faire  han-^ 
queroute  ,  la  cour  n'osa  le  nom- 
mer, et  les  capitalistes  l'accu* 
sant  de  dureté  ,  en  firent,  l'objet 
de  leur  haine.  Ses  ennemis  aug- 
mentèrent lorsqu'on  le  vit  m<H 
mentanément  chargé  du  porte-^ 
feuille  des  finances  dans  le  prin- 
cipe de  la  révolutioQ ,  dont  il 
devint  l'une  des  premières  vic- 
times. Foulon  crut  devoir  se^ 
mettre  à  l'abri  des  menaces  en 
^  faisant  passer  pour  mort^  et 
«n  se  cachant  à  Yirj'--sur-Orge, 
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chez  M.  de  Sartiaes.  Les  paysans 
du  lieu  l'y  découvrirent  le  22 
juillet  178^  ,  et  le  traînèrent  à 
Paris.  Dans  ce  trajet ,  il  éprouva 
mille  cruautés.  Enchaîné  derrière 
une  charrette,  on  lui  mit  autour 
du  cou  un  collier  de  chardons 
piquans  ;  sa  bouche  fut  remplie 
de  foin ,  et  on  le  força  à  mar- 
cher pieds  nus.  Ses  tourmens  et 
la  fatigue  ,  le  faisant  beaucoup 
transpirei:^  les  furieux  lui  es*« 
suyoient  le  visage  avec  des  or- 
ties. Arrivé  à  Villè-Juif ,  on  lui 
donna  à  boire  du  vinaigre  ,  dans 
lequel  on  jeta  beaucoup  de  poi- 
vre. A  peine  parvenu  à  Paris, 
il  est  conduit  au  gibet  ;  deux 
fois  la  corde  casse  ;  on  la  r&* 
nouvelle;  bientôt  après  sa  tête 
fiit  portée  au  haut  d'une  pique. 
Foulon  ,  septuagénaire  ,  mon- 
tra un  sang  froid  héroïque  au 
miUeu  de  ses  maux  ,  et  jus- 
qu'à son  dernier  moment.  Voyez 
Seuthier. 

L  FOULQUES  I"  ,  comte 
d'Anjou  ,  dit  le  Roux  ,  mort  en 
^38,  réunit  et  gouverna  avee 
prudence  toutes  les  terres  de  son 
comté. 

IL  FOULQUES  II,  dit  le 

Bon ,  fils  du  précédent ,  mort  et 
Tours  en  9^5,  fit  déficher  et 
cultiver  avec  soin  les  terres  dtt 
comté  d'Anjou.  Il  s'appliqua  à 
faire  fleurir  la  piété  et  les  scien*- 
ces.  dans  ses  états.  On  dit  que 
le  roi  Louis  d'Outremer  s'étant 
moqué  de  ce  que  Foulques  lé 
Bon  s'appliquoit  à  l'étude  et  al- 
loit  souvent  chanter  au  chœiur , 
Foulques  lui  écrivit  eeg  mots  : 
Saches,  Si  AS,  qu'un  Prince  sans 
let^es  est  un  dne  couronné: 

m.  FOULQUES  ra,  comte 
d'Anjou  ,.  dit  Néra  ou  le  Jéroso^ 
limUain,  à  cause  de  deux  voyagesr 
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qu'il  fit  à  U  Terre  sainte  ,  sifc- 
céda,  Tan  987  ,  à  Godefroi  son 
père.  Ce  prince  ,  belliqueux , 
prudent  et  rusé  ,  remporta  di- 
vers avantages  sur  ses  voisins  , 
et  mourut  à  Metz  en  loSg.  C'est 
lui  qui  fit  bâtir  le  château  de 
Trêves  en  Anjou. 

IV. FOULQUES  IV,  dit  Be- 
çkin  ,  fils  du  seigneur  de  Châ-^ 
$eaulandon  ,  et  dHme  fille  de 
Foulques  III ,  succéda  Fan  1060 
h  son  oncle  maternel  Geoffroi 
Martel.  Il  s'empara  du  Gâtinois 
et  de  la  Touraine  ,  qui  étoient 
le  partage  de  son  frère  aîné  , 
et  s'abandonna  au  vin  et  .  aux 
femmes.  Il  en  épousa  trois  con- 
sécutivement,  en  le^  répudiant 
l'une  après  l'autre.  Mais  enfin  la 
dernière ,  Bertrade  de  MontfoH , 
le  quitta  pour  Philippe  I  roi  de 
France.  H  mourut  en  1109...  Il 
avoit  composé  une  Histoire  des 
Comtes  d'Anjou  ,  dont  il  se 
trouve  dans  le  Spiçilége  de  d'A'^ 
çhery  un  fragment ,  que  l'abbé 
'  4e  MaroUes  a  traduit  dans  son 
jF/w^otr^^*^n/oa  ,  i68i  5  int-4.0 

V.  FOULQUES ,  archevêque 
de  RJheirns ,  succéda  à  Hincmar 
en  883  9  et  tint  un  concile  contre 
les  usurpateurs  des  biens  de  l'é- 
glise. Ayant  revendiqué  le  châ- 
teau d'Arras  ,  et  l'ayant  pris  au 
comte  de  ce  nom  ,  il  fut  assas- 
siné par  les  partisans  de  ce  sei- 
gneur 5  le  17  juin  900.  Ce  pré- 
lat étoit  recommandable  par  ses 
connoissances  et  ses  vertus  ;  mais 
il  ne  mit  pas  toujours  de  la  piQ- 
dé ration  dans  son  zèle, 

VL  FOULQUES,  ou  Fou- 

QUES  5  évêque  de  Toulouse ,  natif 
de  Marseille ,  s'acquit  une  grande 
réputation,  et  se  fit  aimer  des 
princes  par  ses  Poésies  ingé— 
jiieuse?  en  languç  provençale,  Il 
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parut  avec  éclat  au  i«  concile 
de  Latran  en  121 5  ,  et  s'y  in-* 
téressa  pour  St.  Dominique  ,  son 
intime  ami.  H  mourut  en  123 1. 

FOUKTAINE,  (André)  sa-< 
vaut  antiquaire,  Anglois, mort  eu 
1753,  dont  nous  avons  un  Traité 
curieux  sur  les  Médailles  anglo^^ 
saxonnes.  Hickes  l'a  placé  dan$  , 
sa  collection.  Voyez,  HicKES,         1 

FOUQUET  DE  LA  Varennk  , 

(  N.  )  fut  d'abord  garçon  de  cui»^ 
sine  chez  Catherine ,  &œur  d'Hen- 
ri IV,  (Koy. Catherine,  n**  viii.) 
et  il  parut  si  adroit  et  si  intel-» 
ligent  à  ce  prince ,  qu'il  le  chai^ 
gea  de  ses  messages  amoureux;. 
Des  intrigues  galantes,  il  passa 
bientôt  aux  intrigues  politiques, 
Henri  JF  l'employa  dans  diverses 
négociations  qui  exigeoient  du 
courage  et  de  l'habileté.  Il  servit 
les  Jésuites  auprès  de  ce  monar- 
que ,  contribua  beaucoup  à  ]« 
fondation  de  leur  céjèbre  maison 
de  la  Flèche,  et  s'y  retira  après 
la  mort  de  Henri  IV^  Il  s'amu- 
soit  souvent  à  tirer  au  vol.  Ua 
jour  qu'il  vouloit  faire  partir  une 
pie  d'un  arbre  pour  la  tirer  ,  l'oi- 
seau qui  avoit  été  apprivoisé  ,  se 
mit  à  crier  M.*„au.  La  Varenne 
croyant  que  c'étoit  le  diable  qui  lui 
reprochoit  son  premier  métier  , 
fut  tellement  saisi  de  frayeur  , 
qu'il  fut  pris  de  la  fièvre  et  mourut 
le  troisième  jour.  (  Pièces  intéres-^ 
santés ,  par  Delaplace  ,  tom.  I.  ) 
Le  chancelier ,  avec  qui  il  avoit 
eu  une  discussion,  voulut  l'hu^ 
miliôT ,  en  lui  rappelant  ce  pre- 
mier emploi  de  ses  talens  :  Point 
d*airs  de  mépris ,  lui  répondit  ef^^ 
frontément  Za  Varenne  ;  si  le  Roi 
avoit  vingt  ans  de  moins. ,  j,e  ne 
troquerois  pas  ma  place  contre  ia 
vôtre^ 

FOUQUET,  FoyezFoVQ^ 

<^UE,T, 
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FOUQUIER-TINVILLE  , 

(Antoine-Quentin)  né  à  I^é rouan 
près  de  Saint-Quentin ,  fut  d'a- 
Dord  procureur  au  Châtelet  ;  mais 
dépensant  plus  qu'il  ne  gagnoit, 
il  vendit  sa  charge  et  fit  banque- 
route. Nommé  juré  au  tribunal 
de  Robespierre ,  ses  discours  san- 
guinaires ,  son  avidité  à  condam-i 
ner ,  attirèrent  l'attention  de  celui- 
ci ,  et  il  le  crut  digne  de  remplir 
remploi  d'accusateur  public.  Aus- 
sitôt le  nombre  àes  victimes  aug- 
menta, et  l'échafaud  reçut  sans 
distinction  les  innocens ,  les  vieil- 
lards 5  tout  ce  qui  portoit  un  nom 
connu ,  tout  ce  qui  avoit  acquis 
des  droits  à  l'estime  générale. 
Gamache  fut  conduit  à  l'audience  ; 
rbuissier  observa  qu'il  n'étoit  pas 
l'accusé  du  même  nom.  Peuim-' 
forte,  répondit  Fouquier  5  celui-^ 
ci  vaut  autant  que  Vautre,  et  il  ^ 
l'envoya  à  la  mort.  Rosset  de 
lïeury  avoit  écrit  au  tribunal 
pour  lui  annoncer  qu'il  partageoit 
les  opinions  de  sa- famille  qui  ve— 
noit  de  périr ,  et  qu'il  demandoit 
à  partager  son  sort.  Fouquier  s'é- 
cria à  la  réception  de  la  lettre  : 
Ce  monsieur  est  bien  pressé  ;  tnais 
je  suis  charmé  de  le  satisfaire, 
Fleury  fut  amené  au  tribunal , 
condamné  comme  complice  de 
gens  qu'il  n'avoit  jamais  vus ,  et 
l^Té  au  supplice,  revêtu  d'une 
chemise  rouge,  comme  assassin 
de  Collot --d'Herbois,  —  Une 
veuve  Maillet  avoit  été  présentée 
au  tribunal  au  lieu  de  la  duchesse 
de  Maillé  qu'on  avoit  cru  y  con- 
duire. Dans  l'interrogatoire,  Fou- 
quier s*apperçut  de  l'erreur.  «  Ce 
n'est  pas  toi  qu*on  vouloit  juger , 
lui  dit-il ,  mais  c'est  égal  ;  autant 
vaut  aujourd'hui  que  demain.  » 
'^T^aà.  de  Sainte-'jimaranthe  et 
sa  fille  5  l'une  des  plus  belles 
j  femmes  de  la  capitale ,  avoient 
montré  le  plus   grand  courage 
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dans  leurs  réponses ,  et  en  écou»^ 
tant  leur  condamnation,  Fou-' 
quier  fut  indigné  de  leur  fermeté. 
«Voyez,  s'écria-t-ii,  quel  excès 
d'effronterie;  il  faut  que  je  les 
voie  monter  sur  l'échafaud,  pour 
m'assurer  si  elles  conserveront 
leur  caractère  ;  dussé-je  me  pas- 
ser de  dîner.  —  Un  vieillard  pa- 
ralysé de  la  langue,  ne  pouvoit 
répondre  aux  questions  qui  lui 
étoient  faites.  Fouquier  apprenant 
la  raison  de  son  silence,  répondit  : 
«  Ce. n'est  pas  là  langue  qu'il  me 
faut,  c'est  la  tête.  »  — Un  au- 
tre vieillard  se  taisoit  de  même. 
On  observa  à  l'accusateur  public 
qu'il  étoit  sourd  et  aveugle  j 
«  N'importe ,  dit-il ,  ne  voyez- 
vous  pas  qu'il  a  conspiré  sour^ 
dément,  m  —  Ce  fut  lui  qui  di- 
soit  que  les  jurés  venoient  de 
faire  feu  de  file ,  lorsqu'ils  avoient 
condamné  en  masse  un  grand 
nombre  d'accusés  sans  les  en- 
tendre. L'arrestation  même  de 
Robespierre  son  protecteur'  ne 
suspendit  pas  sa  barbarie.  Le  27 
juillet  1794 ,  il  envoya  à  la  mort 
42  personnes  :  et  sur  l'observa- 
tion qu'on  lui  fit  qu£  le  change-» 
ment  opéré  dans  le  comité  de 
salut  public  devoit  en  amener  un 
autre  «Jans  la  forme  de  procéder  y 
il  répondit  ironiquement  î  Nul 
changement  pour  nous ,  puisque 
la  justice  doit  toujours  avoir  son 
cours.  Il  étoit  temps  que  tant  de 
crimes  eussent  un  terme.  Fou- 
quier fut  arrêté  et  accusé  d'avoir 
fait  périr  une  foule  de  François, 
sous  prétexte  de  conspiration, 
d'avoir  fait  juger  jusqu'à  80  ip,- 
dividus  dans  l'espace  de  quatre 
heures;  d'avoir  signé  un  grand 
nombre  de  jugemens  dont  les 
noms  des  condamnés  étoient  en 
blanc,  et  qu'il  remplissoit  ensuite 
à  sa  volonté.  Il  fut  condamné  à 
mort  le  7  mai  1794»  ^  l'âge  de 
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48  ans.  *  Fojujuier^TinvUle ,  dit 
Mercier  ,  profondément  artifi- 
cieux ,  habile  à  supposer  le  crime , 
à  con trouver  des  faits,  montra 
dans  son  interrogatoire  une 
présence  d'esprit  imperturbable. 
Placé  devant  le  tribunal  ou  il 
avoit  condamné  tant  de  victimes  , 
il  écrivoit  sans  cesse;  mais  comme 
Un  Arg:us ,  il  étoit  tout  yeux  et 
tout  oreilles  ;  et  en  écrivant,  ]ifls 
un  mot  du  président,  d'un  ac- 
cusé ,  d  un  témoin  ,  d*un  juge , 
de  l'accusateur  public  ne  lui  échap- 
poit.  V  afifecta  de  dormir  pendant 
le  T'-sumé  de  l'accusateur  public, 
comme  pour  avoir  l'air  calme, 
tandis  que  l'enfer  étoit  dans  son 
cœur.  Son  regard  fixe  faisoit  mal- 
gré soi  baisser  les  yeux  ;  lorsqu'il 
s'apprêtoit  à  parler ,  il  fronçoit  le 
sourcil  et  pUssoit  le  front;  sa 
▼oix  étoit  haute ,  rude  et  mena- 
çante. U  nioit  d'une  voix  ferme 
sa  signature ,  et  ne  trembloit  pas 
devant  le  témoin  accusateur. 
Quand  on  le  conduisit  au  supplice , 
son  front  dur  comme  le  marbre, 
défia  tous  les  regards  de  la  mul- 
titude 5  on  le  vit  même  sourire  et 
proférer  des  paroles  menaçantes, 
AU  pied  de  l'échafaud  il  sembla  , 
pour  la  première  fois,  éprouver 
des  remords,  et  il  trembla  en  y 
montant.  Fouqjiier  avoit  la  tête 
ronde,  les  cheveux  noirs  et  unis, 
Je  front  étroit  et  blême ,  les  yeux 
petits  et  ronds,  le  visage  plein 
et  grêlé ,  le  regard  tantôt  ^x^ , 
tantôt  oblique.  Il  étoit  grand,  et 
Avoit  la  jambe  forte.  » 

FOUQUIÊRÏIS,  (Jacques) 
peintre ,  né  à  Anvers  vers  Tan 
1 580 ,  élève  de  Breugel  le  Paysa^ 
gis  te ,  de  Montper ,  et  de  Aubens 
qui  l'employoit  quelquefois  à  ses 
tableaux  ,  travailla  au  Louvre 
sous  Louis  XIII.  Ce  monarque 
fflnoblit.  Led  airs  de  qualité  ^u'U 


FOU 

prit  depuis ,  le  firent  appeler  par 
dérision  le  Baron  de  FouqiUères» 
lï  ne  peignit  presque  plus,  de 
crainte  de  déroger;  et  dès  qu'il 
prenoit  le  pinceau ,  il  ne  man- 

2uoit  pas  de  ceindre  son  épée. 
mourut  pauvre  en  1621  ,  à 
quarante— un  ans.  Ce  peintre  a 
également  réussi  dans  les  grands 
morceaux  et  dans  les  petits. 
11  étoit  excellent  paysagiste.  Son 
coloris  est  d'une  fraicheur  ad« 
mirable. 

L  FOUR,  (du)  Voyez  Du- 

FOUR. 

II.  FOUR,  (du)  Voyez  LoN- 

GUERUE. 

I.  FOURCROI  ,  (  Bonaven- 
ture  de)  né  à  Noyon  ,  étoit 
mauvais  poète  et  avocat  excellent 
Il  montra  non-seulement  de  1'^ 
loquence ,  mais  beaucoup  de  cou- 
rage et  de  fermeté*  Il  vouloit 
qu'un  avocat  connût  les  belles- 
lettres,  et  sur-tout  Thistoire, 
qu'il  appeloit  la  porte  de  toutes 
les  sciences.  Il  mourut  en  1692. 
On  a  de  lui  11  Sonnets  contre 
le  cardinal  Mazarin,  très-sati- 
riques et  très-médiocres  ;  et  quel- 
ques ouvrages  de  prose,  peu  con- 
nus aujourd'hui.  U  étoit  ami  de 
BoHeau ,  et  de  Molière  qui  dis- 
putoit  quelquefois  avec  lui,  et 
qui  étoit  bbligé  de  céder  à  la 
force  de  ses  poumons  :  Que  peut 
la  raison  avec  un  filet  de  voix, 
dit-il  un  jour ,  contre  une  gueulé, 
comme  celle^à  ? 

IL  FOURCROI,  (N.)  ingé- 
nieur François,  né  en  17 15,  s* 
distingua  par  ses  connoissances  ^ 
et  devint  grand'croix  de  l'ordre 
de  Saint-Louis.  Sa  probité  recon- 
nue le  fit  appeler  à  Versailles  ou 
il  aida  souvent  de  ses  conseils  le 
ministre  de  la  guerre  j  Sai'^'^ 
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ÇemuUn,  On  lui  doit  le  plan  de 
communication  entre  TlE^scaut,  la 
îSambre  ,  l'Oise,  la  Meuse,  la 
]\IoseUe  et  le  Rhin ,  pour  réunir 
toutes  les  parties  intérieures  de 
la  France.  Uacadémie  des  Sciences 
]e  compta  au  nombre  de  ses 
membres.  Modeste  et  ami  du 
travail,  il  a  publié  peu  d'ouvrages; 
mais  il  a  enrichi  ceux  de  ses  amis 
d'un  grand  nombre  de  remarques 
intéressantes.  Les  observations 
microscopiques  insérées  dans  le 
Traité  du  CQgur  9  de  Sénac ,  sont 
de  lui.  Duhamel  a  profité  de  plu- 
sieurs autres  dans  ses  Traités  sur 
la  pêche  et  l'amélioration  des  fo- 
rêts ,  ainsi  que  M,  de  la  Lande 
dans  celui  sur  les  marées.  Parmi 
]es  opuscules  publiés  séparément 
par  Fourcroi,  on  a  distingué  ce-.. 
lui  dans  lequel  il  donne  les  moyens 
de  calculer  la  hauteur  du  vol  de 
certains  oiseaux  y  en  connoissant 
celle  du  point  oh  ils  cessent  d'être 
visibles.  Ce  savant  devint  direc- 
teur du  corps  ro}yl  du  génie  9  et 
mourut  le  12  janvier  i7<^i. 

I,  FOURMONT,  (Etienne) 
né  en  i683  à  Hcrbelai,  village 
près  de  Paris,  d'un  père  chirur-' 
gien  ,  montra  dès  sa  jeunesse  des 
dispositions  surprenantes  pour  les 
langues.  Il  avoit  la  mémoire  si 
heureuse,  qu'après  avoir  appris 
par  cœur  toutes  les  racines  grec- 
ques de  Port-Royal ,  il  les  réci- 
toit  souvent  en  rétrogradant.  Il 
n'étoit  encore  qu'écolier,  lors- 
qu'il donna  st&  Racines  de  la 
langue  -Latine  ,  mises  en  vers 
français ,  ouvrage  qui  eût  fait 
honneur  à  un  maître.  Après  avoir 
étudié  au  collège  des  Trente-trois 
et  à  celui  de  Montaigu,  il  fut 
chargé  de  1-éducation  des  fils  du 
duc  â*Antin.  L'académie  des  Ins« 
icriptions  se  l'associa  en  1715,  la 
joçiétc  royale  de  Londres  en  1 738»^ 
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et  ceDe  de  Berlin  en  ,1 74 1.  Il  mou* 
rut  à  Paris  le  18  décembre  1745  , 
à  62  ans.  Il  avoit  joui  pendant  sa 
vie  de  la  considération  due  à  son 
savoir,  à  la  droiture,  à  la  modes- 
tie et  à  la  candeur  qui  l'accompa- 
gnoiènt.  Le   comte  de    Tolède, 
ministre  d'Espagne  ,   lui  obtint 
une  pension  de  la  cour ,  qui  fut 
a^rrêtée  lors  de  la  rupture  entre 
la  France   et  l'Espagne.  Le  duc 
d'Orléans  le  mit  au  nombre  de 
ses  secrétaires.  Les  sovans  Fran- 
çois et  étrangers  le  coASultoient 
comme  im  oracle  ,  dans  tout  cer 
qui  concernoit  le  Grec ,  le  Persan  , 
le  Syriaque ,  l'Arabe ,  l'Hébreu  , 
et  même  le  Chinois^  mais  comme 
il  négligea  un  peu  la  sienne  ,  et 
qu'il  la  parloit  et  l'ccrivoit  assez 
incorrectement ,  on  lui  appliqua 
l'épigramme  faite  contre  un  cer- 
tain pédant  qui  se  van  toit  de  sa-  ' 
voir  douze  langues  ;  cela  est  vrai, 
dit   quelqu'un ,   en  exceptant  le 
François,   On  a  de  lui  plusieurs, 
ouvrages  ,   imprimés  et  manus-» 
crits  ;  témoignages  de  son  érudi-' 
tion  et  de   son  amour  pour  le 
travail.  I.  Réflexions  critiques  sur- 
les  Histoires  des  anciens  Peuples 
jusqu'au  temps  de  Cyfiis ,  i735^, 
2  vol.  in-4**  ;  chargées  de  cita- 
tions. II.  Une   Grammaire   Chi-^, 
noise,  en  latin,  in-fol.   1742, 
sur  laquelle  on  peut  consulter  le 
Journal  des  Savans,  de  mars  et- 
avril  1743.  m.  Meditationes^  Si^ 
nicœ,  1737  ,  in-fol.;  ouvrage  qui 
renferme  les  préliminaires  de,  la 
Grammaire  Chinoise ,  et  l'expli- 
cation de  tout  le   technisme  de 
cette  langue.  IV.  Plusieurs  Dw- 
sertations  dans  les  Mémoires  de. 
l'académie  def.  Belles  -  Lettres  > 
semées  d'érudition.    Voyez  1  v. 
Lucas. 

IL  FOURMONT,  (Michel) 
frère   du  précédent,  né  le  2S 
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septembre  1690  ,  à  Herbelai , 
près  de  Paris ,  apprit  sans  le  se- 
cours d aucun  maître.,  le  latin, 
le  grec ,  l'hébreu  et  le  syriaque» 
Nommé  en  1720 ,  professeur  de 
cette  dernière  langue  au  Collège 
Royal  y  il  joignit  à  ses  leçons 
la  comparaison  des  paraphrases 
cbaldaïques  de  la  Bible  y  avec  le 
texte  samaritain  et  la  version  des 
Septante.  C'est  le  premier  qui  ait 
donné  en  France  quelque  idée  de 
l'ancienne  langue  éthiopienne.  En 
1728 ,  il  fut  envoyé  par  Louis  XV 
dans  le  Levant  j  il  en  rapporta 
près  de  douze  cents  inscriptions 
antiques.  C'est  lui  qui  a  trouvé 
sous  les  ruines  de  Sklabochoir  , 
autrefois  Amyclée ,  l'inscription 
connue  sous  le  nom  de  cette  ville , 
remontant  à  mille  ans  avant  J.  C. , 
et  consistant  en  deux  ffagmens 
qui  présentent  ime  liste  des  noms 
des  prêtresses  Grecques.  On  ne 
pourroit  croire," si  i^oz^rmoni  lui- 
même  ne  s'en  étoit  vanté  dans 
ses  lettres ,  qu'un  savant  et  un 
ami  de  Tantiquitié  se  soit  plu  à 
détruire ,  comme  il  le  fit ,  par  des 
ouvriers,  tout  ce  qui  pouvoit  res- 
ter de  Sparte ,  d'Hermione ,  de 
Trézène  et  d* Argos.  A  son  retour , 
reçu  k  l'académie  des  Inscrip- 
lions ,  il  y  lut  difFérens  mémoires 
sur  des  monumens  Grecs ,  et  sur 
l'origine  etTancienneté  des  Éthio- 
piens. Il  mourut  d'apoplexie ,  le 
4  février  1746,  à  l'âge  de  56  ans. 

III.  FOURMONT,  (Claude- 
Louis  )  neveu  des  précédens ,  né 
à  Cormeilles ,  près  de  Paris  ,  en 
17 13,  suivit  son  oncle  Michel 
dans  le  Levant,  et  ensuite  le  Con- 
sul lÀroncourt  en  Ég>'pte.  A  son 
retour,  en  1755,  il  publia  la 
Description  des  plaines  de  Mem- 
phis  et  d'Héliopolis  ,  in-12.  Elle 
est  curieuse,  et  se  lit  avec  inté- 
rêt. Il  est  mort  1©  4  juin  1780. 
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FOITRNEL ,  (  N.)  né  à  Paris; 
mort  en  cette  viUexen  1777,  a- 
publié  une  Héroïde  sous  k  titre 
de  Zémire  mourante  à  sa  fille  ^ 
et  a  donné  aux  Françoia  une 
petite  pièce  intitulée  ;  V Aveugle 
par  crédulité.  Elle  fiit  jouée  quel- 
que temps  après  la  mort  de  l'au- 
teur. On  y  trouva  de  l'invraisem- 
blance, mais  de  la  gaieté.  Un 
vieux  tuteur  est  comme  à  lordi— 
naire  amoureux  et  jaloux  de  sa  - 
pupille..  Tandis  que  le  vieillard 
fait  sa  méridienne ,  la  jeune  per- 
sonne donne  un  rendez— vous  à 
son  amant  dans  l'appartement 
même  du  vieillard,  dont  ellfe  a 
fait  fermer  toutes  les  fenêtres» 
Ce  dernier  se  réveille  étonné  de 
l'obscurité  profonde  où  il  est 
plongé  ',  on  lui  persuade  qu'il  est 
devenu  aveugle  ;  mais  un  valet 
fripon,  sous  le  titre  d'un  ocu- 
liste Italien ,  le  guérit  bientôt  de 
sa  cécité.. 

FOURNI,  royezFouRNY. 

L  FOURNIER,  ( Hugues > 
Lyonnois,  d'abord  conseiller  au 
sénat  de  Milan,  devint  ensuite 
premier  président  du  parlemenftt 
de  Grenoble.  C'est  lui  qui  fîifc 
chargé  par  François  I  de  négo- 
cier avec  les  députés  de  Margue^ 
rite  cC Autriche ,  la  -  neutralité  de 
la  Franche-Comté.  Il  protégeoit 
et  cultivoit  les  lettres ,  ef  mou- 
rut en  i525. 

IL  FOURNÏER ,  (Guillaume) 
excellent  critique  de  Paris ,  pro- 
fesseur en  droit  à  Orléans ,  mit 
au  jour  en  1684,  in— fol.  :  De 
verhormïi  significationibus, 

1 1 L  FOURNÏER ,  (  George  ) 
né  à  Caen  ,  se  fit  Jésuite ,  et 
mourut  à  la  Flèche,  en  i65a^ 
a  57  ans.  Ses  principales  produc- 
tions.sont  :  I.  Une  Hydrographie^ 
x6&7  ,  in-fol.  II.  Asiœ  Descrip^ 
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'tio,  i656  ,   in-folio;   ouvrage 
bon  pour  son  temps. 

IV.  FOURNIER  ,  (  Pierre- 
Simon  )  graveur  et  fondeur  de 
caraôtères  ,  naquit  à  Paris  en 
17 12.  Il  excella  dans  son  art.  Ses 
x^argctiires  ont  non  -  seulement 
embelli  notre  typographie  ;  ses 
lumières  l'ont  éclairée.  Il  publia, 
«n  1787  9  la  Tabledes profjortîons 
Kjuû  faat  observer  entre  les  ca- 
ractères 9  pour  déterminer  leurs 
liauteurs ,  et  fixer  leurs  rapports. 
Cette  table  est  une  découverte , 
non  -  seulement  honorable  pour 
«on  auteur ,  mais  très-essentielle 
«iix  progrès  de  l'art.  Cet  habife 
artiste  remonta  jusqu'à  la  nais- 
sance de  l'imprimerie  ,  pour  la 
connoître  à  fond.  H  donna ,  en 
différens  temps  ,  divers  Traites 
historiques  et  critiques  sur  l'ori- 
gine et  les  progrès  de  la  typo- 
graphie ,  dans  lesquels  on  voit 
lin  savant  consommé  dans  la  ma- 
tière qu'il  traite.  Les  plus  im- 
portans  ont  paru  en  1738  et 
1769  5  sous  le  titre  de  JDisser-- 
dations  sur  Vorigine  de  Vlmpri^ 
merie  et  de  la  Taille  en  bois, 
s.  brochures  in— S'» ,  formant  un 
volume.  Son  dernier  ouvrage  fut 
le  Manuel  Typographique  ,  utile 
^ux  Gens  de  Lettres  ,  et  à  cetuc 
qui  exercent  les  différentes  par~> 
lies  de  Vart  de  l'Imprimerie  , 
1764  ,  2  vol.  in -8.°  Le  premier 
volume  contient  la  Description 
de  la  taille  des  caractères  et  de 
leur  fonte.  Le  second  présente 
les  modèles  de  ces  «caractères  , 
tant  romaùis  qu'italiques  ,  avec 
les  différentes  nuances  de  gros- 
'  seur  qui  les  font  distinguer.  L'au- 
teur devoit  réunir  deux  autres 
nouveaux  volumes  à  cet  ouvrage , 
dont  le  premier  eût  traité  du 
mécanisme  particulier  de  l'im- 
primerie 5  et  le  second  j  de  l'his- 
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toire  dés  plus  célèbres  typogra- 
phes ;  mais  il  fut  prévenu  par  sa 
mort  arrivée  à  Paris  en  1768  , 
à  57  ans.  L'homme  n'étoit  pas 
moins  recommandable  en  lui  que 
l'artiste.  Le  calme  de  son  amo, 
l'esprit  de  religion  dont  il  étoit 
animé  ,•  répandoient  autour  de 
lui  une  joie  douce  et  toujours 
égale.  Il  airaoit  la  retraite  et  le 
travail ,  et  même  avec  excès  ; 
car  ce  fut  sa  constante  applica- 
tion qui  causa  sa  mort.  On  a  des 
épreuves  des  différens  caractères 
qu'il  avoit  gravés ,  dans  son  Ma-^ 
miel  Typographique  ,  tels  que 
des  italiques  supérieurs  aux  ai>-. 
cicns  5  des  vignettes  de  fonte  d'un 
dessin  agréable  ,  etc.  On  y  en 
trouve  même  des  caractères  pour 
la  musiqiie,  dont  il  étoit  Yin^ 
venteur  5  et  qui  le  disputent^ 
pour  la  beauté  ,  à  la  musique 
gj-avée  en  taille-douce.  Il  avoit 
épousé  en  1747  ,  M^ï*  CoureC 
de  Villeneuve ,  sœur  d'un  célèbre 
imprimeur  d'Orléans ,  et  il  en  a 
eu  deux  fds.  L'ainé  continue  la 
profession  de  son  père. 

FOURNIVAL,  (Simon) 
commis  au  secrétariat  des  Tré- 
soriers de  France ,  a  fait  un  jR^-. 
cueil  des  Titres  qui  les  con- 
cernent; Paris,  i655,  in-folio, 
qui  est  rare.  Il  a  été  continué  par 
M.  Jean-Léon  du  Bourgneuf , 
trésorier  de  France  à  Orléans, 
et  imprimé  en  cette  ville ,  in-40  , 
1745,  2  parties.  Ces  collections 
ont  une"  place  dans  les  grandes 
bibliothèques. 

FOURNY,  (  Du  )  Voyez 

DUFOURNY. 

I.  FOURQUEVAUX ,  (  Rai- 

mond  de  Beccari  de  Pavie  ,  ba- 
ron de  )  étoit  d'une  branche  de 
l'ancienne  famiUé  noble  des  Bec'^ 
cari  de  Pavi« ,  retirée  en  France 
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an  temps  des  guerres  entre  lea 
Guelphes  et  les  Gibelins.  Il  corn- 
mençft  à  servir  au  siège  de  Na- 

ëles  ,  s6\\9  I. outrée  ^  en  iSaSw 
[  commaiulôit  un  cdrps  consi-^ 
détablé  d'infanterie  Grisonne  et 
Italienne  h  la  bataille  de  Mar- 
ciano  en  Toscane,  l'an  i5S4  ; 
il  y  fut  blessé  et  prisonnier-,  et 
gardé  treize  mois  cj^ins  le  fort 
de  San-Miniato  à  Florence.  De 
tetour  en  France  ,  il  obtint  le 
gouvernement  de  Narbonne.  On 
raconte  qu'il  se  servit  d'un  stra- 
tagème assez  singulier  pour  en 
chasser  plusieurs  habitans  mal 
intentionnés.  Il  fit  publier  que 
deux  chevaliers  Espagnols  dèi- 
Voient  se  battre  en  champ  clps 
hors  la  ville.  Il  lit  poser  des  bar* 
rières  pour  les  combattans  ,  et 
dresser  des  échafauds  pour  les 
juges.  Tout  le  peuple  étant  sorti 
de  la  ville  pour  assister  à  ce  spec- 
tacle, il  en  fit  fermer  les  portes, 
et  ne  laissa  rentrer  que  les  sujets 
lidelles  au  roi.  Il  contribua  beau- 
coup ,  en  1 562  ,  à  la  délivrance 
de  Toulouse,  dont  les  Hngue^ 
nots  s'étoient  presque  rendus  maî- 
tres ;  et  mourut  chevalier  de  l'or- 
dre du  roi  ,  à  Narbonne  ,  en 
1674  ,  à  66  ans  ,  après  «voir 
rendu  des  services  importans 
aux  monarques  qui  l'employèrent 
dans' la  province  du  Languedoc. 

II.FOTTRQUEVAUX, 

(  François  de  Becdtri  de  Pavie 
baron  (fe  )  fils  du  précédent  ^ 
mort  en  161 1  ,  fut  surintendant 
de  Henri  IV  ,  lorsqu'il  n'étoit 
que  roi  de  Navarre.  (>u  a  de  lui 
les  Vies  de  plusieurs  grands  ca^ 
pitaines  François,  Paris  ,  i643r^ 
in— 4** ,  remarquables  non  pour 
le  st)'le,  mais  pour  les  faits. 
Ces  Vies  sont  sw  nombre  de  qua- 
torze. Elles  sont  compilées  fort 
éx4Ctenient  d  après  tous  les  his*r 
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toriens  dti  temps  ;  il  est  domma|;^ 
que  l'auteur  n'en  aitpsfs  rassembla 
un  ^lus  grand  nombre. — L'abb* 
Jean^BaptisteDB  Fourquetaux^ 
mort  à  'Touloiue  y  sa  patrie  ,  en 
1767  ,  à  74  ans  4  son  petit— fils  ^ 
étoitami  de  VàbiféDuguet,dont 
il  {jartag[ea  tous  les  Sentimens. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  sur 
les  disputes  dii  Jansénisme.  Ler 
plus  connu  est  le  Catéchisme 
Histdriiiue  et  Dogmatique  ,  en 
5  voL  in— 12<  C'est  une  histoire 
des  disputes  sur  la  gtace  et  de? 
opinions  des  Jésuites  par  de- 
mandes et  par  réponses.  Elle  est 
écrite  d'un  style  net  et  clair;  mai» 
qui  n'est  pas  toujours  modéré. 

Ï'OURRIER  ,  (  Pierre  )  dcf 
Mathincourts  bourg  de  Lorraine., 
dont  il  étoit  curé  ,  étoit  d'un  au-' 
tre  bourg  nommé  Mireconrt  , 
où  il  naquit  en  i565.  Il  entra 
jeune  parmi  les  chanoines  régu- 
liers y  chez  lesquels  il  se  distin-r 
gua  par  son  savoir  et  sa  piété, 
il  établit  deux  nouvelle»  congré- 
gations :  l'une  de  Chanoines  ré-* 
giiliers  réformés ,  qui  enseignent 
les  jeunes  gens  ;  et  l'antre  de' 
Yïelv^ieuses  ,  pour  l'instfuction 
des  filles.  Le  pape  Taul  V  ap-' 
prouva  ces  établissemens  en  1 6 1 5 
et  1 6  i  6.  Le  Père  Fourrier  mou- 
rut saintement  en  1 640  ^à'  7  5  ans.- 
Il  a  été  béatifié  en  ijSo. 

FOURSY,  Voyez'^MVi^u 
Faux,  {Ordres  des  y  Voye^ 

II.  Adolphe. 

FOUX,  (m  Bouffons 5  Voy.- 

CmcoT.  —  TBrusquet.  -^Dax- 

DÉRI.  — TrIÏCTULET.-^IBILOT. 

L  FOX ,  (Jean)  né  à  Bostoir 
en  i5i7  ,  quitta  l'Angleterre 
sous  le  règne  de  Henri  VIII 
pour  professer  le  Calvinisme  en 
liberté.  H  fit  quelques  voyagp» 
dan«  sa  patrie  y  et  s'y  fixa  «n^ 
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fièrement  sous  la  reine  ÈUzaheih^  ~ 
S  mourut  en  avril  1587.  L'ou- 
trage par  lequel  il  est  principa-* 
fement  connu ,  est  intitulé }  Acta 
et  MonumerUa  EccUsiœ  ,  en  trois 
ToLin— fol. ,  réimprimé  en  i684« 
Pear^on  lui  reproche  dès  erreurs  ^ 
de  fausses  citations  ,  de  mauvais 
raisonneroens ,  etc.  Dans,  sa  jeu- 
nesse ^  il  avoit  cultivé  la  poésie , 
pour  laquelle  il  avoit  quelque 
talent.  Jacques  Bienvenit  a  tra- 
duit le  Triomphe  de  Jésus-Christ  ; 
Genève,  i€6a,  in-4%  rare.  C'est 
tine  espèce  de  drame  sacrée 

II.  FOX  5  (  GeOTge  )  né  au 
village  de  Dreton  dans  le  comté 
•le  Leicester  en  1624/,  n'avoit 
que  19  ans  ^  lorsqu'il  se  crut 
tout  d'un  coup  inspiré  de  Dieu , 
et  se  mit  à  prêcher.  Cétoit  un 
jeune  homme  d'une  mémoire  heu- 
reuse ,  d'une  imagination  ar- 
dente ,  de  mœurs  irréprochables 
et  saintement  fou.  Les  amuse- 
mens  par  lesquels  ses  camarades 
se  délassoient  de  leur  travail ,  lui 
paroissoient  des  crimes.  Comme 
il  les  préchdit  sans  cesse  ,  et 
avec  beaucoup  d'aigreur ,  ils  le 
chassèrent  de  leur  société.  Obligé 
de  vivre  seul ,  la  retraite  et  la 
méditation  dérangèrent  son  cer- 
veaji.  11  crut  entendre  des  voix 
célestes  ,  qui  lui  ordonnoient  de 
fuir  les  hommes  ;  il  eut  des  vi- 
sions ,  des  r^ssemens ,  des  ex^ 
'  tases ,  et  il  s'imagina  que  le  ciel , 
qui  veilloît  sur  lui  d'une  manière 
particulière  ,  lui  avoit  révélé  le 
véritable  esprit  du  Christianisme^ 
et  Tavoit  destiné  à  l'aller  annon- 
.  '  cer  aux  autres  hommes.  Vêtu  de 
cuir  depuis  les  pieds  jusqu'à  la 
tête ,  il  alla  de  village  en  village , 
criant  contre  la  giierre  et  contre 
le  clergé.  Son  ignorance  dans  les 
lettres  humaines  ne  l'embarrassa 
point.  Quoique  fils  d'un  ouvrier 
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en  soie,  et  quoiqu'on  ne  lui  eût 
appris  d'autre  métier  qtte  celui 
de  cordonnier  ,  il  s'étoit  appli-t 
que  de  bonne  heure  à  parler  1er 
langage  de  l'Écriture  et  de  1« 
controverse  ,  et  il  se  servit  de 
ses  connoissances  pour  bâtir  un 
système  entièrement  opposé  à  la- 
croyance  de  toutes  les  églises» 
M.  l'abbé  Pluquet  Texpose  en  ce» 
termes  :  «  Jesus-Christ  ,  disoit 
Fox ,  a  aboli  la  religion  Judaï- 
que î  au  culte  extérieur  et  céré- 
monial des  Juifs ,  il  a  substitué 
un  dnlte  spirituel  et  intérieur;. 
Aux  sacrifices  des  taureaux  et 
des  boucs ,  il  a  substitué  le  sa-' 
crifice  des  passions  ,  et  la  pra-» 
tique  des  vertus.  C'est  par  la  pé- 
nitence ,  par  la  charité  ,  par  la 
justice  ,  par  la  bienfaisance ,  par 
la  mortification  ,  que  Jésus- 
Christ  nous  a  appris  à  honorer 
Dieu,  Celui-là  seul  est  donc 
vraiment  Chrétien  ,  qui  dompte 
ses  passions  9  qui  ne  se  permet 
aucime  médisance  ,  aucune  in- 
justice ,  qui  ne  voit  point  un 
malheureux  sans  souffrir  ,  qur 
partage  sa  fortune  avec  les  pau- 
vres 9  qui  pardonne  les  injures  j 
qui  aime  tous  les  hommes  comme 
se»  frères  ^  qui  est  prêt  à  perdre^ 
sa  vie  plutôt  que  d'offenser  Dieu... 
Sur  ces  principes,  dfsoit  Fox  » 
jugeîK  toutes  les  sociétés  qui  se 
disent  Chrétiennes ,  et  voyez  s'il 
y  en  a  qui  méritent  ce  nom.  Par- 
tout ces  prétendus  Chrétiens  ont 
un  culte  extérieur ,  des  sacre- 
mens  ,  des  cérémonies  ,  des  li- 
turgies ,  des  rits  ,  par  lesquels 
ils  prétendent  plaire  à  Dieu,  et  du 
quel  ils  attendent  leur  salut.  On 
chasse  de  toutes  les  sociétés  Chré- 
tiennes ,  ceux  qui  n'observent 
par  ces  rits  ,  et  l'on  y  reçoit , 
souvent  même  on  respecte  les 
médisans  ,  les  voluptueux  ,  les 
vindicatifs  ,  les   méchaus.  Les 
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Chrétiens   les    plus    fidelles    an 
culte  extérieur  ,  remplissent  la 
société  civile  et  l'église  de  divi- 
sions ,  de   brigandages  ,   et  de 
partis  qui  se   haïssent  ,    et  qui 
disputent   avec   fureur   une   di- 
gnité, un  grade  ^  un  hommage. 
Une  préférence.  Aucune. des  so- 
ciétés Chrétiennes  ne  rend  donc 
à  Dieu  un  culte  pur  et  légitime  ; 
toutes  ,  sans  excepter  les  églises 
réformées,  sont  retombées  dans 
le  Judaïsme.  N'est-ce  pas ,  en  effet, 
être  Juif  ,*et  avoir  ,  en  quelque 
sorte  ,  rétabli  la  Circoncision , 
que  de  faire  dépendre  la  justice 
et  le  salut,  du  Baptême  et  des 
Sacremens  ?    Les   ministres   de 
l'Église  sont  .  eux-mêmes    dans 
ces  erreurs ,  et  ils  s'y  entretien- 
nent pour  conserver  leurs  reve- 
nus et  leurs  dignités  :   la  corrup- 
tion a  donc   tellement   pénétré 
toutes  les  sociétés  Chrétiennes, 
qu'il  y  a  moins   d'inconvéniens 
à  y  tolérer  trop  les  vices  et  tous 
les  désordres ,  qu'à  entreprendre 
de  les  réformer.  Que  reste- t-il 
dohc  à  faire  à  ceux  qui  veulent 
se  sauver ,  sinon  de  se  séparer 
de  toutes  les  églises  Chrétiennes , 
(^honorer  Dieu  par  la  pratique 
de  toutes  les  vertvis  ,  dont  Jésus- 
Christ    est    venu    nous    donner 
l'exemple ,  et  de  former  une  so- 
ciété religieuse  ,    qui  n'admette 
que  des  hommes  sobres,  patiens, 
mortifiés,  indulgens,  modestes^ 
charitables ,  prêts  à  sacrifier  leur 
repo^,  leur  fortune  et  leur  vie, 
plutôt  que  de  participer  à  la  cor- 
ruption générale  ?  V  oilà  la  vraie 
Église  que  Jésus-Christ  est  venu 
établir  ,  îiors  de  laquelle  il  n'y  a 
point  de  salut ...»  Fox  prêchoit 
cette  doctrine  par— tout  ,    dans 
les  places   publiques  ,    dans   les    ' 
cabarets  ,  dans  les  maisons  par- 
ticulières, dans   les   temples.   Il 
pburoit  et  gémissoit  sur  l'aveiv^ 
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clément  des  hommes  ;  il  émrxt^ 
il  toucha  ,    il  persuada  ;   il  se 
fit  des  disciples  ,  qui  crurent  ^ 
comme  leur  maître  ,  être  ins- 
truits   immédiatement     par    le 
Saint-Esprit  dont  ils  se  disoieitt 
les  temples.    Les   provinces   de 
Lcicester   ,    de  Nottingbam   et 
de  Derby  ,  furent  les   premier» 
thécîtres  de  ce  pieux  charlatan* 
Quoique  souvent  outragé  ,  em-* 
piiso^mé ,  fouetté  pour  son  fana- 
tisme ,  il  ne  relâcha  rieû  de  son. 
zcle  ,  et  n'en  ht  même  que  plus 
de  disciples*  On  compta  (lientôt 
à  sa  suite  des  personnes  du  pre- 
mier rang  ,   des  savans  de  toute 
espèce  ,   et  beaucoup  de  peuple* 
Il  donna  aux  enthousiastes  qui 
le  suivoient ,  le  nom   ^Enfans 
de  lumière*   Ayant    comparu  à 
Derby  devant  les  juges  ,  il   les 
prêcha  si  fort  sur  la  nécessité  de 
trembler  devant  le  Seigneur ,  que  - 
le  comtaissaire  ,   qui   l'in terre-» 
geoit,   s'écria  qu'il  avoit  affaire 
à  un  Quaker ,  c'est-à-dire  Trent" 
bleur  en   anglois.  Fox  s'associa 
des  femmes ,  et  n'en  fut  pas  plus 
soupçonné  d'incontinence.  Ayant 
connu  dans  la  prisan  de  Lan*- 
castre  là  dame  Feli  ,   veuve  d'u» 
illustre  magistrat  de  cette  pro- 
vince ,   il  lui  inspira  ses  erreurs 
et  l'épousa.  Le  patriarche  du  Qua-    ^ 
kérisroe  emmena  avec  lui  sa  pro- 
sélyte   en  Amérique  l'an    1662. 
Elle  partagea   le^s   fonctions  de 
son  ministère  et  fit  valoir  ses  ex- 
travagances. L'An§;leterre  ,    dit 
Fox  en  partant  ,  a  été  assez  ar-^ 
rosée  de  mes  sueurs  ;  il  faut  en 
aller  baigner  le  Noupeau-Monde. 
Il  y  eut  les  mêmes  succès  qu'U 
avoit  eus  dans  une  partie  de  l'an- 
cien* Ces  succès  lui  persuadèrent 
que ,    si  l'Europe ,  l'Asie  et  l'A-c 
frique   ne  s'étoient  pas  encore 
rangées  sous  ses  étendards  ,  c'est 
qu'elles    l'ignoroient^  H  écrivit 
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\aonc  à  tous  lés  souverains  des 
lettres  insensées  ,  qu'on  paya 
^u  plus  profond  mépris.  Fox  , 
revenu  en  Angleterre  ^  continua 
aes  travaux  ,  qui  l'emportèrent 
tn  i6Sif  Peu  de  temps  ayant  sa 
mort ,  il  composa  un  gros  "%>- 
lume  sur  sa.^Vie  et  ses  Missions  : 
pour  le  rendre  plus  mystérieux , 
il  défendit,  par  son  testament j 
ide  l'imprime^.  On  peut  voir  ce 
qu'en  dit  le  Peré^  Catrou  dans  soii 
flistoire  des  Trembleur^  ,  pu^  ' 
bliée  en  lySS.  *  Fox,  dit  l'abbé 
P laque t,  étoit  \in  fanatique  ignc| 
Vant  et  atrabilaire,  qui'n'avoit 
d'abord  séduit  que  la  pQpuïaçe  ^ 
plus  ignorante  que  lui.  Mais 
comme  il  y  a  dans  la .  plupart 
'des  hommes  un  germe  de  fana- 
tisme ,  cet  insensé  se  fit  des  dis^ 
tiples  propres  à  diriger  sagement 
ta.  secte.  Le  Quakérisme  se  trouva 
insensiblement  uni  avec  dé  l'es- 
prit et  dé  l'érudition.  Lès  nou- 
veaux sectaires  Se  conduisirent 
avec  plus  de  circonspection.  On 
he  les  vit  plus  enâeigiier  danà  les 

{>laces  publiques  i,  prêcher  dans 
es  cabarets  ,  déclamer  danè  les 
églises  comnie  des  forcenés ,  ih- 
tolter  les  itiinistfes  et  troubler 
les  fidélles.  lies  HommeS  distin^ 
pxés  5  tels  ^uô  GùiUailjhe  Penn  -, 
George  KeiLfi  et  Bpbért  Barclay  , 
donnèrent  de  l'éclat  au  Quaké- 
risme ,  en  le  sbutenant  avec  pru- 
dence 9  et  en  conduisant  Ses 
«ectateuts  avéc  adresse  :  Voyez 
Bârclat  9  (  Rdbert  )  ï;  l&Àiin 
$t  pENJi; 

IIL  fOX-MORilLLO, 

i'oxus^-'Morziltui  ,  (  Sébastien  ) 
mé  à  Sévillé  en  i5z8  ,  fit  sèi 
études  en  Eèpagne  et  dans  les 
Pays-Bas  ;  et  s'acqi*1t  de'  la  ré^ 
putatiôn  par  ses  ouvrages.  Phi^ 
Uppe  II,  roi  d'Espagne  ,  l'ayant 
lïoninié  pour  être  précèptçiit  do 


I?  ft  Â         iôl 

l'infant  Don  Carlos ,  il  quitta 
Louvain ,  et  allas'enibarqnerpouiJï 
être  plutôt  auprès  du  prince  } 
niais  il  fit  malheureusement  naa-^ 
fragé  ,  et  périt  à  la  iléur  de  soii 
âge:  Oii  a  de  lui  des  Commen--' 
iaires  sir  lé  Timée  et  sur  I0 
Phédon  dé  Platon ,  ih-fôlio,  et 
plusieurs  autres  ouVrdges  f emplil. 
d'érudition.     ' 

FOY^  (  Louis-Étieiiné  )  né 
.  a  Angles ,  mort  eiî  1778  ,  fut 
chanoine  dé  jyieàux;  Il  se  livra  pat 
goût  à  l'étude  dès  puvrages  di-i 
plomatiques,  et  publia  sur  cett« 
partie  diviers  écrits  estiméâi  I^è» 
plus  remarquables  sont  :  I.  Une 
Traduction  du  latin  des  Lettré^ 
du,  baron  de  Busbeçk  \  ambas-i^ 
sadeur  de  Flerdiiiand  J/^auprèâ 
de  Soliman  II,  1 748 , 3. vol.  in-i  s; 
Elles  sont  enrichies  de  temar-^ 
ques  curieiises.  JL  Traité  dleà 
deux  puissàuces  ,  6\i  Maximes  sur 
l'abus,  1752  j  in— 12.  III.  Pros-* 
pectus  d'une  description  histo- 
rique ,.  géographique  et  diploma-^ 
tiqué  de  la  France ,  1757  ,  in-4> 
IV.  Notices  dçs  diplômes ,  de^ 
Chartres  j  et  des  actes  relatifs . 
k  l'histoire  dé  France*^  1765  > 
in-folio* 

FftABÀSTIEN  ^   royez  Si* 

BÀSTIÉN  5   ri**    iv: 

FRÀCAStOR,  (Jéi'Ônie) 
haquit  à  Vérone  vers  l'àil  1484, 
avéc  les  lèvres  si  fort  attachée* 
l'une  à  l'autre ,  qu'il  fhllut  qu'un 
chirurgien  les  séparât  avec  un 
rasoir:  Oti  dit  qii.ë ,  dans  son 
enfance  ^  sa  mère  ftit  écrasée  dm 
la  foudre ,  tandis  Qu'elle  le  te- 
iioit  dans  sei  bras  ,  sans  qu'il 
en  fût  àtteiiit;  Ses  progrès  dans 
les  science^  et  les  beaux  arts 
furent  rapides»  Il  cultiva  sur-«tout 
ttvec  beaucoup  de  succès  la  poésie 
<it  k  médecine»  Le  T^apePaulUI^ 
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■voulant  transférer  d'Allemagne 
PU  Italie  le  concile  de  Trente, 
se  çervit  de  lui  pour  inspirer 
aiix  Pères  la  crainte  d'une  ma- 
ladie contagieuse  ;  et  ce  fut  alors 
qu'on  le  transféra  à  Bologne.  Il 
mourut  d'apoplexie  à  Casi,  près 
<\c  Vérone  ,  le  6  août  i553  ,  à 
71  ans.  Sa  patrie  lui  fit  élever 
une  statue  ?ix  ans  après.  Fra- 
castor  étoit  en  relation  avec 
les  meilleurs  littérateurs  de  son 
temps,  et ,  en  particulier,  avec 
l'illustre  cardinal  Bembo.  U  étoit 
digne  de  ce  commerce  par  les 
qualités  de  son  cœur.  Exempt 
d'ambition  ,  content  de  peu ,  il 
mena  une  vie  sainte  et  joyeuse. 
Plus  enclin  à  louer  qu'à  blâmer , 
il  ménagea  toujours  l'amour 
propre  clés  autres.  B  parloit  peu  ; 
lorsqu'il  étoit  en  société  avec 
tes  amis,  sa  conversation  étoit 
aussi  gaie  qu'animée.  Dans  la 
médecine ,  il  s'attachoit  à  la  gué- 
Tison  des^maladies  extraordinaires. 
Fracastor  est  principalement  con- 
nu ,  par  l'élégance  avec  laquelle 
îi  écrivoit  en  latin.  Son  poëme 
iîtifulé  :  Syphillis ,  sivè  de  morho^ 
Gatlico  ,  ouvrage  dans  le  goût* 
des  Géorgiques  de  Kïr^^tTtf,  n*est 
point  indigne  de  l'auteur  qu'il  a 
imité.  Sannazar ,  plus  prodigue 
de  critiques  que  d'éloges ,  ne 
put  s'empêcher  d'avouer  qu'il 
avoît  été  surpassé  par  Fracas-^ 
tor.  Sa  versiliçation  est  riche  et 
nombreuse ,  ses  images  vives , 
«es  pensées  nobles.  Quoique  la 
matière  fût  délicate ,  l'auteur  l'a 
traitée  d'une  manière  très-dé- 
cente. Macquer  et  la  Combe  en 
ont  donnée  en  1753,  in-12,  une 
Traducliçn  en  François  avec  dçs 
notes.  U  nous  reste  plusieurs 
autres  ouvrages  de  ce  poète  mé- 
decin. On  les.  a  recueillis  à  Ge- 
nève en  162?  9  à  Paris  che?s 
Çqmincs  «wi  1718  j  et  à  Padoue 
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en  1735,  en  2  vol.  in-4.»  Le^ 
Poésies'  avoient  été  imprimées 
séparément  dans  la  même  ville 
en   1728  ,  in-8.** 

FRACHETTA  ,  (  Jérôme  ) 
de  Rovigo  en  Italie,  se  fit  un 
nom  par  ses  Ouvrages  de  poli- 
tique. Le  plus  considérable  est  : 
//  Seminario  del  Gaver  no  diStato 
e  di  Guerra  ,  1648  ,  in— 4.0  .  Il 
mourut  à  Naples  au  commen- 
cement du  17®  siècle.  Il  demeura 
quelque  temps  à  Rome,  où  il 
fiit  chargé  par  la  cour  d'Espagne 
de  diverses  affaires  ;  mais  son. 
esprit  satirique  l'obligea  de  quit- 
ter cette  capitale.  Nous  avons 
encore  de  lui,  une  Traduction 
italienne  du  Poëme  de  Luctèce^ 
avec  d'excellentes  remarques  sur 
l'épicurisme. 

FRAGUIEIV,  (Claude- 
François  )  de  l'académie  Fran- 
çoise et  de  celle  des  belles-lettres  , 
naquit  a  Paris  en  1666.  Les  Pères 
la  Baure ,  Rapin ,  Joupenci  «  la 
Bue  et  Commire}m  inspirèrent  le 
goût  des  belles-lettres  et  sur-tout 
de  la  poésie.  Il  prit  l'habit  de 
Jésuite  en  i683  ,  et  le  quitta  en 
1694  ,  pour  cultiver  les  Muses 
avec  plus  de  liberté.  Jusqu'alors  , 
il  avoit  manqué  de  secours,  dit 
le  Père  Niceron  ,  pour  acquérir 
la  politesse  de  la  langue  fran- 
çoise.  Mais  il  profita  beaucoup 
des  leçons  de  Mad.  de  la  Fayette 
et  de  Ninon  de  Lenclos,  Quand 
l'abbé  Fragitier  commença  à  être 
admis  dans  la  société  de  cette 
fille  célèbre ,  l'Age  avoit  affoibli 
ses  appas  ,  et  avoit  ^  donné  de 
nouvelles  forces  à  son  goût  et  à 
son  jugement.  Le  commerce  de 
Ninon  servit  à  lui  former  un 
style  poli  et  élégant  ^  mais  sans 
affectation.  L'abbé  Bignon ,  char- 
gé de  présider  au  Journal  de» 
SavBins ,  engagea  l'abbc  Fraguicr  , 
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xàont  à  conndissoit  le  mérité  > 
k  partager  ce  travail.  Il  y  étoit 
d'autant  plus  propre,  qu'il  étoit 
très  —  versé  dans  la  littérature 
ancienne  et  moderne  ,  fran- 
çoise  et  étrangère.  Il  écrivoit 
également  bien  en  françois  e^  en 
latin ,  et  ajoutoit  à  ce  talent 
la  connoissance  du  grec  ,  de 
l'italien  ,  de  l'espagnol  et  de 
Tanglois.  Renfermé  chez  lui , 
tians  un  âge  peu  avancé,  par 
^es  infirmités  continuelles  ,  il 
chercha  des  consolations  dans  la 
^philosophie  ^  et  les  y  trouva. 
Plein  de  celle  de  Platon  ,  dont 
îl  avoit  entrepris  une  version 
complète ,  que  sa  foible  santé 
iui  fit  abandonner ,  il  la  mit  en 
vers  latins ,  les  plus  beaux  qu'on 
«it  faits  depuis  Ovide\,  Ge  poème , 
intitulé  École  dé  Platon ,  et  ses 
«utres  Poésies ,  respirent  l'ur- 
banité Romaine  et  les  grâces  dé 
la  politesse  Françoise,  On  lei 
trouve  avec  le  Recueil  de  celles 
^e  Hitet,  son  illustre  ami,  pUblié 
«en  1729  >  in— ïî^  par  les  soinis 
de  l'abbé  d'Olwet ,  ami  dé  ces 
deux  savans  et  ami  digne  d  eux; 
On  à  encore  de  l'abbé  Fraguier 
|)lusieurs  Dissertation^  ,  qui  né 
ifeont  pas  les  morceaux  les  moins 
précieux  des  Mémoires  de  l'aca^ 
demie  des  Belles-Lettres.  Il  mou- 
rut à  iParis  d'apoplexie ,  le  3  mai 
172^,  âgé  de  62  ans.  8a  candeur, 
sa  droiture  ^  ■  son  désintéresse- 
ttient,  sa  douceur,  l'égalité  de  son 
feme^  hii  méritèrent  les  regrets 
de  tous  les  gens  de  lettres;  Voy,  son 
Eloge  dans  ceiix  dé  Bozéi, 

FRÀIN,  (Jean)  seigneur  dii 
^pemblàl,  né  à  Angers  en  1641^ 
membre  de  l'académie  de  cette 
ville  ,  ihOunit  le  24  août  1724, 
à  84  ans.  Sa  conversation  étoit 
celle  d'ttn  homme  qui  avoit  beau- 
coup lu  ^  mais  trop  entêté  de  ses 


Idées.  Sur  la  fin  de  ses  jours -^ 
il  devint  presque  misântrope.  On 
a  de  lui  plusieurs  Traités  de 
Morale  solidement  écrits,  mais 
remplis  de  trivialités  comme  tant 
Vautres. 

I.  FRANC  ,  (Martin  le) 
prévôt  et  chanoine  de  Lausanne, 
puis  sec'rétaire  de  l'antipape  Félix 
"et  du  pape  Nicolas  V ,  étoit 
d'Aumale  en  Normandie ,'  selon 
FaucheL  II  publia  un  mauvais 
livre  ,  dontré  le  roman  de  I4. 
Rose ,  intitulé  :  Le  Champion, 
des  Danies,  Il  plaide  assez  mal 
leur  cause  ;  cependant  l'édition 
de  Paris,  i53o,  Jin-S**,  est 
recherchée  des  personnes  fri-^ 
Voles  ,  ainsi  que  son  Estrif  de 
ta  Fortune  et  de  la,  Vertu  t 
Paris  ,    1619  ,  ln-4.® 

n.  FRANC  ,  (  Jean-iacquei 
le  )    Voyez  Po'tfPiGNAN. 

FRANC AVILLE,  (fierre) 
sculpteur  ,  né  à  Cambrai  en 
1548 ,  fut  appelé  en  France  par 
Henri  IV,  Les  bas-reliefs  et  \e% 
quatre  statues  qui  décôroient 
celle  de  ce  prince  sur  le  pont 
neuf ,  sont  de  lui;  Louîs  XIII 
le  nomma  son  premier  sculpteur  : 
titré  qu'il  méritôit  par  3és  talens 
'et  par  ses  connoissâncès  variées 
dans  lés  beaux  arts.  Il  s'étôit  per-^ 
fectiôhné  par  uri  long  séjour  eii 
Italie. 

FRÀÎ^CESCAu   Voyez 

tt   f  lETRO. 

FRANCËSCHîNI  ^  (  Marc^ 
Antoine  )  peintre  Bolonois  ,  na- 
quit eh  1 64 8.  Il  fut  l'élève  dé 
Cignani*  U  saisit  téUaraetifc  le  s^oût 
dé  son  maitire,  que  celui-ci  lui 
confia  l'exéctition  de  ses  pririci-* 
pàux  ouvrages.  Ce  peintre  mou- 
rut en  1729,  à  Si  ans,  après 
s'être  fait  une  réputation  étenduéi 
Voyez   QuAiNi. 
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FRANC  -  FLORE  ,  Voyez 
Flore,  n»  II. 

FRANCHI  ^  (  Vincent  )  pré- 
sit^eî^t  de  Naples ,  su  patrie  ,  et 
célèbre  jurisconsulte ,  mourut  eh 
1601  5  à  70  ans.  On  a  de  lui  : 
JJeeisiones  sacri  Begii  CvnciUi 
NeapoUtani ,  in— folio. 

FRANCtîlNI  ^  (  François  ) 
de  Cozencô  ,  suivit  Charles- 
Quint  à  l'expédition  d'Alger ,  et 
al  lia  Mars  avec  les  Muses,  ïl 
fut  ensuite  évoque  dé  Mcssa  , 
puis  de  Populania  ,  et  mourut 
e.n  i554i  On  lui  doit  quelques 
Dialogues ,  que  dé  Thou  com- 
pare à  ceux  de  Lucien  ;  et  d'autres 
petits  Ouvrages ,  écrits  avec  assez 
d'agrément.  On  trouve  quelques- 
unes  de  ses  Poésies  latines  dans 
le  deuxième  volume  des  Vers  des 
illustres  poètes  Italiens  donnés 
au  public  par  Matthieu  Toscan^ 
On  trouve  à  la  tête,  ce*  deux 
distiques  de  l'éditeur  : 

Ttuh   dulcî  uncrùs   c&ntat   Fraacliinus 
amores 
Carminé  ,  plus   nutli  ut  debcat  aima 
Venus, 

nu  tamtn  Vtneri  plus    se    deiere  fa- 
tetùr, 
Atupiec  quA  in  tépidos  vtnit    amiea 
sinus» 

FRANCIA  ,  (  François  le  ) 
peintre  Bolonois,  mort  en  1 5 1 8  ^ 
a  68  ans  ,  excelloit-dans  le  des- 
sin ,  et  fut  un  des  premiers  ar- 
tistes de  son  temps  dans  l'art 
de  graver  des  coins  pour  les  mé- 
dailles. On  prétend  que  Bapkaêl 
lui  ayant  adressé  un  tableau  de 
Ste,  Cécile ,  pour  le  corriger  et 
le  placer  dans  une  église  de 
Florence,  Francia  fut  si  frappé 
de  sa  beauté  ^  que  la  jalousie  dé- 
générée en  désespoir,  occasionna 
sa  dernière  maladie  et  sa  mort. 
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FRANCISQUE ,  Voy.  Mok* 

FRANCHIS^  (  Pierre  )  pro-w 
fesseur  tfélo'quehce ,  d'histoire  et 
de  grec  à  Arasterdarti  sa  patrie  , 
né  en  1645  ,  voyagea  en  Francfe 
et  en  Italie»  Il  jouissoit  d'une 
réputation  assez  étendue,  lors-i 
qu'il  mourut  en  1^04  ,  à  59  ans» 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Recueil  de 
Poésies,  1682,  in-i2*  II.  Des 
Harangues  -,  1692,  in-8.**'  III.  Des 
Œuvres  posthumes ,  1706,  in-8.° 

FRANCK  DE  Frankenau  , 
(  George  )  médecin  ^  naquit  à 
Naumbourg  en  1648.  A  lage 
de  î8  ans  ,  il  fut  créé  Poëie 
couronné  à  lène  i  il  mérita  cet 
honneur,  par  sa  grande  facilité 
à  faire  des  vers  allemands ,  latins  ^ 
grecs  et  hébreux.  Dans  la  suite  ^ 
il  devint  successivement  profes- 
seur en  médecine  à  Heidelberg 
et  Wittemberg ,  d'où  le  roi  de 
Danemarck,  Ckristiern  V ,  le  fit 
venir  à  sa  cour  :  il  fut  honoré , 
à  son  arrivée ,  des  titres  de  mé* 
decin  dii  roi  et  de  conseiller  au- 
lique.  L'empereur  Léopold  y 
ajouta  celui  de  comte  Palatin 
en  1692.  Ses  Ouvrages  imprimés 
sont  :  I.  Flora  Francica  ,  in-i  2< 
1 1.  Satyrœ  medicœ  ,  in  —  4.* 
ÎII.  Plusieurs  Lettres»  \\  a  aussi 
laissé  un  grand  nombre  de  Ma-^ 
nuscrits  qui  mériteroient  de  voir 
le  jour.  L'académie  Léopoldine  ^ 
celle  des  Ricovrati  de  Padoue^ 
et  la  société  royale  de  Londres  ^ 
se  l'étoient  associé.  Il  mourut 
en  1704  ,  à  61  ans. 

FRANCKE,  (  Auguste-Herw 
man  )  Théologien  Allemand ,  né 
à  Lubeck  en  1 663 ,  iit  une  partioi 
de  ses  études  à  Leipzig.  U  y 
fonda  avec  quelques-uns  de  soi 
amis ,  une  espèce  de  conférence? 
sur  l'Ecriture-Sainte  Vqui  sub-» 
siste  encore  sotis  le  titre  de  Col^ 
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h^Lum    Pkiîohîhlicum,    I>«venit 
ministre  à  Erford ,  il  fut  obligé 
de  sortir  de  cette  ville  en  1691  : 
Je  fanatisme  que  respiraient  ses 
sermons  ,  lui  valut  cette  exchi- 
sion.  L'électeur  de  Brandel^Qur^ 
f appela  dans   ses   états  ;    il   s'y 
rendit ,   et  ii  fut  professeur  dé 
grec  et  des  hvngues .  orientales  à 
Hall,  puis  de  théologie  en  1698^ 
C'est  dans  cette  ville  cju'il:  fit  la 
fondation  dç  la  Maison  des  Or-^ 
phelins.  On  y  enseigne  à  la  jeu-. 
lîesse  indigente  tous  les  arts  et' 
toutes  les  sciences ,  et  on  Tins- 
ti-iiit  dans  la  vertu  et  dans    la 
religion.  Cette  ipakoji  prospéra 
tellement ,  qu*il  y  avoit  en  1 7  2.7 , 
deux  mille  cent  quatre-vingt-seize 
jeunes  gens  ,    et    plus  de   cent 
trente  précepteurs  :  on  y  donnoit 
«  manger   à  près   de   six  cents 
pauvres,  soit  étudians,  soifc  or-r 
phelins.  C*est  à  elle,  que  la  BTis-- 
sion  Protestante  du  Malabar  doit 
ses  fondateurs.  L'illustre  auteur 
de  cet  établissement  raouru\  en 
1727,  à  64  ans,  pleuré  comme 
le  bienfèiteux  du  genre  humain 
par  tous  les  malheurçux  que  sa 
charité  conjpatissant^î  et  ses  soins 
paternels  avoient  arrachés  à  la 
misère  ,  à  l'oisiveté  et  au  vice.. 
Gn   a  de  cet-  homme  de  bien  : 
Ii  Des  Sermons  et  des  Livres,  (le 
àéyotion^  y  en  atlemaRd.  IL  JSfc- 
tkodus  stildii  Theolo^ici*  ÏIL  J/t- 
troductlo  ad  leclionem  Prophe^. 
ianim.  ÎV,  Coipmentatia.de  3Cp^ 
po  Lihronim  {^terisct  noyi  Tbs^ 
iamenti,  V.  JManuductio  a(t  lec- 
Uonem  Scrjplurœ,  saçrxB,  VI.  Ohv 
servationes  Biblicœ,  tes  ouvrages 
de  Franche  sont  estimés  dans  le 
Kord  ;  mais  ses  établissement  le 
sont  danç  to ute  Ti^itrope. 

PRANCKENBERG , 

(Abraham  de)  seigneur  de  Liid- 
.^gsdorff  e4  de  Ççfewse  ^  dan^ 
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îâ  principauté  d'Oels ,  refusa  de& 
emplois  considérables  que  Télec^ 
teur  de  Brandebourg  et  1er  duc. 
d'Oels  lui  offrirent.  Il  passa  la 
pjus' grande  partie. de  sa  vie  dans 
la  retraite ,  a  LudwigsdorfF,  oiv 
il  étoit  né  en  1 69^3  ,  et  où  il 
mourut  en  i652.  On  a  de  lui 
un  grand  norohire  de  LU'res  mys-*. 
tiijuifs  ^  en  latin  et  en  allemand,. 
I.  Une  Vie  dti  fameux  Jacob 
Boehnu  IL.  Vita  vetemm  Sapiens 
liiun.  lïL  Nosce  te  ipsum ,  elc^ 
^es  écrits  ne  sont  guère  connus 
hors   dç  TAUemagne. 

LFRANCKENSTEIN, 

(  Christian  -  Godefroi  )  né  à 
Leipzig  en  1661 ,  mort  en  1717, 
à  66  ans  5  après  avoir  voyagé  en 
France  ,  en  Angleterre  et  en 
Sijis^e ,  exerça  avec  applaudis^ 
sèment  la  profi?ssion  <fi&vocat  a 
liCipzig.  Il  avoit  une  mémoire- 
prodigieuse.  Ses  principaux  ou-* 
vrages  sont  :  I.  Une  CotiUnujt-^ 
tion  de  Xlntroduction  à  fHis-* 
Icdre ,  dé  Piif^^ndorff^  IL  Vie  de 
la  reine  Christine»  HL.  Histoire 
du  xrj^  et  du  xv  11^  siècles  ^ 
qui  ne  sont  qiie  de  ïDaiwaisea 
com  piktions. 

IIv  FRÀNGKENSTEINv 

(Jacques-Auguste)  fils  du  pré-.  « 
cèdent ,  mort  k  Leipzig  en  1783  y 
{^fès  avoir  professé  le  Droit  de. 
la  nature  et  dea-gens,  est  auteur- 
d'un  grand  nojnbre  d'ouvrages  et 
de  dissertations  latines  9  et  ctitre^ 
outras  de  celles  wititulées  :  L  I>ôv 
çioUatione  bon onim.  II.  De.Ju^^ 
ribu^  Judœorum   singularibus  in 
Gerv^anid*  KL  De  Thesauris ,  etc. 
Ce  savant  n'étoit  qavun  écrivain 
subalterne ,  plus  propre  à  cora-. 
piler  qu'à  imagine?. 

L  FRANCO,  (B.attista)  pein-^ 
tre  Vénitien  ^  niort  er^  i56f  j^ 
égaloit;  les  plus  habiles  ar^bU» 
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^e  son  temps  dans  le  dessin  ;  mais 
il  étoit  foible  dans  le  coloris  , 
et  peignoit  d'ime  manière  fort 
sèche. 

li,  FRANCO,  (Nicolo) 
poète  satirique  ,  naquit  à  Béne- 
vent,  en  i5io,d'un  maître  d'é- 
cole. Après  avoir  exercô  de  bonne' 
heure  son  génie  caustique  à  Na- 
ples  et  à  Milan  ,  il  revint  dan» 
sa  patrie  ,  et  fut  Tami  9  ensuite 
le  rival  de  VAréUn,  Il  censura^ 
comme  lui  ,  les  vivans  et  les 
morts;  mais  il  en  fut  récom- 
pensé différemment.  UArétin 
mourut  tranquille  daps  son  lit  ; 
Franco  ,  qui  avoit  eu  l'impru^ 
dence  de  quitter  Bénevent  pour 
Home ,  attaqua  des  seigneurs  Hor 
mains  très  —  accrédités  ,  et  fut 
condamné  à  mort  en  1^569,  par 
ordre  du  pape  Pie  V.  D  avoit 
alors  5^  ans.  Il  y  a  des  écrivains 
qui  pensent  qu'il  se  sauva  de  la 
prison  ;  qu'il  fut  seulement  pendu 
•n  effigie  9  et  qu'il  mourut  peu 
de  tempsL  après  de  chagrin  et  de 
honte  à  Bénevent.  Si  Ton  en  croit 
le  GhUini  ,  il  écrivoit  ave©  beau- 
coup de  délicatesse  en  vers  et  en 
prose  ;  son  imagination  étoit  fé^ 
<;onde  en  saillies.  Il  se  déchaîna 
contre  le  pape  P^itl  III,  contre 
tous  les  Farnèses  ,  eontre  les 
Pères  du  concile  de  Trente ,  con-  ' 
tre  Charles-^Quint.  Cependant  il 
avoit  ,  malgré  son  humeur  bi- 
lieuse ,  d'excellentes  qualités.  €<  Il 
étoit  discret ,  compatissant ,  sen- 
sible et  généreux.  Il  avoit  mé- 
rité la  confiance  entière  de  î-am- 
bassadeur,  qui  se  l'étoit  attaché. 
Il  rendoit  les  plus  grands  services 
à  sa  famille  ,  il  soulageoit  les  pa- 
pens  de  ses  disciples  ;  et  n'exî- 
geoit  rien  d&  qui  ne  pouvoit  rien 
payer,  ^s  amis  l'adoroient;  et 
qiiel  homme  méchant  eut  jamais 
4^  Xéri^bles  amis  !  Incapable  de 
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ramper  9  il  dédaigna  les  favenM 
de  ces  Grands  qui  ne  voient  dan& 
les  gens  de  lettres  que  des  par- 
leurs amusans.  On  li^  lui  repro^. 
cha  point  de  verser  le  poison  de 
la  calomnie  ;  et  son  crime  fut 
celui  d'une  ame  altière  9  que  tour- 
mente le  spectacle  du  vice  heu- 
reux 9  qui  ne  sait  point  dévorer 
les  injures,  et  les  repousse  par 
des  vérités  dures  et  hardies.  Pla- 
cez Nicolo  dans  un  autre  siècle^ 
et  dans  un  ^utre  gouvernement, 
il  ne  sera  qu'un  écrivain  libre  et 
courageux.  Les  Romains  et  les 
Athéniens  l'auroient  applaudi , 
comme  ils  applaudissoient  Aris-». 
tophane  ;  on  le  loueroit  aujour- 
d'hui de  s'être  armé  du  fouet  de- 
la  satire  contre  les  méchans  et 
les  sots.  Mais,  il  ne  sentit  pas  que 
la  différence  des  temp^  et  des. 
mœurs  corrompt  assez  souvent 
le  jugement  de  la  postérité  ,  et 
toujours  celui  des  contemporains.^ 
Chez  une  uation  frivole  et  abâ- 
tardie ,  au  milieu  d'une  foule 
de  Monsignors  ,  plus  vains  de 
leur  mollesse,  que  les  Scipions 
n'éÇoient  enorgueillis  de  leurs, 
exploits ,  il  osa  faire  entendre 
une  voix  républicaine.  Son  génie,, 
plus  sévère  que  les  lois  et  l'o- 
pinion dominante  ,  combattit  des 
abus  ,  flétrit  des  vices  q^u'elles. 
avoient  respectés  ou  anoblis. 
L'ardeur  de  se  montrer ,  et  je 
ne  sais  quelle  audace  naturelle 
lui  firent  illusion.  Telle  fut  la. 
source>  de  ses  malheurs  ,  de  ses 
i^utes  et  de  sa  déplorable  répu- 
tation. {Année  littéraire,  177.8, 
nô  yii.  )  »  On  a  de  lui  :  L  Plu- 
sieurs Sonnets  sur  VAréUn  ,  qui 
furent  imprimés  avec  sa  Priapeia,^ 
1584,  in  — 8**  de  225  pages. 
U.  Dial<fgi  piacevoU  ,  Vinegia, 
i542,in-8i<>  Il  a  paru,  6^17^7, 
un  livre  intitulé^  La  f^i  e  de- 
Nicolo  Franco  ,  bu  les  Bafiger^ 
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th  ta  Satite  ,  à  Paris  ,  in-ia  , 
chez  les  Frères  Debure. 

Saints* 

I.  FRANÇOIS  d'Assise  ,  (St.) 
naquit  à  Assise  en  Ombrie  l'an 
Ï182.  On  le  nomma  Jea»  au 
baptême  ;  mais  ,  depuis  ,  on  y 
ajouta  le  surnom  de  François  , 
à  cause  de  sa  facilité  à  parleï  la 
langue  françoise ,  nécessaire  alors 
aux  Italiens  pour  le  commerce  9 
auquel  son  père  le  destinoit.  «  Il 
vint  au  monde ,  dit  Baillet,  mar^ 
que  d'une  croix  à  Fépaule ,  dans 
une  étable  :  circonstance  qui  le 
rendoit  dès  -*  lors  conforme  à 
J.  C.  Son  père  s'appeloit  Pierre 
Bernard  ,  aa  mère  Piqxie ,  to«s 
deux  plus  occupés  du  soin  de 
leur  négoce  que  de  celui  de  leur 
enfant.  D  n*eut  pas  les  inclina-t 
tiens  fort  vicieuses  ;  mais  il  ne 
laissa  pas  de  goûter  les  vanités 
du  siècle.  Il  étoit  d'un  naturel 
doux ,  officieux  ,  poli  et  libéral. 
D  étoit  encore  plein  de  l'esprit 
du  monde»  lorsqu'il  eut  un  songe , 
dans  lequel  il  crut  voir  quantité 
d'arjnes  marquées  du  signe  de 
la  croix.  Ayant  demandé  à  qui 
elles  étoiejit,  on  lui  répondit 
que  c' étoit  pour  lui  et  pour  ses 
soldats.  »  Il  alla  servir  dans  la 
Fouille  ;  mais  ,  un  autre  songe 
lui  ayant  appris  que  sa  milice 
devoit  être  toute  spirituelle  et 
destinée  contre  l'ennemi  commun 
du  genre  humain  ,  il  quitta  la 
maison  paternelle,  vendit  le  peu 
qu'il  aroit ,  se  revêtit  d'une  tu- 
nique et  se  ceignit  d'une  ceinture 
de  corde.  Son  exemple  trouva  des 
imitateurs ,  et  il  avoit  déjà  un 
grand  nombre  de  disciples ,  lors- 
que le  pape  Innocent  lit  ap-' 
prouva  sa  règle  en  laio.  L'année 
d'après ,  le  saint  fondateur  obtint 
^8  Bénédictins  V  église  de  Notre- 
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Dame  de  la  Portioncule  ,  près 
d'Assise.  Ce  fut  le  berceau  de 
l'ordre  des  Frères  Blineurs ,  ré- 
pandu bientôt  en  Italie  ,  en  Es- 
pagne ,  en  France.  Sa  nouvelle 
famille  se  multiplia  tellement , 
qu'au  premier  chapitre  général 
qu'il  tint  proche  Assise  ,  en 
121^  ,  il  se  trouva  près  de  cinq 
mille  Frères  Mineurs.  Peu  aprèé 
ce  chapitre  ,  il  obtint  du  pape 
HonoriusIII  une  bulle  en  faveur 
de  son  ordre.  Plusieurs  de  sei 
disciples  vouloient  qu'il  demandât 
le  pouvoir  de  prêcher  par-tout 
où  il  leur  plairoit ,  même  sans 
la  permission  de»  évêques.  Le 
sage  fondateur  se  contenta  de 
leur  répondre  :  Tâchons  de  ga-- 
g.ner  les  grands  par  Vhumilité  et 
par  le  respect ,  et  les  petits  par 
la  parole  et  les  bons  exemples^ 
Notre  privUége  singulier  doit  être 
de  n'avoir  point  de  privilège*  Ce 
fut  vers  le  même  temps  que  FraiU 
çois  passa  dans  la  Terre-Sainte  ; 
il  se  rendit  auprès  du  sultan  Mi^- 
lédin  ,  pour  le  convertir.  Il  offrit 
de  se  jeter  dans  un  bûcher  pour 
prouver  la  religion  chrétienne  ; 
le  sultan  n'ayant  pas  voulu  qu'on 
lui  donnât  un  tel  spectacle ,  ren- 
voya François  avec  honneur.  lEle- 
venu  en  Italie  ,  il  institua  le 
Tiers  "  Ordre,  II  voulut  ,  par 
cette  institution ,-  procurer  aux 
laïques  le  moyen  de  mener  une 
vie  seinblable  à  ceUe  de  ses  re- 
ligieux ,  sans  en  pratiquer  ce- 
pendant toute  l'austérité  9  et  san» 
quitter  leurs  maisons.  Ce  nom> 
de  Tiers**Ordre  lui  fut  donné  , 
parce  que  St,  Français  avoit  di- 
visé le  sien  en  trois  ;  les  Frères* 
Mineurs  étoient  le  premier  ;  le* 
Claristes  ou  Urbanistes  ,  le  sew 
cond;  et  les  Pénitens  des  deux 
sexes  9  le  troisième  ou  îe  Tier^f 
Ordre^  C'est   ce    qui    est    exr- 
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primé  dans  une  hymne  de  son 
9%e  : 

Tmes  qrdinex.  ^c  ordinat  , 
Frimumqut  fratrum  nomînoi. 
Minorum  ;  paup^rumqui 
Ptt  dcminarum  mediui  ^ 
Seâ  Petnitentûm  Hrtiia 
Sexum  eapit    utrumque»^ 

'Après  avoir. réglé  ce  qu'il  crayoife 
convenir  H  plus  a  ces  difFérens 
çnfans ,  et  s*être  démis  du  géné- 
ralat ,  il  se  retu^^nr  une  des 
plus  hautes  montagnes  de  l'A- 
pennin. C'est  là  qu'il  vit,  à  ce 
^ne  rapporte  St^  *Bonaventiire. , 
un  Séraphin  crucifié ,  qui  perça 
^s  pieds  9  ses  mains  çt  son  côlé 
«hroit.  C'est  l'origine  du  nom  de 
Séraphique  qui  a  passé  à  tout 
«on  ordre.  Le  saint  patriarche 
mourut  deux  ans  après  à  Assise , 
le  4  octobre  1226  ,  âgé  de  45 
ims.  Les  peuples  avpiei^t  eu.  pour., 
kii  une.  si  grande  vénération , 
Que ,  lorsqu'2,  entroit  duns  une 
•ville.,  on  sonnoit  les  cloches.  Le. 
clergé  et  le  peuple  venoient  au- 
devant  dç  lui,  chantant  des  can- 
tiques et  >etant  des  raipeaux  sur 
con  passage»  François  voyant  un 
^  SCS  compagnons,  étonné  de  ce 
Qu'il  souf&oit  des  honneurs  ,  lui 
dit  :  Sachez  ,  mon  frère  ,  que  jéf. 
renvoie,  à  Dieu  tous  ces  respects., 
^ans  m^^en  rien  attribuer  ;  et  que. 
tes  autres  y  gagnent  ,  en  kono-^ 
rant  Die^  dans  la  plus  vile  de 
ses  créatures^  Il  fut  humble  et 
dans  iùi— même  et  "dans  ses  dis- 
ciples. Lé  pape  lui  ayant  demandé 
t'il  vouloit  qu'ph  lès  élevât  aux 
dignités  ecclésiastiques.  Le  nom 
de  Mi  TUEURS  quilr  portent,  ré- 
|iondit— il  9  le x  avertit  qu'ils  ne 
doivent  pas  penser  à  s'élevjpT;,  Si 
potre  Saintr.té  veut  qu'ils  spient 
Utiles  à  l'église  ,  qu'elle  les  tienne 
^ujoun  dans  l'état  d'humilité 
ffqnfl   Us  fnt,  4té  appel4s.  Et 
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cdmiae  la  pauvreté  étoit  ,  séotk 
ses  expressions  ,  la  mère  nour-i 
rice  de  l'humilité  j  il  ne  voulut 
jamais  consentir  à  retenir  1^ 
moindre  portion  des  biens  que  hs» 
novices  avoient  dans  le  mpnde^ 
Quelques  personnes  crurent  le. 
faire  relâcher  de  cette  règle  9  en 
Ivii  remontrant  qu'il  paurroit  , 
par  ce  m.oyeç  ^  satisfaire  aux 
devoirs  de  l'hçspitalité.  A  Dieu 
ne  plnise  ,  dil— U  ,  que  ,  pour, 
quoi  que  ce  soit  ,  nous  donnions, 
atteint^  à  nos  saintes  maximes!: 
li  vaut  mieux  étrt  dans,  la  néces-r^ 
site  4e  dépouiller  l'autel  de  la. 
sainte  Vierge  ,.  qui  nous  saura, 
plus  de- gré  d'oiisirver  les,  conseils, 
de  son  fils  ,  que  de  parer  se^  «u- 
tels.  Ce  fut  dans  le  même  es- 
prit qu'il  se  dépouilla  ,  dans  ua 
voyage ,  de  son  manteau  ,  pour 
en  revêtir  i|n  pauvr^e.  Ce  man^^ 
teau  éui  appartient,  dit-ril-;  car.  ' 
Jésus-rChris.t  m^  l'a  prêté  ,  fioitr 
le  rendre  à  celui  qiU  seroit  plus, 
pauvre  que  m^ù  H  exhortoit  sea. 
frères  au  travail^  des  mains  ;  mais, 
it  vouloit  qu'ils  se  contentassent 
de  recevoir  ^  pour  le  prijç  de  leurs^ 
ouvrages  ,  les  choses  nécessaires^ 
à  leur  vicv,  pourvu  que  ce  ne  fût 
pas  en  argent.  Après  sa  mort^ 
Dieu  fit  éclater  sa  sainteté  par. 
plusieurs  miracles  :  ce  n*Qn  étoit 
pas.un  petit ,  que  la  merveilleuse, 
propagation  de  son  ordre.  Quoi- 
qu'il eut-  défendu  de  toucher  k 
sa  Régie,  t  à.  peine  fut-^il  mort , 
qu'on  l'interpréta  de  cent  ma— _ 
nières.  Le  pape  Niçol/ts  III  fit 
une  fameuse  décrétai^  ,  par  la-* 
quelle,  en  interprétant  ce  qii'il» 
y  avoit  d'ambigu  ,  il  la  laissoit 
dans  toute  sa  force.  Mais  des 
enthousiastes  ,  tels  qu'il  s'en 
trouve  quelquefois  dans  les  or- 
dres les  plus  -sages  ^  voulurent 
vivre  dans  une  pjus  étroite  ob^^ 
«ervance.  CéksUn  V  çijt  \%  %ç^ 
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}itê  de  leur  permettre  de  former 
Vne  congrégation  particulière. 
Ils  se  séparèrent  donc  de  leur 
ordre,  et  cillèrent  s'établv  dans 
\me  isle  de  la  Grhce.Boniface  VIII 
leur  ayjnt  ordonné  de  rentrer 
dans  leur  premier  institut ,  ils 
jRirent  obligés  d'obéir.  La  mort 
de  Boniface  réveilla  Içurs  idées; 
de  spiritualité  et  de  perfection, 
ïi' ordre  de  Saint-François  fut 
fûnsi  divisé  en  deux  partes.  L'un 
prit  le  nom  de  Spirituels,  non 
par  rapport  à  leur  génie  q\ii  étqit; 
très— étroit ,  mais  parce  qu'ils  se 
conformoient  à  l'esprit  de  la  rè- 
^le.  L'aijtre  eut  celui  de  Con- 
ventuels et  de  Frères  de  la  Qom-^ 
munanté.  Clément  V  déclara  au 
concile  de  Vienne  ,  par  une  cé-^ 
lèbre  Clémentine  ,  que  la  ma- 
Tiière  de  vivre  dçis  Conventuels 
«ulHspit  pour  remplir  tous  le^ 
devoirs  d'un  véritable  enfant  de 
iSt,  François,  D  fit  rentrer  ceux 
fpii  s'appeloient  si  impropremei^l; 
êpirituels ,  dans  le  corps  de  l'or- 
dre. Mais  après  la  mort  de  Clé- 
ment ,  le  schisme  recommença  et 
ce  fortifia  pendant  la  vacance  du 
^aint  siège.  Jean  XXjI  donna, 
trois  constitutions  contre  ces; 
faux  zélés.  1\  décùri^  opa  c'était 
vne  hérésie  de  soutenir  avec  opi- 
niâtreté ,  que  Jésus— Christ  et  ses 
apôtres  n'avoient  rien  eu  ,  non 
pas  même  en  commun,  dont  iU 
fussent  ahsolumejit  les  maUres  ^ 
€t  do  fil  ils  pussfin^  disposer  à 
leur  volonté.  Li\  doctrine  du  pon^ 
tife  ne  fut  pas  reçue  de  tout  l'orr 
dre  de  Saint-François.^  Plusieurs 
auteurs  fameux  parmi  les  Fran- 
ciscains la  çomb;£ittirçnt ,  entre 
Hutres  Michel  de  Cesène  ,  géné- 
ral des  Cordeliers  ^  et  Guillaume 
<)ckan  ',  célèbre  ergoteur  An- 
glois.  Ces  prétendus  docteurs 
^utenoient  contre  Jean  XXII , 
yie  k  jjïfuYreté,  évanj;éli^uç  co^;^'^ 


F  R  A         117 

sistoit  k  ne  posséder  rien ,  pas 
même  en  commun  ;  ce  qui  étoit; 
une  opinion  erronée  selon  le 
pape,  Mais  ses  adversaires  le  trai-» 
toieut  lui-rmême  d'hérétique.  IU 
alloient  jusqu'à  h;i  dir<î  ^  que  de 
ne  pas  préférer  la  .parfaite  pau-n 
vreté  ,  telle  qu'ils  l'entendoient, 
à  la  possession  des  biens  en  com^ 
mun  on  en  particulier  ,  c'étoit 
ramener:  le  J["daïsme ,  et  prendra 
9  la  lettre  des  protphéties  qui  sem- 
bloient  promettre  i^ux  Juifs  un 
Messie  distributeur  dos  richesses 
temporelles.  Ces  disputes  ftirent 
funestes  h  la  tranquillité  de 
Jean  XXII  ,  Voyez  son  arti- 
cle {  et  la  fermentation*  qu'elle^^ 
avoient  occasionnée  ,  produisit , 
dans  la  suite  9  les  différentes 
branches  des  Récollets  ,  des  Pict 
puces ,  àc^Capucins  ,  des  Ohser^, 
vqntins;  Voyez  OcKAN  et  LPau-i 
LET..  Ces  enfans  du  même  pèr^ 
diffèrent  beaucoup  çntr'eux  par. 
l'habit  et  par  la  façon  de  vivre^ 
Les  chro,niques  de  l'ordre  mar-». 
quent  expresçémcnt  que  le,  pre-, 
mier  qui  voi\lu,t  se  singulariser 
dans  l'habit  ,  quoiqu'il  fut  ni) 
des  Huit  anciens  compagnons  di\ 
saint  fondateur  ,  fut  frappé  da 
lèpre  et  se  pendit  de  désespoir, 
Dieu  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
ifenauveler  ce  n^iracle.  X/ordre  do 
Saintr-François  ,  malgré  ses  dif- 
férentes scissions  ,  a  produit  dea^ 
hommes  célèbres  par  leur  scienca 
et  leur  vertu  5  et  a  donn.é  à  l'é-. 
glise  un  grand  ixorabre  de  cardi-. 
naux  j  dMvéques  9  et  cinq  papes  ^ 
dont  deux  ,  Sixte^Quint  et  Clé-- 
ment  XIV ,  sont  au  rang  de^ 
plus  grands  souverains  et  de^ 
plti^  illustres  pontifes.  La  meil-^ 
lei^re  édition  des  deux  liègles  du 
saint  patriarche  et  de  ses  OpuS", 
cules  ,  est  celle  du  Père  Jean  de 
la  Haye,  en  1641  ,  in-folio* 
ÇUeç    oçlf  ét^  ré^mpriiçées  ei^ 
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Allemagne  ,  en  1733  9  in-folio. 
Voyez  Albizi. 

1 1.  FRANÇOIS  DE  Paolk  , 

(Saint)  fondateur  de  Tordre  des 
Minimes  ,  naquit  à  Paule  en 
Calabre  ,  l'an»  14 16.  IJn  attrait 
singulier  pour  la  solitude  et  pour 
la  piété  le  conduisit  dans  un  dé-- 
sert  au  bord  de  la  mer ,  où  il  se 
creusa  une  cellule  dans  le  roc. 
La  réputation  de  sa  sainteté  at^ 
tira  auprès  de  lui  une  foule  de 
disciples ,  qui  bâtirent  autour  de 
son  hetmitage  un  monastère  ,  le 
premier  de  son  ordre.  On  nomma 
4'abord  §es  religieux  les  Hermites 
de  St,  François;  mais  François 
Toulut  qu'ils  portassent  le  noji 
modeste  de  Minimes ,  et  que  leur 
devise  fût  le  mot  Charité.  11  leur 
prescrivit  un  carême  perpétuel , 
«t  leur  donna  une  règle  approu- 
rée  par  le  pape  Alexandre  VI , 
et  confirmée  par  Jules  11^  Fran-^ 
çois  enchérissoit  beaucoup  sur 
ce  qu'il  prescrivoit  aux  autres, 
n'usant  jamais  ni  de  vin  ,  ni  de 
riandes  9  ni  de  poisson ,  ni  de 
laitage  5  se  contentant  de  pain 
et  d  eau  ;  ne^  mangeant  qu'après 
le  soleil  coucbé  ;  marchant  pieds 
nus;  couchant  sur  le  plancher 
de  sa  cellule ,  n'ayant  pour  oreil- 
ler qu'une  pierre  ou  ime  pièce 
de  bois  ;  portant  un  rude  cilice 
sous  un  habit  vil  et  pauvre.  Le 
nom  du  saint  fondateur  se  ré- 
pandît en  Europe  avec  le  bruit 
de  ses  vertus.  Louis  XI,  dange- 
reusement malade  ,  tâcha  de  le 
fciire  venir  en  France  du  fond  de 
la  Calabre  ,  espérant  d'obtenir 
sa  guérison  par  ses  prières.  Ce 
prince  ,  très-jaloux  de  tenir  son 
rang  ,  mais  petit  jusqu'à  la  bas- 
sesse avec  ceux  dont  il  espéroit 
du  secours ,  lui  envoya  plusieurs 
messageris  ,  mais  inutilement. 
«  François ,  sachant  ce  que  le 
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roi  attendoit  de  lui ,  refusa  dé* 
quitter  sa  solitude.  Louis  em- 
ploya ,  avec  aussi  peu  de  succès  y 
la  médiation  du  roi  de  Naples. 
Le  saint  homme  répondit  tou- 
jours, qu'il  n'iroit  pas  trouver 
un  roi  qui  commenceroit  par  Itii 
demander  un  miracle.  Ce  refiis 
opiniâtre  ne  rebuta  pas  Louis; 
il  s'adressa  au  pape  qui ,  depuis 
quelques  années  ne  rejet  oit  au- 
cuiie  de  ses  demandes.  Sixte  or- 
donna au  dévot  hermJte  de  défé^ 
rer  en  tout  à  la  volonté  du  roi. 
François  partit  donc  ,  passa  d'a- 
bord par  Naples ,  où  il  fut  visité' 
par  les  princes  et  les  grands  : 
de  là  il  se  rendit  à  Rome,  fut 
admis  à  l'audience  du  souverain 
pontife,  et  resta,  dit Commines ,. 
assis  à  ses  côtés ^  en  belle  chaire, 
Vespace  de  trois  ou  quatre  keu-^ 
res  i  ce  qui  étoit  un  grand  hon^ 
neur  à  un  si  petit  hotnme . .  * 
Dès  qu'il  fut  sur  les  terres  de 
France ,  le  roi  dépêcha  courriers 
sur  courriers  pour  hâter  sa  mar-i- 
che  ,  et  savoir  à  chaque  instant 
de  ses  nouvelles.  En  l'abordant , 
il  se' jeta  à  ses  pieds,  et  lui  dit  : 
Saint  homme  ,  si  vous  voulez  , 
vous  pouvez  m^  guérir.  Le  saint 
homme  l'exhorta  à  mettre  en 
Dieu  sa  confiance  ,  et  promit  le 
secours  de  ses  prières.  Commines, 
témoin  oculaire ,  vante  la  sagesse 
du  dévot  personnage  ,  et  ne 
pense  ,  dit— il ,  avoir  jamais .  vu 
un  homme  de  si  sainte  vie  ,  ni 
où  semblât  mieux  qu€  le  Sainte 
Esprit  parlât  par  sa  bouche  ;  car 
il  n' étoit  clerc  ni  lettré  ,  et  n*ap^ 
prit  jamais  rien  . . .  Vrai  est ,. 
ajoute  le  même  historien  ,  que 
sa  langue  italienne  lui  alloit  bien 
pour  se  faire  émerveiller,  (  Gar- 
nier  Histoire  de  France.  )  » 
François  établit  quelques  mai- 
sons en  France ,  appuyé  du  roi* 
Charles  VIII»  qtii  le  vénéroifr 
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«u  point  qu'il  le  pria  de  tenir  un 
de  ses  enfans  sur  les  fonts  bap- 
tismaux ;  et  il  mourut  dans  celle 
du  Plessis-du-Parc  ,  le  2  avril 
1 507  ,  agi  ans  :  il  fut  canonisé 
en  1619  ,  par  Léon  X*  Les  Mi-? 
nimes  furent  appelés  en  France 
Bons  —  Hommes  ,  du  nom  de 
Bon-homme  que  les  courtisans 
de  Louis  XI  donnoient  à  leur 
fondateur. 

IIL  FRANÇOIS  Xavier  , 
(  Saint  )  surnommé  V Apôtre  des 
Indes ,  né  au  cbàteau  de  Xavier , 
au  pied  des  Pirénées  ^  le  7  avril 
i5o6  5  étoit  neveu  du  célèbre 
docteur  Navarre,  Il  enseignoit 
la  philosophie  au  collège  de  Beau- 
vais  à  Paris  ,  lorsqu'il  connut 
Ignace  de  Loyola ,  fondateur  des 
Jésuites.  Il  s'unit  étroitement  avec 
lui ,  et  fut  un  des  sept  compa- 
gnons du  Saint  Espagnol ,  qui 
Krent  vœu  dansTéglise  de  Monb- 
Martre  ,  en  .15.H4  ,  d'aller  tra- 
vailler à  la  conversion  des  Infi- 
deJles.  Jean  III ,  roi  de  Portugal, 
ayant  demandé  des  missionnaires 
pour  les  Indes  Orientales ,  Xavier 
s'embarqua  à  Lisbonne  en  1^41. 
De  Goa  ,  oii  il  se  fixa  d'abord , 
il  répandit  la  lumière  de  l'Evan- 

file  sur  la  côte  de  Comorin ,  à 
lalaca ,  dans  les  Moluques ,  dans 
le  Ja])on.  C'est  sur  —  tout  dans 
cette  dernière  isle  qu'il  fit  briller 
sa  patience,  son  courage  et  son 
?èle  ;  et  ce  zèle  auroit  produit 
des  fruits  bien  plus  considérables , 
s'il  avoit  connu  la  langue  du  pays. 
Si  je  savais  le  Japonçis  ,  dit- 
il  dans  une  de  ses  Lettres  ,  je  ne 
doute  pas  que  plusieurs  n'emhras- 
sassrni  la  foi  Chrétienne.  «Quelle 
différence  dans  le  succès  de  sa 
mjssion ,  si ,  à  cette  multitude 
de  miracles  que  les  historiens  de 
sa  Vie  lui  attribuent,  Dieu  avoit. 
)>^n   voulu  joindre   le  don  des 
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langues  !  Xavier  se  voyant  traité 
par  ces  Indiens  comme  un  in- 
sensé ,  sans  espérance  de  faire 
aucun  fruit  parmi  eux,  passa  à 
Méaco  ,  où  il  n'arriva  qu'à  la 
fin  de  l'hiver  en  i55i.  Il  n'y  fut 
pas  mieux  /  reçu  ,  et  il  eut  la 
douleur  de  s'y  voir  la  risée  des 
Infidelles.  Il  se  hâta  de  retourner 
à  Amanguéchi  ,  l'une  des  villes 
principales  du  Japon  ;  mais  dans 
un  équipage  différent  que  celui 
où  il  y  avoit  pani  la  première 
fois.  U  changea  ses  habits  pauvres 
et  usés  en  d'autres  tout  neuf» 
et  de  riche  étoffe.  Il  prit  des 
valets  à  sa  suite ,  et  prépara  des 
présens  pour  le  roi ,  qui  cousis-», 
toient  en  une  horloge  sonnante  « 
un  instrument  de  musique  ,  et, 
d'autres  curiesités  que  lui  avoit 
données  le  vice -roi  des  Indes. 
Dans  ce  brillant  extérieur  ,  il 
se  présenta  devant  le  roi  ,  et 
lui  remit  à^s  lettres  du  vice-roi 
des  Indes ,  comme  des  témoi- 
gnages de  son  amitié.  Ce  princ^ 
fut  touché  des  présens  que  Xavier 
lui  offroit ,  et  permit  à  ses  sujet* 
d'embrasser  la  religion  Chré- 
tienne. Le  missionnaire  prêchoit 
deux  fois  le  jour.  Il  baptisa  trois 
miUe  personnes  en  moins  d'un 
an  qu'il  demeura  à  Amanguéchi.  » 
C'est  ce  que  dit  Bacine  ,  His- 
toire Ecclésiatique  ,  tome  9  , 
art.  23  ,  qui  a  écrit  cette  partie 
de  son  Histoire  d'après  Baillet 
et  le  Père  Fabre,  D'Amanguéchi, 
Xavier  se  rendit  dans  le  royaume 
de  Bimgo  ,  et  il  parut  devant  le- 
roi  avec  un  éclat  extérieur  , 
propre  à  confondre  les  Bonzes, 
qui  le  traitoient  de  .misérable 
aventurier  ,  mais  qui  servit  peu 
au  progrès  de  la  religion.  Le 
zélé  missionnaire  conçut  le  des- 
sein de  s'embarquer  pour  la  Chine  ; 
mais  son  voyage  étant  traversé 
par  toutes  sortes  d'obstacles,  it 
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lomba  malade,  et  inottnit  sain- 
tement le  2  décembre  r552,  à 
l'âge  dç.  46  ans  ,  dans  une  isle 
è  la  vive  du  royaume  de  la  CJiine , 
on  il  brùloit  de  porter  la  foi. 
Grégoire  XV  \q  mit  au  nombre 
^es  Saints  en  1622.  On  a  de  cet 
Apôtre  des  Indes  :  I^  Cinq  livres 
^'Epttres,  Paris,  i€3i  ,  in-8.** 
IL  Un  Catéchisme.  III.  Des. 
Opuscules.  Ces  ouvrages  respi- 
yent  le  zèle  le  plus  anim^  et  1» 
pitié  la  plus  tendre.  Ses  vertus 
firent  autant  de  conversions  que 
son  éloquence.  SMl  fit  moins  dç 
Chrétiens  chez  les  nations  infi- 
delles  ,  que  les  historiens  de  sa 
société  ne  l'ont  raconté  ,  il  servit 
beaucoup  à  réformer  les  mœurs 
corrompues  des  Portugais  établis 
nux  Indes.  Un  écrivain  a  appelé 
St.  FnANçojs-XjriER  le  Fer- 
jiand-Corté^  de  la  Beligi'on^  î\ 
auroit  pu  observer  qu'ail  eut  les 
grandes  qualités  de  ce  général 
Espagnol,  sans  avoir  aucun  dç. 
ces  défauts  ,  et  qu'il  n\*mploya 
a^un  moyen  violent  pour  adou- 
cir les  mœurs  de  quelques  peuplç? 
demi^barbares,.  Il  dut  tout  à  son 
pieux  héroïsme  ,  à  son  esprit , 
n  sa  douceur  et  à  son  zèle.  Leai 
Protestans  eux-mêmes  ont  rendu 
hommage  à  ses  Vertus  et  à  ses 
travaux.  Baldéus  ,  dans  son  His-r 
tûire  des  Indes  ,  après  avoir  parlé 
de  Xavier  comme  d'un  autre 
St.  Paul  ,  ajoute  que  les  dons 
qu'il  aaoit  reçus  pour  exercer  l^ 
eharge  de  ministre  et  d^ambas^ 
sadeur  de  Jésus— Christ  étoient 
si  éminens ,  qu'il  ne  lui  eH  pas 
possible  de  les  exprimer.  Et  quel- 
ques lignes  après  ,  adressant  la 
parole  au  Saint  même  :  Plût  à 
Dieu ,  s'écrie-t-il ,  qu^yant  été 
■  si  célèbre  par  votre  ^  ministère:  , 
notre  religion  nous  permit  de  vous 
adopter  f  ou  que  la  vôtre  ne  vous 
cjbligedt  pas  de  noi^s  renoncer  ( 
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IV.  FRANÇOIS  DB  BORGTA  ^ 

(  Saint  )  duc  ^e  Candie  et  vice-» 
roi  de  Catalogne  ,  étoit  arrière-^ 
petit— fils  du  pape  Alexandre  Vlm 
Il  ent/a  chez  les  Jésuites  après, 
la  mort  de  son  épouse  ,   et  en, 
fut  le  troisième  général.  (  Voyez 
V.    Elizajset»).    U   mourut    à 
Home  le   3q.  sej>tembre    iSySj 
à  62  ans,,  après,  ^voir  rendu  les. 
services   les  plus  signalés    à   sa 
compagnie.  Il  la  préféra  à  tout. 
François  refysa  plusieurs  fois  le 
cardinalat,  et  d'autres  dignités, 
ecclésiastiques^  dont  il  étoit  dign». 
par  ses  vertus.  Ce  Saint  fut  ca-. 
nonisé  en  1671  p^r  Clément  Jf. 
U  laissa  plusieurs  Ouvrages  tra-, 
duits  de  rEspagno;i  en  latin  par 
Iç  Père  Ai/on  se  Deza  ,  jésuite  ^ 
à  Bruxelles  ,    1675  ,  in  -r  folio. 
Voyez  sa  Vie ,  publiée  en  fran-^ 
cois,  in- 12  ,  par  le  P.  Verjus, 
d'après   IMhçdeneira    et    Eusèbe^ 
Niérembcrg\  Le  P.  Cicnfuegos  ,^ 
jésuite  Espagnol ,  mais  retiré  en 
Allei^iagne  et   depuis   cardinal  ,^ 
composa  ime  a\itre  I^istoire  di». 
même  Saint,  çt  la  dédia  à  l'Ami-, 
rantc  deCastille.  Comme  TEpîtreL. 
dédic^toire  étpit  beaucoup  plus^ 
long\ie   qiic  le  livre  même  ,  les 
plaisans  Espag^jiols  dirent  que  le. 
P,    Cienfuegox    avoît    dédié    k. 
St.  François  de  Borgia  la  Vie  d^ 
TAmirante  de   Castille. 

Saint-^François  Régis-,  Pby.. 

HÉGIS.     ' 

V.  FRANÇOIS  D^  Sales  ^ 
(  Saint  )  né  au  château  de  Sales  „ 
diocèse  de  GenèvQ, ,  le  3^  i  août 
1567  ,  d'une  inaison  noble  et 
ancienne^  fit  ses  premières  étude», 
à  Paris  «t  son  cours  de  droit 
à  Padoue.  Il  édifia  ces  deux  villest 
^par  sa  piété  ^  aussi  <|owÇ?  qne 
tendre.  Il  fut  d'abord  avocat  a 
Chambéri ,  puis  prévôt  d'Anneci^ 
«tï^si^ite  (Jvêçie  de  G(?i;ièYe^  8ççè%^ 
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îâ  mort  de  Claude  Gamier^  sôh 
oncle  ,  en  1 602*   Son  zèle  pour 
ia  conversion  dés  Zuingliens  et 
des  Calvinistes  a  voit  éclaté  avant 
son  épiscopat  5  il  ne  fut  que  plus 
ardent  après.  Ses  succès  répon- 
dirent à  ses  tràvhitx.  llavoit  gagné 
à  r  Eglise  plus  de  soixante  dix 
mille   hérétiques  ,   depuis    15^2 
Jusquert   1602  qu'U  fut  évêqi\e  : 
il  seroit  difficile  de  faite  un  dé- 
tail exact  de  ceux  qu'il  ramena 
au  bercail,  depuis  1602  jusqu'à 
sa  mort.  Le  cardinal  du  Perron 
disoit  qail  n'y  av oit  point  d*hé-^ 
rétique  qu'il  ne  pût  convaincre; 
mais  qu'il  falloit  s'adresser  à  l'é- 
vêque  de   Genève  pouf  les  con^ 
vertir,,».   i)uel  dommage  ,  disoit 
Henri  IV ,  qui  alla  jusqu'à  lui 
offrir  le  chapeau  de  cardinal  pour 
le  fixer  dans  ses  états ,  quel  dom-^ 
mage  qu'un  homme  de  ce  mérite 
soit  relégué  dans  les  montagnes  ! 
Un  jour   nouveau  luisit  sur  le 
diocèse  de  Genève ,  dès  qu'il  en 
eut  prit  possession^  Il  Et  fleurir 
la  science  et  la  piété  dans  le  clergé 
séculier  et  régulier.  Il  institua, 
Tan    i6ïo  ,  l'ordre  de  la  Visi^ 
tatiOn ,  dont  la  baronne  de  Chan^ 
tûZ,  qu'il  avoit  détrompée  des  faux 
charmes  du  monde ,  fut  la  pre^ 
mière  supérieure.  Il  voulut  qu'on 
y  admît  les  filles  d'un  tempëi'a- 
ment  délicat ,  et  même  les  in- 
firmes ,  qui  ne  peuvent  se  placer 
dans    le    monde  ,    ni    dans  les 
cloîtres  austères.  Cette  côngré^ 
gation  fut  érigée  eh  titre  d'ordre 
et  de   religion  ,  l'an  1618  ,  par 
le  pape  Paul  F.  La  Visitation 
est ,   selon  lé  Père  d'AvRlôNY  , 
le  chef-d'œuvre  de  l'évêque  de 
Genève.    Il  l'appel  oit  lui-*même 
sa  joie  et  sa,  couronne.  Les  con- 
tradictions qu'il  essiiya  d  abord ,  ne 
le  rebutèrent  pas.  «  Je  sais ,  dit- 
a  dans  une  de  ses  Lettres ,  que 
j'attirerai  des  control^ivens   sujf 
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moi  ;   mais  jô  ne   m'en  soucia 
pajS  :car,  qui  fit  jamais  le\bien 
sans   fcela  ?  Cependant  plusieurs 
âmes    se    retireront    auprès    d^ 
Notre— Seigneur  ^  qui ,  sans  cela  ,       ' 
demeureroient  engagées ,  avec  leà        ' 
autres  grenouilles ,  dans  les  ma-, 
rais  et  pàliids.  >»   Le  nouvel  ins-*-^ 
titut.se   répandit   aveô    tant  dô 
rapidité,  que  IVIad.  de    Chantai 
vit  j  avant  sA  mort ,  quatre-vingt-* 
sept  maisons  fondées  en  Franco 
et  en  Savoie  ,  d'oii  11  pénétra  en 
Italie ,  en  Allemagne  et  en  Po- 
logne. Le  saint  fondateur  ,  aussi 
considéré   des  pr^ifïces  que   res^ 
pecté   des    gens    de   bien  ,   fut 
obligé,  eri   16 18,  de  se  rendre* 
à  Paris  avec  le  cai'dinal  de  Sa^ 
voie  ,  pour  conclure  le  mariage 
du  prince  de  Piémont  avec  Chris-* 
tlne  de  Ffence.  Cette  princesse» 
le  cboisit  pour  son  aumônier.  La 
3aint  évêque  ,  qui  avoit  déjà  re-» 
fusé  un  évôché  en   France ,    et 
qui  refusa  vers  le  même  temps 
la  coadjutorerie  de   l'évèché   do 
Paris  9  nef  voulut  accepter  cetto 
place  qu'à  condition,  i.o  Qu'elle 
ne  l'empêchcroit  point  de  résider  . 
dans  son  diocèse  pour  lequel  il 
soupiroit  5   z,^^  Que  quand  il  nô 
feroit  point  sa  charge  ,    il  n'en 
recevroit  point  les  appointemens. 
Vous  avet ,  lui  dît  la  princesse  , 
des  scrupules  déplacés.  Si  je  veux 
vous  donner  vos  appointemens  lors 
même  que  vous  ne  servirez  pas  ^ 
quel  mal  ferezr-vous  de   les  aC'- 
cepter  ?  —  Madam^  ,  répondit-* 
il  ,    je    me    trouve    bien   d'être 
pauvre  ;  je  crains  les  richesses  , 
elles  en  ont  perdu  tant  d'autres  t 
elles  pourroient  bien  me  perdre 
aussi,   La  princesse  fut  obligée 
de   consentir   à^  ces  deux    con-* 
ditions  ;  et  sur-le-champ ,  comme 
pour  l'investir  de  sa  charge,  elle 
lui  fit  présent  <J'un  diamant  de 
grand  prix ,  en  lui  disant  ;  C'est 
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•à  condition  que  vous  U  garderez 
pour  l'amour  de  moi.  —  Je  vous 
le  promets ,  Madame ,  lui  répon- 
dit—il ,  à  moins  que  les  pauvres 
n'en  aient  besoin.  —  En  ce  cas , 
dit  la  princesse;  contentez-vous 
de  l'engager ,  et  j'aurai  soin  de 
It  dégager.  —  Je  craindrais  , 
Madame ,  repartit  François  ^  que 
cela  n'arrivât  trop  souvent  ,  et 
que  je  nahussasse  enfin  de  vos 
hontes....  Quand  il  fut  de  retour 
dans  son  diocèse.  $on  économe 
lui  annonça  qu'il  avoit  gagné  un 
procès  considérable  contre  plu** 
«ieurs  gentilhommes  qui  lui  dis- 
piitoient  des  droits.  Il  lui  proposa 
d'en  exiger  les  dépens  à  la  rigueur. 
Dieu  me  garde  ,  répondit  —  il  , 
J^en  agit  ainsi  avec  qui  que  ce 
soit;  et  encore  moins  avec  mes 
'diocésains  ,  qui  sont  ^es  en/ans  ! 
L'économe  insista ,  en  lui  disant 
que  ces  dépens  montoient  à  une 
grosse  somme  ,  dont  il  avoit  be- 
soin pour  se  dédommager  de  ce 
qu'il  en  avoit  coûté  à  la  pour- 
suite de  ce  procès.  Et  comptez- 
vous  pour  un  petit  gain  ^  repartit  , 
le  Saint ,  de  regagner  des  oœurs 
que  ce  procès  a  peut^tre  rendus 
mes  ennemis  ?  Pour  moi  ,  je  le 
compte  pour  tout.  A  l'heure 
même  ,  il  envoya  chercher  ces 
gentilhommes ,  et  leur  remit  les 
dépens.  François  ,  rendu  à  son 
diocèse  ,  continua  d*y  vivre  en 
pasteur  des  premiers  siècles  dé 
l'église,  en  Ire  née ,  en  Augustin; 
visitant  les  malades,  soulageant 
les  pauvres ,  et  donnant  des  se- 
cours spirituels  et  temporels  à 
*  tous  ceux  qui  en  avoient  besoin, 
il  passoit  souvent  les  journées 
entières  âii  confessiônal.  On  a 
vu  des  gens  venir  de  cent  vingt 
lieues  pour  s'adresser  à  ce  mé- 
decin spirituel.  Sa  douceur  attiroit 
tout  le  monde  à  son  tribunal  ; 
mais  cette  douceur  nMtoit  point 
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cette  indulgence  excessive  qtit 
favorise  le  reLichement  ;  c'étoit 
une  charité  compatissante  et 
éclairée.  L'an  1622  ,  ayant  eu 
ordre  de  se  rendre  à  Lyon,  où 
le  duc  de  Savoie  devoit  voir 
Lx)uis  XIII ,  il  y  mourut  d'apo-^ 
plexie  le  iS  décembre ,  à  56  anev 
Son  corps  fui  porté  k  Anneci  y 
et  son  cœiir  demeura  à  Lyon  ^ 
dans  le  monastère  de  la  Visita- 
tion, Alexandre  VII  le  cahoïiisà 
en  i665.  Sa  fête  ne  pouvant  être 
célébrée  Je  jour  de  sa  mort ,  qui 
concouroit  avec  celui  des  Sainte 
Linocens ,  elle  fut  transférée  aïk 
29  janvier.  St.  François  de  Salei 
étoit  une  de  ces  âmes  tendres  et 
sublimes  ,  nées  pour  la  vertu  et 
pour  la  piété  ,  et  destinées  par 
îe  ciel  à  inspirer  l'une  et  l'autre» 
On  remarque  ce  caractère  dans 
tous  ses  écrits  ;  la  candeur ,  l'onc- 
tion qu'ils  respirent ,  les  rendent 
déiicieux ,  ïnême  à  ceux  h  qui  les 
lectures  de  piété  plaisent  le  moinSi 
Les  principaux  sont  :  I.  Intro^ 
duction  à  la  vie  dévote,  I^  but 
de  ce  livre  étoit  de  montrer  que 
la  dévotion  n'étoit  pas  seulement 
faite  pour  les  cloîtres  ;  mais  qu'elle 
pouvoit  être  dans  le  monde  ^  et 
s'y  accorder  avec  les  obligations 
de  la  vie  civile  et  séculière,  fl 
fit  des  fruits  merveilleux  à  la 
cour  de  France  et  à  celle  de 
Piémont  ;  et  l'on  ne  s'arrêtii 
point  aux  injustes  censures  dé 
ceux  qui  voulurent  y  trouver  de* 
opinions  relâchées  sur  le  bal ,  et 
sur  les  bons  mots  qu'on  dit  dans 
la  société.  St.  François  de  Sales 
répondit  à  ces  critiques  dans  là 
préface  du  livre  suivant.  IL  Un 
Traité  de  l'amour  de  Dieu,  mis 
dans  un  nouvel  ordre  par  le  Père 
Fellon^  jésuite,  en  3  volumes^  j 
et  abrégé  en  un  seul  par  l'abbé  j 
Tricalet.  m.  Des  Lettres  spiri^ 
tiieUes  ,  Qt  d'autres  ouvrages  de 
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piété ,  recueillis  en  2  vol.  in-fol. 
St.  François  de  Sales  y  pnroît 
lin  des  mystiques  les  plus  éclairés 
de  ces  derniers  temps.  Son  style 
est  simple  ,  naïf ,  doux  ,  tou-^ 
chant,  et  souvent  ingé.nieux  :  il 

,  est  relevé  par  des  comparaisons 
et  des  métaphores  toujours  agréa- 
bles ,  et  rarement  forcées.  Les 
lecteurs  qui  voudront  connoître 
plus  en  détail  ses  ouvrages  et  ses 

f  Vertus ,  peuvent  lire  sa  Fïe ,  élé- 
gamment écrite  par  l'abbé  Mar- 
solUer  ,  en  a  vol.  (  Cienfuegos 
et  Cotolendi  en  ont  aussi  fait 
chacun  une  )  ;  et  son  Esprit ,  par 

i  le  Camus ,  évêque  de  Bellai  , 
son  intime  ami.  Ce  dernier  livre, 
insipidement prolixe,  a  été  réduit 
par  un  docteur  de  Sorbonne  à 
un  gros  vol.  in-ia.  Voy.  Mer- 
cœur  ^  à  la  fin. 

SouvERAiNjs  et  Princes. 

VL  FRANÇOIS  DE  Lor- 
raine, empereur  d'Allemagne , 
né  en  1708,  de  Léopold ,  duc 
de  LiOrraine,  fut  marié  en  ij3G 
avec  3ïarie  -  Thérèse  ,  fille  de 
l'empereur  Charles  VI.  Après  la 
Xnort  de  ce  prince  ,  en  1740  , 
MariC'-'Thérèse  associa  son  époux 
à  Fadministration  de  ses  états. 
François  ayant  disputé   la  cou- 

\y  ronne  impériale  à  Charles  VII, 
qui  mourut  à  Munich ,  en  jan- 
vier 174s,  fut  élu  empereur  le 
i3  seiptembre  suivant.  Lé  fléau 
dq  la  guerre  désoloit  alors  toute 
rÈurope.  On  peut  voir  à  l'ar- 
ticle Brown  ,  n.**  IV  ,  un  précis 
d&è  expéditions  militaires  de  ce 
leraips— là-  La  paix  conclue  en 
1747  à  Aix-la-Chapelle,  rendit 
la  tranquillité  à  l'empire  d'Alle- 
magne. Une  nouvelle  guerre  , 
allumée  en  17S6  ,  fut  terminée 

^  par  le  traité  d'Hubertsbourg  en 
Saxe,  le  i5  février  1763.  L'em- 
pereur François  prgfita  d«  l'heu- 
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reux  loisir  de  la  paix  pour  mettr* 
de  Tordre  dans  ses  finances  ,  et 
pour  faire  fleurir  le  commerce, 
les  sciences  et  les  arts  dans  ses 
états.  On  le  perdit  le  18  août 
1765  ,  à  58. ans.  Il  mourut  su*- 
bitement  à  Inspruck ,  regretta 
comme  un  des  meilleurs  princes 
qui  aient  gouverné  Fempire.  Dans 
une  inondation  du  Danube ,  uqi 
faujîourg  de  Vienne  étoit  me- 
nacé du  danger  le  plus  immi- 
nent. Les  glaces  et  les  bois  que 
le  fleuve  charioit,  intimidoient 
ceux  qui  auroient  pu  le  secourir. 
François  étoit  spectateur  et  du 
péril  et  du  découragement.'  Il 
s'élance  dans  un  bateau ,  en  di-*» 
sant  :  Je  me  flatte  qu'en  me  voyant 
marcher  le  premier ,  on  me  sui^ 
vra.  L'exemple  de  ce  prince  sen- 
sible et  bienfaisant  touche  tout 
le  monde ,  et  les  malheureux  sont 
sauvés.  L'humanité  ,  qui  faisoit 
sa  vertu  distinctive,  n'ôtoit  rien 
à  sa  valeur  ,  et  il  s'étoit  signalé 
dans  les  guerres  de  Hongrie  et 
de  Bohême.  Devenu  duc  de  Lor-. 
raine  en  1729  ,  après  la  mort  de 
son  père  ,  il  céda  la  Lorraine  à 
la  France  ,  et  obtint  en  dédom- 
magement la  Toscane.  Voyez 
VII.  Marie. 

VIL  FRANÇOIS  P%  roi 

de  France  ,  surnommé  le  Père 
des  Lettres  ,  parvint  à  la  cou- 
ronne le  I*'  janvier  1 5 1 5  ,  à  21  - 
ans ,  après  1a  mort  de  Louis  XII , 
son  beau-père.  Il  étoit  né  à  Co- 
gnac ,  le  12  septembre  1494, 
de  Charles  d^  Orléans  ,  comte 
d'Angoulême  ,  et  de  Louise  de 
Savoie,  Petit  — fils  de  Valentiné 
de  Milan  ,  il  prit  avec  le  titre 
de  roi  de  France ,  celui  de  duc 
de  Milan  ;  et  se  mit  à  la  tête 
d'une  puissante  armée  pour  aller 
se  rendre  maître  du  duché  :  Voy. 
Brusquet.  Il  n'ignoroik.  pas  qu9 
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les   Suisses,   mécontens   ae    ce 
qu'on  leur  avoit  préféré  les  Lans- 
quenets ,   s'étoient    emparés  du 
mont  Genèvre  et  du  mont  Ce- 
nis ,  les  deux  portés  de  lltalie  ; 
mais  il  espéroit  toiit  de  son  cou- 
rage et  de  celui  de  ses  trouJ)es. 
On  tenta  de  passer  les  Alpes  par 
les   cols  de   TArgentièrB   et   de 
Guillestre  ,   jusqu'Alors  imprati- 
cables ;  on  en  vint  à  bout ,  eh 
les  EranÇoife  se  virent  bientôt  aux 
plaines  de  Marignan  ,  oii  ils  fu- 
rent attatjués  par  les  Suisses.  La 
bataille  dura  deux  jours  ^  le  i3 
et  le  1 4  de  septembre  1 5 1 5.  Frari" 
çois  I  ne  perdit  pas  le  sahg  froid 
dans  cette  action  ,  aussi  longue 
que  meurtrière.  Ayant  apperçu 
dans  la  mêlée  un  simple  cavalier 
engagé  sous  son  cheval,  de  sorte 
qu'il  ne  pouvôit  agir  ,  et  de  aie- 
Suisses  près  de  lui ,  qui  alloient 
le  tuer  ;  il  avança  ,  quoiqu'il  fût 
seul ,   écaita   les  deux   Suisses  , 
Tépée  à  la  maih  ,  et  remonta  le 
cavalier.  Il  avoit  passé  une  partie 
<îe  la  nuit  qui  précéda  cette  mé- 
morable journée,  à  ranger  ses 
troupes  ,  et  une  autre  partie  sur 
Tafftit  d'un  canon  ,  en  attendant 
le   jour»   Le  vieux   maréchal  de 
TrmUce  disoit  que  les  dix-huit 
batailles    où    il    s'étoit    trouvé , 
étaient  des  jeux  d'en/ans  ,  mais 
que    celle    de    Marignan     étùit 
nne  hntailU  de  géans.  Les  Suis- 
ses   fuirent   enfin  ,   laissant  sur 
le    champ    de    bataille   plus   de 
dix   mille  de  leurs  compagnons , 
et  abandonnant  le  Milan  ois  aux 
Vainqueurs.  Maximilien-  Sforce  , 
usurpateur   de    ce   duché  ,    lui 
en   fit  là   cession,    et   se  retira 
en  France  ,   où  il  mourut.  Lès 
Génois  •  se  déclarèrent  pour  les 
Frcnçois  :   le    pape    Léon  X  , 
effrayé    de    leurs    succès  ,    voit 
Je    ici  à   Bologne  ,    et   fait  sa 
•jjr4x  avec  lui.  Ce  fut  d::ia$  ccUe 


coJifëirence  que  ,  après  aVoîr  ÔM 
tenu  l'abolition  de  la  PragmaU^ 
que-sanction  ,  il  Conclut  ,  le  i4 
décembre    i5iS,'  le  Concordat 
pour  la  collation  des  bénéfices  , 
tidnllrmé     l'année    suivante    ack 
bôncile   de  Latràn.   Cet   accord 
eut  cela  de  singulier ,  qu'il  don*^ 
noit  à  la  puissance  temporelle 
le  spirituel ,    et  à  la  puissances 
spirituelle  le  temporel.  On  dit  à 
cette  Occasion ,  «  que  le  roi  et 
le  pape  se  donnoiënt  ce  qui  né 
leur  ap{)artën6it  point.  >  Fr/zit— 
çois  obtint  la  nomination  des  bé-« 
héfices ,   et  Léon  eut  ,  par  uii 
article  secret ,  le  revenu  de  là 
première   année,  eh  Renonçant 
aux  ihandàts ,  aux  réserves  ,  aux 
expectatives  ,   à  la  prévention  , 
droits  que  Rome  s'étoit  attribués. 
Les  universités  et  les  parlement 
ne  reçiurent  le  Concordat  qu'a-        j 
près  de  longues  Résistances.  Çe-5        j 
pendant  les  liniversités  ii'avoient 
pas  tant  à  s'en  plaindre  ^  puisque» 
la  troisième  partie  des  bénéfices 
leur  étoit  réservée  par  lé  moyen  de 
l'impétration  ;  et  les  parlemeni 
ne   faisoient  pas  attention    que 
Ff-ançois  I ,  en  accordant  les  an-i 
nates ,   les    modéroit  ,   au   lieu 
qu'auparavant  elles  étoîent  payées 
sur  un  pied  exorbitant.  L'année 
d'après  la  conquête  de  Milan  ,  en 
i5i6^  Charles^Quint  et   Fran-^ 
çoisi  sjgnèrent  le  traité  de  Noyon, 
dont  un  des  priftcipaux  article* 
fut  la  restitution  dé  la  Navarre. 
Ils  se  donnèrent  mutuellement  ^ 
l'un ,  l'ordre  de  la  Toison  d'or  , 
et  l'autre  ,  celui  de  Saint  -  Mi- 
chel ,  a|)rès  s'être  juré^^une  paix 
éternelle.  Cette  paix  fut  de  deux 
jours.    Après  la   mort  de  l'em-^ 
pcréur  Maximilien  ,  François  M 
briguer   la  couronne   impériale. 
Charles  ,  plus  jeune  , .  et  moins^ 
crniiit  par   les  électeurs  ,   l'em- 
porta sur  lui  ^  malgré  les  quatre 
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Ëour  avoir  des  suffrages.  La  guerre 
it  ailuniée  dès— lors  ,  et  le  fut 
pour  long7temps  i  et  comment  ne 
îaurôit—eile  pas  été?  «  Charles^ 
seigneur  des  Paj^s  —  Bas  ^  avoit 
l'Artois ,  dit  un  historien ,  et 
beaucoup  de  villes  à  revendiquer. 
Hoi  de  NaplGS  et  de  Sicile  ,  il 
Voyoifc  Trancois  I  prêt  à  réclar- 
mer  ces  états  âii  même  titre  que 
Loufs  XIL  Hoi  d'Espagne,  il 
avoit  Tusurpation  de  là  Navarre 
à  sotjtenir.  Empereur  ,  il  devoit 
défendre  le  grand  fief*  du  Miî^- 
nois  contre  les  prétentions  de  la 
France;  Que  de  raisons  pour  dé- 
soler l'Europe  !  Le  ressent jment 
de  François  éclata  d'abord  sur  la 
Navarre  i  il  la  conquit  et  la  per- 
dit presqu'en  même  temps*  Il  fut 
plus  heureux  en  ticardie  :  il  en 
chassa  Charles  qui  y  étoit  entré  , 
pénétra  dans  la  Flandre  ,  lui  prit 
Landreçies  ,  Bouchain  ,  Hesdin . 
et  plusieurs  autres  places;  ma^s 
il  perdoit ,  d'un  autre  côté  ,  le 
Milanois  ,  par ,  les  violences  de 
Ijautrec  ;  et  le  connétable  de 
Bourbon ,  par  les  injustices  de 
Louise  dé  Savoie  ,  sa  mère.  Ce 
grand  général  se  jeta  dans  le  parti 
de  l'erapéreiir ,  et  assura  la  vie-. 
toirè  à  ses  troupes.  »  Les  Fran- 
çois ,  commandés  par  Lautrea , 
furent  défaits  le  27  avril  rSaa^ 
à  la  Bicoque  ,  et  se  virent  lâche- 
ment abandonnés  par  les  Suisses. 
Cette  hmeste  journée  fut  suivie 
de  là  perte  de  Crémone  et  de 
Gênes.  Bourbon  battit,  l'ahnée 
d'après  ,  l'arrière-garde  de  l'ami- 
ral Bpnnivct  h.  la  retraite  de  Re- 
bec  ;  il  liidrcha  vers  la  Provence , 
prit  'foulon  et  assiégea  Mar- 
seillei  François  ï  courut  au  se- 
cours dé  là  Provence ,  et  après 
l'avoir  délivrée  ,  il  s'enfonça  en- 
tore  dans  le  Milanois  ,  et  assié- 
gea Paviô.  On  étoit  dans  le  c«ur 
Toms  V4 
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de  i'iiîyer.  Ç'étoit  une  faute  çonH 
sidérable  d'avoir  formé  un  siég© 
dans  une  saison  si  rigoureuse; 
François  eh  fit  une  autre  non 
moins  importante  ^  en  détachant 
niai  à  propos  dix  mille  hommes; 
de  son  armée  pour  les  envoyer, 
conquérir  Naples*  Trop  foibl» 
pour  résister  aux  Impériaux,  il 
fut  battu  le  24  février  i525  ^; 
après  avoir  eu  deux  chevaux  tués; 
sous  lui,  (  Voyez  L  Molac  )  et 
fait  prisonnier  avec  les  principaux 
seigneurs  de  France.  Son  maiheui*. 
youlut  encore  qu'il  fut  pris  paK 
le  seul  officier  François  qui  avoit 
suivi  le  duc  de  Bourbon  ,  et  qu«fe 

.  ce  duc  ,  son  vainqueur  ,  fiit  pré-^ 
sent  pour  jouir  de  soi>  humiliar^ 
tion.  Son  courage  ne  l'abândonnA' 
pourtant  pas ,  et  ce  fut  alors  qu'if 
écrivit  à  sa  mère  ;  Tout  est perda^ 
hormis  V honneur.  Ce  prince  n«l 
voulut  se  i-endre  qu'au  vice-rof 
de  Naples.  Monsieur  de  Lannoi  ^ 
lui  dit— il ,  uoilà  Vépée  d*un  Roi 
qui  mérite  d'être  loué  ,  puiS'^, 
qu'avant  que  de  là  perdre ,  il  s'erti, 
éit  servi  pour  répandre  lé  sanff 
de  plusieurs  des  vôtres  ,  et  qu'it 
n'est  pas  prisonnier  pdr  lâcheté  ^i, 
mais  par  uà  revers  de  /oHuneti 
On  raconte  qu'au  moment  qu'il 
ftit  environné  ,  Ddyila  et  Un  çer-Jf 
tain  Ûrhiéta  se  disputant  ave^ô 
vivacité  la  gloire  de  sa  prise  ,  lé 
roi  leur  dit  d'un  air  tranquille  x 
Vrbiétâ  m* a  yoU ,  et  Davilàl 

.  m'a  pris»  En  effet  ^  le  premiet* 
lui  avoit  arraché  sori  grand  col-î 
lier  de  l'ordre  ^  enrichi  de  pier-î 
reries  ^  etJDavila  s'étoit  contenté, 
de  lui  demander  ses  armes.  E^ 
passant  à  travers  le  champ  dei 
bataille  ,  dans  l'endroit  où  il  de^ 
voit  être  gardé  ^  les  Impériaux 
lui  firent  observée  que  tous  se» 
gardes  Suisses  s'étoient  fait  tuer 
dans  leurs  rangs ,  et  qu'ils  étoienf 
eoiiciés  morts  les  uns  près  d«|^ 
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•utres.   Si  toutes^  mes  troupes  ^ 
dit -il,  avoient  fait  leur  devoir 
comme  ces  braves  gens ,  je  ne  se- 
rais pas  votre  prisonnier  ;   mais 
pous  'seriez  les  miens»   Comme 
François  avoit  été  pris  près  des 
murs  de  la  chnrtreuse  de  Pavie , 
on  le  mena  d'abord  dans  l'église 
de  ce  monastère.  Les  religieux 
ëtoient  ay  chœur  ;  et  quand  ils 
furent  a  ce  verset  du  pseaume 
n  8   :  Bonum  mihi   quia   kumi- 
■  liasti  me  ,  ut  discam  justificatio- 
nes  tuas  ;  le  roi  les  prévint  et  le 
récita  à  haute  voix.  Peu  de  jours 
après ,  on  conduisit  l'illustre  pri- 
sonnier à  Madrid.  Cfutrles  avoit 
assemblé  son  conseil ,  pour  sa- 
voir comment  il  devoit  le  traiter  : 
«   Comme  votre  frère   et  votre 
ami  i  répondit  Tévêque  d'Osma  ; 
il  faut  lui  rendre  la  liberté  ,  sans 
autre  condition  que  celle  de  de-- 
venir   votre  allié.  >»    Charles  ne 
suivit  point  ce  conseil  généreux  ; 
il   se  comporta  avec   un    roi  , 
comme  un  corsaire  avec  un  riche 
esclave.  François  I  ne  recouvra 
sa  liberté  que  par  un  Iraité  oné- 
reux, signé  à  Madrid  le  14  jan- 
vier 1326.  Il  renonçoit  à  ses  pré- 
tentions sur  Naples ,  le  Milanois , 
Gênes  et  Ast ,  à  sa  souveraineté 
sur   la  Flandres   et    l'Artois.  D 
devoit  céder  le  duché  de  Bour- 
gogne ;  mais  lorsque  Lannoi  vint 
demander  cette  province  au  nom 
de  l'empereur ,  François  I  ^  pour 
toute  réponse  ,   le  nt  assister  à 
•  une  audience  des  députés  de  Bour- 
gogne ,  qui  déclarèrent  au  roi , 
qu'i/   n  avoit  pas  le  pouvoir  de 
démembrer    une  province   de  sa 
monarchie,...  Lannoi  eut  encore 
la  mortification  d'entendre  pu- 
blier la  ligue  sainte.  C'étoit  une 
alliance  entre  le  pape  ,  le  roi  de 
France,  la  république  de  Venise, 
et  toutes  les  puissances  d'Italie , 
,  vpour  arrêter  les  progrès  de  Fem-i 
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pereiir.  François I ^Yame de  celte 
ligue  ,  envoya  Lautrec  ,  qui  se 
rendit  maître  d'une  partie  de  la 
Lombardie  ,  et  qui  auroit  pris 
Naples ,  si  les  maladies  conta- 
gieuses ,  favorables  aux  Espa- 
gnols ,  n'eussent  enlevé-  une  par- 
tie de  l'armée  Françoise  avec  leur 
général  ,  en  i528.  l^oyez  I.  Do- 
RiA.  Ce«  pertes  avancèrent  la 
paix  :  elle  ftit  conclue  à  Cambrai 
en  i52Q.  Le  roi  de  France  re- 
nonça a  une  partie  de  ses  pré- 
tentions ,  et  épousa  Èléonore  , 
veuve  du  roi  de  Portugal  ,  et 
sœiir  de  l'empereur.  Ses  deux  fils 
étoient  restés  en  otage  à  Madrid  , 
lorsqu'il  sortit  de  prison  ;  il  les 
racheta  moyennant  deux  million.? 
d'or.  Le  chancelier  Duprat ,  le 
même  qui  avoit  suggéré  à  Fran- 
çois I  de  vendre  les  charges, 
donna  dans  cette  occasion,  si 
l'on  en  croit  du  Bellay  ,  une  nou- 
velle preuve  de  la  bassesse  de  son  | 
caractère.  Il  fit  frapper  des  es- 
pèces de  moindre  aloi  que  celles 
qui  avoient  cours,  pour  payer 
cette  somme.  Cette  supercherie, 
jointe  à  la  foiblesse  qu'avoit  eue 
François  I ,  d'abandonner  ses  al- 
liés à  son  rival ,  lui  fit  perdre  la 
confiance  de  l'Europe.  A  peine 
la  paix  fut  -  elle  conclue  ,  qu'il 
travailla  sourdement  à  faire  des 
ennemis  à  l'empereur.  Le  Mila- 
nois ,  source  intarissable  d* 
guerres ,  et  le  tombeau  des  Fran- 
çois ,  tentoit  toujours  son  am- 
bition. S'il  eût  abandonné  ses 
prétentions  sur  ce  duché,  comme 
Charles  avoit  abandonné  ses 
droits  sur  la  Bourgogne  ,  droit» 
fondés  sur  le  traité  de  Madrid; 
il  auroit  donné  pendant  la  paix 
une  libre  carrière  à  toutes  ses 
vertus ,  à  sa  libéralité,  à  sa  bonté , 
à  sa  magnificence,  à  son  amour 
pour  les  arts.  En  i534  7  "^  envoya 
en  Amériqu«  Jacques   Cartier^ 


Digitized 


by  Google 


FR  A 

ifcfttHlé  navigateur  de  Sàînt-Mato^ 
pour  faire  des  découvertes  ;  et 
en  effet,  ce  marin  découvrit  le 
Canada  !  Voy*  Cartier.  Il  fonda 
le  collège  toyal  ^  il  forma  la  bi- 
bliothèqite  royale  ;  il  auroit  jslus 
fait  encore.  François  fut  grand  ^ 
ponr  avoir  encouragé  les  lettres , 
protégé  les  artistes  5  récompensé 
les  gens  d'ejprit  :  mais  la  passion 
*  njalheureuse  de  vouloir  toujours 
être  dac  de  Milan  et  vassal  de  l'em- 
pire malgré  l'empereur ,  fit  tort 
à  sa  gloire.  Il  passe  encore  en 
Italie  ,  et  s'empare  de  la  Savoie 
en  t535.  L'empereur  •>  de  son 
coté  9  se  jette  sur  la  Provence , 
.assiège  Marseille,  et  est  repousséé 
François  I  lui  cherchoit  des  en- 
nemis par  — tout  :  il  s'unit  avec 
Soliman  II ;  mais  cette  alliance 
avec  vm  empereur*  mahométan  , 
excita  les  murmures  de  l'Europe 
chrétienne  s  s*ans  lui  procurer  au- 
cun avantage*  Lâs  de  la  guerre  ^ 
il  conclut  enfin  une  trêve  de  dix 
4ns  avec  Charles  ,  dans  une  en- 
trevue que  le  pape  Paul  III  leur 
ménagea  à  Nice  en  t538«  L*era« 
pereur  ayant  paapé  qtielque  tempâ 
après  par  la  France  pour  aller 
châtier  les  Gantois  révoltés,  Voy* 
Triboulet  et  L  É  lé  on  or  ^  lui 
pronut  l'investiture  du  Milanois 
pour  un  de  ses  enfans.  Il  n'eut 
pas  plutôt  quitté  la  France ,  qu'il 
refusa  cô  qu'il  avoit  promis.  La 
guerre  est  rallumée ,  François 
envoie  des  troupes  en  Italie,  dans 
le  Roussillon  et  dans  le  Luxem- 
bourg. Le  comte  d'Eaghien  bat 
les  Impériaux  à  Cérisolesen  1 544  , 
et  se  rend  maître  du  Montf errât. 
La  France  ,  unie  avec  Barbe-^ 
rousse  et  GiLStave^ff^'asa  ,  se  pro- 
mett.oît  de  plus  grands  avantages , 
lorsque  CJuir les—Quint  et  Henri 
VLII  s  ligués  contre  François  I  ^ 
détruisirent  toutes  ses  espérances, 
to  jén^ti^fLQt  daï^*  lôiPjiçardife  i6t, 
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laX)liampagneé  L'empereur  étoit 
déjà  à  Soissons  ^  et  le  roi  d'An-» 
gleterre  pre'noit  Boulogne.  Le 
Luthéranisme  fit  le  salut  de  la 
France.  Les  princes  Luthériens» 
d'Allemagne  s'unissent  contre 
l'empereur.  Charles  ,  pressant  la 
France  et  pressé  dans  l'empire^ 
fit  la  paix,  à  Crespi  en  Valois  , 
le  1 8  septembre  1 5 4  /,  -  François  I , 
Tdélivré  de  l'empereur^  s'accora*- 
moda  bientôt  avec  le  toi  d'An-i 
gleterre  Henri  VIII ,  Voyez, 
L  BellaV  :  ce  fut  le  7  septembre 
1 546.  Il  mourut,  l'année  d'après, 
à  Rambouillet,  le  dernier  mars 
ï547,  ^  53  ans,  de  cette  ma-, 
ladie  alors  presque  incurable .  quei 
la  découverte  du  Nouveau-Mondo 
avoit ,  dit  -  on  ,  transplantée  en 
Europe.  Ce  prince ,  passionné 
pour  les  femmes ,  (  Voyez  \^s  ar-i 

ticles  DOLET ,  PiSSÈLEU  ,  CttA- 
TEAUBRIAND  ^   et   IX.  MaOIIE  )  leS 

introduisit  à  la  cour  j  car ,  di- 
soit— il  ,  wne  cour  sans  femmes  est 
une  année  sans  printemps  et  um 
printemps  sans  roses.  Mais  ce» 
roses  ont  de  terribles  opines  ^  et 
il  l'éprouva  lui-même*  Il  avoit 
eu  autrefois  ime  maîtresse  nom- 
mée la  belle  Féronnière*  Le  mari 
de  cette  feftjme  ,  jaloux  et  vin-» 
digatif ,  avoit  été  s'infecter  dans 
un  lieu  de  débauche  pour  donner 
son  mal  à  son  infidelle ,  et  pai;" 
elle  à  sdji  rival.  Tout  lui  réussit 
comme  il  le  desiroit ,  et  Fran-* 
çois  I  mourut  à  5  a  ans  ,  après 
avoir  souffert  pendant  neuf  an-^ 
nées*  Avant  de  mourir  ,  il  donna 
les  conseils  les  plus  sages  au  Dau- 
phin. Les  en/ans ,  lui  dit  -  il  i> 
doivent  imiter  les  vertus  de  leurs 
pères  ,  et  non  leurs  vices.  Le  Fran- 
çois est  le  meilleur  peuple  dit 
monde  ;  et  vous  devez  le  traiter 
avec  d'autant  plus  de  honte ,  que, 
dans  le  besoin  ,  il  ne  refuse  riert 
à  ses  rois,**4  Uri  long  portrait; 
Pi 
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ée  François  I  serait  superflu  ;  il 
est  assez  peint  dans  le  cours  de 
Cet  article»  U  fut  plus  brave  che- 
valier que  grand  prince.  Il  eut 
plutôt  l'envie  que  le  pouvoir  d'a- 
baisser Ckarles-^Q^Unt ,  son  rival 
de  gloire ,  moins  brave  ,  moins 
«imable  que  lui  ;  mais  plus  puis^ 
sant ,  plus  heureux  ,  et  plus  po- 
litique» Comme  il  avoit  beaucoup 
d'élévation ,  et  qu'il  réfléchissoit 
peu,  il  négligea  trop  l'intrigue, 
et  se  fia  trop  à  son  courage.  Lors- 
qu'on lui  fournissoit  quelque  oc-' 
casion  de  tirer  vengeance  des 
mauvais  traitemens  faits  par 
CharUs-^Qiiint  ou  par  ses  géné- 
raux ,  aux  soldats  et  officiers 
JPrançoiS  prisonniers  ,  il  répond- 
doit  :  Je  n'ai  garde  de  le  faire  : 
je  perdrais  une  occasion  de  vain^ 
cre  en  vertu  Charles  ,  à  qui  je 
9uis  obligé  de  céder  en  fortune* 
Quoiqu'il  s'occupât  beaucoup  du 
Soin  d'étendre  son  royaume,  il 
le  gouverna  rarement  lui-même^ 
L'état  fut  successivement  aban^ 
donné  aux  caprices  de  la  du- 
chesse di  AngoiUême  y  aux  passions 
des  ministres ,  à  l'avidité  des  fa- 
voris. Voyez  Beaune  ,  Chabot  , 
PoYET.  La  protection  qu'il  ac- 
corda aux  beaux  arts ,  a  couvert 
auprès  de  la  postérité  k  plupart 
de  ses  défauts.  Il  se  trouva  pré- 
cisément dajis  le  temps  de  la  re- 
naissance des  lettres  ;  il  en  re- 
cueillit les  débris  échappés  aux 
ravages  de  la  Grèce,  et  il  les 
transplanta  en  France.  Voy,  Ra- 
phaël. Son  règne  est  l'époque  de 
plusieurs  révolutions  dans  l'esprit 
et  dans  les  mœurs  des  François* 
Il  appek  à  sa  cour  les  dames  ,  les 
cardinaux  et  les  prélats  les  plus 
distingués  de  son  royaume.  La 
justice ,  depuis  la  fondation  de 
49  monarchie  ,  avoit  été  rendue 
en  latin  5  elle  commença  l'an  i536 
jk  l'to^  ea  françois.  François  I 
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fui  déterminé  à  ce  changerawA" 
par  une  expression  barbare ,  em- 
ployée dans  un  arrêt  rendu  au 
parlement  de  Paris.  Ce  fut  ausai 
lui  qui  introduisit  la  mode  de 
porter  les  cheveux  courts  et  la 
barbe  longue  ,  pour  cacher  une 
blessure  qu'il  avoit  reçue  eii 
1321.  Le  bas.de  son  visage  fut 
défiguré  par  cet  accident.  On 
vouloît  rechercher  l'imprudent 
qui  avoit  fait  le  coup  ;  François 
ne  voulut  pas  le  permettre.  C'est 
moi  ,  dit— il  ,  qui  ai  fait  la  folie  , 
il  est  juste  que  je  la  boive.  Mais 
il  masqua  cette  difFornûté  en  lîais- 
sant  croître  sa  barbe.  Dès— lort 
les  courtisans  ,  singes  de  leur 
maître, la  portèrent  aussriongue 
qu'ils  purent  ;  ce  fut  un  orne— 
rtient  de  petit -maître.  Les  gens 
graves  et  les  magistrats  n'en  por- 
toient  point  ;  ils  x^\  laissèrent  ' 
croître  la  leur  ,  que  lorsque  lea 
courtisans  se  furent  dégoûtés  de 
cette  mode.  François  I  accabla  • 
d'abord  son  peuple  d'impôts  ;  maig 
il  devint  plus  économe  sur  la  fin 
de  ses  jours  ,  et  recommanda 
à  son  fils  en  mourant  de  dimi- 
nuer les  tailles*  Il  laiesa  dans  se» 
coffres  environ  six  millions  d'à 
présent.  Voy*  l'article  de  Claude 
DE  France  ,  sa  première  femme.' 
La  secfonde,  ÈLéonore  d'Autri^ 
che  ,  n'ayant  point  eu  d'enfans  y 
retourna  en  Espagne  ,  oii  elle 
mourut  en  i558.  ÎJ Histoire  de 
François  /  a  été  écrite  avec  vé- 
rité et  avec  énergie,  parM.Gfli^ 
lard  ,  8  vol.  in-i2. 

\IIL  FRANÇOIS  n,  roi  de 

France  ,  naquit  à  Fontainebleau 
le  19  janvier  1544,  ^^  Henri  II 
et  de  CaiherLrie  de  Médicis,  Le 
jour  de  sa  naissance  fut  remar- 
quable par  une  éclipse  de  soleil  ; 
.  ce  qui  lui  fit  donner  pour  devis* 
im  l4$  wtre  un  Soleil  et  mt» 
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^iine,  &T«c  ces  mots  :  Inteh 
:MCLJPSES  EXORiOR.  Il  monta  sur 
le  trône  après  la  mort  de  son 
père  ,  le  lo  juillet  1559.  Il  ^voit 
épousé  ,  Tannée  d'auparavant  , 
JRÏarie  Stuart ,  fiUe  uniqiie  .de 
Jacques  V ,  roi  d'Ecosse.  Quoi- 
^le  son  règne  ne  fût  que  4p 
17  mois  ,  il  fit  éclore  tous  le^ 
maux  qui ,  depuis ,  désolèrent  la 
France.  François ,  duc  de  Guise , 
et  le  cardinal  de  Lorraine ,  oncle 
de  la  femme  de  ce  roi  enfant, 
furent  mis  à  la  tête  du  gouverne- 
ment. L'un  se  vit  maître  du  clergé 
et  des  finances  ;  et  l'autre  chef  de 
tout  ce  qui  regardoit  la  guef re  : 
ils  se  servirent  plus  de  leair  pou- 
voir pour  satisfaire  leur  ambition, 
que  pour  procurer  le  bien  de  l'état. 
François  II  aliéna  même  de  la 
couronne  ,  à  l'instigation  de  sa 
mère ,  par  lettres-patentes  ,  la 
souveraineté  du  duché  de'  Bar  , 
pour  en  cé^er  les  droits  au  duc 
de  Guise ,  et  ne  s'en  réserva  que 
la  foi,  l'bommage  et  le  ressort. 
Antoine  de  Bourbon  ,  (  Voyez 
IX  Ant(hne.>  roi  de  Navarre,  et 
Louis  son  frère,  prince  de  Condé  » 
fâchés  que  deux  étrangers  tins- 
sent le  roi  ejfc  tutelle ,  les  princes 
dn  sang  et  les  officiers  de  la  cou- 
ronne élo^nés  ,  résolurent  de 
■Secouer  le  jotig.  Us  se  joignirent 
aux  Calvinistes  pour  détruire  le 
pouvoir  des  Guises ,  protecteurs 
âes  Catholiques.  L'ambition  fut 
la  cause  de  cette^ guerre  ,  la  reli- 
gion le  prétexte  ,.  et  la  Conspira^ 
tion  d'Amboise  en  fut  le  premier 
«ignal.  Cette  conspiration  éclata 
au  mois  d&  mars  i-Sfio»  Le  prince 
de  Condé  en  étoit  l'ame  invisible  , 
«t  la  Renaudie  le  conducteur» 
Celui-ci  s'etant  ouvert  kAi^nel-> 
les,  avocat  de  Paris,  on  arrêta  la 
plus  grande  partie  des  conjurés,  et 
Us  furent  exécutés.  La  Renaudie 
lut  tué  ea  combattant  ^  et  plii<^ 
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siefurs  aatres  périrent  comme  lui 
les  armes  à  la  main.  La  conspira-i 
tion  découverte  et  punie ,  le  pott-« 
voir  des  Guises  n'en  fut  que  phig 
grand.  Ils  firent  donner  un  édit  à 
Romorantin ,  par  lequel  la  con- 
noissance  du  crime  d'I^érésie  étoit 
renvoyée  aiix  évêques  et  interdite 
aux  parlemens.  Le  chancelier  de 
r  Hôpital  auroit  voulu  s'opposer 
4  cet  édit  ;  mais  il  fut  obligé  de  le 
donner,  pour  éviter  l'établisse 
ment  de  l'inquisition.  On  défendit 
aux  Calvinistes  de  tenir  des  assem-  • 
blées.  On  créa  dans  chaque  par- 
lement ime  chambre  qui  no  con- 
noissoit  que  de  ces  cas-là,  et  qu'on 
appeloit  la  Chambre-Ardente.  Le 
prince  de  Condé ,  chef  du  parti 
Calviniste,  fut  arrêté,  condamné 
à  perdre  la  tête ,  et  allpit  finir  par , 
la  main  du  bourreau ,  lorsque 
François  II ,  malade  depuis  long* 
temps ,  et  infirme  dès  son  enfance^ 
mourut  à  1 7  ans ,  le  5  décembre 
I S60  ,  d'un  apostème  à  l'oreiHe  t 
laissant  un  royaume  endetté  d» 
quarante-trois  millions  ,  et  en 
proie  aux  fureurs  des  guerres  ci- 
viles. (  Voyez  II.  Chatel.  )  Quoi- 
que la  France  tombât  dans  ]« 
minorité  par  sa  mort ,  il  ne  fut? 
pas  regretté ,  parée  qu'on  aimoifc 
mieux,  dit  le  président  i/tf ^7/ «w/r^ 
une  minorité-  véritable-,  qu'un» 
majorité  imaginaire.  Les  servi- 
teurs de  Fnançpis  II  l'appeloient 
le  Roi  sans-vice  :  <m  peut  ajouter  ^ 
et  sans  {*ertu  ;  et  on  ne  sait  guè^ 
res  ce  qit'il^  auroit  été  ,.  s'il  avoit 
régné'  plus  long-temps.  «  Il  se 
conduisit  ,.  dife  le  présidait  de^ 
Thou ,  bien  moins  suivant  soit 
penchant ,  que  conformément  a 
celui  des  Lorraihs.  A  l'heure  de- 
là mort,  qvant  qu'il  eut  perdu, 
eonnoissance  ,.  on  dit  qiie  le  car- 
dinal de  Lorraine  l'avertit  de 
prier  Dieu  de  lui  pardonner  les*- 
Deuites  qu'il  avoit  &ite&,  etceSIea 
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que  ses  ministres  lui  avoient  fait 
faire  :  cc  qui  fut  interprété  par 
les  assistans,  comme  un  aveu  for- 
mel de  la  mauvaise  administration 
àes  deux  frères.  »  On  prétendit 
aussi  que  la  mort  àe  François  étoit 
une  suite  du  poison  qu'on  lui  avoit 
donné.  Les  un?  en  accusoient  le 
roi  de  Navarre  ^  les  autres  Cathe^ 
rine  de  Médicis  ,  mère  du  roi  ;  et 
l'esprit  de  parti  fit  adopter  à  ceux 
qui  en  étoient  préoccupés ,  l'opi- 
nion la  plus  conforme  à  leurs 
idées.  «  Mais  ,  dit  toujours  le 
même  historien  ,  c'étoient  des 
bruits  sans  fondemejjt .  auxquels 
Us  troubles  du  temps  donnoient 
iieu  •  comme  si  les  grands  ne  pou- 
voient  mourir  naturellement  ! 
François  avoît  toujours  été  d'un 
tempérament  très^foible  ;  et  l'on 
prétend  que  l'amour  excessif  pour 
la  reine  sa  femme  ,  l'un©  des  plus 
belles  et  des  plus  spirituelles  prin- 
cesses de  l'Europe  9  ne  contribua 
pjas  peu  à  abréger  ses  jouj^s.»  Fran- 
çois II  avoit  eu ,  comme  ses  frè* 
res ,  le  savant  Amy<it  pour  pré- 
cepteur. 11  avoit  si  bien  profité 
des  leçons  de  son  maitrc  ,  que , 
lorsque  le  chancelier  Michel  de 
t Hôpital ,  qui  n'étoit  encore  que 
président  de  la  chambre  des  comp- 
tes ,  lui  présenta  son  Poème  latih 
«ur  son  sacre  ^  il  le  lut  avec  tout 
le  goût  d'un  prince  qui  en  connois- 
soit  les  beautés ,  et  en  apprit  lès 
plus  beaux  endroits  de  mémoire. 
6on  goût  pour  les  lettres  est  près- 
que  le  seul  éloge  qu'on  lui  ait 
don  r  é.  Cependant  l'abbé  le  Jiaguis 
Jit.de  lui  :  ^^tas  BnErjs  apta- 

qXf£  R£ONO, 

Digne  en  «ffet  4h  txbnt  oh  te  pkça 

le  sort , 
Trop  jpune ,  tu  payas  le   tribut    d  la 

mortf 

Cette  flatterie  auroit  été  bo-rinè 
dans  une  oraison  funèbre.  Là  de- 
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vise  suivante  auroit  mieux  cort^ 
venu  à  François  II:  Bnsris  MiMI, 

LABOR  REGJfl* 

A  mon  trÔM  arradié  p«r  la  commniw 

loi,. 
Je  fi*eus  que  peu  de  temps  le  nalhcmr 

d'être  roî. 

FRANÇOIS,  Dauphin  de 
France ,  fils  de  François  li  Koy» 
iyio\TECUCUU ,  n**I. 

IX.  FRAJf ÇOIS  DE  Franck  » 

duc  d'Alençoh ,  d'Anjou  et  de 
Berri,  et  frère  ^e  François  II , 
de  Charles  IX  et  de  Henri  III ,  , 
né  en  <5d4  ,  se  mit  à  la  tète  des 
mécontens,  lorsque  son  frère 
Henri  III  monta  sur  le  trône. 
Catherine  de  Médicis  ,  sa  mère  , 
le  fit  arrêtçp  ;  mais  le  roi  le  remit 
en  liberté.  Il  en  profita  pour  exci- 
ter de  nouveaux  troubles.  En 
1 57  5  ,  il  se  mit  à  là  tète  des  Reî- 
tres ,  parce  qu'on  lui  avoit  refusé 
la  lieutcnance-  générale  du  royair- 
me.  On  l'appaisa  1  mais  quelque 
temps  après  ayant  été  appelé  par 
les  Confédérés  dç^s  Pays-Bas  ^  il 
alla  les  commander  malgré  50h 
frère,  et  se  rendit  maître  ikrqueï-» 
ques  places.  (  Kav.  HautémèrO 
il  revint  en  France  ,  et  repassa 
ensuite  dans  les  Pays-Bas ,  dont 
il  fut  reconnu  prince.  Il  signala  I 
son  courage  contre  le  duc  db  | 
Parme  qui  assiégeait  Cambrai  , 
et  se  rendit  maître  de  Càteém— 
Cambresis  en  i58i.  Il  passa  ià 
même  aiihée  en  Angleterre  pour  ' 

conclure  son  mariage  avec  Jb/isc- 
beth  ,  qui  le  joua ,  et  ne  voulût 
pas  s'unir  avec  lui ,  malgré  Tann 
neau  qu'elle  lui  avoit  donné  potfr 
gage  de  sa  foi.  De  retour  dans  les 
Pay^-Bas,  il  fut  couronné  duo 
de  Brabant  à  Anvers  ,  et  comte 
<îe  Flandres  à  Gand  en  i58s  ; 
mais  ,  l'année  suivante  ,  ayant 
voula  asservir  le  pays  dont  il 
n'étoit  que  le  défenseur  ^  et  t% 
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rendre  maître  d'Anvers ,  il  fut 
obligé  de  retourner  en  France.  U 
y  mourut  de  phthisie  le  lo  février 
1584  y  k  29  ans  y  sans  avoir  été 
marié  ;  regardé  comme  un  prince 
léger  et  bizarre,  qui  mêloit  les 
.plus-  grands  défauts  à  quelques 
bonnes  qualités.  Son  oraison  fu- 
nèbre fut  prononcée  -pitr  Aenauld 
de  Bonnes ,  archevêque  de  Bour- 
ges ,  qui avoit été  son  chancelier^ 
et  elle  fut  peu  gofitée.  Quelques 
,  auteurs  ,  dit  Strada  ,  ont  dit  que 
le  Ihtc  ^'Alençon  étoit  mort  em^ 
poisonné.  Ce  sont  des  bruits  fort 
ordinaires  à  la  mort  des  Princes  : 
comme  si  le  rang  ifu'iU  tiennent 
dans  le  monde  devoit  les  exempter 
du  sort  commun  dès  autres  hommes , 
et  que  ce  fût  les  confondre  avec 
nous,  qu'ils  finissent comme.nous l 
Pour  moi ,  je  crois  que  le  poison 
^u'on  donna  au  Duc ,  ee  j^  quand 
on  lui  conseilla' kz  conduite  af- 
freuse qu*il  tint  avec  ceux  d'An-» 
vers  ;  et  que  le  Duc  de  Parme 
ajouta  à  ce  poison ,  lorsqu'il  le 
chassa  desPays^Bas ,  après  a\^ir 
manqué  de  le  prendre  à  Dun^ 
kerque....  Voyez  une  belle  réponse 
de  ce  prince , .  art.  III.  Coiic-Ni , 
à  lafin^ 

X.  FRANÇOIS  DE  Bourbon  , 

•omte  de  Saint-Pol  et  de  Chau- 
inont  5  né  en  1 49 1 ,  de  François , 
«omte'de  Vendôme ,  signala  son 
courage  à  la  bataille  de  Marignah  9 
en  ï  5 1 5.  Le  brave  Bayard  ayant 
fait  chevalier  François  I  après 
«ette  journée  5  accorda  Je  même 
honnexiv  k  Fraiiçois  de  Bourbon^ 
Ce  général  secourut  Mezières  as- 
siégé par  les  troupes  impériales 
:  en  1S91  9  prit  Mouzon  et  Ba- 

paume  ,  et  battit  les  Anglois  au 
combat  de  Pas.  A  la  bataille  de 
Pavie  en  i&ïS,  il  fut  du  nom- 
bre des  généraux  prisonniers.  Il 
^  çauva  5,  çt  fut  rejf  ris  en  j  5:;8  j. 
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par  Antoine  de  Lève  »  qni  le  sur- 
prit à  Landriano ,  à  cinq  lieues  de 
Milan.  Les  Lansquenets  et  les 
Italiens  l'avoient  abandonné  dans 
ce  péril  ,  et  sa  cavalerie  s'étoit 
sauvée  à  Pavie  avec  l'avant-garde. 
U  mourut  à  Cotignan  ,  près  de 
Hheims,  le  i"  septembre  i545, 
à  55  ans. 

XI.  FRANÇOIS  DE  Bourbon, 
conite  d'Enghien  9  gouverneur  de 
Hainaut,  de  Pié'mont  et  de  Lan- 
guedoc 9  frère  d* Antoine  de  Bour»^ 
bon ,  roi  de  Navarre  9  naquit  au 
château  de  la  Fère,  le  23  septem- 
bre 16199  de  Charles  de  Bourbon, 
duc  de  Vendôme.  Son  courage  se 
développa  de  bonne  heure.  Fran^ 
çois  I  lui  confia  9  en  1 543  9  la 
conduite  d'une  arrtiée  9  avec  la»* 
quelle  il  se  rendit  maître  de  Nice, 
Jeune  et  vaillant,  il  ne  cherchoit 
qu'à  combattre  :  (  Voyez  Albôw 
et  IL  AvALôs.)  Il  s'avança  dans  1» 
Piémont,  prit  Crescentjn  ,  De« 
zance,,et  remporta  la  faineus» 
victoire  de  Gérisoles ,  le  lundi  de. 
la  fête  de  Pâques  1544.  Les  Fran- 
çois tuèrent  1 0,000  ennemis  , 
firent  4000  prisonniers  9  et  s'em- 
parèrent du  bagage  et  de  l'artil- 
lerie, sans  qu'il  leur  en  coûtât 
îoo  hommes.  Cette  victoire  faci-' 
lita  la  conquête  du  Montferrat  ; 
le  comte  d'Ên^hien  le  soumit  tout, 
à  l'exception  de  Casai,  L'année 
d'après  9  ce  prince  se  jouant  avec 
de  jeunes  seigneurs  à  défendre  im 
fort  de  neige  9  il  y  fut  tué  le  2.3 
février  1 545  9  à  57  ans.  Ce  fut  une 
perte  réelle  pour  la  France  9  à  qui 
sa  valeur  et  ses  victoires  avoient; 
donné  les  plus  grandes  espé- 
rances. 

XII.FRANÇOÏS  deBourbon, 
duc  de  Montpensier ,  de  Chàtelle-* 
raut  9  prince  de  Dombes 9  dauphin 
d'Auvergne  9  fils  de  Louis  de 
Bpurbon  JI  du  nom  9  donna  de^ 
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preuves  de  sa  valeur  au  sîëge  de 
Rouen  en  1 562 ,  aux  batailles  de 
Jarnac  et  de  Montcontour  en  1 5  6  9, 
et  au  massacre  d'Anvers  en  1 672, 
Henri  III  le  îtX  chevalier  de  ses 
ordres ,  et  l'envoya  en  Anojleterre, 
Après  la  mort  de  ce  monarque  , 
il  fut  un  des  plus  fidelles  sujets  de 
Henri  IV,  et  un  de  ses  plus  bra- 
ves généraux.  Il  se  distingua  à 
Arques  et  à  Ivrien  1590. Il  mou^. 
rut  à  Lisieux  en  1 692  ,  à  5o  ans , 
itprès  avoir  soumis  Avranches  au 
roi ,  et  lui  avoir  rendu  d'autres 
services  non  moins  impprtana, 
C'étoit  un  prince  généreux ,  com- 
patissant,  civU ,  honnête ,  simple 
^t  ennemi  de  tout  déguisement. 
Quand  on  lui  rappeloit  ce  qu'il 
avoit  fait  dans  les  différentes  af-^ 
faires  où  il  s'étoit  trouvé  :  Oui  , 
disoit-il ,  je  fis  assez  biçn  là  et  là  ; 
mais ,  en  d'autres  occasions  ,  je 
commis  telle  et  telle  faute. 

•  FRANÇOIS  I  etn  5  ducs  de 
Bretagne^  Vo^ez  Landais  et 
Chantoc^, 

FRANÇOIS  n  ,  grand  duc  de 
.Toscane ,  Voy,  Capello. 

FRANÇOIS  DE  LoRflAINE  , 
'^<)^.II,GVISE^  , 

S  A   r  A   N   S^ 

Xm.  FRANÇOIS  Qu  Fran^. 
4JSCUS  DE  Victoria  j,  ainsi  nom-r* 
iné  du  lieu  de  sa  naissance.  Do- 
ininicain ,  professeur  de  théolo- 
gie à  Sala pmanque,  mort  en  1 549, 
mt  auteuç  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  théologiques ,  meilleur» 
k  consulter  quà  lire.  Us  ont  été 
recueillis  en  i  vol.  in-S^^sous 
le  titre  de  Theologicœ  J^rqUec-^ 
\iones. 

XIV,  FRANÇOIS  DE  JisHs- 

I^ARiE  5  Carme  réformé,  fiit 
professeur  de  théologie  à  Sala- 
iïiiin^ue  5  elt  d^fi^ite^r  général 
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de  son  ordre.  H  mourut  en  1^77^ 
après  avoir  publié  un  Cours  de 
Théologie  morale  ,  imprimé  £| 
Salamanque ,  et  réimprimé  depui» 
à  Madrid  0t  k  Lyon ,  en  6  voU' 
in-folio, 

XV,  FRANÇOIS    Romain, 

dit  le  Frère  Romain ,  de  l'ordr© 
de  Saint-Dominique  ,  naquit  h 
Gand  en  1646.  Il  travailla,  ea 
1684  ,  à  la  construction  d'un^ 
arche  du  pont  de  Mastricht  > 
par  ordre  des  états  de  Hollande, 
I^ouis  XIV  r^\ppela  quelques 
années  après  en  France  ,  pour 
achever  le  pont-Royal ,  commencé 
par  Gabriel,  et  qu'on  désespéroit 
de  pouvoir  fmir.  Le  succès  ds 
cet  ouvrage  lui  valut  les  titres 
d'inspecteur  des  ponts  et  chaus-. 
sées ,  et  d'architecte  du  roi  dans 
la  généralité  de  Paris.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1735  ,  à  89  ans, 
U  étoit  au5si  bon  religieux  que 
grand  architecte.  Il  donnoit  ^wii 
devoirs  de  son  état  tous  les  mo-« 
mens  qu'il  pouvoit  dérober  ^ 
l'architecture. 

X^L  FRANÇOIS,  (Jacques- 
Charles)  graveur  des  dessins  du 
cabinet  du  roi ,  naquit  à  Nancy 
en  1 7 1 7  )  d'une  famille  honnête. 
Il  commença  par  graver  la  vais-, 
selle  ;  mais  il  étoit  né  pour  uh 
travail  bien  supérieur  à  celui-là. 
Après  avoir  perfectionné  son  ta-* 
lent  pour  la  taille-douce  à  Lyon^ 
il  vint  à  Paris ,  et  y  trouva  des 
protecteurs.  C'est  dans  cette  ville 
qu'il  inventa  la  Gr&mreen  dessin^ 
C'est  une  gravure  qui  imite  le 
dessin  au  crayon  ,  au  point  de 
faire  illusion.  Quoiqu'eDe  n'ait 
rien  de  flatteur  à  Tœil ,  elle  peut 
servir  povr  mettre  sous  les  yéuX 
des  élèves  d'exceîlens  modèles  à 
étudier  et  à  copier.  Cette  dé- 
couverte ,  qu'on  lui  a  mal  à 
propos  disputée  ,  lui  valut;  un^ 
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,  tension  de  six  cents  livres ,  et 
lé  titre  de  gravenr  des  dessins 
du  cabinet  du  roi.  Les  persécu- 
tions que  l'envie  lui  suscita ,  bâ- 
tèrent sa  mort  9  arrivée  en  1769  > 
a  cinquante»-deux  ans,  C'étoit  un 
homme  simple  ,  plus  laborieux 
qu'intrigant  ,  plus  occupé  de 
«on  travail  que  de  ses  succès  , 
sensible  à  la  gloire  5  mais  inca- 
pable de  l'usurper  par  aucun 
manège.  Ses  principaux  oiivrages 
«ont  :  I.  Un  Livre  à  dessiner, 
H.  Le  Recueil  des  Châteaux  que 

I  le  roi  de  Pologne  occupoit  en 
Lorraine ,  gravés  par  ordre  de  ce 

I  monarque.  IIL  Le  Corps-^e-^ 
Garde  j  d'après  Vanl&o,  IV.  La 
Vierge ,  d'après  Vieil.  V.  Les 
Portraits  >  qui  accompagnent 
l'Histoire  des  Philosophes  mo- 
dernes ^  de  M.  Savérien.  VI.  Une 
Marche  de  Cavalerie  ,  d'aptes 
Parrooel,  supérieurement  gravée. 
y  n.  Le  Portrait  de  M.  Quesnay  , 
estampe  unique ,  dans  laquelle  la 
taîlle;t-douce ,  le  bilrin ,  la  ma- 
nière noire  du  crayon  ^  toutes  les 
façons  de  graver  sont  réunies. 
-^  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Simon  François  ,  peintre,  dit  le 
Valentin ,  né  à  Toiu's  en  1606, 
mort  à  Paris  en  1 67 1 ,  dont  on 
a  des  portraits  et  des  tableaux, 

XVn.  FRANÇOIS,  (FAbbé 
Laurent  )  né  à  Arinthod  en  Fran- 
che-Comté ,  le  2  novembre  1698, 
mort  à  Paris  le  24  février  178a  ,' 
fut  pendant  quelque  temps  Laza- 
riste. Ayant  quitté  cette  congré- 
gation ,  il  vint  à  Paris ,  où  il  se 
chargea  de  quelques  éducations. 
Il  composa  ensuite  divers  ouvra'^ 
ges ,  écrits  d'un  style  peu  soigné 
et  peu  élégant ,  mais  qui  eurent 
quelque  succès,  les  uns  à  cause 
de  leur  utilité  ,  les  autres  parce 
qu'ils  étoient  un  antidote  néces- 
SWre  dç  divers  ouvrages  très-çé« 
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Ièbres.Les  principaux  sont  :I.  La 
Géographie ,  in- 12  ,  connue  sou« 
le  nom  de  Crozat ,  parce  qu'elle 
fut  dédiée  kM"*  Crozat,  pour  qui 
elle  avoit  été  composée.  Comme 
elle  est  claire  ,  méthodique  et 
assez  exacte ,  elle  a  été  plusteury 
fois  réimprimée.  II.  Preuves  de 
la  religion  de  J,  C. ,  4  vol.  in-i  i. 
JII.  Défense  de  la  Religion  ,  4  vol. 
iîi-i  2.  IV.  Examen  du  Catéchisme 
de   l'honnête  Homme  ,    in  — 12. 

V.  JSxamen  des  faits  qui  servent 
de  fondement  à  la  religion  Chré- 
tienne ,  1767,  3  volumes  in— 12, 

VI.  Observations  sur  la  Philoso- 
phie de  l'Histoire  ,  in— 8.**  Les 
philosophes ,  auxquels  il  fit  une 
guerre  constante,  peignirent  l'au- 
teur cotnme  un  imbu-cille.  Mais 
il  est  facile  de  voir  ,  par  ses  dif- 
férents ouvrages,  qu'il  avoit  de» 
connoissances  variées  ,  et  que 
s'il  n'égala  point  ses  adversaires 
en  esprit  et  en  éloquence ,  il  les 
surpassa  souvent  en  bonne  foi  et 
en  bonne  logique.  Il  a  laissé  di^ 
vers  manuscrits  servant  de  réfu- 
tation- au  Dictionnaire  philoso- 
phique ,  au  Système  de  la  nature  , 
et  au  livre  des  Trois  imposteurs^ 

FRANÇOIS,  sculpteur,  Voy^ 
QuESNQY  (  François  du.  ) 

FRANÇOIS  DE  Ferrare, 
Voyez  Ferrari  ,  n^  II. 

FRANÇOIS  DE  Sainte- 
Claire  ott  DE  COVENTRY,  Voy^ 
Davbnpout. 

FRANÇOIS  SoNNius,  Voyez 

SONNIUS.  ^ 

L  FRANÇOISE,  (Sainte) 
dame  Romaine ,  également  res- 
pectable par  sa  piété  et  sa  cha- 
rité, mariée,  dès  l'I^e  de  12  ans, 
à  Laurent  Ponzlani,  morte  le  9 
mars  1440 ,  à  56  ans  ,  fonda  en 
142$ ,  le  mpnçstère  de?  OblaCes^ 
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appelées  aussi  Collatines,  à  cause 
du  quartier  de  Home  où  elles  fu- 
rent transférées  en  1433.  Paul  V 
]a  Lanonisa  eu   1 6o8. 

II.  FRANÇOISE,  femme  de 
Fierre  II,  duc  de  Bretagne,  fille 
àe  Louis  d'Amhoise  ,  vicomte  de 
Thouar«,  eut  beaucoup  à  souf- 
frir de  l'humeur  sombre  et  cha- 
grine de  son  mari,  qui  en  vint 
jusqu'à  la  frapper  :  outrage  dont 
elle  fut  si  affligée ,  qu'elle  en  tomba 
malade.  Le  duc  ,  la  voyant  à  J'ex- 
ti  émité  ^  lui  demanda  pardon ,  et 
il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
lui  rendre  la  santé.  Pierre  vécut 
depuis  avec  elle  dans  une  grande 
union.  Elle  fut  sa  principale 
garde  dans,  tout  le  temps  de  sa 
dernière  maladie  ;  mais  ni  ses 
prières  ni  ses  soins  ne  purent  lui 
sauver  la  vie.  Il  dit ,  avant  d'ex- 
pirer ,  qu'iZ  lalssoit  son  épouse 
au.s.î pure  qiLÏl  Vavoit  reçue»  Les 
pareas  de  cette  princesse,  et  le 
roi  Tuouis  XI ,  employèrent  inu- 
tilement les  prières  ,  la  ruse  et 
la  force ,  pour  l'obliger  à  épouser 
le  duc  de  Savoie ,  qui  la  desiroit 
ardemment  à  cause  de  sa  vertu* 
Elle  se  fit  carmélite  en  1467  ,  et 
mourut  le  26  février  1485  ,  vic- 
time de  sa  charité.  Elle  gagna  la 
maladie  qui  l'emporta  ,  auprès 
d'une  religieuse  qu'elle  secourut 
jusqu'à  la  mort.  X'abbé  Barrin  à 
écrit  sa  Viûi  Bruxelles,  ^7^^  9 
iu-i  a. 

FRANCOWITZ  -,  (Matthias) 
jié  à  Albano  en  lUyrie,  l'an  1 5io, 
est  connu  parmi  les  théologiens 
Protestai! s,  sous  le  nom  de  Fz ac- 
cus lUyrlcus,  Luther  eut  6n  lui 
tin  disciple  zélé  :  ce  fanatique 
«'éleva  avec  foi;ce  contre  Ylniérùm 
de  Ckarles-^Quint ,  et  contre  les 
projets  de  pacification.  H  eut 
beaucoup  dç  part  à  la  cb^posï-^ 
«>    lion  des  Centuries  d^ .  ]\%agde^ 
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haurg.  Nous  avons  de  lui  :  I.  X» 
Catalogue  des  Témoins  de  la  Vé^ 
rite  ;  YrtLTicfoTtj  1672,  in— 4<':' 
(  Koyez  ËiSBNGREm.  )  II.  Une 
Clef  de  l'Ecriture^  Sainte  ,  qui  ^ 
passe  pour  «on  meilleur  ouvrage.  ' 
111.  Missa  Lûtina  antiqua  ,  in— 8'*, 
à  Strasbourg,  1557.  La  rareté  de 
ce  livre  l'a  rendu  très— cher.  Cette 
liturgie  contient  la  foi  et  les  usage» 
anciens  de  l'Eglise  Romain  e.'Les 
Protestans  croy oient  qu'elle  seroit 
un  témoignage  contre  les  Catho^ 
liquf'S  ;  mais  s'étant  apperçus 
qu'elle  fourinissoit  des  armes  à 
leurs  adversaires ,  ils  n'oublièrent 
rien  pour  en  supprimer  tous  les 
exemplaires;  et  c'est  la  cause  de* 
leur  rareté.  On  la  trouve  cepen-* 
dant  en  entier  dans  les  Aifnale$ 
du  P.  U  Cointe ,  et  dans  les  Li^ 
turgies  du  Cardinal  Bona,  Fran^ 
cowitz  a  donné  un  Appendix  à  sa 
Missa  Latina ,  dans  son  édition 
de  Sulpicê^évère  ,k  Basle,  i55€, 
Jn-S'*;  et  une  édition  des  Poemnm 
de  corrupto  EccleniorStata,  1 557, 
in— 8.°  On  a  encore  de  lui  une 
foule  de  Traités  violenta  conti» 
l'Église  Romsine.Il  veut  y  prou  Ver- 
«  que  la  pa][»nté  est  une  invention 
du  Diable ,  et  que  le  Pape  est  un 
Diable  lui-même.  »  Mélànchton , 
qui  avoit  été  son  maître ,  et  avec 
qui  il  se  brouilla  dans  la  suite, 
lui  reproche ,  dans  nine  de  ses 
lettres,  d'avoir  enseigné  qu'on 
déçoit  tenir  en  rtspect  ùs  Prihcei, 
en  leur  faisant  craindre  des  sédp* 
tions/Tons  lès  ouvrages  de  ce  2ié-« 
lateur  furieux  soilt  peu  conSmuhs; 
On  peut  en  voir  le  catîdogue,  si 
l'on  est  curieïtx  des  sottises  et  dé» 
pauvretés  des  controversistes  , 
dans  le  tome  xxiv  des  Mémoires 
de  Niceron,  Il  mourut  â  France 
fort  sur  le  Mein ,  le  n  mars  1 57  5> 
à  5  5  ans ,  laissant  un  fils  médecin  ^ 
qui  publia  plusieurs  livres  pen 
connus» 
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L  FR  ANCIJS ,  prince  Trdyen , 

Su'on  croit  avoir  été  fils  d Hector, 
>ïi  dit  qu  il  passa  dans  la  Ger- 
manie après  la  destruction  de 
TTroi'e ,  et  que  c'est  de  lui  que  les 
François  tirent  leur  origine. 

II.  FRANCœ,  (Sébastien) 
fameux  Anabaptiste  du  1 6^  siècle, 
^[n^blia  plusieurs  écrits  remplis  d'er- 
reurs et  de  fanatisme.  Les  théo- 
logiens de  la  confession  d'Augs- 
bourg,  assemblés  à  Smalkalde, 
en  I S40 ,  chargèrent  Mélaachloa 
de  le  réftiter.  Francus  publia  en- 
core un  livre  très-satirique  contre 
les  Femmes  ;  i\  fut  réfuté  par 
Jean  Freherus  et  par  Luther ,  qui 
se  chargea  volontiers  de  la  cause 
du  sexe, 

FRANGliPAlsnt,  ^oy.  a  Ge- 
lasse ,  eè  Malabranca. 

FRANGIPANI  ,  (François- 
Christophe  ^  comte  de  )  bean- 
frère  du  comte  de  Serin,  conspira 
avec  lui  contre  l'empereur  Léo- 
poJd  I,  et  fut  un  des  prineipanx 
chefs  de  ]fi  révolte  éew  Hongrois , 
^»i  commença  en  1 6  6  5 .  Les  points 
^eapitanx  de  l'aacusation  formée 
•contre  Frangipaiii  ,  n'étant  qu^ 
trop  prouvés  ^  il  fni  condamné 
à  a'voir  le  poing  droit  coupé  et  la 
tête  tranchée.  Tous  ses  biens  fui- 
rent confisqués  mi  profit  de  l'em- 
pereur ^  et  sa  famille  dégradée  dfe 
noblesse  :  l'exéeution  se  fit  publt- 
:qUe'ment  dai*s  la  ville  de  News- 
tadt ,  où  il  étoib  prisonnier,  le  3o 
avril  1671-  Fnanglpani  mo\xc\xt 
avec  beaucoup  de  rés^ation  et 
-de  constance.  (  Voyez  NAtïASTi  , 
n**.  n.  )  Ce  cohspirateur  n'avôit , 
dit  M.  de  Montigny ,  qu'un  grand 
fonds  de  mauvaise  foi ,  û'igno'' 
ranCe  ,  de  légèreté.  Serin. ,  qui 
l'avoit  fait  entrer  dans  son  comi* 
plot,  le  prenoit  pour  un  politique 
h^hih  i  mm  ce  n'étoit   qu'un 
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fourbe  mnî-edroit ,  qui  ne  savoit 
pas  même  cacher  sa  méchanceté. 

FR ANKENBERG,  (Jean- 
Henri  )  cardinal  et  archevêque 
de  Malinqs ,  s'opfiosa  avec  vigueur 
aux  innovations  tentéé-s  en  1787  , 
par  l'empereur  Joseph  II ,  sur  le 
clergé  de  ses  états.  Mandé  a 
Vienne,  il  défendit  ses  principes^ 
sans  fléchir.  Un  mandement  qu'il 
publia  en  1790  ,  annonça  son 
adhésion  aux  opinions  patrioti-» 
ques  ;  mais  indigné  ensuite  des 
fureurs  révolutionnaires  ,  il  r^^ 
fusa  le  serment  ordonné  par  le 
directoire  aux  Ecclésiastiques  du 
Brabant,  et  fut  condamné  à  la 
déportation.  Il  se  réfugia  alors  en 
Westphalie ,  où  i)  momut  en 
17^8. 

FRANKLIN ,  (  Benjamin  )  fté 
à  Boston ,  dans  la  nouvelle  An- 
gleterre en  1706  ,  d'un  fabricant 
de  chandelles  et  de  savon ,  s'oïï-- 
cupa  dans  sa  jeunesse  de  là.  prc^ 
fession  de  son  père:  mais  celîe-^i 
•lui  ayant  bientôt  déplu ,  il  entra 
en  âp])rentissage  chez  un  cofli* 
t«8ier ,  puis  chez  wn  imprinieuf^ 
La.  nuit ,  il  lisôit  les  ouvrages  qui 
s'y  impTiiAoient  le  jour ,  et  satiâ-^ 
farsott  ainsi.,  aiîx  dépens  dé  soti 
sommeil ,  la  passion  excessàrre  qu'tl 
avoît  pour  la  lecture.  A  14. ans, 
Franklin  Composa  dénie  ballades 
que  soii  maitre  imprima ,  et  qû^il 
lui  ordonrrà  d'aller  vendre  dan$ 
la  ville.  Elles  curent  beaucoup  de 
débit.  «<  Ma  vanité  ,  dit-il  ^  hit 
flattée  de  ce  succès;  mais  mon 
pière- diminua  ma  joie  eri  tournant 
mes  productions  en  ridicule,  tft 
en  me  disant  qiielés  faiseurs  de 
rers  mouroient  toujours  ipemTt&, 
Ainsi ,  j'échappai  au  inalhenr  fle 
devenir  probablement  un'  ttséoz 
mauvais  poëte.  »  Pour  l'en  dédom- 
mager 9  la  nature  le  fît  un  sage.  . 
La  lecture  <i&s  (auvres  de  Xéna^ 
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phon,  dit -on  ,  renflamma  du 
désir  d'écrire  et  de  se  distinguer. 
Il  prit  de  cet  auteur  la  méthode 
socratique ,  c'est-^-dire,  celJe  de 
paroître  douter ,  et  d'éviter  tou- 
jours un  ton  afFirmatif  et  trop 
tranchant.  Franklin  partit  pour 
Londres,  dans  l'intention  de  s'y 
perfectionner  dans  son  art;  et 
en  effet ,  il  dirigea  bientôt  chez 
Yimprimeur  Palmer  la  seconde 
édition  de  la  Religion  naturelle 
des  Woollastqn ,  et  d'autres  ou- 
vrages. Ses  relations  avec  Mande- 
taille  ,  auteur  de  la  fable  des 
Abeilles,  avec  le  docteur  Pem-^ 
ter  ton  f  Haiis-Sloane  et  Collin-' 
son  ,  étendirent  ses  lumières  et  les 
élevèrent  au-dessus  du  mécanisme 
de  son  art.  De  retour  en  Amé- 
rique, à  l'âge  de  2a  ans,  le  jeune 
imprinieur  s'établit  à  Philadel- 
phie, oii,  aidé  de  la  bourse  de  quel- 
ques amis,  il  acheta  des  pressas , 
ibndit  lui-même  plusieurs  de  ses 
caractères,  et  grava  la  plupart  de 
ses  vignettes.  Devenu  auteur  d'une 
feuille  périodique ,  Franklin  ne 
tarda  pas  à  se  faire  connoitre  et 
à  obtenir  l'impression  des  actes 
du  gouvernement  de  la  pro- 
vince de  Pensylvanie  et  de  celle 
de  Newcastle.  Dès-lors,  ses  con- 
Hoissances  en  physique ,  en  mo- 
rale ,  en  politique  ,  lui  acquirent 
l'estime  des  savans,  et  le  respect 
de  ses  compatriotes.  En  1731 , 
il  fonda  au  milieu  d'eux  la  pre- 
mière bibliothèque  publique  que 
.l'Amérique  ait  eue  ;  enrichie  des 
dons  de  la  famille  àe  Penn,  du 
docteur  Collinson ,  elle  répandit 
dans  cette  vaste  contrée,  le  goût 
•du  savoir.  L'année  suivante,  il 
.commença  la  publication  de  son , 
'Almana<ïi  du  Bon— Homme  Ri- 
chard qui  se  fit  distinguer  par  le 
gratkid  nombre  de  maximes  simples 
et  précieitles  qu'il  renfermoit*  Cet 
«Imanaoh  eut  vm  tel  succès  ^u'on 
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en  ve)idît  jusqu'à  dix  mille  danff 
une  année,  nombre  prodigieux^^ 
si  l'on  considère  qu'à  cette  époqu* 
l'Amérique  étoit  encore  très-peu 
peuplée.  En  ij^S^  Franklin  form'a 
à  Philadelphie  la  première  com*^ 
pagnie  pour  éteindre  les  incendie» 
et  garantir  les  édifices  de  leurs  ra- 
vages. En  1747  ,  il  adressa  à  son 
ami  Collinson  ses  découvertes  sur 
l'électricité.  Par  elle  ,  il  expliqua 
la  nature  des  aurores  boréales,  fit 
connoître 'celle  de  la  foudre,  et 
sut  lui  donner  des  lois.  C^est  à  lui 
■qu'on  est  redevable  des  moyena 
d'en  prévenir  les  terribles  effets , 
en  l'assujettissant  à  suivre  les 
conducteurs  de  ses  paratonnerres 
placés  au-dessus  des  édifices.  Le 
cerf  volant  électrique  est  encore 
une  de  ses  ingénieuses  inventions, 
U  introduisit  dans  sa  patrie,  et 
ensuite  en  France  ,  l'usage  de  la 
cheminée  économique  qui,  avec 
des  conducteurs  et  des  soupapes^, 
rejettent  la  chaleur  dans  l'appar- 
tement ;  il  perfectionna  enfin 
l'harmonica ,  instrument  doux  et 
agréable,,  que  l'Irlandois  Pucke- 
ridge  venoit  d'inventer.  Son  nom 
placé  dans  l'histoire  des  Sciences-, 
le  fut.  bientôt  dans  celle  des 
Empires,  Lorsque  les  colo»ifîs 
.américaines  .commencèrent  à  se 
plaindre  4e  la  mère— patrie  ,  le 
gouvertiemientjmglois  effrayé  de 
leur  opposition  à  la  promidga- 
-tion  de  l'impôt  du. timbre,  vou-» 
lut  intimider  FrankUn,  .dont  il 
redoutoit  l'influence,  et  le  manda 
à  la  barre  de  la  chambre  des 
communes.  Celui-ci  y  parut  avec 
Je .  courage  4u  Paysan  du  JOa-^ 
nuhe  au  milieu  du  Sénat  de  Rome. 
Il  prédit,  aux  Anglois  que  leur 
avarice  alloit  rendre  l'Amérique 
indépendante.  «  Les  questions 
-qu'on  lui  fit ,  dit  un  écrivain  , 
étoient  préparées  ;  on  auroit  cru 
au  çootn^ire  ^ue  c'étoient  les  rér^ 
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^JMiSeà.  »  Dans  ces  débats ,  Î6  pât-^ 
lement  qui  avoit  la  prudence  de 
le  cofisulter  ,  n*eut  pas  celle  de 
îe  croire.  La  guerre  fut  déclarée 
entre  les .  États-Unis  et  les  An- 
glois  ;  et  Franklin  fut  choisi  pour 
feUer  suivre  auprès  du  ministre 
de  France  les  négociations  en- 
tamées par  Silas  Deane,  Il  décida 
un  gouvernement  qui  passoit 
pour  despotique ,  à  s'armer  en 
laveur  de  la  liberté  de  son  pays. 
Le  plénipotentiaire  partit  sans 
argent;  sa  patrie  n'en  aVoit  pas. 
ïl  arriva  à  Paris  avec  une  car- 
gaison de  tabac ,  comme  jadis  , 
au  moment  où  la  Hollande  vou- 
lut être  libre,  ses  députés  vinrent 
à  Bruxelles  avec  un  convoi  de 
harengs  pour  payer  leur  dépense. 
TrfinkUn  débarqua  à  Nantes  le 
17  septembre  1776 ,  et  fut  loger 
à  Passy.  Tout  en  lui  annonçoit 
la  simplicité  des  mœurs  anciennes. 
Il  avoit  quitté  la  perruque  qu'il 
portoit  auparavant,  et  montroit 
a  la  multitude  étonnée  une  tête, 
digne  du  pinceau  du  Guide  ,  sur 
un  corps  droit  ,  vigoureux  et 
couvert  des  habits  les  plus  simples. 
H  portoit  de  larges  lunettes  ,  et  à 
sa  main  un  bat 6n  blanc  ;  il  par- 
loit  peu ,  et  savoit  être  franc  sans 
rudesse.  Un  tel  personnage  étoit 
fait  pour  exciter  la  curiosité  pu- 
blique ;  on.  lui  donna  des  fêtes; 
on  lé  rechercha;  on  le  célébra 
dans  une  foule  de  vers.  Son  en- 
trevue avec  Voltaire,  qui  se  trou- 
voit  alors  à  Paris ,  fut  remarqua- 
ble. Le  Poëte  lui  parla  en  anglois. 
Les  spectateurs  lui  ayant  observe* 
qu'on  scroit  bien  aise  de  l'en- 
tendre :  Je  vous  demande  pardon, 
dit-il  5  i'ai^  cédé  un  moment  à  la 
paiiité  de  parler  la  mém^  langue 
^ue  M.  Franklin.  Ce  dernier  pré-» 
senta  son  fils  à  Voltaire  et  lui 
demanda  pour  lui  sa  bénédiction; 
celui-ci  étendit  ses  mains  sur  h 
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Jeune  hortime ,  et  lui  dit  :  Mon  en* 
font ,  Dieu  et  la  liberté  ;  souvênez' 
i^ous  de  ces  deux  mots*  Les  deux 
vieillards  s'embrassèrent  en  pleu- 
rant lorsqu'ils  se  quittèrent.  Le 
peuple  s'attroupoit  sur  le  passage 
de  Franklin,  et  demandoità  l'envi 
quel  étoit  ce  vieux  paysan .  qui 
avoit  Vairsi  noble,  ^es  talens  pour 
la  négociation  et  l'intérêt  qu'ins-* 
piroient  les  Américains ,  déter- 
minèrent en  1778  le  gouverne- 
ment François  à  soutenir  leut 
indépendance.  On  sait  qu'elle  fut 
reconnue  par  les  Anglois  eux- 
mêmes,  après  la  prise  de  lord  Cor^- 
wallis  et  de  son  armée,  et  le  traité 
de  paix  fut  s^gné  le  3  septembre 
1783  ,  par  Franklin  ,  au  nom  des 
États-Unis.  Ce  derhier  ne  quitta" 
point  Paris  qu'il  n'eût  assur/»  par 
d'autres  traités  d'alliance  avec  la 
Prusse  et  la  Suède,  de  nouvelles 
relations  de  commerce  et  d^ 
gloire  à  sa  patrie.  Il  y  retourna 
en  1785  ,  et  il  en  fut  reçu  comme 
un  père  qui  apporte  ses  derniers 
soupirs  à  ses  enfans.  Nommé  à 
son  retour  gouverneur  de  Pen- 
sylvanie ,  il  vit  cette  province  dé- 
chirée par  des  factions ,  et  le  gou- 
vernement des  autres  sans  force  et 
sans  dignité ,  le  crédit  anéanti ,  le 
commerce  sans  vigueur  et  très- 
borné.  Il  jugea  que  pour  remédier* 
à  ces  maux  il  falîoit  une  convoca- 
tion gêné  raie.  Les  États-Unis  s'as- 
semblèrent donc  à  Philadelphie  en 
1788,  et  JFVa/iA-Zm ,  représentant 
-  de  cette  province ,  y  parla  avec 
autant  de  raison  que  de  courage  ; 
car  son  esprit  et  son  caractère 
étôient  dans  une  parfaite  harmo- 
nie ;  il  développa  les  maux ,  in- 
diqua et  fit  ordonner  les  remèdes. 
Enfin,  plein  de  jours  et  de  gloire, 
il  mourut  le  17  avril  1790  ,  d'un 
abcès  dans  la  poitrine  ,  à  l'âge 
de  84  ans  et  3  mois.  Peu  de  mo- 
m«ns  avant  d'expirer ,  il  dit  ces 
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paroles  d'im  grand  sens  :  qu*uH 
homme  n'est  fforfaitem^nt  né  qu'41^ 
près  sa  mon.  Le  congrès  ordonna 
dans  l'étendue  des  quatorze  can- 
tons confédérés,  deux  mois  de 
deuil  4  et  rassemblée  nationale 
âe  France  le  prit  pour  quelques 
jours.  «  Franklin  est  mort,  s'écria 
Mirabeau;  il  n'est  plus  cet  homme 
qui  affranchit  l'Amérique,  et  versa 
»ur  l'Europe  des  torrens  de  lu- 
isières.  he  sage  que  deux  mondes 
réclament ,  tenoit  sans  doute  un 
rang  bien  élevé  dans  l'espèce  hu- 
maine. .  Les  nations  ne  doivent 
porter  le  deuil  que  de  leur  bien- 
faiteur ,  mais  l'Europe  éclairée 
■  et  libre  doit  du  moins, un  témoi- 
gnage de  souvenir  et  de  regret  à 
l'un  des  plus  grands  hommes  qui 
aient  jamais  servi  la  philosophie 
et  la  liberté.  »  Franklin  s'étoit 
fait  à  lui-même  cette  singulière 
ëpitaphe  :  «  Le  corps  de  Benjur- 
Tnln  Fran  klin ,  imprimeur  ,£om  me 
Ja  couverture  d'un  vieux  livre  , 
dont  les  feuillets  sont  arrachés 
et  le  titre  effacé ,  git  ici  et  de- 
vient la  pâture  des  vers.  Cepen- 
dant l'ouvrage  même  ne  sera 
point  perdu,  il  doit,  comme  il 
le  croyoit ,  reparoitre  encore  une 
fois  dans  une  nouvelle  et  plus 
belle  édition  ,  revue  et  corrigée  par 
le  souverain  auteur.  «  On  lui  en 
•  a  fait  plusieurs  autres  ,  mais  qui 
ne  valent  pas  ce  beau  vers  latin 
mis  au  bas  de  son  portrait,  et  at- 
tribué au  ministre  Turgol  ; 

Eripuît    cala  fulmen  ,    seeptfumquc 
tyrannis* 

On  V  ?»  placé  aussi  cette  autre 
inscription  en,ver-s  françois  ; 

n  a  ravî  lé  ftu  des  cieiix  ; 
^       Il  £aît  fleurir  les   arts  en  des  climat» 
sau-vages  ; 
l'Amérique  »!«   place   à  U   tite    des 
Sages; 
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ta  Grèce  Paurott  mis  «a  nwaktt  éiê. 
ses  Dienx. 

le  7  avril  179I ,  la  ville  de  Phi-» 
ladelphie  fit  élever  la  statue  du 
philosophe  Américain  sur  le  fron- 
ton de  la  bibliothèque  publique^ 
Il  est  représenté  debout ,  revêtu 
de  la  toge  romaine,  un  bras  apw 
puyé  sur  des  livres ,  tenant  d'une 
main  un  rouleau ,  et  de  l'autre  un; 
sceptre  renversé.  Franklin  avoit 
passé  de  la  plus  stricte  médiocrité 
à  une  fortune  honnête,  acquiser 
par  le  travail ,  et  conservée  par 
la  modération.  Nos  lecteurs  n^ 
seront  pas  fâchés  de  trouver  ici 
quelques --unes  d&  ie^  maxime^r 
qui  ont  la  plupart  la  former 
simple  ,  mais  utile ,  des  proverbe» 
populaires.  «  Nous  sommes  ton» 
passagers  sur  le  vaisseau  de  Tétat; 
il  faut  noyer  celui  qui  ne  veut 
pas   contribuer  à  son  entfetien* 

—  Si  nous  y  réfléchissions  bien^ 
nous  verrions  que  notre  paresse 
nous  coûte  deux  fois  autant  que 
le  gouvernement;  notre  vanité 
trois  foisf  et  notre  imprudence 
quatre  fois  davantage.—*-  L'oisi- 
veté ressemble  à  la  rouille  ;  elle 
use  beaucoup  plus  que  le  travaiL 

—  La  clef  dont  on  se  sert  est  tou- 
jours claire.  —  Ne  perdons  pas 
le  temps;  car  c'est  l'étoffe  dont  Ja 
vie  est  faite.  —  Avec  du  travail 
et  de  la  patience,  la  souris  coupe 
un  cable.  —  Faute  d'un  clou ,  Je 
fer  du  cbevr.1  se  perd  ;  faute  d'un 
fer  071  perd  le  cheval;  faute  de 
cheval,  le  cavalier  litf-mtme  est 
perdu,  car  son  ennemi  Tatteirt 
et  le  tue.  — ^  Si  la  cuisine  est  grasse, 
le  testament  est  maigre.  —  L'en- 
tretien d'un  vice  coûte  plus  cher 
que  l'entretien  de  deux  cnfans* 
--  Quiconque  acheté  le  suporffii , 
vendra  bientôt  le  nécessaire.  —  Le 
soleil  du  matin  ne  dure  pas  fout 
le  jour. ,— Ilest  plus  aisé  c}e  bàtàr 
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'i^ii:C  cheminées,  que  d'entvetemt 
toiitjours  du  feu  dans  une.»  Ita 
plupart  de  ces  maximes  sont  tin 
rées  de  ia  Science  du  Bon-Homme 
Hichard ,  petit  ouvrage  plein  de 
concision  et  de  finesse  unie  à  la 
àimpH^ité.  Les  ouvrages  de  Fran- 
klin^  en  politique,  aurôient  "sufS 
pour  assurer  la  réputation  d'un 
autre.  Il  s'éleva  de  la  classe  obs- 
cure à  la  premier»  des  magistra- 
tures ,  qui  est  celle  de  régner  par 
le  génie  sur  l'opinion  publique , 
et  sut  réunir  l'esprit  de  conduite 
à  rindustrie ,  et  l'instruction  à  la 
probité.  Barbeu  du  Bourg  a  tra- 
duit en  François  ses  œuvres  de 
physique  ;  Paris  ,  1 773 ,  in  —  4  .• 
Elles  l'ont  été  dans  toutes,  les 
langues  ,  et  même  en  latin.  La 
Science  du  Bon-Homme  Bichard , 
suivie  de  l'interrogatoire  de  l'au- 
teur devant  la  chambre  des  com- 
iBunes  d'Angleterre,  a  été  réim- 
primée à  Paris  en  1794,  avec  les 
beaux  caractères  de  Didot*  En 
1 79 1 ,  on  a  publié ,  en  a  vol.  in-8°, 
des  Mémoires  sur  la  vie  privée  de 
Benjamin  Franklin  ,  écrits  par 
lui-même ,  et  suivis  de  plusieurs 
opuscules  de  ce  père  de  la  liberté 
Américaine, 

FR  ANTZÎUS^C  Volfgang)  théo- 
logien Lutl^érien,  né  en  i56^4  ,  à 
Plaven  dans  le  Voigtland,  devint 
professeur  en  histoire,  puis  en 
théologie  à  Wittemberg,  ou  il 
mourut  en  1620 ,  à  56  ans*  On  a 
de  lui:  hAnimalium  Hlstoriasa-r 
crû,  i665,in-i2j  à  Dresde,  1687, 
3  vol.  in-8^  :  ouvrage  recherché  et 
curieux,  n.  Tractatus  de  interpre- 
taXione  sacrarum  Scripturarum  , 
1634,  in-4®  ;  et  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages,  qui  ne  sont  que 
des  lambeaux  de  differens  auteurs, 
ajustés  ensemble. 

FRA-PAOLO,  royéz  Sarpi 

et  CoRUMKLLr. 
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FRASSEN,  (Claude)  défini- 
teur  général  de  l'Observance  dfe 
St.  Fr^ançois  y  docteur  de  Sor- 
bonne  ,et  gardien  de  Paris,  mou- 
rut dans  cette  ville  le  26  février 
1 7 1 1  ^  à  91  ans.  Ce  savant  reli- 
gieux avoit  paru  avec  distinction 
dans  le  chapitre  général  de  son* 
ordre,  tenu  à  Tolède  un  168?,' 
et  dans  celui  de  Rome  en  1 688. 
A  l'exception  de  ces  deux  voyages, 
il  vécut  toujours  dans  itne  exacte 
retraite ,  exempte  de  dissipation  j 
mais  non  pas  de  travail.  Les  prin-* 
cipaux  fruits  de  ses  veilles  ,  sont: 
L  Une  Philosophie ,\mpvïméQ  plu- 
sieurs fois  en  2  vol.  in-4"  ;  mais 
qui  probablement  ne  se  réimpri-r 
mera  plus  ,  parce  que ,  depuis 
Frassen,  on  a  beaucoup  mieu^ 
fait.  IL  Une  Théologie  en  4  voL 
in-fol. ;  Paris,  1672.  Elle  vaut 
mieux  que  sa  Philosophie.  IIL  Dis* 
quisitiones  Biblicœ;  Paris ,  1682  i» 
en  2  vol.  in— 40  ;  le  premier  sur 
la  Bible  en  général ,  le  deuxième 
sur  le  Pentateuque  :  réimprimée* 
avec  des  augmentations  ,  à  Luc-» 
ques,  1764,  en  2  vol.  in-fol.  « 
L'érudition  brille  dans  cet  ou- 
vrage ,  mais  on  y  desireroit  plus 
de  métliode  et  de  précision. 

FRATRES ,  (  N.  )  peintre  dit 
roi  Stanislas  et  de  l'électeur  pa- 
latin, professeur  de  l'académie 
de  peinture  de  Paris,  mort  en 
1783,  a  laissé  des  tableaux  d'un 
bon  style  et  d  un  grand  fini. 

PRATTA  ,  (Jean)  poète  Ita- 
lien ,  d'une  famille  noble  de  Vé- 
rone, laissa  des  Eglogues,  une 
Pa^fora/e ,  et  un  poëme  hdi-oïquo  , 
intitulé  la  Maltéide ,  dont  le 
Tasse  faisoit  cas.  Ce  poème  fut 
imprimé  in  —  4° ,  à  Venise ,  eit 
1596.,  du  vivant  de  son  auteur. 

FRAUDE,  (Mythol.)  Divi- 
nité qw'on  xeprésentoit  avec  une 
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tête  humaine  d  une  physioncJmîe 
agréable ,  et  le  reste  du  corps  en 
forme  de  serpent ,  avec  la  queue 
d'un  scorpion. 

FRAVITA,  roj.  Flavitas. 

I.  FREARD  DU  CiVSTEL, 
(  Raoul- Adrien  )  né  à  Bayeux , 
réunissoit  aux  vertus  sociales  les 
qualités  d'un  homme  de  bien.  Ses 
momens  de  loisir  étoient  parta- 
gés entre  l'étude  des  sciences 
exactes  et  la  culture  des  Aeurs.  Il 
mourut  en  1766  ,  après  avoir 
donné  :  I.  ^lémetis  de  la  Géomé- 
trie d'EucUde  ,  Paris  ,  1740  5 
in— 12.  IL  U Ecole  du  Jardinier 
Fleuriste  ,  ibid. ,  1764 ,  in^i2. 

IL  FREARD ,  Voyez  Cham- 

BRAY  ,  no   m. 

FREDEGAIRE  ,  le  plus  an- 
cien  historien  François  ,  depuis 
Grégoire  de  Tours  ,  est  appelé 
le  S  colas  tique  ,  parce  (ju'autre- 
fois  on  honoroit  de  ce  nom ,  qui 
est  aujourd'hui  presque  une  in- 
jure, ceux  qui  se  mêloient  d'écrire. 
U composa,  par  ordre  de  Ckilde- 
brand,  frère  de  Charles  Martel, 
une  Chronique ,  qu'on  trouve 
dans  le  Becueil  de  nos  Historiens , 
de  Duchesne  et  de  D.  Bouquet, 
'Elle  va  jusqu'en  64 1.  Son  style  est 
barbare  :  il  manque  de  construc- 
tion et  d'arrangement.  Il  coiUe 
d'ailleurs  trop  rapidement  sur  les 
ëvénemens  intéressant  Cepen- 
dant tout  abrégé  qu'il  est ,  il  faut 
absolument  nscourir  à  lui  pour 
l'histoire  de  trois  de  nos  rois.  Sa 
Chronique  a  eu  quelques  conti- 
nuateurs ,  qui  l'ont  conduite  jus- 
qu'en 768'.  On  lui  attribue  aussi 
un  Abrégé  de  Grégoire  de  Tours, 
où  il  se  borne  à  copier  cet  histo^ 
rien. 

FRÉBEGONBE,  femme 
de  CkUpéric  I,  roi  de  France  , 
i^Q  à  Avancourt    «n  Picac4ii&> 
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d'une  famille  obscure ,  eiitra  ifM 
bord    au   service    d'Audouaire  , 
première  femme  de    ce    prince^ 
Elle  se  servit  de  tout  son  esprit 
.et  de  toute  sa  beauté  pour  la  lui 
faire  répudier.  CkUpéric  prit  une 
seconde  femme  ;   Frédegonde   la 
fit  assassiner ,  et  obtint  le  lit  eC 
le    trône,  qu'elle    occupoit.    Ce 
monstre  d'ambition  et  de  cruauté 
subjugua  son  mari,  et  lui  fit  com^ 
mettre  une  foule  de  crimes.  \l 
accabla  d'impôts  ses  sujets ,  il  fit 
la  guerre  à  ses  frères.  Frédegonde 
seconda  ses  armes  par  le  fer  et  1% 
poison.  Elle  fit  assassiner  Sige*^ 
bert,  Mérouée,  Clovis  ,  Prétex^ 
tôt ,  etc.  Elle  ne  pouvoit  souffrir 
Bigunthe ,  sa  fille  ;  et  leurs  que- 
relies  étoient  si  violentes  qu'elles 
en  venoient  quelquefois  jusqu'à  s«f 
battre.  Un  jour,  la  reiiie  veuve 
feignit  de  vouloir  lui  donner  ce 
qui  lui  revcnoit  des  trésors    de 
CkUpéric  f  son  père.  L'avide  prin^ 
cesse  penche  la  tête  dans  un  des 
cofFres  qui  les  contenoient  :  aussi^ 
tôt  sa  mère  le  referme  brusque*^ 
ment  sur  elle*  C'étoit  une  nouvelle 
victime  immolée  aux  fiireurs  <fe 
cette  forcenée  ,  si  Bigunthe  n'eut 
été  promptcment  secourue*  Enfin 
CkUpéric  est  assassiné  en  reve-r 
nant  de   la  chasse   en  584.  Les 
Soupçons  tombent  sur    diverse^ 
personnes  î  mais  ils  se  réunissent 
presque    fous   sur  Frédegonde, 
d'autaAt  plus  que  le  roi  veïioit  ^e 
découvrir  ses  intrigues  galantes* 
Cette  princesse  aimoit   Landri , 
guerrier  estimé ,  et  l'un  des  prin- 
cipaux sci«tneurs  de  ]a  cdur.  Oïi 
croyoit  CkUpéric  à  la  chasse ,  ou 
il  alloit  fréquemment  î    mais  Ce 
jour-là ,  avant  qiie  de  partir ,  il 
lui  prit  fantaisie  de  traverser  l'ap-* 
partement  voisin  de  celui  de  JVéf- 
degonde.  CkUpéric  la  tfotiva  Te 
.visage  baissé  et  ie  corps  courbé  , 
se  lavant  les  maius  ;  il  lui  donna 
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fat  derrière,   en  badinant 9  \m 
léger  coup  de  baguette.  La  reine , 
Sans   se  lever ,   sans  tourner  la 
tête,  dit:  Landri,  est-ce  cous  ^ 
et  le  Rot   est  -  il  à  la  châsse  } 
Le  ton  dont  ces  paroles  furent 
jprononcées  ,   frappa   Chilperic  ; 
il  sortit  lé   regard  allumé  et  là 
jalousie    dans    le   cœur.    Fréde^ 
gonde  ,  effrayée ,  fit  venir  aussi- 
tôt Landri  pour  lui  raconter  dé 
quelle    manière    le    sort    l'avoit 
trahie.  Il  falloit  prévenir  la  colère 
d'un    roi  toujours    redôutalDle  , 
ïnême  lorsqu'elle   paroissôit  as- 
soupie ;  et   l'on   conjec^ire  que 
Frédegonde  ne  s'épargna  pas  un 
crime  nécessaire  à  sa  sûreté  pèi*- 
âonnell^  et  à  celle  de  son  amant. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  reine ,  aprèâ 
la  mort  tragique  de  son  époux  j 
ârmn  contré  Childebert ,  défit  ses 
troupes  en  59  î  5  ravagea  la  Cham- 
pagne, et  reprit   Paris  avec  les 
villes  voisines  qu'on  lui  avoit  en- 
levées. Elle  mourut  en  597 ,  cou- 
verte de  gloire   par  ses  siiCcès, 
et    d'opprobre    par    ses  crimes. 
Nous  parions,  dans  cet  article, 
d'après  le  plus  grand'  nombre  des 
historiens  ;  il  y  a  Cependant  ap- 
parence que   la   haine   publique 
exagéra   un  peu  les  vices  et  les 
crimes  de  Frédegonde,  Cette  prin- 
cesse donna  quelquefois  des  signes 
passagers   dé    repentir.  Pendant 
une  maladie  de  ses  en  fans ,  elle 
dit  au  roi  son  époui  :  «  Vdilà  que 
nous  perdoris  nos  enfans  5  ce  sont 
Ibs  larmes  des  pauvres ,  les  gé- 
ftiisseniens  dés  veuves  et  des  or- 
phelins qui  lés  tuent.  Croyéz-raoij] 
brillons  tous  lés  édits  injustes  que 
nous  avons  rendus  pout  lever  les 
taxes.  »  Les  édits  furent  effective- 
Aient  jetés  au  feu:  taais  quelques- 
uns  reparurent  bientôt* 

L  FRÉDÉRIC,  (Saint)  évê- 
'   •[ue  d'Uti'ècbt ,  et  fils  d'un  grand 
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seigneiîr  (Je  Frise ,  gouverna  soii' 
diocèse  avec  zèle  ^  et  fut  mar-i 
tyrisé  en  838  ,  pour  la  défense 
de  la  Foi. 

EArPÈAEÙRS, 

ÎL  FRÉDÉRIC  t«%  dit  Bar-i 

hèrousse ,  surnommé  ainsi  à  cause 
dé  la  couleur  de  sa  barbe,  fils  d« 
Frédéric ,  duc  de  Souàbe  ^  devint 
duc  de  Souabe  lui-même  en  1 1 47  ^ 
après  la  mort  de  son  père.  Il  étoit 
né  en  1 1 2 1 ,  et  il  obtint  là  cou- 
ronne impériale  en  1162,  à  3t 
ans ,  après'^  Conrad  III  son  on-i 
clé.  Il  passa  en  Italie  l'aniiSS^ 
pour   la  recevoir  des  mains  da 
pape.  Adrien  IV  le  sacra  le  t  r 
juin  ,  après  bien  des  difficultés 
sur  le  cérémonial.  Il  étoit  établi 
que  l'empereur  devoit  se  pros- 
terner devant  le  pape.,  lui  baiser 
les  pieds  ,  lui  tenir  l'étrier  ,    et 
conduire  la  haquenée  blanche  du 
saint  père  par  la  bride.  jFVe^^eriC 
se  soumit  à  cet  usagé  en  grôil-^ 
dant  ;  et  comme  il  se  trompoit 
d'é  trier  ^  il  dit  qu'îZ  n* avoit  point 
appris   le  métier  de  palefrenier. 
On  savoit  si  peu  à  Rome  ce  gue 
c'étoit  que  l'empire  Romain ,  et 
toutes  les  prétentioiis  étoient  si 
èôntradictoires ,  que ,  d'un  côté  ^ 
le  peuplé  se  souleva  ^  parce  qiî^ 
le  pape  avoit  couronné  l'empe- 
reur sans  Tordre  du  sénat  et  du 
peuple  \  et  d'un  autre  côté  ^  le 
pape  Adrien  écrivoit  dans  tout.e^ 
ses  lettres  ,  qu'il  avoit  conféré  à 
Frédéric  ,  le  bénéfice  de  l'empire 
Romain.    Frédéric  ,    fatigué  de 
l'orgueil  d'un  peuple  alors  ^i  mir^ 
séràole  ^  imposa  sUence  à  ses  d^-« 
pûtes  ;  Rome  >  feur  dit-il. ,  n*es§r 
plus  ce  qu'elle  à  été  ;    Cliarleit 
ijiagné  et  Othon  Vont  conquise^ 
et  je  suis  votre  mattre  • . . .  Noot 
inoins^  choqué  des  lettres  du  pape  > 
il  dit  qu'il  tenoit  son  Empir^  d» 
Dieu  et  de  l'élection  des  Prinçtsi 
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et  non  de  la  libéralité  des  Pon-- 
iéfis  Romains,  Un  légat ,  devant 
cpii  il  prononça  ces  paroles ,  vou- 
lut le  lui  contester  ;  Frédéric  le 
renvoya.  Adrien ,  étonné  de  cette 
f*;riTnHé  5  lui  envoya,  en  iiSy, 
à  Besancon  ,  où  il  étoit  alors  , 
lin  lé^at  plus  prudent.  L'empe- 
teur  lui  fit  protester  que  ,  par 
le  mot  de  bénéfice  ,  il  n'avoit  en- 
tendu que  la  bcnédictiiin  ou  le 
•acre  ,  et  non  une  investiture  ; 
et  il  se  sauva  par  ces  équivo- 
ques. L'année  précédente  ii56, 
Frédéric  avoit  répudié  Adélaïde , 
pour  épouser  Béatrix ,  fille  de 
iienaud ,  comte  de  Bourgogne  ; 
et  par  ce  mariage  ,  il  réunit  le 
comté  de  Bourgogne  è  se%  états. 
La  mort  à* Adrien  ,  arrivée  en 
1 1^0  ,  renouvela  les  querelles  des 
papes  et  des  empereurs.  Alexan^ 
lire  III,  élu  après  lui  ,  ayant 
déplu  à  Frédéric  ,  il  lui  opposa 
successivement  trois  antipapes. 
Les  Milanois  profitèrent  de  ces 
divisions  en  1161  ,  pour  lever 
Vétendard  de  là  liberté.  Milan  a«- 
piroit  à  la  domination  de  la  Lom- 
bardie  ,  et  vouloit  s'ériger  en  ré- 
]^nblique.  Elle  fut  prise  en  1162, 
•t  rasée  jusques  dans  ses  fonde- 
mens.  On  passa  la  charrue  et 
9n  sema  du  sel  sur  son  terrain. 
Voyez  BÉATRIX.  Bresse  ,  Plai- 
sance fiirent  démantelées  ,  et  les 
autres  villes  ,  qui  avoient  voulu 
#lre  libres ,  perdirent  non-seu— 
teihcfht  cet  avantage ,  mais  leurs 
]^riviléges.  Le  vainqueur  fit  foire 
la  recherche  de  tous  les  droits  et 
^tous  les  fieft  usurpés.  Quatre 
docteurs  de  l'université  de  Bplb- 
gne  qu'il  consujta  ,  iinbus  des 
éréjûgés  de  la  jurisprudence  de 
leur  siècle ,  lui  attr^buèifent  tous" 
ées-droits  ,  et  même  l'empire  du 
jftdtKle.entîer ,  tel  que  le^  empe- 
reurs des  premiers  siècles  Tavoient 
^sédé.  Le  fameux  Barthole  ne 
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balança  pas  même  à  déclarer  h»^ , 
rétiques ,  tous  ceux  qui  oseroient 
douter  de  la  monarchie  univer- 
selle des  empereurs  Romains.  On 
voit ,  par  cette  décision  ,  que  les 
notions  du  droit  civil  et  cano~ 
nique  n'étoient  pas  plus  exactes 
alors  en  Allemagne  qu'en  Italie. 
Le  pape  Alexandre  III  »  qui 
avoit  été  obligé  de  se  retirer  en 
France  9  excommunia  Frédéric  ,  i 
en  ii68«  Cet  anathème  ralhima  \ 
le  feu  de  la  guerre  en  Italie.  Les  | 
villes  de  Lombardie  se  liguent  en-  ! 
semble  la  même  année ,  pour  le 
maintien  de  leur  liberté-  lîes  Mi-, 
lanois  rebâtissent  leur  ville,  mal- 
gré l'empereur.  Ds  remportent 
sur  lui  une  victoire  sign.alée  prè6 
de  Çôme  ,  en  i  176  ;  et  cette  vio- 
toire  produisit  la  paix  entre 
Alexandre  et  Frédéric,  Venise 
fut  le  lieu  de  la  réconciliation. 
n  fallut  que  le  superbe  JFr^^tmtf  , 
pliât,  n  reconnut  le  pape  ^  baisa 
SCS  pieds ,  lui  servit  d'huissier  dans 
l'église ,  et  conduisit  sa  mule  dans 
la  place  Saint— Marc.  La  paix  fiit 
jurée  le  i®'  août  1177  ,  sur  l'É- 
vangile 9  par  douze  princes  de 
l'empire.  Tout  fut  a  l'avantage 
de  l'Église.  Frédéric  promit  de 
restituer  ce  qui  appartenoit  au 
saint  Siège.  Les  terres  de  la  com- 
tesse Mathilde  ne  furent  point 
spécifiées  ;  et  ce  fut  un  nouveau 
sujet  de  querelle  entre  l'empe- 
reur et  le  pape  Urbain  III,  Ce 
pontife  alloit  même  se  servir  de 
l'arme  ordinaire  de  l'excommu- 
nication 5  lorsqu'il  apprit  que 
Saladin  ,  le  héros  de  son  pays  et 
de  son  siècle ,  avoit  repris  Jéru^ 
salem  sur  les  Chrétiens.  Cette 
nouveUe  l'arrêta  :  il  avoit  besoin 
de  Frédéric  pour  conquérir  li| 
Terre  sainte.  Ce  prince  se  croisa 
en  effet  en  1189.  ^^^.ac  Lange, 
empereur  de  Constantmople  ^ 
4toitalli4  ^^.Saladin,  et  du  sul- 
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tan  dicone.  Frédéric  fut  donc 
obligé  de  combattre  les  Grecs. 
H  força  les  passages ,  remporta 
deux  victoires  sur  les  Turcs ,  prit 
icône  ,  pénétra  en  Syrie  ,  et  alla 
mourir  l'année  suivante, le  lojuin 
H90 ,  ^près  un  règne  de  38  ans, 
près  de  Tarse  en  Cilicie  ,  pour 
s'être  baigné  dans  le  Cidnus ,  de 
la  maladie  qix* Alexandre  le  Grand 
contracta  autrefois  dans  le  même 
fleuve.  Il  laissa  en  mourant  une 
réputation  célèbre  d'inégalité  et 
de  grandeur.  Il  couvrit  les  dé- 
fauts de  son  orgueil  et  de  son 
ambition  ,  par  le  courage  ,  la 
franchise ,  la  libéralité  ,  et  la 
constance  dans  la  bonne  et  la 
mauvaise  fortune.  Mais  son  in- 
gratitude envers  Henri ,  duc  de 
Saxe ,  révolta  tout  le  monde  : 
Voyez  Hbwri  ,  n°  xxii.  Il  avoit 
une  mémoire  surprenante ,  et 
même  beaucoup  de  savoir ,  pour 
im  siècle  oii  la  rduille  de  l'igno- 
Tance  étoit  si  épaisse ,  que  pres- 
que aucun  prince  Allemand  ne 
savoit  ni  lire ,  ni  signer  son  nom. 
A  l'égard  de  la  beauté  du  corps  , 
elle  répoiidpit  aux  agrémens  de> 
son  esprit.  Il  avoit  l'air  noble  , 
ouvert ,  riant ,  et  tout  en  lui 
annonçoit  un  prince  et  un  homme 
aimable.  Jamais  les  revenus  des 
empereurs  n'avoient  été  plus  con- 
sidérables (pie  sous  Frédéric;  il 
tiroit  annuellement  de  l'Italie  et 
de  l'Allemagne  soixante  talens 
d'or  5  ce  qui  revient  à  six  millions 
d'écus  d'Allemagne  :  somme  pro- 
digieuse pour  ce  temps-là  ,  où  le 
domaine  des  empereurs  avoit  déjà 
soufTertdes  pertes  immenses.  C'est 
sous  fréderic  I  que  les  archevê- 
^iUes  de  Mayence  commencc^rent 
à  prendre  le  titre  d'Archichan-- 
celiers  de  l'empire.  Frédéric  eut 
de  Béatrix ,  sa  seconde  femme , 
cinq  fils ,  Henri ,  Frédéric  ,  Con- 
rad ,  Oikon  et  Philippe,  Le  pre- 
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mier  ^  qui  étoit  déjà  roi  des  Ro- 
mains ,   lui  succéda  à  l'empirét 
Fréde/ïc  et  Conrad  furent  toi»* 
à   tour   ducs  de  Souabe    et   de 
Franconie.  Othon  fut  miâ  ert  pos- 
session du  duché  de  Bourgogne  ^ 
qui  étoit  le  patrimoine  de  sa  mère» 
Philippe ,  le  dernier  de  tous,  eut 
en  partage  quelques  terres  situéei 
en  Italie ,  et  fut  depuis  empereuir« 
—  De  tous  ces  princes  ,  celui  qui 
retraçoit  le  mieux  les  vertus  d# 
son  père ,  étoit  le  jeune  Fréde^ 
RJG  ,    duc  de  Souabe.  Mais  sa 
gloire  fut  de  peu  de  durée  ,  et  lé 
mort  l'attendoit  aussi  en  OrienC* 
Après  avoir  fait  enterrer  à  Tarse 
le  corps  de  son  père,  dbnt  il  avoiA 
séparé  les  os  ,  il  marcha  vers  An-« 
tioche.  Le  séjour  de  cette  vill# 
fut  fatal  à  ses  troupes  ;  les  ma-» 
kdies  et  la  peste  y  firent  d'affreuad 
ravages.  De  cette  armée  ,  si  flo-* 
rissante  et  si  nombreuse  en  en* 
trant  dans  l'Asie  ,  il  ne  resta  paà 
plus  d^  9000  hommes  de  pied  ^ 
et  5  ou  600  chevaux  ,  avec  les- 
quels Frédéric  se  rendit  à  Tyr*. 
Il  y   lit  enterrer  les   os  de   se» 
père  avec  beaucoup  de  Tnagïiifi»-J. 
cence  ,  et  Guillaui^ie  ,  archev^ 
que  de  cette  ville  ,  le  même  qufc 
a  écrit  l'Histoire  des  Croisades; ^ 
prononça  son  éloge  funèbre»  L*' 
duc  de  Souabe  alla  joindre  en-> 
suite    l'armée    des    Chrétiens  '^. 
qui  étoit  occupée ,  depuis  long-^ 
temps,  ail  siège   de  Ptolémaï&^i 
entrepris    par     Gui .  de    Lusi^^ 
gnan  ,  à  qui  Saladin  avoi-t  rend»» 
la  liberté  ,  après  l'avoir  temt  unt* 
an  prisonnier,  Frédéric  ,  à  son, 
arrivée  ,  lit  donner  un  assaut  g(>- 
néral  ;  on  le  fit  par  terra  et  pa». 
mer  avec" une  ardeur  incroyatle;» 
Mais  ,  au  milieu  des  travaux  de 
l'attaque  ,  Frédéric  ,  fut  emporté 
par  la  maladie  qui  se  mit  dani^ 
le  camp.  Les  Allemands ,  désQSit 
pérés  d  avoir  perdu  leur  empereur 
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et  leur  nouveau  chef,  retournè- 
rent dans  leur  pays  ,  et  aban- 
donnèrent une  entreprise  mal- 
heureuse* 

IIL  FREDERIC   II 4  petit- 
fils  de  Frédéric  I ,  et  fils  de  l'em- 
pereur Henri  VI ,  né  en   1x94^5 
fut  élu  roi  des  Romains  en  1 196. 
0/Aa»'lK  ayant  été  excommunié 
par  le  pape  Innocent  III ,  l'ar- 
chevêque  de  Mayence    fit   élire 
Frédéric  empereur  le  1 3  décem- 
bre 1 2 1  o  5  quoiqu'il  n'eût  alors 
que    seize    ans  ;    mais   ce  jeune 
prince  ne  fut  paisible  possesseur 
de    l'empire,    qu'après   la  mort 
à*Otkon  en  i  j  1 8.  Son  règne  corn-, 
mença  par  la  diète  d'Egra  en  1 2 1 9. 
Ce  fut  dans  cette  diète  qu  il  fit' 
jurer    aux   grands  seigneurs   de 
l'empire  ,  de  ne  plus  rançonner 
les  voyageurs  qui  passeroient  dans 
leur  territoire ,  et  de  ne  pas  faire 
die  fausse  monnoie  :  usages  bar- 
bares 5  que  les  petits  piûnces  pre- 
noieht  pour  des  droits  sacris  dans 
ees  temps  de  brigandage.  Après 
»voir  mis  ordre  à  tout  en  Alle- 
magne ,  il  passa  en  Italie.  Milan 
lui  ferma  ses  portes,  comme  à 
un  petit-fils  de  Barberousse  ;  et 
il  alla  se  faire  couronner  à  Ronie , 
par  le  -pai^e  Honoré  III  ^   le  22 
novembre   1220.  Il  signala   son 
couronnement  par  des  édits  san- 
glans  contre  les  hérétiques,   et 
par  le  serment  d'aller  se  battre 
à»ns  la  Terre  sainte.  Frédéric^ 
né  en  Italie ,  et  s'y  plaisant  beau- 
;  coup  ,  ne   se   pressa  pas   de  se 
rendre  à  Jérusalem.  Grégoire  IX, 
successeur  à* Honoré  III ,  fâché 
éd-  ce  retardement ,  Fexcommu- 
1^  en  ^227  et  1228  ,  et  menace 
de  le  déposséder   de    l'empire , 
comme   s'il    lui   eut  appartenu. 
Frédéric  p^rt  pour  la  Terre  sainte 
et  y  arrive  en  septembre   1228. 
Mélédin  ,   niftan  de  Babyloue  , 
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effrayé  de  l'orage  qui  ail  oit  fon-» 
drè  sur  lui ,  conclut ,  Tannée  d'au- 
près ,   le  iS  février  1229  ,    une 
trêve  de  dix  ans  avec  l'empereur. 
Par  ce  traité  ,  Mélédin  remit  à 
Fr^éderic  Jérusalem  ,  Bethléem  , 
Nazareth  ,  Sidon  ,  et  les  prison-»- 
niefs  Chrétiens.  L'empereur  iiHa 
ensuite  à  l'église  du  Saint-^é^ 
pulcre,  prit  lui-même  la  cou**- 
ronne  sur  l'autel ,  parce  qu'aucun 
évoque  n'auroit  Voulu  la  lui  don- 
ner. On  étoit  très  -  prévenu  con-» 
tre  lui.  Grégoire  IX  prit  même 
occasion    de    sa   trêve    avec   un 
prince  Infidelle  ,  pour  l'anathc- 
matiser.  Ce  pontife  assemble  une 
armée  ,  et  s'empare  d'une  grande 
partie  de  la  Pouille ,  dont  il  in- 
vestit le  beau-père  de  Frédéric  II, 
Jean  de  Bricnite,  Le  Jeune  Henri 
son  fils  ,  roi  de?  Romains  ,  se  dé* 
clnra  aussi  contre  son  père ,  à 
l'instigation  du  pontife  ,   qui  fit 
répandre  tn  même  temps  le  bruit 
de  sa  mort.  Cett*e  nouvelle ,  quoi-* 
•  que  fausse ,  occasionnai  îa  révolte 
générale  de  la  Sicile  et  de  l'Italie. 
Frédéric  ,  instruit  de  ces  événe-- 
mens  ,  repasse  en  Europe.  Ayant 
ramassé  une  armée  à  la'  hâte  ',  il 
se  rend  maître  de  la  Romagne, 
de  la  Marche  d'Ancone ,  des  du- 
chés de  Spok'tte  et  de  Bfénévent.- 
lues  soldats  de  la  croisade  papale  , 
appelés    Guelfes  ,    portoient    le 
signe  de  deux  clefs  sur  l'épaule.- 
Les  croisés  de  l'empereur  s'ap-- 
peloient  Gibelins  ,  et   portoient 
la  croix  ;  ils  furent  toujours  vuin- 
queurs.  Le  pape  s' étant  eTi  vairt 
servi  de   toutes  ses  armes  ^    de 
celle  de  Texcommunicatio'n  et  de 
celle  de  l'intrigue  ,  se  réconcilie 
avec  l'empereur  en  r  280 ,  moyen-- 
nant  la  somme  de  \  3o,ooo  marctf 
d'argent ,    et  là  restitution   des^ 
villes  qu'il  lui  avoit  prises.  Fré^- 
deric  ne  fut  si  facile  ,  que  parce* 
que  son  fils    s' étoit  révolté  c» 
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I      Allemagne."  n  va  assembler  une 
cliète  à  Mayence  ;   et  craignant 
le  sort  de  Louis,  le-  JJt^honnaire 
et  du  malheureux  Henri  IV y  î\ 
condamne  5  en  izSd  ,  le  rebelle 
à  une  prison  perpétuelle  ,  et  fi*it 
cjire ,  peu  après ,  son  second  fils , 
Conrad  IV ^    roi  des  Romains. 
VAllemagne  pacifiée  ,  il  rejiasse 
en  Lombardie  l'an  4240  ,  tiiom- 
}ihe  des  Milanois. ,  et  en  fait  un 
grand  carnage.  Il  prend  plusieurs 
autres  villes  ,  soumet  la  Sardai- 
gne  5  repousse  les  forces  de  Ve- 
nise et  de  Gênes ,  se  rend  maître 
du  ducli^,d^Urbin  et  do  la.  Tos- 
cane., et  assiège  Rome^  Ce  fut 
%rs.,  dit-on  j  qu'il  fit  fendre  \^ 
tête  en  quatre  ,  oii  marquer  d'un,- 
fer  chaud  fait  ea  croix  ,  bs  pri- 
sonniers qu'il  f^isoit.  Il  alla  en- 
suite saccager Bénévent,  le  Mont 
Cassin ,  et  les  terres  des  Tem-* 
pliers.  D  est  certain  que  Frédéric 
respectoit  trop  peu  les  posses- 
sions ecclésiastiques.  Grégoire IX 
l'avoit  excQnimunîé  de  nouveau 
en  1236  :  c'éi;oit  la  déclaration 
de  guerre  des  pontifes  de  ce  temps. 
Il  avoit  pris   pour  prétexte   do 
cette  excommunication  y  que  les 
armées  de  ce  prince  avoient  pillé 
<îes  églises;  qu'U  avoit  fait  juger 
par  des  cours  laïques  les  crimes 
des  ecclésiastiques  ;  et  qu'il  avoit. 
blasphémé  J.  C.  dans  la  diote  de 
Francfort  9  et  Vavoit  nils  au  nom- 
bre des  imposteurs  qui  avoient 
trompé  l'univers.  Dans  sa  Lelire^ 
adreiaée  aux  princes  et  aux  pré- 
lats contre  cet  empereiir ,  le  12 
de^  calendes  de  juin  ,   de  la  i3* 
^nnée  de  son  pontificat ,  1  i^g  , 
Grégoire  s'exprime  aiiK^i  :.  <i  11  a 
dit  que  1q.  monde  entier  ç^ipit  été 
trompi  par  trois  fameux  impos-^ 
teurs  5  Moïse  ,  Jésu^-Chiist.  et, 
Mahomet  i  mettant  encore  Jésus^, 
Ghrisi  ,  crucifié  ^  au-dessous  des, 
4bnx,£^utres ,  mort^  dans  la  §^oircv 
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Il  a  de.  plus  osé  dire  ,  qu'il  n'y  a 
que  des  insensés  qui  croient  que 
Dieu  ,  créateur  d©  tout ,  ait  pu 
naître  d'une  Vierge  ;  qu'un  homme 
ne  peut  être  conçu  que  par  l'u- 
nion  des  deux  sex^s  ,  et  qu'on 
ne  doit  croire  que  ce'  qu'on  peut 
montrer  par  la  raison  naturelle.. 
On  pourra  prouver  en  temps  et 
lieu  tous  ses  blasphèmes  ,  et  qu'il 
a  combattu  la  foi  en  plusieurs  au-. 
très  manières  5  tant  par  ses  p** 
^les  que  par  ses  actions.  »  La 
lettre  finit  en  ordonnant  aux  évê- 
ques  de  la  rendre  publique.  Ock 
pevit  juger  que  l'empereur  ne  de- 
meura pas    sans   réponse.  Il  fit 
écrire  \ine  lettre  aux  cardinaux,, 
oïl  d'abord  û  établit  la  fameuse. 
allégovie  des  deux  Luminaires  , 
pour  signifier  le  sacerdoce  et  l'em-» 
pire;  ce  qui  montre  qu'il  adop— . 
toit  cette  ridicule  compai?aison. 
Ensuite  ^  il  rend  au  pape  injures 
pour  injures ,  employant ,  comme» 
lui,  des  figures  tirées  des  livres-, 
sacrés.  «  C'est ,  disoit-il ,  le  grand' 
Dragon  qui  séduit  l'univers  5  l'An-v 
techrist ,  un  autre  Balaam  et  ua 
prince  de  ténèbres.  »  Pour/ jus- 
tifier sa  religipn ,  si  ouvertement 
attaquée  ,  itfait  sa  profession  de 
foi  sur  la.  divinité  de  J»  G.  et  fe 
mystère  4ç  ^incarnation ,  et  parle 
de  Moiic  et  de  Mahamet,  comme 
doit  faire  un  Chrétien.  Le  ^ape 
n'en   laissa  pas  moins  subsistei^ 
l'excommunication  ;  il  monta  en. 
ch^ijre  pour  prêcher  une  croisade^ 
contre  Fr.éderic ,  et  pour,  délier, 
ses  siijçfcs  du  serment  de^-iidélité, 
ii'pmpereur  ne  lui  répend  qu'en, 
battant  ses  troupes ,  en  punissant^^ 
les    cévoltés  ,  en  jappelant  tous 
les  7nein«9  ses  ^i^ta  qui  étoient 
à  RomQ»  Grégaire,  toujours  plus 
animé,  du  dèsir^  de  ré^Juire  Fré^ 
deriç  ,,  ordonne^  aux  princes  Al- 
lj&mand&  d'élire^ un  autre  empe— 
reurv  Qa  Ini  répond  ^  que   1^ 
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pcmllfe  Homain  avoit ,  à  !a  ré-* 
rite  ,  le  droit  de  couronner  les 
empereurs ,  mais  non  pas  celui  de 
les  faire  déposer  à  son  gré.  Gré- 
goire voulut  faire  assembler  un 
concile  contre  lui;  mais  les  prélats 
François  ,  Anglois  et  Espagnols 
s'étant  embarqués  à  Gènes  ,  fu- 
rent faits  prisonniers  ^^i^r  Henri, 
roi  de  Sardaigne  ,  fils  naturel  de 
Tempereur.  Le  pontife  en  mou- 
rut de  douleur  au  mois  d'août 
124 1.  Célestin  ly ,  son  succes- 
seur ,  n'occupa  le  trône  pontifical 
que  dix-huit  jours.  Le  siège  va- 
qua dix-neuf  mois.  Enfin ,  J/?- 
nocent  I^ ayant  été  élu ,  ce  pape, 
Tami  de  Frédéric  quand  il  étoit 
cardinal,  devint  nécessairement 
son  ennemi ,  dès  qu'il  fut  sou- 
vei'ain  pontife.  C'étoit  ce  que 
Frédéric  II  avoit  prévu  ,  et  ce 
qu'il  de  voit  prévoir  ,  parce  qu'il 
étoit  aussi  jaloux  des  droits  du 
trône  ,  qu  Innocent  i'étoit  de 
ceux  de  l'autel.  Le  pape  ayant 
exigé  qu'il  rendît ,  avant  que  d'ê- 
tre absous  ,  les  places  qu'il  avoit 
prises  ,  Tempereur  voulut  que 
t'absolutiou  précédât  la  restitu- 
tion. Ce  fut  un  nouveau  sujet  de 
querelle.  Après  bien  des  négo- 
ciations inutiles  ,  Innocent  le 
déposa  dans  Je  fameux  concile  de 
Lyon  en  1245s,  en  présente  du 
concile  ,  et  non  avec  son  appro^ 
hation.  Un  moirie  de  l'ordre  -de 
Citeaux.  l'accusa  .dans  une  longue 
harangue  ,  aussi  plate  que  calom- 
nieuse. L'empereur ,  disoit-i]  ^  ne 
croit  ni  à  Dieu ,  ni  aux  Saints, 
Mais  d'où  ce  Cistercien  le  savoir- 
il  ?  Il  a.  plusieurs  épouses  à  la 
fois*  Mais  queHes  étoient  ces 
épouses  ?  Et  s'il  voiiloit  parler  de 
5e3  concubines ,  étoifc-ce  une  rai- 
¥XCL  de  délier  ses  s\ijets  du  *ér-* 
ment  dfi  fidélité  ?  //'«.^îe^- iffo/'-. 
T^spondances  avec  le  Soudan  de 
Habylone,  Mais  pourquoi  le  foi 
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titulaire  de  Jérusalem  i^e  p(ni-« 
voit-il  pas  traiter  avec  son  voi- 
sin ?  Et  que  penser  oit— on  aujour- 
d'hui d'un  pape  qui'excommu- 
nieroit  un  roi  Chrétien,  parce 
qu'il  a  un  ambassadeur  à  la  Porte  ? 
De  pareilles  témérités  ne  sont 
plus  à  craindre  \  et  les  pontifes 
de  Rome  moderne  sont  aussi  doux 
et  aussi  sages  que  ceux  de  Home 
barbare  étoient  emportés  et  peu 
politiques.  Les  peuples  ligués  de 
Lombardie  battirent  Frédéric  i 
les  princes  ne  le  regardèrent  plus 
que  comme  un  impie  :  pour  com- 
ble de  malheur  ,  les  Allemands 
lui  opposèrent,  en  1246  ,  Henri 
de  Thuringe ,  qu'ils  élurent  em- 
pereur ;  puis  Guillaume  ,  comte 
de  Hollande,  en  1247.  On  dit, 
qu'étant  dans  la  Fouille ,  il  dé- 
couvrit que  son  médecin  ,  séduit 
par  les  partisans  d'Innocent  IV, 
vouloit  l'empoisonner,  et  qu'il  fut 
obligé  de  prendre  des  Mahomé- 
tans  pour  sa  garde  ;  mais  ce  fait 
est  un  ouï-dire,  qui  n'est  pa^ 
suffisamment  prouvé  ,  et  qu  on 
peut  rejeter  comme  une  calom- 
nie. Frédéric  ,  toujours  occupé  ^ 
depuis  les  excommunications  lan- 
cées contre  lui ,  à  faire  la  guerre 
à  des  sujets  rebelles  ,  à  Naples, 
a  Parme  ensuite,  ne  retourna  pas 
en  Allemagne.  Ajtcablé  de  soucis 
et  d'inquiétudes  ,  il  mourut  à 
Fiorenzuola  ,  dans  la  Fouille  , 
le  i3  décembre  i25o,  k  Sy  ans. 
«  On  accusa ,  dit  l'abbé  de  Choisi, 
Mqinfroi ,  son  fils  naturel ,  prince 
deXarente,  de  l'avoir  empoisonné 
et  même  étouffé  dans  son  lit.  » 
Mais  cette  imputation  ,  répétée 
par  plusieurs  historiens  ,  est  vrai- 
semblablement un  de  ces  juge- 
mens  téméraires  que  la  mort  des 
printes  occasionne  ^  sur  — tout 
quand  ils  ont  beaucoup  d'a^iis 
ou  d'eiinemis.  Sa  mort  fut  fort 
édifiante  »  et  dans  son  testament  ^ 
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il  charge*  Conrad,  son  fiU ,  de 
restituer  à  l'église  Romaine  tous 
les  droits  (ju'il  possédoit  injuste- 
ment ,  pourvu  que ,  de  son  côté  ^ 
elle  en  usât  envers  lui  comme  une 
bonne  mère.  Pendant  sa  maladie  y 
il  versa  beaucoilp  de  larmes  et 
parut  très-éloigné  des  sentimens 
impies  qu*on  lui  avoit  attribués. 
Frédéric  aVoit  d'excellentes  qua- 
lités ,  obscurcies  par  un  caractère 
impérieux  et  despotique  5  qui  lui 
fit  commettre  de  grandes  fautes  ^ 
et  exercer  des  cruautés  edienses , 
sur -tout  contre  plusieurs  évê^ 
qiies  ^  favorables  aux  prétentions 
des  papes.  Il  fut,  de  tous  les 
empereurs  ,  celui  qui  chercha  le 
plus  à  établir  l'empire  en  Italie  , 
et  qui  y  réussit  le  moins ,  quoi- 
qu*û  eût  une  partie  de  ce  qu'il 
ffilloit  pour  réussir  5  du  courage , 
de  l'esprit ,  de  la  générosité.  Mai* 
la  prudence  et  l'adresse  lui  man- 
quèrent souvent.  Au  milieu  dés 
troubles  qui  agitèrent  le  règne 
de  Frédtric ,  il  poliça ,  il  ém- 
b^lit  les  royaumes  de  Naples  et 
de  Sicile ,  ses  pays  favoris.  II  dé- 
cora quelques  villes ,  et  en  bâtit 
plusieurs  autres  ;' il  fonda  des  uni- 
vdTsités  ;  il  cultiva  les  beaux  arts 
et  les  fit  cultiver.  B  composa  un 
Traité  De  arte  venandi  cutn  aui^ 
bits ,  imprimé  avec  Mbertus  Mag' 
nus  de  fatconibus,  à  Augsbourg, 
i59«  5  in-S.**  Il  fit  traître  de 
grec  en  latin  divers  livres ,  en 
particulier  ceux  à'Aristote ,  et  il 
auroit  plus  fait  encore  ,  sans  les 
traverses  qui  troublèrent  sa  vie' 
et  hâtèrent  peut— être  sa  mort. 
Frédéric  institua  par  son  testa- 
ment, héritier  de  l'empire  et  d'une 
partie  de  ses  autres  états ,  Con- 
rad  ,  roi  des  Romains ,  son  fils , 
qu'il  avoiç  eu  de  sa  seconde  femme 
Yolande,  fille  deJeandeBrienne, 
roi  de  Jérttsalem.  Conrad  lui  suc- 
eéda  9  et  fut  père  de  Conradin , 
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en  ^li  finit  la  maison  impériale 
de  SÎ)uabe.  —  Éréderic  avoit  été 
marié  trois  fois.  Constance  ,  fille 
^Alphonse  ,  roi  de  Castille ,  S9. 
première  femme  ,  lui  donna  lé 
prince  Henri ,  fait  roi  des  Ro- 
mains 5  et  mort  en  prismi  dans 
la  Fouille,  après  s'être  révolté 
dbntre  son  père.  Il  put  un  autre 
fils  ,  nommé  Henri  j  à' Isabelle , 
fille  de  Jean  Sans  —  terre  ,  roi 
d'Angleterre.  Nous  ne  parlons 
pas  de  ses  enfans  naturels  ,  qui 
furent  en  grand  nombre.  De  ses 
fils  légitimes ,  il  n'y  eut  que  Con~ 
rad  qui  fit  quelque  figure  ;  et  de 
ses  bâtards,  que  Mainfroi,  prince 
de  Tarente....  Frédéric  laissa  aussi 
deux  filles  légitimes ,  mariées  , 
Tune  à  Albert  landgrave  de  Thu- 
rihge  ,  et  l'antre  au  landgrave  dé 
Hesse.  Marguerite  ne  fut  pas' 
heureuse  avec  le  landgi;ave  de 
Thuringè.  Ce  prince ,  par  Fins- 
tigation  d'iule  de  ses  maîtresses  ^ 
résolut  de  se  défaire  de  sa  femme. 
Ses  ordres  dévoient  s'exécuter 
dkhs  le  château  de  Wartbourg 
près  d'Isenach  ;  mais  ceux  qui  en 
étoient  chargés ,  eurent  tant  d# 
respect  pour  la  vertu  de  cette 
princesse,  qu'ils  l'en  avertirent. 
Elle  n'eut  que  le  temps  de  s* 
faire  descendre  du  haut  du  châ- 
teau ,  pour  se  sauver  dans  un 
couvent  à  Franckfort.  EDe  lui 
laissa  deux  fils ,  Frédéric  et  Dict-^ 
man.  En  partant ,  elle  imprima 
à  la  joue  de  l'aîné ,  avec  ses  dents , 
une  marque  ,  afin  qu'il  se  sou- 
vînt ,  pendant  sa  vie  ,  de  la  dis- 
grâce de  sa  mère  ,  et  qu'il  la 
vengeât  dans  la  suite.  En  effet , 
Frédéric,  surnommé  le  Mordit , 
n'eut  pas  plutôt  atteint  l'âge  do 
majorité  ,  qu'il  chassa  son  père 
de  ses  états. 

IV.  FRÉDÉRIC  lïï,  dit 

le  Beau ,  fils  d'AlVert  I  d'Autri- 
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çhe ,  fut  élu  empereur  par  quel- 
ques électeurs  en  1 3 1 4  ;  mais  le 
plus  grand  nombre  avoit  déjà 
donné  la  couronne  à  Loiùs  de 
Bavière  ,  (  Voyez  Louis  ,  n°  y.  ) 
qui  le  vainquit  et  le  fit  prisonnier 
dans  la  bataille  décisive  de  Miçliçl- 
dor^9  en  i322.  Dès  ce  iour,  il 
n'y  eut  plus  qu'uu  empereur  ,  si 
cependant  Frédéric  en  avoit  été 
un.  Il  mourut  le  i3  janvier  i33o, 
empoisonné  par  un  philtre  amou- 
reux, selon  les  uns;  rongé  des 
vers ,  selon  les  autres.  Duchat  lui 
attribue  cette  devise  : 

A,    E,    I.    O.    V. 

que  Mattk^  Tympius  -prétend si" 
gnifier:  ^ 

Aquila  Elceta  lusiè  Omnia  Vincit^ 

L'événement  fit  voir  qu'elle  eût 
mieux  convenu  à  son  rival. 

V.  FKÈDERIC  IV  ,  ou  îll 

selon  quelques— uns ,  empereur, 
4it- /*  Pacifique  ,  né  en,  1416, 
iErnest,  duc  d'Autriche,  mont^ 
sur  le  trône  impérial  en  1440,  à 

^  25  ans  ,  et  fut  cçuronné  à  Rome 
en  1462  ,  de  la  main  du  pape 
Nicolas  V.  Par  le  serment  qu'il 
prêta  à  ce  pontife,  il  promit  de 
^'exercer  dans  Rome  aucun  acte 
de  souverçiin ,  sans  son  consen- 
tement. Le  couronnement  de  Fré--. 
deric  est  le  dernier  qui  ait  été  fait 
à  Rome  9  et  lut  un  des  moins 

^c'atans.  Frédéric  appréhendoife 
tellement  de  donner  des  sujets 
d'indisposition  à  iVTzco/cf  K,  que 
les  Italiens  dirent,  qxx  il  avoit  une 
ame  morte  dans  un  corps  vivant. 
Ce  pape  ne  le  quitta  pa$  d'un 
moment.  Il  craignoit  que  les  Ro- 
ipains ,"  méconten§  du  gouverne- 
Dient  papal ,  ne  trouvassent  les 
moyens  de  l'engager  à  renouvelle;- 
les  droits  des  anciens  empereurs. 

{Uéovore ,  fille  d'Edouard ,  roi  de 
'ortugal  5  i^u'il  avoit  demandée 
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m  mariage,  se  rendit  à  Rome, 
et  y  fut  couronnée  impératrice, 
en  même  tempB  que  son  époux. 
Frédéric  ne  vouloit  pas  d'abord 
consommer  le  mariage  en  Italie, 
de  peur  que  l'enfant  qui  çn  naî- 
troit  n'eût  les  moeurs  italien nes^ 
Il  fallut  qu'Alfonse  ,  aieul  de  si^ 
femme ,  roi  d'Aragon  et  de  Na- 
ples  ,  l'y  engageât.  Le  gendre , 
prince  foible  et  superstitieux, 
n'y  consentit,  qu'après  avoir  eu 
grand  soin  |de  faire  écarter  toutes 
les  apparencîr.d'encbantemensi 
car  c'étoit  la  folie  de  ce  siècle ,  et 
en  particulier  celle  de  Frédéric , 
d'attribuer  tout  à  la  magie.  Do 
Rome ,  ce  prince  se  rendit  à  Na-. 
pies,  pour  voir  Alfonse  qu'il  ai- 
moit  beaucoup.  Ses-  courtisans 
trouvant  mauvais  qu'un  empereur 
fît  une  visite  à  un  roi ,  il  leur  ré- 
pondit :  «  Vom  avez  raison  :  un. 
Empereur  ne  doit  pas  aUer  voir 
un  Boi  ;  mais  Frédéric  doit  aller 
chez  Alfonse  »...  L'empereyr ,  de 
retour  en  Allemagne.,  s'aban-n 
donna  à  son  indolence  ,  et  cette 
indolence  produisit  des  guerres 
civiles.  I^es  électeurs ,  assemblés 
à  Franckfort ,  le  sommèrent  de 
s'appliquer  aux  affaires  del'^t, 
de  rétablir  la  paix  publique  ,  de 
faire  administrer  la  justice  et  de 
punir  le  crime.  On  le  menaça  d'é^ 
lire  uîi  roi  des  Romains  ,  qui 
auroit  le  gouvernement  de  l'eni- 
pire.  Ces  menaces  furent  inutiles, 
La  Hongrie  se  donna,  en  14  58,  à 
Matthias  ,  fils  d'Huniade  ,  son 
défenseur.  Frédéric  se  coutentA 
de  lui  refuser  la  couronne  de  5/, 
Etienne  ,  qu'il  avoit  entre  les 
n^ains  :  refus  qui  produisit  une 
guerre  sanglante.  Matthias  en- 
vahit l'Autriche,  prend  Vienne, 
en  chasse  rpmperciu: ,  qui*  avec 
une  suite  de  quatre-vingts  per- 
sonnes ,  se  mot  à  se  promener  de 
couvent  en  couv^^it,  e^  îitÇenvîUiti. 
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•pie  son  vainqueur  fut  mort.  A 
cette  indolence  fatale  ,  /il  joignoit 
une  avarice  sordide ,  au  point  qu'il 
refusa  un  précepteur  et  un  gou- 
verneur à  son  lils  Ma^Kimilien,  / 
qu'il  l'abandonna  à  lui-itiêipe 
pour  s'épargner  les  frais  de  leurs 
honoraires  ;  et  qu'il  lui  fit  man- 
quer son  mariage  avec  Anne  de 
Bretagne ,  que  ce  jeune  prince  ne 
!  put  venir  effectuer  en  personne  , 
'  manquât  de  tout  pourparoître 
avec  dignité.  Cette  mêm^  avarice 
fut  en  partie  cause  qu'il  n'entre- 
prit aucune  guerre  ,  à  cause  des 
dépenses  qu'elle  entraîne.  Il  répé- 
toit  sans  cesse  ces  paroles ,  qui 
doivent  être  dans  le  cœur  d'ur\ 
philosophe,  mais  non  dans  celui 
^'un  monarque  :  L'oubli  des  biens 
quon  ne  peut  recouvrer\  est  la 
félicité  suprême.  11  se  conduisit 
d'après  ces  principes  ;  il  finit  la 
guerre  par  un  traité  de  paix  hon- 
teux ,  en  1487.  Pendant  un  règne 
de  5o  ans,  il  discourut  beaucoup 
et  agit  peu  :  ce  qui  faisoit  dire  à 
Antoine  Campanus ,  en  parlant 
dune  croisade  projetée  contre  les 
Turcs  :  Si  V Empereur  se  battait 
aussi  fort  qu'il  éternue ,  nous  vain- 
crions nos  ennemis.  Ce  prince 
mourut  le  7  septembre  1493,  à 
78  ans,  au  milieu  des  douleurs 
de  l'amputation  d'une  jambe  ou 
la  gangrène  s'étoit  mise.  Il  avoit 
institué  ,  en  1468  ,  l'ordre  de 
chevalerie  de  St-Georges ,  qui  de-. 
puisa  été  supprimé.  Il  disoit  q\ie 
ses  bienfaits  avoient  souven  t  rendu 
ses  meilleurs  amis  infidelles.  Un 
archevêque  de  Trêves  le  fatiguant 
à  force  de  requêtes  :  Si  vous  ne 
'  tr-ouvez  ,  lui  dit-il ,  la  fm  de  vos 
demandes ,  je  trouverai  le  com-r 
mencemrnt  de  mes  refus.  On  rap- 
porte en'coredelui  cette  anecdote, 
qu'on  a  mise  depuis  srr  le  compte 
de  Charles^Quint  et  de  quelques 
tutrespïinçeç.  Un  pauvre  depiini- 
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doit  Taumône  à  la  porte  du  palais, 
et  crioit  :  Jû  suis  frère  de  VEm^ 
pereur,  —  Comment  es-tu  mon 
frère  ,  lui  demanda  ce  prince  ? 
—  JE/î  Adam,  lui  répondit  le  pau- 
vre. Alors  Frédéric  lui  fit  donner 
une  très-petite  pièce  de  monnoie^ 
Le  mendiant  s  en  plaignit.  Si  tous 
tesfrèrrs  ^  lui  dit  l'empereur ,  t'en, 
donnaient  autant ,  tu  sèrois  plus 
rieheque  moi.  C'est  au  commen*^ 
cément  du  règne  de  cet  empereur  ^ 
en  1440,  qu'on  place  l'invention 
de  l'imprimerie  :  Fbj.FusTH  ou 
Faust.  Il  eut  d'Eléonore,Maximi-^ 
lien  ,  depuis  empereuc  ;  et  Cune- 

gpnde ,  mariée  au  duc  de  Bavière, 

t. 
Hors  de  Danemarck, 

VI.  FRÉDÉRIC  P'  ,  dit  iff 

Pacifique ,  roi  de  Danemarck  en 
1523,  après  l'expulsion  du  bar- 
bare Christiern ,  se  maintint  sur 
le  trône  par  ime  sage  politique  et 
par  les  armes.  Il  fit  alliance  avec 
Gustave  Ta  qui  s'étoit  fait  recon- 
noître  roi  de  Suède  ,  et  se  ligua 
avec  îes  villes  Anséatiques.  Après 
avoir  pris  Copenhague ,  capitale 
de  Danemarck  ,  il  gagna  la  no- 
blesse par  ses  libéralités  ,  et  la 
nation ,  en  introduisant  le  Luthé- 
ranisme dans  ses  ^al 
Il  mourut  en  ^533r 

Vn.  FRÉDÉRIC  II,  roi  de 

Danemarck  ,  fils  et  successeur  de 
Christiern  lU  ,  augmenta  se^  . 
états  de  la  province  de  Dieth- 
marsie,  en  1559  ,  favorisa  l'acr*^ 
demie  de  Copenhagiie ,  fit  fleurir 
les  lettres ,  aima  lés  savans  ,  et 
protégea  Tyco^Bralié.  Son  règne 
ne  fut  troublé  que  par  une  guerre 
passagère  avec  la  Suède:  elle  fut 
heureusement  terminée  en  1670, 
Il  mourut  le  4  avril  i588,  dans 
sa  54'''  année» 

VIT.  FPlÊDERIC  m  ,  dVbord 
archevêque  de   Brème  ,  ensuite 
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roi  de  Dtnemarck  en  i  (4S ,  après 
la  mort  de  Christiern  IV  son 
père  ,   perdit  plusieurs  places  , 

2ue  Charles -Gustave  ,  roi  de 
uède  ,  lui  enleva.  D  mourut  le 
9  février  1670  ,  à  61  ans,  après 
avoir  obtenu  que  la  couronne  , 
auparavant  élective,  seroit  héré~ 
ditaire  dans  sa  maison.  La  nû« 
blesse  9  qui  traitoit  les  antres 
ordres  avec  dureté  9  perdit  en 
même  temps  une  partie  de  ses 
privilèges.  LécélèbreXow^n^^a^, 
maréchal  de  France  ,  descen— 
doit  de  ce  roi  par  une  branche 
bâtarde. 

IX.  FREDERIC  IV  ,  roi  de 

Danemarck ,  [ils  de  ChrisUern  V , 
monta  suc  le  trône  de  son  père 
en  1699.  Il  se  ligua  avec  le  czar 
Pierre  et  le  roi  de  Pologne,  con- 

'  %re  Charles  XII,  qui  le  contrai»- 
gnit  à  faire  la  paix.  Apre»  une 
guerre  fort  désavantageuse,  le  roi 
âe  8uède  ayant  été  réduit  à  se 
retirer  en  Turquie  par  le  Czar , 
Frédéric  se  dédommagea  de  ses 
pertes  et  lu|  enleva  plusieurs  pla- 
ces. D  mourut  en  i73o,  à  69  ans. 
—  Frédéric  V ,  son  petit-fils , 
monta  ,  en  1746  ,  sur  le  trône, 
qu'il  occupa  jusqu'en  1766.  B 
dit  en  mourant  au  rdi  régnant 
Christiern  VII  ,  qui  alloit 
prendre    les    rênes    (k    l'état  : 

.  C'est  une  grande  consolation 
pour  moi ,  mon  fils ,  à  mon 
dernier  moment  ,  'de  n'avoir 
jamais  o/fensé  personne  ,   et  de 

'  n  avoir  pas  une  goutte  de  sang 
sur  les  mains^  Paroles  qu'il  seroit 
à  souhaiter  que  pussent  dire  tous 
les  souverains  en  déposant  le 
sceptre  !  Sa  statue  équestre  par 
Saly  ,  sculpteur  fVançois  ,  orne 
}a  place'  d'Amalienbourg. 

FRÉDÉRIC ,  roi  de  Naples , 
Voyez  Louis  XII ,  n<»  jrr//...  et 

GONSAÏ^VE  ,  à  ta  fin. 
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P^z^cif  B  et  *  S  AXS. 

X.  FRÉDÉRIC  -  AUGUSTE 
\^^ ,  roi  de  Pologne  ,  naquit  à 
Dfeide  en  1670  ,  de  Jean^eor-~ 
ge  III,  électeur  de  Saxe.  Il  eut 
cet  électoral  après  la  m<»t  d« 
Jean-George  11^ son  frère,  en 
1694.  Il  fit  ses  premières  campa..^ 
gnes  contre  les  François  en  1689^ 
sur  les  bords  du  Rhin ,  et  y  donn» 
des  marques  de  valeur^iChoi^  ^ 
en  1695  ,  pour  commander  l'ar* 
m  ée  Chrétienne  contre  les  TTurcs  ^ 
il  soutint  sa  réputation  de  bra*» 
voure  ,  et  gagna  sur  e  :ix  la  bataille  , 
d'Oltach  en  1 696.  Ayant  embrassé 
la  religion  Catholique  l'année 
suivante ,  il  fut  élu  roi  de  Polo» 
gne  le  27  juin  ,  et  couronné  k 
Cracovie  Ife  1 5  septembre,  û  avoit 
acheté  la  moitié  des  suffrages  de 
la  noblesse  Polonoise,  et  forcé 
l'autre  par  l'approche  d'une  armée 
Saxonne,  qu'il  ne  tarda  pas  d'em- 
ployer contre  Charles  XIL  U  ses 
jeta  d'abord  ^r  la  Livonie  :  il  y 
remporta  quelques  avantages  sur 
les  Suédois  ;  mais  ils  furent  suivi» 
de  plusieurs  échecs.  Il  fut  obligé 
de  lever  le  siège  de  Riga  ,  perdit 
la  bataille  de  Clissov  et  celle  de 
Fravstadt  ;  et  après  une  guerre 
où  il  avoit  été  aussi  malheureux 
que  brave,  il  signa  la  paix  ew 
1 7o6.Par  ce  traité ,  il  fut  dépouillé 
de  la  couronne  de  Pologne  ^  que 
Cfiarles  XII  avoit  fait  donner  à 
Stanislas  Leczinskien  1704.  Après- 
la  bataille  de  Pultawa ,  Frédéric-^ 
Augiiste  remonta  sur  le  trône,  et 
s'y  soutint  avec  honneur  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  i*'  février 
1733  ,  à  63  ans.  Ce  monarque 
avoit  une  force  de  corps  incroya^ 
ble  ;  mais  il  étoit  plus  connu  en- 
core par  sa  bravoure  ,  et  sur- 
tout par  sa  grandeur  d'ame  dana 

*  Voyei^  ci -après,  pa{e  26^. 
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la  bonne  et  la  mauvaise  fortune. 
5a  cour  étoit  la  plus  brillante 
de  l'Europe  y  après  celle  de 
Louis  XIV.  Auguste  l'imita  dans 
Tamour  des  plaisirs  ,  ainsi  <|ue 
dans  celui  des  arts.  Il  signala  son 
règne  par  un  nouveau  Code ,  par 
l'érection  de  différentes  chaires 
académiques  ,  par  la  fondation 
d'un  gymnase  pour  la  noblesse  à 
Dresde ,  et  par  d'autres  établisse- 
mens  qui  l'ont  immortalisé  dans 
le  cœur  de  ses  sujets.  On  rapporte 
de  lui  dififé rentes  réponses  qui 
prouvent  seç  vertus.  Le  primat  du 
royaume  étant  mort  en  1722 ,  le 
roi  disposa  de  cette  place  en  fa- 
veur de  l'évêque  de  Warmie ,  en 
lui  disant  :  Je  suis  persuadé  que 
vous  aurez  soin  de  'la  Patrie  ,  et 
je  ne  veux  pas  que  vous  fassiez 
rien  pour  moi ,  qui  soit  injuste  et 
contre  les  lois.  Les  Protestans 
étoient  persécutés  par  les  Catho- 
liques ;  il  donna  ordre  au  primat 
et  au  sénateur  de  faire  cesser  k* 
vexations ,  disant  qu'il  étoit  établi 
par  Dieu  pour  protéger  ses  sujets, 
sans  aucune  acception  ,  et  pour 
les  maintenir  dans  leurs  privilèges 
conformément  aux  lois  de  son 
Eoyaume,  Ayant  été  obligé  de 
voyager  en  hiver  quelque  temps 
avant  sa  mort ,  on  lui  représenta 
le  péril  auquel  il  s'exposoit ,  avec 
une  santé  chancelante,  et  dans  la 
saison  la  plus  rude  de  l'année  ;  il 
répondit  :  Je  vois  tout  le  danger 
que  je  cours  ;  mais  je  dois  plus  à 
mes  Peuples  qu'à  moi-même.  Ce 
prince  avoit  parcouru,  dans  sa 
jeunesse,  toutes  les coiirs  de  l'Eu- 
rope ,  et  avoit  rapporté ,  de  ses 
voyages ,  beaucoup  de  connois- 
sances,  de  politesse,  d'affabilité. 
Ufut  clément  envers  ses  ennemis  , 
lors  même  qu'il  auroit  pu  se  ven- 
ger. Il  aima  la  paix  ,  et  tous  ses 
soins  tendoient  à  en  faire  goûter 
les  douceurs  à  ses    sujets.    Les 
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Saxon  s  le  regardoient  comme  leur 
père  ,  et  ce  prince  les  chérissoit 
comme  ses  enfans.  Les  Polonois 
le  respectoient;  mais  l'esprit  répu- 
blicain qui  les  anime ,  et  la  crainte 
perpétuelle  où  les  tient  la  conser- 
vation de  leur  liberté ,  les  empê- 
chèrent de  lui  accorder  tdute  leur 
confiance.  Ce  prince  laissa  de 
Christine-Everhardineàe  Brande-^ 
bourg-Bareith,  un  fils  unique  qui 
lui  succéda.  (  Voy.  l'article  sui- 
vant. )  Son  épouse  ,  morte  en 
1727  ,  n'ayant  pas  voulu  renon- 
cer à  la  religion  Protestante  j 
ne  put  être  couronnée  reine  de 
Pologne. 

XL  FRÉDÉRIC-AU- 
GUSTE II,  roi  de  Pologne, 
fils  du  précédent,  naquit  en  1 696 ^ 
et  parvmt  au  trône  en  1734.  Les 
dernières  années  de  son  règne 
furent  très  —  malheureuses.  En 
1756»  le  roi  de  Prusse  l'ayant 
soupçonné  d'être  entré  dans  les 
projets  hostiles  qui  se  formoient 
contre  lui  ,  marcha  avec  une 
armée  vers  Dresde.  Auguste  lui 
abandonna  sa  capitale ,  et  se 
renferma  avec  17000  hommes 
dans  le  camp  de  Pyrna  qui  fut 
bientôt  forcé.  Son  armée  se  rendit 
prisonnière  de  guerre  et  fut  in- 
corporée dans  les  troupes  Prus- 
siennes. Le  roi  de  Pologne  fit  en 
vain  des  propositions  de  paix  , 
en  demandant  au  vainqueur  do 
prescrire  lui  même  les  conditions. 
Frédéric  répondit  qu'il  n'en  avoit 
point  a  faire  ;  qu'il  n'étoit  pas 
"entré  en  Saxe  comme  ennemi , 
mais  comme  dépositaire  ;  il  lui 
refusa  même  ses  gardes ,  préten- 
dant qu'il  ne  vouloit  pas  avoir  U 
peine  de  les  reprendre.  Toutes 
les  réponses  du  roi  de  Prusse 
furent  des  insultes  ou  des  mar- 
ques de  mépris  ,  et  la  conduite 
d'Auguste  sembloit  excuser  Fré^ 
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Jeric.  Enfin  le  raftlheiireiix  prince 
obtint  pour  foute  grâce  des  JDasse- 
ports  pour  se  retirer  en  Pologne. 
La  Saxe  resta  entre  les  mains  du 
vainqueur  jusqu'à  la  paix  conclue 
àïlubersbourgle  i5  février  1763, 
Frédéric  -  Auguste  mourut  le  5 
octobre  suivant ,  à  68  ans.  C'étoit 
un  prince  plein  de  bonté  et  de 
générosité  ;  mais  qui,  se  livrant  à 
des  dépenses  de  luxe,  tandis 
qu'il  avoit  des  voisins  puissans , . 
négligea  trop  le  soin  de  préparer 
de  bonne  heure  les  moyens  de 
leur  résister.  La  Russie  et  la  Prusse 
auroient  assuré  dans  sa  famille  le 
trône  de  Pologne,  s'il  avoit  voulu 
se  prêter  aux  propositions  d'un 
démembrement.  D  préféra  les  in- 
térêts de  la  patrif  aux  siens 
propres  ,  et  les  Polonois  n'en 
furent  pas  plus  reconnoissans» 
Son  fils  ne  fut  pas  élu  ,  et  la 
Russie  lui  enleva  la  Courlande. 
Il  eut  de  Marie-Joséphine ,  fille 
de  l'empereur  Joseph ,  plusieurs 
enfans ,  Fréderic-Chrétien-Léo^ 
pold  ,  prince  électoral  de  Saxe  ; 
Marie  «  Amélie  ,  mariée  h  Don 
Carlos  ,  roi  de  Naples,  et  en— 
syite  roi  d'Espa^inc  ;  et  Marie^ 
Josèphe  y  dauphine  de  France 
et  mtrc  de  Louis  XV L  Marie-- 
Joséphine  ,  épouse  à' Auguste  , 
montra  dans  les  malheurs  qu'es- 
suya sa  maison  la  force  d'ara© 
que  sa  situation  exigeoit.  Ja- 
mais elle  ne  voulut  sortir  de 
Dresde;  mais  cîifm  elle  succomba 
sous  les  chagrins  et  les  duretés 
qu'elle  eut  à  e.^buyer ,  et  mourut 
au  milieu  des  ruines  de  son  pays 
désolé. 

FRÉDÉRIC  deHolsteiri ,  Voy. 
Adolphe-'Fréderic. 

XII.  FREDERIC  ,  prince  de 
Hesse-Cassel,  épousa,  le  4 avril 
ijij  ,  'Ulrifjiie-Êléonore  ,  sœur 
de  Charles  XII ,  roi  de  SuC'<fe» 
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Cette  princesse  ,  après  la  mort 
funeste  du  conquérant  son  frère  , 
succéda  à  la  couronne  ,  le  3  fé- 
vrier 17 19.  Elle  abdiqua  ]'anné& 
suivante  en  faveur  de  Frédéric  , 
qui  fut  élu  roi  de  Suède  le  4  avril 
X720.  Il  fit  la  guerre  aux  Russes  , 
qui  battirent  ses  troupes  en  plu- 
sieurs rencontres  ;  et  mourut  en 
i75i,à75  ans,  sans  postérité.  U 
eut  pour  successeur  Adolphe  Fré- 
dericllù\s  de  Christian-Auguste  , 
prince  de  Holstein-Gottorp. 

Brandebourg  et  Prusse, 

X 1 1 L  FREDERIC  -  GUIL- 
LAUME le  Grand,  électeur  de 
Brandebourg  ,  né  à  Cologne  sur 
laSprée  ,  en  1620  ,  fit  la  guerre 
aux  Polonois  avec  avantage.  Elle 
finit  par  le  traité  de  Braiinsbcrg 
en  1637.  Dans  la  guerre  de  ^^74» 
contre  Louif  XIV ,  il  s'unit  avec 
le  roi  d'Espagne  et  les  HoUan- 
(Jois.  Il  marcha  dans  l'Alsace  avec 
son  armée  ;  mai$  il  fut  bientôt 
contrîtint  de  la  retirer  ,  pour 
s'opposer  aux  Suédois  ,  qui  s'é- 
toient  emparés  des  meilleures, 
places  d  n  ^Brandebourg.  Frédéric 
les  mit  en  fuite  ,  fit  une  des- 
cente dans  l'isîe  de  Rugen  ,  prit 
Fcrschantz  ,  Stralsund  ,  Grisp- 
wald  ,  et  fit  une  paix  a  van  ta-* 
geuse ,  fruit  de  ses  victoires.  U 
fit  creuser  un  canal  pour  joindre 
laSprée  à  l'Oder,  et  mourut  en 
1688  ,  à  68  ans  ,  avec  cette  in- 
différence héroïque  qu'il  avoit 
eue  dans  les  champs  de  bataille. 
L'illustre  auteur  des  Mémoires 
de  Brandebourg  en  fait  ce  por- 
trait ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  ce 
panégyrique  :  «  Frédéric -Guil- 
laume avoit  toutes  les  qualités 
qui  font  les  grands  bojnmes  ; 
magnanime,  débonnaire  ,  génc-» 
rrux  ,  humain  ...  Il  devint  le. 
restauralour  et  le  défenseur  de* 
sa  patrie  5   le   fondatevu*  dç|  l^' 
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puissance  du  Brandebourg ,  Tar- 
bitre  de  ses  égaux  . . .  Avec  peu 
'       de  moyens ,    il   fit   de   grandes 
I       choses  ,  se  tint  lui  seul  lieu  de 
I       ministre  et  de  général ,  et  rendit 
florissant    un    état    qu'il    avoit 
trouvé  enseveli  sous  ses  ruin^^s.  » 
On  peut  voir   le   parallèle   que 
le  même  écrivain  en    fait   avec 
Louis  XI  y^»  C'est  un  chef-d'œu- 
vre de  force  et  de  finesse.  Les 
bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permettent  pas  de  l'orner  de  ce 
morceau. 

XIY.  FRÉDÉRIC  V^  ,  élec-. 
teur  de  Brandebourg  ,  fils  du 
1  précédent  ,  naquit  à  Konisberg 
en  1667.  ^®  ^^^^^  d®  ^^^  tentoit 
son  ambition  :  il  fit  négocier ,  en 
1700  5  auprès  deLéopold,  pour 
l'érection  du  duché  de  Prusse  en 
royaume.  L'empereur  avoit  re- 
fusé ,  en  1695,  de  reconnojtre 
la  Prusse  pour  un  duché  séculier  ; 
mais  5  en  1700  5  Frédéric  lui 
i  ayant  promis  du  secours  contre 
I  la  France ,  il  ne  fit  aucune  diffi- 
1  culte  de  la  reconnoître  pour  un 
royaume.  L'Angleterre  et  la  Hol- 
lande furent  gagnées  par  le  même 
motif.  Les  différens  entre  la  Suéde 
et  le  roi  de  Pologne  ,  assiurèrent 
le  consentement  de  ces  deux  cou- 
nannes  j  qui  avoient  un  intérêt 
égal  à  ménager  Frédéric  ;  enfin, 
à  la  paix  d'Utrecht  ,  il  fut  gé- 
néralement recohnu  pour  roi.  On* 
lui  confirma ,  en  même  temps , 
là  possession  de  la  ville  de  Guel- 
dres,  et  de  quelques  autres  de 
ce  duché  ,  dont  il  s'étoit  emparé 
en  1703.  H  augmenta  encore  ses 
états  du  comté  de  Tecklenbourg , 
de  la  principauté  de  Neufchàtel 
et  de  Valengin.  Il  mourut  ^en 
17 13,  à  60  ans.  Ce  prince  étoit 
magnifique  et  généreux  ;  mais 
c'étoit  aux  dépens  de  ses  sujets  : 
il  fottloit  los  pauvres  pour  e^u-^ 
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graisser  les  riches.  Sa  cour  étoit 
superbe  j  ses  ambassades  magni-» 
fiques ,  ses  bâtimens  sqmptueux  , 
ses  fêtes  brillantes.  Il  fonda  l'u- 
niversité de    Hall  ,     la   société 
royale  de  Berlin  ,  et  Tacxidémie 
des  Nobles.  11  dépensoit  ordinal-* 
rcment  sans  choix,   l'argent  de 
SCS  peuples.  Il  donna  un  fief  de 
quarante  mille  écus  à  un  clias- 
seur  ,  qui  lui  fit  tirer  un  cerf  de 
haute  ramure;  enfin,  pour  nous 
servir  de  l'expression  de  son  pe- 
tit—fils ,  <i  il  étoit  grand  dans  les 
petites  choses  ,  et  petit  dans  les 
grandes.   »    Ce  prince  avoit   eu 
trois  femmes.  Du  premier  ma-* 
riage,  avec  EUzftheth-HenricUe , 
fille  du  landgrave  de  Hesse  ,  nà-  . 
quit  une  fille  ,    mariée  au  prince 
héréditaire  de  Hesse  ,^  depuis  roi 
de  Suède.  Il  eut  de  sa  seconde'' 
femme  ,    Fi'éderic  -  Guillaume  , 
qui  lui  succéda  :  cette  seconde 
épouse   étoit  Sophîe-Charlotte , 
fille  du  duc  de  Hanovre  ,  et  Sœur 
de   George ,    qui   depuis   devint 
roi  d'Angleterre.  C'étoit  une  prin- 
cesse qui  avoit  tous  les  charmes 
de  son  sexe ,  et  tout  ce  que  l'é-* 
tude  peut  ajouter  à  un  esprit  na- 
turellement vif  et  solide.  Erman  ^ 
académicien  de  Berlin  ,  a  publié 
en  1791  rÉloge  et  plusieurs  Let-» 
très  ingénieuses  de  Sophie—Char^ 
lotte.  Grégorio  Leti  dit  ,    dans 
son  stjde  italien  ,   que  la   cour 
de  cette  princesse  ressembloit  au 
paradis  terrestre  dont  elle  étoit 
V arbre  de  vie  ,   donnant  à'  tous 
V esprit  et  la  grâce.  Elle  par] oit 
le  françois  avec  tant  de  naturel, 
et  de  facilité ,  qu'un  réfugié   de 
cette   nation    qui  lui    fut    pré- 
senté ,  demanda  ,  au   sortir    do 
l'audience,  si  la  princesse  élec^' 
torale    savoit    aussi    V allemand. 
Elle  mourut  en   1705.   F^édcric 
premier    répudia    sa    troisième 
fanjnie. 


Digitfzed 


by  Google 


1Ç4        F  R  É 

XV.  FREDERIC-GUIL- 
LAUME P'  ,  roi  de  Prusse ,  né 
à  Berlin  l6  i5  août  1688  ,  com- 
mença à  régner  en  17 iS,  sous 
les  auspices  favorables  de  la  paix. 
Toute  son  attention  se  tourna 
dabord  sur  l'intérieur  du  gou- 
vernement. U  rétablit  l'ordre  dans 
les  finances,  la  police  ,  la  jus- 
tice ,  le  militaire.  De  cent  cham- 
bellans qu'avoit  eus  son  père  , 
il  n'en  retint  que  douze.  Il  ré- 
duisit sa  propre  dépense  à  une 
somme  modique  ,  disant  qu'u/i 
Prince  doit  être  économe  du  sang 
et  du  bien  de  ses  sujets,  La  bonne 
administration  de  ses  finances  fit 
que  ,  dès  la  première  année  de 
son  règne  ,  il  entretint  cinquante 
mille  hommes  sous  les  armes  , 
sans  qu'aucune  puissance  lui  payât 
des  subsides.  La  France  et  l'Es- 
pagne avoient  enfin  reconnu  sa 
royauté  9  et  la  souveraineté  de  la 
principauté  de  Neuchâtel.  On 
lui  avoit  garanti  le  pays  de  Guel- 
dres  et  de  Kessel ,  en  forme  de 
dédommagement  de  la  princi- 
pauté d*Orange  ,  à  laquelle  il 
renonça  pour  lui  et  pour  ses  des- 
cendans.  Le  Nord  étoit  en  feu 
par  les  querelles  de  Charles  XII, 
Frédéric  ne  voulut  pas  s'en  mê- 
ler ,  et  tandis  que  ce  héros-5ol- 
dat  perdoit  ses  plus  riches  pro- 
vinces 9  Frédéric  acquéroit  la 
baranie  de  Limbourg.  11  fut  enfin 
obligé  de  prendre  part  à  cette 
guerre  ,  et  de  se  déclarer  contre 
le  roi  de  Suède  ,  dont  les  pro- 
cédés et  les  hostilités  l'avoient 
d'autant  plus  irrité  ,  aVii\  ne 
vouloit  pas  les  réparer.  Frédéric , 
forcé  de  se  défendre  ,  ne  put 
s'empêcher  de  s'écrier  :  Ah  ! 
faut^il  qu'un  Roi  ,  que  j'estime  ^ 
tue  contraigne  à  devenir  son 
ennemi  ?  Ses  armes  eurent  un 
heureux  succès  ;  il  chassa  les 
Suédois  de  Stralsnnd  en  1715, 
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et  revint  vainqueur  à  Berlin  , 
mais  sans  vouloir  permettre  qu'oa 
lui  élevât  un  arc  de  triompbe* 
En  méprisant  les  dehors  de  la 
royauté,  il  n'en  étoit  que  plus 
attaché  à  en  remplir  les  vérita<^ 
blés  devoirs.  En  1 7 1 7  ,  il  abolit 
en  partie  les  fièfs  dans  ses  états  y 
et  les  rendit  allodiaux.  Lannée 
suivante ,  il  borna  la  durée  des 
procès  criminels  à  trois  mois* 
Il  repeupla  la  Prusse  et  la  Lithua*- 
nie ,  que  la  peste  avoit  dévastées. 
Il  fit  venir  des  colonies  de  la 
Suisse  j  de  la  Souabe  et  du  Pa- 
latinat  ,  et  les  y  établit  à  grands 
^ais.  Beaucoup  d'étrangers  fu- 
rent appelés  dans  ses  états.  Ceux 
qui  établissoient  des  manufac- 
tures dans  les  villes ,  et  ceux  qui 
y  faisoient  connoître  âes  arts 
nouveaux  ,  étoient  excités  par 
des  bénéfices  ,  des  privilèges  et 
des  récompenses.  Il  parcouroit 
annuellement  toutes  ses  provin- 
ces,  et  par— tout  il  encourageoit 
l'industrie  et  faisoit  naître  l'a- 
bondance. Dès  l'an  1718,  son 
armée  montoit  à  près  de  soixante 
mille  hommes  ,  qu'il  distribua 
dans  toutes  ses  provinces;  de  sorte 
que  l'argent  qu'elles  payoient  à 
l'état  ,  leur  revenoit  sans  cesse 
par  le  moyen  des  troupes*  Les 
denrées  haussèrent  de  prix  ;  et. 
les  laines  qu'on  vendoit  aux  étran- 
gers 5  et  qu'on  rachetoit  après 
qu'ils  les  avoient  travaillées  ,  ne 
sortirent  plus  du  pays.  Tout© 
l'armée  fut  habillée  de  neuf  ré- 
gulièrement tous  les  ans. Frédéric 
avoit  établi  sa  résidence  à  Pots- 
dam  ,  maison  de  plaisance ,  donfe 
il  fit  une  belle  et  grande  ville  où. 
fleurirent  tous,  les  arts.  On  y  fa—  . 
briqua  bientôt  des  velours  aussi . 
beaux  que  ceux  de  Gênes,  Le  roi 
de  Prusse  fonda ,  dans  cette  ville, 
un  grand  hôpital,  oii  sont  en— 
tretaïius  annuellement  2600  en- 
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Ans  de  soldats ,  qui  peuvent  y  ap^ 
prendre  la  profession  à  laquelle 
leur  génie  les  détermine.  U  établit 
de  même  un  hôpital  de  filles  , 
qui  sont  formées  aux  ouvrages 
propres  à  leur  sexe.  U  augmenta , 
ta  même  animée ,  1722 ,  le  corps 
des  cadets  j  où  trois  cents  jeunes 
gentilshommes  apprennent  l'art 
de  la  guerre.  Tandis  que  Frédéric 
faisoit  fleurir  ses  états  au-4edans, 
il  les  soutenoit  au-dehors.  B  si- 
gna, en  1727  9  le  traité  de  Wus- 
terhausen   avec   Tempereur  :  il 
•oasistoit  dans  des  garanties  ré^ 
ciproques,  A  peine  ce  traité  fut-il 
conclu ,  qu'il  faillit  s'allumer  une 
guerre  en  Allemagne  ,  entre  les 
rois  de  Prusse   et  d'Angleterre. 
U  s'agissoit  de  deux  petits  prés , 
situés  aux  confins  de  la  vieille 
Marche  et  du  duché  de  Zell ,  et 
de  quelques  paysans  Hanovriens 
que  des  officiers  Prussiens  avoient 
enrôlés.  Cette  querelle  fut  paci- 
fiée dans  le  congrès  de  Bruns- 
wick. L'année  1730  est  remar- 
quable  par  les    brouilleries    de 
Préderic  avec  son  fils.  Fâché  de 
voir  dans   ce  jeune    prince  du 
goût  pour  la  poésie,  la  musique, 
les  beaux  arts  ,  et  craignant  que 
ce  goût  ne  s'opposât  aux  con- 
noissances  nécessaires  pour  l'ad- 
ministration ,  il  le  traitoit  très- 
durement.  Le  prince  royal  ré- 
solut d'échapper  à  ces  mauvais 
traitemens  par  la  fuite.  Le  projet 
fut  découvert ,  le  jeune  prince 
arrêté.    Son  père  l'envoya  pri- 
,,3onnier  à  Custrin  sur  l'Oder  ,  et 
ne  le  relâcha  qu'après  les  prières 
réitérées  de  l'empereur  et  du  roi 
d'Angleterre.  Kar ,  jfeune  officier 
^ui  devoit  être  un  de  ses  com- 
pagnons de  voyage  ,  fut  exécuté 
sur  un  échafeud  dressé  sons  la 
croisée  du  prince  royal  ,    que  le 
roi ,  son  père  ,  força  d'assister 
à  ce  spectacle.  Le  mariage  du 
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prince    avec    la    princesse     de 
Brunswick  -  ff^olffembutel  ,    en 
1733,  n'écarta  pas  tous  les  nua- 
ges entre  le  père  et  le  fils  ,  qui 
avoit  été    comme  forcé  par  lui 
à  cet  hymen  ;  mais  il  ramena  la 
paix  dansf  la  famille  royale.  Ver» 
la  fin  de  1734,  Frédéric— Guil- 
laume passa  une  convention  avec 
la  France  ,  dont  il  obtint  la  ga- 
rantie du  duché  de  Berg.  ïl  S9 
contQ^ita  d'autant  plus  facilement 
du  partage  qu'on  lui  fit ,  que  ïa 
foiblesse  de  sa  santé  lui  annon- 
çoit  une   n\ort  prochaine.  £!!• 
arriva  le  3i  mai  1740,  à  52  ans, 
et  il  la  reçut  avec  la  fermeté  d'un 
philosophe  et  la  résignation  d'Un 
Chrétien.  Il  ordonna  ses  funé- 
railles avec  autant  de  sang  froid 
qu'il  prescrivoit  la  marche  de  se» 
régimens.  Ce  prince  avoit  épousé 
en  1705  Sophie—Dorothée  ,  fille 
de   George  d'Hanovre  ,   depuis 
roi  d'Angleterre.  De  ce  mariage 
naquit  Frédéric  II ,  qui  lui  suc- 
céda ;  les  trois  princes  Auguste^ 
Guillaume   ,     Frédéric  —  Henri- 
Louis  ,  et  Auguste— Ferdinand  ; 
et  six  princesses  ,    dont  l'une  , 
Ulrique,  épousa  le  roi  de  Suède... 
«  La  politique  de  Frédéric  ,   dit 
son    illustre  fils  ,    fut  toujours 
inséparable  de  la  justice^  Moins 
occupé  à  étendre  ses  états  qu'à 
les  bien  gouverner ,  circonspect 
dans  ^es  engagemens  ,  vrai  dans 
ses  promesses ,  austère  dans  ses. 
mœurs,  rigoureux  sur  celles  des 
^  autres  ,  scrupuleux   observateur 
de  la  discipline  militaire  ,   gou- 
vernant son  état  par  les  mêmes' 
lois  que  son  armée ,  il  présumoit 
si  bien  de  Thumanité  ,  qu'il  au- 
.  roit  voulu  que  ses  sujets  fussent 
aussi  stoïques  que  lui.  11   n'ai- 
moit  ni  les  savans ,  ni  les  poètes.. 
Ayant  apperçu  ,  au  retour  d'uii^ 
voyagé  ,    des  caractères   tracé» 
au-dessus  de  k  porte  de  soi?  pa- 
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lais  ;  il  demanda  a  ses  courtisans 
ce  que  c'étoit.  On  le  lui  explique  : 
On  lui  dit  que  c'étoient  des  vers 
latins,  composés  par  Tf^achter , 
résidant  à  Berlin.  Le  roi  cour- 
roucé 5  l'envoie  chercher  sur-le- 
champ  5  et  lui  ordonne  de  sortir , 
sans  délai ,  de  la  ville  et  de  ses 
états.  Il  exila  le  célèbre  Wolf , 
et  fit  un  très— mauvais  accueil  au 
jeune  'Baratter ,  qui  lui  fut  pré- 
senté comme  un  prodige  d'éru*- 
dition.  Foy.  Baratier.  Le  prince 
foyal  étoit  obligé  ,  du  vivant  de 
son  père ,-  de  se  cacher  pour  étu- 
dier et  pour  s'entretenir  avec 
quelques  savans.  On  a  publié 
la  F/JÇ  de  Frédéric  premier  , 
en  2  volumes  in— 12  ,  i74i« 
C'est  un  ouvrage  très— médiocre  5 
fait  en  partie  sur  les  Gazettes. 
Voltaire  parle  de  ce  prince  dans 
ses  Mémoires  Secrets  ;  mais  le 
portrait  qu'il  en  fait  ,  est  une 
caricature.  Il  étoit  dur ,  mais 
non  brutal.  Le  trésor  considé- 
rable qu'il  laissa  ,  fut  le  fruit 
de  son  esprit  d'ordre  et  d'éco- 
nomie ,  et  non  celui  d'une  sor- 
dide avarice. 

XVL   FRt^.bERIC    II, 

(  nommé  Charles -Frédeiic)  fils 
du  précédent  ,  né  le  24  janvier 
17 12  5  monta  sur  le  trône  de 
Prusse  le  Si  mai  1740.  A  peine 
avoit-il  commercé  de  régner,  qu'il 
eut  l'occasion  de  développer  ses 
talens  militaires  ^  et  de  faire  ser- 
vir à  des  conquêtes  ,  des  troupes 
que  son  père  sembloit  n'avoir 
formées  que  pour  la  parade. 
Charles  Kl,  empereur  d'Alle- 
magne ,  mourut  le  20  octobre 
.  ij/jo.  Il  ne  laissoît  qu'une  fille 
«nique  ,  Marie  Thérèse  ',  archi- 
dlichesse  d'Autriche  ,  et' reine  de 
Hongrie  ,  dont  le  riche  héritage 
fut  envié  par  beaucoup  àe  princes. 
Frt/derk  croyant  pouvoir  en  re- 


clamer  une  petite  portion  ,    M 
valoir  d'anciennes  prétentions  sur 
la  Silésie ,  et  entra  à  main  armée 
dans   cette   province  ,   un  moi» 
après  la  mort  de  l'empereur.  Le 
comte  de  Neuperg ,  chargé  par 
la  reine  de   Hongrlb  de   la  dé-» 
fehdre  ,  fut  battu  par  les  Prus- 
siens à  Molwitz  5  le  I  o  avril  1741. 
Le  roi  son  père  avoit  formé  et 
discipliné  son  infanterie  ;  m^is  la 
cavalerie  avait  été  négligée  :  aussi 
fut— elle  battue.  L'infanterie  ré- 
tablit l'ordre  et  remporta  la  vic- 
toire. Frédéric ,    depuis  ce   jour 
mémorable ,  disciplina  lui— même 
sa  cavalerie»  et  la  rendit  une  des 
meilleures  de  l'Europe.  Son  zèle 
pour  la  discipline  étoit  d'une  sé- 
vérité efifrayante.  On  connoît  le 
supplice  inâigé  au  capitaine  Zier- 
ten ,   pour    avoir   contrevenu   à 
l'ordre  qui  défendoit  y  sous  peine 
de  la  vie  ,  toute  lumière  dans  le 
camp.  Après  s'être  etnparé  de  plu- 
sieurs places ,  Frédéric  se  tendit 
maître  de  la  Basse-Silésie ,  qui 
se   jsoumit   en   novembre  1741* 
L'année  suivante ,  il  s'avança  dan* 
la  Moravie ,  prit  quelques  places  ^ 
et  remporta  une  victoire  consi- 
dérable sur  le  prince    Charles  , 
le  17  mai  à  Czaslav/.  Le  roi,  à 
la  tête  de  sa  cavalerie ,  soutint 
long— remps  l'elFort  de  celle  d'Au- 
triche ,  et  enfin  la   dissipa.    Sa 
conduite  seule  fit  le  succès    de 
cette  journée.  Le  maréchal  de  Bro- 
glio ,  qui  6voit  été  envoyé  par  la 
France  pour   favoriser  les  pré- 
tentions de  l'électeur  de  Bavière 
à  l'empire  ,  et   celle  du   roi  de 
Prusse  sur  la  Silésie ,  eut  à  Sahai 
un  avantage  considérable;  mai& 
il  ne  put  pas  en  profiter  ;  il  fot 
abandonné  par  les  troupes  Prus- 
siennes. Frédéric  avoit  fait  sa  paix 
avec  la  reine  de  Hongrie;  et  par 
les  préliminaires  du  traité ,  signé 
le  I X  juin  à  Breslaw  y  il  restoit 
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tn  possession  de  la  Silésie  et  du 
comté  de  Glatz.  De  nouveaux  in- 
térêts le  lièrent  encore  *vec  la 
France  qu'il  avoit  abandonnée. 
Au  printemps  de  l'année  1744  , 
il  se  déclara  tine  seconde  fois 
€ontre  Marie^Thérèse ,  sans  en 
avoir  reçu  xiucnn  sujet  de  plainte , 
et  s'avança  en  Bohême  avec  cent 
mille  hommes  ,  tandi<s  que  les 
troupes  Autrichiennes  étoient  oc- 
cupées en  Alsace.  La  véritable 
raison  de  cette  infraction  au  traité 
de  Breslaw  9  étoit  que  Fréderh 
craignoit  que  ce  traité,  fait  les 
armes  à  la  main,  ne  fut  rompu 
par  la  force  des  armes.  H  feUoit 
un  prétexte  pour  la  colorer  ;  Fré- 
déric en  trouva  un  dans  l'élection 
de  Charles  VIL  Ce  prince  avoit 
été  élu  empereur  légitimement. 
La  reine  de  Hongrie  refusoit  de 
le  reconnoître  pour  chef  de  l'em- 
pire. Le  roi  de  Prusse ,  comme 
électeur  de  Brandebourg ,  se  crut 
chargé  de  venger  le  corps  Ger- 
manique qui  lui  avoit  donné  le 
trône  impérial..  Il  alla  mettre  le 
liège  devant  Prague ,  la  prit ,  et 
fit  seize  mdle  prisonnier^  de 
guerre.  Il  fut  cependant  obligé 
d'abandonner  bientôt  cette  place  ; 
mais  le  4  juin  1745 ,  il  remporta 
à  Friedberg  une  victoire  signalée 
sur  le  prince  Charles  de  Lûr~ 
raine ,  qui  perdit  près  d'onze  mille 
hommes ,  dont  quatre  mille  morts 
et  sept  mille  prisonniers.  Tréde-^ 
rie ,  en  mandant  à  Louis  XV  la 
nouvelle  de  cette  heureuse  jour- 
née ,  lui  marquoit  :  Tcd  acqjdtté 
à  Friedberg  la  lettre  de  change 
que  votfs  avez  tirée  sur  moi  à 
Fontenoy.Ses  succès  produisirent 
^  Mïï  nouveau  traité  ,  conclu  à 
Dresde  le  25  décembre  ,  par 
lequel  la  cour  de  Vienne  lui  cé- 
doit  la  haute  et  basse  Silésie ,  à 
l'exception  de  quelques  districts  , 
j»t  tout  le  comté  de  Glatz  ,    à 
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condition  que  Frédéric  reconnoî** 
troit  François  I  de  Lorraine  en 
qualité  d'empereur.  Cette  paix  fiit 
troublée  en  1755  ,  par  la  guerre 
que  se  firent  les  Anglois  et  les 
François  sur  les  limites  de  VA?-* 
cadie.  LAngleterre  s'allia  avec 
la  Prusse ,  et  la  France  avec  l'Au- 
triche. Frédéric  avoit  eu  des  rai- 
sons de  soupçonner  qu'il  se  tra- 
moit  contre  lui  des  projets  hodm 
tiles  entre  la  maison  d'Autriche, 
l'électeur  de  Saxe  et  la  Russie. 
Quelque  secrètement  que  le  traité 
eut  été  conclu ,  le  roi  de  Prusse- 
en  eut  connoissance  ;  et  trouvant 
plus  sûr  de  prévenir  ses  ennemi* 
que  d'attendre  leurs  coups,  il  pé-i 
nétra  dans  la  Saxe  avec  une  armée 
nombreuse  ,  au  moment  qu'on 
s'y  attendoit  le  moins.  On  se 
récria  contre  cette  invasion ,  qu'il 
avoit  tâché  de  justifier  par  un 
mémoire  dont  la  substance  étoit  r 
«  Tous  ceux  qui  se  liguent  avec 
les  puissances  que  je  combats  , 
sont  mes  ennemis.  I^e  roi  de  Po-« 
logne ,  électeur  de  Saxe ,  a  conclu 
un  traité  défensif  avec  Marie-^ 
Thérèse  s  il  est  donc  mon  ennemi , 
et  je  lui  déclare  que  je  marche 
contre  lui.  »  Ces  raisons  ne  pa- 
rurent pas  décisives  aux  états  d^ 
l'empire  ,  qui  lui  déclarèrent  la 
guerre  comme  à  un  perturbateur 
de  la  tranquillité  publique.  En 
1767,  il  vit  réunir  contre  lui  la 
Russie  ,  l'empire  d'Allemagne  , 
la  maison  d'Autriche,  la  Saxe^ 
la  Suède  et  la  France.  Les  troupes 
de  cette  dernière  puissance  pri- 
rent les  états  de  Frédéric  depuis 
la  ville  de  Gueldres  jusqu'à  Min  den 
sur  le  Weser.  L'armée  de  l'im- 
pératrice de  Russie  s'empara  de 
toute  la  Prusse ,  tandis  que  les 
troupes  de  l'empereur  pénétroient 
dans  la  basse  Silésie.  Ses  malheurs 
ayant  beaucoup  diminué  son  ar-» 
mée,  oa  le  vit  après  uns  défaite^ 
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touché  stir  un  peu  d«  paîlte) 
dans  les  ruines  de  la  maison  d'un 
paysan  9  dormir  aussi  tranquille- 
ment que  s'il  n'eût  pas  eu  de 
danger  à  craindre.  Son  chapeau 
lui  couvroit  la  moitié  du  visage  , 
son  épée  nue  étoit  à  côté  de  lui^ 
et  à  ses  pieds  ronfloient  deux 
adjudans.  Frenezlahoite de  paille 
avec  vous ,  disoit— il  un  jour  en 
parcourant  les  retranchemens  , 
afin  que  je  ne  sois  pas  obligé  de 
coucher  à  terre  comme  la  nuit 
dernière,  Frédéric  ,  battu  d'abord 
par  les  Russes ,  battit  les  Autri- 
chiens ^  et  en  fut  battu  à  son  tour 
dans  la  Bohême,  le  18  juin  175^. 
Voyez  Marie  -  Thérèse.  Les 
situations  fâcheuses  où  il  se  trou- 
voit  alors  ne  lui  firent  perdre  ni 
le  courage  ^  ni  la  présence  d'esprit 
qui  sait  l'appliquer.  D  conservoit 
au  milieu  ^e  ses  revers  Un  ton 
^e  plaisanterie,  qui  marque  un 
homme  qui  jouit  pleinement  de 
son  ame.  Si  je  suis  dépouillé  de 
tout ,  disoit^il ,  je  me  flatte  du 
moins  qu'il  n'y  a  point  de  sou- 
verain qui  ne  veuille  bien  me  pren-^ 
dre  pour  son  général  d*armée* 
Ayant  su  que  le  roi  d'Angleterre, 
étonné  des  premiers  succès  ^es 
François ,  montroit  du  penchant 
pour,  la  paix,  il  lui  écrivit,  et 
fit  répandre  une-  letfre  ,  dans 
laquelle  il  le  rappeloit  fièrement 
à  leurs  engagemens  mutuels  , 
^t  lui  parloit  en  supérieur.  Ce 
ton  de  confiance  fière  et  coura- 
geuse fiit  justifié  à  Rosbach .,  sur 
les  frontières  de  Saxe,  le  cinq 
novembre  de  la  même  année.  U 
attendit,  dans  ce  poste  avanta- 
geux ,  les  François  et  les  Au- 
trichiens, qui,  frappés  d'une  ter- 
reursoudaine,;  s'enfuirent  presque 
à  la  première  décharge.  La  dis- 
cipline et  l'exercice  militaires  que 
Frédéric  avoit  établis  avec  l'at- 
tention la  plus  sévère^  firent 
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la  véritable  cause  de  cette  via?* 
toire.  L'exercice  Prussien  s' étoit 
fortifié  sous  un  prince  qui  étoit 
toujours  à  la  tête  de  ses  troupes. 
On  avoit  voulu  l'imiter  en  France 
commedans  d'autres  états.Ensuit« 
on  avoit  changé  plusieurs  évo- 
lutions à  cet  exercice.  Le  soldat 
François,  incertain  sur  les  ma- 
nœuvres, n'ayant  plus  son  an- 
cienne manière  de  combattre  , 
mal  aflfermi  dans  la  nouvelle  y 
et  entendant  tous  les  jours  ses 
officiers  vanter  les  talens  de  Fré^ 
deric,  ne  put  tenir  contre  des  sol- 
dats disciplinés  de  longue  main  , 
dans  lesquels  il  crut  voir  ses 
maîtres.  Frédéric  mit  le  comble 
à  la  gloire  acquise  à  Rosbach ,  en 
remportant ,  au  bout  d'un  mois  ^ 
une  victoire  plus  signalée  et  plus 
disputée  sur  l'armée  d'Autriche  , 
à  Lissa ,  auprès  de  Rreslavr.  Il 
reprit  cette  dernière  ville  ,  fit 
quinze  mille  prisonniers ,  et  le 
reste  de  la  Silésie  rentra  sous  ses 
lois.  Il  soutenoit  par  la  politique 
ses  manœuvres  militaires.  Malgré 
son  indifférence,  ou  même  son 
mépris  pour  les  différentes  com- 
munions du  Christianisme  ,  il 
tachoit  de  persuader  aux  Pro-. 
testans  que  leur  religion  étoit 
très-intéressée  dans  cette  guerre  ; 
et  il  est  certain  que  les  Protes-* 
tans  de  l'armée  de  l'empire ,  ne 
marchoient  qu'à  regret  contre  un 
prince  regardé  comme  leur  pro- 
tecteur. Enfin  y  il  remporta  tant 
d'avantages  ^  et  répara  avec  tant 
d'habileté  et  de  promptitude  se» 
défaites  ,  qu'il  rendit  inutiles  le# 
efforts  des  puissances  réunie» 
contre  lui.  Par  le  traité  de  paix  ^ 
signé  le  i5  février  1763,  l'Au- 
triche confirma  au  roi  de  Pnisse 
la  cession  de  la  Silésie ,  et  Fré^ 
deric  promit  son  suffrage  à  l'ar- 
chiduc Joseph ,  fils  aîné  de  l'em- 
pereur, qui  devoit  bientôt  être 
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iiftt  roi  àe$  Romains.  La  Prusâé 
et  rAutriche  vécurent  en  bonne 
intelligence 5  au  point  qu  elles  s'u- 
îiirent  en  1772  ,  pour  partager 
une  partie  de  la  Pologne.  Fré- 
déric obtint  pour  sa  portion-  la 
Prusse  Polonoise  et  une  partie 
de  la  grande  Pologrie,  en  deçà 
de  la  rivière  de  Netze.  Mais  la 
mort  du  duc  de  Bavière ,  en  dé- 
cembre 1777  5  qui  ne  lâissôit 
point  d^ènfans  ^  mit  entre  Fréde^ 
rie  et  Joseph  une  mésintelligence 
passagère.  L'empereur  réclamoit 
une  partie  de  là  succession.  Le  roi 
de  Prusse  craignant  l'agrandisse- 
ment du  chef  de  l'empire ,  arma 
contre  lui.  Cette  petite  guerre  , 
où  les  armées  se  tinrent  presque 
toujours  sur  la  défensive  j  finit 
-^  bientôt  par  le  traité  de  Teschen , 
signé  le  i3  mai  1779»  Enfin  Fré' 
deric  conclut  en  1785 ,  en  faveur 
du  repos  public  en  Allemagne^ 
une    alliance   remarquable   avec 

Plusieurs  électeurs  et  princes  de 
empire.  Ayant  ainsi  terminé  tous  ' 
les  différends  qui  pouvoient  l'in- 
quiéter 9  affermi  ses  conquêtes  et 
.  agrandi  ses  états  ^  il  ne  s'occupa 
plus  qu'à  y  faire  fleurir  la  justice  ^ 
le  commerce ,  les  arts.  Dans  leâ 
six  dernières  années  de  sa  vie  ^ 
ea  bienfaisance  vint  au  «eôour« 
de  tous  les  infortunés  ;  il  em- 
ploya ,  tous  led  ans ,  la  neuvième 
partie  de  son  revenu  à  réparer 
ides  malheurs ,  ou  à  faire  des 
^tablissemens  utiles.  Enfin  il  étoit 
adoré  de  la  plus  grande  partie 
de  ses  sujets  5  lorsqu'une  com- 
^ication  de  maux  l'enleva  à  la 
Prusse  le  17  août  1786,  dans 
la  75*  année  de  son  âge,  H  avoit 
aflronté  la  mort  en  héros  ; 
il  la  vit  approcher  en  philoso- 
phe j  et  se  soumit  à  ses  coups 
a^ec  une  résignation  que  la  seule 
philosophie ,  séparée  de  la  reli»- 
£iÔD ,  ne  donne  pas  toujours  à  ç% 
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degré.  Frédéric  ayant  îong-tempj 
vécu  dans  la  disgrâce ,  reçut  det 
leçons  de  ,l 'adversité  qui  lui  ins- 
pirèrent des  principes  d'un  stoï-i 
cisme  qui  ne  se  laissoit  ni  amollir 
par  les  Succès  ,  ni  abattre  par 
les  revers.  Il  profita  de  son  loisir 
forcé  pour  cultiver  les  sciences 
et  les  beaux  arts  ;  et  lorsqu'il 
fut  sur  le  trône ,  les  belles-lettres 
furent  pour  lui  un  des  délasse- 
mens  les  plus  agréables  des  fa-* 
tigues  qu'il  s'imposa.  On  a  im-« 
primé  Ses  Œuvres  en  4  vol.  in-ts* 
Les  deux  premiers  renferment 
ses  Poésies  >  et  les  deux  derniers 
les  Mémoires  de  Brandebourgs 
Les  Odes  qui  ouvrent  son  île- 
cueil  )  en  forment  la  partie  la 
plus  négligée.  Les  Epttres  ont 
beaucoup  plus  de  mérite  ;  et  quoi- 
que l'auteur  emprunte  des  vers 
de  Boileau ,  de  Rousseau  ^  de 
Gressei,  et  suph-toutde  Voltaire, 
il  y  a  des  choses  de  lui  bien 
pensées  et  bien  rendues.  On  ne 
s'attend  pas  qu'un  monarque  du 
Nord ,  né  dans  un  pays  oii  Toîi 
ne  parle  guère  que  l'Allemand, 
ait  cette  douôeur  et  cette  mollesse 
que  n'ont  pas  toujours  les  aca- 
démiciens de  Paris.  C'est  beau-» 
coup  qu'au  milieu  des  soucis  du 
gouvernement  des  états  et  du 
commandement  des  armées  ^  il 
ait  pu  écrire  des  morceaux  dont 
quelques-uns  feroient  honneur  à 
un  bon  poëte.  Mais  c'est  sur-tout 
dans  son  Poëràe  sur  l'Art  de  là 
Guerre ,  qu'il  faut  chercher  prin-* 
çipalement  son  génie.  On  voit 
qu'il  possède  à  fond  sa  matière  ^ 
et  que  s'il  ne  l'orne  pas  toujours ,  • 
il  la  rend  intéressante  j  et  par  lea 
exemples  qu'il  cite  ^  et  par  ieâ 
leçons  qu'il  donne»  Ses  Mémotreê 
de  Brandebourg  sont  remar- 
quables par  la  vérité  des  faits  ^ 
par  le  coloris  des  portraits  ^  par 
la  jiut»s&e  dds  réflexions^  par  jsi 
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force  et  le  nerf  du  style.  On  peut 
\  faire,  à  quelques  égards ,  le  même 
éloge  de  VAnU— Machiavel ,  im- 
primé séparément  in-8«"  Cette 
réfutation  d'un  écrivain  dange- 
reux ,  est  pleine  dVspfit  et  sur- 
tout de  sentimens  de  justice  et 
d'humanité.  EUeauroit  fait  encore 
plus  d'honneur  au  roi  de  Prusse , 
si  les  malheureuses  circonstances 
de  la  guerre  ne  Tavoient  forcé 
quelquefois  à  démentir  des  prin- 
cipes établis  avfc  tant  de  solidité 
et  d'éloquence  ;  et  si  sa  morale 
personnelle  n*ttvoit  souvent  con- 
tredit sa  morale  écrite.  Son  Eloge 
de  Voltaire  fut  lu  à  Tacadémie 
de  Berlin.  Les  hommes  de  lettres 
furent  flattés  de  voir  l'un  d'entr'eux 
loué  par  un  roi.  Nous  mettrons  en- 
core au  nombre  de  ses  Ouvrages  le 
Code  qui  porte  son  hom.  Ce  livre  ^ 
imprimé  en  i  vol.  in-i  a  et  ensuite 
en  3  vol.  in-8® ,  cit  un  corps  de 
droit,  fondé  sur  la  raison  et  sur 
la  constitution  des  états  pour 
lesquels  il  a  été  fait.  Frédéric  , 
en  prenant  ce  que  le  droit  Ro- 
main a  de  bon ,  l'a  disposé  dans 
un  ordre  naturel  ;  a  retranché 
les  lois  étrangères  ,  abrégé  les 
procédures,  enlevé  des  prétextes 
a  la  chicane ,  et  à  établi  pour  ses 
sujets  un  droit  certain  et  uni- 
verseL  Après  avoir  peint  dans 
U  roi  de  Prusse  tout  ce  qui  a 
éclaté  AUX  yeux  du  public ,  il 
doit  être  permis  d'entrer  dans 
quelques  détails  particuliers  que 
§A  réputation  et  la  curiosité  uni- 
verselle justifient.  Il  étoit  dune 
taUl«  au-dessous  de  la  moyenne. 
Son  regard  annonçoit  de  la  pé- 
nétration et  de  l'esprit.  Il  avoit 
des  yeux  bleux  et  très— vifs,  quoi- 
qu'il fi^t  myope.  S.es  traits ,  qui 
étoient  agréables  dans  sa  jeunesse , 
acquéroient  un  degré  singulier 
,  d'expression  et  de  vivacité  lors- 
qu'il pa^lojit.  6»  £^«  AVoit  un 
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peu  changé  avec  Tàge  ;  et  sorf 
corps  ayant  essuyé  les  assauts  de 
la  goutte  j  les  travaux  des  camps  , 
les  études  du  cabinet ,  il  n'est 
pas  étonnant  que  sur  le  retouf 
de  l'âge  il  fût  courbé  ,  et  que 
sa  tôte  penchât  constamment 
d'un  côté.  Peu  de  voix  étoient 
aussi  agréables  et  aUssi  sonores 
dans  la  conversation  que  la  sienne  : 
il  parloit  beaucoup  et  facilement» 
Ceux  qui  l'écoutoient,  regret^ 
toient  qu'il  ne  parlât  pas  davan- 
tage. Ayant  beaucoup  étudié  les 
livres  et  les  hommes  ,  ses  obser- 
vations étoient  presque  toujours 
justes  et  souvent  brillantes.  Lors- 
que Voltaire  se  fut  fixé  enPrnsse  j' 
le  monarque  et  le  poëte  avoient 
chaque  soir  un  entretien  secret, 
La  politique  ,  la  religion  ,  les 
arts ,  les  lettres ,  les  progrès  de 
l'esprit*  humain  en  étoient  l'objet 
tour-à-tour.  Peuples  ,  rois ,  mi- 
nistres, femmes  en  faveur,  gé- 
néraux d'arméçs  ,  philosophes  , 
poètes,  orateurs;  tout  étoit  jugé 
dans  ces  conversations  particu- 
lières. Les  arrêts  prononcés  4 
ce  tribunal  étoient  consignés  dans 
un  mémorial  qui  sera  long-temps 
un  secret  pour  le  public  avide 
.  et  curieux.  Comme  Voltaire  ^ 
Frédéric  avoit  la  repartie  vive 
et  prompte.  On  rapporte  de  liii 
plusieurs  réponses  pleines  de  sens 
et  de  sel.  Le  jour  de  l'entrevue 
du  roi  de  Prusse  avec  l'empereur  , 
le  célèbre  général  Laudon  fut 
admis  à  leur  table ,  et  voulut  se 
mettre  au  côté  opposé  à  celui  où 
étoit  le  roi.  Venez  vous  mettre  ici  , 
lui  dit  ¥rédenc^j*ai  toujours  mieux 
aimé  vous  voir  à  côté  de  moi  que 
vis-à-vis*  Une  princesse  lui  pré^ 
senta  deux  sujets  ;  l'un  étoit  iu\ 
jeune  homme  sage ,  et  dont  les 
talens  pouvoient  faire  la  fortune  ; 
l'autre  ,  un  homme  mûr ,  excel- 
lent pour  le  cw^tHi.  Lt  premier^ 


Digitized 


by  Google 


F  R  É 

n'a  pas  besoin  de  moi,  réponr» 
difs-il ,  et  je  n'ai  pas  besoins  dit 
second.  Un  de  ses  secrétaires, 
aussi  âgé  que  lui ,  fut  frappé 
d'apoplexie  en  présence  de  Fré-* 
derics  alors  atta^é  de  la  maladie 
qm  Y  a.  emporté  5  Voilà ,  dit  tran^ 
quilIemeoÊ  ea  prince  9  voilà  m&n 
précurseur.  Le  prince  royal  ac- 
tuellement roi ,  s'empressa  ,  ait 
retour  de  ses,revues ,  d'aller  pré- 
senter à  son  oncle  des  notes  sur 
tout  ce  qu'il  avoit  vu.  Il  baisa 
les  mains  d©  Fréderie  ,  mii  lui 
dit  avec  attendrissement  :  Je  vous 
fais  bien  attendre  ;.  mais  j^e  soii^ 
haite  que  vous  fassiez.  caUant  at- 
tendre  votre  successeur»  Puis  regar- 
dant ce  prince  avec  plus  d'mtérêt 
encore ,  il  î^outa.*.  Vous  ne  serez 
jamais  mon  maUre  ;  mais ,  dans 
peu  ,  vous  serez  mon  égal*  Son 
médecin  kû  ayant  témoigné  le 
regret  de  voir  que  son  art  eût 
«i  pea  de  ressoiurces  contre  ses 
maux  ;  Cest  moi  qjii  ai  tort  j. 
dit  le  monarque  ^  et  non  la  mé- 
decine ;  Mon  corps  est  usé ,  il 
faut  que  j£  finisse- ,,  et  je  ne  me 
plains  ni  de  vous ,  ni  d'elte,.  Huit 
jours  avant  sa  mort  9  il  apprit 
que  des  marchands  de  Leipzig 
spéculoient  sur  sa  fin  prochaine', 
et  accaparoient  tout  le  crêpe  qui 
se  présentoit*  Si  js  crayois ,  dit- 
il  ,  que  je  fusse  obéi  après  mon 
trépas ,  pordonnerois  que  mon 
deuil  fût  porté  en  couleur  de  rose*. 
En  jouant  un  tour  aux  mono- 
poleurs de-  Leipzig^  ,  je  ferois 
plaisir  aux  femmes  ,  auxquelles  je 
n'en  aiguères  fait  pendant  ma  vie* 
Ses  habilleraens  ,  qu'il  varioit 
peu ,  étoient  fort  simples.  Il  s'ha- 
biiloit  le  matin  en  se  levant  ; 
et  cette  toilette  précipitée ,  qui  ne 
prenoit  que  peu  de  minutes ,  lui 
gervoit  pour  le  reste  du  jour. 
Tous  ses  momens  ,  depuis  cinq 
bcuresdu  mafin  jusqu'à  dix  heures 
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dit  soir,  étoient  régulièrement  et 
uniformément  remplis  par  les  af-* 
faires  ,  les  belles  lettres  et  les 
arts.  Son  premier  soin  étôit  de 
lire ,  le-  mafein ,  tous  les  papiers 
q,ui-lui  étoient  adressés  de  toutes 
les  parties  de  ses  états;  car  le 
moindre  de  ses  sujets  pouvoit  lui 
écrire  et  compter  sur  une  réponse. 
Chaque  requête  5  chaque  propo- 
sition à  faire  ,  chaque  graee  à 
demander,  dévoient  être'par~écrit. 
Un  simple  mot ,  mis^  à  la  marge 
avec  un  crayon ,  indiquoit  la  ré- 
ponse  qiii  devoit  être  faite  par 
ses  secrétaires;..  Cette  méthode, 
plus  expéditive  que  la:  discussion 
verbale,  donnoit  au- roi  le  temps 
d'examiner  plus  d'affaires ,  et  de 
peser  la  justice  des  grâces  à  ac- 
corder ou  à  refuser  :  aussi',  étoît- 
il  moins  surpris  par  ses  roinis-i 
très  ou  par  le*  courtisans  que 
d'autres  princes;  et  rarement  ac- 
cordoit-à  ce  qu'il  auroit  falhi 
refuser.  Quelquefois  sa  bonté 
prévenoit  les  demandes;  Ayant 
trouvé  un  joiip  un  de  ses  pages 
endormi  dans  un  fauteuâ ,  il  alloit 
le  réveiller ,  lorsqu'il  apperçut  un  ^ 
bout  de  billet  qui  sortoit  de  sa 
poche.  C'étoit  ime  lettre  de  lu 
mère  du  jeune  homme,  quiremcF- 
cioit  son  fils ,  de  ce  qu'il  soulageoit 
sa  misère  d'une  partie  de  ses  ^^g^i* 
Sur  le  champ,  le  roi  prend  un 
rouleau  de  ducats- et  le  glisse  avec 
la  lettre  dans  la  poche  de  cet 
enfant  respectable.  A  son  réveil, 
le  page  crut  qu'on  lui  avoit  mis- 
cet  argent  pour  Iç  perdre  ;  mais 
le  roi  le  rassura ,  en  lui  disant 
que  le  bien  venoit  en  dormant , 
et  qu'il  auroit  soin  du  fils,  et  de 
la  mère.  Vers  les  onte  heures,' 
Frédéric  en  bottai ,  car  il  ne  les 
quittoit  jamais ,  faisoit  dans  son. 
jardin  la  revue  de  son  régiment^ 
des  gardes,  et  à  la  même  heure , 
•  tous  les  colonels  en  faisoi^nt  fti^ 
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ll^it  dans  toutes  les  provinces.  U 
dinoit  précisément  à  midi ,  et  in- 
vitoit  ordinairement  huit  ou  neuf 
officiers.  A  table,   il   ny   avoit 
point  d'étiquette  ;  il  vouloit  que 
tout  le  monde  y  parut  avec  éga- 
lité ,  afin  que  la  conwrsatictt  fût 
plus  libre  t  liberté  inconnue  aux 
festins  royaux,  et  que  les  con- 
vives du  roi  de   Prusse   osoient 
peu  goûter ,  quoiqu'il  tachât  de 
les  y  encourager    par  des  plai- 
santeries et  des  bons  mots*  Deux 
heures  apVès  le  repas ,  Frédéric 
se  retiroit  seul  dans  son  cabinet 
pour   faire  des   vers ,  ou   pour 
composer    quelque    ouvrage    de 
littérature  ou  de  philosophie.  Un 
petit  concert  commençoit  à  sept 
heures  ;    il  y  jouoit  de  la  flûte 
aussi  bien  que  le  meilleur  artiste, 
et  faisoit  souvent  exécuter  aux 
coricertans  des  pièces  de  musique 
>g[u*il  avoit  composées.  Le  concert 
étoit  suivi   d'un   souper,  où  Je 
roi    n'adraettoit    guère  que  des 
gens  de  lettres  et  des  philosophes , 
et  où  les  matières  traitées  étoient 
analogues  au  goût  du  prince  et 
des  convives.  Frédéric  les   trai- 
toit  en  général  avec  bonté  j  et 
quoiqu'on  lui  ait  reproché  quel- 
ques propos  durs  et  désobligeans 
à  certains  littérateurs  ,    il   leur 
tint    plus    souvent    encore    des 
propos  honnêtes,   encpurageans 
et  flatteurs.  Ce  roi ,  peint  comme 
un  homme  si  dur  par  des  gaze- 
tiers  ,  et  qui  le  fut  en  effet  quel- 
quefois ,  montra  aussi  dans  plu- 
sieurs occasions ,  de  la  sensibilité 
et   de   l'indulgence.    Un    de  ses 
officiersayantfait  un  libelle  atroce 
contre  lui ,  parce  qu'il  cherchoit 
une  ressource  passagère  dans  la 
vente  d'une  bi»>chure ,  le  roi  non- 
seulement   lui  pardonna,    mais 
le   fit   gouvemeur  de   Spandau. 
I^orsq^e  sa  Vie  Privée  ,  tatire 
«candaleuse,  attribuée  k   Voh- 
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taire ,  vit  le  jour  en  1 7 52 ,  â'Arget^ 
secrétaire  du  monarque  voulut  la 
réfuter.  Mon  cher  dArget,  lui 
répondit  Frédéric ,  les  calomnies 
de  cet  ouvrage  ne  méritent  pas 
la  peiiie  que  vous  prendriez  de 
les  détruire.  C'est  à  moi  à  faire 
mon  devoir  et  à  laisser  dire  les 
méchans.  Un   jour   Frédéric  vit 
de  sa  fenêtre  beaucoup  de  peuple 
qui  s'arrêtoit  pour  lire  une  affiche. 
Vas  voir  ce  que  c'est ,  dit— il  à 
un  de  ses  pages,  qui  lui  rapporta 
que  c'étoit  un  placard  contre  lui. 
ïl  est  trop  haut ,  répliqua-t-il  , 
vas   le  détacher  et  mets^le  plus 
bas  ,  afin  quils  le  lisent  plus  à 
leur  aise.  Mais  si  Frédéric  pai^ 
donnoit  aia  satiriques,  il  étoit 
très-sévère  à  l'égard  des  officiers 
ou  des  magistrats  qui  négligeoient 
»de  remplir  leurs  fontions.  H  ne 
vouloit  point  de  titre  sans  tra- 
vail ;  et  comme  il  sacrifioit  son 
temps ,  et  quelquefois  ses  plaisirs  ^ 
aux  soins  de  la  royauté ,  il  exi- 
geoit  des   autres  la  même  acti- 
vité et  la  même  assiduité.  Il  res- 
pectoife  les  propriétés.  Lorsqu'il 
bâtit  le  château  de  Sans-Souci , 
il  se   trouYoit  un  moulin  qui  le 
génoit  dans   l'exécution  de    son 
plan.  Le  meunier  ne  voulut  iamais 
lui  sacrifier  cet  héritage  de   ses 
pères ,  malgré  les  offres  avanta- 
geuses que  le  roi  lui  fit.  Sais- 
tu  bien  ,    lui    dit   Frédéric  im- 
patienté ,  que  je  puis  te  prendre 
ton   moulin   sans   te   donner   un 
denier.     Oui  ,    lui    répondit    le 
meunier ,  si  ce  n'étoit  la  chambre 
de  justice  de  Berlin.  Je  suis  fiatté 
de  ta  réponse,  reprit  le  monarque, 
je  vois  que  tu  me  juges  incapable 
défaire  une  injustice:  Reste  tran^ 
quille  s  tu  garderas  ton  moulin  « 
et  je   changerai   mon    plan.,    Il 
avoit  épousé  le  12  juillet  lySS, 
la  princesse  EUmbeth  de  Bruns— 
wick^Wolfemlmtel ,  dont  il  n*n 
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fovai  eu.  d'enfans.   «  Doué  d'un 
caractère  ferme  et   d*un    esprit 
flexible  ^   dit  un  historien  mo- 
derne 5    il  perfectionna  l'un  et 
Fautre  par  l'étude  et  la  réflexion. 
Les  leçons  de  l'histoire  le  ren- 
dirent poHtique  profond  et  gé- 
néral habile  ;  la  fréquentation  des 
philosophes  et  des  oeaux  esprits 
lui  apprit  à  se  placer    au  rang 
des    écrivains    distingués.    Tant 
qu'il  ne   fut  que  prince  royal  j 
il  parut    n'ambitionner   que    la 
gloire  des  Antonin  et  des  Marc^' 
Aurèle  ;    mais  à  peine  se  vit— il 
sur  le  trône ,  qu'il  prit  pour  mo- 
dèle les  Alexandre  et  les  Phi^ 
Uppe.  Sorti  victorieux  de  la  fa- 
meuse guerre  de  sept  ans ,  guerre 
qui  sembloit  devoir  consommer 
sa  ruine  ,  il  étendit  les  bornes 
de  ses  états ,  et  fit  de  la  puis- 
sance   secondaire   dont  il   avoit 
hérité  ,  l'une  des  puissances  les 
plus  imposantes  de  l'Europe.  Aux 
titrA  de  politique  et  de  conqué- 
rant ,  il   sut  alors  joindre  celui 
de  législateur.  Le  code  qui  porte 
son  nom  9    lut  mérita ,  »  lâeau- 
coup  d'égards^,  la  reconnoissance 
de  SQS  sujets.  Dédaignant  le  luxe 
par  goût ,  et  le  craignant  par 
économie,  il  mettoit  son  faste 
dan»  le  nombre  de  ses  soldats. 
Laborieux  ,  vigilant ,  infatigable , 
il    s'occupa    jusqu'aux  derniers 
instans  de  sa  vie,  de  l'adminis- 
tration de  soji  royaume  ;   mais 
il  se  montra  en  même  temps  plus 
)alonx  de  raffermissement  de  son 
pouvoir  et  de  la   prospérité  de 
la  Prusse,  que  du  bonheur  des 
Prussiens.  Lui-même  vécut -il 
beureux  ?  On  peut  oser  dire  que 
non,  puisqu'il  se  laissa  souvent 
entraîner     par     deux    passions 
cruelles  ,  ramVition  et  l'avarice. 
Il  desiroit  le  surnom  de  Grande  i 
il  l'obtint  de  son  siècle ,  et  sans 
doute  Ia  postérité  k  lui  f  Qnfir^^ 
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mefR.  »  Le  roi  de  Prusse  a  laissé 
des  Œuvres  posthumes,  impri- 
mées à  Berlin  et  à  Basle  en  douze 
vol.  in— 8.0  Ce  recueil  contient, 
i.o  L'Histoire  de  son  temps.  Elle 
renferme  l'histoire,  tant  poli- 
tique que  militaire  ,  de  ce  qui 
s'est  passé  depuis  l'année  174a 
jusqu'à  la  paix  deDresde'*  2.®  Hw- 
tpire  de  la  guerre  de  sept  ans.. 
3.*  Histoire  de  ce  qui  s'est  passé 
depuis  la  paix  de  Huhertsbour^ 
jusqu'éL celle  de  Teschen.  4.0  Essai, 
sur  les  formes  de  gouvernement 
et  sur  les  devoirs  des  Souverains.. 
S.^  Examen  du  Système  de  la 
Nature.  6.^  Remarques  sur  le  Sys- 
tème de  là  Nature.  7.0  De  l'in- 
nocence des  erreurs  de  l'Esprit., 
8.0  Trois  Dialogues  des  Morts.. 
9»<*  Des  Poésies.  lo.*  Avant^pro-^ 
pos  sur  la  Henriade.  11.^  Considé-- 
rations  sûr  l'état  présent  du  Corps 
politique  de  /'Europe»  12.®  P/a- 
sieurs  centaines  de  Lettres  de, 
S.  M.  à  dijvers  Ecrivains  célèbres  , 
tels  que  Voltaire ,  Fontenelle , 
RoUin  y  le  marquis  d'Argens  ^ 
d'Alembert ,  Condorcet  ,  etc.... 
avec  les  Réponses.  Cer  recueil  « 
été  réuni  à  ses  Œuvres  complètes  «. 
accompagnées  de  sa  7'^ie  ,  1790^ 
a  5  vol.  in-8.0  jvi.  de  Ségnr  a 
publié  depuis  peu  THistoire  dit 
règne  de  ce  monarque  célèbre. 

FRÉDÉRIC ,  prince  de  Saxe  ,' 
Voyez  Adélaïde,  n«>  II. 

XVn.  FRÉDÉRIC  ,  surnom- 
mé le  Sage ,  électeur  de  Saxe ,  né 
en  1463,  ne  voulut  jamais  se 
marier,  et  je  ne  sais. si  c'étoit 
une  preuve  de  sagesse  dans  ua 
prince.  L'empereur  MaximiUen. 
le  choisit  pour  chef  souverain  de 
son  conseil  et  pour  son  vicaire 
général*  On  prétend  qu'on  lui 
offi-it  l'empire  après  lu  mort  de 
ce  prince ,  en  1 5 19 ,  et  qu'il  le 
refusa.  Mais  en  quoi  consista  s«% 
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rtefus,  dit  l'autetir  des  Annales 
deV Empire ,  puisqu'il  ne  fut  point 
.  ëlu  ?  £r  ce  que  sa  réputation  le 
feisoît  nammer  par  la  voix  pu- 
plique;  qu'il  donna  sa  voix  à 
Charles— (juin t ,  et  que  sd  recom- 
mandation entraîna  enfin  les  suf- 
frages. 11  le  fit  élire  cependant 
à  certaines  conditions ,  pour  mé- 
nager la  liberté  de  l'Allemagne. 
C'est  l'origine  de  la  capitulation 
que  l'on  fait  jurer  à  tous  l'es  em- 
pereurs avant  leur  érection.  €e 
prince  mourut  en  i  Si6,  à  62  ans. 
Il  fut  un  de^  premiers  protec- 
teurs de  Luther ,  et  eut  son  frère 
Jean  ,  surnommé  /<?  Constant ,. 
pour  successeur.  Le  fils  de  cehii-r 
ci ,  Jeax-Fréderic  ,  surnommé 
le  Magnanime ,  né  en  iSoSj  fiit 
l'un  des  principaux  soutiens  de 
la  religion  Protestante ,  à  l'exem- 
ple de  son  père  et  de  son  oncle. 
71  devint  le  chef  de  la'  ligue  de 
Smalkalde  9  en  i536.  Charles- 
Quint ,  irrité  d'avoir  à  combattre , 
dans  l'empire,  un  protecteur  si  ' 
dangereux  des  nouvelles  opinions, 
lui  déclara  la  guerre.  Après  di- 
vers combats,  Charles  atteignit 
l'électeur  à  Muhlberg  en  Saxe ,  le 
24  avril  1 54  7 ,  et  lui  livf  a  bataille. 
La  victoire  se  décida  pour  l'em- 
pereur ,  et  Jean^Fréderic  fût  fait 
prisonnier.  Le  duc  d*Albe  l'amena 
a  Charles—QtUfit»  Très— puissant 
et  très-débonnaire  Empereur ,  lui 
dit  rélecteur ,  puisqu'il  a  plu  à 
la  fortime Bon  !  interrom- 
pit Charles  ,  vous  parlez  à  cette 
heure  autrement  que  vous  ne  fai- 
siez, lorsque  vous  trouviez  bon 
de  ne  m'appeler  que  Charles  le 
Grand,  Il  le  donna  en  garde  à 
quelques  officiers  Espagnols;  et 
considérant  ensuite  le  champ 
de  bataille ,  il  dit  :  Je  suis  venu  , 
j'ai  vu ,  et  DiEtr  a  vaincu».,.  Cepen- 
!dant  Charles  fit  faire  le  procès  à 
jK)n  pridounierj  et  il   hxi  con-» 
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damne,  le  12  mai  suivant ,  piflT 
le  conseil  de  guerre ,  à  perdre  la^ 
tète.  Le  sévère  duc  d'Albe  prési-^ 
doit  à  ce  conseil*  Le  secrétaire 
du  conseil  signifia  le  même  jour 
la  sentence  à  l'électeur ,  qui  se 
mit  à  jouer  aux  échecs  avec  le 
prince  Ernest  de  Brunswick,  Le- 
<hi€  Maurice  ^  son  cousin,  fil» 
^Albert  le  Ceurageux ,  à  qui 
Charles—C^int  avoit  promis  son 
électorat ,  voulut  encore  avoir  la 
gloire  aisée  de  demander  sa  grâce. 
Charles  aceorda  la  vie  à  l'électeur  y 
à  condition  qu'il  renonceroit  y 
pour  lui  et  ses  enfans ,  à  la  di-> 
gnité  électorale  ,  en  faveur  de 
Maurice,  On  lui  feissa  la  ville 
de  Gotha  et  ses  dépendances  f 
mais  on  en  démolit  h.  forteresse» 
C'est  de  lui  que  descendent  le» 
ducs  de  Gotha  et  de  Tf^eimar,.,^ 
Jean^Frédcfic  mourut  le  3  mars- 
1 5 54  y  à  5 1  ans ,  aprè*  avoir  con- 
senti h  son  dépmïillement  9  et  y 
avoir  fait  souscrire  ses  fiR.  Il: 
conscr\'a  cependant  le  titre  d'é-^ 
lecteur  jusqu'à  sa  mort.  Son" 
exemple  ne  corrigea  point  soi» 
fils,  Jean-FhÉderic  II  du  noTO^ 
duc  de  Saxe-Gotha.  La  protection: 
qitil  accorda  sc&x  assassins  de 
l'évêque  de  Wirtzbourg ,  lui  at- 
tira findignationi  de  l'empereur* 
U  fiit  mis  au  ban  de  l'empire.  Oih 
le  poursuivit  les  arme»  à  la  main  i^ 
et  ayant  été  battu  et  fait  prison-» 
nier  dans  un  combat,  on  te  con-« 
duisit  en  Stirie ,  oii  il  mourut  , 
après  28  ans  de  prison  ,  le  9  mai 
1695.  Ses  biens,  qui  avoient'ét» 
confisqués,  fureiit  rendus  à  ses 
enfans. 

XVra.  FRÉDÉRIC  V ,  élec- 
teur palatin ,  fils  de  Frédéric  I V* 
et  gendre  de  Jacries  I,  roi  d'An- 
gleterre ,  parvint  à  l'électorat  en 
1 6 1  o.  La  fi^ction  protestante  qui 
vouloit  se  doBner  un  chef  asses. 
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iniiâsantpour  la  protéger  contre 
rempereurF(er^*/ia»/ii/,rélut  roi 
de  Bohême,  6iti  1619.  Ce  trône 
«voit  déjà  été  décerné  à  Ferdi^ 
nand  d  Autriche ,  qui  arma  contre 
Frédéric  i  et  Je  poursuivit  dans 
son  nouveau  royaume  de  Bohême 
et  dans  son  électorat.  Ce  prince 
fut  entièrement  défait  5  le  1 9  no- 
vembre 1620,  auprès  de  Prague. 
Obligé  de  fuir  en  Silésie  avec  sa 
femme  et  deux  de  $es  enfans,  il 
perdit  en  un  jour  les  états  de  ses 
aïeux  et  ceux  qu'il  avoit  acquis. 
Liorsque  le  grand  Guftat'f  entra  en 
Allemagne ,  Frédéric  implora  son 
secours^  Ce  héros  le  servoit  effi- 
cacement ,  quand  il  fut  tué  dans 
la  plaine  de  Lutzen ,  le  1 5  no- 
vembre i632.  Frédéric  étoit  alors 
malade  à  Mayence;  cette  nouvelle 
augmenta  sa  maladie ,  et  il  mourut 
le  1 9  du  mois  suivant ,  accablé  de 
soucis  et  de  regrets.  On  l'avoit 
appelé  le  Constant  ;  il  ne  le  |i^t 
que  dans  l'infortune.  La  France 
et  l'Angleterre  qui  avoient  d'abord 
paru  touloir  le  seconder,  l'aban- 
donnèrent. Frédéric  jfiit  ainsi  un 
des  nombreux  exemples  qui  prou- 
vent que  le  rang  suprême  ne  fait 
pas  le  bonheur. 

FREDOLI ,  (Bérenger)  né  à 
Benne  en  Languedoc ,  d'une  fa- 
mille noble ,  mort  a  Avignon  en 
i323,  étoit  habile  dans  le  droit. 
Il  fut  choisi,  en  1298,  par  Bo-^ 
niface  VIII ,  pour  faire  la  com- 
pilation du  Sexte ,  c'est-à-dire 
du  6*  livre  des  Décrétales ,  avec 
Guillaume  de  Mandagor ,  et  -Ri- 
'chard  de  Sienne.  Clément  ^l'ho- 
nora du  chapeau  de  cardinal  en 
i3o5. 

LFREGOSE,  (Paul)  cardi- 
nal ,  archevêque  de  Gênes ,  sa 
patrie,  doge  en  1462,  perdit 
cette  place  quelque  temps  après, 
'la  recouvra  en  14^39  et  l'occupa 


F  R  É        léf 

encore  deux  fois,  malgré  sesvio-* 
lences  tyranniques.  U  mourut  & 
Home  le  2  mars  1498. 

IL  FREGOSE,  (Baptiste^ 
neveu  du  précédent,  fut  élu  doge 
de  Gênes  en  1478.  Il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cette  dignité.  La 
hauteur  de  son  caractère  et  la  sé- 
vérité de  son  gouvernement  le 
firent  déposer  la  même  année.  Il 
fut  exilé  à  Tregui  ;  mais  nous 
ignorons  quand  il  mourut.  Il  égaya 
sa  retraite  par  la  lecture  et  le  tra- 
vail. On  doit  à  sa  plume  :  I.  Uit 
ouvrage  italien  en  9  livres,  mai* 
qui  n'a  paru  qu'en  latin  ;  Milan  , 
1609,  in-fol.,  de  la  traduction 
de  Camille  Ghillini  ,  sur  les 
Actions  mémorables,  dans  le  goût 
de  ^a/èr^-JWTfljnm^.Les  meilleure» 
éditions  de  ce  traité,  souvent 
réimprimé ,  sont  celles  de  Justc^ 
Gaillard,  avocat  au  parlement  do 
Paris  ,  qui  y  a  fait  des  additions  , 
des  corrections ,  et  l'a  orné  d'une 
préface.  IL  La  Vie  du  PapeMar^ 
Un  V,  in.  Un  Traité  latin  sur 
les  Femmes  Savantes.  IV.  Un 
autre  en  italien ,  contre  l'Amour; 
h  Milan,  1496,  in-4**,  traduit 
en  françois  ,  i58i ,  in-4®  :  l'ori- 
ginal et  la  version  sont  également 
rares. 

m.  FREGOSE  ,  (  Frédéric  ) 
archevêque  de  Salerne  et  cardi- 
nal ,  de  la  même  famille  que  les 
précédens,  défendit  la  côte  de 
Gênes  contre  Cortogli,  corsaire 
de  Barbarie ,  qui  la  ravageoit.  li 
surprit  ce  pirate  dans  le  port  de 
Biserte ,  passa  à  Tunis  et  à  l'isle 
de  Gerbes  ,  et  revint  à  Gênes  , 
chargé  de  gloire  et  de  butin.  Les 
Espagnols  ayant  surpris  Gênes 
en  i522,  Frédéric  chercha  un 
asile  en  France.  François  I  le  re- 
çut avec  distinction ,  et  lui  donna 
l'abbaye  de  Saint— Bénigne  ,  de 
Dijon.  De  retour  en  Italie  ^  il  fut 
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fait  cardinal  et  évêque  d'Eugubie^ 
oii  il  mourut  le  22  juillet  1541. 
La  langue  grecque  et  l'hébraïque 
lui  étoient  familières.  Son  savoir 
étoit  soutenu  par  les  vertus  épis- 
copales.  On  a  de  lui ,  un  Traité 
de  L'Oraison  en  italien ,  imprimé 
à  Venise  en  1542,  in-8.» 

IV.  FREGOSE,  (Antonio- 
Phileremo  )  poëte  Itajien  ,  fleurit 
au  commencement  du  16*  siècle. 
La  Cerva  Blanca  et  autres  Foé" 
sic  s  ont  été  réunies  à  Milan  9 
çn  2  vol.  in-80,  le  premier  parut 
en  i5/5,  le  second  en  i525  ; 
.  ils  sont  assez  rares. 

^  FREGOSE ,  Voyez  Fulgose. 

FREHER,  Voyez  Marquard- 
Freher. 

F  R  E I G ,  (  Jean-Thomas  ) 
Treigiùs  ,  natif  de  Frjbourg  en 
Brisgaw  ,  enseigna  le  droit  avec 
réputatiorvà  Fribourg,  à  Basle 
et  à  Altorf ,  et  mourut  de  la  peste 
vers  i083.  On  a  de  lui  des  Para- 
Ulles  sur  le  Digeste ,  in-8^  ;  la 
Vie  de  Ramus  ,  en  latin  ,  Basle  9 
1 58 1 9  in-4**  ;  et  d'autres  ouvrages. 

FREIND,  (Jean)  naquit  en 
1675  ,  à  Croton ,  dans  le  comté 
de  Northampton  ,  d'un  père  mi- 
nistre. Westminster  fut  sa  pTe- 
mière  école.  Dès  1  âge  de  2 1  ans , 
il  mit  au  jour  deux  Discours 
grecs  9  Tun  d'Eschine ,  l'autre  de 
JJémosthène ,  avec  une  traduction 
et  des  remarques  qui  auroient  fait 
honneur  à  un  vieux  savant.  Il  se 
consacra  ensuite  à  la  médecine. 
Le  comte  de  Peterborough  rem- 
mena avec  lui,  en  1706  ,  en  Es- 
pagne., alors  le  théâtre  de  la 
guerre.  Après  y  avoir  exercé  sa 
profession  pendant  deux  ans ,  il 
passa  à  Rome  et  s'y  lia  avec  tous 
les  savans  qui  cul ti voient  son  art. 
Frjeind  de  retour  ea  Angleterre^ 
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fut  enfermé  à  la  Tour  de  Londros^ 
pour  s'être  opposé  à  un  projet 
que  le  ministère  ftvoit  fait  pro^ 
poser  au  parlement  :  démarche 
qui  le  fit  soupçonner  d'être  d'in-' 
telligence    avec  les  ennemis  dm 
l'état.  On  sollicita  en  vain  son 
élargissement  pendant  six  mois  ; 
mais  au  bout  de  ce  temps,  le  mi** 
nistre  étant  tombé  malade,  Jlf^^u^^ 
confrère  du  prisonnier  et  son'in^P* 
time  ami  ^  ne  voulut  lui  ordonner 
aucun  remède,  que  Freiné  ne  fut 
sorti  de  la  Tour,  sans  doute  parce 
qu'il  le  supposoît  innocent.  fr<fi/t<{ 
se  purgea  en  effet  du  crime  dont 
on  l'avoit  accusé,  et  obtint  la 
place  de  premier  médecin  de  ht 
princesse  de  Galles ,  depuis  rein* 
d'Angleterre.  Il  mourut  a  Londres 
en  juillet  1728,  à  53  ans,  membre 
de  la  société  royale.  Freina  n*é- 
'  toit  point  de  ces  savans  sombres 
et  farouches ,  toujoiurs  étrangers 
d^s  le  monde  ;  c'étoit  l'homme  le 
plus  poli  et  le  plus  aimable.  Comme 
médecin ,  il   étoit  aussi  heureux 
dans  la  pratique ,  qu'éclairé  dans 
la  théorie.  Ses  opinions  étoient 
reçues  en   Angleterre ,    comme 
celles  d* Hippocraie  dans  la  Grèce. 
Les  ouvrages  qu'il  a  laissés,   ne 
sont  pas  au-dessous  de  la  répu- 
tation  qu'il   s'étoit  acquise.  Les 
principaux  sont  :  I.  Histoire  de 
la  Médecine ,  depuis  Galien  jus^ 
qu*au  ï4«  siècle;  livre  savant,  tisa- 
duit  de  l'anglois  en  françois ,  par 
M.  Noguez,  en  2  vol.  in-4?,  17^8* 
II.  L'EmmenoLogie ,  ou  Traité  de 
VévacuaUon  ordinaire  des  femmes  ; 
traduit  en  françois  par  Devaux  , 
1 7 3o ,  in-i  2. III.  Lectiones  Chimi— 
cœ,  à  Amsterdam,  1710,  in— 8.* 
L'auteur  y  explique  les  opérations 
de  la  chimie,  suivant  les  principes 
de  Newton  et   les  lois  de  Fat— 
traction,  et  ses  explications  ne 
paroitront   pas    toujours   justes* 
lY.  Traité  de  la  Fièm^  Tooa 
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les  écrits  de  "Freina  ont  été  re- 
cueillis à  Londres,  in-fol.  lySS, 
et  à  Paris ,  «ySô,  in-4.0  Ils  mé- 
xitent  d'être  étudiés ,  pour  la  jus- 
tesse des  observations  ,  l'étendue 
des  lumières ,  et  même  pour  le 
«tyle.  Sa  Vie  est  à  la  tête. 

.  FREINSHEMIUS,  (Jean) 
naquit,  en  i€o8,  à  Ulm  en 
6ouabe.  Matthias  Bemegger ,  sa- 
vant de  Strasbourg ,  lui  confia  sa 
bibliothèque ,  et  lui  donna  sa  fille 
en  mariage.  L'université  d'Upsal 
Ini  ayant  proposé  des  avantages 
considérables  ,  il  y  alla  professer 
l'éloquence  pendant  cinq  ans.  La 
reine  Christine ,  qui  l'envioit  à 
l'université ,  le  choisit  pour  son 
bibliothécaire  et  son  historio- 
graphe, avec  sa  table  et  2000  écus 
d'appointément.  H  fut  bientôt 
obligé  d'abandonner  ces  honneurs 
et  de  revenir  dans  sa  patrie ,  pour 
rétablir  sa  santé  que  le  climat  de 
Suède  avoit  dérangée.  L'électeur 
Palatin  lui  donna  ,  un  an  après 
son  départ  d'Upsal,  en  i656, 
une  place  de  professeur  honoraire 
dans  l'université  de  Heidelberg , 
•t  une  charge  de  conseiller  élec- 
toral. Freinshemius  n'en  jouit  pas 
long-temps,  étant  mort  en  1660, 
à  52  ans.  Ce  savant  possédoit  les 
langues  mortes  et  presque  toutes 
les  langues  viv/Ontes.  Il  joignoit 
à  une  littérature  choisie,  de. l'es- 
prit et  du  goût.  U  s'occupa  toute 
sa  vie ,  avec  autant  de  zèle  que 
de  succès  ,  à  réparer  les  brèches 
que  le  temps  avoit  faites  à  quel- 
ques auteurs.  Il  entreprit  de  faire 
des  Supplémens  à  Tite-Live  et  à 
Quintê-Curce ,  et  il  y  réussit.  Il 
fut  moins  heureux  dans  ses  sup- 
plémens de  Tacite  :  i**  Parce 
que ,  pour  faire  revivre  cet  his- 
torien inimitable,  il  faudroit  un 
génie  aussi  fort ,  aussi  Vigoureux, 
juusi  profond  qu«  le  sion  9  et  i} 
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s'en  trouve  h  peine  un  dans  dix 
siècles  ;  2^  Parce  que  Freinshe^ 
mius ,  plus  rhéteur  que  philosophe, 
et  plus  savant  que  penseur  ,  pou- 
voit  bien  coudre  des  phrase^ 
éparses ,  et  en  faire  un  tissu  élé- 
gant ;  mais  non  pas  trouver  des 
pensées  ,  et  sur-tout  dés  pensée* 
telles  que  celles  de  Tacite.  On 
a  encore  de  cet  écrivain  esti- 
mable ,  des  Commentaires  sur 
Quiiite-^Curce ,  Tacite  ,  Florus  , 
et  quelques  autres  auteurs  Latins, 
qu'il  a  ornés  de  savantes  tables. 

FREIRE  DE  Andrada  ,  (  Hya- 
cinthe )  abbé  de  Sainte-Marie  de 
Chans,  né  à  Béja  en  Portugal 
l'an  1 597  5  parut  d'abord  avec  dis- 
tinction à  la  cour  d'Espagne  ; 
mais  son  attachement  pour  la 
maison  de  Bragance  indisposa  le 
ministère  contre  lui.  11  s'éclipsa 
jusqu'au  temps  que  Jean  IV  fut 
proclamé  roi  de  Portugal,  en 
1640.  Il  se  rendit  auprès  de  lui, 
et  en  fut  très-bien  reçu.  Ce  mo- 
narque vouloit  l'employer  auprès 
des  princes  étrangers  5  mais  le  ca- 
ractère libre  et  bouffon  de  Freire , 
l'empêcha  de  lui  confier  un  em- 
ploi si  grave.  11  lui  offrit  pourtant 
l'évêché  de  Viseu  ,  qu'il  refusa  ; 
prévoyant  que  le  pape  ,  qui  ne 
reconnoissoit  pas  d'autre  roi  de 
Portugal  que  celui  d'Espagne  ,  ne 
lui  accorderoit  point  ses  bulles. 
Je  ne  veux  por/iT ,  dit— il  au  roi  en 
le  remerciant  ,  être  Evêque  , 
comme  les  Comédiens  sont  Bois 
et  Empereurs.  Il  mourut  à  Lis- 
bonne en  1657  ,  à  60  ans.  Freire 
avoit  l'esprit  léger ,  mais  le  cœur 
généreux  et  plein  de  franchise.  Il 
^éfendoit  ses  amis  en  secret,  et 
les  reprenoit  en  face.  Il  cultiva 
avec  succès  la  poésie  et  l'histoire. 
On  a  de  lui  :  I.  La  Vie  de  Don, 
Jean  de  Castro,  in-^^fol.,  traduite 
en  latin  par  Batto,  Jéiuitâ  Ita^n 
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lien.  Cest  un  des  livres  les  roietrx 
écrits  en  Portugais.  II.  Des  Poé- 
sies Portugaises ,  en  petit  nombre^ 
mais  élégantes. 

FRE.TUS  ,(***)  faux  ambas- 
sadeur de  France  auprès  du  roi 
de  Fez  en  1670 ,  étoit  un  mar- 
chand Provençal.  Arrivé  sur  les 
côtes  du  royaume  de  Fez ,  il  £t 
demander  au  roi  iin  passe-port 
pour  aller  remplir  son  ambassade. 
Le  priiice  le  reçut  avec  m.agni— 
licence.  Le  fourbe  jouit  de  tous 
les  honneurs  de  véritable  ambas- 
9adeur.  H  fit  vendre ,  sous  main , 
une  partie  de  ses  marchandises  , 
et  alloit  partir  de  Fez  avec  une 
lettre  pour  Louis  XIV  ;  mais 
étant  encore  sur  le  lieu  ,  il  se 
brouilla  avec  un  gouverneur  , 
qui  découvrit  sa  fourberie.  11  eut 
ordre  de  rendre  la  lettre  qu'il 
avoit  pour  le  roi  de  France  , 
et  de  sortir  au  plutôt  des  états 
de  Fez. 

FREMIN ,  (  René  )  sculpteur 
de  Paris,  mort  à  Madrid  en  1744 
k'ji  ans,  étoit  premier  peintre  du . 
roi  d'Espagne.  La  statue  de  la  Sa- 
maritaine qui  sevoyoitàlapompe 
'  du  pont— neuf  à  Paris ,  est  de  lui. 

FRÉMINET  ,  (Martin) 

Îïeintre  ,  né  à  Paris  en  1 667  ,  fit 
e  voyage  de  Rome ,  dans  un 
temps  que  les  peintres  étoient 
partagés  entre  Michel^Ange  de 
Caravage  ,•  et  Joseph  d'Arpino 
dit  Giosepm,  Il  s'attacha  à  prendre 
•  ce  que  ces  deux  peintres  avoient 
de  meDleur,  et  y  réussit.  Fréminet 
étoit  très— instruit  des  sciences 
relatives  à  son  art  :  il  savoit  Ta- 
natomie ,  la  perspective  et  l'ar- 
chitecture, n  fiit  un  grand  des- 
sinateur, et  l'on  remarque  beau- 
coup d'invention  >dans  ses  ta- 
bleaux ;  mais  sa  manière  fière,  les 
expressions  fortes  de  ses  figures, 
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Jes  raiiscles  et  des  nerfs  durement 
prononcés  ,  et  les  actions  de  sea 
personnages  trop  recherchées, n« 
sont  point  du  goût  de  tous  fe 
monde.  Ses  dessins  sont  terminés» 
Henri  /^  le  fit  son  premier  pein^ 
trc  ,  et  Leuis  XI JI  l'honora  du 
cordon  de  St^MicheU  U  peignit 
le  plafond  de  la  chapelle  de  Fon- 
tainebleau ,  et  mourut  à  Paris  le 
18  juin  1619  ,  à  S2  ans.^ 

FRÉMINVrLLE,  (Edroede 
la  Poix  de)  né  en  ï  680  j  à  Verdun 
.en  Bourgogne  ,  du  lieutenant 
général  de  cette  ville  ^  devint  lui- 
même  baiHi  de  la  Palisse.  Les 
matières  féodales  sont  les  princi- 
pales qui  se  présentent  à  traiter 
devant  un  juge  de  grandes  sei- 
gneuries ;  il  en  fit  une  étude  par- 
ticulière. Le  fruit  de  ses  travaux 
fut  la  Pratique  des  Terriers  ,  en 
5  vol.  in-40  ,  qui  est  un.  excel- 
lent traité  des  Fiefs.  Il  fit  un  6' 
volume,  pour  les  droits  deshabi- 
tans.ll  a  extrait,  par  ordre  alpha- 
bétique, le  Traité  de  la  Police  du 
commissaire  la  Marre  ^  sous  le 
titre  de  Dictionnaire  de  la  Police  » 
en  I  vol.  in-4"  ;  ouvrage  estimé  ^  j 
et  réimprimé  en  province,  in-8.*  | 
Fréminville  mourut  à  Lyon  le  ; 
14  novembre  1778  ,  à  93  ans.  ] 
Cétoit  un  homme  savant  et 
laborieux. 

FREMIOT ,  Fby.  Chantal. 

FREMIOT  ,  (  André  )  arche- 
vêque de  Bourges ,  natif  de  Dijon  ^ 
d'une  famille  noble  et  féconde  en 
personnes  de  mérite ,  fut  chargé 
d'affaires  importantes  sous  les  rois 
Henri  IV  et  Louis  XIII,  et  s'en 
acquitta  en  homme  intelligent. 
On  a  de  lui  un  Discours  desmar^ 
ques  de  V Eglise  contre  les  héré- 
sies ,  1610,  in— 8<>,  et  d'autres 
ouvrages.  Ce  prélat  estimable 
mourut  à  Paris  en  1641* 
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FRÉNI ,  (  Du  )  Voy.  FfiESNt» 

I.  FRÉNICLE  5  (  Nicolas  ) . 
poëte  François  ,  né  à  Paris  en 
1 600  ,  fut  conseiller  général  en 
la  cour  des  monnoies  ^  et  mourut 
doyen  de  la  même  cour  après 
Tan  1661.  Il  cultiva  les  lettres, 
ainsi  que  plusieurs  autres  magis^ 
trats  du  dernier  siècle ,  qui  pré- 
féroient  les  délassemens  de  la 
littérature  aux  divertissemens 
bruyans  de  la  noblesse  militaire  et 
à  la  société  des  femmes.  On  a  de 
lui  plusieurs  pièces  de  théâtre  : 
I.  Palémon  et  Niobé ,  in-S»  ,  2 
pastorales.  II.  I/Entretien  des 
Bergers,  autre  pastorale.  III.  Un 
poème  intitulé  :  Jésus  crucifié. 
IV.  Une  Paraphrase  des  Pseau- 
mes  enr  vers ,  etc.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  mauvais ,  ou  très- 
médiocres. 

ïï.  FRÊNICLE   de  Bssst , 

(  Bernard  )  frère  du  précédent , 
mort  en  1675,  fut  Tun  des  plus 
grands  arithméticiens  de  son 
temps ,  et  mérita  l'amitié  de  Des- 
cartes.  Ce  célèbre  philosophe  far- 
soit  grand  cas  de  son  arithmé- 
tique, qui  le  conduisoità  des  dé- 
tails oii  l'analyse  a  bien  de  la  peine 
à  parvenir;  mais  il  s'étonnoitque, 
sans  le  secours  de  l'Algèbre  (  dont 
en  effet  il  ne  faisoit  aucun  usage  ) 
Bessy  fût  devenu  si  profond  dans 
cette  science.  On  trouve  plusieurs 
de  ses  écrits  dans  le  v*  tome  des 
Sinciens  Mémoires  de  l'académie 
des  Sciences ,  dont  il  étoit  mem- 
bre :  entr'autres  ,  une  Méthode 
pour  trouver  la  solution  des  pro- 
blèmes par  les  exclusions. 

FRÉRET  ,  (  Nicolas  )  né  à 
Paris  en  1 688  ,  d'un  procureur 
iiu  parlement  ,  se  fit  recevoir 
avocat  par  complaisance  pour  sa 
famille.  La  nature  ne  lui  avoit 
flonné  aucun  goût  pour  le  bar-» 
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rèau ,  et  par  conséquent  presque 
point  de  talent  ;  il  le  quitta  pour* 
se  livrer  à  l'histoire  et  à  la  chro- 
nologie ,  ses  premières  passions. 
L'académie  des  Inscriptions  lui 
ouvrit  ses  portes  dès  l'âge  de  25 
ans.  Il  signala  son  entrée  par  un 
jyiscours  sur  l'Origine  des  Fran- 
çois >  savant ,  mais  hardi ,  qui  ^ 
joint  à  des  propos  indiscrets  sur 
l'affaire  des  princes  avec  le  Ré- 
gent ,  le  fit  renfermer  à  la  Bastille. 
Bayle  fut  presque  le  seul  auteur 
qu'on  lui  donna  pour  égayer  sa 
prison  ;   il  le  lut  tant  de  fois  , 
qu'il  le  savoit  presque  par  cœur. 
Les  principes  de  ce  fameux  Scep- 
tique s'inculquèrent  dès-lors  dans 
son  esprit.  On  ne  s'en  apperçoit 
que  trop ,  lorsqu'on  jette  les  yeux 
sur  ses  Lettres  de   Thrasibule  à 
LeucippCs  où  l'athéisme  est  réduit 
en  principes;  et  sur  Y  Examen  des 
Apologistes    du    Christianisme  , 
1767  5  in-8'>  :  ouvrage  posthume, 
non  moins  téméraire  que  le  pré-« 
fcédent.  Fréret  ayant  obtenu  sa 
liberté  9   s'adonna  entièrement  à 
ses  anciennes  études.  On  lui  doit  1 
r.  Plusieurs   Mémoires  ,    pleins 
d'une  érudition  profonde  et  do 
discussions  épineuses.  Us  sont  ré- 
pandus dans  les  différens  volumes, 
de  la  collection  académique  des 
Belles— Lettres.  Les  plus  curieux 
sont  ceux  dans  lesquels  il  tâche 
d'éclaircir    la    chronologie  Ly- 
dienne et  la  Chinoise.  Mais  ses 
efforts,  en  ce  genre ,  ont  été  pres- 
que aussi  vains ,  que  ceux  qu'il  a 
faits  pour  détruire  les  preuves  de 
la  religion.  II.  La  Préface  ,  les 
Notes  ,  et  une  partie  de  la  Tra-^ 
duction  du  roman  Espagnol  inti- 
tulé :   Tyran   le  Blanc  ,    2  vol. 
in— 1 2.  in.  Quelques  ouvrages  fri- 
voles 5  qui  avoient  servi  à  le  dé- 
lasser des  travaux  de  l'érudition  , 
mais    qui  amuseront  moins  les 
kcteurs  sages.  Fréret  avoit  une 
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vaste  littérature.  U  connoissoit  le 
fil  et  l'intrigue  de  presque  toutes 
les  PUces  des  différens  Théâtres 
de  l'Europe.  (  Voyez  V.  Maffée, 
n°  UL  de  ses  ouvrages.  )  Sa  mé- 
moire étoit  immense.  U  écrivoit 
avec  netteté  et  avec  ordre  ;  mais 
il  avott  du  penchantpour  les  opi- 
nions singulières.  Il  mourut  en 
X749  ,  dans  sa  61*  année. 

FRÉRON ,  (  Elie-Catherine  ) 
,&é  à  Quimper  <fn  17 19  9  montra 
de  bonne  heure  des  talens.  U  entra 
chez  les  Jésuites,  pour  les  y  per- 
fectionner. U  professa  pendant 
quelque  temps ,  avec  succès ,  au 
collège  de  Louis  le  Grand.  Les 
Pères  Brumoi  et  Bougeant  le  diri- 
gèrent dans  ses  études  ,  et  lut 
inspirèrent  le  goût  de  la  littéra- 
ture. Quelques  mécontentemens 
l'ayant  obligé  de  sortir  des  Jésui- 
tes en  1 739  9  il  aida  d'abord  l'abbé 
des  Fontaines  dans  la  composi- 
tion de  ses  feuilles  ,  et  donna 
ensuite  un  petit  journd  9  sous  le 
titre  de  Lettre  de  Mad,  la  Com^ 
tesse ,  in— 1 2  ,  1746»  Cette  com- 
tesse étoit  l'interprète  de  la  raison 
et  dii  bon  goût  9  et  elle  s'expri- 
moit  avec  autant  d'esprit  que  de 
sel.  Comme  la  réputation  de  plu- 
sieurs beaux  esprits  n'étoit  pas 
ménagée  dans  ces  feuilles,  ils  eu- 
rent le  crédit  de  les  faire  suppri- 
mer. £lles  reparurent  en  1749  9 
tous  un  autre  titre.  C'est  au  com- 
mencement de  cette  année  que 
Trér^n  publia  ses  Lettres  sur 
quelques  Ecrits  de  ce  temps ,  qui  9 
renfermant  une  critique  aussi  vive 
que  piquante  9  ne  plurent  pas 
davantage  à  un  grand  nombre 
d'écrivains  ,  que  celle*  de  la 
Comtesse.  Elles  furent  quelque^ 
fois  interrompues  ;  et  ce  fut 
presque  toujours  au  regret  dn 
public ,  qui  aime  à  s'amuser  des 
critiques  et  de  ceux  qui  en  sont 
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l'objet.  Le  roi  Stanislas  ,  qttî  aU 
rooit  l'auteur  et  qui  l'honoroit  de 
sa  protection  et  de  ses  présens  ^ 
s'intéressa  toujours  à  dégager  des 
entraves  un  ouvrage  qu'il  iisoiC 
avec  plaisir.  Le  débit  de  ces  feuillet 
fiit  assez  considérable  pour  pro-* 
curer  à  leur  auteur  uii  revenu  de 
20  mille  liv.  par  année.  Après  avoir 
publié  i3  vol.  de  son  Journal^ 
Fréron  le  fit  paroitre  9  en  1754  , 
sous  le  titre  d'Année  Littéraire , 
et  il  en  a  publié  régulièrement 
8  vol.  par  année  9  à  l'exception 
de  17&4  9  qu'il  n'en  donna  que  7  , 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  10  mars 
1 77  69  par  une  attaque  d'apoplexie, 
an  moment  oii  on  lui  annonçoit 
la  suspension  du  privilège  de'  sa 
feuille  ordonnée  par  le  garde  de» 
sceaux.  Il  étoit  dans  sa  57*  année* 
Beaucoup  d'esprit  naturel ,  de  la 
gaieté,  un  goût  sûr '9  le  talent  de 
présenter  les  défauts  d'un  ouvrage 
avec  agrément;  l'attachement  aux 
anciens  principes  ;  le  zèle  contre 
la  fausse  philosophie  9  l'aflecta- 
tion  et  le  néologisme  :  telles  fu-» 
rent  les  qualités  de  ce  redoutable 
journaliste.  De  la  partialité  9  une 
malignité  quelquefois  trop  mar- 
quée 9  de  la  précipitation  dans 
les  jugemens  9  une  diction  quel-* 
quefois  précieuse  ^  quoique  assea; 
pure  :  tels  furent  ses  défauts.  Il 
avoit.des  mœurs  douces 9  et  sa 
société  étoit  facile  et  enjouée  ; 
mais  le  ressentiment  des  injus-r 
tices  le  rendit  quelquefois  injuste^ 
Son  ennemi  le  plus  dangereux  et 
le  plus  envenimé  fut  Voltaire  , 
qui  le  produisit  9  en  1760  9  sur  le 
théâtre  dans  son  Ecossaise,  pièce 
remplie  de  personnalités  révol-» 
tantes  ;  et  qui  ne  cessa  de  Facca- 
bler  d'injures.  Cependant  ce  poète  • 
célèbre  le  regardoit  comme  un 
homme  de  beaucoup  de  goût.  Ui» 
seigneur  de  la  cour  de  Tnriîï 
l'ayant  prié  de  lui  indiquer  qneU 
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^'ttn  à  Paris ,  avec  lequel  il  pût 
prendre  une  idée  de  tous  les  écrits 
qui  paroissent  en  France  :  Adres^ 
sesrH'ous ,  lui  dit  Voltaire  ^  à  ce 
coquin  de  Fréron  ;  il  n'y  a  que  lui 
qui  puisse  faire  ce  que  vous  de-^ 
mandez*  Ce  seigneur  témoigna 
beaucoup  d'étonnement.  Ma  foi, 
oui,  reprit  Voltaire  ;  c*est  le 
seul  homme  qui  dit  du  goût  i  je 
suis  forcé  d* en  convenir  ,  quoique 
je  ne  l'aime  pas,  et  que  j* aie  de 
honnes  raisons  pour  le  délester. 
C'est  Fréron  lui-même  qui  rap- 
porte cette  anecdote.  Ce  journa- 
liste, élève  de  l'abbé  des  Fon-^ 
laines  ,  n'avoit  cessé  dans  ses 
feuilles  de  représenter  Voltaire 
comme  un  Plagiaire  habile  , 
comme  un  poëte  brillant,  mais 
inférieur  aux  Corneille,  aux  Boi^ 
Uau  ,  aux  Racine  ;  comme  un 
historien  élégant ,  mais  inexact  ; 
enfin  comme  le  tyran  ,  plutôt 
que  comme  le  roi  de  la  littéra-* 
ture.  Voltaire  feignit  long-temps 
d'ignorer  les  traits  dont  on  le 
perçoit.  Mais  l'extrait  trè^critir- 
que  de  sa  comédie  de  la  Femme 
qui  a  raison  ,  lassa  tellement  sia 
patience ,  qu'il  ne  put  s'empêcher 
de  montrer  toute,  sa  sensibilité 
dans  une  Lettre  ,  adressée ,  en 
1760  f  à  difFérens  journalistes^ 
Fréron  y  fit  un^  réfflonse  pleine 
lie  sel.  La  pièce  cntiquie  étoit 
mauvaise,  et  H  n'eut  pas  de  peine 
à  mettre  le  public  de  son  côté. 
Voltaire  abandonna  l'ouvrage 
censuré;  mais  il  tâcha  de  rendre 
le  censeur  ridicule  et  odieux.  De-» 
puis  ce  moment  jusqu'à  sa  mort, 
chaque  mois  vit  éclore  une  Satire. 
Son  nom  seul  sulfisoit  pour  le 
mettre  en  colère.  H  avoit  beau 
Affecter  du  mépris  et  de  l'insen-» 
sibilité  ;  le  dépit  le  suGFoquoit , 
et  ne  servoit  qu'à  rendre  moins 
piquans  les  traits  de  sa  vengeance. 
Ctj^ndMit  y  k  forQe  die  peindre 
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l*autettr  de  \ Année  lÀttéraire 
comme  partial  et  injuste ,  il  le 
rendit  suspect  à  plusieurs  de  sesi 
lecteurs  ;  et  ses  feuilles ,  quoique 
toujours  recherchées  ,  eurent 
moins  de  débit  que  dans  leur  ori- 
gine. Une  grande  facilité  de  ca- 
ractère le  rendit  prodigue ,  et  il 
mourut  pauvre  et  endetté.  Le» 
autres  ouvrages  de  Fréron  sont  : 
L  Un  recueil  d^  Opuscules ,  en  3 
vol.  in— 12  ,  parmi  lesquels  on 
ti'ouve  des  Poésies  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite ,  quoique  le  tra-r 
vail  de  la  lime  y  paroisse  un  peu 
trop*  L'Ode  sur  la  bataille  de 
Fontenoy  est  une  des  meilleures 
qui  aient  paru  depuis  Rousseau* 
IL  hes  vrais  plaisirs  ,  ou  les 
Amours  de  Vénus  et  d'Adonis  , 
in-i2,  1748;  brochure  traduite 
de  l'italien  du  cavalier  Marini  , 
et  écrite  avec  une  mollesse  élé- 
gante. ULIl  avoit  commencé  une 
traduction  du  Poëme  de  Lucrèce  $ 
et  il  a  présidé  à  l'édition  du 
Commentaire  critique  sur  la 
Henriade  par  la  Beaumelle  ,  qu'il 
a  revue  et  retouchée  ,  2  vol. 
in-80,  1775.  IV.  Fréron  aida 
l'abbé  de  Marsy  dans  la  compo- 
sition de  son  Histoire  de  Marie 
Stuart;  et  travailla  pendant  queU 
que  temps  au  Journal  étranger. 
Il  abandonna  ce  dernier  ouvrage 
pour  s'occuper  entièrement  de  son 
Année  Littéraire ,  dont  après  lui 
le 'privilège  fut  continu^  à  s« 
veuve. 

FRESCQBALDI  ,  (Jérôme) 
organiste  de  Saint -Pierre  de 
Rome,  vers  Fan  1620,  laissa  di- 
vers livres  de  musique,  dont  il 
exécutoit  les  airs  d'une  manière 
distinguée. 

FRESNAIS,  (Joseph-Pierre) 
né  à  Fretteval,  près  de  Veijdôme, 
donna  plusieurs  traductions  qui 
f  urçnt  recherchées.  U  traduisit  de 


.Digitized 


by  Google 


1 


171        F  R  Ê 

Talleinand  YHistoire  ^Agathon  , 
et  la  Sympathie  des  Ames  de 
Wieland  ,  1766  ,  in-ia  ;  et  de 
l'anglois,  Histoire  d'Emilie  Mon- 
tagne,  1770  ,  5  vol.  in~i2  ;  le 
'Voyage  sentimental ,  2  vol.  iu-i  2  9 
et  la  Vie  et  les  Opinions  de 
Tristam  Shandy ,  4  vol.  in— 12, 
l'un  et  l'autre  par  Sterne  ;  le 
Guide  du  Fermier ,  in— 1 2  :  YAh^ 
baye  de  Barford,  On  a  encore 
de  lui,  V Histoire  d'Agathe  de 
Saint— Bohaiw ,  1769  9  deux  vol. 
in—iz,  Fresnais  mourut  à  Paris 
en  1 7*88  ;  il  ne  se  bornoit  pas  à  tra- 
duire littéralement  ;  il  corrigeoit 
quelquefois  son  original,  et  ses 
imitations  des  romans  anglois  va- 
lent souvent  mieux  que  ces  ro- 
mans mêmes.  Il  fait  disparoître  la 
monotonie ,  et  met  plus  de  pré- 
cision dans  le  style.  H  a  aug- 
menté la  nouvelle  édition  du  Guide 
du  Fermier,  donnée  en  1782, 
de  deux  traités  ,  l'un  siu*  la  ma- 
nière de  faire  la  bière  ,  l'autre 
de  cultiver  les  pommes  de  terre 
pour  en  faire  du  pain.         / 

FRESNAYE,  (Jean.  Vau- 
quelin  de  la)  d'abord  avocat  du 
roi  au  bailliage  de  Caen ,  ensuite 
lieutenant  général  et  président 
au  présidial  de  cette  ville  ,  y 
mourut  en  1606,  à  72  ans.  C'est 
le  premier  poète  François  qui 
ait  fait  des  Satires.  Celles  de  la 
Fresnaye  n*ont  ni  l'énergie  de 
Jiégnier,  ni  le  piquant  de  Bot- 
leau  ,  et  par  conséquent  sont 
moins  lues  des  François,  natu- 
rellement amis  du  sel  et  de  l'épi- 
gramme  :  mais  elles  ofFrent  de  la 
vérité,  du  naturel,  et  quelquefois 
des  détails  agréables.  Dans  les 
petits  contes  qu'il  fait  entrer  par 
fois  daits  ses  Satires ,  il  y  a  une 
naïveté  un  peu  diffuse  qui  ne  dé- 
plaît point.  On  a  encore  de  la 
Fremaye  :  L  Un  Art  Foétique , 
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qu*on  ne  lit  plus  et  qu'on  he  à<M 
plus  lire;  parce  que  ce  qu'il  y  a  de 
bon  se  trouve  ailleurs ,  et  que  le 
reste  n'est  qu'un  recueil  de  précep- 
tes triviaux,  versifiés  foiblement. 
II.  Un  Poëme  intitulé  :  Pour  la 
Monarchie  de  ce  Boyaame  contre 
la  division,  ouvrage  d'un  zélé 
patriote ,  s'il  n'est  pas  celui  d'un 
bon  poète.  III.  Deux  livres 
â Idylles ,  et  trois  autres  à'Epi^ 
grammes,  ôiÉpitaphes  etdeSon-^ 
nets.  Toutes  ces  poésies  ont  été 
recueillies  par  lui-même  à  Caen, 
in-80  ,  1 6o5.  Voyez  Bourgue- 
viLLE.  Il  étoit  père  de  des  Yri-^ 
TE  AUX  :  Voyez  ce  mot. 

FRESNE,  (Hexinequin,  maiw 
quis  de)  Voyez  I.  Dofresne. 

FRESNE,  o»  DE  Fresne, 
Voyez  Dufresne.  —  Canaye. 
—  Forget,  — et  Oy  (Fran- 
çoi€  d'  ). 

FRESNOY,  (Du.)  Voyez 
Dufrbsnoy. 

FRE6NY,  (Du)  Voyez 
Dufresny. 

FRÊTEAU  DE  Saint-Jdst> 
(  Emmanuel-Marie-Michel-Phi- 

'  lippe  )  conseiller  de  grand'cham-» 
bre  au  pa|bment  de  Paris ,  té- 
moigna quelque  désir  d'être 
nommé  lieutenant  de  police  de 
la  capitale  ;  mais  n'ayant  pu  y 
réussir ,  il  se  jeta ,  en  1788 ,  dan» 
le  parti  contre  la  cour ,  et  fut 
arrêté  pour  s'être  opposé  aux 
innovations  proposées  par  les  mi- 
nistres. Relâché  après  la  disgrâce 
du  cardinal  de  Brienne,;il  fut 
nommé  par  le  baillage  de  Melua 
député  de  la  noblesse  aux  Etats- 
Généraux.  Il  s'y  montra  ami  des 
nouvelles  idées  ,  en  cherchant 
cependant   à  flatter  les  différent 

'  partis  9   et  k  les  concilier.  Ses 

variations, 
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"Vffiriations,  son  désir  de  parler  sYtr 
toutes  les  matières ,  le  firent  sur- 
hommer  par  Mirabehu ,  la  com- 
mère Fréteaiu  II  avoit  cependant 
de  grandes  connoissances  en  his-»-^ 
toire  et  en  droit  positif,  tt  s'o|>- 
posa    au    nouveau    serment  du 
clergé  5  mais   on  ne  voulut  pas 
l'entendre.  Son  rapport  du  1 1  juin 
1792  ,  sut  l'état  de  la.  France  , 
qu'il  peignit  aux  abois ,  et  prête 
à  succomber  sous  la  première  at- 
taque des  puissances  étrangères  9 
déplut  à  toutes  les  factions;  et 
lorsque  Hohespierre  fut  placé  k 
la  tête  des  tyrans  qui  oçprimoient 
leur  patrie  ,    il  ne  tarda  pas  à 
envoyer  Fréteau  à  la  mort.  Il  la 
subit  le  1 5  juin  1793  ,  à  l'âge  de 
49  ans.  Fréteau  avoit  cru  se  sau- 
ver en  distribuant  au  peuple  d'a- 
bondantes   récoltes    de   grains  ; 
mais,  en  acceptant  sesdonà  ,  on 
l'accusa  d'hypocrisie  et  de  four- 
berie. Il  ètoit  beau-frère  de  Du- 
paty,  avocat  général  au  parlement 
de  Bordeaux.  —  Voy,  Dupât  y. 

L  FREY  ,  (Jean-Cécile)  né 
à  Keiserstuhl  en  Suisse ,  professa 
la  philosophie  au  collège  de  Mon- 
taigu  à  Paris  ,  et  y  mourut  de 
la  peste  l'an  i63i.  Ses  Ouvrages 
latins  de  Philosophie  furent  im- 
primés en  cette  ville  ,  in  -  8***, 
a  vol.  :  le  premier,  en  1645  ;  le 
second ,  en  1646.  On  trouve  dans 
celui-ci  quelques  Ecrits  de  Mé- 
decine ,  science  dans  laquelle  il 
ftvoit  été  reçu  docteur. 

lî*  FREY  ,  (Jean-Jacques) 
le  plus  célèbre  graveur  de  son 
temps  en  Italie  ,  naquit  à  Lucerne 
en  1681  ,  et  mourut  à  Rome  en 
1751.  Le  recueil  de  ses  gravures 
forme  a  vol.  in-rfolio. 

FREY  ,  Voy.  Necville. 

FREZIER ,  (  Amédée-Fran- 
çois)  né  à  Cliarabéri  en  iÇSa  ^ 
tomt  K. 
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^'uno  famille  distinguée  dans  là. 
robe  ,  originaire  d'Ecosse  ,  mou-^ 
rut  en  1778  ,  fi  Brest  9  à  91  answ 
Il  vint  à  Paris  pour  étudier  la  ju-« 
risprudence;  mais  les  mathéma- 
tiques ayant  plus  d'attraits  pour 
lui ,  il  s'y  livra  entièrement ,  et 
entra  dans  le  corps  du  génie  eii 
1707.  La  cour  le  chargea  d'aller 
examiner  les  colonies  Espagnoles^ 
au  Pérou  et  au  Chili  en  171 1, 
et  employa  son  talent  pour  les 
fortifications  à  Saint  -  Malo  ,  à 
Saint -^  Domingue  ,  en  17195  à 
Landau  ,  en  1728.  Ce  fut  aussi 
cette  même  année  qu'il  reçut  la 
croix  de  Saint-Louis  et  qu'il  se 
maria.  Il  parvint  ensuite  au  grade 
ûe  lieutenant  colonel.  Nous  avoni 
de  lui  divers  ouvrages  ;.l.  Traité 
des  Feux  d'Artifice ,  1747  ,  in-8.* 
IL  Voyage  de  la  Mer  du  Sud, 
17165  in-4.0  m.  Théorie  et  Pra-^ 
tique  de  la  coupe  des  Pierres  et 
des  Bols ,  Strasbourg,  1^69, 3  vol i 
in-4.°  Il  donna  l'Abrégé  de  ce 
livre  ^  sous  le  titre  à'Élémens  de 
Stéréotomie ,  Paris  1^39  ,  2  vol* 
in-8»<»  Ces  ouvrages  sont  utiles 
et  exacts  ;  le  dernier  sur-tout  est 
estimé.  Ses  services  lui  ayant  mé- 
rité la  direction  des  fortifications 
d'une  province ,  il  fut  nommé  en 
1740  5  à  celles  de  toutes  les  places 
de  guerre  de  la  Bretagne.  Il  exerça 
cet  emploi  avec  distinction  jus- 
qu'en 1764.  Alors  5  en  considén. 
ration  de  son  âge  de  83  ans ,  la 
cour  accorda  sa  retraite  à  ce 
vieillard  respectable  5  avec  une 
pension  convenable  à  un  mili- 
taire cassé  par.  les  années  et  les 
travaux.  Il  se  fixa  à  Brest ,  où 
il  se  fit  un  agréable  domicile,  aU 
sein  de  sa  famille.  Il  a  laissé  deux 
filles  ,  mariées  à  des  officiers  de 
tnarine.  [Cet  àiticle  a  éto  com-* 
posé  en  partie  d'apifès  les  Mé-» 
moires  qu^  Frezier  nous  envoya 
eu  176^.] 
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•  FREZZI ,    (Fréderîp)  ëVèqué 
de  Foligno  'sa  patrie ,  avoit  été 
Dominicain  :  il  fut  décoré  de  Id 
mitre  par  Boniface  IX ,  en  1 4085 
et  mourut  en  1 4 1 6 ,  à  Constance 5 
pendant  la  tenue  du  concile.   Il 
est  auteur  d'un  poërae  fort  es-» 
timé   des  Italiens  ,  intitulé  j  // 
Çuadriregio  ,  oii  les  Quatre  Bè-^ 
gnes  de  la  vie  de  V Homme  ;  le 
premier  régne  est  celui  de  Cu- 
pidon  }  1q second  celui  de  Satan, 
le  troisième  celui  des  Vices  >  et 
le  quatrième   celui   de  Minerve 
ou  de  la  Vertu.  Il  fut  imprimé , 
pour  la  première  fois ,  à  Fali»;no 
en  1481 5  in-folio;  et  cette  édi- 
tion est  rare  et  recherchée*  La 
dernière    et  la   meilleure  ,    est 
celle  de  Feligno  ,   17^3  9  a  vol. 
in— 4.®   C'est  mal— à— propos  que 
quelques  critiques  ont  voulu  en- 
lever cet  ouvrage  à  Frezzi ,  pour 
le  donner  à  Nicolas  Mapighi , 
Bolonoiâ.  Il  lui  appartient  cer- 
tainement i  c'est  le  sentiment  des 
meilleurs  bibliographes  d'Italie  ^ 
de  Fontanini  ,  de  Crescimbeni , 
û'Apostolo-^Zeno  ,  etc. 

FRIART5    Voyez  m.  Cham^ 

BRAY. 

'     FRIBUR(Î^Rj  VoyezGE^ 

KING. 

FRIDEVAL,  Voyez  Mon- 
ceaux. 

FRIÉDEt,  (N.>étoitprofes- 
leur  des  pages  du  roi,  et  mourut  en 
1786.  Il  a  traduit  plusieurs  pièctfs 
du  théâtre  allemand  ,  de  société 
avec  Bonneville,  Elles  forment 
4  vol.  in—S^ ,  et  ont  pour  auteurs 
jLessing ,  Vezels  Veisse ,  Klops- 
to.ck  y  Goethe  y  Leixwitz  ,  Gé'- 
Her  s  Bran  des  et  LeippeL  Les  plus 
lemarquables  sont  :•  Atrée  et 
Tfiyeste  de  Vcisse  ,  tragédie 
fort  au  — dessous  de  la  pièce 
d»  Sénèque^ ,  qui  liai  a  servi  de 


modèle  ;    le   Comte  étOthourg  4 
Agnes  Bernait ,  dont  le  sujet  rap^ 
pelle  celui  à' In  es  de  Castro  ,  màii 
offre  plusd'invraiseroblancej  Emif^ 
lie  Galotti  par  Lessing ,  tragédie 
imitée  de  Virginie  ,  où  un  pèrô' 
immolé  *a  fille  pour  lui  eonser-' 
Ver  l'honneur  ;  Jules  de  Tarente, 
ou  un  père  tue  son  fils  avec  uii 
très-grand  sang  froid  ;  la.  Mort' 
d'Adam    de    Klopsiock    :    sujet 
simple ,  mais  noble  et  attachant;' 
le  Ministre  d'Etat  par   Gébler  i 
drame  qui  a  plus  d'intérêt  que  la 
plupart  des  autres  pièces  de  ce' 
recueil.  Celui-ci  peut  faire  juger 
que  le  théâtre  allemand  est  en- 
core bien  loin  du   goât ,   de  la 
finesse  et  de  l'observation  des  rè-< 
gles  qui  caractérisent  le  nôtre. 

-  FRISCHË  ,  (  Dom  Jacques) 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saifit-Maur ,  natif  de  Séès  ^  donna 
en  1686  et  1690,  avec  DomiV'f^ 
colas  le  Nourri ,  une  nouvelk 
édition  de  St*  Ambtoise  ,  accom- 
pagnée de  savantes  Jiotes ,  en 
2  vol.  in*-foîio'.  On  lui  cfoit  atissi 
la  Vie  de  St.  Augustin ,  à  laquelle 
il  travailla  avecDoin  Vaillant  sut 
les  Mémoires  de  l'abbé  âe  Tille- 
mont.  Ce  nVst  pas  uti  des"  moin- 
dres ornemens  de  Ih  ïiouvelfe 
édition  des  Œuvres  de  ce  Père^ 
à  la  fin  desquelles  elle  a  été  in^ 
sérée.  Dom  Frische  travaiMoîci 
une  nouvelle  édition  de  St.  Gté*- 
goire  de  Nazianze ,  lorsqu'il  fl^Ol^ 
rut  a  Paris  ,  le  1 5  mai  tSgS , 
avec  la  réputation  d'un,  savant 
vertueux* 

FRISCHLIN ,  (  Nicodème  )  né 
à  Balingen  dans  le  duché  de  Wit** 
temberg  en  1 547  ,  se  tua- en  ïôgo, 
à  43  ans ,  en  Voulant  se  sûiiver 
à\me  tour  ©k  ses  vers  l'avoient 
fait  enfermer.  Il  avoit  beaucoup 
de"  talent  pour  la  poésie*  On  a 
de  lui  XVI  livres  dCEUgies\  sept 
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'€'dh\éàiei  ,  déiuc  Tragédie^  ;  etc. 
etc.  Sa  cdmédie  de  Rel/ecca  lui 
Viiliit  line  couronne  dé  laurier 
a  or  ,  que  l'empereur  Rodolphe 
Vouliit  lui  donner  soîennelîeirient 
à  la  diète  de  Ratisboilne.  Il  étoit 
i>ari;isah  du  célèbre  Rainus  :  ses 
Ecrits  en  matière  grammaticale 
en  font  foi;  11  à  travaillé  aussi 
Inr  Calliniaque  >  Aristophane  , 
Virt^iJe  ;  Perse  .  etc.  qu'il  à  pu 
traduits  ,  bii  éclaifcis  .  par  des 
iioteà.  Ses  Œuvres  poétitjaes  pa- 
rurent, ^en  4  vol;  in— 8",  .i5q8«i 
1 607.  Il  avoit  fait  Une  Traduçriôri 
*ù\0'ppiéti ,  qui  n'a  pas  été  publiée  ^ 
fet  qitè  les  savaiiè  regrètteiit. 

FRïSCHMUTH.^  (Jean)  ilé 
tu  1615  ,  à  Wérthéim  dans  la, 
Francdnîé ,  fut  recteut ,  JDuis  ptb-* 
fcsseur  des  TafigUes  à  lèuë  ^  oii 
îl  fwoiiirut  eh  ^687.  Oh  a  de.liii  : 
1.  Des  Explications  fort  heu- 
reuses de  plusieurs  endroits  dif- 
ficiles de  ITxfituré  sainte.  II.  Plus 
âe  soixante  Dissertations ,  in— 4®, 
Jïhilologiqueë  et  théologiques  , 
iur  des  sujets  cùriëiix  ,  {jleinës 
â'éruditioiii 

FRIZON,  (Pierre 5  du  dîo- 
èèse  dé  Rhèims  ,  d'abord  Jésuite^ 
ensuite  grand  maître  au  collège  dé 
ÎTavarrë  et  docteur  dé  SôVbonnè , 
inourut  en  iSot  *  dans  tin  âge 
assez  àvaricéi  II  à  laissé  :  I.  Uhe 
histcfir'e  dès  càrditiatri  Ftàncô'is  , 
ious  le  titré  dé  Gàllla  pùfpurata , 
1638  ;  în-folio'  *.  ouvfagè  éstirfié 
ffaborrci  ,*  màîs  ^ii  céffsa  de  l'être  , 
lorsque  Bàluze  eh  eut  dévoile  fes 
bévues  dans  son  Anti-^Frltohius. 
Il  Une  Edition  dé  là  Bible  de 
Lointain,  àveè les  moyenâ  de  dis- 
temer  Îe5  Bibles  FrançcTisès  cà- 
iholiqiies  ,  d'avec  îes'  hérétiques  ; 
1621  ,  in-folio. 

.  FRQBEN,  (Jean)  célèbre 
imprimeur  rfHannnislburg   dans 
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lu  Frhiicoilié ,  alltt  exercer  sa  pro- 
fession à  Basie.  Il  fut  le  premiei* 
en  Allemagne,  qui  employa  lé.ca-^ 
ractère  rditjajn  ,  éijt  de  là  dëli^ 
qatei^sé  dans  l'art  d'imprimer ,  et 
du  discèrfiement  datis  le  choiie 
dés  auteurs.  Il  publia  une  .Con^ 
tordaiice  dé  1a  Bible  >  in-folio  ^ 
le  Spéculum  dé  Henri  Harp  ,  et 
plusieurs  Bibles  eii  cfaractèreé 
gothique^.  îl  se  tiropôsoit  de  metji 
tre  ail  jour  lès  rères  Grecs ,  lors-^ 
qu'il  mourût  d'une  chuté  ,  eu 
15275 

FROBISiiÊli  ,   Vo^ez  FoR-i 

i.  ÇiiOELICri,  (Gunlaurtiè) 
n^  à,  Soleiire  en  Suisse  ,  servit 
avec  beaucoup  de  ?èie  et  de.  gloire 
les  rois  ï'rançois  I ,  Henri,  II  çt 
Charles  JX  ;  et  commanda  ,  ert 
qualité  de  colonel ,  pikwieurs  ré-ï 
Çimehs  Suisses  im  service  dé  cei 
princes.  Ce  fut  en  grande  j^a^rti»* 
à  la  fprineté  et  à  la  ^valeur,  d* 
spii  régiment^  que  François,! 
dut  la  victoire  ,de  Céri soles.  €• 
brave,  homme  fut  créé  çiieyaliec 
j^ar  Henri  IL  II  hiourut  à  Parlé 
éo  id62  ^  après  40  ans  de  sef-. 
vice.  On  lui  ^leva  un  mausolée 
dans  l'église. des  grands  Corde- 
liers..  Prœlicii  étbit  zélé  pour  la 
religion  Catholique  ,  autant  i^9' 
pour  le  service  militaire  :  il  quitta- 
Sa  patfie  lorsqu  elle  eihbtass^a  le* 
nouvelles  erteurâ. 

.  il.  FRCFiliCH  ^  (Éteme )  Se 
à  Gisktz  eii.  Stirie  l'an  1700  ,  éà- 
tra  ch[ez  les  Jésuites  en  ï  716. 
Il  professa  lès  bèllest-lettres  et  les 
ifialliéffiatique^  à  Vienne  ,  oîi  il 
eut  Occasion  de  suivre  son  nicli-^ 
riafioi?  pour  ]a  conhoissahce  dçsf 
médarlles"*  II  mourût  ^en  1758- 
Notis  avons  de  lui  :  I;  .Quatuor 
éentamina  in  rc  miMmarid ,  Vien- 
ne 1737  i  iiiT4®  9  réîmprinïés^éat 
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1740.  IL  De  figura  Telturis  , 
Passaw  1757,  ui"^/*  UL  Annales 
rL*rum  et  Begum  Syriœ  ,  1761  , 
•  in-folio.  IV.  Des  Bissertatioàs 
Aur  dés  médailles  particnlicrcs  y 
•parmi  lesquelles  on  distingue  Ta- 
•milta  VabaUathi  nummis  Ulus" 
irata  ,  1762  ,  in-*4<^,'  etc.*      . 

FROIDMQNTV(Libert) 

Fromondus ,  né  près  de  Liège 
en  1 585  5  interprète  royal  de  l'E- 
criture sainte  à  Louvain ,  mourut 
doyen  de  la  collégiale  de  Saint- 
Pierre  dfe  cette  ville  ,  en  16 53  5 

■  a  66  ans»  Descartes  et  Jansénius 
étoient  ses  amis  ;  il  publia  l'-^o- 
gasUnus  du  dernier  :  service  dont 
on  doit  lui  savoir  peu  de  gré  , 
quand  on  réfléchit  aux  troubles 

'  que  ce  livre  a  fait  naître.  On  a 
de  Froidjnont  :  L  Un  bon  Com^ 

'  mentaire  latin  sur  les  É pitres  de 
St,  Paul ,  2  tomes  in-folio ,  1670. 
C'est  proprem*ent  un  abrégé  de 
celui  diEstius.  IL  Viacentii  tenis 
Tkeriaca  ,  contre  les  Pères  Peiau, 
et  Deschamps ,  Jésuites.  Ce  der- 
nier ouvrage  est  polémique.  On 
a  encore  de  lui  dans  le  même 
genre,  et  sous  des  titres  bizarres  et 
ridicules  :  La  Lampe  de  St.  Au-" 
gustin  ;  les  Mouchettes  de  la 
Lampe  ;  Colloques  en  riyies  entre 
St.  Augustin  et  St.  Ambroise  : 
ces  écrits  sont  en  latin. 

L  FROILA5  premier  de  ce 
210m,  roi  d'Espagne,  à  Oviédo, 
à  Léon  et  dans  les  Asturies ,  étoit 
fils  à*Alfonse  I ,  et  commença  de 
régner  Tan  757.  Il  fit  d'abord  de 
belles  ordonnances  pour  la  police 
du  royaume ,  et  s'opposa  aux 
courses  des  Maures.  Depuis  il 
remporta,  l'an  760,  une  célèbre 
victoire  sur  Omnr  ,  prince  des 
Sarrasins,  en  Galice  ,  et  tua 
'  54  mille  de  ces  barbares.  Froila 
souilla  sa  gloire  par  le  meurtre 
de  son  frère  Vimazan  ;  maurtre 
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vengé  bientôt  après  par  Aurèle 
'  3on  autre  frère  ^  qui  lui  ôta  le 
tfône  et  la  vie  en  768. 

IL  FROILA  n  ,  frère  d'Or- 
d(9gno  roi  de  Léon  en  Espagne, 
lui  succéda  l'an  jaS  ,  parce  que 
les  enfans  de  son  frère  n'étoi^ît 
pas  en  état  de  régner.  Il  ne  sut 
imiter  son  prédéci?sseur  que  dans 
ce  qu'il  avoit  fait  de  mal.  A  son 
exemple ,  il  fit  mourir  les  enfnns 
d'un  grand  seigneur  de  Castiîle , 
nommé  Don  Osmond.  Cette  ac- 
tion acheva  de  révolter  les  Cas- 
tillans. Ils  prirent  les  armes  ou- 
vertement ,  s'érigèrent  en  espèce 
de  république ,  et  firent  choix  de 
deux  magistrats  souverains  potir 
les  gouverner.  Froila  mourut  de 
la  lèpre  en  923 ,  après  avoir  ré- 
gné un  peu  plus  d'un  an. 

IIL  FROILA  ,  Voy.  Frubu. 

FROISSARD,  of^FROissART, 
(  Jean  )  naquit  à  Valenciennes  en 
1337.  Un  esprit  vif  et  inquiet  ne 
lui  permit  pas  de  se  fixer  long- 
temps aux  mêmes  occupations  et 
aux  mêmes  lieux.  D  aimoit  la 
chasse ,  la  musique  ,  les  fêtes , 
la  parure ,  la  bonne  chère ,  le 
vin ,  les  femmes.  Ces  goûts ,  for- 
tifiés par  l'habitude  1, ,  ne  mouru^ 
rent  qu'avec  lui.  U  voyagea  en 
Angleterre,  en  Ecosse ,  en  Italie; 
et  son  esprit  le  fit  bien  accueillir 
dans  tontes  les  cours  oii  il  porta 
son  génie  et  son  inconstance.  S  e- 
tant  enfin  retiré  dans  son  pays^ 
il  y  fat  pourvu  de  la  cure  de 
Lessines.  Il  la  gouverna  peu  de 
temps  ,  et  se  remit  à  voyager. 
Enfin ,  il  obtint  un  canonicat  et 
la  trésorerie  de  Chimai  ^  où  il 
mourut  vers  l'an  1 4 1  o.  Froissa^d, 
hé  avec,  le  cœur  tendre  ,  avoit 
aimé  de  bonne  heure  les  romans. 
Celui  de  Çléomade  fut  le  pre- 
mier lien  dont  l'amour  se  servit' 
pour  l'enchaîner.  Il  le  trouva  en-ij 
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tre  les  mains  d'une  jeune  demoi- 
selle qui  le  lisoit,  et  qui  l'invita 
à  le  lire  avec  elle.  H  y  consentit, 
et  cette  lecture  lui  fit  naître  une 
forte  passion  pour  celle  qui  lui 
avoit  prêté  lé  livre.  Froissard  lui 
ayant  fait  lire ,  depuis  ,  le  roman 
du  Bâillon  d* Amour  ^  y  glissa 
nne  ballade ,  dans  laquelle  il  corn- 
mençoit  à  parler  de  sa  passion. 
Ce  feu  naissant  avoit  fait  les  plus 
grands  progrès  dans  son  cœur  , 
lorsqu'il  apprit  que  sa  maîtresse 
étoit  sur  le  point  de  se  marier. 
La  douleur  qu'il  en  conçut,  le 
rendit  malade  pendant,  plus  de 
trois  mois.  Il  prit  enfin  le  parti 
de  voyager ,  pour  se  distraire  et 
pour  rétablir  sa  santé.  Ce  fut  alors 
^u'il  se  rendit  en  Angleterre,  ou 
tous  les  amusemens  qu'on  lui  pro- 
c#ira ,  ne  purent  charmer  l'ennui 
qui  le  dévoroit.  La  reine  Philippe 
de  Hainaut ,  qui  le  retenoit  en 
ce  pays  ,  ayant  connu  par  un 
Virelai  qu'il  lui  présenta  ,  l'ori- 
gine de  son  mal ,  lui  conseilla 
de  retourner  dans  sa  patrie  pour 
en  obtenir  la  guérison Frois- 
sard étoit  poëte  et  historien  ; 
inais.'il  est  plus  connu'  sous  cette 
dernière  qualité ,  que  sous  la  pre- 
mière. Sa  Chronique  a  été  impr|— 
jnée  plusieurs  fois.  La  meilleur^ 
édition,  et  une  des. moins. com- 
munes, est  celle  de  Lyon,  en 
4  vol.  in-folio  ,  jSSg.  Elle  s'é- 
tend depuis  1 326  jusqu'eil  140Q. 
Jean  Sleidan  Ve^  abrégée.  Mons^ 
Irelet  l'a  continuée  jusqu'en  1 4S6. 
.On  y  trouve  ,  dans  un  détail  très-^ 
circonstancié ,  et  même  quelques 
fois  jusqu'à  la  minutie ,  les  évé- 
nemens  les  plus  considérables 
^arrivés  de  son. temps  en  Europe. 
Froissard ,  payé  des  Anglois  et 
gagné  par  les  caresses  du  roi 
Edouard  ,  n'en  parle  pas  toujours 
avec  autant  d'impartialité  que 
des  Fiaucois.  On  prétend  qu'il 
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y  a  un  Manuscrit  de  sa  Chroni- 
que à  Breslayr  1  plus  fidelle  que» 
tous  les  imprimés.  On  a  encore 
de  lui  plusieurs  Pièces  de  Poésie  , 
parmi  lesquelles  on  distingue  ses 
Pastourelles ,  un  peu  trop  libres 
pour  un  chanoine.  Froissard  £ufe 
un  des  premiers  qui  mit  en  vogu« 
la  Ballade* 

FROLAND,  (Louis)  avocat 
au  parlement  de  Rouen  ,  mort 
en  1746  ,  exerça  sa  profession 
à. Paris  ,  et  y  fiit  singulièrement 
consulté  sur  la  Coutume  de  Nor- 
mandie qu'il  possédoit  très-bien. 
On  a  de  lui  quelques  Ouvrage* 
de  droit ,  relatifs  à  la  coutume 
de  son  pays.  L  Mémoires  con** 
cernant  la  prohibition  d'évoquer 
les  décrets  d'immeubles  situés  etp 
J^ormandie  >  1 7^2 ,  in-4^0  IL  Mé- 
moires concernant  tes  Statuts  , 
1729,  2  vol.  in  -  4*°  m.  Jlfc- 
moires  sur  le  Séhatus  —  Consulte 
Velléien. ,  1722  ,  in-4.*^  iV.  — ^wr  ' 
la  Comté-'Pairie  d'Éùt  in-4..** 

FROMAGEAU,  (Germain) 
Parisien  ,  docteur  dé  Sorbonpie., 
succéda  à  de  Lamel  dans  la  djéci- 
sion  des  Cas  de  conscience.  Son 
dc'sintéressement  le  porta  à  ré*- 
fuser  tous  les  bénéfices ,  et  ^ 
charité  à  acceptçr  l'emploi  hé*- 
roïque  d'assis te;r  ceux  qui  sont 
condamnés  au  dernier  suppficç. 
Il  l'exerça  lo^ig- temps  avec  beaur 
coup  de  zèle.  Il  mourut  en  So^— 
bonfe,4e  7  octobre  1705  y  laisr 
sant  grand  nombre  de  Décisiojis 
de  Cas  de  conscience ,  récueiUies 
avec  celtes  de  son  prédécesseur., 
eu  2.  voL  in-folio ,  Paris.  1742. 

FROMAGET ,  (  N.)  poëte  et  - 
auteur  médiocre ,  mort  en  1759  , 
donna  quelques  romans  :  \.Kara. 
Mustapha,  IL  Le  Cousin  def  Ma^ 
homet ,  2  vol.  in  -  12 ,  souvent 
réimprimé  ^  parce  que  les  aven.— 

.  ■■  s- , 
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tures  en  sont  variées  et  raedi" 
t^es  avep  gaieté.  III.  Mirima»..  Il 
^t  anssi  plusieurs  pièces  au  thëià- 
ire  de  l'Opéra  cçiipigue  :  I,  L'JE- 
preuve  dangereuse  ^àxiie  Pot  au 
noir,  en  un  acte,  1740.  U*  En 
société  avec  ht  Sage ,  le  Neveu 
supposé,  en  un  «^cte  ,  17489  et 
les  Vieillards  rajeunis*  III.  £n 
société  4veç  Panard;  le  Magasin 
des  choses  perdues ^  IV*  Le^  noJjLS 
en  bl(ittç,„^J^rowaget  avoit  le  ca- 
ractère en  joiié  ,  et  l'esprit  agréable 
^t  naturel. 

FROMENTEAU,  Voyez 

FfLOUMENTEAU*  ' 

FROMENTHAL,  (Gabriel- 
Berthon  <ie)  juger-mage  du  Puy- 
en-VfJaj^,  mort  vers  176a,  fut 
1  oracle  de  son  pays  par  son  sa- 
voir ,  et  ne  fi^t  pas  moins  es-. 
timé  ppur  çon  intégrité.  Ses  Dé- 
çisioj}s  de  Droit  civil  ^  canonique 
et  François  ,  ^740,  in  —  folio. , 
9ont  consultées  de  tous  les  juris- 
consultes. 

FROM^NTÏÈRES ,  (Je^n- 
JLouis  de)  ëvêcjne  d'Aire.,  étoit 
IVIanceau.  Il  prêcha  l'Avent  de*-. 
Tant  Louis  XIV  en  167:1 ,  et  le 
Çàrémç  en  x  689 ,  et  toujoiirs  avec 
succès,  Élève  du  Père  Sennut  de 
l'Oratoire  ,  il  mit ,  comme  lui , 
dhris  ses  sermons  ,  de  l'élévation 
et  db  la  solidité.  Quoiqu'il  eût 
fléféndu  3  en  mourant ,  de  les  im- 
primer ,  ojx  les  publia  en  1684, 
6  vol.  in- 12.  L'illustre  orateur, 
plus  attentif  au.  fond  dçs  choses 
au'à  la  forme ,  néglige  quelque- 
lois  l'harmonie  ^  Téléga^ce  et  la. 
pureté  dtf  langage  :  i^oy.  Fle-.. 
ÇHiBR,  Ce  prélat  mourut  en  ^  684 , 
extij-émement  regretté  de  son  dio- 
cèse.,  malgré,  les  ^^éic^rn^eç  qu'U 
y  avpit  introduites. 

FRONSAG,  royes Maille, 
nip  lU,  ^  A^a!7, 
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FRONSPERG.(Geoig^ 
comte  de  )  d'une  famille  illustra 
du  Tirol ,  naquit  en  Squabe  à 
Minda ,  près  de  Meminîngen, 
Ç'étoit  un  homme  d'une  valeur 
et  d'une  force  extraordinaires, 
U  se^it  deux  fois  l'empereur 
Charles  V  en  Italie  ,  avec  beau- 
coup de  gloire ,  particulièrement 
à  la  bataille  de  Pavie  ;  mais  se| 
empor^emens  allèrent  jusqu'à  la 
fureur  contre  l'-église  Romaine^ 
FronspetJg  étoit  Luthérien  ;  et 
au  fanatisme  d'un  hérétique,  K 
joignoit  la  férocité  d'unf  soldat^ 
Lorsque  J'arcjiicluc  Ferdianadliii 
proposa  ,  en  1 5.20  ,  de  levçr  des^ 
troupes  pour  l empereur  contre 
le  pape ,  il  accepta  cette  com- 
mission de  tout  son  oosur  ,  e| 
se  chargea  mémç  de  faire  quelr 
ques  levées  à  ses  dépens.  Il  lit 
publier  qu'il  enriçhiroit ,  des  d^ 
pouilles  de  Rome ,  ceux  qui 
le  ser\'iroient.  Les  Luthérienii 
accourureut  en  foule  pour  s'en-, 
fôler  sous  ses  drapeaux  y  et 
sur  l'espérance  du  sac  de  Rome, 
ils  se  contentèrent  d'un  écR 
par  tête,  Fronsperg  ayant  formé 
ime  armée  d'environ  dix -huit 
mille  hommes  ,  se  mit  en  mar- 
che au  mois  d'octobre.,  poiu"- 
entrer  en  Italie.  Ce  fut  alor* 
qu'il  fit  faire  un  cordeau  tissu 
d'or  et  de  soie ,  qu'il  portoit  ea 
écharpe  à  la  vue  de  tout  le  monde.. 
Il  disoit  à  ceux  qui  hit  en  den 
mand oient  la  raison  y  que  ç* étoit 
pour  traiter  le  Papfi  cbmjm  le^ 
Ottomans  trailoient  le nr s  frères,, 
€e  barbare  joignit  Farmée  du 
duc  de  Éôurhon  sur  la  fin  du 
mois  de.  janvier  1527.  Mais  il 
n'alla  pas  juisqu'à  Rome;  car, 
pendant  que  les  troupes  étoient 
dans  le  Ro^lonojs ,  ifl  fut  firappé 
d'une  apoplexie  ,  dont  il  mou- 
rut, à  Ferrarç  sur  la  fin  dt;i  cpp^ 
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FRONTÏEAU ,  (  Jean  )  cha- 
iioine    régulier    Génovéfain    et 
chancelier  de  l'université  de  Pa- 
ris, naquit  à  Angers  en  1614, 
et  mourut  à  Montargis  ,  dont 
il  étoit  curé  ,  le  17  avril  1662  ^ 
a  48  ans.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages :  I.  De  diehus  Festïvis , 
in-folio  9  dans  le  Kalendarium 
Bomanum  ;  Paris  ,  i652  ,  in-8.° 
IL  Antiiheses  Augustini  et  CaU- 
fini,    i65i  ,  in— 16.  III.   Epis- 
tolœ  ;    Liég^  ,    1674  ,    in-i6. 
IV.  Des  Dissertations  pour  prou- 
ver que  I'Imitation  de  J.  C»  est 
de  Thomas  à  Kempis  ,  et  non 
pa&de  Gerson  ni  de  Gersen^.'Le 
Père  Fronteau  ne  s'attachoit  pas 
à  traiter  les  matières  à   fond  ; 
mais  à  trouver  des  choses  sin- 
gulières ,  et  à  fournir  des  con- 
jectures nouvelles,  fl  étoit  pour- 
tant savant.   Il   possédoit   neuf 
langues  ,  et  ce  fut  lui  qui  dressa 
la  bibliothèque  de  Sainte^Gene-- 
vièye»  Sa  piété  étoit  aussi  solide 
qu'affectueuse. 

FRONTIN  ,  (  Sexttts-JuU'us 
FrontiniLs  )  brave  guerrier  et  sa- 
vant jurisconsulte  Rcnnain,  fut 
préteur  Van  70  de  J.  Cet  ensuite 
consul.  Vesp-asien  l'envoya ,  Fan 
78  ,  contre  les  Anglois  ,  et  il  les 
battit  plusieurs  fois.  La  lecture 
des  aiiteurs  militaires ,  Grecs  et 
Romains'  ,  perfectionna  beati^ 
€Oup  se*  connoissances  sur  l'art 
de  la  guerre.  Il  a  laissé  quatre 
livres-  de  Stratag/êmes  y  ^rits  ,  à 
«e  qu'on  croit  9  sous  Domitien  , 
et  imprimés  avec  les  autres  An- 

iteurs  qai  ont  traité  de  VArt  mi- 
litaire i  Wesel,  1670  9  *  voL 
in-^"  ;.  et  séparénaent  k  Lcyde, 
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in— 8*^  ',  et  i'aris. ,  sans 
aotes^^  1763  ,  in-»a.  Ils  ont  été 
traduits  en  franc^oïs  avec  Polyen^ 
1770 ,  3  vol.  în-12.  C'est  lou- 
viage  d'un  capitaine^  autant  <^ue 
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d'un  sarftnt.  L'expédition  d'An- 
gleterre l'avoit  encore  plus  ins- 
truit que  ses  lectures.  Nerva  lui 
donna  l'intendance  des  eaux  et 
des  aqiteducs  de  Aorae  ,  sur  les-* 
quels  il  composa  un  ouvrage 
en  dc^ix  livres ,  imprimé  à  Basle 
et  à  Florence.  Son  traité  De 
qualitate  Agronim  vit  le  jour  à^ 
Paris  par  les  soins  de  Turnèhe  ^ 
avec  les  autres  Auteurs  qui  ont 
écrit  sur  Us  Limites. 

I.  F^ONTO  5  (  Marcus-Cor- 
nélius  )  rhéteur  Latin ,  eut  pou? 
disciples  L,  Verus  et  Marc—Au^ 
rèle  ,  qiii  fitj  ériger  vme  statue  à 
son  maître  et  qui  le  nomma 
consid.  Sbn  éloquence  n'étoit  pas 
fleurie  ;  mais  elle  étoit  noble  et 
majestueuse  ,  et  respiroit  une 
certaine  gravité  austère  :  quel- 
ques-uns disent  que ,  pour  cette  * 
partie ,  il  étoit  l'émule  de  Crc^- 
ron.  Nous  n'avons  aucun  de  ses 
ouvrages  ;  mais  Macrobe  dan» 
ses  Saturnales  .  Aiisone  ,  St,  Je" 
rôme  et  Sidoine-Apollinaire  ,  en 
parlent  avec  la  plus  grande  es- 
time. Ce  qui  porte  a  croire  qu'il 
n'étoit  pas  médiocre,  c'est  qu'il 
avoit  im  genre  d'éloquence  à  lui. 

n.  FHONTO  ,  C  Marcus-Ju- 
Ikis  )  consul  Fan  96»  de  J.  C. , 

osa  s'écrier  en  plein  'sénat ,  en 
parlant  des  abus  ^i  se  glissoient 
dans  la  punition  des  délateurs  i 
Il  est  dangereux  d'être  gouverné 
par  un  Prince  9Qhs  qui  tout  est 
défendu  ;  (  H  vouloit  pa-tîer  der 
Néron  )  :  et  encore  pbts  danger* 
rewx  de  l'être  par  un  Prince  sous 
q^i  tout  est  permis.  Ces  dernières- 
paroles  tomboient  sur  îa  facilité 
de  Nerçra,  qui  remédia  bientôC^ 
aux  désordres  dont  elle  avoit  été- 
la  sofurce*- 
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FROTTÉ  ,  (Loui5  de)  Nor- 
mand ,  devin*  l'un  des  généraux 
royalistes  de  la  Vendée,  et  com- 
mandoit  dès  179$  dans  la  Basse-. 
!Normandie.  Après  la  pacificatioa 
conclue  par  Hoche  ,  il  fut  l'utak 
des  premiers  à  reprendre  les  armes 
jx)iHr  délivrer  sa  mère  et  les  dé^ 
tenus  qui  avoient  été  arrêtés 
comme  otages.  Il  aHoit  capituler 
avec  le  général  HédoiwUle ,  lors^ 
qu'une  lettre  de  l'un  de  ses  offi- 
ciers ,  qui  nom-moit  le  lien  où 
il  se  toit  retiré ,  tomba  entré  les 
mains  de  ses  ennemis ,  et  fut  la 
cause  de  sa  perte.  L'officier  q'4 
avoit  écrit  la  lettre ,  désespéré  de 
son  imprudence,  se  brûla  la  cer-f 
velJe  ;  et  Frotté  /conduit  à  Ver-^ 
neuil,  y  fut  fusillé  le  19  février 
T'800.  En  marchant  au  lieu  de 
,  l'exécution  ,  un  grenadier  lui  fit 
observer  qu'il  ne  marchoit  plus 
au  pas  ;  JfroL^  .I9  remercia,- et 
reprit  le  pas.  11  ce  youlivt  pas 
qu'on  lui  bandât  les  yeux  ;  et  at- 
tendit la  mort  debout.  H  étoit 
alors  âgé  de  3p  ans.  Sa  taille  étoit 
laute.  et  bien  prise  j  son  air  dé- 
lié ,  son  courage  fertile,  en  res- 
SQiirces». 

FïlOULAY  >  Voy.  ïessé. 

FROUIJLÉ,  (  Jacques^Fran- 
fois  )  libraire  de  Paris,  estimé 
âans  $a  profession  ,  fut*  con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  ré- 
volutionnaire,.  en  1794*,  à  l'âge 
de  soixante  ans ,  pour  avoir  pu- 
blié la  Liste  comparative  des 
cinq  Appels  nominaux,  dans  le- 
jugement  de  Louis  XVI, 

FaOCJMENTEAU,  (  Nico- 
bs  )  écrivain,  du  i$e  siècle.  Ses 
ouvrées  sur  le  rétablissement 
des  finances,  sous. le  malheureux 
règne,  de  Henri  III ,  sont  en- 
5?are  recherchés  malgré  leur  style 
çqranné  9   par  la   candeur ,    la 
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bofiliomie  et  les  vues  utiles  qui 
y  régnent.  Le  premier  est  inti-i 
tulé  :  Secret  des  Finances  d& 
France  ,  in-8" ,  t58i  ;  le  se-^ 
cond ,  Cabinet  du  Roi  de  France ^^ 
1,582  ,  in—S."  Ce  dernier  oo»- 
vrage  est  pleiiji  de  faussetés  et 
d'infamies^ 

L  FRUCTUEUX  y  (  Saint  > 
évéque  de  Tarragone  ,  souffrit 
le  martyre  ,  en  259  ,  par  ordr»^ 
à'FmiUèn  ,  gouverneux:  de  cette 
viHe. 

ÏL  FRUCTUEUX,  (Saint) 
évéque  de  Brague  aii  17^  siècle, 
se  retira  dans  une  solitude  qu'il 
nomma  Complute ,  et  y  bâtit  un 
monastère.  Il  mourut  le  16  avril 
i665 ,  apiîès  avoir  édifié  le  monde- 
et  comme  évéque  et  comme  re-< 
ligiéuxa 

FRUELA  ou  F&oiLA  ,  usur- 

ÊateiH*  du  royaume  de  Léon  vers 
ï  milieu  du  9®  siècle  ,  étoit  iih 
du  roi  Vérémond  3  et  comte  dfr 
Galice.  L'ambition  le  perdit.  D  ne 
put  voir ,  sans  envie ,  la  cou- 
ronne sur  la  tête  ô'Al/onse  III, 
son  neveu ,  qui  avoit  succédé  k 
Ordonna,,  et  qui,  par  ses  bellei 
qualités  ,  étoit  digne  de  régner  : 
il  se  fit  proclamer  i;oi  dans  cette 
province., -*4i[/c>/i^«  ,  dont  la  pru- 
aence  ne  s'étendoit  pas  jusqu'à 
soupçonner  de  trahison  ceux  qui 
hu  étoient  unis  par  le  sang, 
n'apprit  cette  révolte  que  par  la 
marche  de  Fruela,  qui  venoit 
se  présenter  dovant  Oviédo  avec 
une  armée  assez  forte  ;  mais, 
bientôt  après ,.  il  trouv»  le  moyea 
de  faire  poignarder  l'usurpateiCr , 
et  de  se  rétablir  §ur  le  trône  ver» 
l'an  866. 

FRUGONI ,  (  Chorles-Inno- 
cent  )  célèbre  poëte  Italien ,  né 
à  Gênes  ,  en  1692  ,  d'une  fa- 
mille distinguée  ,  moï ta. Parme, 
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♦n  1768,  à  76  ans,  entra  de 
l)onne  heure  dans  la  congréga- 
tion des  Sommasqiies.  Il  enseigna 
Jes  humanités  ,  avec  succès ,  à 
Bresse  ,  à  Rome  ,  à  Gênes  ,  à 
Bologne ,  k  Parme.  Cest  dans 
cette  dernière  ville  qwe  des  arois 
illustres  le  fixèrent  ,  après  lui 
avoir  persuadé  de  sortir  de  son 
ordre.  Il  obtint  du  pape ,  à  la 
sollicitation  du  duc  Anioine^Far- 
nèse  ,  la  permission  de  quitter 
Tétat  religieux  ,  et  il  devint  ec- 
clésiastique séculier.  Lorsque  le 
duc  de  Farme  établit.,  dans  sa 
capitale,  une  académie  des  beaux 
arts  ,  l'abbé  Frugoni  , .  qui  en 
avoit  rédigé  les  statuts,  fut  nam- 
hié  secrétaire  perpétuel.Ce  prince 
lui  donna  plusieurs  occasions 
d*exercer  sa  muse  ,  qui  réussit 
dans  tous  les  genres,  si  l'on  .ex- 
cepte le  dramatique.  Ses  Œuvrer,, 
en  9  vol.  in-80,  Parme,  1779^5 
renferment  des  Sonnets  ,  des 
Hciidécasyllahes  ^  des  MUgies  , 
ées  Kglogues ,  des  CapUpllj  des 
Êpitres  ,  Ae$  Odes  ,  des  Caa- 
tat£s.  Ses  panégyristes  l'ont  com- 
paré à  Chiahrera,  Dans  le  genre 
badin  cemme'  dans  le  sérieux  , 
il  avo^it  un  stylé  à.  lui  :  style  re- 
inarqnable  par  sa  chalciu*,  son. 
énergie  et  sa  facilité.  Mais ,  dans 
le  feu  de  la  composition  ,  il  étoit 
sujet  à  des  négligences,  comme 
tous  les  écrivains ,  même  du  pre- 
mier ordre  ;  et  ces  négligences 
le  feroient  prendre  souvent  pour 
«n  poète  médiocre.  Ses  bons 
mots  et  les  agrémens  de  sa  con- 
versation étoient  les  délices  de 
la  meilleure  compagnie.  Toujours 
gai  et  supérieur  à  tous  les  re- 
vers ,  il  jouit ,  même  dans  un 
âge  avancé,  de  la  santé  la  phis^ 
ferme. 

FRUMENCE ,  (  Saint  )  apô- 
tre de  l'Ethiopie,  étoit  Tyrlen.  Il 
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s^assocîa  avec  Édesse  son  frère, 
et  Mérope  ,  marchand  et  phi- 
losophe de  Tyr  ,  pour  faire 
le  voyage  d'Ethiopie.  Les  deux 
frères  plurent  tant  au  roi  par 
leur  sagesse  et  leur  science,  qu'il 
en  fit  ses  favoris.  Frumence  se* 
servit  de  son  crédit  pour  établir 
la  religion  Chrétienne  dans  l'E- 
thiopie ,  dont  il  fut  ordonné  évé«* 
que  l'an  33 1  ,  par  St,  Atkanase. 
Le  Christianisme  fit  de  grands 
progrès  par  son  moyen  dans  ce 
vaste  empire.  Ils  tombèrent ,  de- 
puis ,  dans  l'erreur  d*Eutychès^ 
Le  roi  d'Ethiopie  ,  envoya ,  dans 
le  1 6^  siècle  ,  une  ambassade  au 
pape  Clément  VII ,.  pour  avoir 
des  missionnaires.Grti^cnre  XIII 
destina  àçs  Jésuites  à  cette  mis- 
sion ;  mais  leur  succès  ne  ré- 
pondit pas  à  leur  zèle  ,  et  la 
plupart  fureat  martyrisés. 

FRUTER  5  ou  plutôt  FRur- 
TIERS ,  (  Luc  )  Fruterius ,  criti- 
que ,  né  en  154 1  ,  à  Bruges, 
vint  à  Paris  en  i566  ,  et  y  mou- 
rut ayant  à  peine  25  ans.  Il  étoit 
ami  de  Mmet  et  de  plusieurs 
autres  savans.  On  a  de  lui  quel- 
ques Ouvrages  i  1684  ,  in-8«> , 
bien  écrits  en  latin ,  et  qui  pro-^ 
mettoient  beaucoup  à  la  répu- 
blique des  lettres.  Quoique  tifès-^ 
jeime  ,*  il  avoit  le  jugement  aussi 
sain  que  les  vieillards  les  plus 
expérimentés.. 

FUCHSIUS,  Voy.  FusfiH. 

FUENTE  ,  Voy,  II.  Poncr. 

FUENTES  ,  (  N.  tomte  de  > 
général  Espagnol ,  se  distingua 
dans  une  longue  carrière  mili- 
taire par  son  intelligeiioe  et  son 
courage.  En  1643  ,  U  comn^an- 
doit,  quoique  octogénaire,  cette 
célèbre  infanterie;  Espagnole  y 
reïrardée  comme  invineille  jus^. 
qu'au  moment  où  le  grand  Cond^, 
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en  trioropba  àla  bataille  de  R<v« 
croi.  Fuentes  malade  se  fit  por- 
ter sur  un  fauteuil  dans  tous  les 
rangs  pour  y  inspirer  sa  fermeté. 
II  y  pdrit ,  et  ConJé ,  en  appre- 
nant cette  i>erte,  s'écria  ,  qu'il 
Toudroit  être  mort  connue  lui, 
s'il  n  avoit  pas  vaincu. 

FUESLIN  ;  il  y  a  CTi  de-  ce 
nom  un  peintre  Suisse  ,  (  Mat-* 
thias  )  mort  à  Zurich  sa  patrie , 
eh  i66S  ,  à  67  ans,  laissant  un 
fils  héritier  de  ses  talens  ;  un 
graveur  ,  Jean  Melchior  ,  raort 
en  1786  ,  à  59  ans  ,  qui  étoit 
Jiussi  de  Zurich;  et  un  ministre 
Calvinistre  {Jean  Conrad  )  mort 
«près  1775  ,  auquel  on  doit. 
Thésaurus  Historiœ  Hélice tica  , 
1735  ,  in—fol.  ,  et  d'autres  ou- 
vrages historiques ,  en  allemand  , 
où  il  se  déchaîne  contre  la  reli- 
gion catholique.  U  éloit  né  11 
Zurich  en   1704. 

FUET ,  (  Louis  )  célèbre  avo- 
zat  au  parlement  de  Paris ,  mort 
en  1739  5  âgé  d'environ  5o  ans, 
«st  auteur  d'un  Traité  estimé  sur 
les  Matières  Bànéficiales ,  en 
1723  5  in-4*.  M.  Rousseau  de 
Lacombe  l'a  redonné  sous  le  titre 
Jurisprudence  Canonique ,  în-fol. 
177 1  ,  après  ravoir  rectifié  Ot 
augmenté. 

FUGGEH,  (Ulric)  hé  à  Aiigs- 
boui-g  d'une  famille  riche ,  fut  d'a- 
bord caraérier  du  pape  Paul  III  ^ 
et  se  fit  ensuite  Protestant.  Ami 
des  savans  et  savant  Ini-méme , 
il  faisoit  des  dépenses  si  consi- 
dérables pour  acquérir  les  ma- 
nuscrits des  auteurs  anciens  ,  que 
sa  famille  lui  fit  ôter  l'adminis- 
tration de  son  bien.  Cet  illustre 
savant  se  retira  à  Heidelberg  , 
ou  il  mourut  en  1684  ,  à  58  ans. 
Il  légua  sa  bibliothèque  ,  qui 
étoit  très-btlle ,  à  l'électeur  Pa-. 
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lutin ,.  et  laissa  plnsienrs  fonda.*^ 
tiens  qui  font  honneur  à  sa  mé^ 
moire. 

FULBERT,  évéque  de  Char- 
tres, chanceher  de  France ,  sui- 
vant quelques-uns  ,  avoit  été 
discipl(î  de  Gerbert  ^  depuis  pape 
sous  le  nom  de  Sylvestre  II» 
11  passa  d'Italie  en  France,  et 
fit  des  leçons  de  théologie  dans' 
les  écoles  de  l'église  de  Chartres* 
Il  mourut  le  10  avril  1020  ,  re- 
gardé comme  le  prélat  de  son. 
temps  qui  connoissoit  le. mieux 
Tancieiine  discipline  ,  et  qui  ]a 
faisoit  observer  avec  le  pluà 
d'exactitude.  Ce  saint  évêque  , 
au  lit  de  la  mort,  apperçut5c*— 
rengcr  ,  ?on  disciple  ^  parmi 
ceux  qui  étoient  venus  le  visiter,. 
1!  fit  signe  qu'on  le  fit  sortir^ 
«  parce  qu'il  voyoit  ,  dit—il ,  un 
dragon  auprès  de  lui.  »  En  effet  ^ 
Bérenger  ne  tarda  pas  à  répandre 
ses  erreurs.  Les  Œuvres  de  Fui-» 
hert  ont  été  publiées  en  1608^ 
in~8.o  On  peut  voir  dans  se» 
ÊpUres  combien  il  était  consi- 
déré de  tous  les  princes  de  son. 
temps.  Robert ,  roi  de  France  ^ 
Canut  ,  roi  d'Angleterre  ;  Rù^ 
chard,  duc  de  Normandie;  Guil^ 
laume  3^^  duc  d*Aquitaine,  l'esti— 
rooient  particulièrement.  Le  dua 
Guillaume  voulut  se  l'attacher 
on  lui  donnant  la  trésorerie  dft 
Saint-Hilaire  de  Poitiers.  Fulbert 
ne  garda  ce  bénéfice  ,  avec  sort 
évêché,  que  pour  en  employer 
les  revenus  à  rebâtir  son  église* 
Il  eut  même  quelque  envie  de  re- 
noncer à  l'épiscopat;  m^iè  Saint 
Odilon  y  abbé  de  CIuhî  ,  le  dé- 
tourna de  ce  dessein.  Les  Lettres 
de  i^i/Zf»pr^  prouvent  ses  liaisons 
avec  ce  saint  abbé,  qui!  nom— 
moit  V Archange  des  Moines,  Ces^ 
Lettres  ,  bien  écrites  et  pleines, 
de  xr  arques  de  son  zèle  et  de  s^ 
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forineté,  sont  fort  utiles  pour 
l'histoire  ,  la  discipline  et  les  usa- 
ges de  sgn  siècle.  Ses  autres  ou-^ 
yrage§  sont  des  Sermons ,  des 
Jttymnes  ,  de§  Proses  ;  mais  ce 
Xi^t  pas  la  plus  précieuse  partift 
4e  st$  C^i^vres, 

FULGENCE  ,  (  Saint  )  ne  à 
ïiepté  dans  la  Bizacène  vers  463, 
deparens  nobles,  quitta  le  monde 
pîi"  il  aurait  pii  briller   par   3es 
talens ,  pour  s'enfermer  dans  un 
niQnastère.I}  devint  le  père  d'une 
grande  communauté.  Oh  le  tirji 
de  sa  solitude ,  pour  Vélever  çur 
]e  siège  de  Ru5pe  en  Afiri<jue,  Son 
?èle  contre  l'Arianisme  déplut  à 
Thraslmond  .  roi  des  Vandales , 
fjui  Texila  en  oardaigne,  HÏlderic^ 
successeur  de  ce  prince  barbare , 
le  rappela  ?  son  peuple  le  reçut 
fomme    en  triomphe.  Pendant 
ion  exil ,  |1  avoit  composé  plu- 
sieurs ouvrages.  JJahhé3Iangeanf 
en  a  publié  <juelquc8-uns ,  ^  Pa- 
ris, 1684  ,  in-^8    ;  car  nous  n'a- 
vons pas  tous  ceux  qui  sont  sortis 
de  sa  pluine.  Le  principal  de  ceux 
aui  nous  restent ,  est  son  traité 
pe  la  PrédestinaUoa   et  de  la 
Grâce  »   en  trois  livres.  Parmi 
tous  les  disciples  de  5t,  Augus^ 
tin^  il  n*y  en  a  aucun  qui  ait 
Tnieux  saisi  sa  iJoctrine,  et  qui 
l'ait   développée    avec    plus    de 
clarté,  Il  reçut  le  même  esprit 
d'intelligence  pour  lire  les  ou- 
vrages de  cet  apôtre  de  la  grâce , 
que  le  saint  avoit  reçu  pour  les 
écrire.  On  lui  donna  y  avec  rair- 
^on  9  le  nom  d'Augustin  de  son 
siècle^  11  mounit  le  premier  jan-i- 
vier  533 ,  à  65  ans,  après  avoir 
fait  des  biens  iniinis  en  Afrique 
par  une  science  profonde ,  unie 
fi  une  vertu  sublime.     ^ 

FULGENTIUS  -  PL  ANCIA^ 
DES ,  (  Fabius  y  est  auteur  de 
trJftis  Livrer  de  My^holo^ie  ,  çu- 
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bliés  à  Amsterdam,  en  1681  9 
7.  vol.  in-8o  ,  avec  JuUus-Hy-^ 
ginus ,  Lactantius  ,  Placidus  et 
Albricius  ,  par  Muncker ,  sous 
le  titre  de  :  Mythographi  Latini* 
Il  étoit ,  dit.-on ,  évêque  de  Car- 
thage  dans  le  6*  siècle.  Nou§  avons 
aussi  de  lui  un  traité  curieux  j 
De  prisais  vocahulis  LaUnis  i  Pa- 
ris, i586,  in^4,o 

-FULGOSE  ,  ou  Fregose  j 
(  Raphaël  )  enseigna  ,  vers  Tan 
1488  ,  le  droit  avec  réputation 
à  Pavie  et  à  Plaisance  ,  puis  à 
Padoue  ,  pii  il  mourut ,  laissant 
divers  ouvrages ,  peu  lus ,  même 
par  les  jurisconsultes.  — H  y  a  un 
autre  Fulgose  ou  Frègose  , 
(  Baptiste  )  qui  fut  doge  de  Gênes 
sa  patrie,  en  1478,  Voyez  V^t^ 

çQse ,  \f  II. 

FULLER,  (lîicolas)  né  en 
1557  ,  à  Southampton,  fut  snc^ 
çessivement  secrétaire  de  Robert 
fiorn,  évêque  de  Winchester, 
pasteur  de  l'église  d'Aldington , 
chanoine  de  Salisbury,  et  rec- 
teur de  Walthan.  Il  mourut  à 
Aldington  en  i6a3.  On  a  de  lui; 
),  Miscellanea  theologica  et  sa- 
cra ^  à  Londres  ,  1617,  in-4.? 
H,  Un  Appendix  à  cet  ouvrage , 
à  Leyde  ,  i6*a  ,  in~8,°  .On  y 
trouve  beaucoup  d'érudition»  L*au- 
teur  possédait  très^bien  les  lan? 
gués  orientales.  --«-  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Thomas  Ful-^ 
I.ER  ,  chanoine  de  Salisbury  ,  ) 
mort  dans  cette  ville  en  1661, 
dont  on  a  ime  Histoire  Ecclésias-m 
tique  éC Angleterre ,  1 656 ,  in-foK, 
et  les  Fief  de  ses  Hommes  il-* 
lustres  ,^1662,  in-fol.  ;  ni  avec 
Isaac  FuLLER  ,  mort  à  Londres 
sous  Charles  II ,  lequel  excella 
dans  les  tableaux  d'Histoire. 

FULOARE  ,  abbé  de  Saint- 
Denis  en  France^  mort  l'an  784, . 


Digitized 


by  Google 


iSi 


F  U  L 


se  distingua  par  sa  piété  ,  par  ses 
talens  ^  et  par  sa  cs^acité  dans  les 
affaires  et  les  négociations  im- 
portantes dont  il  fiit  chargé.  Il 
eut  la  qualité  d*archichapelain  , 
et  mérita  la  con6ànce  des  princes 
€t  des  papes.  On  dit  qvLJStienne  II 
lui  accorda  divers  privilèges  pour 
san  abbaye  de  Saint-Denis. 

FULVIE,  dame  Homaine, 
mariée  d'abord  au  séditieux  C/o- 
dius  g  ensuite  k  Curion  ,  enfin  à 
Marc-Antoine ,  eut  part  à  toutes 
les  exécutions  barbares  du  .trium- 
virat. Elle  étoit  aussi  vindicative 
que  son  mari.  Lorsqu'on  lui,  ap- 
porta la  tête  de  Cicéron ,  elle 
perça  sa  langue  avec  un  poinçon 
d'or,  et.  joignit  à  cet.  outrage, 
toutes  les  indignités  qu'une  femme 
en  fureur  peut  imaginer.  Antoine. 
l'avoit  quittée  pour  Cléopâtre , 
dont  il  étoit  éperdument  amou-i 
ïeux  :  elle  voulut  c^\  Auguste  ven- 
geât cet  affront;  -mais  n'ayant 
pu  l'obtenir,  elle  prit  les  armes 
contre  lui,  et  les  fit  prendre  à 
Luclus --An toine ,  f rèrç  de '  sou 
mari.  Auguste  ayant  été  vain- 
queur ,  elle  se  retira  en  Orient , 
fut  très— mal  reçue  par  Antoine , 
et  en  mourut  de  douleiir ,  l'an  40 
avant  J.  C.  (  Voy.  I.  Glaphyra.  ) 
Fulvie  étoit  une  de' ces  femmes 
hardies  5  ambitieuses ,  ehtrepre^ 
nantes ,  dans  qui  les  grâces  de 
leur  sexe  recèlent  le  cœur  et  l'es- 
prit des  hommes  les  plus  ardens. 
Elle  étoit  de  la  famille  Fulvia , 
qui  donna  tant  de  consuls  et  tant 
<le  grandi  capitaines  à  la  répu- 
blique Romaine. 

L  FULVIUS  -  NOBÏLIOR  , 

(  Seryius  )  de  l'illustre  famille 
Fulvia,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  fut  élevé  au  consulat  Tan  2  55 
avant  J.  C.  avec  Emilius  Pau  lus. 
J\  signalèrent  leur  administration 
car  des  victoires  et  des  malheurs. 
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Ayant  appris  l'infortune  de  Bé^ 
gulus,  fiait  prisonnier  en  Afrique , 
ils  y  aUèrent  pour  soutenir  U 
réputation  des  armes  Romaines. 
Ils  chassèrent  les  Carthaginois  qui 
assiégeoient  Clupèa  ;  et  après 
avoir  fait  un  grand  butin ,  ils  pé^ 
rirent  dans  un  naufrage ,  avec  près 
de  aoo  navires*  '•^Mareus  Ful-- 
Fius  Nobilior ,  petit  fils  du  coi>- 
sul ,  fut  envoyé ,  l'an  1 89  avant 
J.  C. ,  en  Espagne ,  et  y  rendit  de 
grands  services  à  la  république.  U 
fut  aus^  honoré  du  consulat  Fan 
loSi  II  se  distingua  par  la  prise 
d'Ambracie,  près  du.golphed© 
Larta ,  et  obligea  les  Etoliens  de 
demander  la  paix.  —  Il  y  eut, 
du  temps  ^Auguste ,  un  sénateur 
nommé  Fuirius ,  qui  ayant  eu  la 
foiblesse  de  dire  à  sa  femme  un 
secret  important  que  l'empereur 
lui  avoit  confié  et  qui  se  trouva 
divulgué,  se  donna  la  mort  de 
regret.  Sa  femme  lui  avoit  donn» 
elle-même  cet  exemple  funeste. 
Voy,  Martia. 

II.  FULVIUS-URSINUS,  ou 

Fulvio-«Orsini,  Romain,  bâtard, 
dit-on  de  la  maison  des  Ursins^ 
Un  chanoine  de  Latran  Téleva  et 
lui  donna  son  canonicat  :  il  en 
employa  les  revenus  à  ramasser 
des  livres.  U  mourut  à  Rome  en 
1 600 ,  à  70  ans ,  laissant  des  Noies 
sur  Cicéron ,  Varron ,  CoLumelUs 
Festus^Pompéùu ,  etc,  et  plusieurs 
ouvrages  sur  l'antiquité.  On  dis- 
tingue ses  traités  :  L  Defàmiliis 
iiomanorum ,  \  66  5,  in-fol.  H.  De 
TricUnio  Bomanorum  ,  1689  , 
in— 1 2  ;  où  il  a  mis  à  profit  tout 
ce  que  la  belle  littérature ,  diri- 
gée par  le  goût,  peut  fournir 
pour  éclaircir  cette  matière. 

I.  FUMÉE ,  (  Adam  )  premier 
•médecin  de  Charles  Vil,  de 
Louis  XI  et  de  Charles  VIII , 
eut  les  sceaux  par  commission  en 
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,  1492 ,  comme  doyen  des  maîtres 
des  requêtes ,  et  les  eut  jusqu'à 

I  8a  mort ,  qui  arriva  au  mois  de 
'    novembre  1 494.  C'étoit  un  homme 

[     universel,  tel  qu'on  pouvoit  l'être 

f  dans  ce  temps— là  ;  mathématir- 
cien ,  médecin ,  poëte ,  historien. 
Louis  XI ,  qui  Testimoit  beau- 
coup,  Tavoit  souvent    employé 

1'      dans  des  négociations. 

II.  FUMÉE ,  Voy.  Reuchlin 
.et  Athenagorb. 

FUMEL,  (Jean-Félix-Henri 

•       de  )  né  à  Toulouse  en  1717  ,  de- 

■       vint  évêque  de  Lodève ,  et  mou- 

[       rut  au  mois  de  janvier  1790.  Sa 

piété   éc^aloit  sa  bienfaisance  ii 

a  publié  les  Oraisons  funèbres  de 

Louis  XV  et  à^  son  épouse  Mti^ 

rie  Leczinsha,  On  a  encore  de  lui 

I        un  livre  de  dévotion  fort  répandu , 

ayant  pour  titre  ;  Dévotion^   au 

sacré  cœur  de  Jésus, 

i  FUNCHjFuNEccius,  oi^Func- 

Cius,  (  Jean  )  ministre  Luthérien, 
né  à  Werden  ,  près  de  Nurem- 
berg >,  en  15185  s'attacha  à  la 
doctrine  à^Osiander  ,  dont  il 
épousa  la  fille ,  et  exerça  le  mi- 
nistère dans  la  Prusse.  Sa  fin  ne 
•fut  pas  heureuse  5  car  ayant  été 
convaincu  de  donner  à  Albert , 
duc  de  iPnisse ,  dont  il  étoit  cha- 
pelain, des  conseils  désavanta- 
geux à  l'état  de  Pologne ,  il  fut 
condamné  avec  quelques  autres, 
comme  perturbateur  du  repos 
public.  Il  eut  la  tête  tranchée  à 
Konigsberg,  en  1 566.  On  a  de  lui 
tine  Chronique  depuis  Adam  jus- 
qu'en  i56o;  Wittemberg,  1570, 
in-fol. ,  et  quelques  autres  ou- 
vrages auxquels  son  supplice 
donna  jadis  une  célébrité  qu'ils 
n'ont  plus  aujourd'hui. 

FUNDULO   ou  FoNDUti  , 

Voyez  QA^SkttHQ  FUNDUUO. 
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t^URETIÈRE,  (Antdine) 
Parisien,  né  en  1620,  s'attacha 
d'abord  à  l'étude  du  droit  ,  et 
fut  ,  pendant  quelque  temps  , 
procureur-fiscal  de  Saint  -  Ger- 
main—des-Prés.  La  jurisprudence 
lui  paroissant  moins  favorable  à  sa 
fortune  que  l'état  ecclésiastique  , 
il  l'embrassa  et  fut  nommé  abbé  de 
Cbalivoi  dans  le  diocèse  de  Bo^r-« 
ges.  Quoiqu'il  fut  un  des  membres 
les  plus  laborieux  de  l'académie,  il 
fut  exclus  de  cette  compagnie  en 
168  5.  Uacadémiel'accusoit  d'avoir 
profité  de  son  travail  pour  compo- 
ser le  Dictionnaire  François  qui 
portesonnom.il  se  justifia  dans  des 
Facturas  ;  mais  il  ajouta  aux  rai- 
sons, des  injures  contre  plusieurs 
académiciens  ,  à  la  vérité  écrites 
avec  feu ,  mais  qui  n'en  étoient 
pas  moins  des  injures.  H  décrit 
ainsi  la  manière  dont  se  passoient 
de  son  temps  les  assemblées  de 
l'académie.  «  Celui**qui  crie  le 
plus  liant ,  dit— il,  est  celui  qui  a 
raison.  Chacun  fait  une  longue  ha- 
rangue sur  une  bagatelle.  Le  se-i 
cond  répète  coiAme  écho  ce  que  le 
premier  a  dit ,  et  le  plus  souvent 
ils  parlent  trois  ou  quatre  en- 
semble. Quand  un  bureau  est 
composé  de  cinq  à  six  personnes , 
il  y  en  a  im  qui  lit,  un  qui  opine, 
deux  qui  causent,  un  qui  dort, 
et  un  qui  s'amuse  à  lire  quelque 
Dictionnaire  qui  est  sur  la  tablç. 
Quand  la  parole  vient  au  second  y 
il  faut  lui  relire  l'article ,  à  cause 
de  sa  distraction  dans  la  première 
lecture.  Voilà  le  moyen  d'avancer 
Touvrage.  Il  ne  se  passe  point 
deux  lignes,  qu'on  ne  fasse  de 
longues  digressions  ;  que  chacun 
ne  débite  un  cOnte  plaisant ,  ou 
quelque  nouvelle;  qu'#n  ne  parle 
des  affaires  d'état ,  et  de  réfor- 
mer le  gouvernement.  »  Il  accuse 
les  académiciens  d'avo.ir  les  mam$ 
avid0»  de  jetons ,  «t  d'avoir -même 
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refusé  leurs  suffrages  à  des  récî- 
{»ieudalres ,  parce  quils  les  ju- 
geoicnt  capables  de  diminuer  leurs 
profits  par  leur  assiduité.  Ce  qui 
ût  le  plus  de  tort  à  Furelière  ,  ce 
fut  le  tiel  qu'il  se  permit  de  distiller 
sur  le  paisible  la  Fontaine ,  son 
ami  dans  tous  les  temps*  Il  l'at*- 
taqua  sur  la  différence  du  bois 
en  Grume  et  du  bois  Marmen- 
lean  ,  qu'il  lui  reprocha  de  ne 
savoir  pas  distinguer  ,  quoiqu'il 
eut  été  ofiicier  des  eaux  et  forêts. 
Le  fabutistei,  sortant  alors  de 
son  caractl-re  flegmatique  ^  lui 
demanda  dans  une  épigramme  ^ 
si  lorsque  certaines  gens ,  Tobjet 
de  ses  satires,  avoient  fraprpé  sur 
son  dos  comme  sur  une  enclume  ; 
il  lui  demanda  ^  dis— {e  ,  si  c'étoit 
avec  du  bois  en  Grufne,  ou  du  bois 
Marmenteau  ?  Fiuretière  répondit 
à  cette  épigramme  par  celle-ci  : 

Dangcrcttx  inventeur  de  cent  vUaiites 

fables  i 
Sachez  ^e  i  poutf  livrer  àe  lïiédlsaAr 

assauts  ,• 
Si  vous  ne  fotAtt-  pfasque  l€  coup  porte 

à  faur, 
il  doit  être  fooÀé  sur  dA   fiihs  véd- 
t'abies'. 
Ci  ,  disonk-nous  fOtts  deux  ses  vé- 
rités : 
Il  est  des  bois  d«  ptAs*  d'une  tài* 

nière  : 
Je  n'af  fatta^  senti  cdiit  qàe  voAa- 
ciriCB}- 
Notre  rJMscmIflancè  est  entière  y 
Car TOuJiné sentez- point  cfcltii qn^  vobs' 
portes. 

Malgré  ses  lïfcelïes  contre  lesr 
académiciens,  Furelière  chercha  ^ 
dit-on,  à  se- ratcommôder  avec 
eux  avîlnl!  sa  mort^  arrivée  en 
1688 ,  à  ^S  ans.-  SanteuU  fit  ces 
deux  vers  ptour  son  portrait  : 

Multum  scirc  noctt  :■  si  non  uni  dxfUû 
loeutus 
fêlix  ùigtaio  \ivtr»  ilUsit»^ 
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VAUmlertdnwoït  roula  sal^sti^ 
tuer  au  tàm  docLa  ,  les  deux  moti  i 
tam  prava  ;  parce  qae  ce  fut  l'es* 
prit  satirique   de   Furelière ,  et 
non  son  savoir,  qui   causa  une 
partie  de  ses  malheurs.  Son  Dic^ 
lion  noire  ne  vit  le  jour  que  deux 
ans  après,  en  1 6^0 ,  2  vol.  in^fol.^* 
ou   3  vo]<    in— 4/>    Bas  nage  di 
BeauvaLXfi  retoucha,  l'augmenta^ 
et  en  publia  .une  édition  beaucoup 
meilleure   que  la    pfèmièfe,  ert 
1701 ,  trois  vol  în-^fol.  ;  réiropri^ 
mée  à    Amsterdam,     «7-5,  eit 
4  vol.  in-îol»  Ce  Dictioimàiré" 
Semble  dvoir  donné  naissance  à 
celui  de  Trévoux,  dont  la  der- 
nière édition  est  de  rf^i ,  8  vot 
în-fol.  C'est  du  moins  f  étoffe  sur 
laquelle  les  édîteufs  ont  fiiiis  leitf 
immense  broderie^  Ils  y  ont  tant 
ajouté  qu'oA  ne  reconûoît  plus  JéT 
travail  dû  premier    ouvrier.  Eu 
voulant  perfectionner  le  DicCton^ 
naire  de  Furelière  ,  Ût  l'ont  trojr 
enflé  de  faits  historiques,  d*éty- 
mologies  incerfaines ,  de  disserta^' 
fiôhs  inutiles. Il  falloiÉ  se  borner^ 
comme  cet  aeàdémicien,  à  démér 
ïer  avec  ordre  et  avec  clarté  les 
différentes  propriétés^  les  dkôrsef 
significations  des  mots,  les  termes' 
des  arts.  Furelière  âvoit  assez  hieU 
rempli  son  objet  dans  la  premiers 
édition,  et  son  Dictionnaire  passa 
cfès-lors  pou*  un  répertoire  utile. 
M.  Berthelln  a  donné  \m  Ahré^ 
du  Dictionnaire  de  Trévoux  ,'tn 
3  vol.  in-4.0  furelière  s'étôit  fait 
connoitre  par  d'autres  ouvrages: 
L  Par  cinq  Satires  en  vers ,  in- ^2; 
et   des  Paraboles  Èvaàgéliques , 
aussi  eh  vers ,   1G72  ,  in- ta  :  les 
tines  et  les  autres  écrites  froide- 
ibent.  lï.  Par  son  Pioman  Bour^ 
g€ois.  Ce  livre,  dédié  an  bourreau, 
est   abandonné  a   présent  à  la 
bourgeoisie  de  province,  quoi- 
qu'il eut  eu  beaucoupdecoursdaw* 
^  son  temps,  môinep^rmi  lesgent 
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3tt  girahd  monde.  D  n'y  À  guèrei 
tjue  de  la  satira,  et  de  la  satire 
personnelle.  Ces  ouvrages  meu- 
rent presque  toujoars  avec  les 
personnes   qui   en    sont   l'objet. 
in.  Par  une  Belation  des  troubles 
arrivés  au  royaume  d'Eloquence  s 
Utrecht ,  1708  ,  in-.-  2  :  allégorie 
forcée.  Le  style  de  cet  académi- 
cien étoit  presque  toujours  ftjible 
en  vers  9  et  dur  en  prose  ;  et  il 
îi'acquéroit  de  la  force  et  un  peu 
de  fineà«e ,  que  par  les   méchan- 
cetés que  lui  inspiroit  son  humeur 
Satirique.  Il  cOnnoissoit  mieux  les 
termes  \3e  la  langue  ^  qu'il  lie  sa- 
voit  les  remployer*  On   publia, 
après  sa.  mort  ^  un  Fureteriana  ,- 
recueil  qui  ne  sera  jamais  capable 
de  faire  revivre  sa   mémoire.  Il 
disoit  avec  esprit  que  le  premier 
auteur    des  Dédicaces    fut   sans 
doute   un   mendiant.   Parmi  les 
épigrammes  qu'on  lui  a  attribués , 
On  a  distingué  celle-ci.  qui  a  pour 
titre  î  Au  Roi ,  pour  un  Poète  , 
campagnard  qu'on  voulait  mettre 
à  la  taille  »* 

Ce  poiSte  n*a  pai  la  maille  $ 
Plaise  >  Sise  ,  à  votfe  bonté  , 
An  liett  de  le  ibettre  ï  la  taille» 
De  le  meitie  ^  la  Charité. 

yoyez   Benseradï.  IL  Boyëji. 

GHAPELAi!>î  et  CoTtN* 

FURCOLE,  (Jean-Baptiste) 
avocat  au  parlement  de  Toulouse, 
tié  en  1690,  à  Gastel-Ferus , 
.dans  le  Bas- Armagnac ,  joignit  à 
la  science  la  plus  profonde  des 
lois  de  la  jurisprudence  Fran- 
çoise, des  usages,  des  coutumes^ 
la  conhoissance  de  cette  partie  de 
l'histoire,  qui  est  relative  à  la  lé- 
gislation de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  pays.  Le  chancelier  d'-4- 
guesseau ,  qiii  l'estimoit  beaucoup, 
V«ncouragea  à  entreprendre  un 
Commentaire  sur  l'Ordonnance 
Mncernant  Us  Dqnatiçns  du,  mois 
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âè  jféiHèr  i^3i.    Cet    ottvrage  ^ 
imprimé  d'abord  à  Toulouse  en 
un  seul  vol.  m-4® ,  a  été  rélm-* 
primé  en  deux,  en  1761.  L'illustre 
chancelier  lui  écrivit  à  te  sujet  ^ 
Une  lettre  de  sa  main  ,  remplie 
d'estime*  Après  avoir  publié  cet 
Ouvra ^e^  il  commença  son  Traiiê 
des  Curés  primitifs;  etc.  un  vol. 
in-4** ,  1736,  dont  l'édition  est 
épuisée  depuis  long-temps.  Il  se 
rendit  à  Paris  pour  pfésehter  lui- 
même  son  IVaité  des  Testament 
et  autres  dispositions  de  dernière 
volonté.  Le  chancelier  parcourut 
fcet  ouvrasse  ^  et  donna  de  juste» 
éloges' à   l'auteur.  Il  parut  en  4 
vol.   in-^4'' ,    1745,    et  tons    les 
exemplaires  se  trouvèrent  enle-^ 
vés  à  mesure  que  chaque  volume 
vit  le  jour.  Il  se  prépàroit  à  faire 
ixnprimfer  son    Commentaire  sur 
VOrdonnance  des  Substitutions , 
lorsque  le  roi  le  nomma  capitoul 
en  1745.  Les  occupations  de  cette 
charge  l'empêchèrent  de  finir  l'é- 
dition de  cet  ouvragé.  Il  travailla^ 
èh   attendant ,   a  soti  Traité  de 
la  Seigneurie  Féodale  universelle  i 
et  du  Franc-aléu  naturel ,  qui  a 
paru   en    même  temps  que  soxi^ 
Commentaire  des  Substitutions  , 
in-i2^  1767.  Ce  savant  juriscon- 
sulte^ après  avoir  été  le  flambeau 
de  la  jiurisprudence ,  l'exemple  et 
le   conseil   de   ses   concitoyens  , 
mourut   au  mois  de  mai  1761  ^ 
au  sein  de  sa  famille  ,  regretté 
des  savans  et  pleuré  de  ses  amis. 

FURIES,  Foy.EuMENiDES. 

FURINE,  (Mythol.)  Déesse 
des  filoux ,  étoit  aussi  la  Déesse 
des  sOrts  pour  terminer  les  pro- 
cès. Ces  fêtes  appelées  Furixales, 
Furinalia,  se  célébfoient  le  2  5 
de  juillet* 

I  FUaitrS^  esclave  Romain, 
ayax^t  obtenu  m  liberté  ,  acheta 
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un  petit  terrain,  et  le  cultiva 
avec  tant  de  soin ,  qu  il  devint  le 
plus  fertile  du  canton.  Un  tel 
«uccès  lui  attira  la  jalousie  de 
fies  voisins,  qui  l'accusèrent  de 
magie  devant  le  juge*  Fur  lus 
«mena  sa  fille ,  jeune  et  vigou- 
reuse paysanne;  il  fit  apporter 
fies  instrumens-  de  labour  ,  qui 
ctoient  en  fort  bon  état ,  fit  ve- 
nir  ses  bœufs  gros  et  gras,  et 
montrant  tout  cela  aux  juges  : 
Pères  conscrits  ,  voilà  ,  dit-il , 
mes  sortilèges.  Que  mes  voisins 
soient  sorciers  comme  moi,  je  ne 
leur  en  voudrai  aucun  mal.  Furius 

*  fiit  absous  d'une  voix  unanime.. 

IL  FURIUvS-BlBACULUS, 

iMarcus)  poëte  Latin  de  Cré- 
mone ,^  vers  l'an  io3  avant  J.C., 
écrivit  des  Annales  en  vers  ,  dont 
JSTacrohe  rapporte  quelques  frag- 
mens.  C'est  de  lui  que  parle  Ho- 
race dans  ce  vers  : 

Furius  hibernas  cani  nive  eonspuit  Alpes, 

Ses  ouvrages  étoient  au-dessous, 
du  médiocre. 

FURSI  ou  FouRSY,  (St.) 

•  Fursœus  ,  d'Irlande  ,  vint  en 
France ,  tâtit  un  monastère  à 
Lagni  vers  l'an  644,  dont  il  fut 
le  premier  abbé ,  et  mourut  à 
Mazeroëlles  ,  près  de  Dourlans , 
le  16  janvier  65o. 

FUaST,  (Walter)P«m/iw, 
Suisse,  natif  d'AltprlF,  dans  I0 
canton  d'Uri,  fut  un  des  fonda- 
teurs de  la  liberté  Helvétique.  Il 
se  joignit ,  en  i  Soy  ,  à  plusieurs 
de  ses  compatriotes ,  animés  du 
désir  de  secouer  le  joug  tyran^ 
nique  dî Albert  d'Autriche.  Furst 
se  distingui^  dans  cette  conjura- 
tion pour  le  bien  public.  Il  tra- 
vailla, de  concert  avec  ses  illustres 
compagnons  ,  à  s'emparer  de 
toutes  les.citadellefi  bâties  pour 
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les  contenir.  On  les  démolit,  et 
ce  fut  le  premier  signal  de  k 
liberté.  Il  vi voit  encore  en  iSi;* 
Voyez  Melchtal. 

I.  FUnSTEMBERG,  (GivI^ 
laume  de  )  issu  d'une  des  plus  il- 
lustres maisons  d'Allemagne , 
grand-maitre  de  l'ordre  de  Li- 
vonie  ou  des  Porte-Glaives ,  dé- 
fendit cette  province  contre  les 
armes  des'Moscavites  ;  mais  il 
fut  moins  heureux  en  î56o» 
On  le  fit  prisonnier  ,  et  on 
l'emmena  en  Moscovie,  où  il 
mourut. 

ILFURSTEMBERG,  (Fôn 
dinand  de  )  évéque  de  Paderbom, 
puis  de  Munster,  né  à  Bilgtein, 
en  1626  ,  fut  lé  père  de  son 
peuple ,  et  le  Mécène  des  hommes 
de  lettres.  On  lui  est  redevable  de 
plusieurs  monumens  Vie  l'anti- 
quité ,  qui  étoient  dans  son  dio- 
cèse de  Paderboro.  Il  les  fit  re- 
nouveler à  grands  frais ,  les  em- 
bellit de  plusieurs  inscriptions, 
et  en  publia  de  savantes  descrip- 
tions dans  ses  Monum^nta  Pader- 
bornensia,  à  Amsterdam  1672, 
in  —  8®  ;  collection  utile  et  en** 
rieuse.  On  lui  doit  encore  des 
Poésies  Latines ,  imprimées  au- 
Louvre  en  1684 ,  in-fol.,  et  dignes 
de  cet  honneur  par  la  pureté  du 
style  et  la  noblesse  des  pensées. 
L'auteur  ne  vit  point  cette  ma- 
gnifique édition,  étant  mort  la 
6  juin  de  l'année  précédente, 
i683. 

m.  FURSTEMBERGt 

(  François  Egon ,  prince  de  )  fils 
dEgon  ,  comte  de  Furstember^, 
naquit  en  1626.  U  fut  grand 
doyen  et  grand  prévôt  de  Cologne, 
et  l'un  des  principaux  ministres 
de  l'électeur  de  celte  vilîe.  Ayant 
été  élu  évêque  de  Strasbourg  en 
i6ô5  ,  il  conçut  le  .dessein  d'y 

voir  . 
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X'ùic  rétablir  la.  religion  catholi- 
que ,  et  s  attacha  à  là  France  ^ 
qui  s'empara  de  cette  ville  en 
iSSi.  Levêque  de  Strasbourg 
mourut  à  Cpîogne  le  i^*"  avril 
de  la  même  année,  à  55  ans. 

IV.  FURSTEMBERG, 

(  Guillaume  Egoïi  ,  prince  de  ) 
frère  du  précédent,  lui  succéda 
clans  son  ^jyêché.  Il  s'attacha  aussi 
n  la  France,  devint  cardinal  et 
abbé  de  Saint  Germàin-des-Prés 
à  Paris ,  oii  il  mourut  le  lo  avril 
1704,  dana  sayS®  année/ 

FUSCH  ou  FUSCHIUSV 
(  Léonard)  appelé  YEgmète  d'Al- 
lemagne ,  naquit  à  Wembdkigeri 
bn  Bavière  l'an  i5oii  11  professé 
et  exerça  la  médecine  avec  beau- 
coup de  réputation  à  Munich,  à 
ïngolstadt,  et  ailleurs.  L'empereur 
CharleS'Qnint  l'anoblit  ;  et  Cosme, 
duc  de  Toscane,  lui  offrit  600 
C'cus  d'âppointeriiens  pour  l'atti- 
rer dans  ses  états.  Il  s'attacha  sur- 
tout à  la  botanique ,  la  partie  là 
plus  essentielle  de  la  médecinel 
Son  exemple  et  ses  leçons  la 
firent  renaître  en  Allemagne  ,  et 
excitèrent  l'émulation  en  France 
bt  en  Italie.  Parmi  le  grand  nortibre 
d'auvrages  qu'on  a  de  lui ,  on  ne 
titera  que  son  Historià  SUrpium^ 
Je  meilleur  de  tous,  à  Basle, 
1542,  iri— fol.  Les  figures  qui  en- 
richissent cette  édition ,  la  font 
très-  rechercher.  Il  mourut  eh 
1  S£6  ,  à  Tubihge ,  âgé  de  65  ans. 
Le  satirique  Scaliger  dit  :  «  que 
JPuscluiis  n'est  qu'un  collecteur 
des  ouvrages  des  autres ,  et  que 
soii  Histoire  des  Plantes  est  l'ou- 
vrage d'im  enfant.  >»  —  Il  faut  le 
distinguer  de  Renacle-Fuschius , 
médecin  dé  Lirribôurg  ,  inort 
chanoine  de  Liège  en  1 587  ,  dont 
on  a  une  Hiiteire  des  Plantes  ; 
Anvers  ,  1544;  et  les  Vies  des 
Médeciiis ,  Paris ,  1542* 
Tomt  Vi, 


à^ 


FUSELIER,   Voyez  Fuzb-^ 

LIER. 

F  U  S I ,  (  Antoine  )  docteur  dtf 
Sbrbonne,  el  curé  de  Saint-Bar-i 
thélemi',  et  de  iSaiht-Leu  son  an- 
nexe ,  fut  privé  de  ses  bénéfices 
par  sentence  de  l'officialité ,  ren-^ 
due  sur  des  accusations  dé  magie 
et  d'incontinence.  /La  sentence 
ayant  été  confirmée  jJat  la  pri-i 
matie ,  il  se  relira  à  Genève  en 
1619,  s'y  maria ,  et  y  mourut.  It 
avoit  donné  ,  sous  le  nom  de  Ju^ 
vtùn  Soîonïcqiie  ,«ùne  satire  contre 
Vivian  ,  maître  des  comptes  ^ 
màfguillîer  de  Saint- Leit ,  inti-i 
tulée  :  Le  Mastigophore ,  1609. 
111— 8^;  et  depuis  sa  retraite  à 
Genève ,  il  y  donna  le  France 
Archer  de  la  véritable  .Eglise  l 
1619  ,  in-8."  Il  eut  liu  fils  qui  se 
fit  Mahométari  àCohstantinople« 
poufe  décliner  la  juridiction  de 
l'ambassadeur  de  Frahce ,  qui  de- 
voit  le  juger  pour  un  brime  ^'ji 
avoit  bommis. 

FUSTH.oà  Faust*  (Jeah) 
orfèvre  de  Mayence  \  fut  un  deô 
trois  artiste.s  qu'oh  associe  ordi-» 
riairement  pour  l'invention  de 
l'imprimerie ,  à  GutteMerg  et 
Schœffer,  Il  n'est  cépencîant  pas 
bien  certain  qu'il  ait  eu  part 
à  la  découverte,  j  .  autrement 
qu'en  fournissant  des  fojnds  à 
Outtemberg ,  qui  eh  avoifc  déjà 
fait  les  premiers  essais  a  Stras-i 
bourg  ,  avec .  des  fcaractèi'ej 
sculptés  et  mobiles ,  avant  fc[ue 
de  venir  à  Mayence.  A  l'égard 
de  Schœ/JFer ,  qiii  étoit  écrivains 
de  profession ,  et  qui  devint  de^ 
puis  gendre  de  Faust,  on  ne  peut 
lui  disputer  la  gloire  d'avoir  imi-» 
giné  lés  poinçons  et  les  matrices  , 
à  l'aide  desquels  cet  art  a4mi-« 
rable  fut  porté  à  sa  perfection. 
Le  premier  frutt  de  ce  nouveau 
procédé ,  q:ui  constitua  Voriginf 
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du  véritable  art  tj^pographîqutf  , 
fut  le  TJurandi  Ratio iiale  disflno- 

/rum  Officiùrum  ,  que  Faust  et 
Sctiœffer  publièrent  en  1469,  et 
qui  fiit  suivi  5  Tannée  d'après ,  dii 
CathoUcon  Joannâs  Jaimensis  : 
Voyez  Balbi.  Parut  ensuite  la 
Bible  de^  1462  5  si  recherchée  des 
amateurs  de  raretés  typographi- 
ques. Ces  trois  ouvrages  avoient 
été  précédés  de  deux  éditions  du 
Pseautler,  par  les  mêmes  artistes; 
la  première  en  1457,  et  la  se- 
conde en  i459;^mais  exécutées 
Tune  et  l'autre  avec  des  caractères 
de  bois  sculptés,  et  par  un  mé- 
canisme qui  leur  étoit  commun 
avec  Guttemberg,  Ces  deux  édi- 
tions du  Pseautier,  si  excessive- 
ment rares ,  sont  des  chefs-d'œu- 
vre de  typographie  qui  étonnent 
les  gens  de  l'art ,  tant  par  la  har- 
diesse ,  la  propreté  et  la  précision 
avec  laquelle  l'industrieux  SchœJ- 
fer  en  a  taillé  les  caractères ,  qui 
imitent  la  plus  belle,  écriture  du 

V  temps,  que  par  la  beauté  et  l'é- 
légance des  lettres  initiales ,  im- 
primées par  rentrées  de  trois  cou- 
leurs, bleu,  rouge  et  pourpre, 
à  la  manière  des  camaïeux ,  et 
par  la  justesse  et  la  netteté  de  l'im- 
pression. On  connoît  cependant^ 
des  livres  que  l'on  juge  plus  an- 
ciens que  ceux  que  nous  avons 
cités ,  quoique  la  date  ,  ni  le  nonj 
du  lieu  et  de  l'imprimeur  n'y 
«oient  pas  marqués.  Tels  sont: 
)  I.  Une  Bible  de  la  bibliothèque 
Mazarine ,  en  deux  voL  in-folio. 
IL  Le  Spéculum  vitœ  humanœ , 
en  58  planches.  III.  Une  Hls-- 
toire  de  V ancien  et  du  nouveau 
Testament^  représentée  en  40  fi- 
gures gravées  en  bois,  avec  des 
sentences  et  des  explications  la- 
tines, sculptées  sur  les  mêmes 
planches.  IV.  VHistoire  de  Saint 
Jean  VEvangcliste ,  de  même  en 
lj8  planches.  Y.  Ars  moriêndl , 


PUS 

éft  3^4  planches ,  imprimées  sen-j 
lement  d'un  côté.  Chaque  page 
est  composée  d'une  estampe  en 
bois ,  qui  représente  un  exemple 
des  misères  de  la  vie  humaine, 
avec  quelques  explications  gravée* 
sur  la  même  planche  -fies  feuillets 
sont  collés  ensemble  deux  à  deux: 
ce  livre  a  été  vendu  mille  francs, 
à  la,  vente  du  cabinet  de  ilfa- 
riette,  en  1775.  Ces^^is  der- 
niers livres,  qui  sont  tous  in-foL, 
précèdent  sûrement  l'impression 
en  caractères  mobiles ,  et  peuvent 
remonter  jusqu'en  1 44 o.  La  Bible 
doit  avoir  été  imprimée  entre 
1450  et  1455.  On  a  écrit  et  ré- 
pété bien  des  fois,  que  Faust 
étant  venu  à  Paris  pour  y  vendre 
ime  partie  de  son  édition  de  la 
Bible  de  1462  ,  et  en  ayant  vendu 
les  exemplaires  à  vil  prix  ,  en 
.  comparaison  de  ce  qu'on  payoit 
alors  les  Bibles  manuscrites,  et 
à  des  prix  foft  diiférens,  avoit 
été  poursuivi  en  justice  par  le» 
acheteurs ,  qui  se  plaignoient  de 
les  avoir  surpayés  ;  que  même  • 
accusé  de  magie  i  cause  de  la  par- . 
faite  ressemblance  qu'on  avoit 
remarquée  entre  les  caractères, 
il  avoit  été  obligé  de  s'enfuir.  11 
peut  se  faire  que  Faust  ait  vendu 
à  Paris ,  comme  manuscrits ,  des 
exemplaires  de  cette  Bible,  oU 
de  celle  de  la  bibliothèque  MazBh 
rine,  Voyez  l'article  Guttem- 
BERG  ;  qu'il  les  air  vendus  à 
difFérens  prix  ;  que  quelques  ache- 
teurs se  soient  plaints  d'avoir  sur- 
acheté :  mais  quant  à  l'accusation 
de  magie  ,  c'est  une  vieille  fable 
qui  ne  mérite  aucune  croyance. 
Voyez  DuRRius.  Quoi  qu'il -en 
soit,  on  ne  peut  douter  que  Fau^t 
ne  soit  revenu  depuis  cette  épo- 
que à  Paris.  Il  y  étoit  en  1466  , 
et  la  preuve  en  résulte  d'un  exem- 
plaire des  Offices  de  Cicêron, 
publiés  cette  ann^e  par  le-  uiéniê 
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Vdu&t ,  et  Schcpffer  son  gendre  9 
existant  dans  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Genève ,  à  la  fin  duquel 
le  premier  possesseur  de  ce  livre 
a  noté  de  sa  main^  «  qu'il  lui  a 
été  donné  par  Jean  Faust,  à 
Paris  9  au  mois  de  juillet  1466*  » 
Oil  peut  croire  que  Faust  mou- 
rût de  là  peste  ,  qui  5  cette  liiéme 
année  ,  enleva  40,000  habitans  à' 
la  capitale  pendant  les  mois  d'a^lt 
et  de  septembre  ;  ej:  d'autant  mieux 
qu'on  no  trouve  plus  que  le  nom 
de  Schœffer  seul  dans  les  sous- 
triptiORS  des  livres-  imprimés  pos- 
térieurement à  Mayance.  Voyez 

IL  GuSTERk 

FUZELIËR,  (Louis)  Parisien  5 
tiiltiva  les  lettres  dès  son  enfance. 
Il  fut  rédacteur  du  Merôure  > 
conjointement  avec  la  Bruére  ^ 
depuis  le  mois  de  novembre  1744^ 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  19  sep- 
tembre 17 52^  dans  la  8o«  année 
.  de  son  âge.  Cet  auteur  ingénieux 
et  facile  travailla  pour  tous  nos 
ihéàtres  :  L  Celui  de  l'Opéra  a  eu 
de  lui  9  depuis  1 7 1 3 ,  Lés  Amours 
déguisées  ;  Arion  ;  lé  Ballet  des  - 
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'âges  ;  les  Fétcs  Grecques  et  Ro^ 
maines  s  les  Amours  des  Dieux f 
les  Amours  des  Déesses;  les  Indei 
galantes  ;  V Ecole  des  Amans  ;  le 
Carnaval  du  Parnasse  ;  les  Amx)urs 
de  Tempe  s  Phaétuse  -,  acte  de 
ballet  ;  Jupiter  et  ^urope ,  exé-* 
cùté  aux  petits  appartemens  dé 
"Versailles  ;  et  les  îiomans ,  opéra 
en  trois  actes,  mis  en  musiquô 
dans  Ces  derniers  temps  par  Cam-^ 
bini,  II,  Les  pièces  jouées  aii 
théâtre  François,  sont  :  Cornélie  ^ 
avec  le  président  f^cj/iflîi/^,*  Jîfio-» 
mus  FabuLisie  ;  les  Amasemûns 
de  VAuLorrine.  IIÏ.  Celles  qun  g 
données  au  théâtre^  Italiep^ ,  sont 
en  plus  grand  nombre  :  V-Ampur^ 
Maître  de  langues  ;  le  Mai  ;  la 
Méridienne;  là  Mode;  le  Faucon; 
Méluiine;  le  Vieux  Mokde  ;  les 
Noces  de  Gamache,  IV.  Enfm,  il 
aVoit  fait,  seul,  ou  en  société, 
beaucoup  de  pièces  poui^  l'Opéra 
comique,  et  le  jeu  des  Mario n-* 
nettes  ,  dépuis  1701»  Les  prînci-^ 
pales  de  ces  pièces  sont  :  Arle:j)îiii 
grand  Visir  ;  la  Matrone  d'È^ 
phèse  ;  Arlequin  défenseur  d' Ho- 
mère; le  B.éyeillon  des  Dieux,  éXs* 
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VtAAL,  fils  à'Ohed,  alla  a 
Sichem,  dans  le  dessein  de  dé- 
fendre et  d'afîrancbir  hs  habitans 
de  cette  ville ,  de  l'oppression  et 
de  la  tyrannie  d*Abimelech  ;  mais 
il  se  vit  indignement  trahi  par 
Im  certain  Zébul  ,  qui  par  les 
avis  qii'il  doiina  à  Ahimeleckj  fut 
cauie  que  Gaal  fut  battu  ,  mis 
en  fuite,  et  ses  troupes  taiUéeâ 
en  pièces.  Gaal  étant  rentré  dans 
Sichem ,  Zébul  l'en  chassa  avec 
«es  gens. 

GABALISj  Voyez  VIllars, 

n.o  m. 

GABAfOj  (Sébastien)  sur- 
homme le  Nocher,  Nauclertis i 
inéritd  ce  titre  par  son  habileté 
dans  la  navigation.  Il  étoit  natif 
. ,  de  Veniâe  j  il  quitta  sa  patrie^ 
et  s'établit  à  Bristol  eh  Angle- 
terre. Il  tenta  le  premier  de  suivre 
.  une  route  différente  dé  celle  que 
Christophe  Colomb  tenoit  pour 
aller  à  l'Amérique.  Colomb  faisoit 
toujours  voile  vers  lés  Canaries  , 
\  de  là  vers  les  Açores ,  et  arrivoit 
en  Amérique  par  le  sud-^uest. 
Gabato  y  au  contraire ,  crut  qu'orn 
«rriveroit  plutôt  et  avec  moins 
de  peine ,  si  l'on  faisoit  voilé 
toujours  vers  le  nord-oruest  ;  et 
il  ne  se  trompa  point,  ttenri  VII 
lui  donna  ,  en  14965  trois  vais- 
faux  marchands ,  avec  lesquels  il 
découvrit  la  terre  de  Labrador^ 
On  peut  voir  ,  sur  ce  célébré 
navigateur ,  la  Vie  de  Henri  VII, 
par  le  chancelier  Bacon. 

GABBARA,   géant  de  neuf 
pi«d«  huit  pouces  de  haut ,  dont 


Pline  fait  mention.  On  le  mena 
d'Arabie  à  Rome,  du  temps  du 
l'empereur  Claude. 

GABETS,  Voy.BESGÀBÈis. 

GABIÉNUS^  soldat  de  \a 
flotte  éi* Auguste ,  étant  tombé 
entre  les  mains  db  Sexte  Pompée  , 
iHé  du  grand  Pompée ,  fut  laissé 
poiu:  moft  sur  le  rivage  ,  ou  il 
demeura  tout  le  jour.  Sur  le  soir  , 
il  demàhda  à'  voir  Pompée ,  ou 
quelqu'un  de  ses  amis.  Plusieurs 
le  vinrent  trouver  de  sa  part. 
Il  leur  dit  :  Quil  avoU  été  ren^ 
voyé  des  enfers  ,  pour  annoncer 
que  sa  cause  étoit  fasforisée  des 
Dieux  infernaux  ;  qu'il  en  devoit 
espérer  un  bon  succès  ,  et  que 
pour  assurance  de  ce  qu'il  disoit^ 
il  expireroit  en  leur  présence  ^ 
après  auoir  exécuté  l'ordre  qu'iZ 
avoit  reçu.  II  rendit  en  effet  le» 
dernier  Soupir  ;  mais  l'événement 
de  cette  guerre  ne  répondit  pas 
à  sa  prédiction.  Lé  je'une  Pommée 
fut  défait  deux  ans  après  ,  et 
perdit  même  la  vie  par  ordre 
de  Marc—Antoinè  i  Fan  35  avarnb 
Jésus— Christ. 

GABINIEN ,  célèbre  rhéteur  jî 
enseigna  avec  beaucoup  de  ré-< 
putation  la  rhétorique  dans  le» 
Gaules  ,  pendant  efivirôn  vingt 
ans ,  sous  l'empire  de  Vespasiem 
C'étoit  ,  selon  St.  Jérôme  ,  un 
torrent  d'éloquence.  Ce  Père  ren- 
voie au  recueil  des  Discours  de» 
Gabinien  ,  ceux  qui  aiment  la 
délicatesse  et  l'élégance  du  style- 
Ces  discours  n'existent  plus  wx-n 
joiird'huiv 
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GABINIUS5  {Aldus)  consul 
Romain  ,  58  ans  aérant  J.  C. , 
ayant  obtenu  le  gouvernement  de 
la  Syrie  et  de  la  Judée ,  par.les  iii: 
trigu^s  du  tribun  Clodiàs ,  réduisit 
Alea>andre ,  fils  àlÀHsiqhule  ,  roi 
de  Judée ,  à  demander  la  paix , 
rétablit .  Ifirca/t  dans  la  dignité 
de  grand  pontife  ,  et  rendit  la 
tranquillité  à  la  Judée.  Il  tourna 
ensuite  ses  armes  contre  les 
Parthes;  "mms  Ptolomée  Auletès 
3ui  ayant  offert  mille  talens  pour 
étro.  rétablf  sup  le  trône  d'Egypte  , 
il  march^  veps  ce  roy£<\ime.  Lf\ 
cupidité  étoit  l'ame  de  toutes 
ses  entreprises.  Il  prolongea  la 
guerre  autant  qu'il  put  ;  Arché^ 
îaiis  ,  ennemi  de  Ptolomée  , 
payoitchèrement  ceS  retardem  ens, 
Archélaûs  ayant  été  tué  dans  un 
combat  9  Gabinius  mit  son  rival 
en  possession  de  son  royaume. 
De  retour  à  Rome ,  il  fut  accusé 
de  concussion ,  et  banni.  Cicéron , 
qui  l'avoit  voulu  faire  condamner 
pendant  son  absence,  le  défen- 
dit alors  5  et  harangua  vivement 
pour  lui  5  à  la  prière  de  Pompée^ 
Gabinius  mourut  à  Salone  ,  vers 
Tan  40  avant  J.  C. 

GABOR  ,  Voyez  Ijetlem-. 
Gabor, 

I.  GABRIEL-SÉVÈRE ,  né 

à  Moixembasie  ,  autrefois  Epi- 
daure  ,  ville  du  Péloponnèse  , 
ordonné  évêque  de  Philadelphre 
en  1577  5  quitta  cette  ville  5  où 
il  y  avoiè  très-peu  de  Grecs  , 
pour  se  retirer  à  Venise.  Il  fut 
evêque  des  Grecs  répandus  dan? 
le  territoire  de  la  république.  Ou 
n  de  lui  divers  Ouvrages  de  Tkéo-^ 
logie  ,  publiés  en  1671 ,  in-4'<v, 
par  JRichard  Simon ,  en  grec  et- 
€n  latin,  avec  des  remarques  dans 
lesquelles  il  prouve  qiVon ne  peut 
pas  mettre  *cet  évêque  au  rang 
èe^  Gx,çcs,  latinisé^i ,  puisqu'il  a 
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écrit  contre  le  concile  de  Flo- 
rence. Quoique  peii  favorable  aux 
Latins  ,  le  prélat  adrnettoit  la, 
transsubstantiation  ainsi  qu'eux. 
On  le  verra  clairement  dans  son 
Traité  des  Socremens ,  un  des  plus , 
précieux  morceaux  de  son  recueil. 
Les  autres  écrits  qu'il  renferme , 
sont  :  Une  ïiéfensè  dii  culte  que 
les  Grecs  rendent  au  pain  et  qi^ 
vin  que  l'on  doit  consacrer ,  lors-*, 
qu'on  les  porte.au  sanctuaire  ;  un 
ÎJiscouts  de  l'usage  des  Colybes, 
pu  des  légumes  cuits ,  etc.  "' 

II.    GABRIEL  -  SIONITE  , 

savant  Maronite,  professeur  des 
langues  orientales  à  Rome  ,  fut 
çippelé  à  Paris  popr  travailler  ^ 
la  Polyglotte  de  le  Jay.  C'est 
lui  qui  fournit  les  bibles  Syriaque 
et  Arabe  ,  imprimées  dans  cetto 
Potygîotte,  Il  les  avoit  copiées 
sur  des  manuscrits,  et  y  avoit 
ajouté ,  par  un  travail  inconcç-, 
vable  ,  les  points  voyelles  que^ 
nous  y  voyons ,  avec  une  version 
latine.  Cet-  habile  homme  mou- 
rut à  Paris  en  1648  ,  professeur, 
royal  dans  les  lapgues  Syriaque 
et  Arabe.  Ijes  savans  de  cette, 
capitale  se  perfectionnèrent  sous, 
lui  dans  la  connoissance  de  ce§ 
idiomes.  Il  laissçi  quelques  Ou- 
vrages, 11  ne  dirigea  pas  jusqu'au 
bout  la  Polyglotte  de.  le  Jay» 
S'étant  brouillé  avec  ce  dernier  , 
on  appela  Abraham  Ecchellen sis  ,^ 
pour  lé  remplacer,  Gabriel— Sio>^^^ 
nitç  traduisit,  encore  la  Géogra-.^ 
phie,  Arabe ,  intitulée  :  Geogra— 
phia  Nuhiensis, ,  1615^  in— 4.0 

m.  GABRIEL,  (  Antoine  de 
St-)  Eeuillant.  Voyez  ÎII,  Ber- 
nard 5  vçrs  la  fuu 

I V.  GABRIEL  ^  (  Jacques  y 
célèbre,  architecte  ^  né  à^  Paris 
çn^  1661  ,'  étoit  parent  et  élève 
du  célébra  Mansard*  Il  se  ren^-^ 
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dit  digne  de  son  madtrc.  Il  afilieva 
le  bdUment  ae  Choisi  et  le  Pdnt 
Jioyal,  ouvra{2;es  commencés  par 
?on  père ,  architecte  du  roi.  Il 
^onna  le  projet  de  YEgoûc  de 
Faris  ,  et  les  plans  d'un  grand 
•  nombre  de  bàtimens  publics  , 
parmi  lesquels  on  cite  ceux  de 
VHôtel  de  uille  ,  de  la  Cour  du 
Présidial  et  de  la  Tour  de  l'Hor-^ 
loge  de  Rennes  ;  de  la  Maison, 
de  uillc  de  Dijon  ,  de  la  Salie 
*ct  de  la  Chapelle  des  Etats  ;  du 
Poiu  de  Blois,  etc.  Son  mérite 
lui  valut  les  places  d'inspecteur 
général  des  bàtimens  ,  jardins  , 
arts  et  manufactures  »,  de  premier 
architecte  et  premier  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées  du  royaume, 
et  le  cordon  de  l'ordre  de  Saint" 
Michel,  il  mourut  à  I*aris  en 
1741^  à  77  ans,  Son  fils  , 
premier  architecte  du  roi,  hé- 
rita des  talens  de  son  père , 
et  les  transmit  à  son  filsj  mort 

GABRIELI,  (N:...)  prélat 
Rorpain  ,  4'une  famille  noble  , 
^e  laisj»êi  séduire  par  un  certain 
docteur  Oliva,  qui  se  mcloit  de 
sortilège.  Ils  furent  arrêtés  sous 
~  le  pape  Alexandre  VIII'^  "ainsi 
que  quelques-uns  de  leurs  adhé- 
rens.  Ils  avouèrent  qu'Us  tenoient 
des  assemblées  pacturnes ,  dans 
lesquelles  ils  oîTroient  au  Démon 
du  sang  humain,  mêlé  avec  des 
hosties  et  des  reliques.  On  leur 
fît  d'autres  imputations  non 
rnoins  atroces.  La  torture  leur 
fit  déclarer  des  choses  incroyables  5 
et  qu'il  est  inutile  de  rapporter. 
La  plupart  des  mallieureiix  par-, 
tisans  d'Oliua  furent  condamnés 
à  une  prison  perpétuelle.  Ga- 
hrieli  perdit  tous  ses  bénéfices 
jet  ses  dignités  ,  et  fut  enfermé 
dans  un  château ,  où  il  vécut  jus- 
qu'à la  fin  du  dernier  siècle. 
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GABRIELLE  de  BoumoîTj 

fdle  de  Louis  de  Bourbon  J, 
comte  de  Montpensier,  épousa, 
en  1485 ,  Louis  de  la  Tréviouille, 
tué  à  la  bataille  de  Pavie  en  1 525. 
Elle  en  eut  Charles  ,  comte  de 
Talmond  ,  tué  à  la  bataille  de 
Marignan ,  en  1 5 1  â.  Elle  mourut 
au  chîiteaude  Thouars  enPoitmJ, 
le  3i  décembre  i5i6.  On  a  d'elle: 
I.  U Instruction  des  jeunes  Fu* 
celles,  II.  Le  Temple  du  Saint-* 
Esprit.  III.  Le  Voyage  du,  Pé^ 
nilent.  IV.  Les  CoinemplatiQm 
de  l'Ame  dévote^,  sur  le^  Mys'- 
thés  de  Vincarnatioa  et  de  h 
passion  de  J.  C.  ;  et  d*aiitre& 
ouvrages  de  piété  ^  manuscrits» 
Cette  princesse  avoit  autant  <i^ 
vertu  que  d'esprit, 

0  A  B  R  ï  E  L  L  E  d'EstpJes  » 
Voyez  EsTRBÉs^  A'*^  ï^*^» 

GABRIELLE  DE  VçRsi, 
Voyez  Faïel, 

L  GABRINO,  (Nicolas) 
dit  Lciurentio  et  hienzi ,  ks  * 
Rome  dans  .l'obscurité ,  n'eut 
point  les  çentimeus  conforrcea 
a  la  bassesse  de  sa  naissance,  H 
fit  d'e.xcellentes  études  ,  et  pos- 
sédoit  Cicéron ,  VaLèrâ-Maxime , 
T'Ue-Live ,  les  jdeux  Sénèques, 
et  les  Commentaires  de  Césars 
aussi  bien  que  les  auteurs  Italiens, 
La  lecture  des  çhefg  -  d'œavre 
de  l'ancienne  Rome  lui  çlonna 
un  goût  extrême  pour  la  liberté 
républicaine.  Sa  réputation  le  fit 
députer  par  les  Romains  vers 
dément  VI  k  Avignon  ,  pour 
engager  ce  pape  à  revenir  à  ïlome^ 
Pétrarque  se  joignit  à  lui  ;  1^ 
poëte  présenta  au  pontife  un  beau 
poëme  latjn  ,  et  Gahrino  lui  fit 
une  harangue  éloquente,  Il  1 
■  dépeignoit  Rome  privée  de  se^ 
deux  yeux  ,  le  pontifi<:at  et  l'em-* 
pire,  Soiî  éiocjuence  plut  au  poA^ 
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tife^  et  ne  le  persuada  pas.  Gabrù- 
no,  de  retour  à  Rome ,  forma  le 
projet  de  sen  rendre  maître  ;  il 
se  fit  décerner  par  le  peuple  le 
gouvernement  de  la  ville  et  le 
titre  ide  Trihuru  D  osa  faire  crier 
dans  les.  rues  de  Rome,  au  son 
des  trompettes  :  «  Que  chacun 
«ût  à  se  trouver  sans  armes  ,  la 
nuit  du  19  mai  1847  9  ^^^^  ^^ 
|;lise  du  cbâteau  Saint— Ange,  » 
Après  y  avoir  fait  célébrer  5  pres- 
que en  même  temps  trente  messes 
du  Saint— Esprit ,  auxquelles  il 
Assista ,  il  sortit  de  l'église  vers 
les  neitf  heures  du  matin  ,  et 
mena  le  peuple  au  Capitole.  Il 
«rbora  trois  étendards,  sur  lès- 
quels  étoient  peints  les  symboles 
de  la  liberté ,  de  la  justice  et  de 
îa  paix ,  et  fit  lire  quinze  régle- 
mens  dressés  pour  parvenir  àa 
Bon  état,  '  C'étoit  sous  ce  nom 
qu'il  cachoit  ^es-.  projets  ambi- 
tieux. Alors  voyant  son  autorité 
•bien  affermie  par  la  soumission 
des  grands  et  du  peuple ,  il  créa 
un  nouveau  conseil  qu'il  nomma 
Chambre  de  Justice  et  de  Paix, 
Il  purgea  Rome  en  peu  de  temps 
des  malfaiteurs ,  des  meurtriers , 
des  adultères ,  des  voleurs  et  des 
gens  décriés.  Son  nom  répandit 
la  terreur  dans  l'Italie ,  et  il  se 
^servit  de  cette  terreur  pour  l'as- 
servir entièrement.  H  leva  une 
armée  de  vingt  mille  hommes  , 
assembla  un  parlement  général, 
et  envoya  des  courriers  à  tous 
les  seigneurs  et  à  toutes  les  ré- 
publiques ,  pour  les  solliciter 
d'entrer  dans  la  ligue  du  Bon 
état.  Ce  qu'U  y  a  d'étonnant , 
c'est  que  presque  par-tout  on 
le  remercia  de  son  zèle  pour  la 
patrie.  Pétrarque  écrivoit  des 
lettres  en  sa  faveur ,  et  le  com- 
paroit  à  Brutus,  LcTribun  reçut 
en  même  temps  des  ambassadeurs 
ie  l'empereur  Lam.  dç  Bavicro, 
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de  'Louis   I ,    roi  de  Hongrie , 
et  de  Jeanne  ,  reirfe  de  Naples. 
Gahrino  ,  enflé  de  sa  grandeur , 
osa   citer  à  son  tribunal  Louis 
de  Bavière  ,  Charles  de  Luxem- 
bourg ,  et  les  électeurs  de  l'em- 
pire. Il  donna  des  fêtes  bizarrres  , 
fit  arrêter  plusieurs  seigneurs,  et 
se  rendit  le  tyran  de  cette  m  cm» 
patrie  ,   dont   il    vouloit    être  , 
disoit-il ,  le  libérateur.  Lepeuple 
ouvrit  enfin  les  yeux  :  liienzi , 
craignant  de  tristes  revers ,  ab- 
diqua son  autorité.    S'étant   re- 
tiré ,  au  commencement  de  1848  y 
à  Naples ,  il  vécut  deux  ans  avec 
des  hermites  ,   déginsé  •  sous  un 
habit   de   pénitent.   Dégoûté  de 
cette  vie ,  il  rentra  secrètement 
dans  Rome  (  Voyez  Ceccano  )  ; 
et  ayant  excité  une  sédition ,  il 
fut  obligé  de  se  sauver  à  Prague  , 
où  étoit  Charles  de  Luxembourg  ^ 
roi  des  Romains  ,   qui  l'envoya  . 
à   Avignon  à  Clément  VI,    C© 
pontife  le  fit  enfermer  dans  une 
tour  ,  et  nomma  trois  cardinaux 
pour  lui   faire   son    procès.    La 
mort  de  Clément  arrêta  les  pour-* 
suites.   Innocent  VI,    son  suc-^ 
eesseur ,  le  traita  avec  beaucoup 
plus  de  douceur ,  et  le  renvoya 
à  Rome  avec  le  titre   de  séna- 
teur. Le  pontife  vouloit  l'oppo-* 
.  sera  un  nouvel  aventurier,  appelé 
François  '  Bar  once  Ui ,    qui  avoit 
usurpé  la  qualité  de  tribun.  Bienzi 
n'eut  pas  de  peine  à  dissiper  le 
fantôme    de   puissance    qu'avoit 
formé  Baron  cela.  Ce  rebelle  avoit 
déjà  été  mis  en  pièces  par  lepevple., 
Bienzi,  de  captif  devenu  séna- 
teur ,  et  reçu  comme  en  trioniph* 
à  Rome ,  aliéna  bientôt  les  cœurs 
par  des  exécutions  cruelles ,  par 
son  orgueil  fastueux,  par  l'im- 
position de  nouveaux  tributs.  Les- 
Colonne  et  les   Savelli  ameutè- 
rent  les  Romains  ;  le    Capitol©; 
fiit  assiégé.  On  crioit  -.Vue  i^ 
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\Peuple  !  Meurrj'J,e  Tyran  ! 
^liienzi  parut  sur  un  bcilçoii  armé 
^e  p\ed  en  cap  ;  une  grêle  de 
llèches  et  de  pierres  voloit  sur 
lui' X  il  ne' put  se  faire  ep  tendre. 
Il  se  travestit  9  se  noircit  le  vi- 
sage ,  et  sortit  du  Cdpitole.  Mais 
ayant  été  reconnu ,  il  fut  arrêté 
et  mené  au  Perron  dû  Lion  ,  ou 
il  avoit  prononcé  tant  de.  sen- 
tences de  mort.  Exposé  à  la  vue 
du  peuple  pendant  une  b^-ure  ^ 
on  le  regardoit  encore  avec  une 
sorte  d«  crainte.  Un  Romain 
j)Ius  bardi  que  I03  au|;res  ,  lui 
plongea  son  épée  dans  le  sein. 
Aussitôt,  il  fut  percé  de  mille 
coups  ,  '  et  traîné  dans  les  rues 
jusqu'au  palais  Cplonne.  *Ce  ï\\\ 
îe  8  octobre  i354.  Mienzi  étoit 
lié  avec  un  esprit  vif ,  entre-t 
prenant ,  une  conception  facile, 
un  génie  subtU  et  délié,  beau- 
coup de  facilité  à  s'exprimer, 
«n  cœur  faux  et  dissimulé  ,  et 
une  ambition  sans  bornes.  Il 
étoit  d'une  figure  avantageuse, 
sévère  observateur  des  lois  ,  ini*- 
posteur  hypocrite ,.  faisant  servir 
la  religion  a  ses  de£S;(Mns ,  metta,n^ 
eu  œuvres  les  révélations  et  les 
visions  pour  s'autoriser  ;  effronté 
jusqu'à  SG  vanter  d'affernûç  l'au- 
torité du  pape  ,  dans  le  tomp^ 
même  qu'il  la  sapoit  par  les  fon- 
demcî^;  fier  dans  la  prospérité, 
promj)t  à  s'abattre  dans  l'adver- 
sité; étonne  des  moindres  levers; 
tnnis  ^près  le  premier  monient 
de  surprise ,  capable  de  tout  en- 
treprendre pom*  se  relever.  Soji 
Histoire  a  été  écrite  en  i!a(ien 
J>ar  Thomas  Fortifiocca ,  auteur 
contemporain.  Kous  en  avons 
une  en  franco îs  5  hs.-jcz  peu  exacte , 
niais'  cil  rie  11  ce  et  bieii  écrite  , 
par  le  jésuite  dii.  Cerceau  , 
avec  de?  additiOi^s  et  dès  notes 
du  P.  BrumoL  ,  de  la  m^fno 
société.  Cette  iiioLgire  a  étç  im-^ 
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primée  à  Paris  en  1783  ^  in-tî, 
sous  le  titre  de  :  Conjuration  de     \ 
Nicolas  Ga^rino  ,  dit  de  Rienzi ,     | 
Tyran  de  Borne  m  i347«  L'albé     ! 
de   Mably    n'a    pas    jpgé    aussi 
sévèrement  Rienzi  que  soïi  his- 
torien.  «•  Rienzi  étoit,  dit- il, 
fort  supérieur  à  ses  çpntempo-* 
rains  ;   et  dans   un    siècle   plus 
heurçux  ,  il   auroit  exécuté  de 
grandes  choses.  Vivement  frappé 
de  la  différence  qu'il  voyoit  entre 
le  gouvernement  des  anciens  Ro- 
mains et  celui  des  papes  exiles 
alors  de  leur  capitale ,  oii  ils  ne 
sayoient  pas  régner ,  il  s'indigne 
de  l'humilkition  de  sa  patrie,  et 
veut    la  venger.    îî'espéraut  de 
secours  que  d'un  peuple  qui  n'é- 
toit  qu'une  vile  canaille  oppriniée 
par  les  barons ,  et  ne  pouvant 
agir  ni  comme   uxi^   prince,  ni. 
comme  un    grand,   seigneur,  it 
est  obligé  de  sonder,  les  esprit* 
avec  une  extrême  circonspection, 
de  s'expliquer  à'une  manière  hié- 
Xoglypbique  ;  et  avant   que  de 
vouloir  établir  la  liberté  ,  il  veut 
savoir  si  la  multitude  la,  désire, 
et  mérite  d'avoir  un  tribun.  Je 
conviens    que    tous   les  moyens 
qu'emploie  '  Bienù  sont  extraor- 
dinaires ;    mais  relativcrpent  àw, 
point  d'où  il  par  toit ,  et  à  la  fin, 
qu'il  se  p.rbposojt ,  ils  sont  très- 
sagos  et  très-prvidens.  Le  tribun, 
de  la  nouvelle  Rome  ,  ^^qui  sans. 
doute  axirott  fait  un   roie  con- 
sidérable dans  l'ancienne ,  ne  fit. 
qu'une  faute,  mais  capitale,  et 
qui  ruina  nécessairement  ses  es- 
pérances et  se:S  projets."  L'ambi- 
tion de   Blenzi  ,    en    se  faisant 
armer  chevalier,  ne  paroit  pins 
que  celle  d'im  Bourgeois.'  Pour 
faire  le  gentilliomme  ,  il  né  s'ap- 
perçoit  pas  qu'il  dégrade  sa  qua- 
iité^de  tribun  ,  qui:  l'éîevoit  an- 
dessus  de  la  noblesse'.  Un  moment      j 
de  distraction  j  un  moment;  4^ 
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foiblesse  le  perd  entièrement.  H 
ne  peut  plus  réussir  j  parce  qu'il 
çst  méprisé  de  la  noblesse  qui 
l'adopte  ,  et  haï  du  peuple  dont 
il  se  sépare.  De  là,  des  efforts 
impuissans  pour  ranimer  une 
autorité  expirante,  et  les  moyens 
tout  nouveaux  qu'il  employa 
pour  $e  rétablir ,  mais  qui  n'ins- 
pirent plus  ni  confiance  ,  ni 
crai|ite.  »  En  1791  ,  on  a  joué  à 
Paris  une  tragédie  de  Bienzi , 
gui ,  malgré  quelques  beaux  vers , 
n'obtint  aucun  supcès. 

II.  GABRINO-FUNDULO , 

aune  place  dans  l'histoire  mo- 
derne d'Italie ,  par  sa  perfidie  et 
sa  cruauté.  Après  la  mort  de 
Jean  ,  duc  de  Milan  ,  en  1411, 
les  Caveàcabo  ,  famille  puissante 
4e  Crémone  ,  se  rendirent  maî- 
tres de  cette  ville.  Gabrino  fut 
d'abord  iin  de  leurs  plus  zélés 
partisans  ;  mais  ayant  depuis 
flspiré  lui-même  à  l'autorité  sou- 
veraine ,  il  invita  Charles  Ca\fal- 
cabo  ,  chef  de  sa  famille ,  à  îtller. 
à  sa  mai$on  de  campagne  ,  avec 
neuf  à  dix  de  ses  parens  \  ils  s'y 
rendirent,  et  le  scélérat  les  fit 
toi^s  assassiner  dans  un  festin. 
Maître  du  gouvernement  de  1^ 
ville  après  cette  exécution  bar- 
bare 9  il  y  exerça .  toutes  sortes 
de  cruautés  ^  insqu  à  ce  que  Phî-^ 
lippe  Viscontl  ,  duc  de.  Milan  , 
lui  fît  trancher  la  tête-  Son  con- 
fesseur l'exliorta  vainement  à  se 
repentir  de  ses  crimes  r  il  \\\i  dit 
fièrement  qui/  navoit  qu'un  re- 
gret en  mourant  ;  c'étoit  de  na^ 
voir  pas  précipité  iu  haut  de  .la 
tour  de  Crémone  ,  l'une  des  plus 
élevées  qui  soient  en  Europe  , 
le  pape  Jean  XXIII  et  l'empereur 
Sigismond,  lorsqu'ils  avoint  eu  la 
curiosité  d'y  monter  avec  lui. 

111.  GABRINO ,  (  Augustin  ) 
lut  le  chef  d'une  secije  de  fanati*- 
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ques^  dont  les  membres  senom- 
moient  les  Chevaliers  deVApo-^ 
calypsc»  li  étoit  né  a  Bresce.  Il  se. 
faisoit  appeler; le  Prince  du  nom." 
bre  Septénaire ,  et  le  Monarque 
de  la  Sainte-^l'rinité,  Cet  impos- 
teur disait  vouloir  défendre  l'é- 
glise Catholique,  contre  YAntf- 
Christ ,  qui  §efoit  adoré  dans  peu. 
I^es  armes  de  la  secte  qu'il  forma, 
étoient  un  sabre  et  un  bâton  de 
commandement  en  sautoir ,  un© 
é.toile  rayonnante ,  et  les  noms 
des  trois  anjïes  Gabriel ,  Michel 
^X  Raphaël.  Plusieurs  de  ces  che- 
valiers portoient  ces  armes  sur 
leurs  habits  et  sur  leurs  man- 
teaux ,  et  leuf  nombre  s'accrut 
jusqu'à  89  ;  c'étoient  ,  pour  îq 
plupart  ,  des  artisans  qui  tra-, 
vailloient  l'épée  au  côté.  Quoi- 
qu'ils eussent  des  sentimens  très- 
dangereux  ,  ils  étoient  très-cha- 
ritables. Gabrino  ,  se  trouvant 
dans  l'église  le  jour  des  Rameauiç 
de  l'année  1694  ,  pendant  qu'on 
çl^antoit  Tçintienne,  Qui  est  ce 
Roi  de  gloire  ?  courut  l'épée  à 
la  main  au  milieu  des  ecclésias- 
tiques ,  et  s'écria  que  c'étoit  lui. 
On  le  prit  pour  un  fou  ,  et  on 
l'enferma  aux  petites-^maisons. 
Un  autre  de  ces  fanatiques  ,  qui 
étoit  bûcheron  ,  découvrit ,  peu 
de  temps  après  ,  tout  ce  qu'il  sa- 
voit  des  mystères  de  la  secte  ;  on 
arrêta  ime  trentaine  de  ses  con- 
frères 5  et  le  ifeste  se  dissipa. 

,  GABURET  ,  (  Nicolas  )  chi- 
rurgien du  roi  Louis  XIII,  ne 
se  rendit  pas  moins  recomman- 
dable  par  la  candeur  de  ses  mœurs, 
que  par  son  habilotc  dans  sa  pro- 
fession. Lorsqu'on  fut  obligé  de 
préparer  des  lieux  pour  y  recevoir 
ceux  qui  étoient  attaqués  de  la 
peste  ,  Gahuret  fut  nommé  en  ^ 
1621  pour  les  gouverner.  Cet 
emploi  glTrit  une  ample  matière 
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au  zèle  du  chinurgieni  H  se  com- 
porta dans  ses  fonctions ,  presque 
autant  en  ^missionnaire  éclairé 
•qui  cherche  a.  guérir  les  âmes  , 
qu'en  chirurgien  expérimenté 
qui  donne  son  application  à  la 
guérison  des  corps.  '  Il  mourut 
en   1662  •    daas   un  âge   assez 


G ACÈ ,  (  Le  comte  de  )  Voy. 
m.  Matignon. 

GACON ,  (  François  )  fils  d'un 
négociant  de  Lyon,  né  en  1687  , 
d'abord  Père  de  l'Oratoire ,  sor- 
tit de  cette  congrégation  pour 
satisfaire  la  double  passion  de  la 
poésie  et  de  la  satire.  U  avoit  de 
la  facilité  ;  on  dit  même  que  Ré- 
gnard  l'employoit^  lorsqu'il  étoit 
pressé  ,  à  mettre  en  vers  quel- 
ques scènes  de  ses  comédies;  mais 
cette  facilité  lui  fut  funeste;  il 
ne  s'en  servit  que  pour  médire. 
Il  se  faisoit  gloire  du  vil  métier 
de  satirique  ,  et  s'annonçoit  tel 
par— tout ,  même  à  la  tète  de  ses 
ouvrages. Il  y  aquelquefois  d'assez 
bonnes  choses  dans  ses  satires  , 
mais  encore  plus  de  mauvaises. 
La  plupart  ne  regardent  que  de 
petits  auteurs,  obscurs  dans  leiu* 
temps  même ,  aujourd'hui  entiè- 
rement inconnus.  Gacoa  ,  quoi- 
que satirique  déclaré  ,  avoit  une 
sorte  d'équité.  Infiniment  éloigné 
des  taleiis  de  Despréaux^ ,  son 
modèle  ^  il  avoit  aussi ,  dit  l'abbé 
^ruhlet,  moins  de  fiel  ;  et  c' étoit 
un  de  ces  hommes  dont  on  dit 
quelquefois  qu'ils  sont  plus  foux 
que  méchans.  Il  n' étoit  mordant 
que  par  une  certaine  franchise , 
qu'il  n' étoit  pas  le  maître  de  re- 
tenir. Ses  principaux  écrits  sont  : 
L  Le  poète  sans  fard,  ou  J5w- 
cours  satiriques  sur  toutes  sortes 
àe  sujets^  1  vol.  in— 12  ,  1696. 
Quelques  mois  de  prison  furent 
le  prix  des  traits  de  satire  dont 
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cet  ouvrage ,  d'ailleurs  assez  mé«* 
diocre  ,  est  parsemé.  II le  publia 
avec  des  changemens  en  170 1  ^ 
et  toujours  sous  le  titre  de  Poëte 
sans  fard.  U  en  auroit  eu  besoin, 
cependant  pour  relever  ses  pla^ 
titudes  satiriques  :         .  '' 

On  .peur  à  DesfTiaux  pardonner  1» 

satire  ; 
il  joignit  l'art  de  plaire  an  malheur 

de  médire. 
Le  miel  que  cette  abeille  ayoït  tiré 

des  fleurs  y 
FouYoit    de   sa   piqûre  adoucir  le* 

douleurs. 

II.  Une  Traduction  d* Anacréon  ,. 
en  vers  françois  ,  a  vol.  in— 12  , 
1 7 1 2  ,  le  meilleur  des  ouvrages 
de  Gacon.  Il  est  vrai  que  se» 
chefs-d'œuvre  set  oient  \  tout 
au  plus  5  la  plus  mauvaise  pro- 
duction d'un  bon  écrivain.  Il 
commenta  le  poëte  Grec  à  sa 
façon.  Il  i^oya  le  texte  dans  de 
prétendues  anecdotes  sur  son  au- 
teur 5  et  dans  une  foule  de  ré- 
flexions satiriques,  où  il  s'atta- 
che moins  à  expliquer  son  ori- 
ginal ,  qu'à  insulter  quelques 
gens  de  lettres.  III.  L'Anti^Rous-* 
seau ,  ou  Histoire  satirique  de  la 
Vie  et  des  Ouvrages  de  Roussemi , 
en  vers  et  en  prose  ,  par  M..  JP. 
Gacon.  C'est  un  gros  vol,  in-12, 
publié  en  1712  ,  composé  de  ron- 
deaux et  de  réflexions  satiriques. 
Rousseau  s'étant  réconcilié  avec 
la  Mothe  y  dans  le  temps  qu'il 
vivoit  encore  à  Paris  ,  on  lui 
demanda  si  Gacon  n*^entreroit 
pas  dans  le  traité.  Belle  der/uiadel 
répondit  Rousseau  ;  quand  les 
généraux  de  deux  armées  sont 
d'accord  ,  la  paix  n'est— elle  pas 
censée  faite  avec  les  goujats.  Ga-^ 
con  qui  sut  cette  réponse  ne 
l'oublia  point  ;  et  ce  fut  en  par- 
tie ce  qui  donna  Heu  à  la  satire 
coutre  Rousseau,  Ce  dernier  se 
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vengea  de  ce  iibeîle  ,  par  plu- 
sieurs épigrammes  pleines  du  sel 
le  plus  piquant ,  et  moins  déli- 
cates qu'énergiques.  IV.  L'Ho- 
mère  vengé ,  1715^  in— 1 2  5  con^ 
tre  la  Mothe»  Cette  satire  causa 
beaucoup  plus  d'indignation  que 
la  précédente  ,  parce  que  la 
Motke  étoit  le  plus  doux  des 
hommes  ,  et  que  Rousseau  pas- 
soit  pour  très-mordant.  L'abbé 
de  Pons ,  l'ami  ,  et  pour  ainsi 
dire  le  Don  Quichotte  de  l'ingé- 
nieux académicien ,  la  dénonça 
au  chancelier.  Mad.  la  duchesse 
du  Maine ,  à  qui  l'auteur  avoit 
eu  l'impudence  de  la  dédier  sans 
«on  aveu,  désavoua  hautement 
la  dédicace,  La  Mothe  seul  parut 
tranquille  ;  il  fit  ce  que  devroient 
faire  tous  les  grands  écrivains  , 
déchirés  par  les  petits  satiriques 
obscurs  ;  il  méprisa  l'auteur  et 
l'ouvrage.  Gacon  ne  craignit  pas 
de  lui  dire  :  <c  Vous  ne  voulez 
donc  point  répondre  à 'mon  Ho- 
pière  vengé  ?  C'est  que  vous  crai- 
gnez ma  réplique.  Eh  bien  !  vous 
ne  l'éviterez  pas  ,  et  je  vais  faire 
une  brochure  qui  aura  pour  ti- 
tre ;  Béponse  au  silence  de  M*  de 
la  Mothe,  »  Quand  on  deman- 
doit  à  la  Mothe  ,    pourquoi  il 

!  ïi'avoit  rien  répondu  aux  injures 
de  ce  ^^il  rimailleur  ;  On  n'a  rien 
à  gagner ,  disoit-il,  en  attaquant 

I         ceux    aui   n'ont   rien  à  perdre, 

i  V.  Les  Fables  de  la  Mothe,  tra- 
duites en  yers  françois  ^  au  Café 
du  Parna^YC  ,  in-8."  De  toutes 
les  plaisanteries  de  Gacon  ,  c'est 
la  moins  mauvaise.  VI.  Plusieurs 
Brevets  de  la  Calotte ,  dans  1^ 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
de  cette  turpitude ,  lyôa  ,  quatre 
vol.  in- 12.  Wlf, Emblèmes  ou 
Devises   Chrétiennes   ,     1714    et 

'  171^,  in-i 2.  VIII.  Plus  de  deux 

Pfints  Inscriptions  en  vers  ,  pour 
k?  portraits  graves  par  des  iîp-. 
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chers,  IX.  Le  Secrétaire  du  Par-* 
nasse  ,  1728,  in— 8.®  Gacon  Te-* 
prit  l'habit  ecclésiastique  sur  la 
fin  de  ses  jours.  Il  eut  le  prieuré 
de  Bâillon  ,  près  Beaumont-sur*:-  ' 
Oise  •  où  il  mourut  le  1 5  no- 
vembre 1725  ,  âgé  de  58  ans. 
On  se  séroit  moins  étendu  sur 
cet  écrivain,  s'il  n'avoit  acquis 
une  sorte  de  célébrité  par  ses. 
Satires  V  il  ne  la  méritoit  point 
par  son  style  lâche  ,  lourd  et 
diffus  en  prose,  dur  et  rampant 
en  vers.  Il  remporta  pourtant  le 
prix  de  l'académie  Françoise  en 
1717;  mais  beaucoup  d'auteurs 
médiocres  ont  eu  cet  honneur, 
soit  que  les  pièces  manquent  , 
soit  que  les  bons  écrivains  ne 
s'embarrassent  pas  d'ajouter  à 
leurs  lauriers  les  couronnes  aca- 
démiques ,  soit  que  la  bassesse 
et  l'intrigue  contribuent  quelque- 
fois fi  faire  obtenir  ces  couronnes,. 
On  lui  fit  remettre  le  prix  par 
l'abbé  de  Choisy  ;  l'académie  ne 
voulant  pas  recevoir  les  remer- 
cîmens  d'un  homme  qui  avoit 
critiqué  presque  tous  ses  mem- 
bres. 

I.  GAD  ,  septième  fîls  de  Ja- 
coh  par  Zelpha  ,  naquit  l'an 
1754  avant  J.  C. ,  et  fut  chef 
d'une  tribu  de  son  nom ,  qui  pro- 
duisit de  vaillans  hommes.  Sei 
cnfans  sortirent  d'Egypte ,  au 
nombre  de  45,  65o  ,  tous  en  âge 
de  porter  les  armes. 

II,  GAD,  prophète  que  David, 
persécuté  par  Saùl  ,  consulta 
pour  savoir  s'il  devoit  s'enfermer 
dans  \w\Q  forteresse.  Le  prophète 
l'en  dissuada,  11  oÏFrjt,  par  ordre 
de  Dieu ,  à  ï)avid ,  le  choix  de 
la  famine,  de  la  guerre,  ou  de 
la  peste ,  pour  punir  ce  prin(îe 
de  ce  que ,  par  vanité ,  et  malgré 
sa  défense  ,  il  avoit  fait  faire  le 
dénombrement  du  peuplç.  David 
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ayant  choisi  la  peste  ,  Gad  lui 
conseilla  d'offrir  im  sacrifice  à 
iPjeii  ponr  appaiser  sa  colère. 

I.  G ADDI ,  GADDO ,  (  Ange) 
peintre  Florentift ,  mort  en  j  3 1 2 , 
a  73  ans  ,  excella  dans  la  pein- 
ture à  la  Bïosaïque.  Ses  ouvrages 
sont  répandus  dan  s  plusieurs  villes 
d'Italie,  et  sur— tout  à  Rome  et 
à  Florence»  Il  n  avoit  point  d  e- 
gai ,  ^e  son  temps ,  pour  le  des- 
sin. Gaddi  s'oçcup?i  à  un  genre 
de  travail  asse^  singulier  ;  il  fai— 
5oit  peindre  des  coquilles  d'œufà 
çn  diverses  coiileurs  ,  et  les  em- 
pîo^'oit  ensuite ,  avec  beaucoup 
de  patience  et  d  art ,  pour  rç- 
pré&entex  diflérens  sujets. 

n.  GADDI,  (TaddeQ)fils  du 
précédent ,  élève  du  Giolto  ,  bon 
peintre  et  bon  architecte  ,  mou- 
rut en  i35o  ,  âgé  de  00  ans.  C'est 
sur  çes'dessins  que  fut  construit 
un  des  ponts  qu'on  voit. à  Flo- 
rence ,  appelé  Ponte  Vecchio, 
Il  fut  employa  aussi  dans  la  même 
ville  à  terminer  la  çoiistruction 
de  k  tour  de  Santa-^MaHa  del 
Fiore  ,  commencée  par  le  Giotto. 
11  reste  aussi  de  ce  mc^ître  quel- 
ques Peintures,  U  s'attachoit  sur- 
tout à  bien  exprimer  les  pas- 
sions ,  et  il  n'a  pas  mal  réussi  : 
on  remarquoit  aussi  beaucoup  de 
génie  dans  sa  composition.  — Son 
fils  Ange  mort  en  1387,  à  63  anSj 
laissa  d'assez  bpns  tableaux. 

GApROIS  ,  (  Claude  )  Pnri- 
çien  ,  directeur  de  Thôpital  de 
l'armée  d'Allemagne,  mourut  en 
1 678  ,  à  la  fleur  de  soji  âge  ;  car 
à  peine  avoit-il  36  a.ns.  U  étoit 
ami  du  célèbre  Arnauld ,  et  mé- 
ritoit  de  l'être,  par  la  justesse, 
de  son  esprit  et  la  pureté  de  ses 
mœurs  ,  par  la  bonté  de  son  ca- 
f  actère  ez  la  droiture  de  son  cceur, 
pasin^j  maître  des  requêtes  ,  et 
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intendant  de  l'armée  d'Al^ema-r 
gne  ,  le  prit  auprès  de  lui  en. 
qualité  de  secrétaire,  et  lui  don- 
na, deux  ans  après,  la  direction^ 
de  l'hôpital  de  l'armée  établie  h 
Metz.  Gadrois  se  livra  ^  alora^ 
avec  tant  d'ardeur  et  de  charité 
au  service  des  pauvres  soldats  et, 
des  ofliciers  malades  ,  qu'il  en 
contracta  ime  maladie  doi^t  il 
mourut.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  philosophie  :  les  plus 
connus  sont ,  up  petit  Traité  des 
influences  des  Astres  ,  in— 12  ;  et' 
un  Système  du  Moude  ,  1673, 
in-i2.  Ses  écrits  ne  sont  plus 
guère  consultés  ,  parce  que  Ga- 
drois étoit  passionné  pour  la  phi- 
losophie de  Descartes  ;  et  que. 
cette  philosophie  ,  fruit  de  l'i- 
magination de  son  inventeur 
plutôt  que  de  l'étude  de  la  na- 
ture ,  n'est  plus  regardée  que 
comme  xm  vieux  roman  ,  ingé- 
nieiix  à  la  vérité  j  mais  dénué  de. 
vraisemblance. 

,  GAËTAK  ,  (  Saint  )  né  à  Vi- 
cençe,  en  1480,  <;l'une  famille 
illustre  ,  protonotaire  aposto- 
lique participant ,  exerçoit  cette 
charge  à  Ronie  ,  lorsqu'il  forma- 
te dessein  d'instituer  un  nouvel 
çrdre  de  Clercs  réguliers.  Jean- 
Pierre  Caraffe  ,  archevêque  de. 
Théate  ou  Chiéti ,  depuis  pape, 
sous  le  nom  de  Pavl  IV  ,  J5o- 
niface  Colli  ,  gentilhomme  Mi- 
lanois  ,  et  Paul  de  Ghisîeri  ,  se. 
joignirent  à  lui  pour  commencer 
l'édifice.  Le  but  de  la  nouvelle 
fondation  étoit  principalement 
dr  travailler  à  inspirer  aux  ecclé- 
siastiques l'esprit  de  leur  état , 
de  combattre  les  hérésies  renais- 
santes de  toutes  parts  ,  et  sur- 
tout d'assister  les  malades  ,  et 
d'accompagner  les  criminels  au 
supplice.  TJn  des  points  de  cet 
institut  ,  formé   pour    soulager.. 
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j  lés  misères  hurtiaines ,  et  qiii  ^  par 

i     •    conséquent  ,    honoroit  l'huma- 
t  nité  9  étoit  de  ne  point  quêter  et 

de  ne  rien  demander.  Les  quatre 
fondateurs  ,    Gaëtmi  à  la  tête  j 
;  firent  leui*s  vœux  le  14  septem- 

bre 1524  ,  dans  l'église  de  Saint- 
i  Pierre  au  Vatican.  Le  papei  Clé-^ 

\  ment    VII  avoit  dc^nnc  ,    deux 

mois  auparavant  5  une  bulle  ap—*^ 
!  probativç  de  cet  ordre  de  Clercs- 

!  réguliers  9    appelés     Théatins  ^ 

!  parce  que  Caraffe ,  leur  premier 

supérieur  ,  conserva  le  titre  d'ar- 
chevêque de  ïhéate.  Gaétan  fut 
supérieur  après  lui ,  et  mourut 
saintement  le  ï  7  août  1 547  j  dans 
t  la  68^  année  de  son  âge ,  et  la 

!  a  3^  de  la  fondation  de  son  ordre. 

Clément  X  le  mit  au  riombre  des 
saints.  Voyez  sa  Vie  par  le  Père 
de  Tracy ,  1774  5  in— ia. 

GAFFAREL,  (  Jacques  )  né 
à  Mannes  en  Provence  ,  mort  à 
Sigonce  dans  le  diocèse  de  Siè— 
•    teron  en   i68i  ,  à  80  aiis ,  fut 
bibliothécaire  du  cardinal  de  Bi- 
chelieu*  Ce  ministre  l'envoya  en 
Italie  ,  pour  y  acheter  les  meil- 
leurs livres  imprimés  et  manus- 
crits ;  Gaffarèl  en  revint  avec  une 
abondante  moisson.  Personne  n'a 
pénétré  plus  avant  que  lui  dans 
.    les    sciences   aussi   mystérieuses 
que  vaines  des  Rabbins ,  et  dans 
j  toutes  les  ridicules  manières  d'ex- 

i  pliquer  l'Ecriture,  dont  se  ser- 

vent les  Cabajistes.  On  a  de  lui  : 
L  Curiositates  inauditice  de  figuris 
Fersarum  talismanids ,  avec  des 
notes  de  Grégoire  Michaelis  ^  à 
Hambourg  ^  1676,2  vol.  in-i  2  i. 
Cette  éditiofi  est  la  plus  estimée. 
L'auteur  y  montre  l'abus  des  tàlis- 
inans,  les  foliés  et  les  mensonges 
'^es  Cabalistes  ;  mais ,  malade  lui- 
même  en  voulant  guérir  les  autres, 
il  attribue  quelques  vertus  à  ces 
iali^mons.Cçt  ouvrage  fut  censuré 
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parla  Sorbotine.IL^^(ieYa  Cahalm 
My s  ter  ta  defensa  ;  Paris ,  1 626  , 
in-4."  IIL  Index  Codiùum  Caba*^ 
listorum  Mss,  quibus  usas  est 
J. Ficus  Miratiditla  ;  Paris ,  1 65 1^ 
in  — 8.^  IV.  Quasstio  pacifica  , 
nàm  Religion  is  dis sidia ,  pêrPhi-^ 
lOsophonnii  principia ,  per  anti-^ 
quos  Christianorum  Orientaliurm 
libros  rituales  ,  et  per  proprim 
Hœreticorum  dogmata  concikarû 
possint  ?  in— 4** ,  1645.  On  dit 
que  lie  cardinal  de  Richelieu  vou-^ 
loit  l'employer  à  réunir  les  ProH 
testans  à  la  religion  Catholique  J 
oe  futàppareinment  pour  ce  sujet 
que  Gaffârel  avoit  fait  ce  Traité^ 
où ,  parmi  des  choses  singulières  ^ 
il  y  a  de  bonnes  vues  et  des  ré--i 
flexions  propres  à  ramener  lea 
hérétiques.  V, Histoire  universelles 
du  Monde  souterrain  ,  contenant  ' 
la  Description  des  plus  beaux, 
antres  et  des  plus  rares  grottes  ^ 
caves  j  voûtes ,  cavernes  et  spé-- 
lonques  de  la  Terre»  Il  n'y  a  jamais 
eu  que  le  Prospectus  de  cet  ou- 
vrage qui  ait  Vu  le  jour  ;  il  est 
devenu  rare.  L'auteur  en  auroit 
fait  un  monument  de  folie  et  dei 
savoir.  Il  vouloit  y  tredter  les  ma-t 
tières  les  plus  singulières ,  et  do 
la  façon  la  plus  ridicule.  Entre» 
ses  mains ,  tout  se  métamorpho-^ 
soit  en  grottes.  Il  se  proposoit  des 
faire  des  descriptions  topogra-^ 
phiques  et  exactes  des  cavernes 
sulfureuses  de  l'Enfer  ,  du  Pur-i 
gatoire  et  des  Limbes.  Gajfarel 
possédoit  presque  touftes  les  lan-t 
gués  mortes  et  vivantes.  On  no 
peut  lui  refuser  la  gloire  de  leru-» 
diti'on  ;  mais  il  auroit  pU  charger 
un  peu  ■  moins  sa  mémoire  ,  et 
s'appliquer  davantage  à  redresser 
son  esprit  5  trop  porté  au  sijjguliei; 
et  au  bizarre. 

GAGE,  (  Thomas)  Iriandoisj^' 
Jacobiri  en  Espagne,  fut  envoyé  j 
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en.  tSzS^  missionnaire  aux  Phi- 
lippines* Il  acquit  de  grandes  ri- 
chesses dans  ses  missions^  et  se  ré- 
fugia en  Angleterre,  pour  çn  jouir 
plus  tranquillement.   Ce   morne 
apostat  conseilla  à  Cromwel  de 
«emparer  de  la  Jamaïque  dur  les 
Espagnols*  U  publia,  en  i65i  , 
«n  anglois,  une  Relation  curieuse 
des  Indes  Occidentales ,  que  Col-  -* 
hert  lit  traduire  en  françois.  Cette 
Version,  publiée  en  j  vol.  in-i2, 
'1 676,  eut  autant  de  succès  à  Paris, 
analgré  plusieurs  retranchemens , 
que  l'original  en  avoit  eu  à  Lon^ 
dres.  Gage  étoit  le  premier  étran- 
ger qui  eût  parlé ,  avec  quelque 
étendue ,  d'un  pays  dont  lesEspa- 
gnols  défendoient  l'entrée  à  toutes 
les  nations.  Yoilà  ce  qui  donna 
cours  à  ce  Voyage,  qui,  d'ail- 
leurs ,  n'a  pas  un  grand  mérite- 
li'afFectation  de  l'auteur  à  débiter 
de  petits  contes  sur  les  moines  , 
■ses  anciens  confrères ,  ses  mau- 
vaises plaisanteries  $ur  les  céré- 
imonies  ecclésiastiques ,  la  haine 
qu'il  fait  paroitre  contre  les  Espa- 
gnols ses  bienfaiteurs ,  les  inu- 
tilités dans  le  style  et  dans  les 
faits,  tout  cela  a  indisposé  les  per- 
sonnes sensées  et  les  gens  de  goût 
contre  l'auteur  et  contre  le  livre , 
dont  la  version  françoise  est  d'ail- 
leurs fort  mal  écrite. On  l'attribue 
à  Baillet. 

GAGNÉE ,  Voyez  Gai^ny^ 

GAGNIER,  (Jean)  Parisien, 
$e  retira  en  Angleterre  pour 
professer  plus  librement  la  reli- 
gion calviniste  ,  qui  étoit  celle 
de  sa  famille.  Il  devint  professeur 
des  langues  Orientales  dans  l'uni- 
versité d'Oxford ,  ou  il  avoit  fmi 
ses  études.  11  illustra  cette  écolet 
par  plusieurs  ouvrages  ,  pleins' 
d'une  foule  de  remarques  savan- 
tes, accompagnées  d'une  critique 
très->)udicieusc  et  très-édiairée. 
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Les  plus  connus  sont  :  I.  tJltéf 
excellente  Vie  de  Mahomet,  tra-^ 
duite  en  françois ,  et  publiée  à 
Amsterdam  en  1780  ,  en  2  voL 
in— 12.  On  y  terra  une  partie  deJ 
impertinences  ,  que  ce  prophète 
conquérant  donnait  ^ur  des  ins- 
pirations divines.  Les  philosophe^ 
peuvent  profiter  de  l'ouvrage  ait 
'savant,  pour  saisir  le  véritable 
esprit  de  ce  célèbi'e!  imposteur* 
II.  Une  Traduction  latine  de  k 
Géographie  d'Abntfedâ  ,  avecf 
l'arabe  à  côté,  173a  in-folio. 
IIL  Une  autre ,  aussi  latine  ,  dtf 
livre  hébreu  âe.  Joseph  Ben  Go^ 
rion  ,  à  Oxford ,  1706 ,  in--4**  f 
avec  de»  notes  très--sâvantes/ 
IV.  Vindiciœ  Kircherianœ  ,*  Ci-» 
ford,  1718,  in-folio* 

C'aGUIN  ,  (  RôbCTt  )  genéraf 
desMathurins ,  né  à  Colines  dan» 
le  diocèse  d'Amiens ,  d'une  fa- 
mille assez  obscure,  ;^assoitpouf 
l'homme  de  son  siècle  qui  écrivoit 
le  mieux  en  latin.  Il  fut  employé , 
par  les   rois    Charles  VIII  et 
Louis  XII ,  dans  plusieurs  négo*- 
dations  aussi  impoi  tantes  qu'é=* 
pineuses,  en  Italie,  en  Allemagne 
en  Angleterre.  Ces  voyages  alté- 
rèrent sa  santé,  et  interrompirent 
SQS  études.  Au  retour  d'une  de 
ses  ambassades,  il  revint  avec  la 
goutte  ,  et  ne  put  obtenir  du  roî 
un  seul  regard  pour  le  dédom- 
mager de  ses    mau*   et   de  ses 
peines.  Voilà ,  dit-il  ,  comme  la 
Cour   récompense  /  Û    avoit  le? 
cœur  sensible  et  recônnoissant. 
Il    n'abandonnôit   pas   ses   amis 
dans  la  disgrâce.  Le  zèle  avec 
lequel  il   soutint  im  d'entr'eux, 
nommé  GuilL  FrcHET  ,  théalo- 
giofi  célèbre  de  son  temps  ,  M 
attira  des  injures  et  des  quolibets  : 
on  l'appela  Fichétiste,  L'exèrcic(îf 
de  la  chaire  ne  lui  plaisoit  pa* 
beaucoup  ;  oe  n'est  pas  qu*il  u'ewt 
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"une  certaine  éloquence  :  ifiarâ  ses 
manières  tenant  un  peu  de  la 
rudesse  du  cloître  ,  on  trouvoit 
cj^u  elles  contràsloient  trop  avec 
la  politesse  du  monde  et  de  la 
«^oar.  Il  paroît ,  par  ses  lettres  , 
qu'il  étoit  un  malade  inquiet , 
et  quil  redoutoit  beaucoup  la 
mort.  Ce  malheur  inévitable  lui 
arriva  cependant  à  Paris  le  22 
mai  i5oi.  Il  fut  inhumé  aux 
Mathurins.  Faust  Andrelinus  lui 
fit  cette. Epitaphe: 

'  ■  lUustrîs  nituît  qui   spUndor  In 

■Orbe, 
Eic  sua  Robertus  membra  Gagninus 
habet. 
Si  tante    non   sttva  vtro    Libitina   pe* 
pereti  , 
Quid    speres  ,    âocti    txttra    turba 
ehori  f     ■ 

^ous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose.  Les 
principaux  sont  ;  I.  Une  Histoire 
de  France  en  latin ,  depuis  Pha-m 
ramond    jusqu*à  Vannée    1499  , 
in— fol. ,  Lyon  ,   i524  ;    traduit 
«n  mauvais  françois ,  en  1614, 
par  Desrey.  Les. auteurs  des  diffé- 
rentes Histoires    de    France  se 
sont  servis  de  celle  de  Gaguin , 
non  pas  pour  les  premiers  temps 
de  la  monarchie ,  que  l'historien 
a  chargés  de  mille  contes  fabu- 
leux, mais  pour  les  cvénemens 
dont  il  avoit  été  témoin.  Quoi- 
qu'on ait  vanté  sa' latinité  ,  elle 
n'est  ni  pure ,  ni  élégante.  II.  La 
Chronique  de  V Archevêque  Tur— 
pin  ,    traduite    en   françois  par 
ordre  de  Charles   VIII ,  1527  , 
en  gothique ,  in-40  ,  ou  Lyon  , 
1585,   in-8.^   lU.  Des   EpUres 
curieuses,  des  Harangues,  et  des 
Poésies  en  latin ,   1498  ,  in-4.® 
.IV.  Une  mauvaise  Histoire  lio^ 
maine ,   en  3   vol.  in  -  fol. ,    en 
fothique  ,    récherchée    par    les 
ViiU«>nfMie$  j  etc4  V.  Un  Poëm^ 
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latîft  sur  la  Conception  immacuUe 
de  ia  Vierge  ,  imprimé  à  Paris 
en  1497  ,  et  plein  d'idées  sales  r 
l'auteur  y  parle  d'une  de  ses  maî- 
tresses ,  en  homme  moins  animé 
par  l'amour  que  par  le  libertinag^é 
Les  lecteurs  ,  curieux  de  con— 
noître  la  conduite  ,  les  mœurs  y 
le  caractère  de  Gaguin.  ,  peu- 
vent consulter  un  Mémoire  de 
Mickault,  dans  le  tome  43*  de 
la  collection  du  P.  ISicerom, 

GAI^  roy,GAY(Jean.) 

GAJADO ,  Voy,  Cajado. 

GAICHIÈS,  (Jean) prêtre de^ 
rOratoire ,  né  à  Condom ,  d'une 
famille  honnête  ,  théologal  de 
Soissons  et  membre  de  l'académie 
de  cette  ville ,  fit  honneur  à  cette 
compagnie  par  ses  discours  aca- 
démiques ,  et  à  sa  congrégation 
par  ses' talens  pour  la  chaire  et 
parla  pureté' de  ses  mœurs.  Sa 
façon  de  pçnser  n'étant  pas  toiif- 
à-fait  la  même  que  celle  de  l'é.- 
véque  de  Soissons  (  Languet  )  ,  - 
il  se  démit  de  sa  théologale ,  et' 
vint  se  fixer  à  Paris  où  il  mourut 
•dans  la  maison  des  Pères  de  l'Ora- 
toire, Ti\e  Saint-Honoré ,  lecii-tq 
mai  i73i  ,  à  83  ans.  L'abbé  de^ 
Lavarde  a  publié  le  recueil  de  se» 
Œuvres  en  1739,  in- 12.  On  y 
trouve  I  o  Discours  Académiques , 
aussi  élégans  que  judicieux;  et 
des  Maximes  sur  le  ministère  de 
la  Chaihe,  Cet  ouvrage ,  attribué 
d'abord  à  Mussiilon  l  qui  le  désa- 
voua en  le  louant ,  est  précieux  , 
tant  pour  la  solidité  des  préceptes, 
que  pour  les  agrémens  du  style. 
Il  y  a  peu  de  livres  écrits  avea 
plus  de  justesse ,  de  précision  et 
d'élégance. 

GAIGNAT\    (  N.  )    célèbre  ' 
bibliophile,  recueillit  une  immen- 
sité de  livres  rares  et  curieux, 
dont  k  catalogue  en  deux  voUimei» 


Digitized  by  VjOOQIC 


j04        G  ÀjÎ 

fait  suite  à  la  bibliothèque» ins- 
tructive de  Debure.  Il  est  com- 
.  posé  de  3542  articles  j  et  la  vente 
faite  en  1769,  produisit  2139250 
livres  5  Ixois  sous.     . 

GAIGNY  àil  Ganay  ,  (  Jean 
de)  Gagnœus  f  docteur  de  Sor- 
boniie ,  né  à  Paris,  d'une  famille 
qui  avoit  produit  un  chancelier 
de  France  sous  Louis  XII »  niou- 
l-ut  en  1549.  Il  fut  chancelier  de 
l'université  et  premier  aumônier 
du  roi  François  li  On  a  de  lui  de 
^avans  CommeAtàires  sur  le  Nou- 
veau Testament ,  où  le  sens  lit- 
téral est  développé  aVec  beaucoup 
de  justesse.  On  les  trouve  dans  la 
Biblia  magna  dd  Père  de  la  Haie ^ 
5  vol.  in-fol.  Sa  méthode ,  dit  lé 
P.  Bertier  ,  est  excellente  ,  et  il 
éuit  volontiers  les  plus  habiles 
interprètes  Grecs.  Cétoit  lé  fruit 
des  instructions  qu'il  avoit  reçues 
de  Pierre  Danez ,  son  professeur 
ç»n  lan(;ue  grecque.  Il  professa 
lui-mêraé  la  théologie  scdlastique 
^u  collège  de  Navarre  avec  dis- 
tinction. Dans  ses  Commentaires , 
il  fait  rarement  le  controversi^e  5 
mais  c'est  toujours  à  propos  et* 
fen  peu  de  paroles.  François  Jlui 
demandoit  quelquefois  son  avis 
sur  des  entreprises  littéraiires.  Il 
conseilla  un  jour  à  ce  prince  de 
faire  rassembler  tous  les  manus-. 
fcrits  que  pOssédoient  les  monas- 
tères ^  efe  de  les  conserver  à  Paris 
dans  une  bibliothèque  cofnmune. 
Mais  il  y  â  moins  de  risque  à  les 
laisser  dispersés ,  que  de  les  réunir 
dans  un  dépôt  général ,  pour  les 
voir  tous  anéantir  par  quelque 
inceiidie. 

GAILL,  (André)  habile  ju- 
risconsulte j  né  à  Cologne  en 
ï526,  inort  dans  la  même' ville 
ftn  1 587  ,  fut  hdnoré  de  plusieurs 
commissions  par  les  empereurs 
Maximilieii  II  et  Rodolphe  iX, 
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Oft  a  de  liii  divers  Traités  su^ 
des  matières  de  droit  qui  lui  mé« 
ritèrent  le  titre  de  Papinien  de 
V Allemagne.  Le  jplus  connu  est 
son  recueil  Intitiâff'i  DecisioneÈ 
Camerœ  impçrialis  ,  avec  Meis-^ 
ner;  Francfort,   i6o3,in-foL 

I.  GAILLARD ,  (  Michel  de  ) 
d'une  ancienne  maison  de  Pro- 
vence, né  à  Paris  en  1449  ,  ^^^"^ 
tacha  à  Louis  XI ,  devint  son 
nigître-d'hptel,  seul  général  des 
finances ,  et  général  des  galéaces 
de  France  en  1480.  Le  duc  d'Or-^ 
léans  lui  conféra  l'ordre  du  Porc- 
épic.  Il  épousa  en  seconde  noces, 
l'an  1482  ,  Marguerite  Bourdia  , 
qui  lui  apporta  en  dot  les  seigneu- 
ries dé  Lonjumeâu  ,  de  Chiily  , 
du  Fayet  ^  et  de  Puteau-sur— 
Seine.  H  mourut  âu  château  de 
Lonjumeâu  le  2  avril  i532. — Mi- 
chel II  de  Gaillard  ,•  son  fils  4 
fut  chevalier  et  panetier  du  roi 
François  J.  Il  épousa  ^  le  i  o  fé- 
vrier 1 5 1 2  ,  au  château  d'Anir- 
boise,  Souveraine  d'Angouléme 
de  Valois  ,  fille  hatui*elle  dé 
Charles ,  du6  d'Orléans  et  d'An- 
goulêmè  î  François  I ,  qui  étoit 
fils  du  même  Charles ,  duc  d'Or- 
léans, et  par  conséquent  frère  de 
Souveraine  d'Angouléme ,  la  légi- 
tima à  Dijon  en  i52i. 

IL  GAILLARD  pe  Lonju- 
meâu ,  de  la  même  famille  cfiié 
le  précédent ,  évêque  d'Apt,  de-t 
puis  1673  jusqu'en  1695,  année 
de  sa  mort ,  forma  le  premier  le 
jarojet  d'un  grdnd  Dictionnaire 
historique  universel,  et  en  confia 
l'exécution  â  Moréri  son  aumô^ 
nier.  Il  fit  faire  ,  pour  la  cons- 
truction de  cet  édifice ,  depuis 
si  augmenté^  des  recherchés  dans 
tous  les  pays ,  et  sur-tout  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican.  Mb- 
réri  dédia  à  son  .Mécène  la  pre- 
mière édition  de  ;gon  Dictionnaire  ^ 
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,  «ntrepriâ  en  Provence ,  et  publié 
à  Lyon  en  1674.  ïl  lui  donna 
des  éloges  magnifiques  :  l'évéque 
«  Aptles  méritoit,  par  son  amour 
eplairé  pour  les  arts  ,  et  par  ses 
vertus.  —La  famille  de  GaULard 
subsiste  avec  honneur  en  Pro- 
.vence.  VoyezYRNSL. 

m.  GAILLARD,  (Honoré) 
Jésuite,  néà  Aixen  1641  ^  mort 
aPariseni7î7,à  86  ans, exerça, 
avec  beaucoup  de  succès,  le  mi- 
nistère de  la  prédication  ,  et  fut 
aussi  goiité  à  la  cour  qu'à  la  ville. 
Nous  n'avons  de  lui  que  ir  OraU* 
sotvs  funèbres^  imprimées  sépa- 
jfément.  Elles  prouvent  un  talent 
marqué  pour  l'éloquence  bril- 
lante, et  pathétique.  Le  P.  Gàll^ 
lard  avoit  rassemblé  ses  Sermons 
^  quelque  te'mps  avant  sa  mort  ; 
mais  on  ne  sait  ce  que  ce  recueil 
est  devenu.  Ce  Jésuite  joignoit 
aux  travaux  de  la  chaire  ,  ceux 
de  Id  direction.  Cest  lui  qui  con-. 
vertit  la  fameuse  Tanchon  Mo- 
reaa  ,  actrice  de  l'Opéra,  qui 
épousa  depuis  un  capitaine  aux 
cardes.  Le  P.  Gaillard,  suivant 
YabhçdeLonguerue,  étoit  moins 
Jésuite  qu'un  autre. 

GAILLARD ,  Voyez  IL  Fre- 

GOSE. 

GAILLARDE ,  (  Jeanne  )  sa- 
vante native  de  Lyon,  se  distingua 
par  ées  poésies  dans  le  i6«  siècle. 
Marot ,  l'a  célébrée  ,  et  com- 
parée à  Christine  de  Pisaiu 

GAINAS  ,  Goth  ,  devint  gé- 
néral Romain  par  sa  valeur ,  et, 
'  sur-tout  par  la  fbiblesse  de  l'em- 
pire ,  qui  n'avoit  alors  aucun 
grand  homme  à  mettre  à  la  tète 
des  armées.  D  fit  tuer  le  .perfide 
JRufin ,  qui  vouloit  s'emparer  du 
trône  impérial.  L'eunuque  Eu^ 
irope,  favori  â'Arcadius  après 
Mufin ,  eut  la  mêmjp  aaibitt.pn  1 
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Gainas  appela  les  Barbares  dan« 
1  empire,  et  ne  les  chassa  quo 
lorsqu'on  lui  eut  remis  l'indigne 
favori.  Les  empereurs  Romains 
n'étoient  plus  ces  fiers  et  puissan» 
monarques  de  l'univers ,  qui ,  au 
premier  ordre,  faisoient  venir, 
au  pied  de  leur  trône ,  des  roi$ 
du  bout  du  monde.  Un  particu- 
lier ,  un  étranger ,  s'il  avoit  uu 
peu  de  courage ,  les  faisoit  trem-i 
bler.  Ga:inas  n*en  continua  pas 
moins  de  ravager  l'empire,  après 
la  mort  à'Eutrope.  Il  fallut  que 
le  lâche  et  foible  Arcadius  vînt 
le  trouver  à  Chalcédoine  poiu: 
traiter  de  la  paix.  Ils  se  la  jurè-^ 
rent;  mais  le  Goth  n'ayant  pas 
pu  obtenir  de  St.  J^an  Chrysos^ 
tome  une  église  pour  les  Ariens  ^ 
il  tomba  sur  la  Thrace,  et  mit 
tout  à  feu  et  à  sang.  Flavitas  le 
repoussa  jusqu'au-delà  du  Da-^ 
nube  ,  oii  il  fut  tué  par  Uldin , 
roi  des  Huns  ,  l'an  400.  Sa  tét« 
fut  portée  à  Areadius  ,  qiii  la 
fit  prortiener  dans  toutes  les  rue* 
de  Constantinople. 

GAINSBOROUGH,  l'un  des 
meilleurs  peintres  Anglois  pour 
le  paysage ,  piérita  l'estime  pu^ 
blique  par  ses  talens  et  les  agré-. 
mert3  de  son  caractère.  Il  est  mort 
en  1788,  à  l'âge  de  61  ans,  dW 
abcès  cancéreux  au  cou. 

L  GAÏOT,( Marc-Antoine )i 
natif  d'Annonay  en  Vivarais  ^ 
professeur  d'hébreu  à  Rome  ^ 
publia  en  cette  ville,  l'an  1647  > 
in  -  8** ,  les  Aphorlxmes  à'Hip^ 
pocrate  ,  en  trois  langues ,  à 
trois  colonnes  :  savoir  ,  le  texte 
grec  ;  une  version  latine  ,  où  il 
prétend  avoir  été  plus  exact  qu« 
Foës;  et  une  Traduction  hébraK 
que ,  faite  par  des  Rabbins.. 

IL  GAÏOTpfi^TAVAi,*  roxK 
,Gayo^ 
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.  GAITTE  ,  (  Charles)  cîoctâxit 
«le  Sorbomne  et  chanoine  de  Lu- 
çon,  publia  en  1678,  in-40 ,  un 
Traité  théologlqué ,  en  latin ,  sur 
ïiisiire  ^  qui  parut  sévère  aux  cà- 
guistes  relâchés*  Il  est  intitulé  : 
De  usufà  et  fâsnore. 

GAL^  (Saint)  riatif d'Irlande 
et  disciple  de  St,  Cotomban  , 
fonda  ^  en  Suisse ,  le  célèbre  mo- 
nastère de  Saint-Gai ,  dont  il  fut 
Je  premier  abbé  en  614. 11  mou- 
tut  vers  646.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  peu  connus.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Su  Gai, 
^vêquô  de  Clermont ,  mort  vers- 
S52. 

GALADIN,  (Mahomet)  em- 
pereur du  Mogol  dans  le  1 6®  siè- 
cle ,  s'illustra  par  ses  belles  qua- 
lités. Il  pcrssédoit  l'art  de  régner. 
Ses  sujets  pouvoient  avoir  au- 
dience deux  fois  par  jour  ;  et  afin 
que  les  personnes  de  basse  con-* 
dition  ne  fussent  pas  repotissées 
par  ses  gardes  ,  il  fit  mettre  une 
tlochette  à  son  palais  ^  dont  la 
corde  répondoit  à  là  rue.  Dès 
qu'il  entendoit  le  son  de  la  clo- 
che ,  il  desceiidoit  ou  fai?oit  mcm-. 
ter  celui  qiti  avoit  des  demandes 
ou  des  plaintes  à  lui  faire.  11  mou- 
rut en  i6o5.  On  prétend  qu'il  se 
«croit  fait  Chrétien  5  si  l'avantage 
da'ngereifjr  de  la  pluralité  de^ 
femmes  ne  l'avoit  retenu  dans  le 
Mahométisme. 

OALANTHIS,  (MythoT..)  fut 
une  servante  à'Alemène  ,  femme' 
d'AtnphUnon  ,  roi  de  Thébes. 
Lorsque  cette  princesse ,  enceinte 
é' Hercule  ,  ctoit  en  travail  5  .rii- 
non,  déguisée  sons  lafigured'une- 
Tieille  femme  ,  se  tint  assise  à  la 
porte ,  et  embrassoit  ses  genoux  ^ 
pour  empêcher.,  par  ses  enchan- 
temen» ,  la  délivrance  ù'Alcmène , 
mi'çUeL  haïssoit  mortellement,  Ga- 
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tanlUis  s*étant  apperçùe  que  lixit-  * 
'que  la  déesse  étoit^en  cette  po»^ 
ture,  sa  mairrosse  naccouchoiC 
pas  ,  alla  lui  dire  que  la  reine  ve- 
noit  enfin  de  mettre  au  monde 
tni  beau  garçon.  Junon  se  levi 
aussitôt  toute  en  colère ,  et  Aie-' 
mèiie  fut  délivrée  dans  le  mêmef 
instant.  Junân  ,  voyant  la  four-^ 
berie  de  Galantliis  ,  se  jeta  siaT 
elle  pour  la  dévorer  ,  et  la  mé* 
tartiorphosai  en  belette. 

GALANUS ,  (  Clément)  théëf 
tin  Italien  ^  missionnaire  en  Ar* 
ménie  ,    fublia  à  son    retour  k 
Rome,  en  1630  ,  dei*c  gros  vo- 
lumes in-folio  en  latin  et  en  ar-» 
ménicn ,  s<ius  ce  titre  :  Concis 
Udtioti   de  .  V Eglise  Armérhlehite 
aued  l'Église  Romaine  ,  sur  lei 
témoignages    des    Pères   et  des 
Docteurs  Aiméniens.  L'auteur  re- 
marque dans  sa  préface  ^  qu'il  à 
commencé  par  rapporter  les  his^ 
toires   des  Arméniens  avant  de 
disputer  contre  eux ,  parce  que 
tous  les  schismatiqûes  OrieiitauîC 
rie  veulent  qu'à  cette  condition 
parlef  de  la  religion  avec  les  Oc-^ 
cidenfaux  ;   quand  ils  ser  voient 
convaincus ,  ils  répondent  :  Qiifiis 
suivent  la  foi   de   leurs  Pères  , 
et  que  les  Latins  sont  de^  dic^ 
lecLiclens  qui  ,  ayant  V esprit  suh^ 
til ,  peuvent  prouver ,  comme  des 
vérités ,  tes  plus  grandes  faussetés 
du  monde.  Cette  réponse  prouve' 
assez  que  fes  Grecs  sont  obstinés 
dans  leur  schisme  ,   et  par  une 
opiniâtreté  naturelle   à  tous  le* 
hommes ,  et  par  une  haine  par-^ 
ticulière  pour  l'Église  Latine. 

GALAS  ,  (Matthieu)  généraï 
des  armées  impériales  ,  né  U 
Trente  ,  en  1 589  ,  fut  d'abord! 
en  qualité*  de  page  anprés  du  h»^ 
ron  de  Beaufr&mont ,  chambellan 
du  duc  de  Lorraine,  Il  ser  signala 
tdlerflent  ew  Italie  et  en  Alle^ 
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Jftiigiié  ,  èous  lé  fameux  'titÛ , 
^  après  sa  mort  il  fut  mis  à  la 
iêté  des  armées  de  l'éhipereiir 
Frédéric  11^  Galas  renûit  des  ser- 
vices iriiportahs  à  l'empire ,  ainsi 
•qu'au  roi  d'Espagne  Philippe  IV* 
Il  voulut  même  s'emparer  de  la 
Bôiirgogne  en  1 636  ;  mais  il  fut 
battu  avec  le  Que  de  Lorraine  , 
è  Saint-Jean-de-Laiiiie.Il  réussit 
tnieiix  contre  les  Suédois  j  cepen- 
dant son  armée  ayant  été  entiè- 
rement défaite  Jîrès  dé  Magdë- 
bourg  par  Tosténson  ,  il  fut  dis- 
gracié dé  Tempereun  Quelque 
temps  après  ,  on  lui  rendit  le 
tommaridemeiîtdes  troupes  ;  fnais 
il  n'en  jouit  pas  long-temps ,  étant 
mort  à  Vieniie  en  Autriche  en 
1647  9  à  58  ans  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  des  plus  grands  gé- 
tiéraiix  de  son  temps;  Voy,  Ban^ 

GALÀf  ÈO ,  (  Antoine  )  dont 
le  nom  étoit  Ferrari ,  naquit  en 
1.484  à  Galatina,  dans  l'a  terre 
d'Otrante  ,  d'où  il  a  pris  son  nonl. 
Ses  ancêtres  étoiént  Grecs  d'ori- 
gine ,  et  il  s'en  faisoit  honneur.  Il 
s'attacha  à  la  médecine ,  sans  né- 
gliger la  littérature  grecque  et 
latine.   Sannazar   et   Poiitanus  , 

ri  faiscJiont  cas  de  ses  lumières  , 
produisirent  à  là  cour  de  Na- 
plés;  Il  devint  médecin  dii  roi  î 
inais  sa  mauvaise  santé  et  queU 
ques  int(^réts  de  famille  l'obligè- 
f&ûiâé  quitter  cette  placée  II  mou- 
hit  à  Lecce  en  15*7  /à  78  ans.  Il 
est  autetir  àcs  ouvrages  suivans  :" 
^DeSitù  Japigiœ ,  1624  ^  în-^.** 
n.  D'une  autre  Description  de 
Gallipolis,  III.  Succès  si  delV  ar^ 
ijiala  TarchéscaneUa  citta  d' Ot- 
Irando  delV  aiino  1480  ,-  in-40', 
J612  :  iî  avoit  accompagné  le 
«Is  du  roi  de  Naples  à  cette  ex- 
l>éditiôn.  IV.  Un  Èlose  de  Iq, 
QQuitc ,  qu'il  composa  pour  char- 
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tiier  les  douleurs  de  cette  cruelle 
.maladie.  V.  Déô  Vers  latins  et 
italiens.  VL  De  laudihus  Verie^ 
tiarum.  VIL  Vite  de'  letterati  Sa* 
lëntini ,  etc.  etc.  Si  l'on  juge  d^ 
'  cet  auteur  par  la  vie  qu'il  dit 
qu'il  meilbit  d'ans  sa  retraite ,  oîi 
ne  peut  que  l'estimer.  Il  étoit 
exempt  d'envié ,  d'orgueil  ^  con- 
tent d'une  douce  médiocrité  qui 
le  méttoit  à  l'abri  dés  illnsioni 
des  richesses  et  des  besoins  â% 
la  pauvreté  ;  se  bornant  à  des 
plaisirs  honnêtes ,  et  uniquement 
occupé  de  ses  devoirs.  Voyez ,'  à 
ce  sujet,  un  passage  intéressant 
dans  les  Mémoires  de  Niceron.  „ 
tom.  xr  3  pag;  143  et   i5o. 

G  A  L  ATH  É  E  ^  (  Mythol.  >' 
nymphe  de  la  mer  ;  fille  de  Néré^ 
et  de  Doris  ,  fut  ai  niée  dé  Poly^ 
phème  c  elle  lui  préféra  Acis  ^ 
que  le  géant  écrasa  sous  un'  ro- 
cher qu'il  lança  Sur  lui  ;  mâig 
les  dieux  ,  touchés  de  compassion 
pour  ce  berger  ,  le  changèrent! 
en  fleuve. 

^  GALATIN  ,  (Pierre)  Fran^' 
ciscàîn  ,  savant  dans  les  làngueg 
et  dans  la  théologie,  se  Rt  un 
nom  par  son  traité  Dé  ArcarUs 
ÇathoUçœ  çeritatis ,  contre  les/ 
Jiiifs.  Il  y  a  eli  plusieurs  édition» 
de  cet  ouvrage,  qui  ^  sans,  être 
bon  5  renfermé  des  choses  ^cu« 
rieuses.  La  meilleure  çst  cell»' 
de  Francfort  1612- j  in-folio.  Gaw 
iatia  vivoit  encore  en  i5Î2.  Orf 
l'a  accusé  de  copier  Ri  Martim 

GALAUP  ï)k  Chasteuil  ^  T\ê 
à  Aix  ,  d'une  famille  noble  en 
i588  ,  ami  du  célèbrç  Peifesc  , 
àvoit  beaucoup  de  goût  pour  les 
langues  orientâtes ,  et  alla  les. 
cultiver  dans  le  pays  même,  fi  se 
retira  eh  i63i  #ur  le  mont  Li- 
ban ,  oii  il  partagea  son  tem^s 
entre    l'étude  ^et  la  prière,  h^ 
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Cour«cs  des  Turcs  troublèrent 
souvent  ^e  repos  de  sa  solitude  ; 
mai»  sa  vertu  faisoit  impression 
$ur  Tesprit  même  des  barbares. 
11  étoit  si'parfaitement  connu  de 
tous  les  Maronites,  qu après  la 
mort  de  leur  patriarche  ,  ils  vou- 
lïirent  le  revêtir  de  cette  dignité. 
I^e  saint  solitaire  la  refusa  ,  et 
mourut  peu  de  temps  après  ^  le 
i5  mal  1644,  à  56  ans  ,  dans 
un  monastère  des  Carmes  -  dé- 
chaussés. On  peut  consulter  sa 
Vie  ,  iii  -  1 2  ,  écrite  par  Mar-^ 
chetU  ,  prêtre  de  Marseille.  — ^Jl 
y  a  eu  encore ,  de  cette  famille , 
François  cX  Pierre  Galaup,  Le 
premier  ^  précepteur  du  fils  du 
duc  de  Savo^ ,  mort  à  Verceil 
«n  16S8,  à  52  ans,  cultivoit  la 
poésie ,  la  philosophie  et  la  litté- 
rature, n  s'étott  mis  d^abord  au 
service  de  Lasoaris ,  gnmd-maître 
de  Malte  ;  puis  à  càui  du  grand 
Çondé,  qui  le  fit  capitaine  de 
ses  gar^s.  Ce  prince  étant  sorti 
du  royaume  ,  Galmtp  se  retira  à 
Toulon ,  ou  il  arma  un  yaisseau 
de  guerre  sous  la  bannière  de 
Malte.  Après  s'être  signalé  p,en- 
dant  plusieurs  années ,  il  fut  pris 
par  des  Algériens  et  mis  en  esr* 
clavBge.  Il  en  sortit  au  bout  de 
deux  Ans ,  et  passa  au  service  du 
duc  de  Savoie,  qui ,  pour  récom- 
penser son  mérite ,  le  gratifia 
d'uile  pension  de  deux  mille  li- 
Très.  Il  avoit  traduit  les  Petits 
Prophètes  ,  et  mis  en  vers  fran- 
cois  quelques  livres  de  la  Thé^ 
laide  de  Staçe.  —  Le  second  , 
mort  en  1727 ,  à  83  ans ,  faisoit 
joliment  des  vers  provençaux , 
et  étoit  lié  avec  Furetière ,  la 
Fontaine  ,  Boileau  ,  et  M^^*  de 
Scudéri,  Il  a  laissé  une  Explica-^ 
tian,  in-folio ,  des  Arcs  de  triom^ 
phe  ,  dressés,  à  Aix ,  pour  l'ar- 
rivée des  ducs  do  Bourgogne  et 
^  Berri» 
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OAliBA,  (  Serviiis  Sulpitiùsj 
empereur  Ilomain  ,  de  la  famille 
des  Sulpices ,  féconde  en  grandi 
hommes  ,  naquit  dans  une  petite 
ville  d'Italie,  proche  Terracine, 
10-24  décembre ,  la  5*  année 
avant  l'ère  commune  ,  c'est-à- 
dire  la  veille  de  la  naissance  de 
J.  C*—  Servius  SuLpitius  Galba  , 
son  père  ,  célèbre  jurisconsulte  , 
étoit  si  petit  et  si  contrefait ,  qu'il 
fut  souvent  exposé  à  la  raôlerie. 
Un  Jour  qu'il  plaidolt  devant  A^^ 
guste ,  il  dit  à  ce  prince  :  Cor-* 
rigez-moi  ,  si  vous  avez  quelque 
chose  à  reprendre,  —Je  puis  bien 
vous  avertir ,  lui  répondit  Au- 
guste ,  mais  je  ne  puis  vous  cor- 
riger. Son  fils ,  dont  il  est  qnes^ 
tion  dans  cet  article  ,  exerça  ^ 
avec  honneur ,  la  charge  de  pr^ 
teur  à  Rome ,  puis  ceUes  de  gou«i 
verneur  d'Aquitaine  ,  de  procoa* 
sul  d'Afrique  ,  de  général  des 
armées  de  la  Germanie ,  et  en- 
suite dans  l'Espagne  Tarrago- 
noise.  Dans  le  temps  qu'il  étoit 
en  Afrique ,  il  rendit  un  jugement 
non  moins  sage  que  celui  de  Sa^ 
lomon.  Deux  citoyens  se  dispu-  j 
tant  la  possession  d'un  cheval  ^ 
siu"  lequel  les  témoins  ne  s'ac- 
cordoient  point ,  Galba  ordonna 
'  que  l'animal  seroit  conduit ,  les 
yeux  bandés  ,  à  son  abreuvoir 
ordinaire  ;  qu'ensuite  on  lui  ote- 
roit  son  bandeau^,  et  qu'il  ap- 
partiendroit  à  celui  de  ses  deux 
maîtres  chez  qui  il  se,  rendroit 
de  lui-même.  (  Suétone  ,  dans  la 
Vie  de  Galba ,  n»  XL  )  U  ne  parut 
pas  moins  exact  observateur  de 
la  justice  dans  la  Tarragonoise. 
Il  fit  couper  les  mains  à  ufi  bau*^ 
quier  infidelle ,  et  ordonna  que , 
pour  l'exemple,  on  les  attachât 
siu:  son  bureau.  Il  condamna  an 
supplice  de  la  cr-oix  un  tuteur 
qui  avoit  empoisonné  son  pupille; 
et  CQiaime  |  en  qualité  de  citoyei^ 
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llOl&aiil^  il  demalidoit  quelque 
adoucissement ,  i)  lui  fit  dresser 
une  croix  blanche  et  plus  haute 
que  les  croiie  ordinaires.  Au  mi^ 
lieu  de   ses  emplois ,   Galba  se 
livra  à  la  solitude  r.  pour  ne  point 
donnrer  prise  aux  soupçons  in-^ 
quiets  de  Néron»  Il  ne  pat  les 
éviter.   Ayant   désapprouvé    les 
Texations  cruelles  que  les  inten- 
dans  exerçoient  dans  toutes  le» 
provinces   de    l'empire ,  Néron 
envoya  ordre  de  le  faire  mourir. 
Galba  échappa  au  supplice ,  en 
«e  faisant  proclamer  empereur. 
Toute  la  Gaule  le  reconnoît.  Né- 
ron est  forcé   de  se  donner  la 
mort,  l'an   68  de  J.  C.  Quoi- 
que moins  affermi  sur  le  trône 
qu  aucun  de  ses  prédécesseurs  , 
Galba  ne  prit  aucune  précaution 
pour  sa  sûreté.  Il  se  livra  au  con- 
traire à  trois  hommes  obscur» , 
que  les  Romains  appeloient  ses 
Pédagogues»  Le  premier  favori 
étoit  T,  Viniiis  Hufinu» ,  autre-» 
fois  son  lieutenant  e»  Espagne  ^ 
et  d'une  insatiable  avarice.  Un 
jour  étant  à  la  table  de  l'empe- 
reur Claude  y  il  vola  une  coupe 
d'or.  Claude  ,  qui  en  fut  informé  j 
le  fit  inviter  encore  le  lendemain  , 
et  le-fit' servir  seul  en  vaisselle  de 
terre.  Cétoit  m  homme  adroit , 
hardi ,  vif  et  prompt ,  mais  d'im 
mauvais  naturel,  et  capable  de 
donner  à  un  prince  les  conseil» 
les  pins  pevnicieux*  Le  second 
favori  étoit  Cornélius  Laco ,  ca- 
pitaine de  ses  gardes,  que  son 
orgueil  rendoit  insupportable  à 
tout  le  monde  ;  mais  extrême- 
ment lâche  et  paresseux ,  ennemi 
de  tous  les  avis  dont  il  n  étoit 
^    pas  l'auteur ,  et  ayant  autant  d'i- 
gnorance  que   de  présomption. 
Le  troisième  étoit  Marcianus  Ice- 
Itu ,  le  premier  de  tous  les  af- 
franchis de  Galba ,  et  qui  ne  pré- 
tendoit  pas  moins  qu'à  la  pre- 
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mière   d&gnité  dans  Tordra  de» 
chevaliers.  Ces  trois  favoris  ,  W 
gouvernant  tour  à  toiu:  avec  de* 
vices  différens ,  le  firent  passer' 
continuellement  d'un  vice  à  uit 
autre.  A  la  vérité ,  il  rappela  les 
exilés  dtt  règne  précédent  ;  mai»^ 
l'avarice  lempécha  d'achever  sort 
ouvrage ,  il  oublia  la  restitution 
des  biens  confisqués  au  profit  de 
l'empereur  ;  et  au  lieu  de  réparer 
les  crimes  de  Néron,  il  s'en  ren- 
dit le  complice.  Pour  remplir  le 
trésor  épuisé,   il  ordonna   une 
recherche  des  îargessesvinsensées 
de  son  prédécesseurr  Elles  mon- 
toient  à  deux  cent  cinquante  mil-^ 
lions  5  et  elles   avoient  été  ré^ 
pandues  sur  des  débauchés ,  sur 
des  farceurs  9  et  sur  les  ministre» 
des  plaisirs  de  Néron.  Galba  vou- 
lut qu'ils  fussent  tous  assignés  , 
et  qu'an  ne  leur  laissât  que  1» 
dixième  partie  de  ce  qui  leur  avort 
été  donné.  Mais  à  peine  ce  dixième 
leur  restoit-il.  Aussi  prodigues 
du  bien  d'autrui  que  du  leur  ,  ils 
ne  possédoient  ni  terres  ni  rentes- 
Les  plus  riches  ne  conservoienfc 
qu'un  mobilier    que  le  luxe  er> 
leur  goût  pour  l'attirail  du  vice 
et  de  la  mollesse  leur  avoient* 
rendu  précicui.  Galba ,  très-avidé- 
d'atgent  ,    trouvant    insolvable*- 
ceux  qui  avoient  reçu-  les  gra- 
tifications de  Néron  ,  étendit  Ut 
recherche  jusques  sur-  les  ache- 
teurs qui  avoient  acquis  d'euXi. 
On  conçoit  quel  bonléversemenr 
dans  les  fortunes  résulta  de  ©ette' 
opération,  den^t  trente  chevaliers - 
Romains   furent   chargés.    Une 
multitude  d'acquéreurs  de  bonne* 
foi  furenfr  inquiétés  :  on'  ne  vif 
dans  toute  la  ville  que  biens  mis- 
en  vente.  Ce  fut  pourtiant  wne 
joie  publiqrie,  de  trouver  aussi, 
pauwes  ceux  que  Néron   avoifc 
prétendu  enrichir ,  que  ceux  qu'ilr 
avoit  dépouillc'5.  Mais  on  souff- 
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froit  très  —  impatiemment  .  qtie 
Vinius  ,  favori  de  l'empereur  , 
qui  Fengageoit  dans  des  disçus- 
•^iQns  onéreuses  à  un  très-grand 
pombre  de  citoyens ,  bravât ,  par 
son  luxe ,  le§  yeux  de  ceux  qu'il 
vexoit,  et  abusât  de  son  crédit 
pour  tout  vendre  et  pour  rece- 

•voir  de  toute  main*  Il  u'étoit  pas 
le,  seul  qui  exerçât  ce  trafic.  Tous 
les  affranchis  et  tous  les  esclaves 
de  Galba  le  faisoient  en  sous- 
ordre  ,  se  hâtant  de  profiter  d'une 
fortune  subite ,  et  qui  ne  pou- 
voit  durer  long-temps.  Il  y  avoit 
un  commerce  ouvert  pour  tout 
ce  qui  trouvoit  des  acheteurs  : 
ctablissemens  d'impôts  9  exemp- 

,  tioi^s  et  privilèges  ^  impunité  des 
crimes ,  condamnation  d'inno— 
cens  ;  et  sous  le  nouveau  gou- 
vernement 4  renaquirent  tous  les 
imaux  de  l'ancien.  Les  soldats 
p'eiurent  pas  moins  h.  s'en  plain- 
dre que  les  citqyens.  Les  troupes 
de  la  mai^e  lui  ayant  demandé 
le  titre  de  Légionnaires ,  que  Né- 
rçn  leur  avoit  accordé ,  il  fit  fon- 
dre sur  elles  ses  cavaliers  ,  qui 
çn  massacrèrent  une  grande  par- 
tie. Galba ,  aspirant  au  trône  , 
ayoit  promis  de  grandes  sommes 
aux  Prétoriens  ;  il  les  refusa ,  dès 
qu'il  y  fut  monté.  Uit  empereur  , 
leur  dit-U  fièrement ,  doit  choisir 
ses  soldats  ,  et  non  les  acheter. 
Cette  réponse  irrita  ses  troupes  ; 
elfes  proclamèrent  Othon  ,  et  as-? 
sassinèrent  Galba  le  1®'  janvier 
€9.  Ses  dernières  paroles  furent 
une  sentence  :  Frappez ,  si  c'est 
pour  le  bien  du  peuple  Romain  , 
et  il  tendit  le  cou.  w  Cet  empe- 
reur ,  dit  l'abbé  de  Mably ,  fut 
dans  Tempire  ce  que  Sylla  avoit 
été  dans  la  république:  l'un  donna 
Je  premier  exemple  de  la  tyran- 
riie  ,  l'autre  de  la  révolte.  Il  dé- 
voila un  secret  funeste  aux  Ro- 
ipairt?"^  et  funeste  à  lui-même  y 
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en  leur  apprenant  qu'un  emp»^ 
reur  pouvoit  être  élu  hors  do 
Rome^  Evulgato  Imperii  arcano 
posse  principem  alibi  quàm  Romœ 
fieri,  »  (  Taçit.  Hist.  L.  i.  )  Galba 
fut  grand  tant  qu'il  ne  régna  pas  j 
mais  ses  vertus  devinrent  des  dé- 
fai^ts  lorsqu'il  fut  empereur.  Il  ne 
sut  pas  s'élever  avec  la  fortune, 
et  garda  toujours  le  caractère 
d'un  particulier  9  ou  il  outra  celiu 
de  roi.  Il  avoit  yS  ans  lorsqu'il 
fut  tué.  Galba  est  le  dernier  de« 
empereurs  qui  ait  été  d'une  an-» 
cienne  noblesse.  Tous  %e&  suc- 
cesseurs furent  des  hommes  nou- 
veaux. Quatre  empereurs  de  suite 
s'étoient  attachés ,  pendant  pjrès 
de  soixante  ans  ,  à  exterminer 
tous  les  plus  grands  noms.  Le  peu 
de  familles  illustres  qui  restoient, 
étouffèrent  la  splendeur  périlleuse 
de  leur  origine  par  l'obscurité  de 
leur  vie.  Le  nqm  de  Galba  que 
portoit  le  prince ,  objet  de  ceC 
article ,  étoit  le  surnom  de  la 
famille  des  Sulpitius  à  Rome.  Oi< 
dit  qu'il  fut  donné  au  premier  , 
à  cause  de  sa  petitesse  ;  d'autres 
disent  à  cause  de  sa  grosseur^  On 
connoissoit  déjà  de  ce  nom  Gal&a^ 
{Sergius  )  personnage  consulaire, 
et  le  plus  éloquent  de  son  temps, 
selon  Suétone  ,  qui ,  ayant  ob-i 
tenu  le  gouvernement  de  l'Es-i 
■pagne  après  sa  préture ,  fit  égoiv 
ger  ,  par  trahison ,  trente  millô 
Lusitaniens  o^  Portugais ,  et  pilln 
sa  province.  Caton  l'ancien  s'é- 
tant  rendu  son  accusateur  auprès 
du  peuple,  il  alloit  être  con-^ 
damné  au  bannissement*^  lorsqu'il 
embrassa ,  au  milieu  de  l'asséni-^ 
blée ,  ses  deux  fils  ,  encore  en- 
fans  ,  avec  tant  de  tendresJse  et 
de  larmes,  que  le  peuple,  tôu-» 
ché  dé  compassion,  le  renyoyî^ 
absous. 

QAhW^^  Voirez  Çalyo, 
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;-  ^ALE  ,  (  Thomas  )  savân€ 
i^nglois  ,  né  en  1 636 ,  à  Scruton 
dans  le  comté  d'  y"orck ,  étoit  fort 
versé  dans  la  littérature  grecque 
^t  dans  la  théologie.  Il  fat  suc- 
cessivement 'directeur  de  l'école 
de  Saint-Paul  ,  membre  de  la 
tociété  royale  de  Londres  ,  et 
^fin  dpyen  d'Yorck  en  1697.  Il 
ïemplissoit  avec  honneur  ce  der- 
nier poste  ,  lorsqu'il  mourut  le 
$  avril  1702.  Cétoit  un  de  ces 
hommes  modestes  ,  doux  9  offi- 
cieux ,  qui  sont  aussi  cher§  à  la 
société  qu'à  la  littérature  :  ses 
Quvrages  décèlent  une  profon- 
deur d'érudition  étonnante.  Les 
principaux  scmt  :  L  îîistoHœ 
foeticœ  antiqui  ScrLp tores  ,  à 
JParis,  in-rS®,  1673.  C«  sont  les 
anciens  écrivain^  de  la  mytholo- 
gie 9  accompagnés  de  savantes 
notes ,  et  précédés  d'un  Discours 
préliminaire  non  moins  savant. 
II.  Jambliçus  de  Mysterlis  Egyp- 
tiorum  ,  etc.,  à  Oxford,  in-fol., 
1778  ,  en  grec  et  en  latin  ,  avec 
des  •éclaircissemens  qui  renfer- 
ment un  fond^  d'éruditioffi  im- 
mense. UI.  Historiœ  Brltannias , 
Saxonicm  et  Anglo  -  Danicœ 
Scriptores  qiUndeclm  ,  Oxford  , 
^687  et  1691,  a  vol.  in-folio, 
avec  une  préface  q\ii  fait  sentir 
le  mérite  de  cette  compilation  ^ 
et  une  Table  des  matières  fort 
ample.  IV-  Antonini  iter  Bri" 
tanniarum,  1709,  in-4.*>  Cette 
édition  d*un  ouvrage  non-seule- 
ment utile ,  mais  nécessaire  pour 
la  géographie  .'ancienne ,  est  or- 
née de  notes.  Son  fils  Roger 
Oal£  la  publia.  V.  Bhetores  ^- 
lecti,  à  Oxford  ,  1676  ,  in-8**, 
d'un  mérite  égal  aux  précédons. 
VI.  Opuscula  Mythoîogica  , 
'■^thïca  et  Phystca  ,  en  grec 
^t  en  latin  ,  à  Cambridge  , 
;*<>7i  j  iii-8"  ,  ou  Amsterdam  , 
«688  i  recueil  marqué  au  coic 
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âes  antres  écrits  du  même  au-» 
teur. 

GALEANO ,  (Joseph  )  savant 
médecin  de  Palerme  ,  naquit  eit 
i6ô5.  Il  pratiqua  son  art  avec 
beaucoup  de  succès  ^  en  déve- 
loppa les  principes  avec  d'autant 
plus  de  sagacité  ,  qu'U  l'avoi^ 
exercé  pendant  cinquante  ans^ 
Son  génie  s*étendoit  à  tcnit  , 
belles  lettres  ,  poésie ,  tliéolo- 
gie  ,  mathématiques  ;  mais  il  ne 
fit  qu'effleurer  ces  différens  gen- 
res ,  pour  approfondir  davan-» 
tage  la  médecine.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  italien.  Les 
plus  connus  sont  ;  Metkodo  di 
conservar  la  gunità  ,  e  di  Airarâ 
Ogtii  morho  cou  solo  uso  deW 
aqua  vita  ,  en  16 22, -in— 4."  // 
Caso  con  più  diligenza  ezzami^ 
nato  ,  1 674 ,  in-4.°  On  en  a  aussi 
en  latin  ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue son  Hyppocraies  rediui^ 
uns  ,  paraphrasibus  illustratus  , 
en  i65o,  i663  et  170I5  et  sa 
PoUtica  medèca  pro  teprosis^' On^ 
lui  doit  encore  un  Recueil  desr- 
petites  Pièces  des  écrivains  les 
plus  célèbres  qui  ont  ctiltivé  les 
muses  Siciliennes ,  en  cinq  vot- 
Galeano  mourut  le  28  juin  1675, 
dans  un  âge  avancé  ,  regretté 
de  sa  patrie  ,  dont  il  étoit  l'ora-- 
cle.  Les  pauvres  perdirent  en  lui 
un  bienfaiteur  généreux.  On 
attribua  sa  mort  à  l'imprudence^ 
d'un  chirurgien ,  qui ,  après  Ta—  ^ 
voir  saigné  y  lui  banda  si  forte- 
ment l'ouverture  de  la  veine  avea 
un  linge  mouillé ,  qu'il  lui  sur- 
vint une  violente  fièvre. 

L  GALEN  y  (  Matthieu  )  :  de 
Westcapel  en  Zélande,  enseigna^ 
la  théologie  ,  avec  réputation ,. 
à  DilUngea ,  p.ttis  à  Douai ,  de- 
vint chancelier  de  Tuniversité  de 
cette  vilk",  y  fit  fleurir  les  scien-* 
oes  j  et  mourut  en  167 3-  On  & 
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àt  lui  :  L  CommerUarium  de 
Chris tiano  et  CathoUco  Sacer-^ 
dote  ,  in— 4*0  IL  De  originibus 
MonasUcis,  III.  De  Missœ  sa^ 
crificio,  IV.  De  seçuU  nostri  Clw- 
reis  ;  et  d'autres  écrits  pleins 
d'érudition ,  mais  d'une  érudi- 
tion assez  mal  digérée. 

IL  GALEN  ,  (  Jean  Van-) 
capitaine  fameux  au  service  des 
Provinces-Unies  des  Pays-Bas , 
né  d'une  bonne  famille  y.  mais 
pauvre ,  commença  par  être  ma- 
telot. Ses  progrès  furent  si  ra- 
pides ,    que  ,    dès  l'âge  de    26 
ans ,  il  fiit  capitaine  de  vaisseau. 
Il  se  signala  contre  les  François , 
les  Anglois  9  les  Maures  et  les 
Turcs.  En  1 652 ,  il  bloqua ,  avec 
ijuelques  vaisseaux  des  états  de 
Hollande ,  six  vaisseaux  Anglois 
enfermés   dans  le  port  de  Li- 
yourne.  D'autres  vaisseaux  étant 
.venus  à  leur  secours,  il  y  eut 
lin  combat  dans  lequel  Fan-Oa- 
len  fut  blessé  à  la   jambe.  Oh 
voulut  l'engager  à  se  retirer  ; 
mais  il  répondit  :  Cest  mourir 
^lorieufement ,  que  de  perdre  la 
vie  au  milieu  de  la  victoire  que 
Van  remporte  pour  sa  patrie  ! 
Il  fallut  lui  couper  la  jambe  ^  et 
il  mourut  neuf  jours  après  à  Li- 
vourne ,  l'an  1 653.  Son  corps  fut 
transporté   à   Amsterdam  ;   les 
États  lui  firent  ériger  un  monu- 
ment «uperbe. 

IIL<ïALEN,  (  Christophe- 
Bernard  Van-  )  d'une  des  plus 
anciennes  îamilles  de  Westphalie, 
porta  d'abord  les  armes.  Il  les 
quitta  pour  un  canonicat  de 
ffîmi^er ,  mais  sans  perdre  le 
jgoiit  de  son  premier  état.  Élu 
«véque  de  cette  ville ,  et  ne  pou- 
drant la  soumettre  à  son  sutorité, 
il  l'assiégea  en  1 6^i  ,  la  prit  et 
Ja  conserva  ,  en  faisant  bâtir  une 
fiwfee^  citAdeUe.  En  liS^^  il  fut 
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(Choisi  pour  être  an  des  dlrectefits 
de  l'armée  de  l'Empire  ,  contre 
les  Turcs  ^  en  Hongrie.  Il  n'eut 
pas  le  temps  d'y  signaler   son 
courage ,  la  paix  ayant  été  con- 
clue d'abord  après  son  arrivée. 
L'année  suivante  ^  il  endossa  en- 
core la  cuirasse  pour  les  Anglois 
contre  les  HoUandois  ,  et  rera^ 
porta  sur  eux  divers  avantages. 
La  paix  se  fit  en  1666  9  par  la 
médiation  de  Louis  XIV  ;  mais 
là  guerre  recommença  en  1672  y 
pour   une    seigneurerie    que  la 
Hollande  lui  retenoit.  Uni  ,avec 
les  François ,  il  enleva  aux  Etats 
plusieurs  villes  et  places  fortes. 
Les  armes  de  l'empereur  l'ayant 
obligé  de  faire  la  paix ,  il  se  ligna 
avec  le  roi  de  Danemarck  contre 
le  roi  de  Suède  ,    et  lui  enleva 
quelques  places.   Van  —  Galen  , 
grand  capitaine  ,    mauvais  évè- 
que ,  avoit  -la  bravoure  d'un  sol- 
dat ^  mais  il  en  àvoit  aussi  tonte 
la  cruauté.  L'électeur  de  Bran- 
debourg l'ayant  forcé  d'évacuer 
Groningue  ,    il  ordonna  qu'on 
tuât  tous  les  blessés  qui  ne  don- 
noient  aucune  espérance  de  gué- 
rison.  D  mourut  le  1 9  septembre 
16789  à  74  ans,  aussi  peu  re- 
gretté de  son  peuple  que  de  se» 
troupes.  On  'peut  voir  sa  Vie^ 
traduite  en  françois  par  le  Lor^ 
rain ,  en  1679,  in— 1 2.  C'est  un 
ouvrage  assez  mal  fait  9  et  encore 
pins  mal  écrit  ;  mais  il  y  a  des 
faits. 

L    GALEOTI  -  MARTIO  , 

(  Galeotus  —  Martius  )  natif  de 
Nami  ,^  fut  d'abord  professeur 
de  belles-lettres  dans  l'université 
de  Padoue  9  ensuite  secrétaire  de 
Matthias  Corvin  ,  roi  de  Hon- 
grie 9  et  précepteur  de  Jean  Cor- 
vin  ,  son  fils.  Il  fit  différeuf 
voyage.s.  en  Italie  9  et  ne  quitta 
]a  Plongrie  qu'en  1 490  j  après  1* 
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mort  de  Matthias,  Enfin ,  il  vînt 
en  France  pour  présenter  un  de 
ses  ouvrages  à  Charles  VIII,  11 
retournoit  en  Italie  /et  il  étoit 
aux  portes  de  Lyon,  lorsqu'il 
voulut  descendre  de  cheval;  mais 
comme  il  êtoit  fort  gros ,  il  lit 
une  chute  ,  dont  il  mourut  vers 
1492.  On  a  de  lui  :  \,VnBecueil 
des  bans  mots  de  Matthias  Cor-^ 
vin ,  dans  la  collection  des  his- 
toriens de  Hongrie  ,  1600  5 
Francfort,  inwfol.  IL  Un  traité 
He  Homine  interiore ,  et  de  cov" 
pore^ejus ,  Basle  ,  iSiy,  in-4.® 
ni.  De  iacognitis  vulgo.  Ce  livre , 
publié  vers  1479  ,  fit  beaucoup 
de  bruit ,  à  cause  de  quelques 
sentimens  peu  orthodoxes ,  qu'il 
fut  obligé  de  rétracter  à  Venise. 
Les  inquisiteurs  l'auroient  sou- 
mis à  une  peine  plus  rude  que  la 
rétractation  ,  si  Sixte  IV ,  qui 
avoit  été  son  disciple,  ne  l'eut 
protégé.  IV.  De  Doctrind  pro-^ 
miscud  ,  Lyon,  i552  ,  in-S**  : 
mélange  de  questions  physiques , 
médicales  et  astronomiques.— Il  y 
a  eu  un  autre  Galeoti  ,  (  Bar- 
thélemi) qui  donna,  dans  le  sei-^ 
zième  siècle  ,  une  '  Histoire  des 
Hommes  illustres  de  Bologne  , 
sa  patrie. 

II.  GALEOTI ,  (  Nicolas  ). Jé- 
suite Italien ,  mort  en  1748,  est 
célèbre  par  la  Vie  des  Généraux 
de  sa  Compagnie  ,  avec  leurs 
Portraits  ,  vol.  in— fol. ,  latin  et 
italien  ,  imprimé  à  Rome  en 
1748.  Ses  savantes  notes  sur  le 
Muséum  Odeschalcum  ,  Rome  , 
ïySi  ,  2  tom.  in-foL  ,  sont  un 
ouvrage  po^hume. 

GALÈRE-ARMENTAIRE  , 
empereur  Romain.  V,  II.  Maxi- 
Mien. 

GALE  RI  A,   Voyez  Va-. 

LERIA. 
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I.  GALÏANI ,  (P.  B.)  moin»^ 
Célestin  ,  naquit  à  Foggiadan» 
la  Fouille  en  1 68 1 ,  apprit  le  grec 
et  l'hébreu  ,  et  après  avoir  pu- 
blié quelques  ouvrages  de  théo- 
logie ,  il  se  livra  à  l'étude  de» 
mathématiques.  Ses  profondes 
connoissances  dans  cette  partie 
le  firent  choisir  par  le  roi  de 
Naples  pour  diverses  fonctions 
importantes.  Il  mourut  le  25  juin 
1753.  Sa  modestie  l'empêcha  de 
publier  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qu^il  avoit  faits.  On  lui 
attribue  l'invention  et  les  com-» 
binaisons  de  la  nouvelle  loterie 
par  extraits  ,  ambes  et  ternes  ^ 
qui  fut  d'abord  établie  à  Gênes  , 
et  du  jeu  du  Loto,  On  lui  doit 
des  Remarques  sur  le  Traité  des 
conjectures  de  Bernouilli, 

II.  GALÏANI ,  (  Ferdinand  ) 
neveu  du  précédent  ,   naquit  à 
Naples  en  1728.  La  vivacité  de 
son  esprit  et  de   ses  reparties , 
l'étendue    de    ses  connoissances 
lui  acquirent  bientôt  de  la  re^ 
nommée.  Après  avoir  embrassé 
l'état  ecclésiastique  ,  il  voyagea 
dans  diverses  cours  de  l'Europe 
et  résida  long-temps   à  Paris, 
oii  il  se  fit  estimer  des  hommes 
de  lettres  les  plus  célèbres.  Il  mou- 
rut dans  sa  patrie  le  3o  octobre  - 
1787  ,  à  59  ans.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  I.  Un   Traité  des 
Monnaies ,  qui  parut  d'abord  à 
Naples  en  1760,  et  qui  y  a  été 
réimprimé  depuis  en  1780  avec 
de  savantes  additions.L'auteur  em- 
ploya 21  ans  à  le  composer.  Il  est 
divisé  en  cinq  livres  ;  le  pre;nier 
traite  des  métaux  ,  le  second  de 
la  nature  de  la  monnoie ,  le  troi- 
sième de  sa  valeur ,  le  quatrième 
de  son  cours  ,  le  cinquième  de 
ses    avantages.   Les    publicistes 
peuvent  y  puiser  de  grandes  con- 
noissances sur  cet  objet  irapor- 
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tant  d'économie  politique»  U^Dia- 
logues  sur  le  Commerce  des 
grains.  Ils  sont  pleins  de  sel  et 
d'originalité.  Cet  ouvrage  parut 
à  Tcpoque  des  querelles  des  éco- 
nomistes eh  l' rance  ,  et  y  fit 
grand  bruit.  III.  L'abbé  Galiani 
a  laissé  un  Commentaire  sur  les 
poésies  d'Horace ,  qui  est  resté 
inédit,  iottw  ÎModaii  a  publié  en 
1788a  Naples  la  vie  de  ce  savant. 
,  — 5on  îvbie  ^Bernard  Galiani  , 
a  donné  9  en  1758  ^  une  traduc- 
tion italienne  de  Vilruve  ,  avec 
un  excellent  Commentaire  ,  et 
qui  a  été  imprimée  à  Waples  avec 
toat  le  luxe  typographique. 

GALIEN  ,  (  Claudius  Gale- 
NUS  )  célèbre  médecin  sous  An- 
tonin  ,  Marc-Aurèle  ,  et  quel- 
ques autres  empereurs ,  naquit 
à  Pergame  d'un  habile  architecte  5 
'  vers  l'an  i3i  de  J.  C.  On  n'épar- 
gna rien  pour  son  éducation.  U 
cultiva  également  les  belles— let- 
tres, les  mathématiques  ,  la  phi- 
losophie ;  mais  la  médecine  fut 
son  goût  et  son  talent  principaL 
n  parcourut  toutes  les  écoles  de 
la  Grèce  et  de  l'Egypte,  pour  se 
perfectionner  sous  les  plus  ha- 
biles maîtres.  Il  s'arrêta  à  Alexan- 
drie ,  le  rendez-vous  de  tous  les 
savans  ,  et  la  meilleure  école  de 
médecine  qu'on  connût  alors. 
D'Alexandrie  il  passa  à  Rome  , 
et  s'y  lit  des  admirateurs  et  des 
envieux.  Ses  confrères ,  jaloux  de 
sa  gloire  dans,  l'art  si  conjectural , 
mais  si  utile  à  l'humanité  ,  de 
guérir  les  malades ,  attribuèrent 
ses  succès  à  la  magie.  Toute  la 
magie  de  Galien  étoit  une  étude 
profonde  des  écrits  à* Hippocrate, 
et  sur-tout  de  la  nature.  Une 
peste  cruelle,  qui  ravagea  une 
partie  du  monde  ,  l'obligea  de 
retourner  dans  sa  patrie  ;  mais 
il  fut  rappelé  à  Rome  par  les 
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lettres  obligeantes  de  Mare^Aitti 
rèle*  Cet  empereur  avoit  ime- 
confiance  aveug^le  en  lui.  C'est 
ce  que  prouve  un  fait  que  Galien 
raconte  lui— même.  «  Ce  prince  ^ 
dit— il ,  ayant  été  attaqué  tout 
d'un  coup  ,  dans  la  nuit  ,  de 
tranchées  de  ventre  ,  et  d'un 
grand  dévoiement  qui  lui  donna 
la  fièvre  ,  ses  médecins  lui  or- 
donnèrent de  se  tenir  en  repos  ^ 
et  ne  lui  donnèrent,  dans  Y$&-^, 
pace  de  neuf  heures ,  qu'un  peu 
de  bouillon.  Ces  médecins  étant 
ensuite  retournés  chez  l'empe- 
reur ,  où  je  me  rencontrai  avec 
eux  ,  jugèrent  à  son  pouls  qu'il 
entroit  dans  un  accès  de  fièvre  j, 
mais  je  demeurai  sans  dire  mot,, 
et  même  sans  tàter  le  pouls  à 
mon  tour.  Cela  obligea  l'empe- 
reur à  me  demander ,  en  se  tour- 
nant de  mon  côté  ,  pourquoi  je 
ne  m*approchois  pas  ?  A  quoi  j© 
répondis  ,  que  ses  médecins  bii 
ayant  déjà  tdté  deux  fois  le  pouls  ^ 
je  m^  tenois  à  ce  quils  av oient 
fait  ,  ne  doutant  pas  qu'ils  ne 
jugeassent  mieux  que  moi  de  Z'^- 
tat  de  son,  pouls.  Mais  ce  prince 
n'ayant  pas  laissé  de  me  présenter 
soi;i  bras  ,  je  lui  tàtai  le  pouls» 
et  l'ayant  examiné  avec  beaucoup 
d'attention  ,  je  soutins  qu'il  ne 
s'agissoit  point  d'ime  entrée  d'ac- 
cès; mais  qiip  9on  estomac  étant 
chargé  de  quelque  nourriture , 
qui  ne  s'é^oit  pas  bien  digérée  ,. 
c'est  ce  qui  causoit  la  fièvre.  Ce 
que  je  dis  persuada  si  bien  Marc^ 
Anrèle  ,  qu'il  s'écria  tout  haut  : 
C*est  cela  même  !  vous  avez  très^ 
bien  rencontré  !  je  sens  que  j'ai 
l'estomac  chargé;  et  redit  par 
trois  fois  ces  mêmes  paroles.  D 
me  demanda  ensuite  ce  qu'il  avoit 
à  faire  pour  se  soulager  ?  Si  cV- 
toit  quelque  autre  personne  ,  ré- 
pondis—je ,  qui  [lit  dans  l'état  où 
est  l'empereur  ,  je  lui  doaoeroit 
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^n  peu  de  poivre  dans  du  vin, 
comme  je  Vai  pratiqué  en  plu^ 
sieurs   occasions*    Mais    comme 
Von    n'a    accoutumé  de   donner 
aux  princes  que  des  remèdes  très-^ 
dp'ux  ,  il  suffira  d'appliquer  sur 
l'orifice  de  l'estomac  de  l'empe- 
reur ,  de  la  laine  trempée  dans 
de  l'huile  de  nard  bien  chaude  * . . 
Marc-rAurèle  ,  continue  Galion, 
ne  laissa  pas  de  faire  l'un  et  l'au- 
tre de  ces  remèdes;  et  «'adres- 
sant ensuite  à  Pitholaus  ,  gou- 
verneur de  son  fils  ;  Nous  n'a-- 
vons  ,  dit— il  en  parlât  de  moi , 
qu'un  médecin  ;  c'est  le  seul  hon-* 
"Héte  hom.me  que  nous  ayons ...  » 
Après  la  mort  de  ce  prince  ,  Ga- 
lien  retourna  dans   sa  patrie  9 
où  il  mourut  dans  une  vieillesse 
avancée,  vers  l'an  210  de  J.  C. 
D  dut  sa  longue  vie  à  sa  fruga- 
lité ,  car  il  étoit  d'ailleurs  d'un 
tempérament    très  -  délicat.   Sa 
maxime  ,  et  ce  doit  être  celle  de 
quiconque  aime  sa  santé  9  étoit 
de  sortir  de  table  avec  un  reste 
d'appétit.  Ses  mœurs  ,  son  ca-« 
ractère  rép  ondoient  à  son  habi- 
Jeté  9  et  ajoutoient  encore  à  sa 
réputation.  Son  assiduité  auprès 
des   malades  9    son   attention  à 
observer  leur  état  et  à   fie  rien 
précipiter  ,  les  secours  gratuits 
donnés   ou  procurés   aux  pau*- 
vres  9  sont   de  grands  exemples 
qu'il  a  laissés  à  ceux  qui  exercent 
W  profession.  Outre  lès  principes 
de  la  médecine  9  il  avoit  appro- 
fondi ceux  de  toutes  les  sectes 
philosophiques.  Ce  grand  homme 
manqua   de  lumières   dans    les 
idées  qu'il   se  forma  des  Chré- 
tiens ;  il  les,  confou doit  avec  les 
Juifs  9   qu'il    accusoit  de  crpire 
aveuglément  les  fables  les  plus 
absurdes  ,  et  devint  leur  ennemi 
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déclaré.  Une  partie  des  Écrits 
de  cet  illustre  médecin  périt  dans 
un  incendie  qui  arriva  de  son 
temps  même  à  Rome  {*)^  Ceux 
qui  nous  restent  ont  été  publiés 
àBasle,  en  15889  6  vol.  9  qu'on 
peut  relier  en  quatre.  Cette  édition 
fut  suivie  d'un^  autre  à  Venise  , 
en  1 62S  9  6  vol.  en  grec  et  en  la-» 
tin  ;  et  elle  a  été  éclipsée  par  celle 
de  Ckartier ,  avec  Hippocrate  , 
Paris 9  1639  9  i3  tom.  en  9  vol, 
in-fol.  Voyez  Leonicenus.  Ga- 
lien  devoit  beaucoup  a  Hyppo^ 
crate  ,  et  ne  s'en  cachoit  pas. 
Plusieurs  modernes  sont  rede- 
vables de  toutes  leurs  coiinois- 
sances  à  ces  illustres  anciens  , 
et  les  ont  décriés  ;  semblables 
aux  enfans  qui  déchirent  le  sein 
qui  les  nourrit.  Mais  le  plus 
grand  nombre  des  médecins  s'est 
réuni ,  non— seulement  à  les  res- 
pecter 9  mais  à  prendre  leurs- 
écrits  pour  des  modèles ,  et  leurs 
décisions  pour  des  oracles.  Les 
philosophes  oilt  tenu  un  milieu 
entre  les  détracteurs  et  les  par- 
tisans outrés  de  ces  pères  de  la 
médecine.  Us  ont  jugé  d'eux 
comme  ils  jugent  de  leur  art , 
pour  lequel  il  ne  faut  avoir  ni 
trop  de  confiance  9  ni  trop  de 
mépris.  On  convient  que  Galiett 
a  beaucoup  contribué  aux  pro- 
grès de  la  médecine  par  ses  ex- 
périences ;  mais  qu'il  lui  a  fait 
aussi  beaucoup  de  tort  par  ses 
raisonnemens  trop  subtils  9  par 
ses  qualités  cardinales  et  autres 
pareilles'chimères. 

GALIGAÏ  9  (  Eléonore  )  fille 
d'un  memiisier  et  d'une  blan- 
chisseuse 9  épousa  le  célèbre  et 
malheureux  Concini ,  depuis  ma- 
réchal  d'Ancre.  Quoique    nous 


C  *}  Cet  Incendie  consva^  H  Temple  de  U  <f  <»>  »  o&  Us  ^toient  en  4épàt. 
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ay^Hi  raconté  son  histoire  dans 
cel)e  de  son  mari ,  on  nons  per- 
mettra encore  quelques  particu** 
laritéa  sur  cette  célèbre  favorite. 
Elle  étuit  venue  en  France  avec 
Marie  de  Médicis ,  dont  elle  étoit 
«œur  de  laifr^  et  qui  l'aima  ton-* 
jours  tendrement*  Cette  femme , 
modèle  de  laideur ,  et  sans  aucun 
autre  mérite  que  celui  de  l'in- 
trigue j  obtint  pour  son  mari  les  , 
postes  les  plus  brillans.  Uabus 
insolent  qu'ils  firent  de  leur  fa- 
veur ,  souleva  tous  les  grands  de 
la  cour,  et  Louis  XIII. en  par- 
ticulier. Ce  prince  étoit  sur-tout 
choqué  de  la  hauteur  arrtfgante 
et  de  l'humeur  inqniette  de  la 
Galigài ,  qui ,  tourmentée'par  des 
"vapeurs  opiniâtres,  s'en  prenoit 
i  tout,  ce  qui  l'entouroit.  Un 
four  qu'il  samusoit  a  de  petit» 
jeux  dans  son  appartement ,  au- 
dessus  duquel  logeoit  la  maré^ 
çhale  à' Ancre,  celle-ci  lui  fit 
dire  quVZ  JU  moins  de  bruit , 
parce  qu'elle  avoiê  la  migraine..^ 
Louis  lui  fit  réponse  que  si  sa 
chambre  étoit  exposée  au  bruit  , 
'Paris  étoit  assez  grand  pour 
quelle  pût  y  en  trouver  une  autre. 
On  sait  quelle  fut  la  suite  de 
l'indignation  du  roi.  Concini  fut 
tué,  et  sa  femme  conduite  à  la 
Bastille.  On  lui  imputa  mille 
crimes ,  et  W-tout  celui  de  la 
magie  ;  car ,  dans  ce  temps-là , 
il  falloit  que  les  sorciers  entras- 
sent toujours  pour  quelque  chose 
dans  les  grandes  fortunes  et  dans 
les  morts  extraordinaires.  Tout 
son  sortilège  ,  comme  elle  ré- 
pondit elle-même  à  ses  juges  , 
qui  lui  demandoient  comment 
elle  avoit  ensorcelé  la  reine ,  étoit 
le  pouvoir  quont  les  âmes  fortes 
sur  les  âmes  faibles.  Le  procès 
de  la  maréchale,  dit  M.  Anquetil , 
commença  le  3  mai  ifijy.  «On 
est  surpris ,  quand  on  voit  sur 
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quoi  roule  Finterrogatoire  6*tù{ê 
femme  ,    qui  avoit ,  pour  ainsi 
dire  i  tenu  le  timon   de  l'état* 
On  passa  très-légèrement ,  sanir 
doute  faute  d'indices  et  de  preu  veS', 
sur  ce  qui  auroit  •dû  faire  l'objet 
principal  du  procès  :  sur  les  con-^ 
eussions  et  les  correspondances 
avec  les  étrangers.  Elle  répon- 
dit fermement  que  jamais    elle 
n'étoit  entrée  dans  aucune  affaire 
de  finance  ;  que  jamais  elle  n'a-" 
vcrtt  eu  des  liaisons  avec  les  mi- 
nistres étrangers ,  sinon  par  per- 
mission et  par  ordre  de  la  reine. 
Les  juges  la  qp.testionnèrent  sur 
la  'mort   de   Henri  IV  :  D'oà 
eUe  avoit  reçu  avis  d^avertir  le 
roi  de  se  garder  du  péril  ?  Pour" 
quoi  elle  avoit  dit  quparcvant , 
qu*il  arriveroit  incessamment  de 
grands     changem€ns     dans     le 
royaume  ?  Et  pourquoi  elle  avoit 
empêché  de  rechercher  les  auteurs 
de  l'assassinat  ?  Elle   satisfit  k 
toutes  ces  questions  ,  en  niant       ' 
certains  faits ,  en  expliquant  les 
autres  ;  de  manière  gu'il  ne  put 
rester  aucun  soupçon  à  cet  égard 
ni  contre  elle ,  ni  contre  la  reine 
qu'on  vouloit  y  impliquer.  Enfin  y 
le  grand  crime  qu'on  lui  objecta, 
le  crime  de  ceux  qui   n'en   ont 
point  ,   fut   ht    sorcellerie.   On 
écouta  des  gens  qui  l'accusèrent 
d'avoir  entretenu  un  commerce 
étroit  avec  un   médecin    Juif  , 
qui  étoit  magicien  ;  de  ne  point 
manger  de  chair  de  porc  5  de  ne 
point  entendre  la  messe  le   sa- 
medi ;  d'avoir  fait  venir  des  r^ 
ligieux  Lorrains  etMilanois  ,  avec 
lesquels  elle  s'étoit  renfermée  dans 
des  églises ,  pour  se  livrer  à  àts 
pratiques  superstitieuses^  Ces  im- 
putations parurent  si  puérUes  h 
la  Galigaî,  qu'elle  ne  put  s'em- 
pêcher de  rire.  »  Mais  lorsqu'elle 
vit  que  les  juges  y  attachoient 
la  plus  grande  iroposrtancè  ,  eli& 


Digitized 


by  Google 


G  A  t 

plsiira  amèrement»  Son  Jugemené 
.  lui   fut  prononcé   le   8  juillet  ^ 
devant  des  gens  de  tout  état , 
^ui  étoient  venus  pour  examiner 
«a  contenance.  «  Elle  voulut  s'en- 
velopper de  ses  coiffes;  mais  on 
la  contraignit  d'écouter  à  visage 
découvert ,  la  lecture  de  sa  con- 
damnation. Uarrétdéclaroit  Eléo- 
,  nore  Galigaï  coupable  de  lèse- 
jiiaje&té   divine   et    humaine.    Il 
«toit  porté ,  qu'en  réparation  de 
«es  crimes  ^  sa  tête  seroit  sépa- 
rée de  son  corps  sur  un  échafaud 
dressé  en  place  de  Grève  ;  que 
)'an  et  l'autre  seroient  brûlés ,  et 
les  cendres  jetées  au  vent....  Elle 
fut  donc   tramée   au  supplice  , 
,      comme  la  plus  vile  criminelle  , 
1      à  travers  un  peuple  nombreux 
qui  gardoit  le  silence ,  et  sem- 
bloit  avoir  oublié  sa  haine.  Peu 
occupée  de  cette  foule ,  Eléonore 
ne  parut  pas  déconcertée  dé  ses 
regards ,  ni  de  la  vue  des  flammes 
qui  embrasoient  le  bûcher  ou  son 
corps  alloit  être  consumé  ;  in- 
i       trépide ,  mais  modeste ,  elle  mou- 
rnt  sans  bravade  et  sans  frayeur,  w 
(  Intrigue     du    Cabinet  ,     sous 
Henri  IV  et  Louis  XIII ,  par 
1       M,  Anquetil).  Le  maréchal  et  la 
maréchale  d! Ancre ,  disparoissant 
f       de  dessus  la   scène  do    la  cour 
par  des  morts  terribles,  furent 
un  grand  exemple  ae  l'instabilité 
i       de  la  grandeur  et  de  la   vanité 
'       de  l'ambition ,  et  cependant  leur 
I       exemple  n'a  corrigé  aucun  am- 
I       bitieux.    Voyez  Concini.    La 
i       relation  de  la  mort  de  la  Gali-^ 
'       gaï  se  trouve  avec  celle  de  son 
mari ,    dans  V Histoire  des  Fa-^ 
yoris  ,  par  du  Puy,  On  fit  aussi, 
sur  sa  mort,  lAie  tragédie,  in- 
titulée :  Im  ^Ctigicienne  Etrav^ 
I       gère ,  en  quatre  actes  et  en  vers; 
I        Aouen  ,  1617  ,   in-8^  ,   satire 
Atroce  et  grossière.  La  Galigaï 
AYoit  eu  un  ûls  et  luie  fille*  Celles 
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Cl  mourut  peu  de  temps  après  lo 
meurtre  de  son  père.  Le  fils  fut 
enveloppé  dans  la  sentence  rendue 
contre  sa  mère  ,  et  dégradé  d© 
noblesse.  Il  se  retira  à  Florence, 
ph  il  jouit  de  quatorze  mille  écu» 
de  rente  ,  que  son  père  ,  heu-, 
reusement  pour  lui ,  avoit  placé 
dans  cette  ville»  Le  frère  de  la 
Galigaï,  parvenu  à  Tarchevêchë 
de  Tours  et  à  l'abbaye  de  Mar- 
moutiers  ,  se  démit  de  ces  deux 
bénéfices  ,  sur  lesquels  on  lui 
donna  une  bonne  pension ,  et  alla 
finir  ses  jours  en  Italie ,  loin  des 
orages,  des  cours* 

L  GALILÈE-Galilei  ,  naquit 
à  Pise  le    i5   février    1564.   Je 
ne  sais  d'où  est  venu  le  conte 
de  l'illégitimité  de  Galilée  ;  peut- 
être  l'envie  se  plut  à  le  répandre. 
Mais  il  est  prouvé  ,  dit  M.  Landi^ 
par  les  actes  publics ,  qu'il  na-» 
quit    d'un    mariage  légitime    et 
solennel,  entre  Vincent  Galilei ^ 
gentilhomme  Florentin ,  (  Voyez 
son  article  ) ,  et  Julie   Amma-*, 
nati ,  dame  noble  de  Pescia  en 
Toscane.   Galilée  eut,  dès   sou  ^ 
enfance  ,    une  si  forte   passion 
pour  les  mathématiques,  qu'on 
peut  dire  qu'il  naquit  philosophe* 
Après  avoir  étudié  la  nature  pen«* 
dant  quelque  temps  à  Venise  ^ 
il  obtint  une  chaire  de  philoso-< 
phie  à  Padoue  ,   et  la  remplit  , 
pendant  dix— huit  ans  ,  avec   le 
plus  grand  succès.  Cosme  II , 
grand  duc  de  Toscane  ,  l'envia 
%  cette  ville  ^  et  le  lui  enleva 
pour  le  fixer  à  Florence.  Il  l'y 
attacha  par  les  titres  de  son  pre- 
mier philosophe  et  de  son  premier 
mathématicien.  Lorsque  Galilée 
étoit  à  Venise ,  il   avoit  eu  oc*« 
casion  de  voir  une  des  lunette^ 
d'approche  que  Jacques  Métius 
avoit  inventées  en  Hollande.  Cett« 
découverte  le  frappa  tejloroent , 
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^l'il  en  fil-  une  semblable.  1\îé^ 
iius  avoit  dii  cette  invention  eh 
partie  an  hasard:  Galilée  ne  la 
dut  qu'à  la  force  de  son  génie. 
Aidé  de  cet  instrument  «  il  vit , 
le  premier ,  plusieurs  étoiles  in- 
connues jusqu'alors  :  le  Croissant 
de  l'astre  de  Vénus  ,  les  quatre 
Satellites  de  Jupiter  ,  appelés 
d'abord  les  Astres  de  Médicis  ; 
les  tac 'les  du  Soleil  et  de  la 
Lune ,  etc.  Il  auroit  été  à  sou- 
haiter pour  son  repos,  qu'il  se 
fut  borné  h  faire  des  observations 
tlans  le  Ciel  *.  mais  il  voulut  ab- 
solument attibrasser  un  système  : 
il  se  détermina  pour' celui  de  Co- 
penilc.  Cet  astronome  avoit  dis- 
cuté ce  systènie  avec  la  simpli- 
cité et  le  sang  froid  Teu^>niqués. 
Il  s'étoit  bien  gardé  de  faire  in- 
tervenir dans  cette  hyj3otlièse  5 
ttucun  passage  des  Livres  saints. 
Plus  vif ,  plus  dissertateur ,  pins 
amoureux  de  renommée,  Oalflée 
t^e  se  contenta  point  de  l'adop- 
ter :  il  s'échaufia  pour  mettre 
d'accord  ses  opinions  astrono'- 
miques  et  l'Ecriture-sainte.  Ré- 
féré à  l'inquisition  de  Home,  en  » 
•i6i5,  il  répandit  mémoires  sur 
•mémoires  ,  pour  que  le  pape  et 
le  saint  — Office  déclarassent  le 
•systt'me  de  Copernic  fondé  sur 
la  Bible.  Mais  une  congrégation., 
Jîommée  par  le  pontife ,  décida 
précisément  le  contraire.  Gali- 
lée ,  dont  on  respectoit  les  taïens 
«n  attaquant  ses  idées,  en  fut 
quitte  pour  une  défense  de  ne 
plus  soutenir  ^  ni  de  vive  Voix , 
ni  par  écrit  ,"  que  Topinion  du 
mouvement  de  la  Terre  s'accor- 
doit  avec  les  Livres  saints.  Le 
cardinal  Bellarnnn  ,  chargé  de 
lui  faire  cette  défense,  lui  donna 
un  écrit  par  lequel  il  déclrrro^it 
«  qu'il  n'a  voit  été  ni  puni ,  ni 
même  obligé  à  se  rétracter;  mais 
qu'on  avait  seulement  exigé  de 
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lui  qu'il  abandonnât  ce  éehtàii^ 
ment,  et  qu'il  ne  le  soutînt  plu;sf 
■Q  l'avenir.  »  Galilée  promit  tout 
ce  qu'on  voulut  :  il  tirit  sa  parole 
jusqu'en  1682  ;.  mais  ^  cette  an- 
née ,  ay  nt  publié  des  Dialogues 
pour  établir  l'immobilité  du  soleil 
et  le  mouvement  de-  la  terre  autour' 
de  cet  astre  ,  l'inquisition  le  cita 
de  nouveau.  Il  y  parut  avec  coh-  • 
fiance.  On  lui  rappela  ses  pro-' 
m. esses  \  on  prétend  qu'il  se  dé* 
fondit  mal ,  et  il  fut  condamné^ 
le  21  juin  i633,  p«'^r  un  décret, 
signé  de  sept  cardinaux  ,  à  être? 
emprisonné ,  et  è  réciter  les  sept 
Pscaumes  pénitenciaux  une  foii 
chaque  semaine  ,  pendant  trois 
ans,  comme  relaps.  Son  système' 
fut  déclaré  absurde  et  faux  en. 
bonne  Philosophie  ,  et  erroné 
dans  la  Foi  ,  en  tant  qu'il  est 
expressément  contraire  à  la  Sainte 
Ecriture..,.  Galilée  ,  à  l'âge  dtf 
^o  ans,  demanda  pardon  d'avoir 
soutenu  ce  qu'il  crôyoit  la  vé^ 
rite  ,  et  l'abjura  ,  les  genoux  à 
terre  et  les  mains  sur  l'Kvangile^ 
comme  une  absurdité ,  une  erreur 
et  ime  hérésie....  Corde  sincera 
et  fidc  non  fictd  ,  abjura  ,  male^ 
dico  et  detestor  suprà-dictos  er- 
rores  et  hereses.  Au  moment  qù'if 
se  releva  ,  agité  par  les  remord» 
d'avoir  fait  un  faux  serment  y 
les  yeux  baissés  vers  la  terre  ,• 
on  prétend  qu'il  dit  en  la  frap- 
pant du  pied  :  Cependant  elle  se 
meut ,  i  E  pur  si'  move  )  /  "Lçi 
cardinaux  inquisiteurs  ,  confens 
de  sa  soumission  ,  le  renvoyèrent 
dans  les  états  du  duc  tie  Florence.- 
La  sévérité  dont  ils  usèrent  k 
'son  égard  ,.  fut  adoucie  par  le» 
traitemens  les  plus  honnêtes.  If 
eut  la  liberté  de  la  promenade; 
il  fut  logé  an  palais  de  la  Mi-* 
nerve  ,  non  comme  un  captif^ 
mais  comme  un  étranger  distiri-^ 
gué.^  Il  souf&it  si  peu  pendant^ 
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%/L  détention ,  que  ^  malgré  &Çfii 
âge ,  il  fit  à  pied  une  partie  de 
k  rdUte  de  Rome  à  Vitorbe.  Il 
est  donc  faux  que  le  saint  Office 
l'ait   traité  aussi  durement   que 
îe  prétendent  plusieurs  historiens 
modernes.  «  On  voit  par  l'exemple 
de  Galilée,  dit  l'abbé  Lndi>ocat^ 
jusqu'à  quels  excès  lés  corps  les 
pins    respectables  sont   capables 
de  se  laisser  emporter  ,  même  à 
l'égard  des  plus  grands  hommes  ^ 
lorsqu'ils  sont  aveuglés  par  leurs 
{)réjiigés  ,  et  qu'ils  se  mêlent  de 
décider    sur  des   matières  qu'ils 
h'eulendent  pas  et  qui  ne  sont 
pas  de  kur  compétence.  «   Mais 
on    Voit  aussi  par  l'opiniâtreté 
et  ia  vîvadté  de  Galilée,  Corh- 
bien  il  est  dangereux  et  ridicule 
de   vouloir    faire    dégénérer   en 
question  dogmatique  la  rotation 
du   Globe    sur    son   axe. ..<    La 
Vieillesse   de   cet  astronome   fut 
afidigée  par   un  autre   mdihour  ; 
il   perdit  la  vue  trois  ans  avant 
«a  mort ,  arrivée  à  Florence  le 
S  janvier    1642  ,   à   78    ans.    U 
fut  enterré  dans  l'église  de  Sainte- 
Croix  ,    oii   on   lui  a  élevé  un 
mausolée  en   1787  5   vis  — à  — vis 
celui  de  3îichel~Ange.  Ce  grand 
homme  étoit  d'une  phv'sionomie 
prévenante  ^  et  d'une  conversa- 
tion vive  et  enjouée^  Il  cultivoit 
tous  les  arts  agréables.  Les  excel- 
îens  poëtes  de  sa  nation  lui  étoient 
familiers.  11  savoit  de   mémoire 
les  plus  beaux  morceaux  de  T^- 
riûste  et  du    Tasse,   Il   compa-» 
roit  le  premier  à  une  melonière, 
où  il  faut  chercher  pour  trouver 
un  fruit  excellent;  mais  qui  vous 
dédommage  bien  par  son  odeur 
et  son  go  lit .  des  peines  que  vous 
avez  prises.   Il  comparoit  le  se- 
cond à  une  orangerie  ,  dont  tous 
les  fruits  sont  à  peu  prés  égaux. 
H  aimoit  beaucoup  l'architectiTre 
et  la  peinture  ,    et   il  dessinoit 
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àsééz  bien.    L'agriculture    avoit 
des   charmes  pour  lui.   S«\sible 
à  l'amitié ,  il  sut  l'inspirer.  Qu'orf 
en  juge   par    l'attachement  que 
conserva  pour  lui  le  célèbre  Vi-^ 
viani.   «  Ce  mathématicien  ,   dit 
Fonteticllé  i  fut    trois    ans  avec 
Galilée ,  deptiis  dix-sept  ans  jus- 
qu'à vingt.  Heureusement  né  poiii* 
les  sciences  ,  plein  de  cette  Vi- 
gueur d'esprit  que  donne  la  pre-^ 
mière  jeunesse ,  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'il  ait  extrêmement  profité 
des  leçons  d'un  si  excellent  maître; 
ipais  il  l'est  beaucoup  plus ,  que  ^ 
malgré    l'extrême   disproportion 
d'âge  ,   il  ait  pris    pour  Galilée 
une  tendresse  vive  et  u^e  espl^cë 
de  passion.  Par-tout  il  se  nomme 
le  disciple ,  et  le  dernier  disciple 
du  grand  Galilée  ;  car  il  a  beau- 
coup   Survécu    à    ToricdlU    son 
collègue.  Jamais   il  ne  met  son  ' 
nom   à  un  titre  d'ouvrage  ,  san» 
l'accompagner  de-  cette  qualité  } 
jamais  il  ne  manque  aucune  oc*- 
casion  de  parler  de  Galilée ,  et 
quelquefois  même  ,   ce   qui  fait 
encore  mieux  l'élOge  de  son  cœur, 
il  en  parle  sans  beaucoup  6e  hé-* 
cessité.  Jamais  il  ne  nomme  le 
nom  de  Galilée  sans  lui  rendre 
un  hommage  ,  et  l'on  sent  bien 
que  ce  n'est  point  pour  s'asso- 
cier en  quelque  sorte  au  înéritè 
de  ce  grand  homme ,  et  en  faire 
réjaillir  une  partie  sur  lui.  »  Dès 
que    Galilée    excitoit    une   telle 
sensibilité   dans  le   cœur  de  sei 
disciples ,  il  falloit  qu'il  eût  toutes 
les  qualités  qu'exige  l'amitié.  Con- 
sidéré comme  philosophe ,  il  étoit 
supérieur  à  son  siècle  et  à  son 
pays.  Si  cette  supériorité  lui  ins- 
pira une  présomption  ^   qui  fut 
en  partie  la  source  des  inquié- 
tudes qu'il  éprouva  pendant   sa  . 
vie ,  elle  a  été  ïe  principe  de  sa 
gloire  après  sa  mort.  On  le  re- 
garde comme  un  des  pères  de 
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1a  physiqtie  nouvelle.  La  gë(K 
!:raphie  lui  doit  beaucoup,  pour 
es  observations  astronomiques  ; 
et  la  mécanique ,  pour  la  théorie 
de  racc<51é ration.  On  prétend  qu'il 
puisa  ui^e  partie  de  ses  idées  dans 
Leucippe,  Peut-être  ne  connut- 
il  jamais  ni  Leucippe ,  ni  sa  doc- 
trine :  mais  les  admirateurs  des 
anciens  les  veulent  retrouver  ,  à 
quelque  prix  que  ce  soit,  dans 
les  plus  illustres  modernes.  Les 
Ouvrages  de  cet  homm«  célèbre 
ont  été  recueillis  à  Florence  en 
1718,  en-  3  vol.  in-4.0  11  y  eu 
a  quelques-uns  en  latin  ,  et  plu- 
sieurs en  italien  ;  tous  annoncent 
un  homme  capable  de  changer 
la  face  de  la  philosophie ,  et  de 
faire  goftter  seschangemens,  non- 
seidement'par  la  force  de  la  vé^ 
rite ,  mais  par  les  agrémens  que 
son  imagination  savoit  lui  prêter. 
Il  écrit  aussi  élégamment  que 
Platon}  et  il  eut  presque  tou- 
jours sur  le  philosophe  Grec  , 
l'avantage  de  ne  dire  que  des 
choses  certaines  et  intelligibles. 
A  un  savoir  très  -  étendu  ,  il 
joignoit  la  clarté  et  la  profon- 
deur :  deux  qualités  qui  forment 
le  caractère  d'homme  de  génie. 
L'édition  de  ses  ouvrages  est  or- 
née d'une  Vie  curieuse  et  in- 
téressante de  ce  grand  homme. 
Plusieurs  de  ses  écrits  ,  quoiqu'ils 
n'offensassent  en  rien  la  religion , 
ont  été  malheureusement  perdus 
pour  la  postérité.  L'un  de  ses 
neveux,  très -peu  philosophe, 
quoique  parent  d'un  philosophe  , 
les  donna  à  son  confesseur  pour 
les  livrer  aux  flammes....  (  Voyez 
le  Parallèle  de  Galilée  avec  Bacon , 
art  Bacon  ,  n»  iv  ). 

IL  GALILÉE  ,  (  Vincent  ) 
fils  du  précédent ,  soutint ,  avec 
Ijonneur ,  la  réputation  de  son 
illustre  p^re.  C'est  Uxi  qui  a  ^  le 
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premier,  appliqué  le  Pendule  staC 
horloges  ;  invention  à  laqueUe 
/On  doit  la  perfection  de  l'horlo-* 
gerie.  Son  père  avoit  inventé  le 
Pendule  simple ,  dont  il  se  servit 
utilement  poiu:  les  observations 
astronohiiques.  Il  eut  même  la 
pensée  de  l'appliquer  aux  hor- 
loges ;  mais  il  ne  l'exécuta  pas , 
et.  en  laissa  l'honneur  à  son  fils , 
qui  en  fit  l'essai  à  Venise  ,  en 
1649  5  cette  invention  fut  per- 
fectionnée ,  dans  la  suite  ,  par 
Huyghens. 

L  GALILEI,  (  Vincent  )  pèro 
du  célèbre  Galilée ,  gentilhomme 
Florentin  ,  sayai^t  dans  les  ma^ 
thématiques  ,^  et  sur-tout  dans 
la  musique ,  fit  instruire  son  fils 
avec  le  plus  grand  soin.  D  lui 
inspira  son  goût  pour  les  mathé- 
matiques; mais  il  ne  put  jamais 
lui  donner  celui  de  la  musique* 
Ses  ouvrages  prouvent  ses  coii-« 
noissances.  Les  plus  estimés  sont 
cinq  Dialogues  en  italien  sur  la 
Musique  ;  Florence  ,  i58i  et 
1602,  in-fol.  Il  attaque,  dans 
le  dernier,  Joseph  Zarlin,  et  y 
traite  de  la  musique  ancienne  et 
moderne.  Descartes  a  confondu 
plusieurs  fois  le  père  avec  le  fils» 

II.  GALILËI ,  (  Alexandre  ) 
architecte ,  né  à  Florence  en 
1691  ,  mort  à  Rome  en  1737, 
orna  cette  capitale  de  la  belle 
façade  de  Saint-Jean-<de-Latran  | 
et  de  quelques-  outres  édifices» 

GALINDOJSr,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Prudence  le 
Jeune  i^  célèbre  évêque  de  Triées, 
assista  au  concile  de  Paris  en  84S  ^ 
et  à  celui  de  Soissons  en  853^ 
n  mourut  Tan  861»  On  a  de  lui 
quelques  Ouvrages ,  dans  lesquels 
il  défend  la  doctrine  de  SlAil^ 
gustin  sur  la  grâce  et  la  prédes-» 
tiQ^tion*  Qq  {es  trouve  dans  k 
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l>i))liothè9iie  des  pères ,  et  daiis 
îe  recueil  intitulé  :  Vùidiciœ  prœ- 
■desUnatUmis  et gratlà ,  1 6 5o ,  en 
s.  vol.  in-4.0  Breyery  chanoine  de 
Troyes,  a  écrit  k  Vùedt  Calindon 
en  1735  ,  in- 12.  €e  prélat^  aussi 
|)ieux  qu'éclairé ,  étoit  lié  par  les 
%iœuds  d'niîé  arnitié  sainte  iavec 
Xok;>  ,  abbé  de  Ferrieres  :  K07V 

II.    LOOF* 

GALIOT,  "(Jàcqttes)  de  G^* 
nouiUac ,  grand  écuyer  et  grand 
taiaitre  de  l'artillerie  de  France 
BOUS  François  I  ,  sô  distingua 
par  sa  bravoure.  Dans  le  temps 
des  recherches  faites  en  1541  ,, 
contre  ceux  qui  s'étoient  ehri-». 
chis  aux  dépens  de  l'état ,  il  fut 
dénoncé  au  roi  commç  ayant  fait 
bâtir  son  superbe  château  dAssier 
dans  le  Querci,  des  profits  illi- 
cites qu'il  avoit  faits  dans  ces  deUx 
charges.  Le  roi  lui  demanda  des 
éclaircissemensv  «  Il  est  bien  cer- 
tain ,  SïRÇ  ,  répondit  Galiot , 
tque  quand  je  vins  à  votre  ser- 
vice ,  je  n'étois  nullement  dche  ; 
itiais  par  les  places  que  vous 
m'avez  accordées ,  je  me  suis  fait 
tel  que  je  suis  :  c*est  vous  qui 
m'avez  élevé.  J'ai  épousé  deux 
femmes  fort  riches,  dont  l'une 
de  la  maison  (XArchiac  ;  le  reste 
e5t  vehu  de  mes  gages  et  profits^ 
Bref,  c'est  vous  qui  m'avez  fait , 
c'est  vous  qui  m'avez  donné  les 
biens  que  je  tiens;  vous  lïié  les 
avez  donnés  librement ,  Aussi  li- 
brement que  vous  pouvez  me  les 
ôter  ,  et  je  suis  prêt  à  vous  les 
/endre.  Quant  à  aucun  larcin 
que  je  vous  aie  fait ,  faites-moi 
trancher  la  tête  ,  si  je  vous 
en  ai  fait  >»  Ces  paroles  ^  ajoute 
BraïUôtne  ,  (attendrirent  si  fort 
le  cœitr  du  roi ,  qu'il  lui  dit  ; 
«  Mon  bon  homme ,  oui ,  vous 
dites  vrai  dans  tout  ce  que  vous 
Avez  dit  ;  aussi  ne  vous  veux-je 
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m  reprocher  ,  ni  ôtér  ce  que  ^ 
vous  ai  donné  :  vous  me  le  re- 
donnez 5  el  moi  je  vous  le  rend* 
de  bon  cœur.  Aimez  -  moi  et" 
servez  bien  ,  comme  vous  avez 
fait  ;  et  je  vous  serai  toujours 
bon  Roik  »  Galiot  mourut  ver» 
l'an  i54«. 

GALIOTS»  Voy.  GouRti 

DÔINT* 

GALTSSONNIEHE  >  (  Rol-^ 

land-Michel  Barrin  ,  marquis  de 
la)  lieutenants-général  dés  armées 
iiavàles ,  naquit  à  Aochefort ,  le 
II  novembre  1698.  H  entra  au 
service  en  17 10,  comme  garde-» 
marine  ,  et  fut  fait  capitaine  de 
vaissseau  eniySB.  Son  activité-, 
soH  intelligence  et  sa  bravoure 
le  firent  nommer ,  en  1745  ,  gou-^ 
verneiir-général  du  Càhada  :  co-* 
lonie  qu'iJ  tâcha  de  rendre  flo- 
rissante. Appelé  en  France  en 
1749  ,  il  fut  nommé  chef  d'esA 
cadre ,  et  choisi ,  l'année  d'après  ^ 
pour  régler  ,  avec  mylord  Stan-* 
lei,  les  lin^ites  dû  Canada.  La 
guerre  s'étant  allumée  entre  la 
France  et  l'Angleterre ,  il  rem-^ 
porta  une  célèbfe  victoire  navale 
sur  l'amiral  Byng  ^  devant  Mi-* 
notque  ,  en  1756.  Après  Cfettô 
expédition  glorieuse ,  iî  se  ren^ 
doit  à  Fontainebleau,  ou  étoit 
alors  la  cour  ;  mais  sd  santé ,  déjà 
très-dérangée  ,  succomba  entiè-a 
rement  dans  la  routé  ^  et  il  mou* 
rut  à  Nemours  le  17  octobi*e'^ 
à  Tàge  dé  63  ans»  Louis  XV  ^ 
sensible  à  sa  mort ,  témoigna  des 
regrets  de  ne  lui  avoir  pas  en-« 
voyé  le  bâton  de  maréchal  de 
France  ,  en  ajoutant  qu'il  l'at-» 
tendoit  à  la  cour  pour  le  lui  dôn-« 
ner  lui— même.  Le  marquis  de  là 
GàUssoiinièré  aimoit  les  sciences  S 
et  dans  ses  voyages  ,  il  faisoit  re- 
chercher ,  avec  soin  ,  tout  ce  qui 
intéressoit   l'Histoire    natureÛ^ 
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Aux  talens  supérieurs  de  son 
état,  à  des  connoissances  très— 
rariées ,  cet  illustre  marin  joi"- 
gnoit  un  zèle  et  une  bonté  de 
«œur  rares.  D'une  exacte  probité 
et  de  mœurs  austères,  il  nétoit 
sévère  qu'envers  lui-même.  Dans 
ion  gouvernement  du  Canada , 
il  montra  de  grandes  vues ,  et 
créa  des  moyens  pour  rendre  cette 
colonie  florissante  et  utile  au 
royaume  :  les  citoyens  les  plus 
obscurs  trouvoient  en  lui  un  père  ; 
aussi  s'étoit-il  acquis  Testime  et 
l'amitié  de  tous  les  Canadiens  , 
même  des  sauvages. 

GALITZIN  ,  Voyez  Gal^ 

L1TZIN. 

GALLA  ,  fille  de  l'empereur 
Valentinien  et  de  Justine ,  fut 
mariée  ,  l'an  386  ,,  à  Théodose; 

,  et  fut  mère  de  Galla  Placidia, 
(  dont  on  parlera  au  mot  Pla- 
CIDIE  )  et  de  Gratiea,  mort  jeune. 
PhilostorgeddtqjaeUe  étoit  arien-» 
ne  :  il  est  vrai  que  sa  mère  Ta- 
/Voit  fait  élever  dans  les  principes 
de  l'arianisme.  Mais  il  y  a  lieu 
de  croire  que  l'épouse  de  Théo-' 
dose  et  la  mère  de  Placidie  étoit 
bonne  catholique  ;  d'autant  plus 
que-,  selon  ïîeùhier ,  Théodose 
la  retira  des  erreurs  de  son  en- 
fance. Elle  mourut  en  couches  à 
Constantin ople  ,  vers  le  mois  de 
mai  de  l'an  894.  —  Il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  G'alla  ,  femme 
de   JvXes  Constance ,  qui  étoit 

frère  de  Constantin  le  Grand  ;  et 
mère  de  GaUus ,  frère  de  Julien, 

l'Apostat. 

L  GALLAND ,  ou  Galand  , 

(Pierre)  Galandius ,  principal  du 
collège  de  Boncour  a  Paris  ,  et 
chanoine  de  Notre-Dame ,  étoit 
d'Aire  en  Artois.  H  lia  une  étroite 
amitié  avec  Tumèbe ,  qui  fut  son 
disciple  ,  avec  Budé ,  Vatt^ble  , 
lM9mu4  »  €t9.  tt  fut  estimé  de 
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Trançols  L  II  mourut  en  iSS^** 
On  a  de  lui  divers  Ouvrages  en 
latin  ^  qui  ne  sont  pas  assez  bonr 
pour  en  donner  le  catalogue* 

IL  GALLAND.  (-Auguste) 

procureur  -*  général  du  domaine 
de  Navarre ,  et  conseiller  d'état^ 
étoit  très-versé  dans  la  connois- 
sance  des  droits  du  roi ,  et  dans 
celle  de  notre  histoire.  Ses  ou» 
vrages ,  pleins  d'une  érudition  cvh 
rieuse  et  recherchée  ,  en  sont  un 
témoignage.  Les  principaux  sont  : 
L  Mémoires  pour  l'Histoire  de 
Navarre  et  de  Flandres  ,  16485 
in-folio.  II.  Plusieurs  Traités  sur 
les  Enseignes  et  Étendards  de 
France,  sur  la  Chappe  de  saint 
Martin ,  sur  Y  Office  de  Grand 
Sénéchal ,  sur  YOriflamme  ,  etc.         ^ 

III.  Discours  au  Boi  sur  la  nais-^ 
sance  et  accroissement  de  la  ville , 

de  la  Bochelle ,  i6a8  ,  in-8.*         ' 

IV.  Un  Traité  contre  le  Franc-» 
âUeu  sans  titre,  dont  la  meilleure 
édition  est  de  1637  ,  in— 4.°  On 
croit  que  Galland  mourut  vers 
l'an  1644. 

m.  GALLAND  ,  (  Antoine  ) 
né  à  KoUo  dans  la  Picardie  en 
1646  ,  de  parens  pauvres  ,  mais 
vertueux ,  se  tira  de  l'obscurité 
par  ses  talens  pour  les  langues 
orientales.  Il  obtint  une  chaire 
de  professeur  en  arabe  au  col- 
lège royal ,  et  une  place  à  l'aca-* 
demie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  ie  grand  Colhert  l'en-? 
voya  dans  F  Orient.  Il  en  revint 
avec  une  moisson  abondante  ;  il 
copia  des  inscriptions ,  il  dessins 
des  monumens ,  et  il  en  leva 
même.  U  rapporta  deux  inscrip- 
tions remarquables,  l'une  en  ca- 
ractères ioniens ,  et  datant  vrai-  . 
sémblablement  du  temps  de  la 
guerre  du  Péloponnèse  ;  l'autre 
qvCHérodes  Atticus  fit  graver  sur 
deux  colovies  élevées  sur  la  voie 


Digitized 


by  Google 


G  À  t 

'Appienné.Dans  ses  courses  9  Gai* 
lank  obtint  des  attestations  sur 
la  croyance  de  rÈg;li8e  Grecque 
touchant  l'Eucharistie ,  très-fa- 
vorables à  celle  de  l'Église  Latine» 
Ces  voyages  le  perfectionnèrent 
dans  la  connoissance  de  l'arabe 
tt  des  moeurs  mahométanes.  Les 
ouvrages  qui  noua  restent  de  lui , 
ont  été  empruntés ,  en  partie , 
des  Orientaux.   Les  principaux 
«ont  :  L   Traité  de  L'origine  du 
Café,  1690,  in-i2,  traduit  de 
l'arabe.  IL  Relation  de  la  mort  - 
du  sultan  Osman ,  et  du  courou'^ 
nement  du  sultan  Mustapha ,  tra- 
duite du  turc  ,  in  *- 1 2*  IIL  JRe- 
€ueil  des  Maximes  et  des  bons 
Mots  tirés  des  ouvrages  des  Orient 
taux,  in- 12.  IV.  Les  Mille  et 
une  Nuits,   C'est  un  recueil  de 
Contes  arabes  ,  les  uns  piquans  , 
les  autres  très-insipides  9  et  tous 
écrits  d'un   style  naturel ,    mais 
sans  correction  ,  en  1 2  volumes 
in-i2  ,  réimprimés  en  six,  et  de- 
puis peu  à  Lille  en   1 5  vol.  petit 
format*  Dans  les  deux  pfemiers 
volumes  de  ces  Contes  ,  l'exorde 
jëtoit  toujours  :  Ma  chère  sœur,  si 
vous  ne  dormez  pas  ,  faites' no  us 
un  de  ces  Contes  que  cous  savez. 
Quelques  jeunes  gens ,  ennuyée  de 
cette  plate  uniformité ,  allèrent , 
ime  nuit  qu'il  faisoit  très-grand 
froid  ,  frapper  à  la  porte  de  Tau- 
tetir ,  qui  courut ,  en  chemise ,  à 
sa  fenêtre.  Après  l'avoir  fait  mor- 
fondre quelque  temps  à  lui  de- 
mander s'il  étoit  M.  Galland,  au- 
teur des  Mille  et  une  Nuits  ;  et 
s'il  étoit  levé  ;  ils  finirent  la  con- 
versation par  lui  dire  :  Monsieur 
Galland ,  si  vous  ne  dormez  pas  , 
faites  —  nous    un   de    ces   beaux 
Contes  que  vous  savez, ••  Y.  La 
Préfuce  de  la  Bibliothèque  orien- 
tale de  d'Herbelot ,  qu'il  conti- 
nua après  la  mort  de  ce  savant. 
.VL  Les  Fables  de  PUpai  et  de 
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Zoûman;  Paris  1714  9  2  vol. 
in— 1 2.  Vn.  On  lui  attribue  aussi 
ime  Version  de  VAlfioran.,.  Gal^ 
land  mourut  à  Paris  le  17  fé- 
vrier 1715,  à  69  ans.  U  étoit 
simple  dans  ses  mœurs  et  dans  ses 
manières  ,  comme  en  ses  ou-» 
vrages.  Il  ne  se  proposoit ,  dans 
ses  livres ,  que  l'exactitude ,  sans 
se  mettre  en  peine  des  orne— 
niens.  Il  aimoit  l'étude  avec  pas-^ 
sion ,  s'occupant  peu  des  besoins 
de  la  vie ,  et  dédaignant  ses  com-« 
modités.  Koyez  son  Éloge  dans 
le  recueil  de  ceux  de  Boxe. 

G  ALLAT  Y,  (Gaspard)  co- 
lonel Suisse ,  né  dans  le  canton 
de  Glaris ,  rendit  des  services  ira-« 
portans  dans  plusieurs  batailles 
et  négociations  aux  rois  Char-^ 
Us  IX,  Henri  III,  Henri  2  V": 
et  Louis  XIIL  II  se  distingua  à' 
la  bataille  de  Montcontour  ^  à  la 
journée  des  Barricades ,  et  à  cell© 
de  Tours  ,  oîi  Henri  III  étoit 
assiégé  par  les  rebelles.  Gallaty 
ftit  créé  chevalier  par  ce  prince  y 
après  la  mort  duquel  il  engagea 
le  régiment  qu'il  commandoit  à 
reconnoître  Henri  IV,  Cette  r^ 
solutioA ,  qu'il  prit  avec  trois  au- 
tres colonels  Suisses ,  fut  le  salut 
du  nouveau  roi.  Gallaty  se  cou- 
vrit de  gloire  à  la  bataille  d' Ar- 
ques ,  et  son  régiment  fut  celui 
de  l'infanterie  qui  contribua  tb 
plus  à  fixer  la  victoire.  Il  con- 
tinua de  servir  jusqu'à  éa  mort  , 
avec  une  fidélité  inviolable.  Dans 
toutes  les  levées  des  troupes  Suis- 
ses ,  il'  commanda  touiours  un 
régiment  de  cette  nation.  Il  fut 
créé  premier  colonel  de  celui  des 
Gardes-Suisses ,  au  mois  de  mars 
1 6 1 6.  et  mourut  à  Paris  au  mois  de 
juillet  1 6 1 9 ,  avec  la  double  gloire 
de  négociateur  et  de  guerrier. 

GALLE ,  (Servais)  HoUan- 
dois  y  mort  à  Campen  en  1709  ^ 
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«st  auteur  d'un  Traité  latîlï  nif" 
les  Oracles  des  Sibylles,  z  vol. 
ln-4®  ;  le  premier ,  qui  contient 
les  Oracles,  Amsterdam  1689; 
et  le  second  ,  qui  contient  des 
I>issertaUons ,  1 688.  Il  avoit  com- 
mencé une  nouvelle  édition  de 
Minutius  Félix ,  et  avoit  presque 
achevé  celle  de  Lactance.  —  Il  y 
a  eu  du  même  nom  un  graveur, 
Philippe  Galle,  né  en  1 587  9  - 
mort  à  Anvers  en  1 6 1 2. 11  laissa 
deux  fils  ,  Théodore  et  Corneille 
le  Vieux,  ainsi  appelé  ,  parce 
qu'il  avoit  un  fils  nommé  Corr 
veille  le  Jeune*  Ces  quatre  ar- 
tistes furent  fort  féconds  ,  sur^ 
tout  Philippe.  Voy.  Gale. 

GALLET,  (N.)  marchand 
épicier  de  Paris ,  mort  dans  cette 
ville  au  mois  de  juin  17S7  ,  a 
donné  au  théâtre  de  FQpéra  co- 
mique :  I.  La  Précaution  inutile  , 
€n  un  acte,  1735.  II.  Le  double 
Tour ,  ou  tè  Prêt  rendu  ,  en  un 
acte ,  1726.  IIL  Les  Coffres  , 
en  im  acte  ,  1736  ^  en  société 
avec  Piron  ,  Panard  et  Pontau, 
IV.  Quelques  Parodies  ,  pour 
lesquelles  il  avoit  du  talent.  Ce 
poëte  avoit  une  extrême  gaieté 
dans  le  caractère;  son  enjouement 
/aisoit  les  délices  des  compagnies 
cil  il  se  trouvoit.  Gallet ,  à  qui  le 
plMsir  ne  faisoit  pas  perdre  de 
vue  l'intérêt,  invitoit  fréquemr- 
ment  Piron  et  Collé ,  et  leur 
associoit  quelques  commerçans, 
avec  lesquels  il  vouloit  faire  af- 
faires. Ces  messieurs ,  animés  par 
la  bonne  chère  ,  le  vin  et  îes 
saillies  de  Piron ,  et  oient  moins 
difhciles  ,  et  les  marchés  se  ter- 
minoient  presque  toujours  à  Fa- 
vantage  de  YAmphytrion,  Piron  ,  ' 
qui  s'apperçut  de  ce  manège ,  dit 
un  jour  à  Collé  :  Je  crois  que 
vpt  komvie-ci  nous  prête  sur  gages. 
Qri  a  de  GalleC  plusieurs  pjstites 
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Pièces  de  Poésie  et  àiftéTenê 
Vaudevilles  ,  qui  respirent  une 
imagination  badine ,  mais  trop 
libre.  Il  ût  des  Chansons  jusqu'à 
sa  mort;  aussi  lui  fit— on  cetttf 
épitaphe  : 

Ci  gît  le  Chansonnier  Gallet^ 
Mort  ^B  schcvaat  un  eonplet. 

GALLI,    Voy,  BlBfENA. 

GALLIÀNAX',  médecin  atra^ 
bilaire  de  l'antiquité  ^  ne  con-« 
noissoit  pas  l'art  de  donner  à  sej 
malades  l'espérance  ,  qui  contri- 
bue tant  à  ramener  la  santé.  Un 
malheureux  qu''il  visitoît ,  lui 
ayant  demandé  un  four  s'il  étoit 
en  danger  de  mourir;  il  en  ob- 
tint cette  consolante  réponse  j 
Patrocle  est  bien  mort  ! 

1.  GALLICAN,  (Saint) 
consul  Romain  sous,  l'empereur' 
Constantin. ,  battit  îes  Scythes  , 
et  souffrit  le  martyre  à  Alexan- 
drie ,^  par  ordre  de  Julien  TA-- 
postât,  le  25  juin  362. 

IL  GALLICAN,  tribun  d» 
Tarmée  de  Vespasien,  Il  se  signalai 
beaucoup  à  la  prise  de  Jotapat  ^ 
et  fut  envoyé  à  Flavius  Josèphà 
pour  l'exhorter  à  se  rendre. 

GALUCZIN  ,    Voyez  Gal-. 

LITZIN. 

GALLIEN,  {Puhlius  Uciniaê 
Gallienus  )  fils  de  l'empereur  Va»* 
lérien ,  fut  associé  à  l'empire  par 
son  père  Tan  2  53  de  Jésus-Christ^ 
et  lui  succéda  J'an  260.  Lé  nou-^ 
vel  empereur  avoit  signalé  son 
courage  cotitre  les  Germains  et 
les  Sarmates  ;  mais  la  volupté 
amollit  son  ame  ,  dès  qn  il  fut 
sur  le  trône  impérial.  Pendant 
que  tout  le  monde  gémissoit  soui 
le  poids  des  guerres  et  des  cala- 
mités publiques,  il  vivoit  trant 
quillement  à  Rome ,  toujours  çxw 
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virottné  de  femmes  impudîqiies^^, 
tantôt  couché  siir  des  fleurs  ,  tan- 
tôt plonge  dans  des  bains  déli- 
cieux 5  ou  assis  à  taWe  ,  ne  res- 
pirant que  pour  le  plaisir  et 
n'ayant  point  d'autre  objet.  On 
dit  qu'il  ne  vouloit  être  sei-yi 
qu'en  vaisselle  d'argent  garnie  de 
pierreries ,  et  qu'il  se  faisoit  pou- 
drer les  cheveux  avec  de  la  pou- 
dre d'or.  Les  mimes  ,  les  bouf- 
fons formoient  son  cortège  or- 
dinaire ,  et  des  femmes  jeunes  et 
jolies  l'accompagnoient  tous  les 
jowcs  lorsqu'il  ai  loi  t  au  bain.  Il 
ëtoit  devenu  insensible  à  tout  ce 
qui  ne  regardoit  pas  la  volupté. 
Quelqu'un  étant  venu  lui  dire  que 
ie  royaume  d'Egypte  s'étoit  ré- 
volté contre  lui  :  Efi  bien!  ré- 
pondit-il 9  ne  saurions^noiùs  pns 
vivre  sans  le  lin  d'Egypte  ?.,.  Un 
autre  lui  apprenant  la  défection 
des  Gaules  9  il  répondit  d'un  kir 
indolent  ;.  Qu  importe  ?  Est  -  ce 
ijue  l'Etat  ne  peut  suhsisier  sans 
les  longues  casaques  et  sans  les 
draps  d'Arras?  11  ne  reçut  pas 
«>vec  moins  d'indifférence  la  nou- 
veMe  qu'on  lui  apporta  des  dé- 
sordres qu'avait  faits  j  en  Asie , 
un  furieux  tremblement  de  terre  , 
et  celle  d\ine  dernière  invasion 
des  Scythes  ;  il  ne  dit-  que  ces 
jnots  ;.  Il  fauàret  nous  passer  de 
salpêtre.  La  perte  de  phisieurs 
Vitres,  provinces  ne  le  toucha 
pas  davantage  ^  et  on  eût  dit ,  à 
fe  voir,  et  à  Tentendre,  qu'il  étoit 
un  simple  particulier.  TrebeUius 
supporte  deux  traits  propres  à 
faire  connoître  l'esprit  frivole  de. 
cet  empereur.  Dans  des  jeux  qu'il 
don n oit  au  peuple ,  on  produisit 

♦un  taureau  d'une  grandeur  dé-n 
mesurée  ,  contre  lequel  devoit 
combattre  un  chasseur  jusqu'à  ce 
qu'il  l'eût  tué  à  coups  de  flèches 
Qii  de  javelots.  Dix  fois  ce  cha*- 

■  iîf!,^r  njrirh*b%  tara,  sur  l'aniiiml 
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sans  îe  blesser.  Sur  cela  ^  l'em- 
pereur lui  décerna  la  couronne  ; 
et  comme  les  spectateurs  mut- 
muroient  d^lne  récompense  si 
^1  appliquée  ,  il  ordonna  au 
héraut  de  crier  9  à  haute  voix  : 
Manquer  tant  de  fois  un  taareau  , 
est  chose  difficile»,,*  L'autre  trait 
ne  prouve  guères  plus  le  discer-» 
nement  de  GalUen*  Un  marchand 
avoit  vendu  à  l'impératrice  de 
fausses  pierreries  ,  et  cette  prin*^ 
cesse ,  extrêmement  irritée ,  vou- 
loit qu'on  punît  le  fourbe  rigou- 
reusement. Gallien  en  fit  la  peur 
à  ce  misérable.  Il  commanda  qu'on 
le  menât  suif  l'arène ,  comme 
pour  être  exposé  à  un  lion  fi*-^ 
rieux  ;  mais,  par  des  ordres  se- 
crets ,  ceux  qui  étoient  chargés 
de  ce  mini  stère, -lâcher  ont  sur  lui 
un  chapon.  Tout  le  monde  se  mit 
à  rire.  Il  a  trompé  ,  dit  l'empe- 
reur, et  on  le  trompe.  Il  y  a 
quelque  chose  de  plaisant  dans 
ces  badinages  ;  mais  qu'il  y  a  peu 
de  dignité  !  Et  quelle  idée  doit- 
on  se  former  d'un  prince  qui 
s'amusoit  à  de  serob4ables  baga- 
telles ,  pendant  que  tout  pérjs- 
soit  autour  de  Im?  Il  fallut  on-* 
ïïïï  qu'il  sortît  de  sa  léthargie. 
Posthume  et  Ingenuus  se  firent 
proclamer  empereurs  en  même 
temps  ,  l'un  dans  les  Gaules  ,  . 
l'autre  dans  l'Illyrie.  GaZ/te/z  mar- 
cha contre  celui— ci-,  le  vainquit 
et  le  tua.  Il  fit  périr  tous  les  re- 
belles 5  sasis  distinction  d'âge  ni 
de  sexe ,  ou  par  lui— même  ,  ou 
par  ses  Heutenans  î  Épouser  , 
écrivit— il  à  l'un  d'eux  ,  ma  que^ 
relie, ,  et-  vengez-la  comme  sr  cV- 
toit  la  vôtre:.  Les  soldats  et  le 
peuple  de  Mœsie:,  irrités  de  tant 
d'exécutions  barbares ,  proçlanajè- 
rent-  un  nouvel  empereur  ,- ta é" 
par  ses  gardes  peu  de  temps  après. 
Macrianus  ,  élu-  empereur  ^en 
.  ÉgyptQ  vers  l|î  u>ême.  temçs  y,  y . 
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ré^a  près  de  deux  années.  TrenU 
tyrans ,  dans  différentes  parties 
de  l'empire,  se  mirent  ou  se  fi- 
rent mettre  sur  la  tète  la  cou- 
ronne impériale.  Voyez  IL  Émi- 
liEK.  GalUen  ,  plongé  dans  l'as- 
soupissement des  plaisirs ,  n'avoit 
de  vivacité  que  celle  que  lui  don- 
noit  sa  colère  ;  dès  qu'elle  étoit 
appaisée  ,  il  retomboit  dans  son 
indolence.  Son  père  avoit  été  fait 
prisonnier  par  les  Perses  :  au  lieu 
de  l'aller  délivrer  y  il  confia  le  soin 
de  le  venger  à  Odenat.  Ce  géné- 
ral fit  ce  que  l'empereur  auroit 
du  faire  ;  il  chassa  les  Barbares 
des  terres  de  l'empire ,  et  porta 
la  terreur  dans  leur  propre  pays. 
Odenat  ayant  été  tué  ,  Zénobie , 
sa  veuve  ,  prit  le  titre  de  reine 
de  l'Orient ,  et  fit  proclamer  em- 
pereurs ses  trois  fils.  HéracUen  , 
envoyé  contr'elle ,  fut  battu ,  et 
son  armée  taillée  en  pièces,  ^u- 
réoU  ,  Dace  d'origine  ,  berger 
d'extraction  ,  prenoit ,  dans  le 
même  temps,  le  titre  d'empereur, 
et  se  rendoit  maître  de  Milan. 
GalUen  alla  mettre  le  siège  de- 
vant cette  ville.  I^e  rebelle ,  pour 
se  jdéfaire  de  lui ,  fit  donner  de 
faux  avis  aux  principaux  o/ficiers  , 
et  leur  persuada ,  par  ses  émis- 
saires ,  que  GalUen  aivoit  résolu 
leur  perte.  On  forma  à  l'instant 
une  conjuration  contre  lui ,  et  on 
l'assassina  au  mbis  de  mars  l'an 
a68  de  J.  C. ,  avec  son  fils  Ka- 
îérien  ,  qu'il  avoit  associé  à  l'em- 
pire. Voyez  aussi  Salonin  et 
oALomNE.  D  avoit  alors  5o  ans. 
Cet  empereur,  cruel  envers  ses 
sujets ,  ne  le  fut  point  envers  les 
Chrétiens  ,  dont  il  respectoit  la 
vertu.  Il  fit  publier  des  édits  de 
pacification  en  leur  f%iveur ,  leur 
accorda  le  libre  exercice  de  leur 
religion ,  ordonna  qu'on  leur 
lendit  les  cimetières  où  ils  s'as- 
semblaient ^  et  qu'on   restituât 
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aux  particuliers  tous  les.  \âkoé 
confisqués  pour  cause  de  re- 
ligion. 

GALLIGAI»  VoyezGA-^ 

LIGAÏ. 

GALLIMARD ,  (  Jean-£dme) 
mort  à  Paris ,  sa  patrie  ,  en  1 77 1 , 
à  86  ans,  publia  en  1740,  deux 
Tables ,  imprimées  en  grande 
feuille  ;  l'une  intitulée  :  UArUh" 
méUque  démonstralivt  ;  .  la  se- 
conde, \ Algèbre  démontrée,  0 
étoit  au  nombre  de  ces  esprits 
obscurs  qui  croient  rendre  tout 
clair  aux  autres.  On  a  encore  de 
lui  la  Géométrie  élémentaire  d'Eu" 
cîide  ;  la  Science  du  Calcul  ;  les 
Sections  coniques  ;  une  Méthode 
d'arithmétique.  Ces  différens  ou^ 
vrages  ne  firent  pas  fortune. 

L  GALLION,  (Junius)  sé- 
nateur Romain  ,  fut  d'avis  que 
les  cohortes  Prétoriennes ,  après 
plusieurs  campagnes ,  auroient  le 
droit  d'être  assises  parmi  les  qua- 
torze Ordres.  Il  en  fut  rudement 
repris  par  l'emperetir  Tibère  , 
qui,  suF-le^-champ ,  le  fit  sortir 
du  sénat ,  puis  de  l'Italie.  Il  choi-i 
sit  l'agréable  ville  de  Lesbos  pour 
le  lieu  de  sa  retraite.  Tibère  sut 
qu'il  s'y  plaisoit ,  et  il  le  fit  re- 
venir à  Rome  ,  où  il  fut  obligé 
de  demeurer  dans  la  maison  des 
magistrats.  Cest  toute  la  récom- 
pense qu'il  eut  pour  les  bassesses 
qu'il  avoit  faites  auprès  de  ce 
tjran. 

IL  GALLION ,  (  Junius )  frère 
de  Sénèque,  fiit  précepteur  de  Né- 
ron. Étant  proconsul  d'Achaiè^ 
les  Juifs  lui  amenèrent  St.  Paul 
pour  le  faire  condamner  ;  /mai» 
GalUon  leur  dit  qu'i/  ne  se  mé^ 
loit  point  de  leurs  disputes  dm 
religion  ,  et  qu'tl5  eustent  à  vider' 
•Uurs  différens  entr'eux.  B  est 
clair,  par  cette  réponse  ^  que  cm 
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ffoconsul  regardoit  ces  dëmélëi 
avec  indifférence.  Cependant  quel- 
ques historiens  en  ont  conclu  , 
que  s'il  n  étoit  pas  Chrétien  ,  il 
avoit  quelque  penchant  au  chris- 
tianisme. Gallion ,  condamné  à 
mort  par  Néron  ^  se  tua  lui- 
même* 

I.  GALLITZIN,  (BasÛe) 
seigneur  dune  des  plus  illustres 
et  des  plus  puissantes  familles  de 
Russie ,  divisée  en  quatre  bran- 
ches, gouverna  presque  seul  sous 
la  minorité  des  deux  czars  Iwan 
tt  Pierre ,  et  fut  vice-roi  de  Ca- 
Mn  j  d'Astracan  ,  et  garde-sceau 
de  la  Russie.  Son  caractère  am- 
bitieux et  intrigant  donna  lien 
de  le  soupçonner  d'avoir  pensé 
lui-même  à  monter  sur  le  trône 
de  Moscovie  ;  et  ce  soupçon  , 
joint  aux  échecs  que  ses  armes 
essuyèrent, le  rendit  l'horreur  de 
la  Russie.  Dans  sa  première  cam- 
pagne contre  les  Tartares  de  Cri- 
mée ,  ceux— ci  vinrent  au-devant 
de  lui  avec  quelques  tonneaux 
remplis  de  ducats ,  et  ils  enga- 
gèrent GfflUtzm  à  leur  vendre  la 
paix.  Dans  ime  autre  expédition 
contre  les  mêmes  peuples ,  il  fit 
mettre  le  feu  aux  herbes  sèches 
d'un  désert  de  cent  lieues  de 
longueur,  pour  leur  ôter  toute 
espérance  de  fourrages.  Pendant 
l'incendie  ,  le  bruit  courut  que 
lenuemi  approchoit  ;  on  n'étoit 
pas  bien  disposé  à  le  recevoir , 
on  prit  l'alarme  :  il  fallut  fuir 
au  travers  même  de  ce  feu  qui 
brûloit  encore  ,  et  la  Aamine  ou 
la  fumée  fit  périr  plusieurs  mil- 
liers de  soldats.  Cette  malheureuse 
expédition  attira  à  GaUitzin  une 
aversion  extrême.  Quelques  jours 
avant  qu'il  partît  de  nouveau 
pour  l'armée  ,  on  trouva  le  ma- 
tin devant  sa  porte  un  cercueil , 
«vee  un  billet  eu  on  lui  annon*^ 
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çoit  que  s*il  ne  réussissoU  pas' 
mieux  dans  cette  campagne  que 
dans  la  précédente ,  ce  cercueil 
seroU  sa  demeure*  Le  succès  fut 
le  même  qu'auparavant  :  on  ne 
lui  ôta  pas  cependant  la  vie  ;  mais 
il  fut  cassé ,  on  confisqua  tous  ses 
biens ,  et  oi>  le  relégua  en  Sibérie 
en  1689.  Son  attachement  au 
prince  Iwan  l'avôit  d'ailleurs 
rendu  suspect  à  Pierre ,  et  l'on 
prétend  que  ce  fiit  le  principal 
motif  de  sa  disgrâce.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  sou  exil  fut  changé  ^ 
quelque  temps  après  ,  en  un  plut 
doux  ;  U  fut  envoyé  dans  une  de 
^s  terres,  près  de  Moscow.  U 
se  retira ,  sur  la  fin  de  ses  jours  ^ 
dans  un  couvent ,  où  il  s'assu-t 
jettit  à  toute  l'austérité  des  moines 
Grecs.  U  y  mourut  en  1713  ,  âgé 
de  80  ans.  Il  disoit  ordinairement 
qu'i/  ne  trouvait  rien  de  plus  es^ 
Umahle  que  la  prudence  des  AU» 
lemands  ,  la  fidélité  des  Turcs  , 
et  la  religion  des  Eusses.  11  fai- 
soit  tant  de  cas  de  Louis  XIV, 
qu'il  en  fit  porter  le  portrait  k 
son  fils  à  la  place  d'une  croix  da 
Malte.  GaUitzin  avoit  préparé  les 
voies  au  czar  Pierre ,  et  on  lui 
attribue,  avec  raison ,  une  grande 
partie  des  heureux  changemens 

rse  sont  faits  en  Moscovie. 
établit  une  correspondance 
avec  toutes  les  coiurs  de  l'Europe  ^ 
et  fut  auteur  de  la  paix  éternelle  , 
conclue  en  1686.  Cet  important 
traité  fut  suivi  de  Talliance  des 
cours  de  Vienne ,  de  Pologne  ^ 
de  Russie  et  de  la  république  de 
Venise ,  contre  les  "Turcs. 

n.  GALLITZIN,  (Michel- 
Michaêlowitz ,  prince  de)  né  en 
.  1674 ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  aida  le  czar  Pierre  le 
Grand  dans  la  guerre  de  Char^ 
les  XII.  Il  se  trouva  presque  h 
toutes  les  batailles ,  et  en  gagna 
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plusieurs  sur  mer  et  sur  terre. 
Ajjr^s  la  victoire  qiiil  remporta 
k  Lesnn  rw  1708  ,  le  czar  le  laissa 
mmtrre  dit  choix  de  la  rccora— 
pons<?  ;  tl  jic  demanda  que  la-^race 
a'iiîi  de  ?.o$  ennemis.  Ce  firt  lui 
qui  termina  heureusement  cette 
guerre  pnr  la  paix  dejSeustadt, 
tiprbs  nvoir  commandé  plus  de 
dix  ans  (Ieï  Finlande.  Ses  services 
Tve  deme^rÏTent  pas  sans  récom- 
pense. 11  devint  premier  v/eU-ma- 
rcchal  on  1725  ;  et  après  la  mort 
du  czar*,  il  fui;  déclaré  pr^'sidont 
du  co]l..^^e  d'état  de  guerre.  Il 
mourut  k  Moscow  ,  le  ai  dé- 
cembre lySo  5  à  55  ans,  re-^ 
gardé  comme  un  bon  ministre 
«t  \w  grand  capitaine.  — Son  fils 
ïe  prijit^^  Alexandre  Gallttzin  , 
qui  a  coEiÈ mandé  en  chef  l'armée 
Uiisiàe  çn  1769  j  a  marché  sur 
sea    traces* 

ÏIL    GALLTTZIN,  (  Démé- 

triLia  )  mort  exilé  à  Schlusselberg 
tu  173s,  fut  un  des  principaux 
autfuri:  (lo  l'élévation  de  la  çza- 
iine  Jnne  »  qui  le  disgracia  bien- 
tôt npr^s.  Une  des  conditions  im^r 
po.^kVfe  i\  la  nouvelle  souveraine, 
fut  lu  limitation  de  l'autorité 
roviile  »  ut  l'augmentation  des 
privilé^fiîfi  de  la  noblesse.  Cette 
princ-cssp  ne  se  souvint  que  des 
Lornes  mises  à  son  pouvoir,  et 
ille  oublia  le  bienfait. 

IV.  GALLITZIN,  (Michel) 
chfivfilier  d(^  l'ordre  de  St  André  , 
président  de  l'arnirauté  ,  et  vice^ 
âmirn)  ^-;I  1766,  étoit  frère  de 
3^/ichH  f  dont  nous  avons  dan  né: 
larticle  au  n®  IL  II  avoit  étudié 
îa  mi^rine  en  Hollande  et  en  Àn^ 
gTeterie  ,  et  il Tonnoissoit  bien 
tons  les  objets  de  l'administration. 
5't'tnnt  démis  de  ses  charges  à 
J'avèuem^  nt  de  Pierre  III ,  en 
176^  ,  ellrs  lui  furent  rendues  la 
juêïce  minéo  pajj   l'impératrice 
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Catherine  IL  MAi.«>,  un  an  apr^ 
il  s'en  démit  de-  nouveau.  H  mou- 
rut en  1764,  dans  une  vieillesse 
avancée.  Le  prince  Alexandre  ^ 
.  son  fds ,  a  été  mhiistre  plénipo- 
tentiaire à  Londres,  chevalier  de^. 
l'Aigle  blanc  et  vice-chanceîier. 

V.  GALLITZIN  ,  (  D^mé-. 
trius  prince  de  )  remplit  long-, 
temps  avec  honneur^  les  fonc-^ 
tions  d'ambassadeur  de  la  coui^ 
de  Russie  à  Vienne.  Il  y  ménage^ 
habilement  les  intérêts  de  Ca-^ 
therine  avec  l'empereur  ,  et  jr 
signa  les  divers  traités  entre  ce^^ 
deux  souverains.  En  179a,  il  de-* 
manda  son  remplacement ,  aprè^ 
trente  ans  de  service  public  ; 
mais  trop  âgé  pour  retourner 
dans  sa  patrie , il  mourut  à  Vienne, 
le  3o  septembre  lygS ,  avec  la 
réputation  d'un  mijiu^tre  juste  efc 
plein  de  probités. 

GALLO ,  (  Alonzo.)  est  un  au- 
teur Espagnol ,  à  qui  nous  devons, 
un  Traité  fort  recherché  et  très- 
rare  ,  sur-tout  en  France ,  écr^t 
dans  sa  langue  sous  ce  titre  :  De- 
claracion  délia  vqXor  del  Oro  ,  à^ 
Madrid,  i6i3,  in- 12.  Cet  ou- 
vrage a  été  d'un  grand  usage  ponc* 
ceux  qui  travaillent  cette  matière >^ 
ou  qui  en  font  le  négoce.  L*aHteui> 
vivoit  dans  le  siècle  passé...  H 
ne  faut  pas  le  confondre-  avec 
G.^ziO  (Jean— Baptiste)  ,  Voye^ 
Oklli. 

GALLO,  (  Antoine  S^nr^  X 
Voyez  Sangallo^ 

GALLOjCHE  ,  (  Louis  >  nata^ 
de  Paris  ,  mort  en  1761 ,  âgé  d©r 
9 1  an>s  ,  fut  (Hève  de  BouUongne^ 
Il  instruisit  son  disciple  <  qui  j 
dans  la  suite  ,  fiit  maître  du  cé^ 
lèbre  U  Moine  )  en  lui  dévoilant 
les  principes  deJa  peinture  d'après 
les  tableaux  même  des  grands, 
hommes.  Cettç  foçon  d'in&truirck 
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kabîfcua  Galîoche  à  tin  goût  dfe 
'théorie ,  qui  semble  avoir  nui  eh 
quelque  sarte  au  progrès  des 
conno,issances  qu'on  acquiert  par 
la  pratique.  On  voyoit  néanmoins 
quantité  de  benu)^  tableaux  de 
cet  artiste;  entr'autres  la  Résur-^ 
rectioa  du  Lazare ,  dans  l'églfse 
de  la  Charité  ;  le  Départ  deSaint 
JPanl  de  Milet  pour  Jérusalein  , 
k  Notre-Dame 5  St.  Nicolas  , 
Pvécjue  de  Myre  ,  à  Saint— Louis 
du  Louvre  >  l  Institution  des 
JÊSnfatis  (rpuués ,  à  Saint-Lazare» 
la  Samaritaine  et  la  Guérison  du 
J^ossédé  ,  a  Saint— Martin  "-des— 
Champs  ;  St  Nipolas-de-Tolen-, 
tin ,  dans  l'église  des  Petits-Pères  ; 
et  dans  la  sacristie  9  la  Transla- 
tion des  Reliques  de  St»  Augustin  ; 
.  c'est  le  chef-d'œuvre  de  l'auteur , 
^insique  son  tableau  de  réception 
à  l'académie  royale ,  représentant 
Hercule  qui  rend  Alceste  à  son 
époux  Admète^...  Galîoche  fut 
gratifié  par  le  roi  d'un  logement 
et  d'une  pension.  Il  mourut  rec- 
teur et  chancelier  de  l'académie 
l^oyale, 

GALLOIS,  (Jean)  abbé  de 
Çfe-Martin— des-Cores ,  secrétaire 
de  l'académie  des  Sciences ,  pro- 
fesseur en  grec  au  collège .  royal 
et  inspecteur  du  même  collège, 
naquit  à  Paris  en  i632  ,  et  y 
mourut  d'hydropisie  le  19  avril 
1707  5  à  75  ans.  Il  travailla  après 
Sallo  ,  le  père  du  Journal  des 
Savans ,  a  cet  ouvrage  périodique , 
et  rhontra  plus  de  modération  et 
«iitant  de  lumières  que  lui.  Les 
çuteurs  furent  contens  ,  mais  le 
public  malin  le  fut  moins  ;  on 
J'accusa  de  prodiguer  les  louan- 
ges .,  non— seulement  aux  bons 
écrivains ,  mais  même  aux  médio- 
cres. Le  grand  Colbert ,  touché 
de  l'utilité  de  ce  Joiu^nal ,  prit 
%)\  gQÙt  pour  l'ouvragé,  çt  bien^. 
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tôt   «près  pour  l'auteur.  Aprèâ 
avoir   éprouvé  long— temps   soii 
esprit,  sa  littérature ,  ses  mœurs ^ 
il  ie  prit  chez  lui  en  16*74 ,  et  lui 
donna  toujours  une  place  à  s^ 
table,  et  dans  son  carrosse.  L'abbé 
Gallois  fit  l'usage  le  plus  utile 
de  son  crédit  auprès  de  ce  minis- 
tre. «  On  doit  à  M.  Colbert ,  dit? 
Fonte nelle ,  la  naissance  de  l'aca-* 
demie  des  Sciences,  de  celle  de* 
Inscriptions  ,    des  acadéniies  de 
Peinture,  de  Sculpture,  d'Archi-i 
tecture  :  l'impression  d'un  grand 
nombre  d'excellcns  livres  ,  dont 
l'imprimerie  royale  fit  les  frais  ; 
l'augnientation  presque  immense 
de  la   bibliothèque  du   rai ,  ou 
plutôt  du  trésor  puby.c  des  sa-e 
vans  ;  une  infinité   d'ouvrages  >. 
que  les  grands  auteurs  ou  les  ha-i 
biles  ouvriers  u'accordent  qu'aux, 
caresses  des  ministres  et  des  prin-« 
ces.  M.  l'abbé  Gallois  eut  le  sen^ 
cible  plaisir  d'observer  ,  de  près, 
un  semblable  ministère  ,  d'êlr© 
à  la  source  des  deçseins  qui  s'y 
prenoient  ,    d'avoir  part  a  leur 
exécution  ,    quelquefois    même 
d'en  inspirer  et  de  les  voir  suivis. 
l^es   gens  de  lettres  avoient  en 
lui ,  auprès  du  ministre,  un  agent 
toujours  chargé  de  leurs  affaires  ,- 
sans  que  ,  le  plus  souvent ,  ils 
eussent  seulement  la  pei^ie  de  l'en 
charger.  Si  quelque  livre  nou- 
veau ,    ou   quelque    découverte 
d'auteur,  même  qu'il  ne  connut 
pas,  paroissoit  au  jour  avec  repu-» 
tation,  il  avoit  soin  d'en  instruire 
M.  Colbert ,  et  ordinairement  la 
récompense   n'étoit  pas   loin.  ». 
IJahhéGallois  eut  une  autre  fonc-. 
tion  auprès  de  ce  ministre  ;  il  lui 
apprit  un  peu  de  latin  dans  ses 
voyages  de  Versailles  h  Paris.  On 
n'a  de  lui  que  les  extraits  de  se$ 
Journaux  ,    et    quelques  petit» 
écrits  qui  ne  formeroient  pas  un 
yol,j  ent]f'autres  une  Traduction^ 
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latine  du  Traité  de^  Pyrénées* 
«  Labbë  Gallois^  dit  FontenelU, 
étoit  d*un  teinpërament  vif,  agis- 
sant et  fort  gai  ;  il  avoit  Tesprit 
courageux  ,  prompt  à  imaginer 
ce  qui  lui  étoit  nécessaire,  fertile 
en  expédiens,  capable  d'aUer  loin 

Êar  des  engagemens  d'honneur. 
:  n'flvoit  d'autre  occupation  que 
les  livres ,  ni  d'autre  plaisir  que 
celui  d'en  acheter  sur  tontes  le^ 
sciences.  Il  les  connoissoit  pres- 
que toutes,  et  en  avoit  appro- 
fondi quelques-unes.  » 

GALLONIUS  ,  (  Antoine  ) 
prêtre  Oratorien  de  Àome ,  mort 
en  1 6o5 ,  publia  en  italien  :  I.  Une 
Histoire  des  Vierges ,  1691,  in- 
4.®  lï.  Les  Vies  de  quelques  Mar^ 
tyrs ,  1 597  ,  in-4.**  IIL  La  Vie 
de  St.  Philippe  de  Néri ,  in-8.® 
IV.  De  Monachatu  S,  Gregorii; 
Rome,  ï6o4  ,  in-4.®  V.  Il  mit 
au  jour  ,  en  1691  ,  in--4°  ,  avec 
leç  ligures  de  Tempesta  ,  un 
Traité  en  italien ,  curieux  et  fait 
avec  beaucoup  de  soin ,  sur  les  dif- 
férens  Supplices  dont  leâ  Païens 
se  servoient  pour  faire  souffrir 
les  Martyrs  de  la  primitive  Eglise. 
Cet  ouvrage  ,  traduit  en  latin 
par  l'auteur  ,  fut  imprimé  en 
1594,  et  réimprimé,  en  1669, 
à  Paris  ,  par  les  soins  de  Trichet 
du  Fresne  qui  dédia  cette  édition 
au  célèbre  surintendant  Jouc^a^^ 
Gallonius  non-seulement  re- 
cueillit ce  qui  se  trouve  des  tour- 
mens  des  Martyrs  dans  leurs 
actes ,  dont  plusieurs  pourroient 
être  suspects  aux  esprits  forts  ; 
mais  aussi  ce  qu'on  lit  dans  les 
auteurs  anciens  ,  tant  profanes 
qu'ecclésiastiques.  Ce  livre  est 
une  réponse  victorieuse  à  cette 
phrase  d'un  incrédule  moderne  : 
«  Il  est  difficile  de  concilier  avec 
les  l'ois  Romaines,  tous  ces  tour- 
mens  recherchés ,  toutes  ces  mu- 
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tilations ,  ces  langues  airachées  ,* 
ces  membres  coupés  et  griUés, 
etc.  w  11  se  peut  qu'aucune  bi 
Romaine  n'ordonna  jamais  de 
tels  supplices  ;  mais  la  fureur  des 
Romains  idolâtres  les  inventoit , 
et  les  juges  les  laissoient  fEure. 
Le  traité  de  GaUorUus  en  est  la 
preuve.  \ 

GALLOTIUS,  (Ange)  cé- 
lèbre imprimeur  de  Rome,  publia 
plusieurs  belles  éditions  ,  revues 
par  le  savant  Constantin  Las" 
caris  ,  et  parmi  lesquelles'  on 
distingue  les  Questions  Homéri^ 
ques  de  Porphyre ,  une  traduc- 
tion ^Homère  imprimée  en  1 517, 
et  le  ScoliasU  de  Sophocle, 
C'est  pour  favoriser  les  travaux 
de  GaUotius ,  que  le  pape  Léon  X 
établit  la  belle  imprimerie  da 
collège  Quirinal  à  Rome. 

GALLOWAI  ,    Voyez  Ru- 

VIGNI. 

GALLUCCI ,  ou  plutôt  Gal-' 
LV'i'ii ,  (  Tarquin  )  Gallucius , 
Jésuite  Italien  ,  mort  à  Rome , 
le  28  juillet  1649 ,  à  75  ans, est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  L  Vindicationes 
Virgilianœ  ,  à  Rome  ,  1621  » 
in-4.®  GaUucci]  passionné  pour 
Virgile  autant  que  Mad.  Bâcler 
l'étoit  pour  Homère  ,  tâche  de  la 
justifier  sur  tous  les  points.  Il 
rapporte  toutes  les  censures  qu'il 
a  cru  qu'on  pouvoit  faire  de  divers 
endroits  de  ce  poète  ;  mais  il  y 
en  a  plusieurs  qu'il  n'a  pas  pro- 
posées dans  toute  leur  force ,  de 
peur  de  s'ôter  la  facilité  d'y  ré- 
pondre. Cependant ,  parmi  quel- 
ques raisonnemens  foibles,  il 
s'en  trouve  d'assez  bons ,  soute- 
nus de  beaucoup  d'érudition  ,  tt 
de  plusieurs  belles  maximes  sur 
l'art  poétique.  C'est  le  jugement 
que  Jîai^^  porte  de  cet  ouvrajjfÇi 
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II.  Commentaril  ires  d^  Itragc^^ 
diâ  ,  de  Comœdid  et  de  Elegid  , 
Paris  1 63 1  et  1645,2  vol.  in-fok  ' 
-—Il  y  a  eu  encore  de  ce  nom  y 
Jean^Paul  Gailucci  ,  savant  as- 
tronome Italien  jlu  1 6*  siècle,  dont 
les  principaux  ouvrages  sont  : 
1  Un  traité  degli  Sùromenti  di 
ûstronomia ,  Venise  1597,  in-4.° 
n.  Spéculum  Ura/Ucum ,  in— fol. 
m.  CtlesUum  corporum  Expli- 
catf  ,  in-folio.  IV.  Thealrum 
mu,.  *'  et  temporis  ,  in— fol.  etc. 
Et  Ange  G  AL  LU  CCI ,  Jésuite  Ita- 
lien ,  natif  de  Macerata ,  mort 
à  Rome  en  1674  :  celui  —  ci 
^%t  auteur  d'une  Histoire  de  la 
Guerre  de  Flandres  ,  Rome 
16785  a  vol.in-4"  ,  qui  peutser- 
TÎr  de  suite  à  celle  de  Strada  , 
mais  qui  est  écrite  avec  moins 
dëlégance. 

I.GALLUS,  {ComeUus)àe 
Fréjus  eh  Provence ,  grand  capi- 
taine et  bon  poëte ,  étoit  cheva- 
lier Romain.  Il  aima  Cytheris  ou 
Lycoris,  afFranchiede  Volumnius, 
et  la  célébra  dans  ses  vers  ;  mais 
cette  courtisane  le  quitta  'pour 
s'attacher  à  Marc^Antoine  :  ce 
qui  donna  occasion  à  Virgile  de 
composer  sa  x*  Ëglogùe ,  pour 
consoler  Gallus  de  cette  perte. 
L'empereur  Auguste  lui  donna  le 
gouvernement  d'Egypte;  Gallus 
pilla  ce  pays,  et ,  selon  quelques- 
uns  ,  conspira  contre  son  bien- 
faite ur  ,  qui  l'envoya  en  exiL  II 
s'y  tua  de  désespoir  ,  l'an  26  de 
J.  C.  Virgile ,  qu'on  peut  croire 
n'avoir  eu  pour  amis  que  des  gens 
d'un  mérite  distingué,  fait  l'éloge 
de  ce  poète  en  plusieurs  endroits 
de  ses  ouvrages.  Gallus  avoit 
travaillé  dans  le  genre  élégiaque  ; 
mais  il  ne  reste  presque  rien  de 
ses  Poésies.  Les  fragmens  que 
nous  en  avons  se  trouvent  dans 
.  l'édition  de  Catulle  et  de  Tibulle, 
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1771  ,  2  vol.  in— 8°  ouin-i2, 
avec  une  traduction  françoise  par 
le  marquis  de  Pezay* 

IL  GALLUS  ,  (  Vihius)  natif 
des  Gaules ,  orateur  célèbre  sous 
le  règne  d* Auguste  ,  parut  au 
barreau  avec  tant  d'éclat  ^  qu'on 
lui  donna  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  orateurs  Romains , 
après  jOicéron.  Sénèque  ,  son 
ami  et  son  admirateur  ,  a  con- 
servé quelques  fragmens  de  ses 
plaidoyers.  Gallus  mourut  fré- 
nétique. 

m.  GALLUS ,  capitaine  Ro- 
main ,  après  l'assaut  que  les  Ro-* 
mains ,  commandés  par  Ves^ 
pasien ,  avoient  donné  à  Gamala  , 
oii  ils  furent  repousses  avec  perte, 
se  cacha  avec  17  soldats  dans 
une  maison ,  où  il  entendit  plu- 
sieurs Juifs  s'entretenant ,  pen- 
dant leur  souper  ^  de  ce  qu'on 
devoit  faire  le  lendemain  contre 
les  ennemis.  Il  sortit  aussitôt  de 
sa  retraite  ,  égorgea  ceux  qui 
étoient  dans  la  maison^  et  se 
sauva  avec  les  siens  dans  le  camp 
des  Romains. 

IV.  GALLUS,  (  ViUus  Tre^ 
honianus  )  proclamé  empereur 
Romain  en  25 1  ,  à  la  place  de 
Dèce  ,  qu'il  fit  mourir  ,  étoit 
d'une  bonne  famille  Romaine, 
dont  il  souilla  la  gloire  par  des 
actions  lâches  et  honteuses.  Outre 
le  meurtre  de  son  princ  e ,  il  con- 
clut avec  les  Goths  une  paix  si 
ignominieuse ,  que  les  Romains 
n'en  avoient  point  fait  de  sem- 
blable jusqu'alors  :  le  traité  por- 
toit  qu'ils  payeroient  aux  Goths 
un  tribut  annuel.  Domitien.  avoit 
cependant  introduit  autrefois  la 
coutume  de  donner  de  Tarj^ent 
aux  Barbares,  pour  les  empêcher 
de  ravager  les  terres  de  l'empire. 
Il  fte  tarda  pas  long-temps  à 
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porter  la  peine  de  ses  infomeè 
actions;  mais  Vampire  la  partagea 
iivec  lui.  Les  Goths  et  les  autres 
peuples  ennemis  des  Romains, 
ne  se  contentant  pas  du  traité 
avantageux  qu'ils  avoient  fuit  | 
le  rompirent  presque  aussitôt 
qu'ils  l'cMrent  conclu.  Ils  vinrent 
fondre  sur  la  TUrace ,  la  Mttsie  , 
]a  Thessalie  et  la  Macédoine  , 
qu'ils  ravagèrent ,  et  où  ils  com- 
mirent,  sans  que  GaUas  témoi- 
Ipât  s'en  soucier  ,  tous  les  désor-r 
dres  ordinaires  aux  nations  Sep- 
tentrionales. Les  Perses  ,  d'un 
fmtre  côté ,  qui  n  ignoroient  pas 
les  progrès  des  Gotbs  ,  entrè- 
rent 9  sous  les  ordres  du  fameux 
Sapor ,  dans  les  provinces  de 
Mcsapotamie  et  de  Syrie  ;  et 
poussant  plus  avant ,  ils  subju- 
guèrent TArmënie  d'où  ils  chas- 
sèrent le  roi  Tiridate.  Gallus  , 
aussi  tranquille  que  s'il  n'eut 
point  eu  d'ennemis  ,  demeuroit 
a  Rome<,  plongé  dans  les  plaisirs. 
Après  avoir  associé  à  l'empire 
Vbhisien ,  son  fils  ,  qui  n'étoit 
encore  qu'un  enfant ,  comme  s'il 
çiit  dii  le  trône  des  Césars  à  sa 
valeur  et  au  mérite  de.  son  nou- 
veau collègue,  il  fit  battre  des 
pièces  de  monnoie  avec  cette 
inscription  :.  Virtus  Augustornm^ 
Cependant  1& peuple  paroissoit  si 
irrité  de  l'indolence  de  Gallus  , 
que  ce  prince  chercha  ^  l'appai- 
ser ,  en  adoptant  un  jeune  fils  de 
Dèce  ;  mais ,  craignant  qu'il  ne 
vengeât  la  mort  de  son  père  ,  il 
l'empoisonna  depuis  secrète- 
ment. Gallus  ajouta  à  tous  ses. 
crimes ,  la  persécution  des  Chré- 
tiens ;  mais  le  courroux  du  ciet 
se  manifesta  en  même  temps 
contre  J'empire  ,  par  une  peste, 
épouvantable.  Ce  fléau  commença^ 
eh  Ethiopie ,  sur  les  confins  de 
l'Egypte ,  se  répandit  de  là  dans 
'toutes,  lés  provinces,  et  fntâ«ssi. 
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ftmeste  par  sa  durée  qtie  par  sa 
violence.  Gallus  fut  si  lâche  sur 
le  trône ,  que  les  soldats  le  trou— 
vant  incapable  de  régner  ,*  le 
massacrèrent  à  Terni  l'an  253. 
C'étoit  un  de  ces  princes  Indor^. 
lens ,  qui ,  sans  avoir  ni  vices 
ni  vertiis  ,  ont  toutes  sortes  de 
défauts.  Son  fiJs  Volusien  ,  qu'il 
avoit  décoré  de  la  pourpre  ^  fut 
tué  avec  lui. 

V.  GALLUS  5  (  Flavius^ 
Claiidius  —  ConsLantinus  )  ûla 
de  Jules  Constance  et  frère  de. 
l'empereur  Julien  ,  fut  créé 
César  en  33 1  9  par  l'empereur 
Constance,  son  cousin ^  qiii  lu\ 
fit  épouser  sa  sœur  Constantiiie^ 
Il  avQtit  passé  sa  jeunesse  aveo 
Julien  dans  une  espèce  d'exil  y 
6k  ils  furent  élevés  dans  la  piété.^ 
Gallus  parut  très -attaché  ai\, 
Christianisnie  \  il  abolit  l'oracle 
^'Apollon  dans  yn  faubourg^ 
d'Antioche  où  il  faisoit  sa  de- 
meure ,  brûla  les  villes  des  Juifi. 
qui  s'étoient  révoltés  ^  défit  les. 
Perses  9  et  s'acquit  la  réputation 
d'un  prince  courageux.  Mais  le^  | 
pç-rfides  conseils  de  Conslancine  • 
le  perdirent  ^  et  pour  satisfaire^ 
leur  avarice ,  ils  s'abandonnèrent 
à  toutes  sortes  de  vexations  et- 
de  cruautés*  Gallus  fit  massacrer- 
Domitien  préfet  d'Orient,  Théo-^ 
phiU  gouverneur  de  Syrie  ,  efc^ 
JSlontius  ministre,  des  finances.. 
On  prétend  même  qu'il  forma  le. 
projet  de  déferônçr  Constance,  Ce- 
prince  le  fit  arrêter  ;  on  procéda 
contre  lui  comme  contre  un 
simple  particulier  ,  et  il  eut  la  , 
tète  tranchée  eu  354.  Il  n'a-  j 
voit  que  29  ans.  Constance  fit  pé- 
rir les  principaux  complices  de^. 
Gallus.  Voyez  Cojsstantine. 

VL  GALLUS,  (Mytbo!.), 
jeune  homme  fort  aimé  du  Diea, 
Mars  ^   qui  lïy  «Ypit  confié    I^ 
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porte  de  TAppartement  ie  P'éfiuh 
Toutes  les  fois  qu'il  alloit  faire 
Visite  èria  Déesse,  le  confident 
avoit  ordre  d'observer  le  lever  du 
Soleil ,  celui  de  tous  les  Dieux 
dont  Mars  redoutoit  le  plus  les 
i-egards.  Gallus  s'endormit ,  et  le 
Soleil  en  se  levant ,  ayant  apperçu 
ce  Dieu  avec  V^énus  ,  découvrit  a 
VulccUn  ce  qu'il  ignoroit*  Mars 
îixt  si  irrité  de  ce  que  Vuicuin 
iavoit  non ^  seulement  surpris^ 
mais  aussi  enveloppé  d'un  filet  ^ 
pour  le  donner  en  spectacle  aux 
Dieux ,  qu'il  changea  Gallus  en 
coq;  c'est  pour  cela  qu'il  annonce 
tous  les  jours  à  grands  cris  le 
lever  du  Soleil. 

GALJ.US,  P'oyez  I.  AquiL- 
tius  et  Machault. 

GALLUZZI,  roy.ÔALLUCCi. 

GALTIER,  (Jean-Louis) 
àvoôat  au  parlement  de  Paris  , 
mort  en  1782  ,  étoit  né  à  Saint- 
Symphorien.  Il'avoit  plus  de  sa- 
voir, d'esprit  et  d'imagination 
Çue  de  goût*  Nous  avons  de  lui 
les  Céi-amiques  ou  les  Aventures 
de  Nictas  et  d*Antiope  ^  '7^^, 
a  vol.  in— J2.  C'est  une  espèce  de 
toman  poétique  où  l'auteur  a  fait 
entrer  beauco^ip  de  détails  de  géo- 
graphie ancienne  et  de  mœurs 
grecques  et  antiques,  mais  trop 
souvent  travesties  à  la  françoise. 
On  a  encore  de  lui,  la  traduction 
de  l'Anglois  du  Monde  d'Adam-^ 
Fitz-Adam  ,  1761,2  vol.  in- 12, 

GALVANI,  (Louis)  né  à 
Bologne  en  1787  ,  étudia  avec 
«uccès  la  médecine  ,  et  com- 
mença à  paroitre  avec  distinc- 
tion dans  cette  carrière  ,  en 
soutenant  une  thèse  savante  swç 
la  nature  et  la  formation  des  o^ 
Chargé  bientôt  après  de  professer 
Tanatomie  dans  le  célèbre  institut 
d^  sa  patrie  9  il  publia  un  mémoire 
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$hr  Tapparell  urina  ire  des  oiseaux^ 
sujet  d'autant  plus  curieux  que 
ceux«<;i  sont  privés  de  vessie  ,  et 
que  des  tuyaux  urinifères  et  par- 
ticuliers pait»issent  leur  en  tenir 
lieu.  L'accueil  fait  à  cet  écrit  fit 
concevoir  à  son  auteur  le  projet 
de  travailler  à  la  Physiologie  com- 
plète des  volatiles  ;  mais  il  so 
borna  à  examiner  le  sens  de  l'ouïe^ 
si  délicatement  organisé  dans  eux, 
et  qui  les  rend  en  général  si  sen-« 
sibles  aux  accords  du  chant  «t  da 
la  musique*  Le^prèmier^  il  dé-* 
couvrit  un  canal  auditif,  campai 
rable  à  l'aqueduc  de  Fallope  dans 

I  homme,  et  une  cavité  osseuse 
qu'il  désigna  sous  le  nom  é^ant^ 
vâitibule.  Le  hasard  lui  préparât 
alors  la  découverte  de  plusieurs 
phénomènes  qui  tiennent  à  l'or*^ 
ganisation  animale ,  dont  le  prin-* 
cipe  se  rapprocha  de  celui  ds. 
l'électricité,  qui  ont  formé  une 
nouvelle  branche  de  la  physique 
médicale ,  et  à  laquelle  les  savant 
ont  donné  le  nom  de  son  inven-« 
teur  ,  en  l'appelant  Galvanisme* 

II  préparent  des  bouillons  de  gre-« 
•  houilles  pour  son  épouse,  dont  la 

santé  étoit  très-foible;  ces  amphi- 
bies écorchés  se  trouvoient  pla-« 
ces  près  d'une  machine  électrique 
en  mouvement.  En  approchant  la 
pointe  d'un  scalpel  des  nerfs  cru-» 
raux  de  l'un  de  ces  animaux^ 
tous  les  muscles  furent  agité» 
d'une  vive  commotion.  GaWani 
s'attacha  dès^lors  à  l'idée  d'utie 
électricité  inhérente  au  cçrps  ani- 
mal ,  et  ses  expériences  lui  en 
offrirent  la  probabilité.  Déjà  ,  \0 
célèbre  physicien  Vassali  avoit. 
présumi  que  certains  organes  re- 
céloient  une  électricité  particu-» 
lière  et  propre  à  leur  destination  ; 
déjà  l'anatomiste  Cotugno  avoit 
annoncé  qu'un  de  ses  élèves ,  dis^ 
séquant  uiifr  souris  ,  et  ayant 
toiiclié  avec  la  pointei  du  scalpel 
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le  ditjÀragme  de  Tanimal ,  avoit 
éprouvé  une  commotion  âubite; 
GaWani  observa  que  le  contact 
d'un  conducteur  avec  les  nerfs 
étoit  nécessaire  pour  produire  le 
pbéhoraène  ;  que  ce  conducteur 
devoit  avoir  un  certain  prolonge- 
ment pour  opérer  de  plus  vio- 
lentes contractions;  que  les  ani- 
maux à  sang  chaud  ^  tels  que  les 
poulets  et  les  brebis  ,  étoient 
susceptibles  des  mêmes  mouve- 
mens  ;  que  ceux-ci  avoient  d'au- 
tant plus  de  force ,  que  Tanimal 
est  plus  avancé  en  âge,  et  que 
ses  muscles  sont  plus  blancs  ;  que 
l'électricité  atmosphérique  ou  du 
tonnerre,  soutirée  par  un  fil  mé- 
tallique ,  donnoit  aux  cuisses  des 
grenouilles  les  mêmes  vibrations , 
toutes  les  fois  que  des  éclairs 
s'échappoient  du  sein  de  la  nue  ; 
que  le  contact  de  métaux  difFé- 
rens ,  fait  naître  le  mouvement 
musculaire  et  le  propagée  Sur  ce 
dernier  efïet ,  Galvani  a  varié  ses 
essais  sur  Tétain ,  le  cuivre ,  le 
zinc ,  l'antimoine  ,  la  plomba- 
gine ;  et ,  d'après  ses  nombreuses 
expériences,  le  savant  professeur 
de  Bologne  imagina  une  théorie 
sur  l'organisation  animale  ,  qui 
est  ingénieuse ,  mais  loin  d'être 
prouvée.  «  Tous  les  animaux , 
suivant  lui ,  dit  M.  Alibert  dans 
son   savant  éloge   de   Galvani  , 

»  jouissent  d'une  électricité  inhé- 
rente a  leur  économie  ,  qui  ré- 
side spécialement  dans  les  nerfs , 
et  par  lesquels  elle  est  commu- 
niquée au  corps  lentier.  Elle  est 
sécrétée  par  le  cerveau  :  la  subs- 
tance intérieure  des  nerfs  est 
douée  d'une  vertu  conductrice 
pour  cette  électricité  ,  et  facilite 
sou  mouvement  et  son  passage  à 
travers  les  nerfs.  En  même  temps 
l'enduit  huileux  de   ces  organes 

.  empêche  la  dissipation  du  fluide  , 
el  permet  son  accumulation.  Gai* 
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pani  pense  en  second  lien  que  I^^ 
réservoirs  principaux  de  l'élec- 
tricité animale  sont  les  muscles» 
Chaque  fibre  représente  une  pe- 
tite bouteille  de  Leyde  .dont  les 
nerfs  sont  les  conducteurs.  Le 
mécanisme  de  tous  les  mouvez 
mens  s'établit  de  la  manière  sui- 
vante :  le  fluide  électrique  est 
puisé  et  attiré  de  l'intérieur  des 
muscles  dans  les  nerfs  ,'  et  passe 
ensuite  de  ces  nerfs  sur  la  surface 
extérieure  des  muscles  ^  de  façon 
qu'à  chaque  décharge  de  cette 
bouteille  électrique  musculaire, 
répond  une  contraction.»  Ce  qui 
fortifia  Galvani  dans  son  opinion, 
fut  l'analogie  qu'il  observa  entre 
les  phénomènes  de  la  bouteille 
de  Leyde  et  les  contractions  des 
muscles.  Il  expliqua,  d'après  sa 
théorie ,  la  cause  du  rhumatisme , 
delà  sciatique,  du  tétanos,  attri- 
buée à  un  fluide  extravasé  autour 
de  la  surface  des  nerfs  ,  et  qui 
fournit  au  fluide  électrique  une 
intensité  trop  forte ,  tandis  qu» 
dans  la  paralysie ,  l'apoplexie  ^ 
l'épilepsie  ,  l'interposition  d'im 
corps  non  conducteur  s'oppose 
au  passage  du  fluide  électrique  du 
muscle  au  nerf  et  du  nerf  au 
muscle.  Cet  effet  est  produit  toutes 
les  fois  qu'une  matière  huileuse 
obstrue  les  nerfs  ou  les  mem-« 
branes  qui  les  enveloppent.  Ls 
découverte  de  Galvani  lui  pro-  ^ 
cura  un  grand  nombre  de  dis-» 
ciples ,  parmi  lesquels  quelques- 
uns,  en  adoptant  ses  procédés  et 
en  multipliant  ses  expériences, 
leur  attribuèrent  d'autres  prin- 
cipes. J^alU ,  Fowler ,  Humbold  p 
Aldini ,  n'ont  vu  comme  l'inven- 
teur dans  le  Galvanisme,  qu'un 
phénomène  dépendant  des  parties 
animales.  Au  contraire,  Crève,  •_^ 
Ackerman,  Pfaff,  et  sur-tout  j 
Volta ,  célèbre  physicien  de  Pa- 
vie  ,  n'ont  trouvé  dans  les  conr        | 
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tractions  galvaniq[iie8  qii'un  effet 
de  la  nature ,  non  subordonné  à 
l'action  vitale  et  au  mouvement 
des  muscles**  D'autres  savans  dis- 
tingués y    tels  que    Nicholson  , 
Carliste  ^    CrtUschang  ,  RUter  , 
Halle  ,   Fourcroy  ,    Vauquelin  , 
JMoage  ,   BerthoUet ,    PeUUn  , 
ùnt  suivi  avec  activité  les  travaux 
de  Galvani  }  ils  ont  obtenu  des 
•ffets  nouveaux  et  curieux  ,  et 
ont  cherché  à  perfectionner  sa 
découverte.  Galvaai  attaqué  dans 
sou  système  par  plusieurs  physi- 
ciens ,  publia  cinq  mémoires  dé- 
diés à  Spallanzanl ,  pour  le  dé- 
fendre. Dans  un  voyage  qu'il  lit 
à  Sinigaglia  et  à  Rimini ,  sur  le 
côtes  de  la  mer  Adriatique  ,    il 
fut  aussi  dans  le  cas  d'approfon- 
dir Téiectricité  propre  aux  tor- 
pilles ,  et  il  en  fit  le  sujet  d'une 
savante  dissertation.  Il  a  laissé  en 
manuscrit,  k,  l'académie  de  Bor- 
logne  ,  un  mémoire  sur  l'action 
de  l'opium.  Savant  médecin  cli- 
nique ,  habile  dans  l'art  des  ac- 
couchemens^  il  parloit  avec  faci- 
lité ,  mais  sans  éloquence.  Il  fut 
doux 9  modeste,  extrêmement  ai- 
mant ,  modéré  dans  la  discussion , 
simple  dans  ses  moeurs  et  dans 
ses    goûts.    Son    maintien    étoit 
grave ^  mais  son  abord  facile.  Na- 
turellement porté  à  la  mélancolie, 
il  fuyoit  les  sociétés  nombreuses. 
fl   épousa  iMcie  GêUeazzi  ,  fille 
d'un  médecin  renommé  ;  elle  ré- 
pandit sur  trente  années  de  sa 
vie  toutes  les  douceurs  de  l'amour. 
Galvani  la  perdit  et  resta  incon- 
solable. Retiré  alors  à  la  cam- 
pagne ,  pour  n'être  point  distrait 
de  sa  douleur, il  célébra  dans  des 
vers  touchans  les  vertus  de  celle 
qui  mérita  son  affection,  «t  lui 
fit  élever  un  tombeau  dans  l'é- 
glise de  Sainte— Catherine  de  Bo-« 
logne ,    orné  d'une    inscription 
•il  respire  toute  sa  tendresse.  Il  ne 
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survécut  pas  long^temps  à  sa 
perte ,  et  mourut  le  5  décembre 
1798.  Une  médaille  ^  gravée  à 
Home  9  perpétue  le  souvenir  et 
les  traits  de  ce  médecin  célè- 
bre. -—  Camille  Galfani  son 
neveu  ,  qui  a  publié  un  Abrégé  de 
l'Histoire  naturelle  de  Buffon  , 
et  un  Mémoire  sur  la  pierre  phos- 
phorique  de  Bologne,  a  hérité 
des  lumières  de  son  oncle. 

G ALYANO  (Antoine)  fil« 
naturel  diMdouard  Galvano  ,  na- 
quit dans  les  Indes,  et  fut  fait 
gouverneur  des  isles  Moluques.  Il 
signala  le  commencement  de  son 
gouvernement  ,  par  la  victoire 
qu'il  remporta  dans  l'isle  de  Tidor 
sur  vingt  mille  hommes  ,  n'en 
ayant  avec  lui  que  35o.  I!  purgea 
les  mers  voisines  de  tous  les  cor- 
saires, lï  ne  se  rendit  pas  moins 
recom  mandable  par  sa  bonté  pour 
les  naturels  du  pays,  et  par  le  soin 
qu'il  prit  de  les  faire  instruire  des 
vérités  de  la  religion.  On  assur» 
que ,  pendant  quatre  ans  ,  il  dé- 
pensa  pour  cet  objet  70  mille  cru- 
sades ,  aussi  acquit-il  le  glorieux 
titre  i Apôtres  des  Moluques,  Set 
libéralités  l'ayant  réduit  à  un  état 
qui  n'étoit  guères  au— dessus  de  la 
misère,  il  se  rendit  l'an  1640  en 
Portugal,  oii  il  ne  trouva  pas 
de  reconnoissance  auprès  du  roi 
Jean  III ,  dont  il  avoit  augmenté 
les  revenus  de  5oo  mille  crusades. 
H  se  vit  ot)ligê  de  se  reÇirer  dans 
l'hôpital  de  Lisbonne ,  où  il  vé^ 
eut  jusqu'en  1557.  Il  avoit  écrit 
une  Histoire  des  Moluques  ,  qui 
est  perdue  ;  mais  on  imprima  en 
1755  à  Lisbonne  im  Traité  des 
divers  Chemins  par  lesquels  lee 
marchandises  des  Indes  ont  été. 
apportées  en  Europe ,  et  des  Dé-» 
couvertes  faites  jusqu'en  i5So. 

I.  GAMA,  (  Vasco  ou  Vasqnez 
de  )  né  à  Sines ,  ville  maritime 
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de  Portugal^  d'une  famille   lU 
lustre  >  s'est  immortalisé  par  la 
découverte  du  passage  aux  Indes 
Orientales  par  le  ^cap  de  Bonne* 
Espérance.  Le  roi  Don  Emma-» 
miel  l'envoya  en  1497   dans  les 
Jndes,  pour  \ei  reconnoître.  Il 
tourut  toute  la  côte  Orientale  de 
l'Afrique,  descendant  e^  divers 
lieux,  pour  tenter  de  faire  al- 
liance avec  les  rois.  Il  se  conduisit 
de  même  sur  la  côte  Orientale 
de  l'Inde  ;  mais   il  ne  trouva  de 
ifavorabîes  dispositions  que  dans 
Je  roi  de  Melinde ,  qui  le  fit  ac- 
^  compagner  à  son  retour  par  un 
ambassadeur.  Gama,  satisfait  de 
«on  premier  Voyage,  se  prépara 
à  en  faire  un   second  avec  une 
flotte  de   20  vaisseauxt  Le  roi , 
pénétré  d'estime  pour  son  mérite, 
et  de    reconnoissartce  pottr   ses 
«ervices,  le   fit  comte  de  Vidi*- 
guère ,  et   amiral  des  mers  des 
Indes ,  Perse  et  Arabie  ;  titre  que 
6CS  descendans  conservent.  Il  par- 
tit le  10  février    i5oi,  et  après 
s'être  vengé  des  insultes  qu'il  avôit 
souîFertes  la   première  fois  ,  en 
bombardant  quelques  places,  et 
l>attant  plusieurs  petites  flottes 
des  princçs  barbares  ,  il  revint 
avec  treize  vaisseaux  chargés  de 
richesses,  le  i^t septembre  i5o3. 
Pour  immortaliser  cette  heureuse 
expédition ,  le  roi  Emmanuel  fit 
bâtir    le   stiperbe  monastère   de 
Bellem  ou  Bethléem ,  dédié  à  la 
Vierge ,  voisin  d'un  hôtel  où  se 
fetire'la  noblesse  indigente  ,  qui 
a  vieilli  au  service  de  l'état.  Le 
roi  Jean  III ,  successeur  d'JS/n- 
manuel  ,    ayant    nommé    Gahia 
vice-roi  des  Indes ,  en  1 524 ,  l'y 
renvoya  pour  la  troisième  fois; 
mais    à    peine    avoit  -  i^   établi 
«on     siège    à    Cochin.,    qu'il    y 
mourut,  le  24  décembre  1625. 
Ses   lieutenans  venoient  de  dé- 
feire  les  flottes  de  CaUcut  et  de 
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Ûananor.  On  dit  qu'il  puUiâ  ît 
Relation  de  son  premier  voyagé 
dans  les  Indes  ;  mais  on  ne  l'a 
point  trouvée.  Ge  grand  honamé  ' 
fut  honoré  du  titre  de  Don,  pont 
lui  et  poiur  sa  postérité,  et  créé 
Grand  de  Portugal. 

IL  GAMA  (  Antoine  de  )  né 
à  Liâboiine  en  1620,  mort  dan« 
cette  ville  à  75  ans,  fut  conseiller 
d'état  et  gi'and' chancelier  du  roi 
de  Portugal.  Les  écrits  qu'il  nou« 
à  laissés  ,  sont  :  I.  Uecisiones 
supremi  Lusitaniœ  Senatûs ,  in- 
folio.  II.  Tractatus  de  Sacramen-* 
lis  pr(Bs tandis  uUimo  suppUcip 
damnatis.  Ce  savant  magistrat 
tiroit  son  plus  grand  lustre  de 
son  érudition,  et  il  le  fit  réjaillir. 
Suc  les  dignités  qu'il  remplit. 

IIL  GAMA,  (Emmanuel de) 
avocat  au  parlement  de  Paris  ^ 
publia  en  1706 ,  in— 12  ,  une  !>«•* 
sertntion  sur  le  Droit  d' Aubaine  i 
droit  barbare  ,  mais  qu'un  long 
usage  avoit  consacré.  Ce  n'est 
proprement  qu'un  factum;  mais 
il  roule  sur  une  question  im- 
portante. L'auteur  a  prétendu  » 
que  le  droit  d'aubaine  ne  se— 
tendoit  que  sur  les  étrangers  éta- 
blis dans  le  royaume,  et  non  pas 
sur  ceux  qui  n'y  faisoient  qii6 
passer  en  voyageant. 

L  GAMACHE^  (Joachifn 
Rouaidtde)  gentilhomme  de  Poi*» 
tou  ,  acquit  tme  grande  réputa- 
tion sous  Charles  VJI  et  soua 
Louis  XU\  se  trouva  à  deux  ba- 
tailles et  à  dix-sept  sièges  ,  sans 
avoir  pourtant  comm^  ndëen  chef* 
Son  action  la  plus  éclatante  ,  est 
la  défense  de  Paris  pendant  là 
guerre  du  hien  public,  en  t465« 
Ses  services,  qui  lui  méritèrent 
le  bâton  •>  maréchal ,  ne  le  ga-i 
rantirent  ,)oint  de  la  malice  dej 
jojloui;  y    à    des    défiai    '«    '% 

Louis  Xi  ^ 
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l^ouis  XI,  le  Tibère  ée  la  France. 
Ce  prince  le  fit  arrêter  en  147.6  9 
et  {ûger  par  dçs  cômniissairès.  Ga- 
nuLcheîixt  condamné, hdh>-seule- 
ment  à  perdre  ses  charges, ifiais  en- 
coreà  payer  au  roi  20^000  francs 
d  amehde ,  et  à  garder  la  prison 
pendant  cinq  ans.  Mais  te  maré- 
chal n'en  conserva  pas  inoins  sa 
liberté  et  ses  biens.  On  ne  dit 
point  quel  étoit  ^6n  Crimé^  ni 
pour  quelle  raison  l'arrêt  ne  îut 
l^oint  exécuté.  Gamache  moMvvit 
tn  1 4  7  S.  It  étoit  de  ta  promotion 
de  1461". 

IL  GAMÀCHÊ  (Pbiïippè  de) 
fibbé  de  Saint-nJulien  de  Tours  y 
docteur  et  professeur  de  Sor- 
bonne,  hé  en  "i568  ^  se  distingua 

Î'ïar  le  zèle  avec  lequel  il  soutint 
e  docteur  Richer,  contre  les  par- 
tisans de  rUltraihôntanisme.  Sans 
rappeler  un  gtand  homme  , 
(  comme  le  fait  le  Lexicographe 
Critique ,  aUssi  outré  dans  seâ 
éloges  que  daris  ses  isatires)  On 
peut  dire  que  Gamache  étoit  un 
des  bons  scolastiqites  de«on  temps» 
On  fait  encore  cas  deè  Comment 
taires  de  ce  docteur  èur  la  Somme 
de  St.  Thomas,  2  vol.  in*fol.  Cet 
écrivain  mourut  en  i6ii5  ^  à 
57  ans; 

GAMÀCIÎÈS ,  (  fetieîiné-Si- 
mon  )  né  à  Meulan ,  entra  chez 
les  chanoines  de  Sainte-Croix  de 
la  Bretonnièré  ,  et  s*y  distingua 
par  un  esprit  méditatif  et  prp- 
foi'id.  L'académie  des  Sciences  de' 
Paris  lui  ouvrit  ses  portes.  Noua 
avons  de  lui  :  I.  Une  Astronomie 
Physique ,  oii  Principes  généraux 
ie  la  Nature  appliqués  au  Mé^ 
canismé  Astroûomique  ,  1740  * 
in-4;«>  IL  Dissertations  Littéraires 
et  Philosophiques ,  ijSS  ,  m— 8.** 
m.  .>'^fstèmè  du  Philosophe  Chré-* 
tiei  ,  1721,  in~8.^  IV,  Système 
d"  Cœur ,  soi*s  le  nom  de  Claris 

'   fô/ni  Fé 


gny ,  1708,  in- 12,  Mais  celui  d4( 
ses  livres  qui  est  ie  plus  connu  ^^ 
est  intitulé  :'  Iles  agrémens  dm 
Lakgage  réduit  à  ses  principes  j 
1757  ,  in-i2.  Cet  ouvrage,  qii'ua 
liomme  d'esprit  appelait  le  Dic-^ 
tionjiaire  des  pensées  fines,  est 
digne  d'être  lu  par  'quiconque 
veut  écrire.  On  desireroit  cepen- 
dant que  rautfeur  eût  donné  plu» 
de  développement  et  de  netteté 
à  see  principes.  Ses  idées,  ren-« 
(ïues  d'unç  manière  plus  sensible 
et  plus  claire ,  .seroient  entrée! 
avec  plus  de  facilité  dans  l'esprit 
de  ses  lecteurs,  et  ne  lui  aùr oient 
:pas  attifé  la  critiqué  injuste  dà 
l'abbé  Goujet*  Ce  censeur  nerdi 
marqua  que  l'obscurité  du  livre 
.Ô!es,Agréniens ,  et  se  tut  sur  Té- 
tendue  ,  la  justesse  et  lia  finesse 
d'un  grand  nonibrè  de  réflexions 
de  l'auteu^.  Il  mourut  en  175^^ 
dans  sa  84^  annéef; 

GÀMàLIÊL, 'docteur  d"é  là 
loi ,  disciple  secret  de  J*.  C, ,  et 
Aiaître  à  ce  qu'on  croit ,  dé 
St,  Paid,  fut  très— favorable  aut 
Apôtres ,  dans  une  assemblée  qtié 
lés  Juifs  tinrent  pour  lés  faire 
mourir.  Il  fut  feensibleibent  toii- 
thé  du  mauvais  tràiteàiént  qu'ils 
reçurent,  et  sur— tout  du  mai*-» 
l^re  de  St,  Etienne,  qu'il  fit  eiiu 
séveiir  honorablement,  mais  sàhf 
se  montrer.  On  dit  que  ce  saint 
homme  fut  ensuite  découvert  ec 
martyrisé  avec  son  fils  Abibon^ 
âgé  de  20  ans;  qu'après  sa  mort 
il  apparut  en  songe  à  Un  saint 
prêtre  nOmmé  Lucien  ^  à  qui  il 
découvrit  rendroit  ôii  reposoit 
son  corps  ;  mais  ce  récit  n'a  pa^ 
dé  fondemens  biéii  3olides...  Voy^ 
Onkelos. 

LGAMBAILA,  (Yéroniquéî 
née  à  Bresce  en  1485,  mariée  àl 
lin  seigneur  Italien ,  fut  vetfve  de; 
bonne  h«uro  ;  et  ne  vcnsittt  poiat 
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te  remarier,  pour  être  moins 
gênée  dans  sa  passion  pour  la 
poésie  et  pour  la  littérature.  Elle 
mourut  à  Cdrregio  en  i55t),  h 
65  ans,  après  avoir  fait  l'admi- 
ration de  ntalie  par  ses  talens. 
Ses  Poésies  ont  été  imprimées 
plusieurs  fois,  et  dernièrement 
en  1 7  59 ,  à  Bresce ,  in-8.<»  Le  style 
de  sa  prose ,  et  sur-tout  de  ses 
Vers,  est  d'une  élégance  et  d'une 
douceur  qui  approchent  un  peu  de 
celles  des  Sonnets  de  Pétrarque, 

lï.   GAMBARA,   (Laurent) 
(ïoëte  Latin  ,  de  Bresce  en  Italie  , 
mort  en  !  586 ,  à  90  ans  ,  demeura 
long-temps  auprès   du   cardinal 
Alexandre  Tarnèse ,  son  ami  et 
son  protecteur.  On  lui  doit  :  L  Un  . 
TraiU  latin  sur  la  Poésie:,  in-4** , 
Home    1689.  L'auteur   voudroit 
que  les  poètes  Chrétiens  n'em- 
ployassent pas  dans  leurs  ouvrages 
les  noms  des  Divinités  du  Paga- 
nisme. La  poésie  perdroit ,  à  la 
vérité  ,  beaucoup    de   ses   agré- 
mens  ;  mais  elle  seroit  plus  digne 
des  lecteurs  sages.  IL  Un  poëme 
en  4  chants ,  intitulé  :  Columbiis 
ou  la  Colombiade,  Ce  fut  le  car- 
dinal de  Granvelle  qui  rengagea 
à  le  composer;  Fauteur  le  lui  dé- 
dia. C'est  l'histoire  de  Christophe 
Colomb ,  mise  en  vers.  Mad.  du 
Bocage ,  célèbre  par  son  esprit , 
a  fait  un  Poëme  sur  le  même 
«ujet  ,  en  vers  françois.  Elle  n'a 
pas  dû  craindre  d'avoir  Gamhara 
pour  rival  :  les  Poésies  de  cet  au- 
teur sont,  en  général,  lâches  et 
foibles.  Muret  avoit  mis  à  la  tête 
4e  son  exemplaire  :  ^ 

^  Brixta  ,    vestratis    merdùsa    rolamina 
vatis 
Non    sunt     nostrates    tergere     digna 

On  en  a  plusieurs  éditions  :  les 
jneilleures  sont  celles  de  Rome  , 
iix  i58i  et.  i58«,  iji-4.0  Oa  •«- 
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time  plus  ses  Églogues,  intîtiH* 
lées  VenatoriCB  ,  que  ses  autre» 
ouvrages.         ^ 

GAMBART  ,  (André)  prêtre 
du  diocèse  de  Noyon  ,  entra  dan» 
la  congrégation  .naissante  de 
Saint  -  Vincent  de  Paule  ,  $011 
ami.  Il  mourut  saintement  à  Paris^* 
en  16^8  ,  à  68^ns.  On  a  de  lui  le 
Missionnaire  Paroissial,  ou  Som- 
maire, d*Exhortations'  familière» 
pour  rinstroction  des  pauvres  et 
du  simple  peuple  dans  les  Prqiies  ^ 
à  Paris,  1668,  huit  vol.  in- 12. 
Ceux  qui  sont  obligés  d'instruire 
les  peuples  de  la  campagne  ,  re-i 
cherchent  encore  aujourd'hui  cet 
ouvrage.  Les  instructions'  quil 
,  renferme  sont  courtes  ,  claires  y 
et  à  la  portée  des  plus  simples. 

GAME,  (David)  capitaine  Gal- 
lois, se  distingua  sous  le  règne 
^Henn  V,  roi  d'Angleterre.  Ce 
prince  Tayant  envoyé  à  la  dëcoor* 
verte,  la  veille  de  I^  bataille  qui  se 
donna  à  Azincourt,le  a  5  octobre 
1415,  entre  les  Anglois  et  les  Fran- 
çois ,  pour  avoir  des  nouvelles  de» 
ennemis  ;  ce  brave  officier  lui  rap- 
porta qyfil  y  en  avait  assez  pour 
être  tués ,  assez  pour  être  fait  pri^ 
sonniers  ,  et  assez  pour  s'enfuir. 
Cette  assurance  fit  plaisir  au  roi , 
parce  qu'elle  lui  fit  comprendre- 
que  ses  troupes  étoient  bienréso-. 
lues  à  faire  leur  devoir ,  malgré  la 
grande  supériorité  des  ennemis. 
Le  jour  de  la  bataille^  HÉî/ir*,  qui 
remporta  ime  victoire  signalée  sur 
les  François  ,  se  trouvant  dans 
un  extrême  danger  d'être  tué  ou 
fait  prisonnier,  David  Game   et 
deux  autres  officiers  de  sa  nation, 
le  sauvèrent  aux  dépens  de  leurs 
propres  vies.  Le  roi,  qui  s'étoit 
un  peu  remis,  voyant  ces  trois 
braves    hommes     étendus  à   se» 
pieds  et  respirant  encore,  le»  fiî 
tau*  trgi«  chevaliers. 
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6  AN  AY,  (Jean  de)  Voy.  Gaignt  . 
GANGAKELI^  Voytz  Clk- 

M£NT  XIY* 

GANIBASIUS ,  (  Jean  )  Voy. 

GONELLI. 

GANTÉS  OU  GANTERi,(Jean 
de)  d'une  maison  ancienne^  ori- 
ginaire de  Piémont  9  établie  en 
rrovence,  naquit   à  Guers^   en 
i53o.  Il  ^e    signala  ,   en  qualité 
de  chevalier ,  sous  AoberC  le  Bon , 
comte  de  Provence  ,   et    com- 
manda des   corps    considérables 
sous  Jeanne  ,   reine  de  Naples  ^ 
de  Sicile    et   de   Jérusalem.    Il 
suivit  cette  princesse  à  Naples  j 
où  il  appaisa  une  sédition  popu- 
laire. Il  partit  ensuite  pour  Home^ 
et  soutint  avec  honneur  la  cause 
et  les  intérêts  de  sa  souveraine. 
De  retour  en  Provence ,  l'an  i  Sy  5, 
il  leva  un.  corps  considérable  de 
troupes  danf  la  contrée  de  Cuers  ^ 
de  Soulier» ,  et  d'Hières ,  pour 
s'opposer  à    des    brigands    qui, 
lous  le  nom  de  Tiischiens ,  rava* 
geoient  la  Provence ,  au  nombre 
de  plus  de   12^000  hommes»  Les 
états  du  pays  ,  tenus  à  Aix  Tan 
1094,  nommèrent  Jean  de  Si^ 
méonis  généralissime  contre  ces 
brigands  ,  et  Jean  de  Gantés  fut 
son  lieutenant  général.  Ces  deux 
généraux  défirent  totalement  les 
Tuschiens.  Gantés  mérita  le  sur- 
nom de  Brave,   et   la  place  de 
lieutenant  général  des  troupes  de 
la  reine  Jeannr?.  Il  mourut  à  Cuers, 
en  13894  —  11  y  a  eu  un  AnnLbal 
Gantées  ^    qui   fit  imprimer  à 
Auxerre  YEnlretien  familier  des 
Musiciens,  1648  ^în-S."  Cet  Ou- 
vrage ,  rare  et  singulier,  est  re- 
cherché   des    curieux.    L'auteur 
étoit  de  Marseille ,  et  chanoiaie 
.    de  Saint-Etienne  d' Auxerre» 

OANIMÊDE  (Mythol.)  jeune 
princi  Troyen^    fils  d«   IVesy 
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étoit  d'une  rare  beauté.  Étant 
à  la  chasse  sur  le  mont  Ida,  il 
fut  enlevé  par  l'aigle  de  Jupiter 
ou  p&r  Jupiter  lui-même  changé 
en  aigle ,  et  transporté  au  ciel 
pour  y  servir  le  nectar  à  la  table 
des  Dieux.  Homère  dit  qnHébé, 
Déesse  de  la  Jeunesse ,  servant 
les  l3ieux  dans  un  festin  que  Ju- 
piter leur  donnoit  en  Ethiopie , 
fit  un  faux  pas ,  et  tomba  de  fa- 
çcm  qu'elle  fit  rire  tous  les  con- 
vives. Jupiter,  cnoqué  de  cette 
indécence ,  résolut  d'enlever  Ga- 
nimède  pour  lui  verser  le  nectar. 
Il  fit  présent  k  son  père  de  che- 
vaux très-légers,  pour  le  con- 
soler. On  n'est  point  d'accord  sur 
le  lieu  précis  de  l'enlèvement  de 
Ganimède  :  le  plus  grand  nombre 
le  met  sur  le  mont  Ida.  Saumaise 
reprend  les  peintres  qui  représen- 
tent Ganimède  enlevé  sur  le  dos  de 
l'aigle  ;  il  prouve  •  par  les  anciens 
auteurs,  que  l'aigle  pritGanimèdé 
par  les  cheveux  entre  ses  serres. 

GANZ ,  Foy.BAVio  Gaivz, 

GARA  ,  (iS^icolas)  Palatin  de* 
Hongrie  9  né  dans  1  obscurité  , 
en  sortit  par  sa  valeur.  Il  parvint 
aux  plus  éminentes  dii^nités  du 
royaume  de  Hongrie.  ÈUzabeth , 
veuve  du  roi  Louis  /,  mort  eu 
1882  5  lui  en  confia  le  gouver- 
nement. Gara  ne  se  servit  de  son 
pouvoir  et  de  son  crédit  que  pour 
tyranniser  les  petits  et  opprimer 
les  grands.  On  prit  les  armes  de 
toutes  parts  ,  et  on  donna  la 
couronne  de  Hongrie  à  Charles 
de  Duras  ,  roi  de  Naples* 'Gara  ^ 
le  regardant  comme  un  usurpa- 
teur, le  fit  assassiner.  Alors  la 
reine  EUzabeth,  accompagnée  de 
son  ministre  et  du  meurtrier  de 
Charles  ,  parcourut  les  diverses 
provinces  de  l'état  pour  se  faire 
reconnoître.  Le  gouverneur  de 
(Croatie  ,   confident   du    priac^ 
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assassiné  ,  se  servit  de  cette  oo- 
casion  pour  être  son  vengeur. 
Il  assembla  la  noblesse  et  le  peu- 
ple ,  prit  Garât  et  ÈliznbéLh  : 
il  tua  le  premier  ,  et  fit  jeter  la 
seconde,  enfermée  dans  un  sac  , 
ail  fond  de  la  rivière.  Il  nerestoit 
que  Marie  ,  fille  (XEUzabclh  ;  il 
l'enferma  dans  une  cruelle  pri- 
son. Slgismond  ,  marquis  de 
Brandebourg ,  auquel  cette  priii- 
cesse  avoit  été  promise,  vint  Ja 
délivrer  ,  fit  péYir  son  persécu- 
teur par  le  dernier  supplice,  et 
l'épousa  ensuite. 

CARAMONi)  ,  (  Claude  ) 
tarisien,  mort  dans  sa  patrie  en 
i56i,  étoit  un  très^célèbre  gra- 
veur et  fondeur  de  caractères.  Il 
grava,  par  ordre  de  François  I , 
les  ùois  sortes  de  caractères 
grecs,  dont  llohcrt  Etienne  s*est 
servi  dans  ses  éditions.  11  n'ex- 
ceiloit  pas  moins  pour  les  autres 
caractères.  Ce  fut  liii  qui  bannit 
dés  imprimeries  la  barbarie  go- 
thique ,  et  qui  le  premier  doïma 
.le  goût  des  beaux  caractères  ro- 
mains. Il  les  porta  à  un  haut  de- 
gré de  perfection.  On  ne  peut 
lui  refuser  la  gloire  d'avoiy  sur- 
passé tous  ceux  qui  étoient  avant 
lui ,  et  de  ne  l'avoir  jamais  été 
par  aucun  de  ceux  qui  sont  venus 
après.  Ses  caractères  se  sont  ex- 
trêmement multipliés  ,  par  le 
gfand  nombre  qu'il  en  a  gravés  , 
et  par  Tes  frappes  qui  en  ont  été 
faites.  Dans  les  épreuves  que  \çs 
étrangers  en  firent  en  Italie,  en 
Allemagne  ,  en  Angleterre  ,  et 
même  en  Hollande ,  ils  eurent 
soin  d'ajouter  à  chaque  nom  du 
caractère ,  celui  de  Garamond  , 
pour  les  distinguer  de  tous  les 
autres.  Le  ■  Petit—Bomain  ,  par 
excellence  ,  étoit  connu  chez 
eux  son»  le  seul  nom  de  Gara-^ 
mond.  Les  poinçons  et  les  m«i- 
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trices  des  caractères  grecs  de  cft 
artiste  que  houis  XIII  fit  ra- 
cheter  à  Genève ,  étoient  déposés 
à  l'imprimerie  Royale. 

GARASSE,  (François  )  Jé- 
suite ,  né  à  Arigoulôme  en  1 585  j 
prit  l'habit  de  la  société  en  iSoi. 
«  Comme  il  avôit  beaucoup  de 
feu  et  d'imagination ,  et  d'ailleurs 
une  bonne  poitrine  ,  il'  prêcha 
avec  succès ,  pendant  plusieurs 
années^  dans  les  principales  villes 
de  là  France  efc  de  la  Lorraine. 
Ses  Sermons  rouloient  toujours 
sur  quelque  sujet  singulier,  qu'il 
assaisonnoit  de  bouffonneries 
confoi*mes  au  goût  de  son  temps. 
Il  conserva  le  rtiême  style  dans 
les  ouvragés  qu'il  donna  au  pu- 
blicé  On  reconnoît  dans  ses  ou- 
vrages ,  qu'il  avoit  beaucoup  lu  î 

'  mais  son  érudition  étoit  un  chaos 
indigeste  ,  où  son  imagination 
suppléoit  souvent  au  défaut  de 
sa  mémoire.  On  ne  peut  lui  pas- 
ser tous  les  contes  ridicules  qu'il 
a  débités  sur  les  personnes  qu'il 
vouloit  censurer  ;  et  l'on  ne  peut 
guère  s'empêcher  de  croire  qu'il 
les  %  inventés  ,  du  moins  en  par- 
tie. Il  ne  savoit  ménager  ni  les 
expressions  ,  ni  les  injures  ;  ef 
il  sembloit  qu'il  ne  se  possédât 
plus  ,  lorsqu'il  écrivoit  contre 
quelqu'un.  Il  a  toujours  eit  le 
louable  dessein  de  combattre  les 
athées  et  les  impies  :  mais  il  au-« 
roit  fallu  ,  pour  y  réussir ,  éin- 
ployer  de  bonnes  raisons,  et  les 
produire  mêfbodiqiTefnent  sans 
verbiage  et  sans  emportement  î 
et  c'étoit  une  chose  dont  il  n'étoit 
pas  capable,  le  jugement  et  le 
taknt  de  raisonner  lui  manquant 
absolument.  »  (  Mémoires  deNi^ 
ceron  ,  tom.  3ï  ,  p.  ^79  et38o.) 
Ses  principaux  ouvrages  sont  i 
I.  Andreœ  Scioppii  .,    Gasparis 

fralri»  ,  RuAitL'  CaUmisticum , 
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téu  Lapis  Philosophiœ  refor-- 
tnatœ ,  à  Calvino  Genevœ  prù- 
mû  m  effbssus  ,  dein  ab ,  Isaaco 
Casaiibonio  Londini  poilus  , . . 
pi  Ponte  Charentio}  Antiierpia?, 
1 6  £  5  5  in— 8.**  Gaspard  Scioppius 
n  eutiamais  de  frère  qiii  ait  écrit;  . 
mais  l'esprit  satirique  et  mordant 
de  Garasse  ,  assez  semblable  .à 
celui  de  Scioppius ,  lui  fit  appa- 
remment choisir  ce  masque  qui 
lui  convenoit  fort  bien.  Il  avoit 
publié  sous  Iç  même  nom  ,  e^ 
ï  6 1 4  ,  à  Anvers  ,  son  Horos- 
copus  Anti^Cotbnis,  IL  Recher'- 
ches  des  Recherches  d'Etienne 
Pasiquier  ,  in^8.**  Tout  ce  que  la 
fougue  la  plus  impétueuse  peut 
inspirer  de  grossièretés  ,  est  en- 
tassé dan?  cet  ouvrage.  U  suit 
Pasquier  conime  un  dogue  achar- 
né. Ce  célèbre  avocat  répétant 
sans  cese ,  qu'il  vouloit  être  tonr> 
du  j  s'il  avançait  rien  de  faux, 
'. — Oui  s  lui  réplique  le  Jésuite, 
voiis  serez  tondu  ,  et  c'est  moi 
€fui  serai  votre  barbier^  Il  l'ap- 
pelle 5  sans  détours  ,  «  sot  par 
nature ,  sot  par  bécarre ,  sot  par 
bémol,  sot  à  la  plus  haute  g£(- 
.  ine  ,  sot  à  double  semelle  ,  sot 
a  double  teinture,  sot.  en  cra-. 
moisi  ,  sot  en  toutes  sortes,  de 
sottises.  »  Un  endroit  non^  moins 
admirable,  c'est  l'adieu,  de  ce  dé^ 
çlamateur  à  Pasquier,^  «.  Adieu., 
maître  Pasquier- i.  adieu  plumjC 
sanglante  ,  a.die^ç  avocat  sans, 
conscience  \  adi^u. ,  monophyle 
sans  cervelle  ;  adieu  ,  homme 
sans  humanité  ;  adieu ,  Chrétieji 
sans  religion.;  adieu,  capital  en-* 
jiemi  du  saint—siéçe  de  Rome; 
adieu  ,  61s  dénaturé ,  qui  publiez 
^t  augmentez  les  opprobres  de 
Totre  mère  A  .•  Adieu  ,  jusqu'au 
^rand  parlement  ,  où  vous  mx 
plaiderez  ply?  poUfFuniversité.  » 
Xrs  fils  de.  Pasquier  vengèrent 
leur  père.  Lç  Jésuite  avoit  adre4S'l 
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son  premiçir  ouvrage  :  A  feik 
.  Etienne  P. isquiJEJ^,  par-tout  o4 
Usera.  Les  fils  de  ce  célèbre  avo- 
cat ,  pour  payer  Garasse  de  la 
même  monnoie  ,  lui  adressèrent 
la  réponse  en  quelque  lieu  qu'il 
fdt.  On  trouve  dans  cette  réppnse 
deu^  listes  d*in jures  ,  rangée^ 
par  ordre  alphabétique ,  et  tirées 
des  livres  de  Garasse,  Il  faut 
.  avouer  ,  pour  être  impartial  , 
quelles  Pasqulers  auroient  pu 
augmenter  ces  listes  en  consul- 
tant le  Catéchisme  des  Jésuites  ^ 
•composé  par  leur  père.  IIL  Doc-^ 
trine  curieuse  des  bçaux  Esprits  de 
ce  temps ,  ou  prétendue  tels ,  1628, 
in— 4°  :  Quvrîige  contre  les  déis- 
tes ,  plus  rempli  de  turlupinades 
que  de  raisons.  Il  s'y  déchaîne 
sur-tout  contre  le  poëta  '^héor 
phile,  IV.  Rabelais  réformé  , 
in- 1 1  :  mauvais  livre  de  coiitro^ 
verse  contre  du  Moulin  ^  et  qui 
n'est  point  dij  tout,  commequét- 
ques-uns  lj<?nt  cru.,  une  refonti» 
de  l'ini^eÙigible.  liyre  de  Rabç" 
lais,  !^1  prétend  seulemenjt  qu,^ 
du  Mcudin  est  un,.  Rabelais  res-^ 
suscité,  y.  Somme  de  Tf^éalogie,, 
1,625  ,  ÎQ-folio  ,  censurée  par  la 
Sorbonne.  L'auteur  y  dégrade  là 
majesté  de  la  religion  ,  par  te 
style  le.  phis  familier  et  le  plus 
bouffon,  YL  Le,  Ranquet  des  sept 
Sages  ^  dressé av^hogis  de  M,  Louis 
Sen^in,  Ce  livre  satirique,  publié 
sous  le  nom  d'Espinœil ,  à  Paris, 
ïfify  ,  in-8®,  est  la  plus  rare 
des  productions  de  Garass^,  Il  y 
a  quelques  boamQS  plaisanteries. 
Elle  fut  supprirpée  . . .  Garasse^ , 
si  l^jig-temps  enfermé  dans  l'an- 
tre de,  la  satire  ,  axoit  voulu  faire 
quelques  courses  sur  Iç  Parnàssç. 
Vlï.  On  a^de  lui  àj^s.  Poésie  s  la- 
tines ,  ^1-4*^ ,  qui  ont  les  mêmes 
ijidéc3nces  qye  sa  prose  :  la  pu-, 
deur  même  njy  est  pas  toujouji-s 
respecléc.  Ce  sont  des  Éli^d  sur 
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le  parricide  de  Henri  le  Grand , 
et  un  Poème,  snr  le  sacre  de  son 
£ls  Louis  XIII  • .  •  L'autenr  fut 
envoyé  à  Poitiers  par  ses  supé- 
rieurs, pour  secourir  les  pesti- 
férés, n  avoit  demandé  lui-même 
d'aller  remplir  cet  office  de  cha- 
rité ,  et  il  monrnt  en  l'exerçant 
le  14  juin  i63i  «  à  46  ans.  Ce 
Jésuite  ,  si  amer  dans  ses  livres , 
étoit  assez  doux  dans  la  société. 
Un  faux  zèle  lui  inspira  sei  in- 
vectives ,  plutôt  que  la  méchan- 
ceté. Voyez  Charron. 

GARCEZ ,  (  Julien  )  Domi- 
nicain Aragonnois  ^  nommé  par 
Charle.%^Quint ,  premier  évèque 
de  Tlascala  au  lVI*»xique  ,  fut  le 
père  de  son  peuple.  8on  huma- 
nité envers  les  Indiens  ,  irrita 
contre  lui  les  Elspagnols  conqué- 
rans  du  Nouveau-Monde  ,  qui 
les  traitoient  comme  des  bêtes. 
Il  écrivit  ,  à  ce  sujet  ,  un  Traité 
en  forme  de  lettre ,  adressé  au 
pape  Paulin,  PadiUa  l'a  traduit 
et  l'a  fait  imprimer  dans  son 
Histoire  du  Mexique.  Garcez 
mourut  en  odeur  de  sainteté  ^ 
vers  l'an  1547. 

I.  GARCIAS  5  (  Kicolas  )  ju- 
risconsulte du  1 3*  siècle  ,  natif 
de  Séville  ,  laissa  des  Commen- 
taires sur  les  Décrétales.  —  Il 
faut  le  distinguer  de  Nicolas 
Garcias  ,  a\itre  savant  juriscon- 
sulte Espagnol ,  du  17®  siècle  9 
dont  on  a  un  Traité  des  Béné- 
fices ,  assez  bon  ^  1 6 1 8  ,  in-foU 

II.  GARCIAS  Lasso  ,  ou  Gar- 
CILASSO  DE  LA  Vega,  poëtc  Es- 
pagnol 5  natif  de  Tolède  ,  eut 
l'avantage  d'être  élevé  auprès  de 
l'empereur  Charles  V»  Il  suivit 
ce  prince  en  Allemagne ,  en  Afri- 
que ,  en  Barbarie  et  en  Pro- 
vence. Il  fut  blessé  dans  cette 
dernière  expédition.  Ayant  voulu 
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iaire  étalage  de  sa  bravoure  anx 
yeux  de  son  maître  ^  il  reçut  un 
énorme  coup  de  pierre  au  pied 
d'une  tour  près  de  Fréjus  ,  et 
mourut  à  Nice  de  ses  blessures  , 
en  i536,  à  36  ans.  Garcias  est 
un  de  ceux  à  qui  la  poésie  espa- 
gnole a  le  plus  d'obligation.  II  la 
purgea  non-seulement  de  son  an- 
cienne barbarie  ;  mais  il  lui  prêta 
diverses  beautés  ,  empruntées 
des  étrangers  anciens  et  moder- 
nes. Ses  ouvrages  ,  animés  du 
feu  poétique  ,  offrent  beaucoup 
de  majesté  ,  et  moins  d'enflure 
que  ceux  des  autres  poètes  de  sa 
nation.  Paul  Jove  prétend  que 
s'^s  Odes  ont  la  douceur  de  celJes 
lYHorace  ;  mais  elles  n'en  '^nt 
pas  l'énergie.  On  a  donno  plu- 
sieurs éditions  des  Poésies  de 
Garcias.  Sanctius ,  le  plus  savant 
grammairien  d'Espagne  9  les  a 
commentées.  Il  relève  ,  en  bon 
commentateur  9  les  moindres 
beautés  de  son  original.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  utile  dans  ses  notes , 
ce  sont  les  comparaisons  des 
beaux  morceaux  de  Gardas  , 
avec  ceux  des  poëtes  anciens 
qu'il-  a  imités.  Les  Obsen'ations 
de  Sanctius  parurent  à  Naples 
en  1664,  in-8.0 

IIL  GARCIAS  Lasso  de  là 
Vega  ,  natif  de  Cusco ,  a  donné 
en  espagnol  V Histoire  de  la  Flo^ 
ride,  et  celle' du  Pérou  et  des 
Incns ,  écrites  d'un  style  ampou- 
lé ,  et  traduites  l'une  en  latin  et 
l'autre  en  françois  ,  par  Bau" 
douin ,  Amsterdam  ,  1 737  j  deux 
vol,  in— 40 ,  avec  figures. 

GARCIAS  DE  Loaïsa.  Voyez 
GiROX  et  OcNA. 

GARCIE  ou  Garcus  II ,  roi 

de  Navarre ,  succéda  à  son  père 
Sanché^  II ,  et  mourut  Tan  1000, 
ou  au  commenceront  de  Tannée 
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éuîvante.  11  fut  surnommé  le 
7remblcur  ,  parce  qu'il  trem- 
bloit  effectivement  9  lorsqu'on 
lui  mettoit  sa  cuirasse  un  jour 
de  combat.  On  lui  attribue  ce  bon 
mot ,  mis  sur  le  compte  de  tant 
d'autres  :  Mon  corps  tremble  des 
périls  où  mon  courage  va  le  pçrter. 

I.  GARDE  ,  (  Antoine  ïscaîin 
des  Aymares  ,  baron  de  la  )  et 
marquis  de  BrigançoU  ',  connu 
d'abord  sous  ïe'nom  âè  caj)itaine 
Polin ,  naquit  d'une  famille  obs- 
cure au  fdllage  de  la  Garde  en 
Dauphiné ,  dont  il  acheta  par  la 
suite  la  seigneurie ,  et  ne.dut  son 
élévation  quà  son  courage  et  à 
«on  esprit.  H  étoit  né  si  pauvre, 
qu'un  simple  caporal  ,  qui  lui 
trouva  une  physionomie  heu» 
reuse  ^  ne  craignit  point  de  le 
demander  au  père  et  h,  la  mère  , 
pour  l'attacher  ,  en  qualité  de 
goujat ,  au  service  de  sa  compa- 
gnie. La  demç^iide  fut  rejetée  ; 
^  mais  le  jeune  PoUn  se  dérobant 
de  la  maison  paternelle,"  suivit 
de  près  son  guide ,  le  servit  deux 
ans  ,  parvint  successivement  au 
grade  de  soldat  ,  dVnseigne ,  de 
lieutenant  et  de  capitaine ,  ton- 
jours  supérieur  par  son  activité 
et  son  intelligence  aux  emplois 
qu'on  lui  éonféroit.  Guiliaume 
du  Bellai  le  fit  corinoître  à  Fran- 
çois J.,  qui  l'envoya  en  1541  a 
Constantinoj4e  vers  Soliman  IL 
Cette  ambassade  développa  .en 
lui  les  talens  les  plus  rares  pwir 
les  négociations.  Mais  comme' 
cette  carrière  ,  toutfe  glorieuse 
qu'elle  étoit ,  ne  cdnvenoit  ni  à 
sa  fortune  ,  ni  à  ses  goûts  ,  il 
Fabanfdonna  pour  s'attacher  au 
servfce  de  mer.  Il  devint  bientôt , 
sous  le  nom  de  Baron  de  In 
Gardé ,  général  des  galères  de 
France  ,  et  se  fit  une  grande  ré- 
putation sili^mer  par  ses  belle» 
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actions.  H  commandoit  en  rro-r 
vence  comme  lieuteAant  géiié-^ 
rai ,  lors  de  la  sanglante  exécu-i 
tion  de  Cabrières'  1 1  Mérihdol  ^ 
en  1545  ;  et  il  servit  trop  bien  la 
passion  du  président  d'Opèdè 
contre  les  infortunés  habitans  d^  ^ 
ces  contrées.  Il  fut  emprisonné 
à  cette  occasion  ,  et  destitué  du 
généralat  des  galères  ;  mais  au 
bout  de  trois  ans  il  fut  élargi , 
déclaré  innocent  et  réintégra 
datis.  sa  charge.  Elle  lui  fut  en- 
core, ôtée  en  1 557  ,  et  ne  lai  fut 
rendue  qii'en  i  5  6  6.11  mourut  d'hy- 
dropisie  àBo  ans  en  1 578;  laissant 
plus  de  gloire  qiïe  de  richesses.* 
Il  n'eut  qu'un  bâtard  dont  la 
postérité  s'éteignit  en  1718. 

IJ.  GÂRDEV  (rhilippe  Bri^ 
dard  de  la  )  né  à  Paris  en  1,7 10  i 
mort. Je  3  octobre  1767,  à  67 
ans,  fut  chargé ^4?^  f^tes  par-: 
ticulières  que  Louis  .  XV  iion-^ 
noit  dans  .ses  appartemi^s.  I| 
avoijt.un  goût  singulier  pour,c« 
genre.  La  marquée  de  Pompa^, 
dourixit  sa  bienfaitrice  ;  sa  morl^ 
le  jeta  dans  une  habitude  de^nié-f. 
lancolie  ,  qu'il  ne  fut  pas  maitr* 
de  dissiper*  Il  fai^pit  la  partie  des 
spec tacl es  pour  A^ ,  Mcrj^itrei^^p^ 
France.  On  a  de  lui  ;  LèsJ^llre.^ 
de  Thérèse»  2  vol.  in- 12':  -4»- 
nales  amusantes  ,  in— i2.i,Xai 
Bose„  opéra  comique  ,  efc*»j,p_çt^ 
d'autres  frivolités  ,  où  il.  y  a  peu, 
a.  gagner  ppur  rêsprit  et  ^  pour 
les  mœurs. 

-  ï.  GARME,  (Fontu^dela) 

gentilhomme  de'  Carc^sôonne  , 
célèbre  par  son  courajje'^t  rpar 
ses  aventures  ,  servit  d-fttooré'eii- 
Piémont ,  puis  on  Èoos«(*,  ei>- 
suite  en  I3anemarck.  Ayaiit  -été^ 
fait  prisonnier  dans  uii  cotfibat 
contre  les  Suédois  ^  Eric  XIV ^' 
roi  de  Suède  ,  le  prit  à  son  sep-i 
vice.  Ce  prinee  ayant  perdu  wm 
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itfrône ,  Ut  Gardie  conserva  sa  fa« 
.Veur  aupi;&s  de  JeQji.111 ,  à  qui 
$a  valeur  avpil;  été  utile«  Il  lui 
confia  des  con^missions  i;Qpor- 
tante3  à  Horn^  et  à  Vienne\  et 
]e  déclara  en  i58o,  généi;al  d^^ 
troupes  èe.  Suède  contre  Içs  Mos- 
covites. Pontus  se  rendji^  njaître 
de  laCarélie.,  ç^  fit  d'autres  cou- 
quêtes  avec  autant  de  coj^age 
que  de  bonheur.  Ses  victoires  fii- 
rent  suivies  de  AégQciations  pqu^ 
la  paix.  Dans  cet  int;ervalle  ,  la 
Gardie  périt  malheureusement , 
}e  5  novembre  ;  585  :  car  voulant 
entrer:  dans  le  port  de  Reve|, 
5;apitale  de  la  Livonie  Suédoise , 
la  patache  à  la  poupe  de  laqwell^ 
il  étoit  assis,  dans  un  fauteuil , 
ayant  donné  contre  un  rocher , 
la  proue  se  haussa  si  fort  de  ce 
coup,  qu'il  tomba  dans  la  mer 
avec  deujç  de  it&^  gentilshompaes , 
et  ne  reparut  plus.  Il  avoit  épousé 
tae  fitié  naturelle  du  roi  :  il  en 
fut  deux  fils  5  desquels  sont  des- 
cendue les  çp^iAtes*  de  là  Gardie , 
qui  sont  des  plus  grands  sei- 
tneurs  de  Suéde, 

IL  GARBÊB,  (Magne-Oa^ 
Brlerdçla)  conifie  d'Avensbourg , 
fixt  successivement  conseiller  , 
trésorier,  premier  maréchal  dç 
la  co^ij ,  chancelier  de  Suède  ,' 
^nfîn  premier  ministre  et  direct 
téur-général  de  la  justice  dans 
tout  ie  royaume,  fl  fut  fort  avant 
dan^l^s  bonnes  grâces  de  la  hèiné 
ChrièUtie ,  qU'U  en^ètha  d'abdi- 
quer ^  mimx  qu'il  fut  çnjuî  ^ 
liiais  ayaot  été  obligé  de  se  retirer^ 
4e  la  .ccmr  en  i ii54 ,  cette  rçine 
£t  ce. qu'elle,  youlvt.  H  y  rentra 
%ovLS -.Çhorles -^Gustave  ,  qui  le^ 
i)omma  trésorier  ^u  royaunjie^ 
lieutenant  du  roi,  et  généralds-, 
•ixnedans  la  Livonie.  En  lâTSG^ 
4  obtint  le  gouvernement  de  la 
^fimogitia  ef  dç  la  Lithuanje, 
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et  défendit  Riga  avec  tant  dey£-i. 
gueur ,  que  les  Moscovites  furent 
obligés  de  se.  retirer  au  bput  de 
six  mois  de  siège.  Après  la  mort 
du  roi ,  il  fut  élu  chancelier  du 
royaun>e  ,  e^  eut  part  à  la  ré- 
gence. Il  fiit  ensuite  premier  mi- 
nistre de  Charles  XI,  qu'il,  as- 
^s^a  utilemeiït  de.  se&  conseilss 
D  mourut  en  nSSB  ,  également 
ijlu5tr#>  par  les  qualités  qui  for- 
ment  et  le  guerrier  et  rhqinme^ 
d'état.  .  V 

ÇARDINtPumçsn*  ,  (  N.«  ) 
professeur  de  rhétorique  illuni- 
versifié  de.  Paris ,  se  montra  très- 
Versé  d%ns  la  conno.issance  dç  It 
langue  lapine  ,  dont  il  a  déve- 
loppé tout^ V  ilélégancç.  et  la  fi-^ 
nesse.  D  a  ^té  principalement 
connu  par  ses  Synonymes  latins  ^ 
à  Yimitàiionâies^ynonymesfran- 
çois  de  l'abbé  GirJwd.  Il  est  ro^ 
à  Valogne ,  au  toioi^de  mai  1,80%,» 
a  l'a^e  de  82  ans. 

GARQINER  ,  (.Etienne) 
savant  évêquc  de  Winch^ter  et 
chancelier  d'Angleterre ,  étpit  fili 
naturel  de  Richard  TToodM^ill,, 
frère  ^EUzaheth ,.  épouse  ^' 
douarè  IV,  lï  naquit  a  Çdmon^ 
bury  ,  dans,  le  comté  de  Sufiblcl? 
en  1483*  Il  fit.de  bonnes  études, 
et  se  forma  à  écrire,  et  à  parler 
Iç  latin  avec  autant,  dç  pureté 
que  4*élégance.  C'est  ce  quieni 
gagea  le  cardinal  Volsey  à  !• 
prendre  pour  secrétaire.  Il  fut 
du  nombre  des  députés  que 
Henri  Vm  envoya  à  Rome, 
pour  l'affaire  de  son  divorce.  Il 
souscrivit  à  l'arrêt  de  ce  divorce, 
et ,  le  défendit  par  son  traité 
X)e.  verâ  et  falsà  obedientid  ,  à 
Londres ,  1 535 ,  in-^.**  Il  ne  se 
sépara  de  l'église'  Romaine  qu'en 
ce  seul  point.  S'étant  opposé  à 
la  réformation  ,  il  fut  empri- 
sonné et  déposé  io\xsEdoii^'d  y'L 
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Rétabli  sous  Marie ,  ce  fut  hit 
qui  conseilla  à  cette  pjyicesse 
d'agir  contre  les.  hérétiques  avec 
toute  la  sévérité  des  lois.  Il  en 
fit  arrêter  un  assez  çrand  nombre, 
et  l'on  en  brûlai  une  partie. 
«  Toute  r  Angleterre  tomba ,  dit 
M.  Fabbé  Phquet  j,  '  dans  une 
extrême  surprise  à  la  vue  de  tant 
de  feux  ;  les  esprits  s'aigrirent 
à  la  vue  de  ces  terribles  supplices  : 
ceux  qui  penchoient  vers  la  Re- 
ligion réformée  ^  en  eurent  alors 
une  bien  plus  haute  idée  ;  et  la 
Constance  avec  laquelle  les  Pro- 
testans  alloient  au  supplice ,,  ins- 
pira de  la  vénération  pour. leur 
religion  ,  et  de  Ja version  pour 
les  Ecclésiastiques  et  "  pour  les 
Catholiques  ,  qui  'ne  pouvoient 
cependant  \eÈ  convertir  vérita- 
blement qu'en  gagnant  leur  coi>- 
fiance.  "Insensiblement  le  feu  des 
bûchers  alluma  le  fanatisme  dans 
le  cœur  des  Anglois  ;  les  réfor- 
més' professèrent  l'eui"  religion 
avec  plus  de  liberté  ,  et  firent 
des  prosélytes.  >>  Gardiner'  étant 
Tevenu  à  des  sentimens  plus  pa- 
cifiques ',  mourut  en  1 555 ,  lais- 
sailt  quelques  Ecr'Us  de  contro^ 
vetsç  ,  ï55i  5  in-fil.®  C'étoit  im 
hopime  savant ,  grand  politique", 
"«achant  dissimuler  à  propos  ,  et 
dans  lequel  on  ne  blâma  que  sa 
complaisance  pour  Henri  VIII 
,#t  sa  sévérité  contre  ie$  Prb- 
'testanç, 

GAHENGEOT,  (Réné- 
Jacques  Croissant  de)  né  à  Vitri 
le  3û  juillet  11688,  étoit  membte 
4e  jfa  société Toyale  de  Londres, 
fit  idémpnstrateur  royal  en  chi- 
rurgie à  Paris ,  oii  il  mourut  le 
lo  decen^bre  17*5$  ,  à  71  ans.  , 
'Ave«  de  grande?  connoissances 
aan$  son  art ,  il  avoit  hf*ancoup 
4©  dextérité  dans  la  main.  Ses  Où- 
TW^p^  spnt  :  h  L(i  Myotomie  Hu-^^ 
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maine  ,  1750  ,  deux  vol.  in-*  12. 
II.  Traité  des  itistrumens  de  Ch^ 
rurgie  ,  1727  5  %  Vol.  in— 12. 
m.  Des  Opérations^  de  Chirur-^ 
gie ,  1 749 ,  3  voL  in— 1 2.  IV* L'A- 
natomie  des  Viscères  ,  1742  ,' 
'2  vol.  în— 12.  V.  L'Opération  de 
la  Taille,  1730,  in— 12.  Qes dif- 
férons écrits  sont  estimés-. 

GARET  ,  (  Dom  Jean  )  Béf 
nédictin  de  Saint— IVlaur ,  naquit' 
au  H«vre— de— Grâce  en  1647^ 
et  mo:Urut  à  Jumiég^es  en  1694,, 
è  47  ans.>  «ivec  la  réputation  d'\m 
•^'vant  consammé  et  d'un  bon  re- 
ligieux* Il  donna  une  belle  édition, 
de  Cassiodore ,  à  laquelle  il.  a 
joint  une  Dissertaùoii  curieus0. 
sur  la  profession  mopastique  de 
ce  célèbre  Sénateur  Romain^ 
Cette  édition  parut  à  Rouen  efi 
1679  ,  ia— fol.  2  vol.  Les  notées 
en,  sont  .savantes  et  judicieuse?. 
'  VoytZ'  V:HistQire<  Uttérflire  de  la 
CangrJjgaJion.  de  ^aint^^Maur-., 
pag.  i58  et  109^ 

GARGORIS,  fut  un  roïdes  Cy- . 
notes  ,  à  qui  on  attribue  l'inven- 
tion de  préparer  le  miel.  Sa  fille 
9yaht  eu  un  fds  d'un  mariage  clan- 
destin ,  Gargoris  voulut  lo  faire 
périr;  mais  le  jeune  prince'  sé-r. 
tant  tiré  heureusemen,t  de  tous 
les. dangers  pii  il  avoit  été  exposé, 
son  aïeul, plein  d'admiration  pour 
sa  sagesse,  et  son  courage  ,'  le 
désigna  ppur  son  successeur ,'  et 
le,  nocnma  'Habis,  . 

GARIDEL,  (Pierre)  né- à 
Mànosque  èh' Provence',  profe»-. 
'seur  de  médecine  en  l'université 
d'Aix ,  publk  en  1 71 5  une  His- 
toire des^  Plantes  qui  naissent  en. 
Promenée  ',  .  \  vol.  in-folio  avec 
figures.  Cet  ouvrage  imprimé  et 
gravé  aux  dépens  delà  Province, 
a  fait  honneur  à  ce  botaniste.  U 
mourut  en  1737  3  à  7B  an& 
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GARIN  LE  LOHERAlft  pu 

lE  LoRRANS.  Cest  le  nom  du 
^lus  ancien  Boman  que  nous 
ayons  en  langue  Romance,  ou 
Vulgaire  François.  L'auteur  vivoit 
en  1 1  ao  5  sous  le  règne  de  Louis 
le  Jeune  ,  bisaïeul  de  Sc,  Louis, 
Il  y  chante  en  vers  les  beaux 
faits  de  HenUs  duc  de  Metz, 
fils  du  duc  Pierre,  et  père  de 
Oarin  ou  Guerins  de  Loherans  , 
*  aussi  duc  de  Metz  et  de  Brabant, 
Le  poëte  suppose  que  ces  prince* 
▼ivoicnt  sous  les  règnes  de  *Pcpin 
et  de  Charles  —  Martel ,  et  en 
raconte  beaucoup  d'aventures  fa- 
buleuses. La  plupart  des  histo^ 
riens  de  Lorraine  citent  cepen- 
dant ce  poëme  comme  unehistoire 
véritable  ,  au  moins  quant  au 
fond  :  car  il  est  impossible  de 
soutenir  tous  les  contes  qu'il  y 
débite.  L'auteur  n'a  aucune  tein»- 
ture  de  la  vérité  de  l'histoire ,  ni 
\àes  vraies  généalogies;  il  pèche 
à  tout  moment  contfe  la  chro- 
nologie et  la  géographie.  Il  est 
étonnant  que  tant  d'historiens. 
en  parlent  avec  éloge.  Tout  Tu- 
sage  que  l'on  peut  faire  de  ce 
roman  ,  se  réduit  à  connoitre  le 
goût ,  le  langage  et  les  moeurs  de 
ce  temps— là. 

GARISSOLES  ,  <  Antoine  ) 
ministre  de  la  religion  préten- 
due Réformée,  né  à  Montau- 
ban  en  1687 ,  se  signala  d'abord 
dans  l'étude  des  belles-lettres  et 
de  la  philosophie ,  et  sur-tout 
dans  la  langue  latine  ^  qu'il  par- 
_loit  et  qu'il  écrivoit  avec  élégance. 
Il  fit  tant  de  progrès  dans  la 
théologie  ^«que  dès  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans-il  fut  nommé  ministre 
de  Puy-Laurens,  par  le  synode 
de  Castres  ,  ensuite  ministre  et 
professeur  de  théologie  à  Mon- 
tauban.  Il  remplit  ces  deux  places 
avec  distinction.  Ses  principaux 
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onvrages  sont  :  L  VAdoîphidei 
poëme  épique  en  douze  livres  , 
où  il  chante,  en  beaux  vers  la- 
tins ,  les  exploits  de  Gustave 
Adolphe^  ÏL  Un  autre  Poëme 
latin,  à  la  louange  des  Cantons 
Suisses  Protestans.  III.  Diverses 
21ièses  de  théologie.  IV.  Un 
traité  Ve  imputattone  primi  pec-^ 
caii  Adœ,  et  iin  autre  DeChristo 
jnediatore.  Il  mourut,  en  i^Soy 
à  63  ans. 

I.  GARLAIS^DE,  (Anseande) 

favori  du  roi  Louis  le  Gros  , 
d'une  maison  illustre  qui  tiroit 
son  nom  de  la  terre  de  Garlande 
en  Brie ,  fut  sénéchal  de  France 
après  Hiigue  de  Rochefort  ,  au- 
trement nommé  Cressi.  CeUugue 
ayant  surpris  son  frère  le  comte 
de  Corbeil ,  l'avoit  enfermé  dans 
un  château  voLsin  ,  appelé  la 
Ferté-Baudouin.  Les  bourgeois  de 
Corbeil  en  firent  des  plaintes  si 
fortes  au  roi,  que,  pour  les 
satisfaire  ,  Garlande  fut  envoyé 
avec  quarante  hommes  d'armes  ; 
pour  se  saisir  de  ce  château.  Quel-* 
ques  habitans  avoient  promis  de 
lui  livrer  une  avant— porte  ,  et 
la  livrèrent  en  effet  ;  mais  d'autres 
qui  ne  savoient  rien  de  Tordre 
qu'avoit  Garlande  ,  effrayés  do. 
le  voir  arriver  de  nuit  et  avec 
main-forte,  rcnveloppèrent  in- 
continent ,  et  le  mirent  dans  la 
tour  où  étoit  le  comte  de  CorbeiU 
Ce  toit  fait  de  Garlande ,  si  Hugue 
dfi  Cressi  eût  pu  entrer  dans  la 
place.  Heureusement  pour  les 
prisonniers  ^  le  roi  le  mit  en  fuite, 
et  força  le  château  à  se  rendre. 
Garlande  ,  devenu  sénéchal  de 
France ,  refusa  avec  hauteur  de 
rendre  hommage  de  sa  charge  au 
comte  ^ Anjou*  Le  comte,  de  son 
côté,  refusant  par  ressentiment 
de  rendre  ce  qu'il  devoit  au  roi, 
QQ  en  fut  vemi  aux  mains  y   «t 
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stirces  entrefaites  Garlande  n*é^^ 
^toit  mort,  en  iiiiS.  H  fut  t^é 
d*un  coup  de  lancé  par  Hugue , 
seigneur  du  Piwset  ,  pendant  le 
troisième  siège  que  le  roi  Louis 
le  Gros  avoitmisdevantle  château 
de  ce  nom. 

IL  GARLANDE,  (Etienne 
de  )  parent  du  précédent  ,  fut 
nommé  à  Tévêché  de'Beauvais, 
vers  l'an  iioo;  mais  Ives  de 
Chartres  s'opposa  à  son  élection. 
B  devint  ensuite  doyen  de  Saint-? 
Aignan  d'Orléans ,  et  archidiacre 
de  Paris,  chancelier  de  France 
vers  I  ï  08  5  et  sénéchal  de  la  cou- 
ronne en  1 120.  On  l'accuse  d'or- 
gueil, d'ambition  et  de  cruauté. 
Après  avoir  eu  l'administration 
des  affaires  les  plus  importantes 
du  royaume,  il  se  révolta  contre 
son  prince  ;  mai?  il  fut  bientôt 
mis  à  la  raison  ,  et  se  retira  à 
Orléans ,  oii  il  mourut  en  1 1 5o. 
La  famille  de  Garlande  s'éteignit 
en  i336- 

m.  GARLANDE ,  (Jean  de  ) 
grammairien ,  né  dans  le  village 
de  Garlande  en  Brie ,  passa  en 
Angleterre  après  la  conquête  de 
ce  royaume  par  le  duc  Guillaume , 
et  y  enseigna  avec  honneur.  Il 
woit  encore  en  1081.  C'est  son 

*  séjour  en  Angleterre  qui  a  fait 
croire  à  plusieurs  écrivains  qu'il 
«toit  Anglois.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  iinpri- 
més  et  manuscrits.  Les  princi- 
paux des  imprimés  sont  :  L  Un 
écrit  en  vers  rimes ,  intitulé  Fa- 
cétus ,  sur  les  devoirs  de  l'homme 
envers  Dieu  ,  envers  le  prochain 

«  et  envers  soi-même  ;  Cologne  , 
i52o,  in— 4.°  n.  Un  Poëme  sur 
le  mépris  du  monde  ,  faussement 
attribué  à  St.  Bernard,  Lyon, 
1489  ,  in— 4.®  On  le  trouve  aussi 
avec  le  précédent.  III.  Un  autre 
Poème ,  intitulé  Floretus  ou  X*- 
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îi?r  Jloreti ,  sur  les  dogmes  dtf 
la  foi  et  sur  presque  toute  la 
morale  Chrétienne;  imprimé avee 
les  précédens.  IV.  Un  Traité  des 
Synonymes  et  un  autre  des  Equi^ 
voques  ou  termes  ambigus  ;  Paris 
1494  ,  Londres  i5o5  ,  in-4.' 
V.  Dictionarium  nrtis  Alchimiœ  ^. 
cum  ejusdem  artis  Compendio  $^ 
Basle,  1571  ,  in-8.0 

GARNACHE,  (Françoise  de 
Rohan  de  la  )  fille  de  liéné  de 
Bohan ,  premier  du  nom  ,  et 
^Isabelle  ^Alhret ,  étoit  cousine 
germaine  de  Jeanne  <ÏAll>ret , 
'mère  de  Henri  le  Grand.  Une 
parenté  aussi  puissante  et  aussi 
recommandable  que  celle  —  là  , 
jdînte  à  l'ancienneté  de  la  maison 
de  Bohan  ,  ne  fut  pas  capable 
de  la  garantir  de  la  plus  désa- 
gréable injustice  qu'on  puisse  faire 
à  une  personne  de  son  sexe.  Le 
duc  de  Nemours  lui  ayant  pro*- 
mis  de  l'épouser ,  avoit  obtenu 
d*elle  toutes  les  faveurs  qu'il  en 
pouvoit  espérer.  Elle  p  or  toit  dans 
son  sein  le  fruit  de  ses  feiblesses. 
Le  duc ,  sommé  de  tenir  sa  pa- 
role ,  s'en  m.oqua  av^r  d'autant 
plus  de  hardiesse ,  qu'il  ne  croyoit 
pas  qii  Antoine,  roi  de  Navarre , 
quoique  premier  prince  du  sang , 
eut ,  ou  assez  de  vigueur  ,  ou 
assez  d'autorité  pour  l'y  con- 
traindre. Ml'«  de  Bohan  mourut 
avec  la  douleur  de  se  voir  mère 
sans  avoir  été  mariée.  Toute  la 
consolation  qui  lui  resta,  fut  le 
titre  de  prince  de  Genevois  qu'elle 
fit  porter  à  son  fils.;  et  quant 
à  elle,  on  la  nomma  Mad-  de 
la  Garndche ,  ou  la  duchesse  de 
Loudunois,  Elle  se  maintint  adroi- 
tement dans  ses  terres  pendant 
les  guerres  civiles.  Varillas  parle 
beaucoup  de  cette  dame  illus- 
tre ,  mais  avec  son  inexactitude 
ordinaire.  Ses  erreurs  ont   été 


Digitized 


by  Google 


3.48 


G  Â  R 


relevées  par  Bayle  ,  qui  nous  a 
fourni  cet  article.  Voyez  II.  !N£^ 

HOURS.  ' 

GAHNET,  (Henri)  Jésuite, 
Xié  en  i555  5  provincial  de  sa 
compagnie  en  Angleterre  ,  tra- 
vailla avec  un  zèle ,  peut-être 
plus  ardent  qu'éclairé ,  a  y  sou- 
tenir la  religion  Catholique.  1\ 
fut  accusé  en  1606  d'avoir  su, 
par  la  voie  de  la  confession ,  la 
conjuration  des  poudres ,  et  de 
ne  l'avoir  pas  découverte.  Le  mi- 
nistre CéciDui  fit  faire  son  procès, 
çt  il  fut  pendu  et  écartelé  Iç 
3  mai ,  en  présence  d'une  mul- 
titude incroyable  de  peuple ,  quj 
vouloit  voir  mourir  le  Grand 
Jésuite  :  c'est  ainsi  qu'on  l*ap- 
peloit  communément  ,  même 
parmi  les  Protestans.  Ale^amhe , 
bibliothécaire  des  Jésuites  ,  dit 
que  c'étoit  un  homme  d'une  çaii^ 
deur  et  d'une  simplicité  admira 
râbles  ,  qui  marcha  à  la  mor( 
avec  joie.  Delaplace  nous  as- 
sure que ,  pendant  tout  le  terop§ 
qu'il  fut  pensionnaire  aux  Jé^ 
suites  Anglois  à  Saint— Omer, 
il  y  vit  solenniser  annuellement 
la  fête  à'Oldécorn  »  Garnet  et 
Campian,ayec  plus  de  pompe  et 
plus  d'éclat  que  celle  des  Apôtres. 
Les  bustes  d'argent  dorç  de  ce$ 
trois  Jésuites  étoient  sur  l'atitçl,, 
enrichis  de  pierres  précieuses  , 
décorés  de  la  palme  dL\  martyre 
et  de  l'Auréole  d'or. 

Voyez  I.  Abbot,  Oldeçorn:, 
et  Jacques  VI,  n»  XIII. 

L  GAENIER,  (Robert)  né 
a  la  Ferté- Bernard  ,  ville  du 
Maine  ,  en  1 534  9  mort  au  Mans 
en  1090  ,  fut  lieutenant  général 
de  cette  ville ,  et  obtint  une  place 
de  conseiller  au  grand-  conseil, 
sous  Henri  IV.  Lorsqu'il  étu- 
ilioit    en   dj:oit  à  Toulouse  ,  il 
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remporta  le  prix  aux  Jeux  Fîo-p 
raux.  La  lecture  de  Sénèque  le 
tragique  lui  ayant  donné  du  goût 
pour  l'art  dramatique ,  il  tra- 
vailla ,  et ,  dès  sa  seconde  pièce-, 
il  disputa  le  pas  à  Jodelle  ,  le 
père  de  la  tragédie  Françoisew 
ses  amis  le  mirent  au .-  dessus 
d'Eschyle,  de  Sophocle  et  d'JEuT- 
ripide';  mais  les  gens  de  goût 
sento.ient  qu'il  étoit  beaucoup  au-»-, 
dessous  d'eux.  Quoiqu'il  eût  im 
peu  plus  d'élévation  et  de  force 
que  JodelU ,  et  qu'on  trouve  de 
loin  en  loin  dans  ses  vers  de  Iqi 
pureté  et  de  la  véritable  har- 
monie ,  il  ne  possédoit  pas  mieux 
que  lui  l'art  dç  construire  ime 
tragédie.  Celles  de  ces  deux  rivaux 
sont  tout  aussi  dénuées  d'action  , 
aussi  languissantes,  aussi  simples^ 
et  conduites  ayec  aussi  peu  d'art. 
Les  personnes  curieuses  de  cou-, 
noître  les  progrès  de  l'art  du 
théâtre  ,  les  reçherclient.  On  a 
encore  «de  lui  V Hymne  de  la  Mor" 
narchie  ,  in-4** ,  1 568  ,  et  d'autres. 
Poésies  ,  qui  ne  valent  pas  mieux 
que  son  Théâtre.  L'abbé  le  Clerc  y 
dans  sa  Bibliothèque  de  Richelet , 
prétend  q«'il  faut  placer  la  nais- 
sance de  Gàrnier  en  154 5,  et 
sa  mort  en  1601 ,  à  56  ans.  Nous 
avons  suivi  les  dates  qui  nous 
ont  paru  les  plus  généralement 
adoptées.  Peu  s'en  fallut  que  ce 
poëte  tragique  nie  fut  lui-même 
le  sujet  d'une  tragédie.  Ses  do- 
mestiqiies  résolurent  de  l'empoi- 
sonner ,  lui ,  sa  femme  et  ses 
enfans ,  pour  piller  sa  maison. 
Ces  scélérats  formèrent  ce  des- 
sein pendant  les  ravages  d'une 
cruelle  peste  ;  et  c'étoit  à  cette 
contagion  qu'ils  vouloient  im- 
puter l'effet  de  leur  poison.  Us 
donnèrent  un  breuvage  à  la 
femme  de  Garnier  ,  laquelle 
éprouva  des  symptômes  alarmarts*^ 
Cet  accident  fit  soupçonner  ce»^  " 
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malheureux  ,  qui  furent  pris  et 
punis  après  avoir  ayoué  leur 
crime. 

n.  GARNIER,  (Sébastien) 
procureur  du  roi  à  Biois  ,  con- 
temporain de  Robert^  et  hiau- 
X'ais  poëte  comme  lui.  U  est  au- 
teur d'une  Henriade  ,  poëme 
héroïque  ,  qui  vit  le  jour  à  Blois 
«n  1693,  in-4°  ;  et  de  la  Lôyssée , 
autre  poëme  publié  la  iiiême  an- 
née ,  ibid.  On  les  a  réirtipriibés 
à  Paris  en  17*^0,  m-S»  ,  pour 
,  les  opposer  à  un  poëme  épique 
de  ce  siècle  ,  .  qu'on  prétendoit 
leur  avoir  dû  sa  naissance  ;  mais 
lé  plaisir  de  déprimer  la  Hen- 
riade moderne  •  n'a  pu  faire  va- 
.  loir  l'ancienne.  —  Il  faut  lé  dis- 
tinguer de  Claude  Garj^i ér  , 
autre  poète  François  ,  contem- 
porain de  Malherbe  ,  dont  on 
trouve  des  Poésies  dans  le  tome 
i3^  des  Annales  poétiques. 

ni.  GARNIER,  (Jean)  Jé- 
suite ,  professeur  d'humanités  9 
de  rhétorique ,  de  philosophie  et 
cîe  théologie ,  naquit  à  Paris  en 
1 6 1 2  ,  et  mourut  à  Bologne  le 
a6  octobre  1681  ^  à  69  ans  ,  en 
allant  à  Rome ,  ou  sa  compagnie 
ïavoit  député.  C'étoit  un  homme 
plein  de  piété  et  de  savoir ,  d'un 
esprit  net  et  niéthodique  j  et  qui  , 
pour  la  décision  des  cas  de  cons-« 
cience,  étoit  regardé  comme  un 
oracle.  Les  ouvrages  qui  nous 
restent  de  lui ,  en  sont  des  ter- 
ra oignages.  Les  principaux  sont  : 
I.  Une  édition  de  Marins  Mer- 
\  cator  ,  1 673  5  in- fol.  ;  avec  quan- 
I  tité  de  pièces  ,  de  notes  ,  de  dis- 
[  sertations  sur  le  Pélagianisme  , 
fruit  d'une  grande  recherche. 
Baillet  lui  reproche  d'avoir  noyé 
le  texte  dans  de  vôstes  commen- 
taires. On  l'a  blâmé  encore  d'a- 
voir surchargé  ses  dissertatioiis 
de  passages  grecs.  Ma^s ,   outre 
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que  c*étoit  là  mode  de  son  tâmps  , 
o;i  étoit  plus  autorisé  alors  à  ci- 
ter les  originaux  ,  que  des  tra-» 
duftions  souvent  infidelles,  parce 
qu'on  aimoit  à  recourir  aux  sour- 
ces. àNoris  a  relevé  aussi  quel- 
ques erreurs  de  géographie  ,  et 
même  avec  trop  d'aigreur  :  ce  que 
quelques-uns  ont  attribué  ,   dit 
Niceron  ,  à. un  dépit  secret  d'à-* 
voir  été  prévenu  par  Gamier  ,- 
dans  plusieurs  choses  qu'il  s'at-» 
tençloit   de  publier  le  premier  ; 
mais  il  revint  ensuite  des   pré-* 
jugés  qu'il  avoit  contre  ce  Jésuite  , 
qu'il  comparoit ,  pour  le  mérite 
de  l'érudition  ,   aux  Pères    Sir-* 
moud  et  Petau,  »   Les  disserta- 
tions  du  Père  Garnier  ont  été 
réimprimées  dans  VAppendix  dé^ 
St,    Augustin  ;    Anvers    1703^ 
in  -  folio.  IL  Une    édition    de 
Libérât,  in -8**  ;   Paris    1675, 
aviec    de    savans    commentaires*   ' 
III.   Une     édition    du    Journal 
des    Papes  ,    (  Liber    diurnus  ) 
1680  5  in— 4°  ,  accompagnée   de 
notes   historiques  et  de  disser-- 
tations  très  -  curieuses.  IV.  Le 
Supplément  aux  Œuvres  de  Théo- 
dore t  ^  1684,  in-folio.  V.  Sys-* 
tema   Bibliothecœ   Collegii   Pa^*- 
risiensis   SocletaUs  Jesu  ;  Paris 
1678.  Ccst  un  vol.  in-4** ,  par-» 
faitement  bien  disposé  ^  de  la  bi- 
bliothèque du  collège  de  Louis- 
le— Grand  5  et  très— utile  à  ceux 
qui  vçulcnt  mettre  en  ordre  les  ' 
grandes  bibliothèques.  Voy,\é— 
loge  que  le  Père  Hardouin  a  fait 
de  ce  Jésuite  5  a  1^  tête  de  son 
Supplément  aux  Œuvres  do  Théo-. . 
doret.  —  Un    autre  Jésuite   du 
même  nom  ,  né  à  Lyon  en  1692,^ 
mort  à  Avignon  en  1763  ,  Pierre-^ 
Ignace  Garnier  ,  publia  en 
1769  i  in-ii  ^  un  assez  bon  li-i 
vre  ,  sous  le  titre  de  Pensées  dit- 
marquis  de**,   sur  la  Religiort 
et  VE^lise. 


Digitized 


by  Google 


}ço        G  A  R 

IV.  GARNIER ,  (Dom  Julien) 
de  Connerai  au  diocèse  du  Mans  , 
Bénédictin  de  Saint -Maur  en 
1690  9  joignit  à  une  grande  va- 
riété de  connoissances  9  ces  ma- 
nières douces  et  prévenantes,  ce 
caractère  aimable ,  qui  désarment 
les  envieux  et  font  des  amis. 
Ses  supérieurs  le  chargèrent  de 
l'édition  de  St.  Basile  ,  une  des 
meilleures  •  qui  soit  sortie  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur.  La 
Préface  est  un  morceau  précieux, 
par  une  critique  très-judicieuse, 
et  un  discernement  sûr  pour  dis-^ 
tinguer  les  ouvrages  véritables 
des  écrits  supposés.  Dom  Gar-^ 
nier  n'en  put  faire  paroître  que 
2  vol.  L'excès  du  travail  le  £t 
tomber  dans  un  état  fâcheux  , 
qui  obligea  ses  supérieurs  de  le 
mettre  en  pension  chez  les  Frères 
de  la  Charité  à  Charenton.  Cest 
là  qu'il  mourut  le  3  juin  172&  ^ 
à  55  ans.  Dom  Maran  ,  chargé 
de  continuer  l'édition  de  St.  Ba*» 
siU  après  la  mort  de  son  con- 
frère ,  mit  au  jour  le  troisième 
•n  ijSo.  Il  n'est  point  indigne 
des  premiers.  Voyez  l'Histoire 
littéraire  de  la  Congrégation,  de 
Saûit^Maur  »  pag.  470. 

V.  GARNIER,  (Pierre) 

doyen  du  collège  des  médecins 
de  Lyon ,  fut  l'ami  de  Gui  Patin, 
•t  se  distingua  dans  sa  profession. 
—  Son  fils ,  Pierre  Garnijsr  , 
«ussi  médecin  ,  publia  des'For- 
fnules  de  Médecine  ,  qui  ont  eu 

Plusieurs  éditions  ;  un  Traité  de 
i  petite  Vérole  ;  une  disserta- 
tion sur  les  ^ff^ts  de  la  Baguette 
divinatoire ,  et  quelques  Ouvrages 
polémiques.  Il  mourut  le  4  juillet 
1709. 

GAROFALO5  (Benvenuto) 
peintre ,  natif  de  Ferrare ,  mou-^ 
rut  en  1590  ,  âgé  de  80  ans.  11 
-fut  long-*4jemps  entre  les  mains 
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de  mauvais  maîtres ,  qui  etnpé^ 
chèrent  ses  talens  de  se  dévelop-* 
per  ;  mais  il  lit  un  voyage  en 
Italie  ,  où  la  vue  des  ouvrages 
des  plus  célèbres  peintres  échauf- 
fant son  génie  ,  le  mit  en  état 
de  produire  de  belles  choses.  Il 
excelloit  à  copier  les  tableaux  do 
Baphaël.  Dans  ceux  qu'il  ne  de- 
voit  qu'à  lui-même ,  il  peignoit 
ordinairement  un  œillet.  On  avoit 
deux  morceaux  de  lui  au  Palais 
royal,  et  une  belle  copie  du  ta-* 
bleau  do  la  Transfiguration ,  da 
Raphaële 

GARRICK,  (David)  naquit 
en  1718 ,  à  Litchfield  en  Angle-» 
terre  ,  d'un  capitaine  d'infante—  ^ 
rie  5  qui  descendoit  d'un  gentil- 
homme Normand  ,  nommé  la. 
Garigue  ,  réfugié  en  Angleterre 
lorç  de  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes.  11  eut  pour  instituteur 
le  savant  Johnson ,  qui  lui  donna 
le  goût  des  beaux  arts.  Il  ne  put 
les  cultiver  d'abord  ,  autant  qu'il 
auroit  voulu.  Son  père  ,  très-peu 
riche  ,  le  Ht  passer  a  Lisbonne 
dans  le  comptoir  d'un  négociant- 
Ce  genre  de  vie  s'accommodant 
peu  avec  son  imagination  ardente, 
et  son  penchant  pour  le  théâtre, 
le  jeune  Garrick  repassa  en  An-* 
gleterre ,  et  s'attacha  à  \ine  troupe 
de  comédiens  ambulans.  Le  bruit 
des  succès  ^u'il  eut  en  province 
pendant  deux  ans  ,  pénétra  jus-i 
qu'à  Londres  ,  et  l'y  fit  désirer. 
Son  début  eut  un  éclat  éton- 
nant; le  peuple,  les  grands,  tout 
le  monde  vouloit  voir  Garrick. 
Devenu  comédien  du  roi  ,  il  ac- 
quit une  part  considérable  à  la 
direction  des  spectacles ,  et  fit  la 
fortune  de  ses  associés  et  la  sienne* 
Sa  succession  a  monté  à  trois 
millions,  cinq  à  six  cents  mille 
livres  :  efFet.de  l'enthousiasme 
qu'il  avoit  produit  y  autant  que 
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^e  ion  économie  qui  tenoît  tin 
peu  de  ravarice.  Garrick  captiva , 
pendant  quarante  années ,  les 
suiFraged  de  ses  compatriotes  et 
des  étrangers.  Une  maladie  cruelle 
le  força  de  descendre ,'  pour  tou- 
jours ,  du  théâtre ,  trois  ans  avant 
«a  mort  ;  et  c'est  cette  maladie, 
(  la  pierre  )  qui  le  conduisit  au 
tombeau  le  20  janvier  1779  ,  à 
€2  ans.  Son  corps  fut  transporté, 
avec  la  plus  grande  pompe ,  à 
l'abbaye  de  Westminster ,  où  il 
fut  déposé  au  pied  d'un  monu»- 
ment  élevé  à  la  mémoire  de  «S^a- 
hespear.  Le  drap  funéraire  fut 
porté  par  quatre  des  plus  grands 
seigneurs  d'Angleterre.  Cet  ac- 
teur avoit  épousé ,  à  l'âge  de  3o 
ans  ,  M."«  Violeiti ,  l'une  deg 
plus  célèbres  danseuses  de  son 
temps  ,  et  peut-être  la  plus  belle 
femme  de  l'Europe.  Depuis  sa 
retraite  du  théâtre  ,  Garrick  ha- 
bitoit  une  maison  de  campagne 
charmante  ,  à  quatre  lieues  de 
Londres ,  sur  le  bord  de  la  Ta- 
mise. C'est  là  qu'il  passa  les  deux 
dernières  années  de  sa  vie ,  dans 
la  société  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
pins  grand  ,  de  plus  ingénieux 
et  de  plus  aimable  en  Angleterre. 
Mylord  **  ,  son  ami ,  lui  pro- 
posa de  se  mettre  sur  les  rangs 
pour  l'entrée  au  parlement ,  en 
qualité  de  représentant  d'un  pe- 
tit bourg.  Garrick  répondit  en 
prose  ce  que  Belaplace  a  mis  en 
yers  : 

Qni  i  moi  !  prétendre  ft«  Parle- 

ttcnt  ?  •  «  • 
^on  :  c*ett  mon  jardin  seulement  9 
Qa'aprèsma  femme,  j'idolâtre. 
^t  Garrick  ,  content  de  ton  lot  9 
*     Craindroit  »nr  ce  nouveau  théâtre , 
De  jouer  le  r6ie  d*ua  sot. 

Cet  acteur  étoit  d'une  taille  pe- 
tite ,  mais  bien  prise  ;  il  avoit 
I'cmI  vif»  de  beaux  traits  ^  et  âur-« 
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f  dut  beaucoup  de  physionomie  et 
de  facilité  à  décomposer  ses  traita 
à  son  gré.  Quoiqu'il  excellât  daiif 
le  tragique  et  dans  le  comique, 
cependant  £on  talent  semblpit  plua 
parfait ,  quand  il  copioit  les  ca^ 
ractères  singuliers  et  les  persoi»- 
nages  ridicules. 

Exprimant  tour  â  tour  la  tendresse  ec 

l'horreur  f 
Peignant  le  vieux  barbon ,  le  friagani 

petit  -  mattre  «  \ 

Il  plia  la  nature  à  son  art  enchanteur  « 
fit  fut  à  tous  les  yeux  tout  ce  qam 

voulut  être. 

Se»  Œuvres  forment  2.  volam^ 
in-8®,  1782.  On  a  dernièrement 
publié  sa  Vie ,  Paris  ,  in-io. 

GARSAULT,  (Françoi*. 
Alexandre)  membre  de  l'académie 
des  Sciences  ,  étoit  petit-iils  d'ui» 
écuyer  de  la  grande  écurie  dvk 
roi.  Il  s'occupa  beaucoup  de  tout 
ce  qti  concerne  les  chevaux  et 
l'équitation ,  et  cultiva  aussi  let 
arts  et  même  la  littérature^  II 
mourut  en  novembre  1778  ,  à 
85  ans,  d'une  paralysie  ,  aprèa 
avoir  publié  divers  ouvrages,  dont 
quelques  —  uns  ont  réussi.  Le» 
principaux  sont  :  I.  UAnatonUe 
du  Cheval,  traduite  de  l'angloia 
de  Snap  ,  1787  ,  in -4.*'  11.  Le 
Nouveau  parfait  Maréchal,  réim- 
primé 9  pour  la  quatrième  fois  j 
en  1770  5  in-40  :  le  meilleur  ou- 
vrage sur  cet  art.  IQ.  Le  Guide 
du  Cavalier  ,  1769,  in— ii, 
IV.  Traité  des  Voitures  ,  in-40  ^ 
1756.  On  y  trouve  la  description. 
d'un  carrosse  inversable ,  dont  il 
se  servoit  lui-même.  V.  La  Bes*-^ 
cription  de  plusieurs  arts  ,  dan» 
le  recueil  de  l'académie  des  Scien* 
ces  ;  le  Paumier^Raquelier  ,  le 
Perruquier  ,  le  Tailleur ,  la  Xx/It* 
gère  ^  le  Cordonnier  ,  le  Bour^ 
raierais  Sdlùr.  VL  Le  liecuea 
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des  Plantes  gravées ,  4  volumes 
ih-8.°  Les  livres  que  nous  venons 
de  citer  sont  les  plus  estimés.. 
Ceux  qui  demai^doient.du  style, 
le  sont  beaucoup  moins.  Ses  Faits 
des  causes  célèbres  ,  in-i  2  ,  sont 
Un  abrégé  très  -  imparfait  d'un 
gros  recueil  ,  dont  l'analyse  dé- 
ni andoit  la  main  d'un  maître.  Son 
Notionnaire  des  connoissances  ac- 
quises ,  1761 ,  in-8o,  est  un  peu 
mieux  fait  qUe  son  abrégé  de 
l'insipide  et  volumineux  PitavaL 
11  y  a  des  choses  curieuses,  et 
quelques-unes  qu'on  ne  s'atten- 
doit  pas  de  trouver  dans  un  Mé;- 
moriaU 

GARTH,  (Sûinuël)  poète  et 
médecin' Ànglois  ,  de  la  province 
d'Yorck  ,  cultiva  avec  un  succès 
égal  ces  deux  arts  si  difFérens.  Il 
fut  admis  dans  le  collège  des 
médecins  de  Londres,  en  ifijS- 
On  doit  a  son  zèle  la  fondation 
du  Bispetisary,  C'est  un  appar- 
tement du  collège  médical  de. 
Londres  ,  dans  lequel  on  donne 
aux  pauvres  des  consultations 
gratis  ,  et  des  remèdes  à  bas 
prix.  Cet  ét^lissement,  qui  fait 
tant  d'honneur  à  l'humanité  ,  ex- 
cita contre  lui  la  plupart  des  mé- 
decins et  des  apothicaires.  Garth 
se  vengea  d'eux  par  un  petit 
poëme  en  vi  chants  ,  dans  le  goût 
du  Lutrin  de  Boileau ,  intitulé  : 
Th  e  Dispensary.  C'est  une  bataille 
entre  les  médecins  et  les  apothi- 
cîùres.  Cette  satire  n'est  pas  tou- 
jours fine  ;  mais  elle  est  très-pi- 
quante. On  y  trouve  de  l'imagi- 
nation ,  de  la  vivacité.  ,  de  la 
naïveté  ,  et  même  du  savoir  :  il 
l'a  même  un  peu  trop  prodigué. 
Rijen  n'est  plus  riant  ,  ni  plus 
neuf ,  que  ses  descriptions  ;  mais 
elles  sont  un  peu  trop  chargées , 
a  la  manière  an gloise.  Ses  plai- 
santeries sont  quelquefois  si  bas- 
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ses ,  et  ses  digressions  û  savante^  J 
qu'on  ne  sait  souvent ,  si  on  lit 
im  poëme  burlesque ,  ou  un  ou- 
vrage sérieiix.  Mais  ,  dans  la  to-«» 
talité  ,  ce  petit  poëme  fait  plaisir* 
L'exorde  a  été  traduit  amsi  par 
Voltaire  : 

Muse  f   raconte  -  moi  les  débats  sa* 
Intaires 
De*  Médecins  de  Londre  et  des  Apo« 

thicatres. 
Contre  le  g^nre  hiunai4  si  long-temp« 

réunis  j 
Quel   Dieuj  jiour  nous   sauver ,  les 

rendit  ennemis  ! 
Comment  laissèrent  •  ils  respirer  le«i* 

malades  i  '^ 

Four  frapper  à  grands  J:oups  suriettrt 

chers  camarades  ? 
Comment  changèrent  «t  ils  leur  coiSatû 

en  armet, 
La  seringue   en  canon  >   la   pilnle  ett 

boulet } 
Ils  donnurent  la    gloire  acharnés  l'an 

sur  l'autre  ^ 
Us  prodiguoient  leur  fie  t  et  nous  lali^ 
soient  la  nôtres 

Comme  Garth  avoit  montré  beau- 
coup de  zèle  pour  là  succession 
de  là  couronne  dans  là  maison 
à: Hanovre,  le  roi  George  I  M 
donna  les  titres  de  son  médecin 
ordinaire ,  et  de  premier  méde- 
cin  de  ses  armées.  D  mourut  îe 
18  janvier  1719.  Caùn  a  donné 
itne  édition  de  ses  Poéôiés ,  Paris  , 
in-ii. 

GAîlZl,  (touis)  "peintre  dé 
Pistoie  dans  la  Toscane ,  naquit 
en  i638  ,  disciple  é' André  Sao^ 
chi  ,  et  émule  de  Ccùie  Maratte. 
Dans  cette  école  ,  il  fut  chéri  de 
son  maître ,  et  surpassa  son  rival. 
Il  avoit  dé  grandes  parties  :  un 
dessin  correct ,  une  belle  com- 
position ,  un  coloris  gracietix , 
une  touche  facile.  Après  avoir 
fait  plusieurs  ouvrages  à  Rome  ^ 
il  fut  appelé  à  Naples  j  mais,  on 

tenta 
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feiitt^  vainement  de  Vy  retenir.  D 
retourna  à  Rome ,  où  il  peignit, 
à  l'âge  de  80  ans ,  par  ordre  de 
Clément  XI,  la  voûte  de  l'église 
des  Stigmates.  Il  termina  cet  ou- 
vrage ,  supérieur  à  tout  ce  qu'il 
«voit  &iit  dans  ks  plus  belles 
années  de  sa  jeunesse.  C'est 
son  chef->d*œuvre.  Il  mourut  9 
peu  de  temps  après,  en  1721, 
à  83  ans. 

GARZONI,  (Thomas)  né  à 
Baguacavallo  en  1 009  ,  chanoine 
régulier  de  Latran ,  mourut  dans 
sa  patrie  en  1649,  ^  4°  ans.  Il 
est  auteur  de  différens  ouvrages 
moraux  ,  imprimés  à  Venise, 
1617  ,  in-4.'*  I.  Théâtre  de  di* 
çers  Cerceaux  du  monde  ^  traduit 
en  François  par  Gabriel  Chapuis , 
i586  ,  in-i6.  D.  VHôpital  des 
Foux  incurables ,  traduit  en  fran- 
çois  par  François  de  Clarier , 
&ie\\t  de  Longueval  y  1620,  in-8.** 
Ce  sont  trente  discours  sur  au- 
tant d'espèces  de  fous  5  et  le  tra- 
ducteur le  croit  très-utile  pour 
acquérir  la  sagesse.  Cependant  on 
n'y  voit  guères  que  des  choses 
triviales.  H  y  a,  à  la  fin,  tm  Dis- 
cours sur  le  département  de  t Hô- 
pital qui  sert  à  loger  les  Femmes, 
On  y  prouve  qu'on  trouve  en 
elles  toutes  les  folies  des  hommes. 
m.  n  mirabile  Cornucopia  con-* 
solatorio ,  1601  ,  in-8.**  C'est  un 
ouvrage  burlesque ,  pour  con- 
soler un  homme  qui  croyoit  sa 
femme  infidelle.  «  Les  écrits  de 
Garzoni  ,  dit  le  Père  Niceron , 
font  connoître  qu'il  avoft  effleuré 
toutes  les  sciences ,  et  montrent 
assez  de  quoi  il  auroit  été  ca- 
pable ,  s'il  avoit  été  dirigé  dans 
se^  études  par  quelque  homme 
de  goût ,  et  s'il  avoit  vécu  plus 
long-temps.  » 

G ASPAR ,  est  le  nom  qu'on 
a  donné  à  l'un  des   trois    rois 

Tome   r. 
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ma^es  qui  adorèrent  Jésn$.Chr\st.' 
BaiUet  prétend  que  ce  nom  est 
allemand.  V^oy,  Balta^ar.  . 

GASPAR  SIMÉONI ,  rayez 

^IMéoNI. 

GASPARINI5  surnomma 
Barzizio  ,  du  lieu  de  sa  naissance^ 
Barzizia ,  près  de  Bergame  ,  y 
naquit  vers  l'an  iSyo.  On  étoit 
encore  alors  dans  le  chaos  de  la 
barbarie  gothique  ;  Gasparini  ,, 
né  avec  beaucoup  d^esprit  et  de 
goût ,  chercha  à  s'en  tirer.  Il  lut 
Cicéron,  Virgile  y  César ,  tous 
les  bons  écrivains  de  l'antiquité  , 
en  prit  l'esprit ,  et  le  communi- 
qua à  ses  disciples.  L'université 
de  Padoue  l'appela  pour  professer 
les  belles-lettres  ;  le  duc  de  Mi^ 
lan  ,  Philippe^Marie  Visconti  ^ 
jaloux  d*un  tel  homme,  le  \vlî 
enleva.  Ce  prince  le  combla  do 
bienfaits  ,  et  l'honora  de  l'inti-» 
mité  la  plus  flatteuse.  Ils  ëtoient 
presque  toujours  ensemble,  sans 
que  le  prince  gênât  l'homme  de 
lettres  ,  et  sans  que  l'homma  de 
lettres  ennuyât  le  grand»  Gas-^ 
pariai  mourut  en  1 43 1 ,  à  6  r  ans  , 
regretté  par  les  uns  comme  lin 
ami,  par  les  autres  comme  un 
maître ,  par  tous  en  général 
comme  la  gloire  de  l'Italie.  Nous 
avons  de  lui  des  Commentaires 
sur  divers  livres  de  Cicérone  des 
Epltres  imprimées  en  Sorbon na» 
en  1469 ,  in— 4**  ;  des  Harangues  , 
et  d'autres  productions.  Ses.  Let-* 
très  et  ses  Harangues  ont  été 
réimprimées  en  lyiS ,  avec  une 
préface  utile  et  curieuse.  Son, 
traité  De  Eloquentid  est  imprimé 
avec  Stephani  Flisci  Synonyma  ^ 
Turin  et  Milan  ,  1480  ,  in-folj 
Gasparini  fut  un  des  premiers 
qui  travaillèrent  à  faire  revivre. 
en  Italie  le  goût  de  la  belle  la- 
tinité ,  et  ses  soins  lie  furent  pas 
perdu  si 
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# GASSENDI,  (Pierre)  prév^ 
âè  la  cathédrale  de  Digne  ,  et 
professeur  royal  de  mathéma- 
tiques à  Paris ,  naquit  le  2a  jan- 
vier 1598  5  à  Chantersier,  bourg 
près  Digne.  Un  esprit  vif  et  pé- 
nétrant ,  une  mémoire  heureitse , 
l'enne  de  tout  «^prendre  ,  an- 
noncèrent à  sesparens  qu'il  pour- 
rait être  un  «jour  l'honneur  de 
leur  famille.  Quoiqu'ils  fussent 
plus  riches  en  vertusqu'en  biens , 
ils  eurent  soin  de  son  édiK£ftion. 
Dès  l'âge  de  quatre  ans ,  cet  en- 
fant précoce  déclamoit  de  petits 
^ermen^.  Son  goût  pour  l'astro- 
îiomie  se  développa  peu  de  temps 
-après  ,  et  41  devint  si  fort ,  qu'il 
56  privoit  dn  sommeil  pour  jouir 
du  spectacle  d'im  ciel  étoile.  Un 
soir  étant  uvec  des  enfans  de  son 
âgé ,  il  s'éleva  eiitr'eux  une  dis- 
pute sur  le  mouvement'de  la  lune 
et-oaliri  des  miages.  Ses  amis  vou- 
loient  que  ta  lune  eut  un  mou- 
vement Sensible  ,'et  que  les^uages 
fussent  immobdes.  Gassendi  'îes 
détrompa  parle  secours  des  yeux. 
Il  les  mena  sous  un  arbre ,  et  icwr 
ifit  observer  que  la  lune  parois- 
•«oit  toujours  entre  les  mèm^es 
feuilles,  tandis  que  les  nuages  se 
déroboient  à  'l(>«r  vue.  L'évêque 
de  Digne ,  Boulogne  ,  étant  venu 
à  Chantersier,  fut  harangué  par 
lui  avec  tant  de  vivacité  -et  de 
-grâce ,  qu'il  dit  :  Cet  enfant  sera 
un  jour  la  merveille  de  son  siècle. 
Ses  parens,  touchés  de  ces  éloges , 
l'envoyt-'rent  à  Digne  pour  ache- 
ver ses  études.  A  peine  furent- 
belles,  ^mies ,  qu4l  y  professa  la 
rhc torique  pendant  une  année. 
11  avoit  eu  cette  chaire  a\i  eon- 
'«ours  j  quoiqu'il  n'eût*  que -«eize 
tins.  En  1 6 1 4 ,  il  firt  nommé  théo- 
logal de  Digne;  et  deux  ans  après, 
on  l'appela  à  Aix  ,  pour  y  reiiv- 
pMr  'les  chaires  de  professeur 
ie  théologie  et  de  philosophie 
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dans  l'université  de  cette  VilïeL 
Gassendi  ne  garda  ces  places  que 
huit  ans.  L'amour  de  la  solitude 
le  ramena  à  Digne.  Il  y  entreprit 
un  ouvrage  contre  la  philosophie 
d'Aristote ,   qu'il  fît  imprimer  à 
Grenoble ,  où  il  frft  -envoyé  pouf 
les  affaires  de  son  chapitre.  Notre 
philosoplie  eut  ensuite  occasion 
d'étudier  l'anatomie  ,   pour  la- 
quelle Descartes  avoit  enoo-re  plus 
de  goût  que  lui.  Il  composa  un 
écrit  pour  prcuver  que  VHomme 
n^cst  destiné    à   manger  que  d^ 
fruits  et  que  Fusage  de  la  viande ^ 
étant  contraire  a  sa  constitution  y. 
étoit  abusif  et  dangereux.  Gas-» 
sendi  se  conduisoit  selon  ces  prin- 
cipes \  et  pendant  la  dernière  an-« 
née  de  -sa  ^ie ,  il  ne  voulut  pas 
rompre  l'abstinence  du  Carême, 
quoiqu'il  fût  très  —  malade.  Ses 
idées  ,  sur  l'usage  de  la  viande , 
n'ont  pas  été  adoptées  ,  et  Buf^ 
fon  ,    qui   coiwioissoit    pour  le 
moins    aussi  bien  lliomroe  ^  et 
ce  qui  convient  à  riiomitie  ,  xjiw 
Gassendi ,  ne  pense  pas  comme 
lui.  Un  procès  l'ayant  appelé  â 
Taris  ,  il  se  fit ,  par  son  esprit 
agréable  et  par  la  douceur  de  ses 
mœurs^  des  -amis  puissans  ,  tels 
que  rfw  rY2/r,le  cardinal  de Ri-^ 
clielieu.^  le  cardinal  de  Lyon:  ce 
fut  par  la  protection  de  celui-ci , 
qu'il  eut,  en  1645  ,  -une  chaire  de 
mathématiques  au  collège  royal. 
Descartes  changeoit -alors  la  face 
de  la  pTiilosophie  ;  il  Guvroit  une 
nouvelle  carrière.  Gassendi  y  en- 
tra arvcç  lui  :  il  attaqua  ses  ifcftf- 
ditaUons  ,  dont  quelques  —  unes 
sorit  des   rêves-,  et  jouit    de  la 
gloire  de  voir  parta^r  les  phi- 
losophes de  son  temps  en  Car^ 
tésicns  ^t  en   Gassendistes»    Les 
deux  émules  différoient  beaucoup. 
Descaries  ,  entraîné  par  soifima^ 
-gination  ,- bâtisspit  un  système.^te 
philosophie  9  comme  00  cQnstruit 
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ton  f  Oman  ;  il  yotdoit  tout  pren«^ 
dfe  dans  |iû-même.  Gassendi, 
faojnme  d'une  grande  littérature  , 
ennemi  déclaré  de  tout  ce  qui 
avoit  quelque  air  de  nouveauté  , 
«toit  extrêmement   prévenu  en 
faveur  des  anciens.  Chimères  pour 
chimères  ,  il  airaoit  mieux  celles 
qui  avoîent  deux  mille  ans.  11  prit 
à'Épicure  et  de  DémocrUe  ,   ce 
que  ces  philosophes  parqissoient 
avoir   de  plus   raisonnable  ,   et 
il  en  fit  la  base  de  sa  physique. 
Il  renouvela  les  atomes  et  le  vide  , 
mais  sans  y  changer  beaucoup  : 
il  ne  fit  presque  que  prêter  son 
style  à  ses  modèles.  Voyez  lar- 
ticle  ËPICURE  j  vers  la  fin.  New-' 
ton   et   d'autres   ont  démontré, 
depuis  9  ce  qu'il  n  avoit  exposé 
;flu'inaparfaitement.  La  différence 
des  sentimens   le   brouilla   avec 
Descaries.  Ce  grand  philosophe  , 
dans  une  réponse  qu'il  avoit  faite 
à  Gassendi  ,  l'avoit  appelé  cjiair  , 
(caro)    et  cette   expression  lui 
tenoit  fort  au  cœur.  Dans  une 
réplique  qu'il  fit  àcet  illustre  ad- 
versaire ,  il  finit,  par  ces  paroles 
remarquables  :  «  En  m'appelant 
Chair  ,  dit-il  à  Descartes  ,  vous 
aie  n^'ôtez  pas  Yespriti  vous  vous 
iippelez  Esprit  ,   mais   vous  ne 
quittez  pas  votr«  corps.  Il  faut 
ydOnc  vous  permettre  de  parler 
selon  votresgénie.  U  suffit  qu'avec 
l'aide  de  Dieu ,  je  ne  sois  pas  tel- 
lement chair  que  je  .ne  sois  en- 
'core  esprit ,  et  que  vous  ne  soyez 
pas  tellement  esprit  qxie  vous  ne 
soyez  aussi  cliair  :  de  sorte  que 
jii  vous  9  ni  moi ,  nous  ne  sommes 
jîi   ^u-dessus  ^  ni  au— dessous  de 
la  nature  humaine.  Si  vous  rou- 
gissez de  l'humanité ,  je  n'en  rou- 
lais pas.  »  Tous  les  savans  virent , 
avec  douleur  ,  cette  rupture  ou- 
verte entre  les  deux  plus  grands 
jjhilojsophes    du    siècle.    L'abbé 
si'EstréeSf  depuis  cardinal^ grand 


amateur  des  sciences,  9e  4pnn|i 
tous  les  mouvemens  nécessaires 
pour  les  réconcilier.  La  choso 
n'étoit  pas  difficile  ;  il  s'agissoit 
de  réunir  deux  philosophes  qui 
s'estimoient  mutuellement.  Pour 
parvenir  à  cette  réunion  ,  il  leg 
invita  a  diner  avec  plusieurs  de 
leurs  amis  communs  ,  tels  que 
le  Père  Mersenne ,  Mobervaly 
l'abbé  de  MaroUes  ,  etc.  Gassendi 
fut  le  seul  qui  ne  se  trpuva  pas 
à  ce  festin.  Une  incommodité  qui 
lui  étoit  survenue  pendant  la  nuit^ 
l'empêcha  de  sortir;  mais,  après 
le  diné  ,  l'abbé  d'Estrées  mena 
toute  la  compagnie  chez  notrç 
philosophe ,  et  ce  fut  là  que  les 
deux  adversaires  s'embrassèrent. 
Dès  qu«  sa  santé  lui  permit  de 
sortir,  GijLssendi  fut  rendrç  sa 
visite  à  Descartes» .  Ils  s'accusè<^ 
rent  mutuellement  de  trop  de 
crédulité,  et  cimentèrent,  pour, 
toujours  ,  les  assurances  d'une 
amitié  constante  et  réciproque^i 
Gassendi ,  en  soutenant  le  sys-^* 
tème  d'Êpicure,  s' étoit  fait  des 
ennemis  .dangereux.  Malgré  la 
pureté  de  ses  mœurs  ,  malgré 
la  plus  exacte  probité  ,  on  osa 
attaquer  sa  religion  ;  mais  les  im-< 
postures  retombèrent  sur  les  ca*^ 
lomniateurs.  Le  fanatique  Morin. 
ne  crai^it  pas  de  prédire  qu'il 
mourroit  infailliblement  sur  la 
fin  d^aoCit  i65o  ;  il  ne  se  porta 
jamais  mieux  que  dans  le  cours 
de  cette  annéei  II  ne  mourut  que 
cinq  ans  après  ,  le  25  octobre 
i656.  Des  incommodités  fré-« 
quentes  ,  jointes  à  son  applica- 
tion continuelle ,  avoient  ruiné 
sa  santé.  Il  se  levoit  à  deux  o\i 
trois  heures  du  matin ,  et  tra-* 
vailloit  jusqu'à  onze.  Ces  études 
nocturnes  le  minèrent  peu  à  peu  ^ 
et  les  médecins  achevèrent  de  le 
détruire  par  des  saignées  multi-» 
pUées.  Prè?  d'expirer  ,  Û.  mit  l^ 
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feaiii  de  son  secrétwe  sur  son 
x;œiir ,  en  lui  disant ,  autant  en 
chrétien  qu>n  philosophe  :  f^oiià 
'■ce  que  c'est  ij^ue  la  vie  de  l'homme  ! 
Ce  furent  ses  dernières  paroles. 
îl  avolt  la  modestie  d*un  vrai  sa- 
vant. Lorsqu'on  le  prioit  de  dire 
son  avis  sur  quelque  question , 
il  s'excùsoit  sur  les  bornes  de  son 
tsprit ,  et  exagéroit  son  igno- 
rance. Il  accueilloit  les  gens  de 
lettres  avec  bonté  ,  mais  sans 
ichercher  à  surprendre  leurs  éloges 
par  ses  discours.  Ami  de  la  tran- 
^illité  et  de  la  paix ,  il  ne  se 
mit  Jamais  en  colère.  Il  avoit  ce- 
pendant une  vivacité  douce ,  qui 
s^échappoit  quelquefois  en  saillies. 
Un  içnorant  voulant  lui  expli- 
quer le  système  de  la  Métemp- 
sycose y  il  lui  dit  :  Je  savais  bien 
que ,  suivant  Pythagor e  9  tes  âmes 
îies  hommes  ,  après  leur  mort  , 
entroient  dans  les  corps  des  bêtes  ; 
17MW  je  ne  croyois  pas  que  l'ame 
d'une  bête  entrât  dans  le  corps 
"d'un  homme.  Sa  modestie  éclata 
tlans  plusieurs  occasions.  Il  fit 
luie  fois  le  voyage  de  Paris  en 
î^rovence  ,  avec  un  homme  ex- 
tréraehient  habile.  Arrivés  à  Grfe- 
lioble ,  ils  descendirent  à  la  même 
îxôtellerie.  '  Le  compagnon  de 
Oassendi  sortit  de  l'auberge  pour 
aller  voir  ses  amis.  Il  en  rencon- 
tra un  qui  ,  après  les  civilités 
ordinaires ,  lui  dit  qu'il  alloit 
rendre  visite  à  Gassendi.  Le  Pa- 
risien le  pria  de  souffrir  qu'il 
ïaccompagÀat  ;  mais  quelle  fut 
sa  surprise  de  se  voir  ramener  à 
"sou  auberge ,  et  de  trouver  cet 
excellent  philosophe  dans  son 
compagnon  de  voyagé  !  Il  admira 
sa  modestie ,  qui,  durant  toute 
ïa  route,  ne  lui  avoit  laissé  échap- 
per aucun  mot  qui  eût  pu  le  faire 
eonnoître....  Gassendi  disoit  que 
l'Astrologie  Judiciaire  étoît  un 
féal' mais  le  jeu  du  monde  le 
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^ftieux  inventé.  Il  avoit  à^pHi 
l'astronomie  en  vue  de  l'astro- 
logie ;  mais  il  y  fut  trompé  tant 
de  fois ,  qu'il  l'abandonna  pour 
se  donner  entièrement  à  la  pre^ 
mière.  Il  se  repentit  pourtant 
d'avoir  décrié  cette  science  chi- 
mérique ,  parce  qu  on  négligeait 
d'être  astronome.  Il  avoit  mis  à 
la  tète  de  ses  livres  :  S  A?  ers 
AuDX.  Ses  principes  de  morale 
étoient  ceux-ci  :  i.»  ConnoUre 
Dieu  et  le  craindre,  a.**  Ne  pas. 
craindre  la  mort  et  s'y  soumêttri^ 
3.®  Ni  trop  espérer  ,  ni  trop  dé^ 
sespérer.  4.**  Ne  remettre  point 
à  l'avenir  ce  dont  on  peut  jouir 
actuelhment,  5.<*  Ne  désirer  que 
ce  qui  est  nécessaire.  6.0  Modérer 
les  passions  par  l'étude  de  la  sam 
gesse.  —  L'illustre  protecteur  det 
lettres  ,  Montmor  ,  qui  lui  avoit 
donné  un  appartement  pendant 
sa  vie ,  fit  recueillir  ses  ouvrages 
après  sa  mort.  Bs  furent  réim-* 
primés  à  Lyon^  en  €  vol.  in^ 
folio  ,  i658  ,  par  les  soins  da 
son  ami  Henri ,  patrice  de  cetta 
ville  ;  avec  la  Vie  de  Gassendi , 
par  Sorbière.  lis  renferment: 
I.  La  Philosophie  d'Èpicure.  II.  La 
Philosophie  de  V Auteur.  III.  Des 
Œuvres  Astronomiques.  IV.  Les 
Vies  de  Peiresc ,  d'Epicure  ,  de 
Copernic  ,  de  Ticho^Brahé  ^  de 
Peurbach,  de  Jean  MuUer  ,  etc. 
y.  La  Réfutation  des  Médiùt-* 
tions  de  Descartes.  TJahhé Barrai, 
auteur  ^u  Dictionnaire  historique 
et  Critique ,  <  article  Dbscartes) 
regrette  beaucoup  qu'on  ne  l'ait 
pas  mise  à  l'Index ,  et  assure 
qii'elle  n'est  bonne  qu'à  faire  des 
"Épicuriens.  L'a-^t-il  lue  ?  Je  sais 
que  Dèslandes  ,  dans  ses  Hé- 
"flexions  sut  les  Grands  Hammes 
morts  en  plaisantant ,  orne  da 
.nom  de  Gassendi  cette  odieuse 
liste  ;  mais  il  ne  cite',  ni  ne  peut 
citcivses  garans.  Quoique  le  pluH 
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l^sophe  de  Digne  ait  Mtacinë  le» 
preuves  que  JDescartes  donne  de 
f  immortalité  de  Ytane ,  il  proteste 
qu'il  croit  cette,  vérité  ;  il  l'ap- 
puie de  la  manière  Ja  plus  daire 
et  la  plus  précise  dans  sa  Ph^ 
tosophU  :  il  trouvoit  seuiement 
qne  les  raisonnemens  de  l'auteur 
des  MédUaiio/ts  n'étoient  pas 
sssez  conclnans*  Un  préjugé  bien, 
favorable  à  sa  foi  ,est  l'attention 
Avec  laquelle  il  s'acquitta ,  pen- 
dant toute  sa  vief  de  tous  les 
devoirs  de  cbrétien  et  de  prêtre» 
Il  ne  sortit  jamais  de  sa  bouche 
aucune  parole  qui  ne  B).arquât  sa 
vénération  pour  tous  les  dogmes, 
de  l'Èglisew  II  croyoit  qu'on  ne 
devoit  jamais  en  parler  que  sé-^ 
>  rieusement  et  avec  r.espect.  Il  ne 
pouvoàt  retenir  son  indignaticm  ^ 
lorsqu'il  voyoit  des  Chrétiens  qui, 
abusant  de  leur  esprit ,  youloient 
ipumettre  anac.  foibles  tâtonne», 
mens  de  leur  raison  les  articles 
de  notre  croyance.  jDan^  les  pré- 
dications fréquentes  qu'il  faisoit 
à  Digne ,  il  fondoit  en  larmes 
lorsqu'il  parloit  de  ceux  qui  dé" 
chiroient  ta  robe  de  J.  C  Son  atr 
tachement  aux  lois  de  l'Église, 
cpntribna  à  sa  mort.  C'est  de  Gui 
J^atm  ,  qui  ne  fut  jamais  suspect 
aux  esfHrits  forts  ,  que  Ton  tient 
que  Gafi^/K^"  tomba  malade  pour 
«voir  obstinément  voidu  faire  le 
Carême.  Il  dit  ailleurs  qu'il  l'â^ 
Toit  laissé  avec  deux  prêtres.  H 
reçut  trois  fois  le  viatique  dans 
moins  de  deux  mois..  Il  ;Se  con- 
fessa ;  il  fit  son  testamei?t ,  et  ce 
me  fut  qvte  pour  fonder  des  cba- 
iieHes  ,  et  répandre  ses  biens  sur 
K9  pauvres-  A  ,  mesure  qu'il  vit 
approcher  lar  mért ,  il  redouBl» 
de  ferveur.  Il  récita  divcFsendroits 
desPseaumes.Un  tel  homme  po»- 
veit-il  dine  en  mourant  ce  que 
Inipcête  Deslandes  :  «  Je  ne  saU 
^^m^a  mU  au  monde  £  j'i&^ixre 
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qudle  eH.ma  destinée  ,  gipqur^^, 
quoi  l'on  771 V».  Hre  ?  >►  et  s'ii  ne; 
l'a  point  dit ,  comme  cela  noi^s. 
paroit  déïàontré  ,  que  doit  -  ous 
penser  d'un  historien  qui.,  sans 
autorités,  et  sans  preuves ,  durge. 
d'une  pareille  imputation  la  mé-r; 
moire  d'un  philosophe  Chrétien  ?" 
y  I.  Divers  autres  TraiLés.yn.J)e^ 
ÉpUres.  Tous  ces  ouvrages  mon-^ 
trent  un, homme  versé  da^  ce. 
que  les  sciences  ont  de  plits  prcv* 
fond.  Jamiiis  philosophe  n*avoit 
été  plus  savant ,  ni  savant  si  boixt, 
philosophe  ;  mais  son  érudition 
nuit  quelquefois  à  ses  raisonne-- 
mens  :  e}le  tes  affeiblit  et  en  ca-: 
che  la  liaison.  JDescartes  avoit  cer* 
tainement  sur  lui  la  supériorité^. 
du  style  et  du  génie  ;  cependant: 
ses  écrits  ne  sont  pas  sans  agré- 
natent,  il  est  claiv  dans  ses  ex- 
pressions ,  et  communémei^l  just^, 
dans  ses.  idées»  Le  philosophe- 
Gassendi  .ne  stit  pas  toujours  se» 
défeodre  des  préjugés  de  son  siè- 
cle. Jt^  comte  é*Alais  étant  k, 
Marseille,  lui  dit  avoir  vu  ,  pen«»^ 
dant  la  .nuit ,  un  spectre  lumi-»; 
neux.  n  tenta  d'expliquer  ,  par- 
les voies  de  la  physique,  ce  pré- 
teivlu  phénomène ,  qui  n'étoilt 
qu'une  ruse  de  la  comtesse,  d'-ti—, 
laiSf  ennuyée  du  séjour  de  Mar^: 
séille...  Si  Gas^ndi  pi^rtageaqueW 
ques  opinions  populaires  ,.  Il  >  e^ 
combattit  un  plus  grand  nombre» 
avee  succès.  IL  rappprte  qu'il  ren- 
dit4a.^aison  à  un  pauvre  hpm;ine 
qui  se  cijoyoit  sorcier  5  et  voicii^ 
comment  il. s'y  prît.  Ayant  per- 
suadai à  ,cet  insensé^,  qu'il  vou-^ 
loit^  aller  ou  s^ba^  avce  lui  ,  iP 
lui  deioanda  de  la  dtogue  qui  fai-% 
soit  faire  ce  merveilleux  voyage  ,^ 
et  feignit  de  s'en, frotter.  Le  sor-* 
eier  e^le  philosophe  passèrent  !»« 
uuit  dan»  la  même  cham&re.  Ler- 
sorcier  endormi  s^i^it»  et  parkii 
toute  la. nuit..  A   sv  ^^^9,^ 
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«mbrassa  Gassendi  el  le  félicita 
d'avoir  été'  au  sabbat  »  en  lui  ra- 
«fohtant  tout  ce  qu'ils  avoient  fait 
avec  le  bouc.  Le  philosophe  lui 
aïohtrant  alors  k  bouteille  ^e  la 
drogue  9  à  laquelle  il  n'avoit  pai 
touché  ,   lui  iàt  voir  qn  il  avoit 

rssé  la  nuit  à  lire  et  à  écrire, 
parvint  enfin  «  tirer  cet  im- 
bécille  de  son  illusion:  Au-  reste  ^ 
<m  connoît  la  plante  dont  les 
prétendus  sorciers  s»  servoient 
pour  se  procurer  ce  sommeil  tur- 
Ibnlent  et  illusoire ,  en  quoi  con- 
aistoit  toute  leur  magie.  C'est  le 
mramonium.  Cette  plante  cause 
un  délire  accompaj;né  d'un  asses 
profond  sommeil.  Sa-  racine  et  sa 
afemence  possëdenVcette  propriété 
dans  un  degré  éminehtr.  Les  cour- 
tisanes et  les  voleurs  Tortt  ëoii^ 
vent  employée-  pour  dépouiller 
45euiè  ijui  tomboient  entré  leurs-- 
«laiiis...  Le  Père  BongerH  àe  fO^ 
l'àtoi're  a  donné,  en-  1787  ,  et 
Paris ,  la  Vie  de  Pierre  Gassendi  ,. 
'^os  «vol.  în— 12  ,  qui:  offre  Beau- 
coup de  recherches»;  mais  trop- 
de  minuties  ,  trop  de  digressions 
étrangères  k  son  sujet  ,  et  une- 
diétion  languissante  etincorrectei, 
'Trançois  BernierA  abrégé  la  Phi- 
.  losophie  de  Gassendi ,  en  8  voL 
in— 12.  De  Càmburat  a*  publié  j 
en  17710  9  in- 12  ,  un  Abrégé  de 
la  Vie  et  de  la  Philosophie  de 
Oéssendi. 

:'  GAiSSION  ,  (  Jean  de  )  mare-  • 
dbaî  de  Framce  ,  né  h  Pmi  îe 
ity  août  1609  1  étcHl'  fils  d'un- 
président  au  parlei» e?itd*  feetté 
ville.  Il  servïfrd'abord  en  Piémont, 
et'  passa  ensuite  au  serviee  du 
grand  Gustave  ,  roi  de  Suède  , 
fliofs  la  meilleure  école  de  Tart 
cfe  la  guerre.  Ce  prince ,  charmé 

<nne  action  de  vigueur  et-d'in- 
rlHgence  qu'il  lui  avoit  Vu  faire  , 
lui  donna  une  gratification  eôn- 
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sidérable.  Cassioa  fa  partagéil 
sur-le-champ  à  tous  çreujt  qui 
arroïerjt  eu  part  au  combat*  Cet 
acte  de  gériérostté  augmenta  l'es-» 
time  de  Gustave^  Wmlstein  étoit 
campé  à  Nuremberg  avec  soixante 
raille  hommes ';  le  roi  de  Suéde  , 
qui  étoit  en  présence ,  attendoî* 
des  secours  :  il  Chargea  Gassion; 
dfe  faciliter  leur  arrivée.  Ce  brave 
officier  exécuta  cet  ordre  y  et 
battit  en  même  temps  un  corp»^ 
considérable  de  troupes  Autri- 
chiennes. Ce*  service  étoit  sr  im-^ 
portant ,  que  Gustave  exigea  que 
le  vainqueur  lur  demandât  quel-* 
que  chose.  J'e  souhaite  ,  lui  ré-^ 
pondît-il,  d^étre  envoyé  encore 
au-devant  des  troupes  t^uir  doivent 
ca^river.  Le  rorj  transporté  de 
joie  ,  lui  dit  en  Fembrassast  r 
Marche ,  je  réponds  de  touù*ce- 
que  tu  laisses  ici  r  H  garder  ah 
tes  prisonniers  et  jiMfen  rendrav\ 
bon  compte,^  Gustaue  toujours- 
plus  charmé 'fle  sa  fidélieé  et  dê- 
son  courage*,  hii  confia  le  com- 
mandement de  la  compagnie  des- 
tinée- à  sa  garde-,  et  auroif  ré^ 
compensé  ses  services  d'une  ma- 
nière plus  éclatante ,  s'il  n'eût 
été  tué  à  IrflïBtaille  de  Lutzen  , 
en  1682,  Gassion  ayant  perdu 
son  bienfaiteur  ,  rtet»uma  eîi- 
France  suiyi  de  soir  régiment , 
avec  lequel  il  'joignit^  l'armée  do- 
maréchal'  de  la  Force  en  Loiw* 
raine.  Son?  nbin' dépendit  la  ter- 
reur dans  lès  itrmées  ennemies  ^ 
il  dé4it  qimtorze-  cents  hommes 
en  troift^^  cotabats  ,  prit  Charmes, 
Neuf-Châtel-  et  d'autres  places^r 
Les  années  'suivafttes  lé  virent 
paroîtré  â's^ete  éclat  au  combat 
die  Ravon  ^  au  siège  de  Dôle> 
à  la  prise-  de  Hesdin ,  au  com- 
bat de  Saint— Nicolas  ,  à  la  prisa- 
d^Aireu  Mais^  un  des  endroits-  our 
il  se  signala  le  plus  ,  ce  fut  *> 
Aocroi.  Le  prince  de-  Coadé  ^ 
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ijiii  l'avoit  consïilté  avant  la  ba«i 
taille  ,  se  fit  un  devoir  de  par- 
tager  avec  lui  l'bonneur  de  la 
victoire»   Blessé  dangereusement 
ti  la  prise  de  Thionville  ^  il  eut, 
'pour  récompense  de  ses  exploits, 
le  bâton  de  maréchal  de  France 
en  1643.  Il  fut  déclaré.  Tannée 
-d'après  ,'  lieutenant —général  de 
l'armée  de  Flandres  ,   comman- 
dée par  Gdst0n,  duc  d'Orléans. 
4^assio/i  ^ntinua  de  donner  des 
preuve's  de  sa  valeur  au  siège  de 
Gravelinefi  ,  aux  prises  drf  fort 
^e  Miirdick  ,    et  des  villes  de 
Unck ,  de  Bourbourg  ,  dé  Bë- 
thune  ,   de  Saint  -  Venant ,  de 
Courtrai ,  de  Fumes  et  de  Dun- 
kerque.    Il   reçut   un    coup    de 
mousquet  au  siège   de  Lens  en 
^  647  ,  et  mourut  cinq  ^ours  après , 
Je  2  octobre,  à'Arras,  à  38  ans. 
.Un  professeurde  rhétorique  ayant 
:voultt  prononcer  son  éloge-,  Tu- 
îiiversité   de  Paris  s'y  opposa  , 
parce  qu'il  étoit  mort;  Calviniste. 
•Bon    politique   et   çrand    capi- 
.  taine ,  infetigaWe  ,  ardent ,    in- 
trépide ,   Gassioiv  a  voit   établi ,  ' 
parmi  les  gens  du  métier  les  pins 
entêrïdus  ^  la  maxime  que  la  spé-^ 
culaUon.    étoit  merveiUeuse-  dans 
le  cahinet;  mais  qu  il  fallait  né-' 
çestiurement  dé' V audace  eL  de 
V action  à  la  g^erre^*»  Il  ne  trou- 
voit   presque   rien   d'impossible. 
. Lorsqu'on. opposoit  quelques  dif- 
.  ficidtés  au  cardinal  de  Richelieu , 
il  disoit  qu'elles  seroient  levées 
par  Gassion,  S'adressant  un  jour 
u  ce  héros  ,  il  lui  dit  d'une  ma- 
nière obligeante  :  Pour  moi  je 
'fais  grand  cas  d'un  oser ,  et  je 
sais  tout  ce  quil  vaut,  XJn  officier 
représentant  à  Gassion  les  difficul- 
tés insurmontables  d'une  chose 
qu'il  alloit    entreprendre  :  J'ai 
dans  ma  tête ,  et  je  porte  à  mon 
càté  ,    répondît  ce  général ,  de 
^ttOft  surmonter  celte  prétendue 


G  A  S        555^ 

impossibilité,,.^  Gassion  navoit 
jamais  été  marié  ;  on  veut  qu'il 
ait  dit,.  tfuiL  ne  faisoit  pas  assez 
de  cas  de  la  vie  poun  en  faire 
part  à  quelqu'un,  C'eM  iwe  ré- 
ponse qu'on  attribue  «à  d'autres 
guerriers  qui  soht  vénu«  après 
lui."  Gustave  le  pressant  d'accep- 
ter un  riche  parti  qu'on  lui  offroit 
en  Allemagne  :  J'ai  beaucoup  de 
respect  y  répondit -il,  /7i)Ur  le  slxe; 
-mais  je  n'-ai  point  d'amour,  et 
ma  destinée  est  de  mouPir  seldctf 
et  garçon,,,.  Son  frère  ne  pensa 
pas  comme  lui,  et  laissa. une 
postérité  qui  subsiste-^  L'abbé  dç 
Pure  a  éccit  ï Histoire  du  Miiré^ 
ckal  de  Gassipn ,  en  4  vol.  ki—i  t^. 
On  y  trouve  -des  traits  cUrieux  ; 
mais  le  stj'le  en  est  bas-,  i-am>- 
pant  et  diffiis»  Fbyfe»..les  «Xticles 
de    Gu&TAVE  -  AuoLPHjs.  ei   de 

■  h  GÀSTAI.DI.,i,.(  J<;rôme.) 
Raquit  à  Gênés  .'au.xQmm^rtoe^ 
ment'  du  17®  siècle  ,  d'inné,  maj- 
son.eélèbre.  L'état  éçeléslastiqiie 
qu-'ii  avoit  ambrasse  de  honne 
heure  ,  ■  rentjraîna  '  à.  Uiorae.  L'I- 
talie ,  exposée  à  des  contagions 

:  fréquentes ,  éprouva  en  1-6  5i>  une 

-peste  cruelle  ;:  Rome  en  fjiit  bien- 
tôt infectée.  On  jeta  les  yeux  sur 
Gastaldi ,  pour  l'emploi  périlleux 
de  commissaire  général  des  ho^ 
pitaux.  Nommé  ensuite  commis- 
saire général  de  santé ,  il  mérita  , 
par  sa  vigilance.,. son  activité  et 
ses  soins,  l'archevêché  de  Béne- 

.vent,  le  chapeau.de  cardinal  et 
la  légation  de  Bologne.  Il  mou- 
rut en  1 685.  Plusieurs  mon u mens 
élevés,  à  ses  frais,  h-  Rome  et 
à  Bénevent  ^  attestent  son  dé- 
sintéressement et  sa  t)io»fai«îi"oe. 
Nous  avons  dé   kii-  un  ouvrago 

.  trop  peu  connu  on  Franco.  Il 
•fut  imprimé-i^Bologne,  in-ioî. ,. 
sons  ce  titre  ;  Tractatus  4e  aver-^ 
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tendâ  et  projligandd  Pesle  polî-* 
itco-IegaÛs.  Les  expériences  mul- 
tipliées 9  les  précautions  néces- 
saires ,  les  remèdes  éprouvés 
qu'onvdoit  employer  pour  pré- 
venit  ou  pour  se  délivrer  de  ce 
fléau  redoutable;  tout  est  dé- 
taillé dans  ce  traité  avec  autant 
de  clarté  que  de  méthode. 

m  GASTALDÏ,  <  Jean-^Bap- 
tiste  )  conseiller-médecùi  ordi^ 
naire  du  roi,  docteur  de  la  fa*- 
culte  de  médecine  d'Avignon  , 
naquit  à' Sisteron  en  1^74 ,  et 
mourut  e»  1747  à  Avignon,  où 
il  s'étoit  fixé  de  bonne  heure.  La 
feculté  à  laquelle  il  se  iit  agré- 
ger 5  lui  dut  beaucoup  :  il  en 
occupa  pendant  plus  de  quarante 
ans  la  première  chaire.  Il  avoit 
«fans  ses'  leçons  le  rare  talent 
de  mêler  l'utile  à  '  l'agréable.  Il 
n'excella  pas  moins  dans  la  pra- 
tique que  dans  la  théorie.  La  peste 
qui  ravagea  Avignon  en  1710, 
£t  connoître  à  cette  ville  combien 
Ym'  tel  homme  lui  étoit  utile.  Il 
joignoit  à  une  probité  exacte  et- 
à  une  conduite  régulière ,  beau- 
coup de  facilité  à  s'énoncer  et  à 
se  communiquer.  Ses  prind|>aux 
écrits  sont  5 1.  InHUtiUones  Me^ 
diclnœ  Physico-anatomicœ,  in-i  2. 
<^uoique  de  son  temps  la  nouvelle 
physique  n'eût  pas  fait  de  grands.- 
progrès  dans  les  écoles  des  pro- 
vinces ,  l'auteur  adopte  dans  cet 
ouvrage  et  y  explique  nettement 
celle  de  Descartes»  L'ordre,  la 
clarté  et  la  méthode  de  cô  livre , 
îe  rendent  utile  aux  Jeunes  étu- 
dians.  IL  Plusieurs  Questions  de 
Médecine.  Les  journalistes  de 
Trëvoux  les  ont  analysées  dai^ 
le  temps  i,  et  ont  loué  l'au- 
teur sur  le  choix  des  matières 
et  sur  sa  précision.  Gastaldi  a 
la  ssé  un  fils  qui  soutient  sa 
répTitation, 
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GASTAUD,  (François) 
d'abord  Père  de  rOratoire,  en- 
suite prédicat eiu"  à  Paris,  enfin, 
avocat  à  Aix  en  Provence ,  sa 
patrie,  mourut  en  173a  à  Vi- 
viers ,  oit  il  étoit  exilé ,  et  fut 
privé  de  la  sépulture  ecclésias- 
tique \  traite.ii«it  qu  il  dut  à  ses 
écrits  contre  levéque  de  Mar- 
seille. Cétoit  un  de  ces  hommes, 
qui ,  avec  une  ame  pwe ,  mènent 
une  vie  triste  ^  parce  qu'ils  se 
passionnent  toujours  pour  un 
parti ,  et  qu'ils  sont  persécutés. 
Il  fut  un  des  plus  ardens  ad- 
mirateurs de  Quesnel ,  et  Un  des 
plus  grands  adversaires  du  Père 
Girard ,  et  de  sa  société,  contre 
laquelle  il  gagna  un^e  fameuse 
cause  en  1717.  On  a  de  Gastaitd: 
I.  Uii  Recueil  d'Homélies  sur 
YEpHre  aux  Bpviains  2  vol.  in-ii. 
n.  La  politique  des  Jésuites  dé" 
masquée ,  -etc.  III.  VOraison 
funèbre  de  la  fameuse  Mad.  T^ 
quet.:  jeu  ^'esprit  fait  par  pure 
plaisanterie.  Le  Jacobin  Chauce-* 
mer.  prit  la  chose  au  sérieux, 
et .  réfuta  cet  ouvrage  badin. 
L'abbé  Gastaud  répliqua,  et  \» 
Recueil  de  ces  pièces  parut  en 
1659 ,  in— 8.Û 

GASTELEER  DB  la  Tour, 
(  Denys— François  )  né  à  Mont- 
pellier en  1709 ,  mort  en  1781  ^ 
donna  îe  'Nobiliaire  du  Langue*-^ 
doc  ,  en  3  Vol.  in— 4<»  :  ouvrage 
môle  de  vrai  'et  de  faux  comme 
tous  ceux  de  ce  genre  ;  mais 
dont  les  dates  sont  en  général 
exactes.  On  a  encore  de  lui  X Ar- 
moriai de  la  même  province, 
1747,  in-4.*^ 

GASTINAU  ,  (Nicolas  >  Pa- 
risien, naquit  en  1621.  Il  étoit 
curé  d'Anet,  aimiônief,du  roi, 
et  ami  des  théologiens  de  Port- 
royal.  Il  mourut  le  17  juin  16965 
à  76  ans,  Uissaat  3  volumes  de 
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Lettres  contre  le  ministre  Claude  « 
«umI  savantes  que  solides  ;  une 
c<H}versation  avec  un  Protestant 
en  fut  roccasion.  L*auteur  avoit 
brillé  dans  les  conférences  tbéo* 
logiques,  qui  se  tenoient  chez 
le  docteur  jMunoU 

I.  GASTON  m,  (Phœbus  ) 
comte  de  Foîx ,  et  vicoihte  de 
Béarn  ,  s*est  illustré  par  sa  va- 
leur ,  par  sa  générosité  ,  par  les 
bàtimens  qu*il  éleva  ,  et  par  sa 
magnificence,  Gaston  ayant  re- 
fusé dé  faire  hommage  de  ses 
terres  au  roi  Jean ,  ce  monar- 
que le  retint  prisonnier  à  Paris , 
et  liii  donna ,  depuis ,  la  con- 
duite d'une  armée  en  Guienne. 
H  mourut  Subitement  à  Ortez, 
en  189 1 9  an  retour  4e  la  chasse , 
c6mnié  on  lui  versoit  de  l'eau  sut 
les  mains  pour  souper.  H  avoit 
composé  un  livre  i ntitulé  :  PAor^tt* 
des  dédiiys  de  la  Citasse  ,  in-^4** , 
sans  date,  réimprimé  à  Paris  eh 
1 5 1 3  chez  le  Noir  ,  en  carac- 
tères çothîques,  et  chez  le  même 
en  1 53io.  (  y  oyez  I.  Bigne.  )  E 
eut  d'Agnès  de  Navârfe ,  Gaston  , 
prince  de  Foix^  dont  la  fin  fut 
très  —  fnpeste.  Le  comte  ,  son 
père,  entretenoit  une  maîjaesse , 
et  Agnès  ,  sa  mère  ,  ftiè^bli- 
gée  de  se  retirer  en  Jïavarre. 
Charles  II ,  qui  en  étott'  roi , 
oncle  du  jeune  Gaston  ^Ibi' donna 
une  poudre  pour  mettre' Wr  les 
Viandes  qu'on  sérviroit  a'  son 
père  ,  en  lui  faisant  accroire 
qu'elle  le  guériroit  de  son  fol 
amour.  Cette  poudre  étoit  un 
poison.  La  chose  fut  vérifiée,  et 
le  jeune  prince  mourut  d'ennui 
en  i38a,  dans  une  prison  oii  son 
père  Tavoit  fait  enfermer. 

IL  GASTON  DE  Foix  ,  duc 
de  Nbmou&s  ,  fils  de  Jean  He 
Foix  s  comte  d'£tampes  ,  et 
de   Marifi  d^Orléans  ,  soeur  de 
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Ix>uis  XII  t  étoit  cher  à  ce  mo<« 
narque,  qui  redisoit  sans  cesse 
avec  complaisance  :  Gaston  est 
mon  ouvrage  !  c'est  moi  qui  Vai 
élevé  t  et  qui  Vai  formé  aux  vertus 
qu'on  admire  déjà  en  lui*  Ces  es- 
pérances ne  furent  pas  trom- 
peuses :  il  rendit ,  à  23  ans  ,  son 
nom  immortel  dans  la  guerre  do 
son  oncle  en  Italie.  Il  repoussa 
d^abord  une  armée  de  Suisses^ 
passa  rapidement  quatre  rivières^ 
chassa  le  pape  de  Bologne  ;  gagna 
la  célèbre  bataille  de  Ravenne» 
le  1 1  avril ,  jour  de  Pâques ,  1 5 1 2, 
et  y  termina  sa  courte ,  mais  glo^ 
rieuse  vie,  Il  n  avoit  que  2.4  ans. 
Il  senibleroit  que  c'est  exprès 
pour  lui  qu'avoit  été  fait  c* 
yei*5j-':        .  .   .    . 

OUi-vita  brtvis  f  mut  seâ  glorU  multam 

«  Lathésis  arec  lui  compta ,  mais  no» 

la  Ghire*  » 

t 

Ce  jeune  héros  fut  tué  après  le 
combat,  en  vpulant  envelopper 
un  rcîste  .d'Espfignols  qui  se  re- 
tiroient.  X<»  Palice ,  qui  le  v'tt 
avec  sa  cotte  d'armes  toute  san»« 
glaiite,  crut  qu'il  étoit  blessé, 
et  Bt.tpHÇ  seç, efforts  pour  l'ent- 
pêcher  de  revenir  à  la  charge  , 
lui  repr^^se^ntant  qu'il  <levoit  être 
satisJEait  ,*et  qu'il  ifétpit  pas  de 
ja, prudence  de  pousser-  à  bout 
de  braves  gens  qui  vçndoient  si 
chèrement  leur  vie  ;  mais  ces  sages 
remontrances  ne  firent  aucune 
impression  sur  ce  jeune  lion, 
qui  se  mit  ,à  la  tête  de  ses  gens , 
et  chargea  de  nouveau  les  £*• 
pagnols.  Ceux-ci  se  voyant  pour- 
suivis, firent  tête  à  l'ennemi,  et 
se  défendirent  vigoureusement. 
Gaston ,  qui  s' étoit  trop  avancé-, 
fut  renversé  de  son  cheval.  Un 
Espagnol ,  qu'il  avoit  blessé ,  \% 
voyant  dans  cette  posture  ,  et 
remarquant  qu'il  présentoit  le 
côté  droit ,  y  enfonça  sa  pique 


Digitized 


by  Google 


3<i        CAS 

et  le  tua.  Louis  XII  conçue  une 
Tive  douleur  de  sa  mort  ;  il  s'é^ 
cria  ,  en  lisant  la  lettre  de  La 
Faiice ,  qiii  lui  apprenott  cette 
nouvelle  :  Je  voudrois  n  avoir 
-plus  un  pouce  de  terre  en  Italie , 
et  pouvoir  à  ce  prix  faire  revisn-ê 
mon  cher  neveu  Gaston  de  Foijf  , 
'^t  tous  les  braves  hommes  ifui 
4>nt  péri  avec  lui  :  Dieu  nous 
^arde  de  remporter  jamais  de 
ielles  victoires  l 

IIL  GASTON  DE  France, 

<  Jean-Baptiste)  dnc  d'Orléans,- 
Éls  de  Henri  I V  et  frère  de 
LouU  XIII ,  né  a  Fontaine- 
•Weau  le  2  5  avril  1608,  n'est 
'gu6res  connu  dans  Fhistoire  -que 
par  ses  cabales  contre  le  cardinal 
4e  Hichelieu.  Poussé  par  ses.' fa- 
voris, il  tenta  plusieurs  fois  de 
le  perdre.  Ce  fut  iui  qui  porta 
le  duc  de  Monimorenci  ,  gou- 
-verneur  dii  Languedoe ,  à  se-son- 
lever.  11  traversa  k  France ,  pour 
■daller  joindre ,  plutôt^ comme  «h 
fugitif  suivi  de  qitèlf[tfes  nrtrtihs , 
^le  comme  un  p'hitè^qù?  se  pré- 
.pare  à  combattre-  un  roi;  Gfette 
révolte'eut  des  sttitës  fOrf  tristes. 
Montmorènci  hiî  pris  j  et  Oastaft 
Taba'ndonna  att  resséntitttënt  de 
JlickéUett.  Sa  vie  fut  un  reflux 
ïjerpétuel  de  qheirèllés  et  dd  rac- 
'commodèm'eris'>atec  le  roi  et  le 
•cardinal.  'li  fnt'fefhcore  mèîé'dans 
)a  conspiration  de  Bouillon  et 
•de  Cinq^Mars  s  il'  se  retira  eh 
v^ccusant  ses  complices  et  en  s'hit- 
-jniliant.  Après  là  tnbrt  de  son 
frère ,  iî  fut  nomme  lieutenant- 
général  du  royaume.  Iî  rétablit 
«^  réputation  par  la  prise  de 
^iravelines  ,  de  Courtfai  et  de 
'Mardick:  mais-ipla  ternit  bientôt 
encore  en  cabaJant  contré  Ma- 
zarin.  Il  fiit  relégué  à  Blois,  où 
il  mourut  le  2  févrief  i€6o,  à 
.5>  aiis  j  regardé  comme  xm  prince 
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pvsillanîne.    Chavigni    ëcrivoit 
BU  cardinal  de  fUchelieu  :  Que 
la  peur  éioit  un  excellent  orateur, 
pour  lui  persuader  tout  ce  qu'on 
vouloit  ;  mais  celte  crainte  n'a- 
▼oit  pour  «objet  que  sa  personne. 
U  traina  presque  tous  ses  amis 
à  la  prison  ou  à  l'échafaud ,  sans 
les  plaindre.  Mêlé  dans  toutes  les 
af)[aires  ^  il  en  sortit  toujours  en 
sacrifiant  ceux  qui  l'y  avoient  fait 
entrer.    Considéré   comme  par- 
ticulier. >  il    ave^t  des  qualités 
agréables^  de  l'esprit  et  de  l'en- 
jouement 9   î^ùroeur    facile  et 
même    trop  pouj;   son  rang.  11 
saviîiç.sôiC   paf.  la  fréquentation 
d'hommes  pbsi^urs  ou  de  femme? 
perdues.  Dé   vils  amusemens  Iç 
récréoient , .  tandis,  que  les  plus 
nobles  n&  lui  causoijent  que  du 
dégoîUf    On. ,  répète  ..encore  aû- 
jourd'J^ui  qi\*il  se  plaisoit  à  voler 
des  manteauj^  sur  le. Pont-neuf. 
Comme'  Henri  XV ,  il  avoit  Ja 
répartie  prompte  ,  et  l'on  rap- 
porte des  bons  mots, de  lui,  qw 
valent  ceux  4^  ce  prince.  Souhise 
étant  allé  à  la  Rochelle  faire  une 
Visite  a  sa  mère  le  \o\\x  du  combat 
sanglant  livré  aux  Anglois  à  leur 
descente,, dans  l'isle  dé  Ré,  Goi^ 
ton  dit  :  Soubise  vivra  long-temps^ 
il  observe  ').e^  précepte  du  Déca- 
lo^ue^j,^HoifOR4  Patrem  et  Ma" 
[Tii£^,r%tSL  reine  Anne  d* Autriche 
ayajit/ait  up(^^euyaine  pour  avoir 
'des  énfa^is  ,' ' 'Gaston   lui  dit  en 
raillant  :  Madatne  ^  vous  venezdf 
solliciter  vos  juges  cçntremoi; 
je.  cons/ens  que  vous  gagniez  U 
procès  ,    si    le   Hoi^  a.  assez  di 
crédit  pour  cela.  Lorsqu'il  apprit 
la  nouvelle  de  la  détention  des 
princes  de  Condé  ^  de  Conlit  et 
du  duc  de  Longueville  ;  Voilât 
dit— il  9   un  heau  coup  de  fiel  • 
on  vient  de  prendre  un  lion  ^^^ 
singe'-  6t  un   renardl    Ce  prince 
étoit  extrêmement'  curieux-^ 
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médAilles  9  de  bijoux  ^  de  minîft^ 
tunss ,  et  de  toutes  ces  brillantes 
bagatelles  qui  coûtent  tant,  et 
.qui  servent  si  peu;  il  .en  avoit 
une  riche  c<^lection.  11  laissa  des 
Mémoires  ;  depuis  1 608  jusqu'en 
:x635 ,  revus  par  Marttgtuic,  Us 
ont  été  réimprimés  en  17 56 
à  Paris  ,  in'^iz,  à. la  suite 
des  Mémoires  paHicuUers  pour 
servir  à  l'Histoire  de  France 
wus  Henri  III  ^  Henri  IV ,  et 
Louis  XII L  Gaston  épousa 
Marie  de  Bourbon  »  duchesse  de 
Montpensier,  de  laquelle  il  eut 
une  EUe  unique ^  Mademoiselle, 
si  connue  sous  le  nom  de  Mont^ 
TENSiERi  Voyez  ce  mot  n^  III, 
Il  laissa  aussi  un  &ls  naturel ,  le 
comte  de  Charni  ,.  qui  s'établit 
en  Espagne.  (  Voyez  aussi  le», 
articles  Fontrailles..»  IU.Ples^ 
SIS,  et. IL  Ornano.  > 

'  rV.  GASTON  ou  Gast,  gen- 
tîlhoni  me  du  Dauphiné ,  bâtit  ^ 
sur  la  fin  duxi®  siècle,  un  hôpi- 
tal pour  y  recevoir  Tes  malades 
qui  venoient  visiter  le  corps  de' 
St'  Antoine  ',  que  Jàsseîin  avoit 
apporté  dans  Je  Viennois.  Ce  fut 
le  commencement  de  f  ordre  de 
Saint-Antoine  ,  approuvé  par 
Urbain  II' é\\  concile  de  Cler^ 
mont  y  en  1095  ,  et  réum  en 
jyjj  k  celui  de' Malte. 

GATAKER,  (  Thomas  >  né, 
à  Londres  en  1574,  mort  dans, 
cette  ville  ^  le  27  juin  ^^^^  ^  à 
80  ans  ,  refusa  les  dignités  qu'on 
lui  offrit^  pour  cuUivcr  les.  1  et-» 
très  sans  distractions.  Un  accepta 
q\V une  petite  cure  près-  de  U  ca- 
pitale. Sa.  maison  ^étoit  une  es- 
pèce d'académie  ;  le^  gens  de  let-^ 
très  ,  Anglois  et  étrangers  ,  y 
étoienl  également  r  ten  reçus* 
Lefr  ouvrages  qui  lui  ont  fait  un 
nom  parmi  les  .savans  ,  sont  ; 
hAdversarid^pii^cfklanea*  11.  Une 
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excellente  édition  du  livre  de 
l'empereur  Marc^Antonin  ,.  <te  » 
Rebas  suis  ,  à  Londres^  ijof  y 
in— 4.**  III.  Une  Dissertation,  sur 
le  style  du  Nouveau-'Testamene^  . 
IV.  Cinnus  :  c*est  le  titré  d'un 
reçue Q  d'observations  diverses  ^ 
principalement  sur  lés  livres  sa- 
crés. V.  pénomine ,  1645,  in-8.*^ 
VL  Un  traité  des  Diphtongues  ^ 
1646  ,  in-8.*^  Galaker  étoit  un 
homme  de  beaucoup  d'érudition  , 
et  d'une  critique  assez  exacte  ;  ' 
mais  la  singularité  de  sessenti- 
mens ,  et  la  bizarre  affectation 
de  son  style  j  ont  dégo.ûté  bien 
des  gens  de  lettres  de  la  lecture  de 
ses  ouvrages. •—  Son  fils  Charles, 
mort  en  1680  à  67  ans ,  a  publié 
le  recueil  des  principaux  écrits 
de  son  père ,  sous  ce  titre  :  Tho-^ 
mœ  Gatakeri  Opéra  critlca  ; 
Trajecti  ad  Rhenum  ,  169a  ,^ 
in— fol. ,  2  vol. 

-  GATIEN  ^  (  Saint  )■  premier 
évêque  de  Tours  ,  fut  un  de 
ceux  qu'envoya  le  pape  Fabien^ 
l'an  260  pour  porter  l'évangile ' 
dsns  les  Gaules.  G<zh>»' s'arrêta 
«.Tours  ,  y  fit  plusieurs  Chré-" 
liens  ,.et  y  mourut  vers  la  findu 
3*  siècle.  *—  Voy^  Co URTTLZt  »  ^  '  •  • 

'  GATÏMOZ^,,  piP'  GuATiMo*. 
ZIN  ,  dont  nous  avcms  raconté 
l'histoire  dans  l'artiçl^  '/Cordez, 
dernier  roi  du  Mexique*.  Koy «a? 
CoRTEZ  (  Fernand  ).  En^  1526, 
il'  fut  iS^eiidù  dans  la  '  câpftÉfle^de 
ses  'éfât3  5  '  avec"' un  grand*  nombre 
dé  caciques  ,  qui  ne*  vo'itlôient 
pas  se  soumettre  aux  Espagnols. 
I!  étoit  neveu  et  gendre"de  Mon^ 
tèzujUa^ 

.  GÀTINARA  ,  <  Mercurien 
Alborio  de  )  ainisi  nommé  du  lieu 
de  sa  naissance.danslePiémt>Dt-9 
deyiiit  chancelier  de  l'empereur 
Ghtirles'^Quint ,  qui  l'employa  e» 
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diverses  négociations  importan- 
tes. Il  monriit  à  Insprnck  ,  le 
5  juin  i!»3o  9  à  60  ans.  Clé^ 
ment  VIT  l'avoit  fait  cardinal 
Tannée  précédente ,  pour  récom- 
penser son  mérite. 

GAVANTUS ,  (  Barthélemi) 
consulteur  de  la  congrégation  des 
Rites,  et  général  des Barnâbites^ 
ëtoit  né  à  Monza  ,   et  mourut  à 
Milan  en  i638  ,  presque  septua- 
génaire. Il    est     principalement 
connu  par  son  Thésaurus  sacro-^ 
rum  rituum.  C'est  im    Commefi- 
taire  sur  les  Rubriques  du  Mis- 
sel et  du  Bréviaire  Romain ,  plein 
d'idées  mystiques  et  peu  littérales. 
Cavanlus  ,  au  lieu  de  ^chercher 
dans  les  monumens  ecclésiasti-7 
ques  la  raison  de  certaines  céré- 
inonies  ,  l'a  prise  dans  de  mau- 
vais   livres   de    spiritualité.    La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage,^ 
qui  est  bon  pour  la  pratique ,  est 
celle  de  Turin  ,   avec  les  obser- 
vations de  Merati ,  1 786  à  17  40  , 
5  vol,  ïn-4'* ,  figures.  On  a  aussi, 
de  lui  :  Mandate  Êpisçofwrum, 
1647,  in-4**i  et  »»  Trailé  ées> 
Synodes  Diocésains  9   I639.   La 
grande  connotssance  qu  ayoit(?ar; 
vantus  des  cérémonies  sacrées,  et. 
de  la   discipline  ecclésiastique, 
le  fit  consulter  par  plusieurs  pré- 
lats Italiens  et  Allemands' ,  qui 
vôuloiéùt  convoquer  dès  synpde&i! 
tSoh  nom  itùit  Garanti* 

.   GÂVBIL,  (Antoine)  Jé^ 

suite ,  né  à  Caillac ,  fut  envoyé , 
en  1721  9  en  qualité  de  mission- 
naire à  la  Chine  V  où  il  passa  3ft 
ans  ,  et  pîi  il  se  fit  aimer  par  ses 
mœurs  et  respecter  par  ses  con- 
iioissancesastronoraiques.Il  mou- 
rut à  Pékin  le  14  Juillet  i759*  II 
étoit  correspondant  de  l'académie 
des  Sciences  de  Paris  ,  membre 
de  celle  de  Pétersbotirg ,  et  in- 
terprète à  la  coiu:  de  Pékin.  Il 
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étoit  très-versé  dans  Ta  Mitiiw^- 
ture  chinoise  i  il  envoya  Beaa^ 
coup  de  Mémoires  au  P.  Souciet 
et  à  Fréret ,  qui  en  ont  fait  usage- 
dans  leurs  ouvrages.  Nous  av^ons» 
de  \m  une  bonne  Histoire  de 
Gtttgiskan  ,   178^,  ija-^*  ;  et  la 
Traduction d» Chouhing  ,  Paris, 
1771  ,  >n-4-*.  Le  Choukihg  est 
le  troisième  livre  canonique  des- 
Chinois.  Son  authenticité  est  sus- 
pecte parce  qu'il  a  été  brûlé  et 
refait.  Il  est  la  base  du  gouver- 
nement et  de  la  législation  de  la 
Chine.  Nul  n'oseroit  y  changer 
un  seul  caractère:  ils  sont  comp- 
tés et  au  nombre  de  a5  9  700  ;  sa 
morale  est  austère  ;  il  oi&e  aux 
magistrats  et  «ux  souverains  les 
devoirs  qu'ils  ont  à  i^mplir.  Une 
des  maximes  du  Ckoukinrg  est 
celle*-ci  :  Le  trône  est  pour  l'or-* 
dinalre  le  siège  des  peines  et  dit 
malhgur.  Cet  ouvrage  esfc  attri- 
bué a  Confiàçiûsi   Gauhil  Ta  en-, 
richi  de  notes ,  qui  ont  été  revues 
et  corrigées   dans  *  ces   derniers 
temps   par   M.  de  ÙxUgines.  Le 
P.  Gauhil  étoit  un  de  ces  hommes 
qui  savent  de  tout,  et  qui  sont 
propres    à    tout.   Les   docteurs 
Chinois  eux-mêmes  admirèrent 
souvent   comment  un   étranger 
avoit  pw  se  mettre  si  bien  au  fait 
de  leurs  sciences.  11  devint,  pour 
ainsi  dire  ,  leur  maître.  Il  leur 
déveîoppoit  les  endroits  les  plus, 
difficiles  de  leur  King ,  et  leur 
Aïontroit  une  connoissance    de 
leur  histoire^  qui  étonnoit  dans 
un  honime  venu  des  extrémités, 
dû  inonde.- Koyea l'éloge  duPère 
Gauhil ,  dans  le  3r*  volume  des 
Lettres'  curieuses  et  édifiantes  ^ 
Paris,  1774»  " 

GAUBÎUS  ^  (Jérôme  I^v^y 
célèbre  médecin ,  élève  et  suc- 
cesseur de  Boerhaave  ,  dans  Ym 
chaire  demédecinseà  Leyde  >  mé?* 
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Yîta  une  réputation  prescjne  ëgale 
à  «elle  de  son  maître  dans  la  pra-* 
^ique.  Peu  d*horames  de  sa  pro- 
fession ont  réuni  aux  véritables 
tîonnoissances  plus  de  talens  réels. 
On  a  de  lui  :  I.  Metkodtis  cori'^ 
xinnandi  formulas  remediorum , 
Leyde,  1767  ,  in-S"  ;  traduit  en 
François ^  Paris  ,  1749  ,  in-ia. 
1 1.  InstitiUiones  pathologicœ  , 
Leyde,  1763  9  in-8.°  Il  mourut 
en  1780.  n  étoit  né  à  Heidelberg 
en  1706. 

G\UCHER  DE  CHATIL- 
LON  5  Koy.  I.  Chatillont. 

GAUD  ,  (  Henri  )  graveur 
d'Utrecht  ,  d'une  famille  illus- 
tre ,  grava ,  d'après  les  tableaux 
à* Adam  Elshaimer,  sept  pièces 
d'une  singulière  beauté.  Une  fille, 
«imoureuse  de  cet  artiste,  lui 
{Présenta  un  philtre  ,  qui ,  au 
lieu  de  lui  donner  de  Tamour  , 
lui  fit  perdre  la  tête.  Il  devint 
hébété,  et'il  paroissoit  toujours 
l'être^  excepté  quand  on  lui  par- 
loit  de  peinture ,  sur  laquelle 
il  raisonna  très-bien  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  vers  i63o. 

GAUDENCE  ,  (  Saint  )  évé- 
ijue  de  Bresce  en  Italie  ,  fut  élu 
tandis  qu'il  étoit  en  Orient  ;  et 
quoiqu'il  alléguât  sa  jeunesse  et 
«on  incapacité ,  il  fut  ordonné 
malgré  lui.  On  croit  qu'il  étoit 
«n  des  trois  évéqUes ,  que  l'em- 
pereur HonorUs  et  le  concile 
d'Occident  députèrent  à  Arcade, 
'pour  obtenir  le  rétjablissement 
'de  Se.  Chrïsastôme*  Cet  illustre 
"perséèuté  écrivit  à  St.  Gaadence-, 
■fe  remerciant  des  travaux  qu'il 
'«voit  essiiyés  pouir  ïa  déf.'nse  de 
«a  cause.  Nous  ignorons  le  temps 
•^e  la  mort  »de  St.  Oaïuience  ; 
1/Jiais  il  paroit  qu'il  vivoit  encore 
Tan.4<o.  Il'iaiséh  des  Sermons  et 
■dki  Usures  t  <^ont  on  a  donné 
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une  édition  à  Bresce,  en  1788^ 
in-fol. ,  avec  ceux  de  St.  Phi^ 
îastre  ,  par  les  soins  du  cardinal 
Quirini. 

GAVESTON  ,  (  Pierre  de  J 
favori  d'Edouard  II ,  roi  d'An- 
gleterre ,  en  i3o6  ,  étoit  fils 
d'un  gentilhomme  Gascon  ,  qui 
avoit  rendu  of  grands  services  à 
Edouard  I.  C*étoit  im  jeune 
étourdi ,  doué  de  talens  frivoles  ; 
adroit  ,  insinuant  ,  présomp- 
tueux ;  aussi  propre  à  s'accrédi- 
ter auprès  d'un  prince  foible  , 
qu'à  user  indignement  de  sa  fa- 
veur. Edouard  premier  l'avoit 
exilé  ,  et  nvoit  fait  promettre  à 
son  fils  de  le  tenir  toujours  éloi- 
gné de  lui  :  mais  ,  dès  que  ce 
prince  fut  parvenu  à  la  couronne, 
il  se  hâta  de  rappeler  le  Gascon  , 
et. lui  donna  le  comté  de  Cor- 
nouaillés.  Ce  favori,  devenu  e%x 
quelque  sorte  l'arbitre  du  gouver-» 
nement,  révolta  tout  le  monde 
par  son  orgueil  et  son  insolence^^ 
Edouard  //ayant  épousé  Isabelle 
de  B'rance,  fille  de  Philippe  le 
Bel ,  la  jeune  reine  ne  pardonna 
point  à  Gaveston  l'ascendant  qu'il 
avoit  sur  son  époux.  Le  conite  de 
Lanûastre  ,  premier  prince  du 
sang,  seconda  les  vues  de  cette 
princesse  ,  et  se  mit  à  la  tête  des 
barons  résolus  de  le  perdre.  As-» 
semblés  en  parlem'^nt  à  West-* 
minster  ,  ils  demandèrent  son 
exil ,  et  enfçagèrent  les  évéques 
à  favoriser  leur  dessein.  Edouard. 
fut  contraint  de  céder  ;  mais  en 
éloignant  son  favori  ,  il  le  fit 
vice-  rgi  d'Irlande. .  Enfin  ,  ne 
pouvant  souffrir  son  absence  ,  il 
le  fit  revenir  pour  éponstr  sa 
nièce ,  sœur  du  comte  M  Olof» 
ces  ter  ,  et  ens^agea  les  seigneurs 
du  royaume  à  approuver  ce  re- 
tour et  cette  al!i.<fnce.  Craveston 
n'eu  parut  pas  plus  modéré  ^  «lE 
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sa  tnauvaise  conduite  obligea  les 
grands  du  royaume  à  se  liguer 
encore  une  fois  contre  lui.  Ds 
levèrent  une  puissante  armée  ,  Je 
pourisuivirent  à  force  ouverte  , 
et  se  saisirent  de  lui.  Lorsque  le 
roi  sut  qu  9  étoit  prisonnier , 
il  témoigna  vouloir  lui  parler; 
mais  le  cottite  de  Warwick ,  pi- 
qué des  outrage^  qu'il  en  avoit 
reçus  en  particulier ,  lui  fit  aussi- 
tôt trancher  la  tête  es  1 3 1 2. 

GAUFFIER  ,  (  Louis  )  né  à 
la  Rochelle ,  remporta  le  premier 
prix  de  peinture  en  1784  ,  et  fut 
envoyé  à  Rome.  Une  santé  ex- 
trêmement délicate  fit  craindre  à 
ses  amis  que  le  climat  d'Italie  ne 
nuisît  à  son  tempérament  ;  il  ré- 
pondit à  leurs  instances  pour  le 
Retenir  en  France  :  «  Je  sens  que 
je  mourrai  à  Rome  ;  mais  il  est 
beau  de  périr  dans  le  centre  des 
arts.  »  Sa  santé  ne  lui  permit  pas 
d'entreprendre  de  grands  ouvra- 
ges ,  mais  ses  tableaux  de  che- 
valet sont  d'un  fini  précieux.  Il 
épousa  à  Rome  Pauline  Chd-- 
tilloti ,  élève  du  célèbre  Drouais  , 
qui  peignoit  elle-même  avec  goût 
des  tableaux  de  génie ,  dont  plu- 
sieurs ont  été  gravés  en  Angle- 
terre par  Bartolozzi,  La  mort  de 
sa  femme  détruisit  son  bonheur 
et  entraîna  la  sienne.  Il  mourut 
trois  mois  après  elle  à  Florence , 
le  20  octobre  1801  ,  à  lage  de 
40  ans.  Ses  principaux  tableaux 
sont  :  Le  Sacrifice  de  Manué, 
IL  Jacob  et  Bachel.  IIL  Les 
Dames  i?omam«  portant  leurs  bi- 
joux au  trésor  public.  IV  Achille 
reconnu  par  Ulysse.  V.  Abra- 
ham et  les  Anges,  VI.  Les  Dames 
Romaines  engageant  Vé tarie  à 
venir  avec  elles  pour  fléchir  la 
colère  de  Coriolan.  VU.  Alexan- 
dre mettant  son  cachet  sur  les 
lèvres  .^Ephestion,  Ce  tableau  de 
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grandeur  naturelle ,  fut  son  mor-^ 
cean  de  réception  à  l'acadéinie 
de  F'rance.  | 

G  AUFRIDI ,  (  Jean  )  fils  d'un  J 
président  à  mortier  au  parlement  ; 
de  Provence ,  avoit  été  conseiller 
dansle  même  parlement.Le  temps 
que  hn  laissoient  les  devoirs  de  sa 
charge  ,  il  l'employoit  aux  re-. 
cherches  historiques  de  sa  pro- 
vince. La  privation  de  la  vue ,  et . 
sa  mort  arrivée  en  1689  ,  à  ^o 
ans ,  l'empêchèrent  de  tnettre  au 
jour  le  fruit  de  son  travail.  Son 
fils  ,  l'abbé  Gaufridj  ,  publia 
son  Histoire  de  Provence,  à  Aix, 
1694,  2  vol.  in-fol.  En  i733, 
on  l'a  fait  jiaroître  avec  de  nou- 
veaux titres.  Cet  ouvrage  est  b<^ 
pour  les  derniers  temps  ;  mais 
l'auteur  débrouille  assez  mal  l'his- 
toire des  premiers  comtes  de  Pro- 
vence. Il  ne  cite  jamais  ses  auto- 
rités :  ce  qui  n'e^t  pas  pardon- 
nable à  un  historien  moderne  qui 
écrit  sur  des  choses  si  anciennes. 
Son  style  est  trop  laconique  et 
ses  phrases  trop  coupées  ;  il  écrit 
cependant  beaucoup  mieux  que 
Bouche  3  dont  l'Histoire  est  plus 
estimée ,  par  rapport  aux  chartes 
qu'Ole  renferme. 

GAULI,  Fby<î2  Bacïci, 

GAULMIN  ,  (Gilbert  )  sieur 
de  Montgeorges  ^  de  Moulins  ert 
Bourbonnois  ,  étoit  versé  dan» 
les  langues  anciennes  et  n^oder-i 
nés;  Il  avoit  plus  d'esprit  que  d'é-» 
rudition  et  de  jugement.  Plus 
propre  à  briller  dans  un  cerpl^ 
parmi  des  femmes  ,  des  petits- 
'  maîtres  et  des  nouy.eliistes  ,  qu*à 
écrire  dans  son  cabinet  pour  les 
savans  ,  il  assembloit  un  grau4 
nombre  d'auditeùr.s  autour  de  Jiii 
au  Luxembourg.  Un  jour  qu'iî 
apperçut  un  domestique  qui  Té?^ 
coutoit  j^il  voulut  le  faire  retirer;; 
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•Wohsièur  i  lui  dit  ce  domesti- 
que ^  je  tiens  place  ici  pour  mon 
maître.  Son  curé  ayant  refusé  de 
le.  marier  ,  il  déclara  en  sa  pré- 
sence, qu'il   prenoit    une  telle 
pour  sa  femme ,  et  vécut  depuis 
avec  elle  comme  son  marL  Cette 
singularité  donna  lieu  d'exami- 
ner   si    ces   sortes  de   mariages 
étoient  valables.  On  les  appela 
des  mariages  à  la  Gaulmine ,  et 
les  lois  les  réprouvèrent.  GauU- 
mm  promettoit  une  foule  d'ou- 
vragés et  n'en  donnoit  que  fort 
peu.  Ceux  que  nous  avons  de  lui , 
consistent  en  Traductions  et  en 
Poésies,  Ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  paroissent  mériter  la  réputa- 
'  tion   que  Gaulmin   s'étoit  faite. 
Ses  vers  ne  manquent  pas  d'un 
certain  feu;  mais  ce  feu  auroit 
eu  besoin  d'être  dirigé  par  le  go  ut. 
U  avoit,  à  la  vérité,  des  talens, 
niais  encore  plus  d'orgueil.  On 
a  de- lui,  outre  ses  Èpigrammes , 
ses  Odes  ,  ses  Hymnes  et  sa  tra- 
gédie é'Iphigénie  :  I.  Des  Notes 
et  des  Commentaires   sur   l'ou- 
vrage de  Psellus  ,  toucliant  les 
opérations  des  démons.  II.  — sur 
celui  de   Théodore  Prodomus  , 
contenant  les  jimours  de  Rko- 
dante  et  de  Dosiclès*  III.  — ^ur  le 
Traité  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
Moïse ,  par  un  rabbin  anonyme, 
1629  ,  in— 8.°  IV.  Des  Remarques 
sur  le  faux  Callisthène,  V.  Il  pu- 
blia 5  le  premier,  en  1 6 1 8 ,  in-S®, 
le  roman  d'Ismène  etisménie,  at- 
tribué à  Eustathius ,  en  grec,  avec 
une  traduction  latine.  U  moun^le 
8  décembre  1 667,  à  80  ans,  après 
avoir  été  intendant  du  Nivernois 
et  conseiller  d'état.  Sa  bibliothèque 
ëtoit  précieuse  et  riche  en  livres 
orientaux.  Elle  fut  réunie  après  sa 
mort  à  celle  du  roi. 

GAULTIER,  (François- 
JLoiiis)  curé  de  Savigni-sur-C)rge , 
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niaquit  à  Paris  en  1696 ,  et  mou-, 
rut  dans  cette  ville  en  1781  , 
après  avoir  rempli  les  fonctions 
pastorales  pendant  Sa  ans  ,  avec 
autant  de  zèle  que  de  lumière. 
On  a  de  lui  des  Homélies  sur  les 
Èvangélistes  ,  2  vol.  in-i  2  ;  lié-^ 
flexions  sur  les  O  de  l'Avent  ;, 
Explication  des  fiuit  Béatitudes  / 
Traité  contre  les  Danses  ;  Traité 
contre  le  Luxe.  , 

GAULTIER  ,    Voyez  GAl7^ 

THIER. 

GAURI  ,    Voyez  Campsoxm 
Gauri. 

I.  GAURIC ,  (  Luc  )  astrolo- 
gue de  Gifoni  dans  le  royaume 
de  Naples  ,  faisoit  ses  prédic-» 
tions  sous  Jules  II ,  Léon  X, 
Clément  VII  et  Paul  IIL  Ces 
pontifes  donnèrent  à  ce  prétendu 
devin  des  marques  d'estime.  L'as- 
trologie ,  l'opprobre  de  notre 
siècle  ,  étoit  d'un  grand  mérite 
dans  le  leur.  Paul  III.  lui  donna 
l'évêché  de  Givita-Ducale ,  dont 
il  se  démit  après  l'avoir  gardé 
environ  quatre  ans.  Il  se  retira  k 
Rome  ,  où  il  mourut  en  iSSg  , 
à  82  aqs.  Faux  prophète  de  pro- 
fession ,  il  prédit  quelquefois 
vrai  par  hasard,  mais  plus  sou- 
vent faux.  Il  avoit  promis  à 
Henri  II  de  Valois  ,  qu'il  seroit 
enrpereur  de  quelques  rois  ;  qu'il 
parviendroit  à  une  vieillesse  très- 
heureuse  :  il  mourujt  d'une  bles- 
sure reçue'  dans  ;im  tournoi,  à 
40  ans.  !Gauric  âvoit  prédit  en 
i5o6  ,  que  Jean  Beativoglio  se-^. 
roit  banni  de  Bologne  et  privé 
de  sa  souveraineté,  (  ce  qui  n'étoit 
pas  difficile  à  conjecturer  à  cause 
des  cruautés  qu'il  exerçoit  et  de$ 
mesures  que  le  pape  prenoit  con*- 
tre  lui  ).  Ce  prince  fut  fort  irrita 
de  cette  prédiction  :  il  fit  pendre 
le  prophète  par  le  bras  à  une 
corde  attachée  à  un  lieu  élevé  , 
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et  le  fit  précipiter  cinq  on  six 
fois  du  haut  en  bas.  Les  secousses 
qu'il  essuya  ne  hâtèrent  pas  sa 
mort  9  comme  le  dit  l^eissier , 
puisquil  vécut  encore  &3  ans. 
Boccalini  ,  dans  ses  JRaguagU  di 
Parnasso  ,  introduit  Gauric  de- 
mandant justice  à  Apollon  des 
mauvais  traitemens  de  Bentivo- 
glio»  Le  dieu  lui  répond  ^  que 
puisque  l'astrologie  lui  avoit  an- 
noncé l'infortune  de  ce  prince , 
elle  auroit  bien  dû  lui  apprendre 
la  sienne  ;  que  d'ailleurs  il  avoit 
fait  une  grande  sottise  ,  en  pro- 
duisant des  choses  facheuseâ  à 
un  prince  auquel  il  ne  falloit  an- 
noncer que  des  choses  agréables, 
ainsi  qu'en  usent  les  gens  prudens 
qui  fréquentent  les  cours.  Les 
Œuvres  de  Gauric  parurent  à 
Basle  en  iSyS ,  en  3  vol.in-fol., 
avec  un  titre  emphatique,  qui 
n'a  pas  empêché  qu'elles  ne  soient 
entièrement  oubliées  aujourd'hui. 
'  Koyez  Coclès.  Pomponius  Gau- 
ric ,  son  frère ,  disparut  un  jour 
en  1 53o  9  suivant  l'abbé  Ladvo-^ 
cat*  On  soupçonna  que  la  famille 
d'une  femme  de  qualité ,  avec  la- 
■quelleil  entretenoitun  commerce 
d'amour  ,  l'avoit  fait  assassiner 
et  jeter  à  la  mer.  On  trouve  de 
lui ,  dans  le  Vitruve  d*Elzévir  , 
Excerpta  de  Sculpturd,  Cet  ou- 
vrage entier  a  été  imprimé  à  Nu- 
remberg en  1642  9  in-4.0  On 
connoît  encore  de  Pomponius 
Gauric  ,  L  Des  Eglogues  réu- 
nies à  celles  de  Virgile  et  de  Né^ 
mésien ,  dans  une  édition  publiée 
en  ï5o4,  in-8**  ,  à  Florence, 
par  Benoit  Philologue.  H.  Un 
Commentaire  sur  l'art  poétique 
^'Horace  ,  imprimé  à  RorJie  en 
|54i,  in-4.*» 

lU  GAURIC  ,  on  plutôt 
Gawri  ,  (  le  comte  )  l'un  des 
plus  grands  seigneurs  d'Ecosse  ^ 
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fut  exécuté  à  mort  pour  plnsieiirf 
crimes  ,  sous  le  règne  du  roi 
Jacques  VI  ^  vers  la  fin  du  xvi* 
siècle.  Tous  ses  biens  furent  con- 
fisqués ,  selon  la  coutume  ;  mais 
le  roi  ayant  égard  à  l'innocence 
de  ses  enfans  qui  'étoient  en 
grand,  nombre  ,  les  leur  rendit^ 
Cette  générosité  ne  fut  pourtant 
pas  capable  de  les  empêcher  de 
nourrir  dans  leur  cœur  un  esprit 
de  vengeance  contre  leur  sou- 
verain. L'aîné  des  fils  du  comte , 
après  avoir  voyage  presque  par 
toute  l'Europe ,  revint  en  Ecosse. 
Il  y  assembla  cinq  autres  de  sei 
frères  ,  et  les  engagea  de  venger 
sur  la  personne  du  roi  la  mort  de 
leur  père  commun.  Un  d'entr  eur 
se  rendit  auprès  du  roi  à  Edim- 
bourg le  6  août  1600.11  lui  dit 
en  particulier ,  qu'un  homme 
leur  avoit  promis  de  leur  faire 
trouver  dans  leur  château  pater- 
nel un  trésor  caché,  d'une  th^ 
chesse  immense;  et  qu'il  prioit 
sa  majesté  ,  de  la  part  de  tous 
ses  frères ,  de  vouloir  jbien  être 
présente  à  cette  découverte.  Il  lui 
persuada  en  même  temps  d'y 
venir  avec  le  moins  de  personnes 
qu'il  pourroit.  Ce  prince  ,  nativ-* 
rellement  franc  ,  alla  dîner  lé 
lendemain  dans  leur  château  , 
sous  prétexte  de  chasse ,  et  il  ne 
prit  avec  lui  que 7  ou  8  personnes. 
Après  le  repas  ,  qui  fiit  magnifia* 
que ,  le  comte  Gauric  engagea  le 
monarque  d'aller  voir  ,  pendant 
que  ses  gens  dîneroient,  Vhomme 
qui  devoit  découvrir  le  trésor. 
Ces  scélérats  le  firent  passer  par 
plusieurs  chambres,  dont  ils  fer— 
moient  les  portes  à  mesure  qu'ils 
y  entroient  :  de  là  on  l'introduisit 
dans  un  cabinet  011  étoit  l'assas-i 
sin  qu'ils  a\'oient  gagné  pour  le 
tuer  ;  mais  ce  malheureux  n'eut 
pas  plutôt  vu  son  souverain  , 
qu'il  devint  immobile.  Cependant, 
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le  comte  Cfauric  avoit  déjà  com- 
mencé à  reprocher  au  roi,  d'une 
manière  insolente  ,  la  mort  de 
$on  père.  Dès  quil  s'apperçut 
du  saisissement  de  l'assassin  ,  0 
lui  prit  son  épée,  et  haussa  le 
bras  pour  frapper  lui-même  le 
co^ip  ;  mais  les  forces  lui  man- 
quèrent aussitôt.  Alors  le  roi 
mettant  l' épée  à  la  main,  tua 
le  comte ,  et  -  appela  du  secours. 
Ses  domestiques  accoururent  en 
toute  diligence  et  enfoncèrent 
les  portes.  Quelques-uns  des 
frères  du  comte  furent  tués 
sur-le-champ  ^' les  autres  furent 
pris  et  punis  par  les  plus  hor- 
ribles supplices  ,  et  leur  châ- 
teau fut  rasé. 

GAUSSEM',  et  non  Gavssin  , 
(  Jeanne-Catherine  y  née  à  Paris 
en  1 7 1 1  ,  d'une  ouvreuse  de 
loges  ,  mourut'  dans  cette  ville 
en  1767.  Elle  débuta  le  28  avril 
1731  ,  pairie  rôle  dé  Junie  dans 
^ritannicus.  Ses  succès  furent 
extraordinaires  :  eUe  réussissoit 
sur-tout  dans  les  rôles. d'amou- 
reuse. Un  son  de  voix  très-tou- 
chant ,  l'avantage  de  se  pénétrer 
vraiment  de  sa  situation  théâ- 
trale \  masquoient  la  monotonie 
qui  se  glissa  quelquefois  dans 
le  jeu  de  cette  Aetrice  du  'senti-- 
ment,  comme  Y a^pelùit  la  Chaus- 
sée  9  mais  elle  eut  la  douleur 
de  se  voir  éclipsée  ,  dans  les 
rôles  qui  exigeoient  le  grand 
pathétique  de  l'action  ,  par  la 
Diirriesml  et  la  Clairon,  Un  ma- 
riage mal  assorti  qu'elle  con- 
tracta en  1759  ,  acheva  de  dé- 
ranger sa  fortune  que  sa  géné- 
rosité naturelle  avoit  déjà  afFoi- 
*  blie.  Des  motifs  de  religion  l'o- 
bligèrent ,  en  17 64,  de  quitter 
le  théâtre  oît  elle  avoit  tant  plu. 
Dans  la  pièce  du  Préjugé  vaincu^ 
çju'elle  représentait  à  la  cour ,  le 
lomc  F. 
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roi  fut  si  satisfait  de  la  manière 
dont  elle  et  la  célèbre  Dange-^ 
ville  rendirent  leurs  rôles ,  qu'il 
augmenta  sur-le-champ  de  5oo 
livres  ,  la  pension  de  1 000  liv. 
que  ces  deux  actrices  avoient  déjà 
obtenue,  comme  une  récompense 
de  leur  rare'  talent.  Cette  faveur, 
distinguée  a  eu  lieu,  depuis  pour 
peu  de  sujets. 

I.  GAUTHIER,  surnommé 
le  Vieux  ,  excellent  joueur  dô 
luth  ,  a  laissé  plusieurs  pièces 
rassemblées  avec  celles  de  Benys 
Gauthier ,  son  cousin ,  doué  dii 
même  talent ,  dans  un  volume 
intitulé  ;  Livre  de  tahlatiire  des 
pièces  de  Luth  sur  différens 
modes*  Les  auteurs  y  ont  ajouté 
quelques  règles  pour  bien  toucher 
cet  instrument  si  gracieux ,  mais 
presque  entièrement  abandonné 
^n  France  ,  par  la  difficulté  d'en 
bien  jouer.  Leâ  principales  pièces 
du  vieux  Gauthier  sont  :  l'/m- 
mortelle  ,  .  la  Nompareille  ,  le 
Tombeau  de  Mezangeau,  Les 
pièces  de  Denys  Gauthier  ,  que 
les  luthiens  ou  joueurs  de  luth 
estiment  le  plus  ,  se  nomment 
V Homicide ,  le  Canon,  le  Tom^ 
beau  de  l'Enclos. 

1 1.  GAUTHIER ,  (  Claude  *) 
célèbre  avocat  au  parlement  de 
Paris  ,  dans  le  dernier  siècle  , 
étoit  plus  connu  par  son  carac- 
tère Ci^çstique  et  très-mordant., 
que  par  son  éloquence.  On  a 
de  lui  des  Plaidoyers  qu'oli 
ne  lit  plus  guères ,  en  2  vol. 
in-40,*  1688. 

m.  GAUTHIER;  (Pierre) 
musicien ,  de  la  Ciotat  en  Pro- 
vence,'étoit  directeur  d'un  Opéra, 
qui  séjournoit  alternativement  à 
Marseille  ,  à  Montpellier  et  à 
Lyon..  S'étant  embarqué  au  port 
d«  Cette ,  il  périt  avec  1«  vais^t^u 
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qui  le  portoit ,  en  1697  ^  ft  55 
ans.  Il  y  a  de  lui  im  recueil  de 
Duo  et  de  Trio ,  estimé  des  con- 
noissetirs.  La  musique  instru- 
mentale étoit  son  principal  talent. 
Voltaire  prétend  9  dans  un  écrit 
«atinque  contre  J.  J.  Rousseau  , 
qu'on  trouva  la  musique  char- 
mante du  Devin  du  Village^  dans 
les  papiers  de  Gauthier ,  et  qu'elle 
fut  ajustée  aux  paroles  par  le  ci- 
toyen de  Genève;  mais  cette  anec- 
dote n'a  pas  été  adoptée. 

IV.GAUTHIER,  (François) 
abbé  coramendataire  d'Olivet  et 
de  Savigny,  mort  en  1720,  étoit 
de  Rabo'J anges  en  Normandie. 
C'étoit  un  homme  de  grand  sens^ 
et  né  pour  la  politique.  Ayant 
été  obligé  de  passer  en  Angle- 
terre ,  pour  une  affaire  person- 
nelle ,  Û  resta  à  Londres  quelques 
années ,  et  y  apprit  l'anglois  par- 
faitement. Cette  counoissance 
lui  procura  celle  de  plusieurs 
seigneurs  de  la  cour.  L'Angleterre 
alors  étoit  lasse  de  la  longue  et 
ruineuse  guerre  qu'elle  soutenoit 
avec  ses  alliés  contre  la  France  , 
{pour  la  succession  de  la  couronne 
.d'Espagne  :  l'abbé  Gauthier  mit 
à  profit  cette  circonstance ,  dans 
la  vue  de  servir  sa  patrie.  II  insi— 
n\ia  adroitement  le  projet  d'une 
réconciliation  avec  la  France,  à 
quelques  Anglois  employés  dans 
le  ministère  ,  et  par  leur  moyen 
à  la  reine  Anne ,  qui  voulut  bien 
.  avoir  des  entretiens  secrets  avec 
lui.  Sur  de  leurs  dispositions  ,  il 
passa  en  France,  se  fit  présen- 
ter à  Louis  XIV,  auquel  il  remit 
nn  Mémoire  Aes  démarches  qu'il 
avoit  faites  à  la  cour  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  obtint  de  ce  prince 
le  titre  de  son  agent  en  cette 
cour.  Etant  retourné  en  Angle- 
terre ,  il  traita  secrètement  avec 
les  nûnifi tires  de  k  reine  y  eu  vertu 
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de  ses  pouvoirs  ,  et  ptépara  1 
Fouverture  des  conférences,  qui 
furent  indiquées  à  Utrecht ,  et 
d'où  s'ensuivit  la  paix  de  i7i3> 
Ce  service  important  de  l'abbé 
Gauthier  ne  resta  pas  sans  récom- 
pense. Outre  deux  abbayes,  dpnt 
il  fut  gratifié  en  France,  le  roi 
d'Espagne  lui  donna  une  pension 
de  ii^ooo  liv.  sur  l'archevêcM 
de  Tolède  ;  et  la  reine  Anne , 
une  autre  pension  de  6000  livp, 
avec  un  .service  complet  de 
vaisselle  d'argent.  Il  est  éton* 
nant  que  le  premier  mobile  de 
cette  grande  pacification  soit 
presque  demeuré  dans  rouWi  : 
son  nomjdojit  cependant  être  cber 
à  la  patrie  et 'à  rhumanité..    .     | 

y.GAUTmETia  { Jean-Ba]^ 

tiste  )  né  à  Louvîers  dans  le  ëo^ 
cèse  d'Evr.enx  en  i68o,  mort  a 
Gaiilon  d'une  chivte^  en  revenant 
de  sa  patrie  a,)Paris  ^  le  3o  octo^ 
bre  1755,371  ans  ,  fut  le  théo- 
logien de  réyêque  de  Boulogne 
(  de  Langte  ),  et  ensuite  de  Vévê- 
que  Je  Montpellier  (  Colheriy 
Ce^dernier  prélat  le  prit  chez  Iiii^ 
en  apparence  pour  étresonHblio* 
théçaire,  mais  réellj&ment  poitf 
être  son  (conseil  et  son  écrivain. 
Apres  la  mort  de  son  bienfait 
teur ,  Tabbé  Gauthier  se  rptira  à 
Paris ,  oii  il  continua  de  donner 
au  public  des  broçbiv-eç  contre 
les  incrédules,  ou  giir  les  que- 
relles du  temps.  Cïn  peut  en  voir 
.  une  liste  exacte  dans  la  France 
littéraire  de  1768.  Celles^ qui  ont 
été  le  phis  répandues  , .  sont  :  1.1^ 
Poème  de  Pope  (  intitulé  I'Emo» 
sur  flionune ,  )  convaincu  d^im" 
piété ,  in- 12  ,'  1746.  IL  Lettres 
Théologiciues,,,  contre  le  système 
impie  et  Socinien  des  Pères  jfJar-^ 
douin  et  JBerru^er  ,  .1756  ,  3  vol. 
in- 12  :  ouvrage  posthume,  écrit 
avec  forçe^sfeiaéde  r^flexion&juir 
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les,  etîaipeilleiire  critique qii*on 

liit  faite  des  fômans  de  Berruyer , 

(quoiqu'un  peu    outrée,  ilî.  Les 

Jésuites  convaincus  d'obstination 

a  permettre  l'Idolâtrie  à  la  ChiiCt 

1743  9  in-i2.  ly.  Plusieurs  XtU- 

ires    destinées  à    prémunir    les 

Fidelles  contre  rirréligion,  1746, 

iû- 1 2.  V*  Critique  du  BaUetmoral 

dansé  dans  Le  Collège  des  Jésuites 

de  Rouen,.  ij^&^  in- 12.  VL  Réfu-^ 

tation  d'un  libelle  Ijititulé*!  La 

Voix  du  Sage  et  du  Peuple.;  1 75i<^  y 

to-fi2»  VIL  Vie  de  Soanàn  i  ëvé- 

que  de  Senez^  Xjbo\   in-S»  et 

in- 12.  VUL  Les.LeUres  Persanes 

tanuaiacues    d'impiété  ^    iySî   , 

Ih— 1 2.   IX.  Histoire  abrégée  da 

PolJzLement  de<  Paris.  >  durant  les 

iroubles^  du    commencement   diL 

rè^e^  de    Louis.  XIV  ,  .  1754  , 

]iv-t2.  Oi^^pouiro-it  croire,  en* 

lisant  \e&  ccitiqifcjes  de  \M>éfitii£>* 

ihîer  ,    que    c'étoit    un  homme 

plein  de  fiel;  il  âvoit  de4aV]o\i- 

ceur  dans  ie  catractè're  ,   ât^tant 

fjiie  de  pureté  dans  les   mœurs. 

Mais  son  ièle  pO'flr  la^réftgion^, 

et  sît  passion  pour  ce  qu*^il  appe^ 

k»it  la  bôrnie  caMsë ,  le  faisoiont 

*ortir  ïjnelqufffois  dèibotiios  de 

la  lïïbdëration  ,  ,sanà   qu'il"  s'en 

Uppercut.   C/étoit    d'ailfeurs    un 

Iroitime  'très-vettueux-4  ami  de 

1^  retraite,  ennemi -de  toute  su- 

perfliiité ,  cherchant  à  se  dérober 

'  <iP  mijnde ,  et  aussi  mod^fte^lans 

la  conversation ,  qfte  négligé  dans 

4es   habillemens»  '  ♦' 

GAUTHIER  DB  Chatkllôn  > 
Trayez  GuALTHBfti 

'^  GAUTIER  dIAunay  ,  Voyez. 
XV.  Marguerite.  '    .  ' 

^  6ÀUTIER  STUART,  Voyez 

^  'OAirnÉR,  '  F^r>î  Chàbot  ,- 
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GAUTRtfCHE  ,  (  Pierre  ) 
JésOite ,  ni5  à  Orléans  en  r  602  , 
mort  en  1681,  à  Caen,*  ou  il 
professa  pendant  plus  de  3o  ans  , 
étoit  un  homme  d'une  grand,^ 
érudition.  Sèi  petite  Histoire  Foé-i 
tique 'i  in-'i6  ^  quoique  incom-* 
plète  et  .asséi  mal  écrite',  eêt 
plus  conhue  que  son  Histoire 
saint*  ,  en  4  Vol.  in- 12. 

GÀWRl  >  Voy.  IL  GauHic. 

GAY^i  (  Jean  )"  poëte  Anglois'i 
Aé'eà  iffS'S',  d*urîe  ancienne  ïa^ 
milliî  de  l'a  provirice  de  'Devôn— 
Shire  ,»fttt  mis  àé-  bonne  heure* 
dans  le  commercé  ,  mais  il  le  * 
qtiitta  bien t5f  pour  la  poésie.  En 
171^'^  it  ftitfaît  ^crétaire  delà 
dttchessé  de Monmouth^lRn  i'7'i  4," 
il  accbmpa'ènaà  Hiinovre'  le  c'omt^ 
de  Cidrenaon  ;  mais  ce  seigneur 
s'étartf  *icîéthi^  de'^*ses  emplois  ^ 
Gay  Té\%i  tii  .Angleterre;  H' v  fjtf 
les  délicéS  dé's  grnrids  ot  des  gens 
de  litres  ,  qui^sele  disputoic^ur: 
CVéfc  alors  qu'il  publia  une  partie 
de  ses  ouvragées.  L^s  princip'nr:?! 
sonï  :  *If'  Des'  Tra:^t'dié's"'eï-è^^ 
('omédies';'X[ur  eurent  bèahcôViè 
d'appldtidTsiediens. II. Dos  iip^a'; 
doiït  leplus  courn  fat  cetili'^rt 
Mend{Tatit\  représenté  en  (728? 
Gay  fit  entièrement  toVhber  i^our* 
cette  année  TOpéra  Italien ,  'ct»t'f5 
idole  "de  la  noblesse  et  dti'  per.pl^ 
Angl-ois.  Il  faut  cependant  avoiteif 
que  dans  cette  pièce  ,  qur'oflV^ 
des  peintures  charmantes  et  faité$ 
^.'après  Tilature  ,  il  y  eii  '"&;  ?ôu-^ 
vent  de'  trop  libres  'des  vicé'i 
et  dés  iridirules  'de  la  populace; 
Mais  ce  qui  seroit  un  déftli't 
en  France',  n'en  est  pas  un -eifir 
Angleterre ,  où  l'on  s'embar^* 
rasse  asisez  peu  que  Tobjet  soit 
délicat  ou  grossier,  pourvu  qu'il 
Soit  -p/eint  fortement  et  natu-* 
rellènrent  Gay  qui  apprécioit 
^n    philosophe    et    sa    pièce   et 
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tes  admirateur*  ,  y* mit    pôUT 
épigraphe  : 

ffos  hae  iunimusis$e  nihiU 

in.  Des   Fablês  ,    imprimées  à 
ÏXindres  en  17  53,  a  voJ.  in-8**, 
traduites  eh  françois  par  Mad. 
Keralio.  Elles    oiit  été  imitée» 
depuis  en  1785 ,  Paris  ,  in-8-o 
Elles  manquent  en  général  d'in- 
Tention;  la  chiite  n'en  est  pas 
heureuse  ,   et  les  réflexions  en 
font  trop  longues.  Mais  il  y  ea 
a  quelques  -  unes  d'excellentes  y 
«t  dont  le  tour  priginal  est  propro 
à  piquer  l'attention  des  lecteurs. 
Tout  cet  ouvrage  auroit  été  sans 
doute  plus  parfait,  si  le  géûie  dé 
la  langue  Angloise  eût  été  plus 
propre  à  ce    genre    de   poésie. 
IV.  Des  Pastorales.  On  le^.  pré- 
fère à  toutes  les  autres  produc- 
tions de  Gay.  L-es  caractères  et  les 
dialogues  en  sqht  d'une  simplicité 
admirable.  Les  bergers  ne  ^nt 
pi  petits-maîtres  ,  ni  courtisans  , 
comme  dans  quelques-unes  de  nos 
Eglogues    françoises.    V.    Des 
foésies   diverses  ,    publiées   en 
1715  ,  en  2  vol.  in-i2.  D  y  en 
a  plusieurs  d'un  tour  heureux  et 
mgréable.  On  y  remarque  le  Poëme 
de  \Eventail ,  en  trois  chants  , 
poëme  ingénieux  et  d'une  galan- 
terie délicate,  qui  a  été  imité  en 
vers  françois  par  M.  Milon  de 
jîége.  Gayf^étoit  im  des  hommes 
les  plus  aimables  de  son  pays  : 
doux,  affable,  généreux,  il  a  voit 
les  défauts  qui  sont  les  suites  de 
ces  vertus ,  une  indolence  exces- 
sive ,  et  une  indifférence  entière 
pour  ses  intérêts.  C'étoit ,  à  cet 
•^gard,le/a  Fontaine  d'Angleterre. 
Après  diverses  vicissitudes,  tantôt 
dans  l'opulence  ,  tantôt  dans  la 
médiocrité ,  il  mourut  le  n  dé- 
cembre en  173a,  chez  un  sei- 
gneur Anglois,  qui,  depuis  quel-^ 
quç*i  années,  pourv'oyoit  libéra- 
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iêment  à  tous  ses  hesoius.  II  Bf 
lui— même  son  épitaphe  : 

Tout  nous  dit  ^«  U  rit  ^t  an  Trai  ie« 

d'enfant  ; 
7c  16  pensoU  jadis  :  j*  I«  sais  nû%> 

tenant. 

Son  urne  fut  déposée  à  West-» 
minster ,  et  Pope  y  grava  ce» 
éloge  ;  «  Dans  les  genres  diveï» 
que  Gay  a  traités ,  snipérieur  à 
pliisieiurs  de  ses  rivaux ,  il  n'est 
resté  inférieur  à  aucun  d'eux.»! 
L'auteur  du  Dictionnaire  des 
Beaux  Arts  ,  At  que  les  taUn» 
de  Gay  lai  frayèrent  la  voie  de* 
honneurs  et  de  la  fortune^  ;  û, 
falloit  ajouter  ,  qu'il  n'entra 
jamais  dans  cette  voie ,  que  se» 
talens  lui  avoient  frayée,  Cazâr 
a  donné  une  édition, des  «uvk» 
de  Gay ,  Paris ,  3  voL  in-ia. 

GAYOT     DB    PiTAVAL» 

(  François  )  naquit  à  Lyon  ea 
1673  ,  d'un  père  conseiDer  aa 
présicUal  de    cette  ville.  D  prit 
le  petit  collet,  qu'il  quitta  bien-» 
tôt  ,   pour  suivre  l'exemple  dft 
ses  deux  frères  qui  étoient  Tuii 
et  l'autre  dans  le  service.  Aussi 
peu  propre  à  l'état  militaire  qu'à 
l'état  ecclésiastique,  il  se  fit  re-* 
cevoir  avocat  en  1713  ,  et  prit 
une  femme.  Son  éloquence  n'ayant 
réussi  que  très  —  foiblement   ait 
barreau ,  et  ne  possédant  qu'un» 
fortune  médiocre  ,  il  se  mit  à 
publier  volume  sur  volume  ,  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  en  1743  > 
à   70  ans  ,    aptts  plus  de  qua- 
rante attaques  d'apoplexie.   On 
peut  appliquer  à  Pitaval  ce  que 
l'im^nortel  la  Bruyère  a  dit  de 
certains  écrivains  :  «  Il  y  a  des 
esprits  ,  si  j'ose  dire  ^  inférieur» 
et  subalternes  ,  qui  ne  semblent 
faits,  que  pour  être  le  registre 
ou  le  magasin  de  toutes  les  pro^ 
ductions  des  autres  fféni««.   D* 
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sont  plagiaires  ^  traducteurs  , 
compilateurs  :  ils  ne  pensent 
point,  ils  disent  ce  que  les  au- 
teurs ont  pensé  ;  et  comme  le 
«hoix  des  pensées  est'  invention , 
ils  l'ont  mauvais,  peu  juste.  Ils 
rapportent  beaucoup  de  choses , 
plutôt  que  d'excellentes  choses.  » 
Ce  portrait  est  celui  de  FitaçaL 
Ses  ouvrages  en  sont  un  témoi-  , 
|;nage  authentique.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Relation  des  Cam^ 
•pagnes  de  iji3  et  1714,  très- 
mtd  rédigée  sur  les  Mémoires 
du  maréchal  de  ViUars.  II.  L'Art 
d'orner  l'esprit  en  l'amusant,  z  vol. 
Xn-i2  :  recueil  de  bons  mots, 
plutôt  fait  pour  gâter  le  goût, 
que  «pour  enrichir  la  mémoire. 
IlL  Bibliothèque  des  gens  de 
Cour,  en  6  vol.  in-ii ,  compilée 
pour  le  peuple.  IV.  Les  Causes 
célèbres  ,  en  20  toL  in—  12  ; 
collection  qui  intéresse  par  son 
objet;  mais  qui  dégoûte  par  le 
style  fade ,  rampant ,  entortillé , 
louche,  du  compilateur;  par  les 
puérilités,  en  vers  et  en  prose, 
dont  il  l'a  semée  ;  par  des  hors- 
d'œuvres  sans  nombre  ;  par  le 
mauvais  choix  des  matériaux  ; 
par  la  profusion  du  verbiage  le 
plus  vain  et  le  plus  commun. 
Fitaval  ,  le  plus  maussade  des 
écrivains ,  se  croyoit  le  plus  in- 
génieux ,  et  ne  s*en  cachoit  pas* 
Il  a  rendu  insipides  ses  Recueils 
de  bons  mots ,  par  ses  fades  plai- 
santeries ,  sef  Poésies  et  celles  de 
sa  femme ,  et  même  prr  ses  ré— 
Hexions  critiques  sur  nos  meil- 
leurs écrivains  ;  mais  il  étoit  aussi 
peu  à  craindre  avec  la  plume 
qu'avec  l'épée.  Ml.  de  Garsault  a 
Téduit  les  20  volume^  des  Causes 
télèbres  en  un  seul ,  sous  le  titre 
de  Faits  des  Causes  célèbres  et 
intéressantes^  L'original  et  la 
copie  se  ressemblent  par  le  style 
affecté  et  bas;  mais  ils  di£fôrent$ 
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en  ce  que  l'un  et  l'autre  rédac- 
teurs ont  donné  dans  les  deux 
extrémités  opposées.  L'insipide 
Pitaval .  est  trop  prolixe  ,  son 
abréviateur ,  trt>p  concis.  M.  de 
la  ViUe  ^  avocat ,  a  donné  une 
Suite  en  4  vol.  in- 12.  On  a  pu- 
blié Un  nouvel  Abrégé  des  Caus- 
ses célèbres  ,  par  Bicker ,  avo- 
cat ,  qui  en  a  fait  imprimer 
vingt-deux  volumes. 

GAZA  ,  (  Théodore  )  un  de 
ces  savans  Grecs  qui  transplan- 
tèrent les  arts  de  la  Grèce  en 
Italie  après  la  prise  de  Cons:- 
tantinople ,  etoit  de  Thessalo- 
nique.  Il  trouva ,  dans  le  cardi- 
nal Bessarion  ,  un  ardent  pro- 
tecteur ,  qui  lui  procura  un  bé- 
néfice dans  la  Calabre.  L'illustrd 
Grec  apprit  si  bien  et  si  promp- 
tement  le  Latin ,  qu'il  fit  sentir 
les  beautés  de  cette  langue  aux 
Raliens  mêmes.  Il  mourut  à  Rome 
en  1475  ,  à  80  ans.  On  dit  qu'é- 
tant allé  à  Rome  présenter  à 
Sixte  IV  quelques-uns  de  se» 
ôuvraget ,  ce  pape  ne  lui  fit  qu'un 
présent  fort  modique.  Gaza  le 
jeta,  de  dépit,  dans  le  Tibre, 
disant ,  en  colère ,  que  les  Savans 
ne  dévoient  pçLS  se  donner  la  peine 
d'aller  à  Rome ,  puisque  le  goûL 
y  étoit  si  dépravé ,  et  que  les 
Anes  les  plus  gras  y  refusoient 
te  meilleur  grain  s  invective  plate 
et  grossière*.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Traduction,  en  latin,  de  \His^ 
toire  des  Animaux ,  ^Aristote. 
C'est  une  ûe^  premières  version^, 
dans  laquelle  on  a  pu  connoître 
le  génie  du  philosophe  Grec  , 
entièrement  défiguré  par  les 
Arabes  et  les  scolastiques  des 
siècles  d'ignorance.  1 1.  Une. 
Grammaire  Grecque ,  in— 4** ,  en 
1540.  IIL  La  Traduction  de 
l'Histoire  des  Plantes ,  de  Théo* 
pkraste,lV ^^Cfille  des  Aphorisme^ 
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d'Hippocrate.  V.  Une  Version 
.Grecque  du  Songe  de  ScLpion  , 
et;  du  traité  De  senectiUe  ,  de 
Cicérun  ,  etc.  Voyez  Argyro- 
PHJLE. 

GÀZ^US ,    Voyez  CoMMO^ 
pUNus,  et  III.  Enee. 

G AZELLI,  prince  d'Aparaée, 
et  gouverneur  de  Syrie  pour  le 
sultan  d'Egypte ,  s'opposa  d'abord 
aux  Turcs;  mais  voyaiitque  To- 
manhey  ,  son  maître  ,  avoit  été 
pris  et  mis  à  mort  par  SéUm  en 
1 5i7 ,  il  implora  la  clérrfence  du 
/'vainqueur  ,  et'  fut  continué  dans 
le  gouvernement  de  Syrie.  Après 
la  mort  de  SéUm ,  Gazelli  tàcjia 
d'engager  le  gouverneur  d'Egypte, 
Oayerbey  ,  à  rétablir  la  puissance 
.des  Mammelucs.  Mais  celui-ci 
fit  mourir  ses  ambassadeurs,  ^a- 
_%eiU ,  nonobstant  cette  nouvelle, 
livra  bataille  aux  Turcs  près  de 
Damas  ,  contre  le  bâcha  Ferhat. 
Il  fut  tué  en  combattant  vaillam- 
ment l'an  i55o. 

^  GAZET,  (Guillaume)  cha- 
noine d'Aire ,  et  curé  à  Arras , 
mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1612  ,  à  58  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  L'Histoire  Ecclésiastique 
des  PaysSas  ,  1614,  in-4®  , 
où  le  conte  de  la  sacrée  Manne 
et  de  la  sainte  Chandelle  d'Arras 

fïi'est  pas  oublié.  L'auteur  est  très- 
crédule,  et  son  style  fort  grossier. 
IL  L'f^rdrè  et  suite  des  Evr^ues 
et  '  Archevêques  de  Camhray  , 
1597,  in-8.^  III.  L'Ordre  des 
ILvéques  d'Arras,    i5i)8,  in-8.'* 

'IV.  11  a  publié  ausii  (divers 
ouvrages  de  piété  :  Vies,  des 
Saints,  i6i3,  in-S'' ;  \e  Mir^ 
roCr  de  la  Conscience  ;  le  Sa- 
cré banquet  ;  le  Cabinet  des 
Dames  ;  les  liemèdes  contre  les 
scrupules,  etc. 
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GAZI-HASSAM,   capitan- 
bacha  ou  grand  amiral  Turc, 
se  dikingua  par  sa  bravoure  et 
la  sagesse  de  ses  conseils.  11  par- 
vint de  grade  en  grade  et  d'ex- 
ploits en  exploits  a  la  première 
dignité  de  la  marine.  Il  étoit  ca- 
pitaine de  pavillon   du  vaisseau 
amiral ,  lorsque  la  flotte  turque 
fut    brûlée    par   les    Russes,  1 
Tschesmé.    Envoyé  en  Egypte , 
il    y    soumit    les    Beys    rebelles 
Ibrahim- ^t  Mourad ,  et  en  ra{H 
porta  un  tribut  de  plus  de  douze 
millions  de  piastres.  Il  fut  appelé 
en  1787  au  commandement  d'une 
escadre  de  seize  vaisseaux  et  debuit 
frégates  ,  qui  entra  dans  la  Mer 
Noire,  pour  en  expulser  lesMos- 
covites.    Après   avoir  rassemblé 
tous  ses  officiers  ,  un  historien 
moderne  lui   fait   tenir  ce  dis- 
cours :    «  Vous    savez    d'où  je 
viens    et  ce ,  que    j'ai  fait  ;  «n 
nouveau  champ  d'honneur  m'ap- 
pelle ainsi  que   vous  \  à  sacrt- 
lier  notre  dernier  soupir  à  l'hon- 
neur   de    notre    religion   et  au 
service  du  sultan.  C'est  pour  rem- 
plir ce  devoir   sacré  ,  que  je  me 
sépare  maintenant    de  ceux  de 
•ma  famille  qui  me  sont  les  plus 
chers.  J'ai  donné  la  liberté  à  tous 
mes  esclaves  des  deux  sexes  :  je 
leur  ai  payé  tout  ce  que  je  leur 
devois ,  et  je  les  ai  récompensés 
suivant  leur  mérite.   J'ai  dit  le 
dernier  adieu  à  mon  épouse; je  , 
vais  enfin  chercher  les  combats,  | 
,dans    la     ferme    résolution    de  1 
vaincre   ou   cje   mourir.    Si  j'en  I 
reviens,  ce  sera  une  faveur  in-  ; 
signe   du    tout— puissant.    Je  ne  j 
désire  devoir  prolonger  mes  jouis 
que  pour   pouvoir   les  terminer 
avec  gloire.  Telle  est  mon  iné- 
branlable  résolution.    Vous  qui 
avez  toujours  été    mes    compa- 
gnons iidelles  ,  je  vous  ai  con- 
voqués  pour    vous    exhorter  a 
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suivre  mon"  exemple  dans  cette 
conjoncture  décisive.  S'il  est 
quelqu'un  de  vous  qui  ne  se  sente 
•pas  le  courage  de  mourir  au 
ebamp  d'honneur ,  il  peut  le  dé- 
clarer librement  ^  il  trouvera 
grâce  devant  moi^  et  il  recevra 
soudain  son  congé.  Ceux  au  con- 
traire qui  manqueront  de  cœur 
en  exécutant  mes  ordres  dans  une 
action .  ne  doivent  pas  s*attendre 
à  pouvoir  s'excuser,  en  attribuant 
leur  fuite  aux  vents  contraires  ou 
à  la  désobéissance  de  leurs  ma- 
telots ;  car  je  jure  par  Mahomet 
et  par  la  vie  du  Sultan  ,  que  je 
leur  ferai  trancher  la  tête ,  ainsi 
quk  tout  leur  équipage.  Mais 
celui  qui  montrera  du  courage , 
en  s'acquittant  '  de  son  devoir  , 
«era  récompensé  avec  largesse. 
Que  tous  ceux  qui  voudront  me 
«uivr#à  ces  conditions*  se  lèvent 
donc  et  jurent  de  m'obéir.  » 
Aussitôt  tous  les  capitaines  pro- 
mirent de  vaincre  ou  de  mourir. 
Les  Turcs  alors  désarmèrent  dans 
i* Archipel  tous  les  Grecs  dont  ils 
soupçonnaient  la  fidélité;  Ils  sou- 
levèrent les  Tartares  de  Crimée, 
et  les  rappelèrent  sous  les  lois 
de  l'empire  Ottoman.  Gazi  élevé 
bientôt  après  du  poste  de  capitan- 
bacha  à  celui  de  grand  visir ,  se 
mit  malgré  son  grand  âge  ,  à  la 
tète  de  l'arméç  Turque ,  qui  com- 
battit les  Russes  depuis  1787  jus- 
qu'en 1 7  9  o  :  il  obtint  d'abord  divers 
avantages ,  soit  contre  le  prince 
de  Saxe^Cobourg ,  qu'il  auroit 
défait  complètement  à  Faksan  , 
sans  l'arrivée  de  Souwarow  ,  qui 
survint  inopinément  au  secours 
du  général  Autrichien,  soit  contre 
les  armées  Russes  ;  mais  repoussé 
à  son  tour ,  voyant  la  ville  d'Is- 
roaîl  prise  d'assaut ,  et  tous  les 
habitans  massacrés  par  les  vain- 
queurs ,  il  succomba  à  ce  dé- 
sastre, et  mourut  de  chagrin  quel- 
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qites  jours  après,  eft  1790 ,  an 
milieu  de  ses  soldats ,  qui  le  re— 
gardoient  comme  leur  père.  Caà 
nnissoit  la  bravoure  à  l'humanité. 
Les  Turcs  irrités  de  la  défectiou 
des  Grecs  dans  la  IVTorée ,  qui 
avoient  pris  le  parti  des  Russes  , 
roui  oient  qu'on  exterminât  leur 
nation  entière.  Le  divan  fut  plu- 
sieurs fois  assemblé  pour  exa- 
miner ce  sanglant  projet;  Gazi 
se  montra  le  défenseur  des  in- 
nocens  qui  auroient  été  enve- 
loppés dans  la  proscription  gé- 
nérale ,  et  il  parvint  par  se» 
prières  et  son  influence  à  em-* 
pêcher  ce*  massacre. 

GAZOLA  5  (Joseph)  médecin 
de  Vérone,  o\i  il  établit  l'aca- 
démie de  gli  Aletofili  ,  mort  en 
17 1 5  9  à  54  ans ,  a  donné  quel- 
ques ouvragées  de  médecine  ,  en- 
tr'autres  :  Il  Monda  ingannatQ 
di  falsi  Medici  ;  Pragœ  1716  > 
in— 8.**  Il  y  convient  que  les  ma- 
lades meurent  aussi  souvent  de» 
remèdes  que  des  maladies ,  et 
enseigne  à  se  passer  de  médecins. 
L'auteur  n'étoit  sûrement  paà 
payé  de  la  salubre  faculté  pou» 
lui  rendre  cet  office. 

GAZON -DouRXiGKE  ,  (  Sé- 

bastien-Marie-Mathurin  )  né  à 
Quimper ,  mort  le  19  janvier 
1784  ,  étoit  un  assez  bon  cri- 
tique et  un  poëte  médiocre.  On 
remarque  de  l'esprit  et  du. goût 
dans  les  brochures  qu'il  publia 
contre  les  tragédies  d*Aripomène, 
ôtEpicaris  ,  de  Sémiramis  ,  etc. 
mais  on  voit  peu  de  talent  pour 
le  théâtre  dans  sa  comédie  d'y4Z- 
zare ,  ou  le  Préjugé  détruit.  Ses 
Héroldes  inspirent  plus  d'ennuî 
que  d'attendri ?sement.  Son  "Esiai  ^ 
htstoriqu^  et  philosophique  sur  les 
principaux  ridicules  des  dfffé^ 
rentes  Nations,  1766,  in— 12^ 
à  la  suite  duquel  l'auteur  les  A 
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placées ,  est  écrit  avec  assez  d'a- 
grément i»  quoique  le  sujet  n'y 
soit  qu  effleuré.  6a  traduction  du 
poème  dès  Jardins  du  P.  Bapin  » 
an—  la  ,  1771 9  est  plutôt  une 
imitation  qu'une  version  bien 
exacte.  Son  éloge  de  Voltaire 
est  foible  ,  mais  purement  écrit. 

GÉANS  ,  (  les  )  [  Mythol.  ] 
étoienl  enfans  de  la  Terre  qui 
les  produisit  pour  déclarer  la 
guerre  aux  Dieux  du  Ciel ,  et 
dctrômcr  Jupiter^  On  les  confond 
souvent  avec  les  Titans  qui  en- 
treprirent d'escalader  le  Ciel.  Ma- 
erobe  écrit  que  les  Géans  étoicnt 
une  nation  d'hommes  impics ,  ■ 
qui  nioient  qu'il  y  eût  des  Dieux  ; 
ce  qui  a  fait  dire  qu'ils  avoient 
voulu  les  chasser  du  Ciel. 

GEBEUN  ,   Voyez  Court.. 

GÈBER,  (Jean)  Grec  sui- 
vant les  uns  5  Espagnol  suivant 
les  autres  ^  étoit  médecin  et  as- 
tronome. On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  dans  lesquels  on  trouve 
beaucoup  d'expériences  chimi- 
ques ,  même  de  celles  que  l'on 
donne  aujourd'hui  pour  nouvelles. 
Le  célèbre  Boerhaave  en  parle 
avec  estime  dans  ses  Institutions 
Chimiques.  On  ne  Sait  en  quel 
temps  il  vivoit  ;  on  croit  que 
c'est  vers  le  9®  siècle.  L'abbé 
Lenf;let  du  Fresnoy  a  recueilli 
tout  ce  qu'on 'pouvoit  dire  sur 
la  personne  et  les  ouvrages  de 
ce  chimiste  ,  dans  le  premier 
volume  de  son  Histoire  de  la 
Philosophie  Hermétique,  Ceux 
qui  prétendent  que  Géber  a  tra- 
vaillé, le  premier,  à  la  recherche 
d  un  Bem^de  universel,  se  fon- 
dent sur  certaine^  expressions 
que  Ton  trouve  dans  ses  écrits  : 
elles  sont  plus  que  suffisantes, 
pour  faire  croire  au  lecteur  igno- 
rant qu'il  en  a  eu  connoissance. 
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Telle  est  celle-ci  :  L'Or  aind 
préparé  ,  guérit  la  Lèpre  et  toutes 
sortes  de  maladies.  Mais  il  faut 
observer  que ,  dans  son  langage  ^ 
les  métaux  les  plus  bas  sont  les 
Lépreux ,  et  l'or ,  ceux  qui  se 
portent  bien»  Quand  donc  il  dit  : 
Je  voudrais  guérir  six  Lépreux  , 
il  n'entend  autre  chose  ,  sinon 
qu'il  voudroit  les  convertir  en 
or ,  capable  de  soutenir  l'épreuve 
de  l'antimoine.  Les  Traités  de 
Géher  furent  imprimés  à  Dant- 
zig,  1642,  in-8.0  Sa  Géamance, 
en  italien ,  est  de  Venise  ,  1 552  , 
in-8« ,  figures.  Ses  ouvrages  con- 
tiennent plusieurs  choses  utiles 
et  curieuses  sur  la  nature  9  la 
purification ,  la  fusion  et  la  mal- 
léabilité des  Métaux  ;  avec  plu- 
sieurs Histoires  excellentes  des 
Sels  et  des  Eaux  fortes, 

GÉBLER  ,  (  N.  baron  de  ) 
conseiUer  privé  de  l'empereur  , 
vice-chancelier  pour  la  Bohême 
et  l'Autriche,  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint-Etienne,  mort 
d'apoplexie  à  Vienne  le  9  octobre 
1786,  à'  62  ans,  s' étoit  d'abord 
fait  connoître  en  Allemagne  par 
plusieurs  ouvrages  politiques  et 
dramatiques  estimés.  Son  mérit» 
le  fit  connoître  à  la  cour  de 
Vienne  ,  qui  commença  d'em- 
ployer ses  talens  en  1754  ,  et  qui 
l'éleva  de  grade  en  grade  dans 
l'administration.  L'empereiw  qui 
faisoit  de  lui  un  cas  iiifini ,  lui 
destinoit  la  place  de  directeur 
général  de  la  Gallicie.  Le  baron 
de  Gébler  étoit  né  dans  la  re- 
ligion protestante ,  qu'il  avoit 
quittée  pour  se  faire  catholique. 

G  E  D  ,  (  Williams  )  orfèyre- 
et  imprimeur  à  Edimbourg ,  fut 
l'un  des  premiers  qui  employa 
l'art  du  stéréotypage.  D  publia 
depuis  1725  jusqu'en  1739  ,  plu- 
sieurs ouvrages  avec  des  planches 
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moulées  d*ttne  seule  pièce.  Son 
Salluste  t  iii  —  1 2  9  de  cent  cin^ 
quante  pages ,  porte  sur  le  titre  : 
£xcusus  non  typis  mobilibus  ,-  ut 
vulgà  fieri  scdet^  sed  labellis  seu 
laminis  fusis, 

GÉDALIAH5  fameux 
Rabbin  ,  mort  en  144&  ,.  a  fait 
une  chaîne  de  IVadUion  depuis 
Adam  justf-u'à  l'an  761  ^e  X  C, 
en  deux  parties,  et  une  troisième 
oïl  il  traite  de  la  Création  du 
Monde  ;  Venise  ,  1 587  ,  in-4.0 
On  a  encore  de  lui  d'autres  écrits. 

GÉDÉON( ,  fils  de  Joas ,  de 
la  tribu  de  Manassé ,  et  cinquième 
juge  d'Israël  vers  Fïm  1245  avant 
Jésus  —  Christ ,  fut  choisi  par 
Fange  du  Seigneur  pour  être  Je 
libérateur  d'Israël.  Gédéon,  dont 
rfaumilité  étoit  extrême ,  eut  be^ 
soin  de  voir  des  miracles  pour 
croire  la  vérité  de  cette  mission. 
Ayant  fait  cuire  un  chevreau  pour 
rofirir ,  l'ange  lui  dit  d'en  mettre 
Ja  chair  et  du  pain  sans  levain 
dans  une  corbeille  ,  et  Je  jus 
dans  un  pot ,  de  Tapporter  sous 
un  chêne  ,  et  de  verser  c«  jus 
sur  la  chair ,  qu'il  mit  sur  une 
pierre.  L'ange  toucha  la  pierre 
avec  une  baguette,  et  il  sortit 
aussitôt  de  cette  pierre  un  feu 
qui  consuma  la  chair  et  le  pain. 
Gédéon  ayant  ensuite  étendu  sur  le 
■soir la  toison,  il  la  tj^ouvale  len- 
demain toute  mouillée  de  la  rosée , 
sans  en   voir  sur    la    terre    des'' 

'  environs.  Le  surlendemain  ,  le 
contraire  arriva,  la  terre  étant 
mouillée  et  la  toison  ne  l'étant 
pas.  Gédéon  commença  sa  mis- 
sion  par  abattre  de  nuit  l'autel 

.  de  Baal.  Los  habitans  delà  villa, 
indignés ,  envoyèrent  le  deman- 
der à  son  père.  Celui-ci  ré- 
pondit ,  «  que  si  Baal  étoit 
un  Dieu  ,  il  se  vengeroit  bien 
lui-même  9  sans  le  secours  des 
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hommes.  »  Gédéon  fit  sonner 
ensuite  la  trompette,  et  vit  autour 
de  lui,  en  peu  de  temps  ,  im» 
armée  de  trente  — deux  mille 
hommes  qu'il  réduisit  à  trois 
cents ,  ne  les  armant  que  d'un 
pot ,  d'une  lampe  cachée  dan» 
ce  pot ,  et  d'une  corne  de  bélier  ^ 
ou  d'une  trompette.  Gédéon  alla 
secrètement  dans  le  camp  ck-* 
nemi ,  et  y  entendit  des  soldats 
s'entretenant  sur  le  songe  d'un 
d'entr'eux.  Ce  songe 'présageoit 
leur  défaite.  Assuré  de  la  vic- 
toire ,  Gédéon  s'avança  pendant 
la  nuit ,  à  la  tête  des  trois  cents 
hommes ,  avec  ordre  de  casser 
tous  ensemble  leurs  pots.  L'ordre 
ayant  été  exécuté  à  propos,  les 
ennemis  crurent  avoir  une  grande 
armée  à  combattre.  Ils  tournè- 
rent leurs  armes  les  uns  contre 
les  autres  ;■  et  ceux  qui  échap- 
pèrent à  cette  boucherie  ,  furent 
mis  en  pièces  par  les  vainqueurs, 
Gédéon  les  poursuivit ,  tua  dç  sa 
propre  main  Zébée  et  SaLmana  , 
et  délivra  la  terre  de  ces  hommes 
féroces;  Les  Israéhtes  voulurent 
lui  donner  la  couronne ,  comme 
à  leur  libérateur  ;  mais  il  la  re- 
fusa. Il  gouverna  sagement  Israël , 
sans  vouloir  accepter  le  titre  de 
'Roi  ,  et  mourut  dans  un  âge 
avancé,  l'an  1269  avant  J.  C.  , 
laissant  soixante— dix  enfans  do 
plusieurs  femmes  ,  outre  Abimc^ 
lech  qu'il  eut  d'une  concubine  y 
et  qui  tua  tous  les  autres. 

GÉDICCUS  ,  (Simon)  doc- 
teur en  théologie  ,  et  ministre 
à  Magdebourg ,  a  répondu  sé- 
rieusement au  traité  paradoxal  y 
attribué  à  Acidalias ,  contre  les 
femmes.  Ce  dernier  prétendoit. 
que  les  femmes  n'appartiennent 
point  à  l'espèce  humaine.  La 
Défense  du  sexe  féminin  de  Gé-^ 
dicais  ,  a  été  imprimée  pour  la 
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première  fois  en  logS  ;  ef  se 
trouve  avec  Fouvrage  de  son  anta* 
gooiste,àlaHaye,  1641 ,  in-12. 

GEDO  YN ,    (  Nicolas  )  né  à 
Orléans  d'une  famille  noble  en 
166 1  ,  fnt  Jésuite  pendant  dix 
ans.  Rentré  dans  le  monde ,  il  y 
porta  tous  les  agrémensde  Thom- 
Jne  de  société  et  de  l'homme  d'es- 
prit, il  y  plut  beaucoup.  On  a 
prétendu  ^ue  la  célèbre  Ninon 
de  LeftcU»s  laima  éperdu  ment  , 
et  qu'à  80  ans  elle  en  vint  aux 
derniôrcs   foiblesses  ;  mais   c'est 
on  conte  ridicule.  Les  amis  qu'il 
acquit  dans   la    société  de  cette 
£U<î   injiçénieuse  ,  s'intéressèrent 
à  son  sort ,  et  le  rendirent  assoz 
brillant  pour  un  homme  de  let- 
tres, il  obtint  un  canoriicat  de  la 
Ste-Chapelle  en  1701 ,  fut  reçu 
à  l'académie  des  Belles-Lettres  en 
1711  ,  à  l'académie  Françoise  en 
1719  ,  et  nommé  à  l'abbaye  des 
Notre-Dame  de  Beaugency  en 
1782.  Il  mourut  au  château  de 
Font-Pertuis ,  près  de  son  abbaye, 
le  10  aont  1744,3  77  ans.  C'étoit 
un  homme  d'un  vrai  mérite  ,   de 
l'humeur   la    plus   complaisante 
«t   la  plus  douce  ,    quoique  vif 
dans  la  dispute  ,   d'une  probité 
très-exacte  ,    et   de  la   candeur 
la  plus  aimable.  Il  étoit  si  pas- 
sionné pour  le»  bons  auteurs  de 
l'antiquité ,   qu'il    aufoit    voulu 
qu'on  eut  pardonné  à  leur  reli- 
gion ,  en  faveur  des  beautés  de 
leurs  ouvrages  et  de  leur  mytho- 
logie ,  qu'il  ne  considérdit  que 
par  son  beau  côté.  Il  pensoit  que 
l'esprit  de  toutes  les  nations  s'étoit 
rétréci ,  ^t  que  la  grande  poésie 
et  la  grande  éloquence  avoient 
disparu  du  monde  avec  les  fables 
des  Grecs.   Ces  idées   montrent 
.^e  l'abbé  Gédoyn  ,  né  avec  plus 
de  goîit  que  de  profondeur  dans 
l'esprit,  n'étoit  point  propre  à 
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tenir  la  balance  entre  les  ancien! 
et  les  modernes.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Une  Traduc- 
tion de  QuinUUen  ,  in-4^  et  en 
4   vol.  in  -  1 2.  Ce  n'est  qu'une 
version  ;  mais  Taiiteur  en  a  fait 
un    original  ,    par   l'excellcnti 
l^réface  dont  il  l'a  ornée,  et  si»r- 
tout  par  la  netteté ,  la  pureté  et 
l'élégance  du  style.  L'abbé  G^t/oy» 
a  traduit  QiUnùUen ,  non  en  affec- 
tant une  exactitude  scrupuleuse 
et  littérale  ,  à  la  manière  d'un 
esclave  ;  mais  en  possédant  son 
sujet,  et  en  le  traitant  avec  l'as- 
surance  d'un    maître  ,    et  d'un 
m  a  itre  qui  se  donne  peut-étrequel- 
quefois  trop  de  liberté.  IL  Une 
Traduction  de  Faiisanias  ,  en» 
vol.  in-4^;  exacte,  fidelle,  élé- 
gante, et  ornée  ide  savantes  notes. 
Jll.  Œuvres  diverses;  Paris,  1745, 
in— 12.  C'est  un  recueil  de  petites 
dissertations  sur  ^es  matières  de 
morale  et  tie  littérature ,  en  g^ 
néral  très-utiles  ,  écrites  élégam- 
ment, mais  sans  finesse.  IV.  Plu- 
sieurs  Dissertations    curieuses  > 
en  manuscrit,   et  qui,  dit-on, 
seront  bientôt  imprimées.  C'est 
un  examen  du  Paradis  perdu  de 
Milton.  Cet  ouvrage  lui  parois- 
soit  ce  qu'il  a  paru  à  certains  lit- 
térateurs caustiques  :  un  poème 
sombre,  barbare  et  dégoûtant, 
dans  lequel  le  Diable  hurle  wn« 
cesse  ,   en  vers  durs  ,  contre  !• 
Messie. 

GÉHAN-GUIR  ,  roi  des  In- 
des ,  commença  de  régner  en 
1 604  ,  et  mourut  en  1 6 28.  Deux 
de  ses  fils  ,  déjà  avancés  en  âge, 
dont  l'aîné  se  nommoit  Kosrou 
et  le  cadet  Kourom  ,  ennuyés  de 
la  longueur  du   règne   de  leur 
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"firent  tous   leurs  effort* 


pour  monter  sur  le  trône  pen- 
dant sa  vie.  Kosrou  leva  «ne 
puissante   armée  ;   mais  il  ft* 
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Taîncu  et  fait  prisonnier  ,  avec 
les  seigneurs  qui  avoient  suivi 
son  parti.  Son  père  ne  voulant 
pas  le  faire  monrir ,  se  cotitentà 
5e  lui  ôter  la  vue  avec  un  fer 
chaud.  Il  le  garda  auprès  de  lui , 
dans  le  dessein  délaisser  le  royau- 
me à  Bolaki  9  fils  aine  de  ce 
prince  rebelle.  Cependant  Kou- 
rom  ,  qui  employoit  tout  son 
crédit  po^r  se  faire  roi  ,  attira 
dans  son  gouvernementdeDëcan, 
•on  frère  aîné  Kosrou  ,  comme 
dans  un  lieu  oîi  il  vivroit  avec 
plus  de  douceur  ^  et  trouva  le 
moyen  de  s'en  défaire  secrète- 
ment. Après  sa  mort ,  il  forma 
le  dessein  de  détrôner  son  père. 
Gehan-^uir  marcha  au-devant 
de  ce  fils  rebelle,  avec  une  armée 
fort  nombreuse  ;  mais  il  mourut 
en  chemin ,  après  avoir  recom- 
mandé son  petit  -  fils .  Bolaki  à 
Soufi-Kan  ,  généralissime  de  ses 
armées ,  et  son  premier  .ministre 
d'état.  Souf^Kan  avoit  donné  sa 
fille  à  Kourom  ;  il  trahit  les  inté- 
rêts de  Bolaki  ,  légitime  succes- 
seur de  la  couronne ,  et  mit  son 
gendre  sur  le  trône. 

GEIER ,  (  Martin  )  théologien 
Luthérien ,  professeur  en  Hébreu, 
ministre  de  St-Thomas  ,  prédi- 
cateur ,  confesseur  ,  et  membre 
.des  conseils  ecclésiastiques  de 
l'électeur  de  Saxe  , .  étoit  né  à 
Leipzig  en  1614,  et  mourut  en 
i68i  ,  à  67  ans.  On  a  de  lui  : 
L  D'excellens  Commentaires ,  en 
latin ,  sur  V£cclésiaj:te  ,  les  Pro- 
verbes ,  Daniel  et  les  Pseaumes. 
.  JI.  Un  Traité  latin  sur  le  deuil  des 
Hébreux,  III.  Plusieurs  autres 
ouvrages  ,  pleins  d'érudition.  On 
les. a  recueillis  à  Amsterdam  , 
1695,  en  3  vol.  in-rfol. 

GEINOZ ,  (  Fi-ançois  )  mem- 
bre de  l'académie  dos  Belles- 
Lettres  5  et  aumônier  de  la  com-» 
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pagnîe  générale  des  Suisses,  étoit 
de  Hull,  petite'ville  dans  le  can-«' 
ton  de  Fribourg ,  et  mourut  \9 
23  mai  17329  à  Paris  ,  à  56  ans. 
C'étoit  un  homme  très-estimable 
par  ses  vastes  connoissances ,  et 
sur-tout  par  sa  probité  :  il  avo^t 
la  candeur  de  son  pays.  On  a  de 
lui  Aés  Dissertations  dans  les  Mé-* 
moires  de  l'académie  des  Belles-i 
Lettres.  Elles  roulent  presque 
toutes  sur  Hérodote.  Ce  savant 
académicien  préparoit  une  nou- 
velle édition  de  ce  père  de  l'his-» 
toirc  Grecque^  coriigée  sur  le» 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
roi.  On  peut  voir  un  éloge  plu& 
étendu  de  l'abbé  Geinoz  dana 
l'Histoire  Militaire  des  Suissef 
au  service  de  France  ,  par  M.  !• 
baron  de  Zarlauben, 

GELAIS,  (  Saint-  )  Voyez 
Saint  -  Gelais  (  Octavien  et 
Melin  de). 

LGELASE  I*%  pape,  Romain, 
successeur  de  Félix  II  le  i«'  mars 
492  ,  fut  occupé  ,  comme  son 
prédécesseur ,  de»  troubles  de 
l'Eglise  d'Orient ,  et  ne  put  les 
terminer.  Il  refusa  sa  communion 
à  Euphémius ,  patriarche  de  Cons- 
tantinople ,  qui  ne  vouloit  point 
condamner  publiquement  la  mé- 
moire ôi'Acace.  Gelase  convoqua 
à  Rome ,  en  494  ,  un  concile  de 
70  évêques.  On  y  fit  un  Catalogue 
des  Ecritures-Maintes ,  conforme 
à  celui  que  l'église  CathoHque 
reçoit  aujourdhui.  On'  nomme, 
avec  distinction  dans  les  actes  du 
concile  ,  plusieurs  Pères  de  l'E- 
glise ,  parmi  lesquels  on  compte 
St.  Cyprlen  ,  St.  Athanase  ,  St. 
Grégoire  de  iyVz  zian  ze ,  St.  Cyrille 
d'Alexandrie ,  St.  Jean  Chrysos- 
tome  ,  St.  Ambroise ,  St.  Augus- 
tin ,  St.  Hilaire ,  St.  Jérôme  et 
St.  Prosper.  Le  pieux  pontife 
monrut  le   19  noY«inbre  496  , 
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laissant  entr'autres  écrits  «  un 
Traité  contre  Eutyckès  et  ÎTes-* 
torius  ,  que  nous  avons.  H  avoit 
aussi  composé  de^  Hymnes ,  des 
Préfaces  et  des  Oraisons  pour 
le  saint  Sacrifice  et  pout  l'admi-^ 
nistration  des  Sacremens.  On  lui 
m  attribué  un  ancien  Sacrameu-^ 
taire  de  l'Eglise  Roumaine ,  qui 
contient  toutes  les  Messes  de 
Tannée ,  et  les  formules  des  Sa- 
cremens. Il  est  le  premier  qui 
ait  fixé  les  ordinations  aux  Qua- 
tre-temps. 

n.  GELASE  II ,  (  Jean  de 
Gaëte  )  chancelier  de  l'Eglise 
Romaine  et  cardinal ,  fut  élu 
pape  le  i5  janvier  1 1 18.  Cencio , 
consul  de  Rome  ,  marquis  de 
Frangipani,  dévoué  à  l'empereur 
Jienri  V,  entre  dans  le  conclave 
Tépée  à  la  main ,  saisit  le  nou- 
veau pontife  à  la  gorge  ,  et  l'ao^ 
cable  de  coups.  Cette  férocité 
brutale  mit  Rome  en  corobus^ 
tion  :  Henri  s  y  rend  ,  dans  le 
dessein  de  faire  élire  un  autre 
pape ,  et  fait  donner  la  couronne 
pontificale  à  Bourdin  ^  arche- 
vêque de  Brague  ,  qui  prit  le 
nom  de  Grégoire  VII L  Gelase  11^ 
retiré  à  Capoue  ,  excommunie 
dans  un  concile  cet  antipape  et 
celui  qui  l'avoit  fait  élire.  Il  passa 
ensuite  en  France ,  assembla  un 
concile  à  Vienne ,  et  mourut , 
non  pas  dans  cette  ville,  comme 
le  dit  Tauteur  des  Annales  de 
l'Empire  ;  mais  à  l'abbaye  de 
Cluny ,  gnil  édifia  par  des  mœurs 
pures  et  une  mort  sainte.  II  expira 
Je  29  janvier  1119  ,  après  ime 
année  de  pontificat. 

III.  ÔELASE  DE  Cyziquk, 
auteur  Grec  du  v«  siècle ,  a  écrit 
YHistoire  du  concile  de  Nicée  , 
tenu  en  325.  Cette  Histoire  n'est 
qu'un  mauvais  roman,  imaginé 
par  la  passion  et  par  l'impos-* 
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ture.  On  la  trouve  dans  la  Coti 
lection  des  Conciles,  On  l'a  aussi 
imprimée  séparément  en  grec 
et  en  latin  ;  Paris ,  1 5 59 ,  in-4.** 

GELDENH  AUR ,  (  Gérard  ) 
historien  et  théologien  de  Niraè-- 
gue ,  fut  d'abord  secrétaire  et 
lecteur  de  l'évêque  d'Utrecht.  II 
quitta  l'église  Catholique  pour 
le  Luthéranisme  ,  et  sur-tout 
pour  une  femme ,  qui  avoit  fait 
plus  d'impression  sur  son  cœur  , 
que  les  opinions  de  Lulker  sur 
son  esprit.  Il  professa  a  Worms  ^ 
à  Augsbourg ,  et  mourut  le  10 
janvier  1542,  àSoans. Erasme , 
son  ami ,  outré  de  son  change- 
ment ,  prit  la  plume  contre  iuiv 
On  doit  à  cet  écrivain  :  L  Une 
Histoire  de  Hollande.il,  Une  des 
Pays-Bas.  III.  Une  autre  des 
Evéques  d'Utreckt  s  réunies  dan» 
un  seul  vol.  in-4®  ;  Lej'de,  i6ii. 
11  y  a  beaucoup  de  recherches , 
mais  peu  d'agrément  dans  les  unes 
et  dans  les  autres.  On  ne  parlera 
point  de  quelques  Ouvrages  de 
Controverse  ;  on  sait  ce  que  ce» 
sortes  d'écrits  deviennent ,  lors- 
que le  feu  de  la  division  est  éteint^ 
des  Almanachs  de  l'autre  année  , 
pour  nous  servir  de  l'expressioft 
de  la  Bruyère, 

GELDORP,  peintre  de  Hol- 
lande ,  est  placé  ici  pour  faire 
connoitre  qu'il  y  a  des  plagiaires 
parrÀi  les  peintres  ,  ainsi  que 
parmi  les  écrivains.  Comme  il  ma- 
nioit  passablement  bien  les  coa^ 
leurs ,  et  qu'il  dessinoit  avec  peine, 
il  avoit  fait  faire,  par  d'autres  pein- 
tres ,  plusieurs  têtes  ,  plnsieura 
pieds  et  plusieurs  mains  sur  du  pa« 
pier,  dont  il  faisoit  des  Poncis, 
pour  lui  servir  dans  ses  tableaux. 

L  GELÉE,  (Claude)  dit  te 
Lorrain,  né  en  1600,  dans  lé 
diocèse  4e  Toul  ^  de  païens  fbrt^ 
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pauvres  n  parut  presque  stupîde 
dans  son  enfance,   0|i  l'envoya 
Vainement  à  Técole  ;  il  n'y  put 
rien  aprendre.  On  le  mit  chez  un 
pâtissier,  et  il   ne  profita  pas 
davantage.  Sa  seule  ressource  fut 
de  se  mettre  à  la  suite  de  quel- 
ques jeunes  g^ns  de  sa  profession 
qui  alloient  ti  Home.  AugusUn 
Tassi,  peintre  célèbre ,  le  trouva 
assez  bon  pour  lui  broyer  ses  cou- 
leurs, soigner  son  cheval  et  faire 
la  petite  cuisine.  Il  le  prit  à  son 
service,  et  lui  donna  quelque» 
leçons  de  peintiire,  Gelée  n'y  put 
tfabord  rien  comprendre  ;  mais 
les  semences  de  l'art  se  dévelop- 
pèrent peu  k  peu  ,   et  il  devint 
le  premier  paysagiste  de  l'Europe. 
Il  est  une  preuve  de  ce  que  peut 
la  constance  du  travail  contre  la, 
pesanteur  de  l'esprit.  Aucun  pein- 
tre n'a  rais  plus  de  fraîcheur  dans 
«es  teintes,  n'a  exprimé  avec  plus 
de  vérité  les  ^différentes  heures 
du  jour ,   et  n'a  mieux  entendu 
k- perspective  aérienne.  Il  n'avoit 
point  de  talent  pour  peindre  les 
figurev.  Celles  qu'on  voit  dans  ses 
paysages  sont  de  Philippe  Lauri 
on  de  Cannois*  Ses  Desseins  sont 
admirables  pour  le  clair^obscur  ; 
on  y  trpuve  la  couleur  et  l'effet 
des  tableaux.  Gelée  a  gravé  plu- 
laeurs   morceaux  à  l'eau -forte 
avec  beaucoup  d'art.  Ce  peintre 
mourut  à  Rome  (en  1678  sui- 
vant les  uns,  et  en  1682  selon 
les  autres.  ) 

II.  GELÉE  ,  (  Théophile  ) 
médecin  de  Dieppe  ,  mort  vers 
z^5o  ,  excella  dans  la  théorie  et 
dans  la  pratique  de  son  art.  Il  est 
auteur  d'un  excellent  Abrégé  d'A-^ 
natomie,  réimprimé  avec  des  aug-* 
mentations ,  1 656,  in-8®,  à  Paris  ; 
et  d'une  TraducUaa  des  Œuvres 
d'André  d^  Lmirens ,  imprimée  à 
Bx>uen  en  x  60 1?  iit-'f^I.^avec  Cg. 
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GEUMER,  Voyez  Gj^limbr.  , 

GELIOT ,  (  Louvan  )  auteui» 
du  XVII*  siècle  ,  connu  par  un 
ouvrage  sur  l'art  héraldique  > 
intitulé  :  La  vraie  et  parfaite 
Science  des  Armoiries.  Pierre 
Pattiot  l'augmenta ,  et  le  fit  im-^ 
primer  à  Dijon  ,  in-fol.  1660; 
On  en  trouve  avec  des  frontis- 
pices de  i66t  'et  1664,  quoi- 
(Ju'iln'y  ait  eu  qu'une  impressioii 
en  i£6o.  Lçs  curieux  le  recher-i 
chent  encore. 

GELtERT,  (ChristianFûrch- 
tegott  )  professeur  de  philoso- 
phie à  Leipzig ,  né  àHaymelen,^ 
bourg  entre  Freyberg  et  Çhem-- 
pit2  ,  en  1715,  mourut  le  1% 
décembre  1769,  à  54.ans.  C'étQÏt 
im  homme  plein  de  douceur  et 
de  bonté ,  qui  eut  un  grand 
nombre  de  disciples  ,  et  qui  sut 
leur  faire  aimer  la  vertu.  11  étoit 
respecté  même  du  peuple.  On  vit 
arriver  un  jour  à  Leipzig  ,  au 
commencement  d'un  hiver  rude;, 
un  paysan  Saxon  ,  conduisant 
im  chariot  de  bois  de  chaufFage^ 
n  s'arrêta  devant  la  porte  de  GeZ-* 
lert ,  et  parlant  à  lui-même ,  H 
lui  demanda  :  S'il  n'éloit  pas  ce 
monsieur  qui  faisoit  dé  si  belles 
Fables.  Sur  la  réponse  du  fabu- 
liste ,  le  paysan  plein  de  joie ,  et^ 
faisant  beaucoup  d'excuses  de  la 
liberté  qu'il  prenoiti,  lepriad'ac»^ 
çepter  sa  voiture  c!e  bois  comme^ 
une  foible  marque  de  sa  recon- 
noissance  pour  le  plaisir  que  lui 
a  voient  fait  ses  Fables.  Le  roi  der 
Prusse  Ta  peint  ainsi  dans  une! 
lettre  particulière  :  «  Ce  petit 
bourru  de  Gellert  est  réellement 
im  homme  aimable.  Cest  un 
hibou  que  l'on  ne  sauroît  arra- 
cher de  son  réduit  ;  mais  le  tenez- 
vous  une  fois  ?  c'est  le  philosopha 
le  plus  doux  et  le  pliis  gai  ;  un 
esprit  fin  }   toujours  noitveau^ 
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toujours  ne  ressemblant  qu'à  lui-* 
même.  Pour  le  cœur  ,'rfêst-d' une 
fcpnté  attendçissante.  La  candeur 
et  la  vérité  s'échappent  de  ses 
lèvres  9  çt  son,.  fiujiL  pemt  la 
droiture  et  l'humanité.  Avec  tout 
cela,  on  est  einbaruissé  de  lui , 
du  moment  que  l'on  est  quatre 
personnes  ensemble.  CebaJiU'é,- 
tourditj  la  timidité  le  saiât ,  la 
inélancolie  le  gagne;  il  s'oullie, 
çt  l'on  n'en  tire  pas  un  iiiol.  » 
OeUert  est  moins  connu  eu 
France  comme  proieisenr  de 
philosophie  ,  que  comme  fabu- 
liste et  littérateur.  Les  ÀMemands 
le' placent  au  rang  de  leurs  meil- 
leurs poètes.  Nous  avons  de  lui  ; 
L  Des  FaUes  et  des^  Contes  ,  Ira-» 
diiitis  en  plusieuis langues;  (  V^o)  * 
m.  BOULANGER.  )  Oh'  hii  repro- 
che d*être  quelquefois  monotofie 
et-diJffiis*,  niais  la  délicatesse  de 
ses  pensées  ,  la  putêté  de  son 
istyle  ,•  et  les  sentimens  d'hïima-* 
riitë  qull  iréépire  ,  lui  ont  fait 
pardonner  ces  défauts.  IL  Un 
Recueil  de  Cantiques.  III.  La 
Dévote  ,  comédie ,  qu'il  fit  jouer 
«vec  succès.  Ses  Fables  et  ses 
lettres  j'iradmtes  en  françois, 
cmt  paru  en  1776 ,  5  vol.  in-8«>, 
avec  sa  Vie.  Voyez  ToiJSSAmT. 

GELLI  ou  Gallo  5  (Jean- 
Baptiste  )  poète  florentin  ,  aVoit 
tine  condition  inférieure  à  son 
€sprit  :  il  étoit  tailleur.  Il  fut  un^ 
des  plus  grands  ornéméns  de  l'a- 
cadémie de  gli  Vmïdï  de  Flo-i 
tence  ^  et  en  fut  regard^  comme 
Je* restaurateur  ,  par  la.  réputa- 
tion que  ses  ouvrages  donnèrent 
à  cette  compagnie.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Des  Bïaïdgues  , 
faits  sur  le  modèle  .de  ceux  de 
Lucien  ^  mais  n^oms  piqiiaiiS  et 
fnbins  agréables  ,  quoiqu'îlé  'of-^ 


l'enjouement.  U  auroit  été  a  sûii^ 
haiter  que.  l'atiteur  eut  feit  pa^ 
roître  la  volupté  -aôus  ime  gaz« 
moins  transpîarerite.'  Leur  titré  ' 
est  Capriei  dét  Bottaio  Fiorenza; 
1549  ^"  i55i  5  in -8.°  Ils  où 
été  traduits  en  frarfçois.  sous  lé 
titre  de  Discours'  fantastiques  it 
Justin  Tonnelier ,  par  Claude  aé 
Kerquisinen  $  Paris  1 675 ,  in- 16. 
IL  La  Circé  :  elle  a 'aussi  été 
traduite  en' françois  assez  malj 
en  1680  ,  in- 12."  111.  Une  bonne 
Version  Italienne  du  Traité  latin 
des  Couleurs ,  de  Porzio  ;  FIo^ 
rence  i55i  ,  in-ST*"  IV. Deux Cq- 
médies ;  Tune  intitulée  la  Sporia', 
qui  mérita" d'être  attribuée  k  Miz-» 
chiauel  ;  et  l'autre  ,  YErrore.  Ij 
tfâ'dtiisit  aussi  quelques  pièces  d« 
tliéàtre  "des'  Grecs.  Gelli  mourut 
le  24  juillet  1 563  ,  âgé  de  64  ans^ 
Matthieu-  Toscan  fit  ces  quatre 
vers  à  la  louange  dé  cet  auteur  : 

Qutt  ealattt0  Mttnés  ^otiscripsîï  iexmé 

tibr&t,'      '  '■    ^  n 

Sttpè   heu    cum  gâmind  forfié^  m»« 

aeum»  '  i» 

induit    hîc    kominum    perhurâ  forpofi 

reste,  '        '  '  : 

Sensa  tame'h  lihflt  non  përituré  dedîi» 

Ces  vers  font  allusion  à  1^  prtn 
fession  de  Gelli,  Occupé  toute, 
la  semaine  à  sa  boutique  ,  il  n« 
donnoit  k  son  cabinet  que  le 
loisir  des,  fêtes  ejl;  dim<?Mches.  11 
le  dit  lui-même  dans  une  lettre 
à  Melchiori  ,  où  il  rejette  ino^ 
destement  lés  titres  qu'on  accor- 
doit  k  ses.  talens  ,  comme  peu 
convenables  à  la  médiocrité'  d« 
son  état. 

L  GELLIUS  5  (  Aulus  >  Voya 

AULUGELLE. 


.  ^^__..„ ,  ^- ^     --  ,-  IL  GELLIUS  ,  ami  dé  J^/farc--^ 

frent ,  dans  plusieurs  endroits  i'    ^/^^o/n^  le  Triumvir  ,  étant  allé 
dé  la  philosophie  ,  enibellie'  [îar     en  Judée  pour,  quelques  affaires, 
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iftit  charmé  de  la  beauté  extraor-i 
dinaire  de  .  Mariamne  ,  femme 
d'Hérode  ,  et  d'AristobiUe  ,  son 
.iils.  GelliuSyde  retomr  auprès  d*An' 
loine  t  lui  exagéra  leur  beauté  , 
et  n'oublia  rien  pour  tacher  de 
lui  donner  de  rameur  pour  Mar 
riamne.  Mais  le  Triumvir  jugea 
^u'il  ne  se  feroit  pas  honneur 
d'obliger  uii  roi ,  son  ami ,  de  lui 
envoyer  sa  femme  ;  et  craignit , 
d'un  autre  côté  ^  de  donner  de 
'  la  jalousie  à  Cleo  pâtre.  Il  se  con- 
tenta donc  de  demander  Aristo- 
hide ,  qvi'Hérode  refusa  sous  un 
honnête  prétexte. 

G  E  L  M I ,  (  Jean  -  Antoine  ) 
poète  de  Vérone ,  florissoit  dans 
le  i6®  siècle. lia  publié  des  Son- 
nets italiens  et  d'autres  Poésies  , 
où  l'on  remarque  un  goût  fm  et 
délicat.  On  dit  qu'il  faisoit  ses 
pièces  sur— le-champ. 

GELON,  fils  à^Hipparque, 
roi  de  Gela  ,  voyant  ks  Syracu- 
sains  se  livrer  à  des  dissention^  ^ 
•tandis  qu'ils  auroient  dti  réu- 
nir leurs  efforts  contre  les  Car- 
thaginois leurs  ennemis 9  s'em^ 
para  de  rautorjté.  à  Syracuse  , 
après  avoir  abandonné  à  son  frère 
Hier  on  ,  GéJa  ,  ville  de  Sicile  , 
sa  patrie.  Né  avec  les  qualités 
.d'un  héros  et  les  vertus  d'un  roi , 
il  remporta  une  victoire  consi- 
dérable près  (THimôre,  sur  les 
Carthaginois  ,  commandés  par 
Amîlcar.  La  fortuite  .,  au  lieu  de 
.  renorgueillir,  le  rendit  plus  doux, 
plus  aîFable,  plus  humain.  Il  alla 
sans  armes  dans  l'assemblée  des 
Syracusains,  justifia  sa  conduite, 
se  démit  du  pouvoir  ,  et  fut  élu 
roi  par  la  reconnoissance  publi- 
que. Il  moiurut  après  sept  ans  <Je 
résine  ,  l'an  478  avant  J.  C. , 
pleuré  comme  un  père.  On  lui 
éleva  un  superbe  monument ,  en- 
vironné de  neuf  tours  d'une  h  au- 
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leur  prodigieuse ,  et  on  lui  dé- 
cerna les  honneurs  qu'on  rejjdpiî: 
alors  aux  demi-dieux. 

GEMINIANI,  (François)  nf 
à  Lucques  en  1680,  mort  en 
1762  ,  fut  un  des  premiers  vio- 
lons de  son  temps.  On  a  do  lui 
douze  Sonates. 

GEMISTE,  (George)  suri, 
nommé  Platon ,  philosophe  Pla- 
tonicien ,  se  retira  à  la  cour  d» 
^Florence ,'  alors  l'asile  des  lettre^, 
après  la  prise  de  Constantinople  , 
sa  patrie ,  par  les  Turcs*  11  s'é^ 
toit  trouvé  au  concile  de  Flo*- 
rence  en  1 488  ,  et  y  avoit  brillé 
par  l'étendue  de  ses  lumières  et 
la  prudence  de  son  caract'Te.  Il 
mourut  àgë  de  près  de  cent 
ans,  laissant  plusieurs  ouvi-agosr: 
I.  Commentaire  sûr  les  OfhcUf 
magiques  de  Zoroastre  ;  Paris  , 
1S99  9  in-80,  çrec  ey.  latin  :  lîvr© 
d'une  érudition  profonde  ,  mais 
quelquefois  frivole;  IL  Plnsieiir» 
*  7'raités  Historiques  ,  qui  décèleftt 
tme  vaste  connoiFsance  de  THis-. 
toire  Grecque  :  telle  est  une  His^ 
toire  de  ce  qui  a  suivi  In  bataille 
de  Manlinée  3  avec  des  édaircis- 
semens  sur  Thucydide  ;  Venise', 
i5o3,  in-folio.  Ifl.  Un  Traité 
de  la  différence  de  Platon  et  d'A^ 
ristote  ;  Paris  ,  i34r  ,  in-80  :  il 
penche  beaucoup  pour  le  pre- 
mier. 

GEMÎVrA,  (Reinier)  dit  le 
Frison  ,  parce  qu'il  étoit  de  Doc-* 
kum  dai^s  la  Frise  ,  professa  la 
médecine  avec  succès  «H  Luuvain, 
et  mourut  dans  cette  vilio  lôii 
i555,  ^  48  ans.  11  passoit  pour 
un  des  plus  habiles  astronomes 
de  son  t^mps  ;  et  il  laissa  un  Iils  , 
Corneille\GEMMA ,  qui  hérita  de 
ses  talens.  On  a  du  père  plusieurs 
ouvrages  de.  mathématiques  ,  en-» 
tr'autreâ,  I.  Une  Mappemoud^^ 
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bonne  pour  son  temps.  Il  la  dé- 
dia à  Fempereur  Charles-Quint , 
qui  y  trouva  une  faute  en  la  par- 
courant :  l'auteur  profita  de  cette 
correction.  II.  Melhodas  Aritk- 
meU(^œ,  in— 8.°  III.  De  usa  annuU 
Astronomlci ,  etc.  —  Corneille  , 
son  fils ,  mort  eniSyg^àyS  ans  , 
fut  aussi  célèbre  astronome.  Il 
composa  divers  Traités  :  un , 
.entr'autres  ,  De  prodigiosâ  Co^ 
metœ  specie  anni  1577  *'  Anvers, 
1578  ,  in-8.<>  Les  ouvrages  de  cet 
astronome  sont  écrits  avec  pu- 
reté et  avec  élégance  4  et  quel- 
ques-uns peuvent  encore  être  lus 
avec  fruit. 

GENCA ,  Voy.  Gexca. 

L  GENDRE,  (Louis  le)  né 
en  1659  à  Rouen,  d'une  famille 
obscure  ,  s'attacha  à  François  de 
Harlay  ,  alors  archevêque  de 
cette  ville ,  et  qui  dans  la  suite 
le  fut  dé  Paris.  Ce  prélat  lui  donna 
un  canonicat  de  Notre-Dame  en 

.1690.  L'abbé  le  Gendre  lui  dut 
plusieurs  autres  bienfaits ,  et  n'en 
perdit  point  le  souvenir.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  i*'   février  1733, 

.  à  74  ans.  Il  avoit ,  depuis  1724 , 
Tabbaye  de  Claire-Fontaine ,  au 
diocèse  de  Chartres.  Son  testa- 
ment étoit  rempli  de  fondations 
singulières  ;  comme  elles  excitè- 

_  rent  quelques  contestations  ,  l'au- 
torité civile  les  appliqua  à,  l'uni- 
versité de  Paris  ,  pouif  une  dis- 

■  tribution  solennelle  de  prix  , 
auxquels  peuvent  concourir  les 
écoliers  de  troisième ,  de  seconde 
et  rhétorique  des  collèges  de  Tu- 
niversité,  La  première  distribu- 

'  tion  en  a  été  faite  en  1747.  On 
est  redevable  à  l'abbé  le  Gendre 
de  plusieurs  ouvrages  4  (dont  les 
|)rincipaux  sont  :  I.  Histoire  de 
France  jusqu'il  la  mort  de  Louis 
Xni ,  à  Paris ,  17 1 8  ,  en  3  vol. 
in-folio  et  en  8  vol.  in- 12,  C'est 
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t)h  des  abrégés  les  plus  exacts  (ftf 
notre  Histoire  :  il  est  écrit  d'iUi 
style  simple  et  un  peu  lâche.  Les 
premiers    volumes  parurent  en 
1700  ,  et  ne  furent  pas  beaucoup 
recherchés.  Ce  fut  moins  la  faute 
de  l'auteur   que  celle  du  sujet. 
Quand  on  auroit  la  plume  et  la  li- 
berté du  président  de  Tkou,  il  se^ 
roit  difficile  de  rendre  les  premiers 
siècles  de  notre  monarchie  inté- 
ressans  ,  ainsi  que  le   remarque 
un  écrivain  célèbre.  Les  derniers 
volumes   de   celle   de    l'abbé  le 
Gendre  furent  mieux  accueillis. 
On  y  trouve  des  choses  curieuses, 
des  traités  utiles  pour   la  con- 
noissance  des  droits  de  l'église  et 
de  l'état ,  et  sur-tout  des  traits 
hardis  et  singuliers.  Son  abrégé  , 
quoique  moins  élégant  que  celui 
de  Daniel  ,   attache  davantage. 
II.  Les  Mœurs  et  les  Coutumes  des 
François  dans  les  différens  temps 
de  la  Monarchie  :  vol.  in— 1 2  qui 
peut  servir  d'introduction  à  l'His- 
toire de  France.  III.  Vie  de  Fran- 
çois de  Harlay ,  in-S»  1  le  style 
/en  fut  plus  goûté  que  le  sujet. 
C'est  la  reconnoissance  qui  mit 
la  plume  à  la  main  de  Tauteuf  > 
mais  ce  sentiment  si  juste  et  si 
digne  des  belles  âmes ,  n'empêche 
pas   que  Thistorien  ,  en  louant 
son  héros  ,  n'avoue  ses  défauts; 
et  le  Gendre  l'a  fait  quelquefois. 
IV,  Essai  du  règne  de  Louis  le 
Grand ,  in-4.o'et  in— ta  :  pané- 
gyrique en  forme  d'histoire ,  dont 
il  se  fit  quatre  éditions  en  dbc- 
huit  mois  ,  mais  dont  il  ny  en 
aura  pas  probablement  de  nou- 
velle ,  parce  que  le  public  n'aime 
pas  les  ouvrages  où  la  flatterie  se 
montre  trop  à  découvert.  V.  Vie 
du  cardinal  d'Amèoise  ,  avec  un 
•  Parallèle  des  Cardinaux  qui  ont 
gouverné  les  États  ,  in— 40  ,  Pa- 
ris ,    1 724  ;  et   Rouen ,    2    vol. 
in-^iz  :  instructive,  mais  pe« 

recherchée  , 
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rechercbée  ,  peut -^  être  à  cause 
du  style  un  peu  traînant  et  uni- 
forme. VI.  Vie  de  Pierre  du  Bosc, 
1716  ,  in— 8.0 

IL   GENDRE,  (GilberU 
Charles  le  )    marquis  de  Saint'^ 
Aubin: ,  mort  à  Paris ,  sa  patrie  ^ 
le  8  mai  1746  ,  à  59  ans,  rem- 
plit avec  honneur  la  charge  de 
conseiller  au  parlement  de  Paris , 
et   ensuite   celle  de  maître  des 
requêtes.  Il  est  connu  dans  la  ré- 
publique des  lettres  par  deux  ou- 
vrages estimables  :  I.  Traité  de 
l'Opinion ,  en  8  vol.  in- 12.  C'est 
.  un  tissu  d'exemples   historiques 
sur  l'empire  de  l'opinion  dans  les 
diflférentes  sciences.  L'auteur  les 
accompagne     de    quelques    ré- 
flexions pour  éclaircir  les  faits , 
ou  pour  dissiper  les  erreurs  ;  mais 
on  sent  qu'il  avoit  plus  d'érudi** 
tion  que  de  génie  :  et  pour  un 
ouvrage  tel  que  le  sien,  il  fau- 
droit  autant  de  génie  que  d'éru- 
dition. Quoiqu'il  ait  fallu  puiser 
dans  bien  4ies  sources  différentes , 
le  style  en  est  assez  égal ,  et  il 
ne  manque  ni  de  noblesse ,   ni 
d'élégance.  IL  Antiquités  de  la 
Maisqn    de   France  ,     in  —  4®  , 
Paris,  1789.  M,  de  Saint^Aubin 
forme  im  nouveau  système  sur  les 
commencemens  de  la  maison  de 
France  ;  mais  ,  quelque  sagacité 
et  quelque  savoir  qu'il  fasse  pa- 
roître  ,  son  opinion  n'est  pas  plus 
capable  de  fixer  les  esprits  sur 
cette  matière ,  que  celles  des  écri- 
rai as  qui  l'ont  précédé  et  qui  le 
«uivront.  Le  Gendre  a ,  dit-on,  lais- 
sé d'autres  ouvrages  en  manuscrit. 

ffl.  GENDRE  ,  (  Nicolas  le  ) 
sculpteur ,  natif  d'Étampes ,  mort  . 
à  Paris  en  1670 ,  à  52  ans  ,  a 
laissé  de  beaux  morceauxde  sculp- 
ture, n  ftit  l'illustre  disciple  d'un 
maître  très  —  médiocre  :  on  re- 
marque dans  ses   ouvrages  ime 
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sagesse  et  un  repos  admirables. 
On  peut  voir  ceux  qui  embellis- 
sent l'Église  de  Saint -Nicolas- 
du-Chardonnet  à  Paris. 

IV.  GENDRE,  (Louis  le) 
député  à  la  Convention,  fut  d'a-^ 
bord  matelot  pendant  dix  ans  ^ 
et  ensuite  boucher  à  Paris.  Uno 
imagination  ardente ,  une  inquié* 
tude  naturelle  lui  firent  quitter 
son  état  pour  adopter  les  nou- 
velles opinions  de  la  révolution 
Françoise  ,  et  en  suivre  tous  les 
mouvemens.  Le  11  juin  1789, 
il  étoit  déjà  à  la  tête  du  rassem^ 
blement  qui  promena  les  bustes 
du  duc  à' Orléans  et  de  M,Necker, 
dans  toutes  les  rues  de  la  capi- 
tale. On  le  vit  à  Versailles ,  le 
5  octobre ,  et  ensuite  au  Champ 
de  .Mars ,  lorsque  Marat  y  con- 
duisit le  peuple  pour  signer  la 
pétition  réclamant  l'abolition  de 
la  royauté.  Lié  intimement  aveo 
ce  dernier ,  dont  l'arrestation  ve- 
noit  d'être  ordonnée  ,  il  le  cacha 
long  ^  temps  dans  sa  cave.  Le 
Gendre  figura  dans  les  scènes  du 
20  juin  et  du  10  août  1792  ^  et 
la  commune  de  Paris ,  pour  ré- 
compenser son  zèle  ,  le  nomma 
à  la.  Convention.  La  veille  do 
l'exécution  de  Louis  XVI ,  on 
l'entendit  proposer  aux  Jacobina 
de  le  couper  en  qiwtre— vingts 
quatre  morceaux  ,  pour  les  en- 
voyer aux  quatre-vingt— quatre 
départemens.  Dans  ses  diverses 
missions,  il  répandit  par -tout, 
la  terreur  et  le  désespoir.  A  Lyon  , 
il  rétablit  le  club  ,  et  protégea 
Chalieri  à  Rouen  il  imposa  un 
empnmt  forcé,  menaçant  de  fairo 
guillotiner  tous  les  négociais  ^ 
s'il  n'étoit  pas  rempli  en  vingt-» 
quatre  heures  ;  à  Dieppe ,  il  ré- 
pondit à  ceux  qui  se  plaign  oient 
de  la  rareté  des'  subsistances  « 
imnçe:^  Us  Aristocrates.  Aprè^ 
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«voir  fait  un  éloge  pompeux  de 
Ilobespierre  à  la  tribune,  il  fut 
Tiirt  de  ceux  qui  Tattaquèrent  avec 
plus  de  rage  lorsqu'il  fut  ren- 
verse. Lui  -  même  se  rendit  ,  le 
Jistolet  an  pOin»  ,  au  club  des 
Rcobins,  en  chns9A.tous  les  mem- 
bres ,  ferma  la  snlle,  et  emporta 
les  clef»  à  la  Convention.  Dès  cet 
instant ,  sa  métamorphose  fut 
complète  :  il  s'éleva  sans  cesse 
contre  les   terroristes  ,  et  leur 

•  déclara ,  suivant  son  expression  , 
une  guerre  à  mort.  En  effet ,  11 
montra  contr'eux  beaucoup  de 
<ourao:e ,  et  marcha  plusieurs  fois 
à  la  tête  des  troupes  qui  déli- 
Trèrcnt  le  corps  Législatif  du 
joua;  que  voulurent  de  nouveau 
lui  imposef  les  factieux.  Devenu 
mefribre  du  conseil  des  Anciens  , 
il  mourut  à  Paris  i  le  i3  décem-* 
l>re  i7<j7  ,  à  Và«*e  de  41  an^*  Paf 
son  testament ,  il  légua  sdn  corps 
à  l'école  de  chirurgie  ,  afin ,  dit- 
il  ,  d'être  toujours  utile  aux  humâ- 
mes ,  même  après  ma  mort.  Le 
Gendre  avait  une  sorte  d'élo— 
quence  brute  ,  mffis  expresisive. 

.  1)  concevoit  avec  promptitude,  et 
déveîoppoit  ses  idées  avec  cha- 
leur. Sa  conduite  ne  manqua  ni 
lie  finesse ,  ni  de  prudence,  puis- 
qu'il survécut  à  toutes  les  factions 
qu'il  sut  flatter  et  renverser  tour.* 
à-.toitr# 

GENDRON  ^  (  Claude  -  Des-^ 
liais  )  médecin  ordinaire  de  Mon-* 
sieur,  frère  de  Louis  XIV,  et 
du  duc  d'Orléans  son  fils  ,  étoit 
d'nne  bonne  famille  de  Beatice. 
14  prit  le  bonnet  de  dôcteiir  en 
médecine  à  Montpellier  :  iî  ex*- 
cella  sur-tout  dans  l'art  de  guérir  \ 
les  cancers  et  les  maladies  des 
yeux.  Il  fljoutoit  à  toutes  ïes  con-» 
naissances  qui  peuvent  rendre  un 
médecin  utile  à  l'humanité  ,  les 
agrém«n«;  dé  Tesprit  et  les  qua«^ 
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lïtés  du  cœur  qiii  le  rendent  che*  '• 
à  la  société.  Les  premiers  hommes , 
dans  les  lettres  l'aimèrent  et  Ve^ 
timèrent.  llslui  pardonnèrent  son 
humeur  quelquefois  un  peu  brus- 
que ,  parce  qu'elle  partoit  d'un  . 
fond  de  franchise  et  de  droiture. 
Gendron. ,  parvenu  à  un  â^re  assez 
ovajacé ,  se  retira  à  Auteuil ,  près  ' 
de  Paris  ,   dans   la   maison  qui 
avoit  appartenu  à  Boileau  a  son 
illustre  ami.  C'est  dans  cette  re- 
traite philosophique  qyti^  raounit 
le  3  septembre  1750,  à  87  ans, 
pleuré  des  pauvres  dont  il  étoit 
le  père  *   des  Chrétiens  dont  il 
étoit  l'exemple,  et  même  âcs  mé- 
decins ^  quoiqu'ils  eussent  en  lui  | 
un  concurrent  redoutable.  L'abbé 
Ladvocat  dit  que  Voltaire  étant 
allé  un  jour  lui  présenter  un  de 
ses  ouvrages  ,  se  trouva  tout-à- 
coup  saisi  de  respect  pour  un  en-     ' 
droit  si  cher  aux  Muses  >  çt  fit 
cet  impromptu  : 

Cest  ici  Itf  vrat  Ptfrfrasstf 

Des  vrais  eftfins  d* Apollon  :  ' 

Sourie  ooM  de  Boileau  ,  ces  Kcuz  vlreM 
Horace  ; 
Euuîape    y    prarctt     sous    cdtfi    d« 
Gendrtm, 

(Mais   Voltaire  a  désavoué  ces^ 
vers.)  Ou  assure  que    Gendron 
laisstf  plusirtirs  ntanirscrits  ;  Un^     , 
entr'autres,  ïhtiiiûé  •:  Recherches    \ 
sur  Vorigirie  ,  le  développ entent  et 
la  reproduction  de  taut  les^  Etres     ■ 
vivarii, 

GÉNÉBRAÏlD,  (Gilbert)  né 
verff  1 537  9  à  Riom  en  Auvergne, 
prit  l'habit  de  bénédLictin  de  Cluni, 
et  vint  étudier  à  Paris  ,  où  il  fit 
des  pf ogres  dans  les  sciences  et 
dans  les  langrtes.  Il  fut  reçu  doc- 
teur delà  maison  de  Kafarre,  et 
devint  professeur  en  laïigne  hé- 
braïque au  collège  royat;  pendant 
treize  ans  y  il  étudia  régulière- 
ment quatorze  Iteures  par  j.onr  x 
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m  avbît ,  dit-on ,  tin  petit  chien 
^ui  l'éveilldit  lorsqu'il  s'endormoit 
sur  le  travail.  Il  eut  des  disciples 
distingués  ^   et   Sti  François   de 
Sales  se  faisoit  honneur  d'avoir 
ëté  le  sien;  PierrB  Danés ,  évêqué 
de  Lavaur^^  touchcS  de  sdn  mé- 
rite, sb  démit  en   sa  faveur  dé 
son    évéché;   Géncbrard  n'ayant 
pu    obtenir   lîexpédition   de  ses 
bulles  ^  parce   que  le   frère    du 
président   Pibrac  les  demandoit 
fen  môme  temps  ^  il  fut  si  piqué 
fcontré  la  coût  ^    qu'il  embrassa 
le  parti  de  la  Ligue.  Le  duc  dé 
"Mayenne  ;  chef  dé  cette  confé- 
dération^ le  fit  nommer  à  Tai*- 
fclievêché  d'Aix^  Génébrard ,  ani- 
iné  d'un  faux  zèle  ^  y  fut  maU 
heureusement  \a  trompette  dd  la 
révolte*  La  ville  s'étànt  soumise 
à  Henri  IV,  malgré  ses  sérmoiiS 
séditieux  ^  et  les  esprits  cessant 
d'être  favorables  à  son  parti ,  il 
Èe  retira  à  Avignon  ^  d'oii  il  dé- 
cocha des  écrits;  pleins  de  har- 
diesse; lel  fut  un  Traité  latin  j 
pour  sOiUenlr    lès   élecUoné  des 
Évt^ques  par  le  Clergé  et  par  le 
Peuplé  i  àontre  la  nomination  ,dU 
lioi ,  in-S.**  Le  pnrïermcnt  d'Aix 
le  fit  Urùler  pat  la  main  du  bortr- 
reau,  bannit  l'auteur  du  royaume, 
avec  défense  d'y   rcVepir  ,   âous 
peine  de  la  vie.   On  \\\i  permit 
pourtant  d'alïer  finir  ge.<  jours  à 
son  prieuré  de  Se  mur  en  Bour- 
gogne. Il  y  mourut  le  1 6  février 
i.  <597  ,  à  60  ans;  On  mit  ce  vftrs 
iur  son  tombeau  : 

X/rnd  cdpît    tînerei  y    hùtMn   nùu  orif 

tenetùr, 
JDes   cendres   d'un  satuc  eette  urne 

est  la  prison, 
Et  l'univers  entier  ne.Pest  pas  de  son 

nom'. 

Génébrard  étoit  certainement  un 
I  des  hommes  les  plus  sâvans  de 
I  ion  siècle  ^  mais  non  pas  un  des 


pliis  judicieux;  H  passa  pour  uii 
homme  plus  sage  dans  ses  mœur^ 
que  dans  ses  écrits.  Ceux  i^ùi  né 
sont  point  infectés  dès  futéurs  dé 
la  Ligué ,  sont  :  I.  Une  Chronologie 
sacrée ,  in-8®  ;  ouvrage  qui  a  été 
de  quelque  utilité  autrefois.  Il.Uii 
Commentaire  sltr^es  Ps'eaiimes  i 
in  -  8^  ^   assez  bon  ;   mais  écrit 
d'uii  stylé   dur  et  chargé  d'épi- 
thètesj  II  Jr  défend  la  versidtt  des 
Septante ,  cdritrô  les  partisans  dtt 
texte  hébreu.  La  iiieilleure  édi- 
tion de  cet  ouvragé  est  celle  de 
Paris  j  i588  ,  ih-fdlio.  IIL  troiaf 
Livrer    dé  là    Trinité  ;   în  -  %P 
IV.  Une  mauyaiéè  Traduction  dé 
iJosèphe ,  en  francoîs  ^  ert  ,2  voh 
in-8.°  V.'  La  Traduction  dé  dif- 
férons Rabbins  ^  in-foL  (  Vàyet 
Éi.m  ,  iï;°  IL)  '^l:  \3m Èditioè. 
des  ÇEuyreà  àt'Origène  ^  entière- 
ment effacée  par  celle  des  Béné^' 
dictîns.  Vil.  Quelques  Ecrits  pO'^ 
léniiques.  Lès. injures  étoiént  ses 
raisons.  Il  peîgnoit  avec  des  cou- 
leurs noires   tous    ceux   qui   nel 
pensoicnt  pî^s  comme  lui.  Si  ses 
ouvrages  lui  aéqùirént   quelque 
gloire ,  efle  fut  ohscurcie  par  rem- 
portement  qu'il  fi£  éclater  contré 
les  •  princes  et  les   auteurs.    Cet 
emportement    est  bien  marqué 
flans  son  livre  intitulé  :  Excom-' 
mimication    des    Ecclésiastiques 
qui  ont  assisté  au  Sen/ice   diviii 
a\ret  Henri  de  Valois ,  aprrès  Vas-' 
sassinàt   du  cardinal  de  Guise  j 
publié  en  1 589  ,  in-8^,  en  latin. 

GENES,  (Saint)  comedieii 
de  Rome  sous  Dioctétien  ,  jouoit 
souvent  les  mystèi^cs  des  Chré- 
tiens sur  le  théâtre,  pour  plaire 
à  Tempereùr  et  au  peuple.  Un 
jour  qu'il  représentoit  les  céré- 
monies du  Baptême,  il  se  sentit 
vivement  touché ,  et  déclara  qu'il 
ctoit  Chrétien,  Dés-lors,  il  quitta 
la  scdue  5  et  fiit  vivement  ponr- 
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suivi  par  les  ennemis  du  Chris- 
tianisme. Le  préfet  Plautien  lui 
lit  donner  la  question  la  plus 
cruelle  ;  mais  rien  n'ayant  pu 
vaincre  sa  constance,  il  fut  con- 
damné à  avoir  la  tête  tranchée 
le  3 5  août  3o3.  Il  y  eut  deux 
autres  comédiens  ,  l'un  nommé 
ArdaUon  ,  et  l'autre  Porphyre  , 
qui  se  convertirent  de  la  même 
manière ,  en  voulant  donner  en 
spectacle  les  mystères  du  Chris- 
tianisme. —  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre St.  G  EN  ES  de  Rome ,  avec 
St,  Genès  d'Arles ,  autre  martyr , 
décapité  vers  la  fm  du  3*  siècle  ; 
ni  avec  ^U  Ge  n  Es  ,  martyr  et 
.évêque  de  Clermont ,  dans  le 
7*  siècle  ,  dont  l'histoire  est  si 
remplie  de  fables ,  qu'il  est  inu- 
tile d'en  rien  rapporter. 

GENESIUS ,  (  Jean  )  historien 
Grec ,  sous  les  règnes  de  Léon 
et  de  Constantin  Porphyroge- 
n^te  ,  son  fils ,  a  laissé  Une  His- 
loire  de  Constantinople  ,  depuis 
Meon  l'Arménien  ,  jusqu'à  Ba^ 
sUe  le  Macédonien  :  elle  parut 
on  grec  et  en  latin  à  Venise, 
in— fol.  5  1733. 

r;ENE8T  ,  (  Charles-Claude  ) 
nanjùl  à  Paris  en  i636;  il  eut  ce 
t.rnit  de  ressemblance  avec  So- 
craie,  d'ctre  né  d'une  sage- femme. 
Ayant  perdu  son  père  dès  son 
enfance  ,  il  s'imagina  d'aller  aux 
Indv's  chercher  fortune.  A  peine 
fut'il  en  haute  mer ,  qu'un  vais- 
seau Anglois  l'enleva  et  le  con- 
duisit à  Londres.  Sa  ressource 
en  Angleterre  fut  d'enseigner  le 
françois  aux  enfans  d'un  seigneur 
du  pays  ;  mais  cette  vie  ne  l'ac- 
commodant point  ^  il  repassa  en 
France.  Il  fut  placé  ,  par  la  pro- 
tectio»  du  duc  de  Nevers  et  de 
Pelision  ,  en  qualité  de  précep- 
teur auprès  de  W^^  e^e  Triais, 
mai'ice  depuis  rai  duc  ù'Urlàans, 
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Il  fut  ensuite  nommé  k  l'abbaye 
de  Saint-Vilmer ,  devint  aumô- 
nier de  la  duchesse  ^Orléans  son 
élève,  secrétaire  des  comraan^ 
démens  du  duc  du  Maine ,  mem- 
bre de  l'académie  Françoise  ;  et 
il  mourut  à  Paris  le  19  novem- 
bre 1719  ,  à  84  ans.  L'abBë  Ge- 
nest  avoit  des  mœurs  aimables, 
et  le  cœur  généreux.  Homme  de 
cour  ,  simple  et  vrai ,  sans  affec- 
tation, sans  empressement,  il 
sut  plaire  à  ce  qu'il  y  avoit  alors 
de  plus  élevé  et  de  plus  délicat 
Sa  vertu  se  fait  sentir  dans  tous 
ses  ouvrages ,  et  y  plaît  encore 
plus  que  son  génie.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Principes  de  Phi" 
losophie ,  ou  Preuves  naturel 
de  l'existence  de  Dieu  et  de  l'im- 
mortalité de  Came ,  in-S^ ,  à  Pa- 
ris ,  1716  :  ouvrage  laborieux, 
dans  lequel  la  philosophie  de 
Descartes  est  mise  en  rimes  phv- 
tôt  qu'en  vers  ,  suivant  l'expres- 
sion de  l'auteur  du  Siècle  à 
Louis  XIV,  Le  versificatew  n'ent 
guère  rien  de  ctnnmun  avecLi- 
crèce ,  qu'il  cherchoit  à  imiter, 
que  de  versifier  «ne  philosophie 
erronée  presque  en  tout  ce  qui 
ne  regarde  point  Ti  m  mortalité  de 
Tame  et  l'existence  d'un  Etre  su- 
prême, n.  Une  Épttre  en  vers  « 
M.  de  la.  Btistide ,  pour  Fengjag» 
à  rentrer  dans  le  sein  de  l'église  : 
morceau  qui  n*est  dénué  ni^ 
chaleur  ni  d'éloquence ,  et  q«i 
cependant  ne  produisit  aticaa 
e/Fet.  IIÏ.  Des  Pièces  de  Poésie, 
la  plupart  froides  et  sans  coloi* 
Vis  ,  couronnées  cependant  a 
Facadcmie,  avant  qu'il  fût  ho- 
noré du  fauteuil.  IV.  Une  petite 
Dissertation  siir  la  Poésie  Pas- 
toralç  ,  in-i  2.  V.  Plusieurs  Tm-^ 
gédies  :  Zélonide  ,  PolymnesU 
Joseph  ,  Pénélope.  Cette  deti 
nièro  est  la  seule  qui  se  soit  coii 
servie  au  théâtre.  Elle  attachai 
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«utai^t  par  le  caractère  vertueux 
de  ses  principaux  personnages  , 
que  par  la  gradation  de  l'intérêt , 
et  par  son  dénouement  patbéti- 
,    que.  Elle  respire  le  goût  de  la 
belle  et  simple  antiquité.   C'est 
dommage  que  les  deux  premiers 
'  «ctes  soient   si  languissans.   La 
versification  est  assez  coulante , 
mais  lâche  ,  foible  et  prosaïque. 
Le   grand  Bossuet ,  ennemi   du 
théâtre ,  fut  si  pénétré  des  ^en- 
timrenâ  de  vertu  dont  la  tragédie 
de  Pénélope  est  semée  ,  qu  il  té- 
moigna qu'il  ne  balanceroit  pas 
à  approuver  les  spectacles  9   si 
Tony  donnoit  toujours  des  pièces 
aussi  épurées.  On   trouve^  dans 
les  Mémoires  Hislorùjues  et  Phi- 
lologiques de  M.  Michaut,  tome 
premier ,  pag.  i  ,  une  vie  plus  dé- 
taillée de  l'abbé  Gt'vi^j^,  par  l'abbé 
d'Olivet,        .  , 

L  GENET ,  (François  )  né  à 
Avignon ,  en  1640  5  d'un  avocat  5 
fat  employé  par  le  Camus ,  évê- 
.  qiie  de  Grenoble  ,  et  par  le  cardi- 
nal Grimiildi ,  archevêque  d'Aix; 
Il  se  fit  aimer  et  estimer  de  ces 
deux  prélats ,  par  ses  vertus  et 
3esiumières.  Il  fut  fait  chanoine 
et  théologal  de  la  cathédrale  d'A- 
vignon ,  par   Innocent  XI  ;   et 
peu  de  temps  après  ,   nommé  à 
l'évêché  de  Vaison  par  le  même 
pontife.  Le  nouvel  évêque  veilla 
«vec  un  soin  particulier  sur  son 
clergé  et  sur  son  peuple.  Dans 
SGS  visites  ,   il  prêchoit ,  confes- 
soit  ,    et  s'acquittoft  des  autres 
devoirs  sacerdotaux  ,  comme  un 
simple  curé.  Ses  fonctions  pasto- 
rales furent  interrompues  par  les 
persécutions  que  lui  suscitèrent 
les    ennemis  des  Tilles  de  VEn- 
Jance   de   Toulouse  ,  qu'il  avoit 
reçues   dans  son   diocèse.  Il  fut 
arrêté  en  16S8  ,  conduit  d'abord 
AU    Pont-Saint-Esprit  5  ensuite 
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à  Nîmes  ,  et  de  là  à  Tisle  de  Ré  , 
où  il  passa  quinze  mois.  Rendu 
à  son  diocèse  j  à  la  prière  du 
pape  5  il  retournoit  d'AvignoU  à 
Vaison,  lorsqu'il  se  noya  dans 
im  petit  torrent ,  le  17  octobre 
1702  ,  à  62  ans.  On  a  de  ce  pré- 
lat ,  la  Théologie  connue  sous 
le  nom  de  Morale  de  Grenoble  , 
que  certains  casuisf;es  trouvèrent 
et  trouvent  encore  trop  sévère. 
La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage ,  bon  9  mais  inférieur  aux 
Conférences  d'Angers  ,  est  de 
1715,  en  8  volumes  in~i2.  Le 
huitième  volume  renferme  une 
idée  générale  du  droit  civil  et 
canonique  ,  et  un  abrégé  des 
Institutes  de  Justinien,  Les  deux 
volumes  de  Bemarques ,  publiée» 
sous  le  nom  de  Jacques  de  Bé^ 
m^nde  ,  contre  la  Morale  d^^ 
Grenoble  ,  furent  censurés  par 
le  cardinal  le  Camus ,  et  mis  à 
l'Index  à  Rome.  La  Théologie 
de  Grenoble  a  été  traduite  en  la- 
tin ,  1702,  en  7  vol.  in— 12, 
par  l'abbé  Genêt  ,  son  frère  y 
prieur  de  Sainte-Gemme ,  mort 
en  17 1 6  5  qui  est  auteur  des  Cas 
de  Conscience  sur  les  Sacremens  , 
17 10  5  in— 12. 

IL  GENET ,  <  Edme-Jacques) 
passa  sa  vie  à  Paris  ,  oti  il  mou- 
rut en  178...  Ses  écrits  furent 
peu  importans  mais  très-nom- 
breux. La  plupart  sont  des  Tra- 
ductions de  Tanglois  et  du  sué- 
dois. I.  Histoire  •  des  différens 
sièges  de  Berg— op-zoom ,  1747  j 
II,  Manuel  de  l'Arpenteur,  1770, 
in-^S'*.  III.  Essais  historiques  sur 
l'Angleterre  j  2  volumes  in— 12. 
iV.  État  politique  de  l'Angle-  . 
terre  ;  ou  Lettres  snr  les  écrits 
publics  de  la  nation  Angloise; 
2  vol.  in— 12.  V.  Abrégé  de  la 
gazette  de  France.  Il  a  mis  en 
8  voie  in-4"  les  i35  de  ce  jour- 
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pal.  VI.  Genêt  a  traduit  de  l'an-, 
gloisles  Lettres  choisies  de  Pope, 
Z  vol.  in- 12  V  La  Vérité  révé^ 
fée  ,  in- 12  ;  Le  Peuple  instruit, 
in  -  1 2  ;  le  Petit  Catéchisme  po- 
Utique  ,  in-12;  Mémoire  ^oikT 
le  ministre  d'Angleterre  contre 
l'amiral  jyyng  ,  in-n  ;  Lettres 
fiu  comte  de  Bute  sur  la  retraite 
de  M.  Pitf,  in-8.*  VU.  Le  même 
ft  tradui|  du  Suédois  :  i.**  Histoire 
d'Eric  ,  roi  de  Suède  ,  par  CeU- 
sitts  ,  1777»  *  volumes  in— 12; 
s.°  Recherches  sur  l'ancien  peu- 
ple Finnois  ,  d'après  le  rapport 
de  la  langue  finnoise  avec  la 
grecque,  par  Idman  ,  1778, 
in-S.** 

GENÈVE ,  (  Robert  de  )  évo- 
que de  Térouane  ,  puis  de  Cam- 
'i}rai ,  cardinal ,  fut  élu  pape  sous 
le  nom  de  Clément  VIÏ ,  à  For- 
li ,  le  21  septembre  1378  ,  par 
quinze  des  cardinaux  qui  avoient 
nommé  Urbain  VI ,  cinq  mois 
auparavant.  U  fut  reconnu  pou^ 
légitime  pape  en  France ,  en  Es- 
pagne ,  en  Ecosse  ,  en  Sicile  , 
dans  l'isle  de  Chypre  ,  tandis  que 
le  reste  de  la  Chrétienté  recon- 
•  noissoit  Urbain  VL  Cette  double 
élection  causa  un  schisme  ,  qui 
^ura  l'espace  de  quarante  ans,  Ce 
pontife  mouf  ut  d'apoplexie  ,  le 
a6  septembre  1894  ,  a  Aviron  y 
pii  il  qvoiç  établi  son  siège.  Voy^ 
Urbain  vi  ,  n*»  VIL 

GENEVIÈVE ,  (Sainte)  vierge 
pélèfbre ,  née  à  Napterre  près  de 
paris ,  vers  422 ,  consacra  a  Pieu 
$a  virginité  par  le  conseil  de  St. 
Germain  ,  évêque  d'Auxerre  9 
qui  lui  fit  même  la  cérémonie 
de  cette  consécration.  Elle  reçut 
ensuite  le  voile  sacré  des  mains 
de  Tèveque  de  Paris.  Après  la 
mort  de  ses  parens  y  elle  se  retira 
chez  une  éame ,  sa  marraine ,  où 
j^je  se  l^Y^fi^  aux  plus  griui4<^$ 
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mortifications;  ne  mangeant qufii 
deux  fois  la  semaine  ,  le  diman-t 
phe  et  le  jeudi,  et  ces  jours-là 
même  ne  se  nourrissant  que  de 
pain  d'orge  et  de  fèves  cuitest 
Elle  mena  ce  genre  de  vie  depuis 
quinze  ans  jusqu'à  cinquante  ; 
alors  9  par  le  conseil  des  évê- 
ques ,  elle  commença  d'user  d'un 
peu  de  lait  et  de  poiseon.  Cette 
sainte  fille  ayant  été  accusée  d'hy- 
pocrisie et  de  superstition  ,  l'iJ- 
lustre  prélat  confondit  la  calom- 
nie, et  fit  connoître  sou  inno? 
cence.  Attila  ,  roi  des  Huns  , 
étapt  entré  dans  les  Gaules  avec 
une  armée  formidable ,  les  Pari- 
siens voulurent;  abandonner  leac 
ville.  Mais  Geneviève  les  cri  em-r 
pécha  ,  leur  assurant  que  Paris 
seroit  respecté  par  les  barbares, 
L'événement  justifia  sa  prédic- 
tion 9  et  l<s  Parisiens  n'eurent 
plus  pour  eue  que  des  sentimens 
de  vénération  et  de  confiance. 
Elle  mourut  le  3  janvier  5i2  , 
âgée  d'environ  90  ans.  Ce  futpax 
le  conseil  de  cette  sainte  que  Clon 
vis  commença  l'église  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul  ,  où  elle  fut 
enterrée  ,  et  qui  depuis  prit  son 
nom,  qu'elle  porte  encore  aujour- 
d'hui. La  réputation  de  Ste.  G^-i 
neviève  étoit  si  grande  ,  que  St. 
Siméon  Stylite  avoit  coutume 
d'en  demander  des  nouvelles  à 
ceux  qui  venoient  des  Gaules. 
Son  tombeau  devint  célèbre  par 
plusieurs  miracles.  Le  P^  Lan^ 
bert  ,  Génovéfain  ,  a  écrit  m» 
Vie  de  cette  sainte  ,  in— S** ,  oà 
l'esprit  de  critique  se  fait  un 
peu  désirer.  Elle  est  peinte  p« 
Doyen  ,  dans  un  assez  beau  ta- 
bleau qui  se  voit  dans  l'église 
Saint— noch  à  Paris.  On  y  a  cen 
pendant  critiqué  avec  raison  1* 
figure  d'un  homme  couché  ,  qui| 
s'il  se  levoit ,  a\irpit  au  çioins  dv| 
pieds^ 
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I.  GENGA ,  (  Jérôme  )  et  »(ï». 
Genca  ,  peintre  et  architecte , 
ijé  à  Urbiu  en  1476  ,  se  distin- 
gua sur— tout  dans  l'architecture. 
]^armi  les  ouvrages  qui  lui  ont 
fait  le  plus  d^honneur  y  oii  cite 
un  palâiis  qu'il  bâtit  pour  le  duc 
dUrbin  ,  sur  le  mont  Impériale 
près  de  Pesaro  9  et  F  église  de 
oL  Jean-Baptiste  de  la  m^me 
ville.  Cet  artiste  mourut  en  1 5i5 1 , 
i  75  ans.  C'est  de  lui  que  l'illus- 
tre famille  Geaghi  tire  son  ori- 
gine. 

IL  GENOA,  (  Barthélemi  ) 
Êls  du  précédent ,  se  -rendit  di- 
gne de  la  réputation  de  son  père , 
par  son  habilefeé  dans.' le  même^ 
art.  Les  princes  s'envioient  l'a- 
vantage de  le  lïossédor.  Le  grand 
maître  de  Malte  envoya  deuîc 
chevaliers  exprès,  à,  Urbin ,  pour 
Te  demander  au  duc  ,  qui  ne  le 
céda  qu'avec  peine^Comme  Genga 
étoit  occupé  aux  fortifications 
du  port  et  de  la  ville  de  cette, 
isle,  il'  fut  attaqué  d'une  pleu-^ 
résie  5  qiù  l'emporta  eiri558,. 
à  l'âge  de  40  ans ,  regretté  de 
tous  les  chevaliers. 

GENGIS-KAN,  fils  d'un  Kan 
des  Mogols  ,  naquit  à  Dîloun  en 
U93.  Il  u'avoit  que  1 3  ans  >,  lors- 
qu'il commença  à. régner*  Une 
conjuration  presque  générale  de 
ses  sujets  et  de  ses  voisins,  l'o- 
hUgea  dé  se  retirer  auprès  d*J.-* 
veak-kan  ^  souverain  d^s  Tar- 
tares..  Il  mérita  l'asile  que  ce 
prince  lui  accordîj. ,  par  des  ser- 
vices signalés  ,  non-seulement 
dans  les  guerres  contre  ses  voi- 
sins ,  mais  encore  dans  celles  • 
qu'il  eut  à  soutenir  ©outre  son 
fière  qui  lui  avoit  enlevé  sa  cou- 
]^-onne.  Gengis-kan  le  rétablît  suç 
h  trône,  et  épousa  sa  fille.  Le 
Kan  9  oubliant  ce  qu'il  devoit  k> 

«on  gendre  5.  résolut  sa.  perte» 
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Gengisr-kan  ayant  pris  la  fuite  , 
fut  poursuivi  par  Avenk-han  et 
par  Schokoun  son  fils.  Il  les  déût 
l'un  et  l'autre.  Cette  victoire  ir- 
rita son  ambition.  Il  leva  wie 
grande  armée,  avec  laquelle  il 
conquit ,  dans  moins  de  22  ans  ^ 
le  Catai  ^  la  Chine  ,  la  Corée  , 
et  presque  toute  l'Asie  Jamais  y 
ni  avant  ,  ni  après  lui ,  aucun, 
conquérant  n'avoit  subjugué  plus 
de  peuples..  Sa  domination  s'éten- 
doit  i  8qo  lieues  de  l'Orient  à  l'Oc- 
cident y  et  plus  de  mille  du  Sep- 
tentrion au  Midi.  Ses  quatre  fils  , 
qu'il  fit  ses  quatre  lieutenans  gé- 
néraux y  mirent  presque  touiours 
leur  émulation  à  le  bien  servir,  et 
furent  les  inst rumens  de  ses  vic- 
toires. Il  se  préparoit  à  achever, 
la  conquête  du  grand  royaura© 
de  la  Chine  ^  lorsqu'une  malâdiô 
l'enleva  au  milieu  de  ses  triom-- 
phes,,  en.  1227  ,  à  l'âge  de  66. ans.. 
Ce  conquérant  savoit  régnée:  et. 
vaincre.  Il  donna  des  lois  aux 
Tartares.  L'adultère  leur  fut  dé« 
fendu  d'autant  plus  sévèrement  ^ 
que  la  polygamie  leur  étoit  per- 
mise. La  discipline  militaire  fut, 
rigouceusement  établie  j  dés  dixe-- 
niers ,.  des  centeniers ,  des  mille-* 
naires  ,  des  chefs  de  dix  mille- 
hommes  sous  des  généraux ,  fii-^ 
rent  tous  astreints  à  des  devoirs; 
journaliefs  ;,  et  tous  ceux  qui, 
n'alloient  point  à  la  guerre  ^  fu-r- 
rent  obligés  à  travailler  un*  j;Our- 
Ta  semaine  pour  le  service  da 
grand  Kan.  Malgré  tous  ces  ré-*, 
glemens ,  son  empire  ne.futpres-. 

aue  qu'une  sui||  de  dévastations^ 
ne  fit  que  détruire  des  villes,, 
sans. en  fonder,  si  l'on  en  excepte^ 
Bocara  ,  et  quelques  autres  qu'il- 
permit  qu'on  réparàt^Gc/z^-w-^fl». 
partagea  ses  états  à  ses  quatre  Ûls». 
Il  déclara  gnmd  Kan  des  Tar-* 
tares  ,  son  troisième  fils  Otkai  ^ 
dont  la  postérité  régna  dans  let 
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hord  de  la  Chine ,  jasqne  VëfS  le 
tniliett  du  1 4*  siècle.  — Un  autre 
fils  du  célèbre  conmiérant,  nom- 
inë  Touschij  eutleTurqnestanj 
ia  Bactriane  ,  le  royaume  d'As- 
tracan  et  le  pays  des  Usbeks.  Le 
£]s  de  celui'H:!  alla  jusqu'en  Po- 
logne j  en  iDalmatie  ,  en  Hon^ 
grie  ,  et  aux  portes  de  Constan- 
tinople.  D  s'appeloit  Botou^kan, 
Les  princes  de  la  Tartane-Cri- 
mée et  les  Kans-XJsbeks  des-^ 
<:endent  de  luL  TouU  ou  Tuli^ 
kan  ,  autre  fils  de  Gengis  ,  eut 
la  Perse  du  vivant  de  son  père , 
le  Korasan  et  une  partie  des 
Indes*  —  Un  quatrième  fils  , 
nommé  Zagathai  ,  régna  dans 
là  Transoxane ,  dans  l'Inde  sep- 
tentrionale ,  et  dans  le  Tibet. 
•—  Si  l'on  blâme  Charlemagne 
d'avoir  divisé  ses  états  j  on  doit 
en  louer  Gengis^an  ,  dit  un 
liistorien  célèbret  Les  états  du 
conquérant  François  se  tou- 
choient ,  et  pouvoient  être  gou- 
vernés par  un  seul  homme  ;  ceux 
du  Tartare  9  partagés  en  régions 
différentes  ,  et  beaucoup  plus 
vastes  ,  demandodent  plusieurs 
jhonarques.  On  a  une  bonne  His- 
toire de  ce  conquérant  ^  par  le 
P»  Gatihil  s  1739  )  in— 4*<^ 

GÈNIKou  Genius^  (Mythol.) 
dieu  de  la  Nature,  qu'on  adoroit 
comme  la  divinité  qui  donnoit 
l'être  et  le  mouvement  à  tout, 
ëtoit  sur -tout  regardé  comme 
Fauteur  des  sensations  agréables 
et  voluptueuses  :  ^'où  est  venue 
cette  espèce  de  proverbe,  si  com- 
mun chez  les  anciens ,  Genio  in.- 
dulgere.  On  eroyoit  que  chaque 
lien  avoit  un  Génie  tutélaîre ,  et 
que  chaque  homme  avoit  aussi  le 
sien.  Plusieurs  même prétendoient 
que  les  hommes  en  avoient  chacun 
deux  5  un  bon  qui  guidoit  vers  le 
bien  y  et  un  mauvais  qui  inspl- 
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roîtïe  mal ,  et  qui  avoit  tmiimiTS 
un  air  terrible  ,  au  lien  '  que  le 
génie  bienfaisant  avoit  toujour* 
un  air  riant  et  agréable  :  il  por-i 
toit  les  hommes  à  la  vertu  et  ani 
plaisirs  honnêtes.  Le  Génie  étoit 
en  si  grande  vénération  chez  les 
anciens ,  que  quand  on  deman- 
doit  une  grâce  ,  on  s*adressoitau 
génie  de  la  personne  de  qui  on 
fattendoit  ;  on  juroit  par  son 
Génie  et  par  celui  des  autres  pont 
affirmer  quelque  chose.  On  re- 
présentoit  diversement  les  Gé« 
nies  ,  tantôt  sOus  la  figure  d'an 
jeune  homme  nu  ,  tenant  nne 
corne  d'abondance  ,  quelquefois 
avec  une  patère  d'une  main ,  et 
im  fouet  de  l'autre.  On  honoroit 
missi  le  Génie  Sfous  la  figure  d'un 
serpent. 

L  GENNADE,  patriarche  de 
Constantinople  ,  aucccéda  ,  l'ai 
4S8  ,  à  Anatole,  ÎI  gouverna  son 
église  avec  zèle  et  avec  sagesse , 
et  rfiourut  en  471.  Il  ne  noiis 
reste  presque  rien  de  ses  écrits. 
U  avoit  com{tosé  des  Homélies , 
et  un  Commentaire  sur  Daniel 

n.  GENN ADE  ,  Voyez  ScHO- 
UkRîus  (  George  >* 

IIL  GENNADE^  prêtre  et 
non  évêque  de  Marseille ,  mort 
vers  492  ou  498  ,  a  été  accusé 
d'avoir  adhéré  quelque  temps 
aux  erreurs  des  Pélagiens ,  parce 
qu'il  Ile  suivoit  point  les  senti- 
mens  de  St.  Augustin  sur  la 
grâce  et  sur  le  lîbre  arbitre.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  livre  des^  Hommei 
illustres  ^  altéré  à  ce  qu'on  croit» 
par  une  main  étrangère.  IL  Ua 
Traité  des  Dogmes  Ecclésiasti-' 
tiues  ,  qu'on  trouve  parmi  les 
Œuvres  de  St,  Augustin,  TU-  H 
avoit  composé  plusieurs  antres^ 
ouvrages ,  qui  ne  sont  pas  Yenu» 
jusqu'à  nous» 
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I.  GENNES,  (  Julîen-Iléné- 
&enjamin  de  )  de  Vitré  en  Bre- 
tagne ,  naquit  l'an  1687,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire 5  et  y  fut  ordonné  prêtre 
en  1786.  Il  devint  professeur  de 
théologie  à  Saumur  ,  à  l'âge  de 
trente  ans.  Une  Thèse  qu'il  y 
fit  soutenir  sur  la  Grâce ,  ayant 
été  censurée  par  l'évêqiie  et  par 
la  faculté  d'Angers  ,  le  Père  de 
Gennes  publia  trois  Lettres  contre 
ces  censures.  Il  fut  envoyé  par 
ses  supérieurs  à  Montmorency  9 
puis  à  Troyes  et  ensuite  à  Nevers , 
avec  défense  de  prêcher.  Ayant 
protesté,  en  1739,  contre  tout 
ce  qui  se  feroit  dans  l'asserabJée 
des  Pères  de  l'Oratoire,  il  fut 
exclus  de  cette  congrégation 
par  plusieurs  lettres  de  cachet. 
Après  avoir  donné  de  nouvelles 
scènes ,  il  alla  en  habit  de  paysan 
se  cacher  dans  le  village  de  Mi- 
Ion,  près  de  Port-Royal. 'Il  se 
rendit  ensuite  k  Paris ,  et  fiit  ren- 
fermé à  la  Bastille  ,  et  envoyé 
quatre  mois  après  en  Hainaut , 
dans  un  couvent  de  Bénédictins. 
Sa  liberté  lui  ayant  été  rendue 
onze  mois  après  ,  à  cause  du 
dérangement  de  sa  santé ,  il  alla 
voir  l'évêque  de  Sonez  à  la  Chaise- 
Dieu.  Il  mourut^  18  juin  1748, 
à  6 1  ans.  «<  C'étoit ,  dit  l'abbé 
Ladvocat,  im  homme  vif,  véhé- 
ment ,  emporté  par  un  zèle  im- 
pétneux.  »  Son  ardeur  pour  la 
vérité  des  prétendus  miracles  du 
diacre  Paris,  et  pour  les  ^pro- 
diges des  convulsions  ,  répandit 
l'amertume  sur  sa  vie ,  d'ailleurs 
pure  et  austère.  On  a  de  lui  : 
1.  Quelques  Ecrits  en  faveur 
i\es  miracles  des  Convulsion- 
naires.  11.  Un  Mémoire  sur 
l'assemblée  de  la  congrégation 
de  l'Oratoire  en  1783  ,  que 
l'exagéra teur  Barrai  appelle  un 
Chef^  d'otuvre»   IlL  Un   autre 
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Mémoire  sur  l'assemblée  tenue 
en  1729. 

IL  GENNES,  (Pierre  de) 
célèbre  avocat  au  parlement  de 
Paris,  mort  en  septembre  1759^ 
étoit  véritablement  éloquent  ^ 
puisqu'il  réunissoit  la  chaleur  du 
style  à  la  force  du  raisonnement. 
Ses  plaidoyers  pour  la  Bourdon^ 
naie  ,  pour  Diipieix  ,  son  mé- 
moire pour  KlingUn  ,  préteur  de 
Strasbourg ,  sont  recherchés  p£^r 
tous  les  jurisconsultes. 

GÉNOVÉSI,  (Antoine) 
naquit  dans  la  province  de  Sa- 
lerne  au  royaume  de  NafQes ,  le 
premier  novembre  1712  ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  ,  et 
devint  par  ses  écrits  et  ses  leçons 
le  père  de  l'économie  politique 
en  Italie.  En  1741  ,  il  fut  nommé 
professeur  en  l'université  de 
Naples  ,  et  y  jeta  bientôt  les 
fondemens  d'une  réputation  qui 
s'augmenta  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie  ,  «rrivée  le  23  septembre 
1769  ,  à  l'âge  de  57  ans.  Ce 
fut  le  premier  qui  remplit  une 
chaire  consacrée  à  développer  les 
principes  de  l'agriculture  ,  du 
commerce  et  de  toutes  les  branches 
de  l'économie  des  gouvememens. 
Sa  probité  fut  parfaite ,  ses  ma- 
nières douces ,  ses  discours  agréa- 
bles. Vrai ,  jovial ,  on  le  vit  d'une 
humeur  toujours  égale.  Il  ne 
chercha  point  à  accroitre  sa  for- 
tune par  l'intrigue ,  ni  sa  consi- 
dération personnelle  en  déprisant 
les  lumières  des  autreS;.  On  lui 
doit  :  I.  Des  ELémens  métophysi-^ 
ques ,  imprimés  en  1744.  Us  exci- 
tèrent une  sorte  de  rumeur  à 
Naples.  On  l'accusa  d'y  sollici- 
ter avec  trop  d'enthousiasme , 
la  liberté  de  penser  et  d'écrire, 
de  présenter  avec  trop  de  force 
les  argumens  des  sceptiques  ^  -et 
de  ne  les  pas  combattre  avec  la 
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Ipénie  énergie.  Cet  ouvrage  «uroit 
po  lui  faire  des  ennemis  à  la  cour 
de  Rome  ;  mais  l'auteur  ayant  eu 
Fadresse  den  dédier  la  seconde 
partie  au  pape  Benoit  XIV  «  fit 
cesser  toutes  les  critiques.  Cette 
seconde  partie  parut  en  1747  , 
et  la  troisième  en  1761  ;  le  tout 
forme  4  vol.  in-8.**  II.  Des  EU-^ 
mens  de  Théologie  ,  imprimés 
à  Venise ,  en  %  vol.  in-4.0  Ils 
furent  aussi  attaqués  par  le  car- 
dinal SpinelU ,  le  marquis  de 
Brancone  et  le  chanoine  PerelU, 
ni.  Divers  Traités  sur  la^içul- 
ture,  dont  les  premiers  furent 
publiés  en  1753.  IV.  Une  Tra- 
duction de  YHistoire  du  Comr- 
merce  de  la  Grande  '^Bretagne  , 

5ar  Jean  Cary.  V.  Une  autre 
traduction  de  l'ouvrage  de  Du- 
hamel  du  Monceau ,  sur  la  police 
éçs  grains,  VL  Des  Méditations 
•philosophiques  ,  sur  la  religion 
et  la  morale,  1768.  VIL  Lettere 
accademiche  ,  1754.  Elles  ont 
pour  objet  la  question  traitée  par 
Bousseau  ;  si  les  lettres  et  les 
arts  ont  été  avanta"gei\x  ou  nui^- 
sibles  au  genrehumain  ?  VIIL  Coi^ 
so  di  scienze  filoso fiche  ,  1766. 
I X.  Un  traité  delta  filoso  fia 
àel  giusto  ,  e  deW  onesto  ,  1767. 
On  a  publié  en  1774 ,  à  Venise, 
un  éloge  historique  de  Génovési 
et  de  ses  ouvrages ,  à  la  suite 
duquel  on  trouve  un  plan  de  cet 
auteur  pour  l'amélioration  des 
écoles  publiques. 

I.  GENOUILLAC  ,  Voyez 
Gàliot. 

IL  GENOUILLAC,  (Mad. 
de)   Voyez  GouaooN. 

GENSERIC ,  roi  des  Vandales 
en  Espagne  «  fils  de  Godégisile 
et  d'une  concubine,  commença 
son  règne  en  428 ,  par  une  vic- 
toire  sijiualée  sur  Hermçnric^ 
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roi  des  Suèves.  Le  comte  BmI* 
face  ,     gouverneur    d'Afrique  , 
perdu  à  la  cour  par  les  intrigues 
étAece,  son  rivai,  appela  Gen^ 
série  dans  son    gouvernement, 
pour  s'y  maintenir  par  son  se« 
cours  ;  mais  s'étant  ensuite  récon- 
cilié avec  l'empereur ,  il  voulut 
inutilement  l'engager  à  repasser 
en  Espagne.  Il  tenta  de  le  chasser 
les  armes  à  la  main  ,  et  fut  battu* 
Aspar  »  envoyé  à  son  secours  avec 
toutes  les  forces  de  l'empire ,  fut 
vaincu  dans  une  nouvelle  bataille, 
plus   funeste  que    la    première, 
Genseric  ,  resté  maître  de  toute 
l'Afrique,  y  établit  l'Arianisme 
par  le  fer  et  par  le  feu  ;  et ,  suivant 
la  pensée  de  Paul  Diacre  ,  «  il 
fit  la  guerre  à  Dieu ,  après  l'avoiç 
faite    aivx   hommes.  »    Quelque 
temps  après  ,    Valentinien  III 
ayant  été  tué  par  Maxime ,  £u- 
dçxie ,  sa  veuve ,  appela  le  héros 
Vandale  pour  ranger  ce  meurtre* 
Genseric  gagné  par  se& présens, 
et  ne  cherchant  qu'à  se  signaler, 
fait  voile  vers  l'Italie  avec  unç 
puissante  flotte.  Entré  dans  Romç 
le  1 5  juin  4S5  ,  il  livra  cette  villa 
au  pillage.  Ses  soldats  la-  sacca^ 
gèrent   pendant   quatorze  jours  , 
avec  une  fureur  inouie.  Les  Ro-i 
mains  virent  renverser  leurs  mai- 
sons ,  piller    et   détruire    lenri 
églises ,  enlever  leurs  femmes , 
mass^rer  leurs  enfans.  JEu^fojrî^, 
victime  de  sa  vengeance  ,    fut 
menée  en  captivité  avec  ses  deux 
filles  Eudoxie  ètplacidie.  Le  vain- 
queur ,  aOTermi  en  Afrique ,  de* 
vint  redoutable  à  toute  l'Europe, 
dont  il  désoloit  chaque  année  les 
côtes  par  ses  flottes.  Ce  corsaire 
couronné  ravagea  tour -à- tout 
la.   Sicile  ,    la    Sardaigne ,  l'Es- 
pagne ,   la  Dalmatie.   H   n'étoit 
pas  moins  barbare  chez  lui  que 
chez  les  autres.  S'étant  imaginé 
que  sa.  bru  cherchoit  à  Tempoi* 
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Mitner  pour  se  vpir  reine  après 
>a  mort,  il  lui  fit  couper  le  nez 
pt  les  oreilles ,  et  la  renvoya  dans 
cet  état  hideux  au  rqi  Théo^ 
dcmer  ,  son  père.  Ce  mpnstrp 
(stoit  possédé  de  cette  mélancolie 
nombre  qui  n'éclate  jamais ,  dans 
Jes  particuliers  et  dans  les  princes  , 
que  par  des  forfaits  et  des  bar- 
Ibarles  atroces.  I-<a  terre  en  fut 
«délivrée  en  477,  Oi^  ne  peut  nier 
que  GenseriCf  malgré  sa  cruauté , 
n'ait  été  le  plus  habile  politique 
de  son  siècle  ;  capable  de  former 
îes  plus  grands  projets  et  de  le« 
exécuter;  vigilant,  actif,  infa- 
tigable ;  parlant  peu  ,  mais  à 
propos;  habile  à  semer  la  divi- 
sion parmi  ceux  qu'jl  voidoit  affoi- 
blir  ;  sachant  en  tirer  avantage 
fst  saisir  adroitement  les  occa^ 
^ions. 

GENSONNÉ,  (Armand) 
livocat  de  Bordeaux ,  né  dan$ 
cette  villp  le  10  aput  1758,  y 
fut  nomn^é  député  à  la  législa- 
^re  et  ensuite  à  la  convention. 
Dans  la  première  ,  il  se»  montra 
caustique,  entêté,  férote;  dans 
Ja  seconde,  il  devint  plus  modéré. 
A  la  législature,  Gensonné  fut 
Je  premier  qui  osa  avancer  cette 
barbare  maxime ,  que  dans  les 
temps  de  révolution ,  la  suspi- 
cion seule  est  un  titre  suffisant 
de  condamnation.  Il  y  fit  ordon- 
ner le  séquestre  des  biens  des 
émigrés;  il  provoqua  la  décla- 
mation de  guerre  contre  l' AuViche  ; 
et  il  fit  accorder  aux  commis- 
^ires  de  l'assemblée  ,  le  droit 
de  destituer  et  de  traduire  en 
jugement  les  généraux  et  tous 
les  fonctionnaires  publics.  A 
]a  convention ,  il  s'efforça  de 
'faire  renvoyer  le  jugement  de 
ZtOuU  XVI  aux  assemblées  pri- 
maires ;  il  fit  défendre  pour  un 
^e)up^  les  yis^te^  doiqiçiliaiies  ^ 
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et  eut  le  courage  de  demàndeç' 
,  le  châtiment  des  Septembriseurs^ 
Cette  nouvelle  conduite  ne  pou-» 
voit  que  déplaire  aux  tyrans  qui 
gouvernoient  ;  aussi  Gensonné 
fut^^il  compris  dans  la  c)iûte  des 
Gironçiins  ,  et  condamné  à  mort 
le  3i  octobre  1793,  à  l'âge  de 
35  ans. 

GENTILESCHI,    (Horace) 

peintre,  né  à  Pise  en  i563,  et 
mort  en  Angleterre,  à  84  ans, 
avoit  une  fille  ,  Artémise  ,  qui 
réussissoit,  comme  son  père, dans 
le  portrait  et  dans  les  tableau::^ 
d'histoire. 

ï,  GEJfTILIS  de  FoUgno  ou 
Gentius  de  GentiUbus ,  méde- 
cin dont  on  a  des  Commentaires 
sur  jivicenne  ,  in— fol.  ,  mourut 
h  Foligno,  sa  p^itrie,  çn  1348. 

n.  GENTILIS^  (Albéric)  né 
dans  la  marche  d'Ancoiie  vers 
1 55o ,  abandonna  la  religion  Ca- 
tholique ,  et  se  retira  dans  la 
Carniole.  U  passa  ensuite  en  An- 
gleterre ,  et  devint  professeur  en 
droit  à  Londres,  où  il  mourut 
le  19  juin  1608  ,  à  58  ans.  Il  est 
auteur  de  trois  livres  De  Jure 
helli  ,  Leyde ,  1589  ,  in-40  ,  qui 
n*ont  pas  été  inutiles  à  Grotius , 
etc.  Sa  science  étoit  très-éten- 
due, et  il  mettoit  tout  à  profit 
pour  l'augmenter.  Les  conver- 
sations avec  les  gens  du  peuple 
lui  servoient  quelquefois  autant 
que  les  entretiens  avec  les  sa- 
vans. 

III.  GENTIUS  ,  (  Scipion  ) 
frère  du  précédent,  homme  d'une 
politesse  aimable.,  naquit  en  1 565, 
et  quitta  l'Itc^lie  ,  avec  son  père. 
Il  étudia  à  Tubinge ,  puis  à  Wit- 
temberg ,  et  enfin  à  Leyde ,  sou^ 
Hugues  Doneau  et  sous  Juste^ 
Lipse,  Il  enseigna  ensuite  le  droit, 
avec  une  réputatipn   extr^ordi*» 
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isaire  ,  à  Heidelberg  et  k  Altorf , 
et  fut  conseiller  de  Nuremberg. 
Gentîlis  mourut  en  i6i6,à53 
«ns.  Sti  méthode  d'enseigner  avec 
clarté  et  avec  précision ,  lui  pro- 
crura  des  disciples  qui  portè- 
rent son  nom  en  Italie.  Le  pape 
Clément.  VII  voulut  même  ,  dit 
Ificeron  d'après  Michel  Picart , 
Ini  donner  une  chaire  de  profes- 
•enr  à  Bologne ,  en  lui  promet- 
tant la  liberté  de  conscience.  Mais 
il  préféra  toujours  sa  chaire  d' Al- 
torf axûL  places  les  plus  avanta- 
geuses. U  s'étoit  marié,  quatre 
ans  avant  sa  mort ,  avec  une 
demoiselle  originaire  de  Lucques , 
d'une  grande  beauté ,  de  laquelle 
il  eut  quatre  enfans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  De  Jure 
puhUco  Populi  Bomani ,  1 6oi , 
in— 8.®  I L  De  Conjurationibus  , 
1602,  in-8.**  m.  De  Donalio- 
mbus  inter  virum  et  uxorem , 
i«o4  ,  in-4.*'  IV.  De  Bonis 
malemis  et  secundis  JSuptiis  « 
1606,  in— 8.*>  V.  De  Legationi- 
tus,  VI.  De  Juris  interpretibus* 
On  voit  par  le  style  de  ses  écrits  , 
qu'il  savoit  mêler  les  'fleurs  de 
la  littérature  avec  les  épines  de 
la  jurisprudence. 

IV-  GENTILIS,  (Jean-Va- 
jentin  )  parent  des  précédens  , 
né  à  Cosenza  dans  le  royaume 
de  Naples  ,  fut  le  plus  célèbre 
datons,  quoique  le  moins  savant. 
Obligé  de  quitter  son  pays  pour 
éviter  la  peine  du  feu  dont  il 
étoit  menacé  à  cause  de  la  bar^ 
diesse  de  ses  opinions ,  il  se  ré- 
fugia à  Genève.  H  trouva  quel- 
ques Italiens  que  le  même  motif 
y  avoit. amenés  ,  et  forma  avec 
eux  un  nouvel  Arianisme  très-< 
raffiné  ,  mais  non  moins  dange- 
reux. Leurs  nouveautés  donnèrent 
lieu  au  Formulaire  de  foi  dans, 
le  consistoire  Italien  en   i558. 
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Gentîlis  y  souscrivit ,  et  ne  laissa 
pas  de  semer  clandestinement  ses 
erreurs.  On  les  réduisoit  à  ces 
points  principaux  :  «  1.  Qu'il  y 
a  trois  choses  dans  la  Trinité; 
ï Essence ,  qui  est  proprement  le 
Père  5  le  Fils ,  et  le  Saint-Es- 
prit. 2.  Que  le  Père  était  l'u- 
nique nLeu  d'Israël ,  de  la  Loi , 
des  PropKètes ,  le  §eul  vrai  Dieu 
et  essentiateur  ;  que  le*^ils  n'é- 
toit  qu'essentiel ,  et  qu'il  n'étoit 
Dieu  que  par  emprunt.  3.  Que 
c'est  une  invention  sophistique, 
de  dire  que  le  Père  est  une  per- 
sonne distinguée  dans  l'Essence 
de  la  déité.  4.  Que  ceux  qui 
disent  que  le  Père  est  une  per- 
sonne ,  font  une  Quatemité ,  et 
non  pas  une  Trinité  ;  savoir , 
l'Essence  divine  ,  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  ;  puisque 
cette  seule  Essence ,  avec  abs- 
traction des  personnes ,  étant  par 
soi  —  même  le  vrai  et  l'unique 
Dieu  ,  si  chaque  personne  étoit 
Dieu ,  il  s'ensuivroit  qu'il  y  au- 
roit  quatre  Dieux  ou  une  Qufr» 
ternité ,  et  non  pas  une  Trinité. 
5.  Que  le  mystère  de  la  Trinité 
étoit  la  nouvelle  idole  ,  la  tour 
de  Babel  ,  le  Dieu  sophistique 
et  les  trois  personnes  fantasti- 
ques en  «n  seul  Dieu,  qui  est 
un  quatrième  Dieu  inconnu  jus- 
qu'ici. 6.  Qu'il  y  avoit  trois  Dieiix, 
comme  il  y  avoit  trois  Esprits. 

7.  Que  le  Fils  et  le  Saint-EspHt 
étoient  moindres  que  le  Père , 
qui  leur  avoit  donné  à  chacun 
une  divinité  différente  de*  la  sienne. 

8.  Que  le  Symbole  attribué  à 
St.  Atkanase  étoit  tout  sophis- 
tique ;  parce  qu'on  y  introduit 
un  quatrième  Dieu  ;  et  que  ce 
Saint  étoit  un  enchanteur  et  im 
sacrilège ,  déchirant  J.  C.  9.  Que 
la  substance  du  Père  et  du  Fil» 
étoient  deux  substances.  10.  En- 
fin il  avoit  un  si  grand  respect 
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pour  rAlcoran  de  Mahomet  , 
qu'il  le  comparoit  et  le  confon- 
doit  avec  l'ancien  et  le  nouveau 
Testament.  (Fabre,  Hist.Ecclés, 
Lib,  i53,  n.o  LV.  )  »  Les  m*a- 
gistrats  prirent  connoissance  de 
cette  affaire  ,  et  le  mirent  en 
prison.  Convaincu  d'avoir  violé 
sa  signature  ,  Gentilis  présenta 
en  vain  divers  écrits  pour  co- 
lorer ses  opinions.  On  le  con- 
damna à  faire  amende  honorable , 
et  à  jeter  lui— même  ses  écrits 
au  feu.  Après  avoir  exécuté  cette 
sentence ,  il  vécut  quelque  temps 
tranquille.  Mais  se  voyant  à  Ge- 
nève avec  désagrément ,  à  cause 
de  la  haine  que  lui  portoit  l'im- 
placable Calvin,  il  quitta  cette 
ville  ,  malgré  le  serment  qu'il 
avoit  fait  aux  magistrats  de  n'en 
point  sortir  sans  leur  permission. 
Il  voyagea  dans  le  Dauphiné,  dans 
la  Savoie  5  et  retourna  dans  le 
canton  de  Berne.  Il  fut  reconnu 
et  mis  en  prisons  .  mais  il  s'é- 
chappa et  s'enftiit  vers  George 
Blandrata ,  médecin  ,  et  Jean-- 
Paul  Alciat ,  Milan  ois  ,  ses  as- 
sociés, qui  s'efForçoient  alors  de 
répandre  TArianisme  en  Pologne. 
Le  roi  ayant  publié  ^  en  i556, 
lin  édit  de  bannisse ip^nt.  contre 
ces  novateurs  étrangers ,  Gentilis 
passa  en  Moravie,  puisa  Vienne 
en  Autriche.  Ayant  appris  la 
mort  de  Calvin ,  il  retouriia..dans 
le  canton  de  Berne.  Le  bailli  qui 
l'avoit  autrefois  emprisonné,  se 
trouvant  encore  en  charge  ^  se 
saisit  de  lui  le  ii  j^in  i566.  La 
cause  fut  portée  à  Berne  ;  et 
Gentilis  ayant  été  convaincu  d'a- 
voir attaqué  le  mystère  de  la  Tri- 
nité ,  fut  condamné  a  perdre  la 
tête.  Il  mourut  avec  impiété,  se 
glqrifiant  d*étre  le  premier  Martyr 
qui  perdoit  la  vie  pour  la  gloire 
îdu  Père  ;  au  lieu  ,  disoit~il ,  que 
les  Apôtres  et  les  autres  ■MaT'^ 
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iyrs  n'étoient  morts  que  pour  la 
gloire  du  Fils,  (  Voy.  VHistoire 
de  son  supplice  ,en  latin  ,  par  ' 
Bèze  ;'  Gïmève  ,  1667  ,  in-4.0  > 
Gentilis  étoit  léger  et  inconstant 
dans  ses  opinions,  et  en  chan- 
geoit  selon  les  temps.  Les  termes 
de  Trinité ,  d'Essence ,  d'Hypos»^ 
tase  ,  étoient ,  selon  lui  ,  de  l'in- 
vention des  théologiens  ;  mais 
qu'importe ,  pourvu  que  les  idées 
que  ces  mots  renferment  n'en 
soient  pas  ?  Pour  parler  juste 
sur  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
il  vonloit  qu'on  dît ,  que  le  Dieu, 
d'Israël,  qui  reste  seul  vrai  Dieu 
et  le  Père  de  Notre  —  Seigneur 
Jésus  —  Christ ,  avoit  versé  dans 
celui—ci  sa  Divinité.  Il  avahçoit 
que  Calvin  faisoit  une  Quater^ 
nixé ,  en  admettant  une  Essence 
Divine  et  les  trois  Personnes. 
Le  chef  des  Réformateurs  écri- 
vit contre  lui  :  mais  comme  il 
savoit  par  lui  —  même  que  les 
écrits  n'intimident  guères  un  en- 
thousiaste ,  il  chercha  à  lui  faire 
une  réponse  plus  décisive  ;  il 
travailla  à  le  fiiire  brider  ,  et  , 
à  son  grand  regret ,  il  ne  put  f 
réus^r. 

GENTILLET  ,  (  Innocent) 
jurisconsulte  Protestant  ,  de 
Vienne  en  Dauphiné ,  fut  d'abord 
président  de  la  Chambre  de  VEdit 
de  Grenoble  ,  établie  en  1576', 
ensuite  syndic  de  la  républiqi\e 
de  Genève.  Ou  a  de  lui  :  I.  Une 
Apologie  latine  de  la  Religion. 
Protestante  ,  1687  ,  à  Genève  « 
in— 8."  11.  Ijà  Bureau  du  Concile 
de  Trente;  Genève,  i586  ,in;8o, 
dans  lequel  il  prétend  que  ce 
concile  est  contraire  aux  anciens 
canons  et  à  l'autorité  du  roi. 
III.  V Anti-Machiavel  ;  Leyde  , 
1 547  ,  in— la.  IV.  llAntiSocin , 
161  a,  ih-4.0  Ces  ouvrages,  sa- 
vant ,    mais  mal  écrits ,,  «ureut 
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l>eaiicoi;p  de  cdnrs  dans  son 
parti  :  maiâ  qui  auroit  la  patience 
aujourd'hui  de  les  lire  ? 

GENTILS  j   (  Philippe  de  ) 

Voyez  LANGALBRlEé 

I.  GÉOFFRIN  i  où  JoFRAiN  > 

(Claude  )  Parisien ,  d'abord  Fran- 
ciscain^ ensuite  Feuillant ,  prieur, 
visiteur  et  assistant  général  de 
son  ordre ,  est  plus  connu  soits 
le  nom  de  Dam  Jérôme,  Il  rem- 
plit ,  avec  applaudissement ,  les 
«baires  de  la  cour  et  de  la  capi- 
tale ,  et  prêcha  autant  par  ses 
exemples  que  par  ses  sermons. 
En  17 17,  il  fut  mêlé  dans  les 
disputes  qui  déchiroient  l'Eglise, 
et  exilé  à  Poitiers^  Rappelé  à 
Paris  9  il  y  mourut  le  1 7  mars 
1721  ,  à  82  anSi  Ses  Sermons  ont 
été  publiés  en  1787  ^^  en  5  voL 
in-.i2,  par  l'abbé  Joli  de  Fleuri, 
;Clianoine  de  Notre-iDame.  L'élo- 
quence de  Dom  Jérbriie  éloit 
celle  d'un  digne  ministre  de  l'E- 
.van;2:ile  ;  plus  solide  que  fleurie  , 
et  pins  propre  à  toucher  le  cœur 
qu'à  frapper  l'imagination. 

IL  GEOFFRIN,  (N...  vènve 
do  M.  )  née  en  1699  ^  fut  orphe- 
line dhs  le  befceàu.  vSôn  aïeule  se 
chargea  de  son  éducation  ,  et 
'sans  avoir  tni  esprit  brillant  , 
elle  t'accoutuma  de  bonne  heure 
à  penser  avec  justesse  et  à  juger 
avec  justice: Mad. Ge^ffrin.  ^imi 
perdu  son  époïiji^ ,  profita  dé  là 
fortune  considérable  qu'il  liri 
avait  laissée  ,  pour  rassembler 
chez  elle  les  savefns  de  la*  capitale 
et  les  étrangers  cjùe  la  eurîosité 
y  attiroit.  Parmi  ceux  altxquels 
elle  rendit  des  seï-vices  impor— 
tans ,  le  côrfïte  de'  Poniatowski  y 
depuis  roi  de  Pologne  ,  fut'  le 
plus  distingué.  Dtjs  que  ce  prince 
rut  sur  le  trône ,  il  appela  auprès 
dé  liu  Mad.  Geo/frin',  qrt'il  nom- 
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ftiÔit  sa  mère,  et  Ini  écrivît! 
Maman  ,  votre  fils  est  roi.  Eri 
passant  à  Vieiine  en  1768 ,  pour 
se  rendre  auprès  du  foonarqué 
Polonois  ,  611e  reçût  de  l'empe- 
reur et  de  l'inipérAtrice  l'atcueil 
le  plus  flatteur.  Celle-ci  étant  eri 
carrosse  avec  sfcs  enfans,  rencon- 
tra Mad.  Geoffrin.  Elle  fit  arrê- 
ter sa  voiture ,  et  lui  présenta  ses 
filles.  Arriv(!e  à  Varsovie ,  elle  y 
trouva  un  apjïarterhent  parfaite-^ 
ment  seriiblable  à  celui  qu'elle 
occuport  à  Paris  ,  et  toute  1» 
tour  de  Pologne  partagea  ,  avec 
le  roi  Sinnislcs  —  Auguste  ,  le 
|)îaisir  de  la  posséder.  Elle  re-' 
vint  à  PaHs  comblée  d'honneurs, 
et  y  mourut  en  1777  ,  dans  nii 
âge  avancé.  Deult  joni^s  avant 
sa  mort  *  soufirant  èxcessive-i 
ment ,  elle  entendit  tihë  con-i 
Versa titfn  qîn*  se  tenoif  près  de 
son  lit ,  sur  les  moyens  qu'avoît 
le  gouvernement ,  de  rendre  hs 
peuples  heuretix.  Chacun  en  pro- 
{)OSOTt*  de'  différens  ;  elle'  sortif 
d'un  long  silène?  ponr  dire  :  voiiï 
Oubliez  tous  que*  les  gouverne-»' 
inens  devr'oient  s'occuper  davan-»- 
tage  dit  soin  de'  prefcurer  deî 
plaisîts^^iTX  Sommes.  EHe  nou-* 
blia  poinTTafnitié  dans  ses  der- 
nières /^impositions  j  et  elle  fit 
des  legs  à  Tfi ornas  et  à  d'Atem^ 
tert,  Ceïui-^î  venoît  dé  perdre 
M.ï'Je  de  VEsptnasse  (ifiez  laquelle 
•il  passoit  toutes  ses'  soirées  ;  il 
pas  soit  ses  matiiftées  chez  Màd.- 
ùeoffrin  q'ui  Té  consoloit  :'  maiti'^ 
tenant ,  dît— il ,  il  rCy  à  pltts  pour 
moi  ni  soir  ,'  ni  matin,  IJnfe  deS 
choses  qui  diist'inguoîent  le  pin* 
Mad.  Geoffrin  ,  fut  le  mérité 
d*avoif  un  ôa  rat  te  ré  à  elle,  mérité' 
si  rare'  dans  le'  monde.  Elle'  osa 
être  heuVeuse  a  sa  manière.  Paf 
ttïi  contraste  singulier ,  la' sagesse' 
de  l'esprit  se  trouvoit  unie  en  ellfi 
avec  la  "vivacité  du*  caractèi^  rt 


Digitized 


by  Google 


GÈÔ 

tfl  sensibilité  du  cœur.  Elle  feit 
bienfaisante;  quand  elle  avoit  fait 
quelque   bien,  elle  n'avoit  plus 
de  regret  à  la  joutuée  qui  s'écou- 
loit  :  En  voilà  encore  une   em- 
ployée ,  disoit-elle.  Tous   cettx 
qui  ont  vécu  avec  Mad.  Geoffrin  , 
savent  qu'elle  ne  craignoit  rien 
tant  que   le  bruit  de  la  recoin- 
iioissance»  On  Ta  entendue  sou- 
vent faire  une  ilpologitf  plaisante  5 
«t  presque  un  éloge  des  ingrats. 
On    ne  leur  rend  pas   assez  *de 
justice  ,  disoit-elle  en  riant ,  et 
Ujs  ne  sont  point  du.  tout  estimés 
ce  qu'ils  valent.  Peu  de  personnes 
ont  possédL'  au  même  degré  l'es- 
prit convenable  à  chaque  situa* 
tion.  Elle  eut  cependant  le  sort 
<les  femmes  qui  ont  osé  aVolr  de 
l'esprit  et  des  connaissances.  Les 
philosophes  jugeoient  sévèrement 
chez  elle  leurs  efnneinis  ,  et  ces 
ennemis   ont  porté  à  leiitr  tour 
des  jugemens   rigoureux   sur  la 
protectrice  des  philosophes* Z>'-d(- 
lemben  étoit  à  table  chez  elle, 
lorsqu'un   des   convives,  connu 
pour  menteur ,  se  mit  à  raconter 
une  chose  extraordinaire;  tout 
le  monde  se  récria  et  soutint  que 
ïe  fait  étoit  faux  et  invraisem- 
blable :  «  cela  est  pourtant  vrai , 
dit  tout  bds  £Alémbert  à  Mad. 
Geoffrin*  »   Si  cela  est  vrai ,  lui 
répondit  elle,  pourquoi   le  dii-^ 
il?  D'Alemhert,  Thomas  et  Mo- 
rellet  ont  fait  chacun  en  parti- 
culier y  Eloge  de  cette  dame  cé- 
lèbre ,  drtns  trois  brochures  pu- 
!  bliées  en  1777.  Vofici  quelques- 

t  unes  de  so«i  maximes ,  qui  méri-^ 
tent  d'être  reteiuies  i  H  ne  faut 
pas .  laisser  croître  Vlterhe  sur  le 
chemin  de  V amitié»  -^^L' économie 
I  est  la  source  de  l'indépendance 
et  de  la  libéralité,  — Il  y  a  trois 
choses  que  les  femmes  de  Paris 
jettent  par  ta  fenêtre:  leur  temps  , 
leur  santé  et  leur  argent.  -^Vous 
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m*asiurez ,   disoit-elle  uri  jour  a 
que  cet  homme  est  simple  ;  prene»^ 
garde  ;  est-^il  simple  avec  Éimpli^ 
cité  ?  Elle  ap peloitles  beau*  es  jrit» 
factices  ,  qui  he  brillent  que  pà^ 
des  réminiscences,  àesBétes frot- 
tées d'esprit.  Cette  expression  est 
un  peu  forcée  ;  et  il  faut  avouei? 
que    dans    sa  société    on    seà 
permettoit  quelquefois   de  pa- 
reilles ,   et  que  l'esprit  n*y  étoit 
pas  toujours  naturel.  Tm  Harpe 
qui  î'à  connue,  en  parle  ainsi  r 
«  Mttd.  Geoffrin  n'a  ni  naissance, 
ni  titre.  Elle  est  veuVe  d*uii  entre- 
preneur dé  la  manufacture  des 
glaces;    elle  jouit  d'environ,  40 
mille  livres  de   rente  ,  fortune 
médiocre  à  Paris  ;  mais  elle  est 
remafquîîble  pàf  tm  esprit  d'or- 
dre et  d'économie  qui  double  sort 
revenu.  Sa  mfiison  est  devenue  le 
j'endez-'Vous  du  talent  et  du  mé-» 
rite  en  tout  genre ,  et  ce  désir 
de  vivre  avec  des  hommes  célè- 
bres a  fait  rechercher  sa  sociét» 
oîi  Ton  étoit  sur  de  les  trouver;. 
On   demande    souvent   si    cette 
femme ,  qui  a  tant  vécit  avec  les 
gens   d'esprit  ,    eii    à  beaucoup 
elle-nlême  :  non  ;  mais  elle  est 
née  avec  un  sens  droit ,  un  Carac- 
tère sage  et  modéré.  Elle  A  cette 
politesse  de  bon  goût  qiïe  donne 
un  grand   usage  du  monde ,  et 
personne   ne  possède   fnîeux  lé 
tact  des    convenances.  Eïle   est 
bonne  et  bienfaisante  ;    elle   a 
tendu  des  services  et  aiiiié  à  eh 
rendre....  elle  est  dans  ses  habîl- 
lemens  d'une  extrême  simplicité 
qui  plaît  beaucouj)  ^  parce  qu'elle 
est  relevée  par  une  extrême  pro- 
preté ;  et  la  propreté  est  la  pârurè 
de  la'  vieillesse.  La  vieilles'se  dan  à 
Mad.  Geoffrin  senàble  réconciliée 
avec  leà  gracies..*  » 

GEOFFROI,  (Ètierine^ftari-r 
çois)  né  à  Paris  ep  1674  ?  d'dn 
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apothicaire  ^  ancien  écfaevin  , 
voyagea  en  France ,  en  Angle- 
terre ,  en  Hollande  et  en  Italie  , 
pour  se  perfectionner  dans  la 
connoissance  de  la  médecine ,  de 
la  chimie  et  de  la  botanique.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  reçut  le 
bonnet  de  docteur  ,  obtint  les 
places  de  professeur  de  chimie 
au  Jardin  du  roi,  de  médecine 
au  collège  royal ,  et  fut  associé 
à  racadt^mif  des  Sciences  de  Paris 
et  à  la  société  royale  de  Londres, 
Cet  habile  homme  mourut  à  Paris 
le  5  janvier  1731 ,  à  69  ans.  Son 
caractère  doux  ,  circonspect  , 
modéré ,  et  peut-être  un  peu 
timide ,  le  rendoit  attentif  à 
écouter  la  nature  et  .à  l'aider  à 
propos.  Il  ne  refusoit  son  secours 
a  personne.  Une  chose  singulière  , 
qui  lui  fit  tort  dans  les  commen- 
cemens,  c'est  qu'il  s'aiFectionnoit 
trop  pour  ses  malades  ;  leur  état 
lui  donnoitim  air  triste  et  alarmé, 
qui  les  affiigeoit.  On  a  de  ce  savant 
médecin  :  De  materid  Medicd  , 
sive  ï)e  medicamentorum  simpU-^ 
cium  historid  ,  virlute ,  dclectii  et 
usu  ;  in-8°  ,  3  vol.  Cet  ouvrage 
important ,  un  des  plus  recher- 
chés ,  des  plus  certains  et  des 
plus  complets  que  l'on  ait  vus 
jusqu'à  présent,  a  été  traduit  en 
françois  en  7  vol.  in-ia  ,  par 
Bergier  ,  médecin  de  Paris  ,  né 
à  Myon  près  de  Salins  ,  mort 
en  1748  ,  à  44  ans,  regretté  de 
ses  confrères ,  et  encore  plus  de 
ses  malades.  Il  en  a  paru  une 
continuation  en  3  vol.  par  M.  de 
^ohleville  ,  qui,  y  a  joint  aussi 
une  Histoire  des  Animaux ,  6 
vol. ,  et  enfin  une  Table  géné- 
rale, ce  qui  fait  en  tout  17  vol. 
in- 12.  Les  Thèses  de  Geoffroi 
ëtoient  'Beaucoup  plus  recher- 
chées des  étrangers,  qu'un  grand 
nombre  d'autres ,  dont  l'élégance 
du  stylç  est  le  seul  mérite. 
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L  GEOFROI ,  abbé  de  Yen-; 
dôme  en  10^3  ,  et  cardinal  l'an-* 
née  suivante ,  étoit  d'Angers ,  et 
mourut  vers  l'an  i\^o,  Louis  U 
Gros ,  roi  de  France  ,  et  les 
papes  Urbain  II  j  Paschal  II , 
Calixte  II ,  Honorius  II,  le 
chargèrent  des'^afikires  les  plus 
importantes  et  les  plus  épineuses. 
Nous  avons  de  lui  cinq  livres  de 
Lettres ,  onze  Sermons  ,  et  des 
Opuscules.T! oiis  ces  écrits  entêté 
publiés  en  16 10,  par  le  V,  Sir- 
mond,  La  Lettre  à  Robert  à*Ar* 
brissel,  fondateur  de  Fontevrault, 
sur  sa  familiarité  avec  les  femmes, 
est  certainement  de  lui ,  quoi- 
qu'on en  ait  contesté  l'authen- 
ticité ,  entr'antres  Mainferme» 
Elle  se  trouve  dans  les  niamis- 
erits  de  son  temps. 

II.  GEOFROI  DE  St-Omer  , 
fut  un  des  neuf  gentilshommes 
qui  formèrent  Tordre  des  Tem- 
pliers ,  l'an  1 1 1 8  ,  et  celui  qui 
se  distingua  le  plus  dans  cette 
institution.  Voyez  Hugue  des 
Payens. 

m.  GEOFROI  ,  Voyez  Joiv 
FROï  ,  Grosseteste  et  XIX. 
Guillaume. 

GEOFROY,  (  Jean-Baptiste) 
Jésuite,  né  à  Charolesle  24 août 
1706,  mort  en  178a,  professa 
avec  distinction  ,  pendant  plu- 
sieurs années,  la  Rhétorique  au 
collège  de  Louis-le-Grand.  Après 
la  destruction  de  sa  société ,  il 
fut  estimé  des  ennemis  même  de 
cette  Compagnie  ;  et  les  meil- 
/leures  maisons  de  la  capitale  lui 
furent  ouvertes ,  comme  à  .«n 
homme  d'un  esprit  orné  ,  d'un 
caractère  doux  ,  d'un  commerce 
sûr.  Il  eut  autant  d'amis  que  de 
disciples.  Le  Reçue  il  de  plaidoyers 
et  Harangues  latines  du  Pèrâ 
Geofroy,  1783,  a  vol.  in-ia» 
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*st  estimable  par  le  choix  clés 
sujets  ,  le  brillant  des  pensées  , 
la  vivacité  de  l'expression  et  les 
agrémens  du  style  î  mais  l'auteur 
n'a  pas  toujours  su  éviter  les  jeux 
de  mots  ,  les  antithèseè  recher- 
chées, les  tours  forcés  ,  et  même 
les,  termes  impropres.  On  a  encore 
tie  lui,  Basilide  tragédie;  le  Mi^ 
santrope  comédie  :  pièces  de  col- 
lège. Il  a  traduit  )e  Songe  dé 
Scipion  et  les  Paradoxes  de  Cicé- 
ron,  1723^  in-»  12.  Ce  fut  son 
premier  ouvrage. 

I.  èEORGE,  (St.)  souffrit  lé 
martyre  sous  JDioclétien,  On  né 
sait  rien  dé  certain  sur  lui.  Son 
iiom  est  cependant  très— célèbre 
chez  les  Chrétiens  et  même  chez 
les  Mahométan^  :  ceux-ci  lui  at- 
tribuant plusieurs  miracles ,  en- 
tr*autres  celui  ^'avoir  rendu  à  là 
vie  le  Bœuf  d'une  pauvre  Veuve  ^ 
qui  Tavoit  reçù  dans  sa  maison; 
C'est  le  patron  de  l'Angleterre. 
•  îOatherine  II  ,  impératrice  dé 
Russie ,  a  institué  tm  ordre  de 
fchevalerie,  soits  le  nom  dé  ce 
Saint  j  en  faveur  des  généraux 
commandant  eil  chef,  qui  ont 
gagné  une  bataille.  Le  cordon 
feri    est   orange  et  iioir* 

IL  GEORGE,  despote  dé  Ser- 
vie en  1446  ,  sUivoit  la  religion 
grecque  ,  aussi  bien  que  ses  peu-» 
pies  ;  mais  il  étoit  accusé  d'y 
avoir  mêlé  quelques  impiétés  de 
î'Alcorah  ,  par  le  grand  com- 
merce qu'il  a  voit  avec  lés  Turcs. 
La  Servie  étant  alors  la  bbme 
commune  des  Turcs  et  des  Hon- 
grois ,  il  s'étoit  VU  réduit  ,  dès 
sa  jeunesse ,  à  portet  les  armes  , 
tantôt  pour  les  Ottomans ,  tantôt 

•  pour  les  Chi-étiens.  Enfin  Maho^ 
met  ÏI  rechercha  son  alliance  ^  et 
épousa  la  despœne  Marie  ,  sa 
fille.-  Ce  sultan   s'étoit   proposé 

'    d'usurper  lin  jonr4a  Servie  pour 
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là  dot  de  son  épouâe  ;  il  fit  aveu-A 
gler  avec  un  fer  ardent  Etienne 
et  George  ,  fils  du  despote.  Il 
préparoit  le  même  traitement  à 
Lazare  ^  son  troisième  fis  ,  maift 
ce  père  infortuné  trouva  le  moyen 
de  le  sauver  des  mains  de  ce  bar-» 
tare.  En  1445  ,  Mahomet  II 
vint  en  personne  assiéger  la  ville 
de  Novigtade  en  Servie  ;  placé 
d'autant  plus  considérable ,  qu'il 
y  a  d'ans  son  territoire  des  mines 
d'or  et  d'argent.  S'en  étant  rendu 
maître  ,  il  se  borna  à  cette  con- 
quête ,  parce  que  la  despœne 
Marie  négocia  l'accommodement 
de  son  père  ,  et  le  détacha  des 
intérêts  d'Huniade.  George  mou- 
rut en  1457,  d'une  blessure  qu'il 
reçut  à  la  main ,  en  faisant  com- 
battre un  petit  corps  d'armée 
contre  leé  Hongrois.  Il  laissa  la 
conduite  de  ses  états  à  Irène  Can-> 
tacuzène  ;  Son  épousé ,  et  à  La^ 
zare  ,  le  plus  jeune  de  ses  fils; 
Ceux  que  Mahomet  a  voit  fait 
aveugler ,  furent  privés  de  la  suc-» 
cession,  et.  sortirent  en  même 
temps  dé  Servie ,  sur  lé  brait  que 
le  sultan  venoit  pour  s'en  empa- 
•  ter.  George  ,  qui  étoit  le  Cadet  9 
se  retira  en  Hongrie^  et  Etienne 
en  Albanie.  Leur  frère  Lazare 
succéda  à  là  couronne ,  et  mou-i 
tut  la  même  année,  après  avoir 
fait  périr  ,  par  le  poison  ,  la 
despœne  ^  sa  mère ,  pour  régner 
seul. 

m.  GEORGE  dé  Trébisoiide, 
ainsi  appelé  parce  qu'il  étoit  ori- 
ginaire de  cette  ville,  naquit  à 
Candie  ,  et  vint  à.  Rome  sous  le 
pape  Eugène  IV,  Après  avoir 
professé  la  irhétorique  et  la  phi- 
losophie pendant  plusieurs  années 
avec  succès ,  il  fut  secrétaire  de 
Nicolas  V,  On  lui  doit  :  I.  Une 
Rhétorique  ,  dont  la  première 
édition  y  sans  date  ,  est  de  liF'^/i-^ 
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deïin  de  Spire  ,  vers   1470  9  in-*» 
folio  ;  réimprimée  avec  d'autres 
RhéLeiirs   modernes  ,    Venise  , 
1523,  in-folio.  II.  Plusieurs  Tra- 
a  action^  de  livres  Grecs  et  latins , 
cntr'autres    de    la     Préparation 
évangélique   d*Eusèhe  ,    version 
que  le  savant  Petnu   méprisoit 
avec  juste  raison.  III.  Des  Ecrits 
de  controverse  en  faveur  de  l'E- 
glise Latine  contre  la  Grecque , 
dans  la  Grœfia  Orthodoxa  d'Al-- 
I  a  tilts ,  grec-latin;  Rome,  i652 
et  1 659 ,  en  2  vol.  in-4."  IV. Quel- 
ques  Ouwrages  ,  dans  lesquels  il 
fait  paroitre  un  mépris  extrême 
pour  Platon  ,  et  un  enthousiasme 
inconsidéré  pour  Aristote,.,  Geor- 
ge de  Tréhisonde  étoitim  homme 
ardent,  colère,  querelleur,  bi- 
zarre. Il  quitta  la  cour  de  Rome, 
pour  briller  dans  celle  d'y^//?feo/ift' , 
roi  de  Naples  ;  mais  il  fut  bien- 
tôt las  de  celle-ci.  Il  retourna  à 
Rome  ,   où  il  mourut  vers  l'an 
1484  dans  une  extrême  vieillesse, 
après  avoir  oublié  tout  ce  qu'il 
avoit  appris.  Voyez,  I.  Muller. 

IV.  GEORGE  de  Cappadoce, 
ainsi  nommé ,  parce'  qu'il  étoit 
né  dans  cette  province ,  fut  élu 
évêque  d'Alexandrie  ,  en  354  , 
par  les  Ariens ,  qui  avoient  forcé 
St,  Athanase  à  s'exiler.  C'étoit  un 
homme  d'une  basse  naissance, 
fils  d'un  foulon  ,  d'abord  para- 
site et  le  servile  adulateur  de 
quiconque  lui  faisoit  bonne  chère. 
ÏJ  se  mit  ensuite  dans  les  vivres , 
et  se  chargea  de  fournir  la  chair 
de  porc  qu'on  donnoit  aux  sol- 
dats. N'ayant  pas  fait,  fortune 
dans  cet  emploi ,  qu'il  exerçoit 
à  Constantinople  ,  il  quitta  cette 
ville ,  et  se  retira  en  Egypte. 
Quoiqu'il  fût  sans  honnêteté 
dans  le  caractère ,  sans  agrément 
dans  l'esprit  et  sans  teinture  des 
lettres  ,  paien  dans  le  fond  du 
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cœnr  et  chrétien   seulement  (T#' 
nom ,  la  secte  Arienne  ne  crai- 
gnit point  de  l'opposer  à  Saint 
Athanase.  Dès   qu'il   fut  sur.  1« 
siège  épiscopal,  il  persécuta  vio- 
lemment les  catholiques  ,  et  plu-  • 
sieurs    moururent  des    mauvais 
traitemens    qu'il   exerça   contre 
eux.  Mais  la  cupidité  étoit  t  ncor» 
plus  forte  en  lui  que  la  passion 
de  se  venger.  H  prenoit  de  toutes 
mains  ;  il  enlevoit  aux  fils   le» 
héritages  de  leurs^pères  ;  il  se  fit 
adjuger  la  ferme  du  salpêtre ,  et 
se  rendit  maitre  de  tous  les  mar- 
rais salans  et  des  étangs  ou  crois- 
sôit  le  Papyrus»  Il  mit  un  droit 
sur  les  cercueils ,  et  en  les  ven- 
dant   môme  aux  étrangers ,   il 
leva  ainsi  un  impôt  sur  chaque 
mort.    Bassement    flatteur    des 
eunuques    du  palais,   et    favo- 
risant les  exactions  de  la  cour 
impériale  ,    il  se   rendit  odieux 
aux  païens  mêmes ,  dont  il  pilloit 
les    temples.    Tant     d'attentats 
excitèrent  ime  émeute;  et,  après 
avoir  été  accablé  d'outrages ,  il 
fut  massacré  le  24  décembre  36 r. 
Julien   régnoit  alors.   Il   écrivit 
fortement  aux  Alexandrins,  pour 
leur    reprocher    cet    assassinat* 
«  Quoi  !  leur  dît-il  ,  au  lieu  de 
me  réserver  la  connoissance  diti 
injures  que  vous  avez  souffertes , 
vous  vous  êtes  laissés  emporter 
à  la  colère  ;  vous  vous  êtes  livrés 
aux  mêmes  excès  que  vous  repro- . 
chez  à  vos  ennemis.  George  méri- 
toit  d'être  traité  comme  il  a  été 
traité  ;  mais  ce  n'étoitpasà  vous 
d'être  ses  exécuteurs.  Vous  avez 
des  lois  ;  il  falloit  demander  jus- 
tice. »  Voltaire  qui  vouloit  pein- 
dre Biord  ,    évêque   d'Anneci , 
sous  le  nom  de  George ,   appelle' 
celui-ci  Biordos  ,  (  Dict,  Philo- 
soph.   art»   Apostat»  )    et  le  fait 
fils  d'un  maçon.  George  ne  porta, 
jamais  ce  nom  ^  et  son  père  étoit 
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foulon,  suivant  Fleuri.  Voltaîtà 
le  peint  aussi  comme  supersti- 
tieux, tandis  que  sa  seule  religion 
étoit  l'intérêt ,  et  (jue  loin  d'a- 
voir des  mœurs  austères ,  comme 
l'ancien  évêque  d'Anneci ,  il  ^ 
livroit  à  une  vie  voluptueuse. 
C'est  bien  ici  que  nous  pour- 
rions appliquer  ce  que  Voltaire 
lui-même  disoit  avec  moins  de 
justice  de  le  Beau  :  Ce  nest  pas 
écrire  V  histoire  ;  c'est  la  défi-^ 
gurer* 

GEORGE  SYNCELLE,  Voy. 
Syncelle» 

GEORGE    ACROPOLITE  , 

Voyez  LOGOTHÈTE. 

GEORGE  DOSA,   Voyez 
Dosa. 

V»  GEORGE  I,  dit  Amirà, 
fcavant  Maronite ,  vint  à  Rome  , 
souslepontilicat  deC/c^me/U  VIÏI, 
*t  y  mit  au  jour  une  Grammaire 
Syriaque  et  Chaldaïquù  ,  1696  , 
in-4** ,  estimée  des  savans.  De 
retour  en  Orient ,  il  fut  Tait  pa- 
triarche des  Maronites  ;  fit  rece- 
voir la  réformation  du  Calen- 
drier,  et  mourut  vers  1641» 
George  Amira  souffrit  beaucoup 
avec  son  troupeau  ,  durant  là 
î^uerre  des  Turcs  contre  les 
Emirs.  Ce  fut  lui  qui  reçut  au 
nont  Liban  Galaup  de  ChasteuiL 


"VL  GEORGE  >  duc  dé  Cla- 
KENCfi ,  frère  d'Edouard  IV,  roi 
d'Angleterre  •  fut  convaincu ,  à 
e  qu'on  croit  communértient  , 
l'avoir  eu  dessein  de  secourir  la 
uchesse  de  Bourgogne  contre 
e  roi  son  frère.  Son  procî'S  lui 
\\t  fait  •;  on  le  condamna  à  être 

uvert  tout  vif,  pour  lui  arra- 
ïhei*  les  entrailles  ,  et  les  jeter 
hu  feu ,  puis  à  avoir  la  tcte  tran- 
jfcliée  )   après  quoi  ^    son   corps 
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deVoit  être  mis  en  quatre  quar-» 
tiers  :  mais  sa  mère  ayant  fait 
modérer  cette  sentence  ,  on  le 
jeta  dans  un  tonneau  de  bière  , 
et  on  l'y  laissa  jusqu'à  ce  qu'il 
fut  étouffé.  C'est  ainsi  que  linit 
ce  prince  infortuné  ,  l'an  1478. 
Edouard  IV  ayant  demandé  à 
Louis  XI ,  comment  il  devoiC 
trjiiter  son  frère  ;  le  monarqua 
François  ,  aussi  cruel  que  poli- 
tique ,  lui  répondit  pat"  ce  vert 
de  Lucain  : 

Tulle  moras  >  ufhpet  nocult   differrt 
paratîs, 

a  On  n'a  jamais  su  ,  dit  M.  du 
Badier  ,  ce  qui  avoit  occasionné 
la  mort  du  duc  de  Clarenoe.  Lea 
uns  prétendent  que  ce  fut  la  ja-* 
lousie  à  Edouard,  son  frère,  qui 
craignoit  que  le  duc  n'acquît  un 
trop  grand  crédit.  D'autres  pen- 
sent que  ce  fut,  en  eifet,  le  sç** 
cours  qu'il  donna  à  la  douairière 
de  Bourgogne  :  et  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  ce  motif 
fut  le  Véritable.  Enfin ,  il  y  a  àes 
historiens  qui  attribuent  sa  mort 
à  la  réponse  d'un  devin,  qui  avoit 
prédit  que  ,  quoique  Edouard 
eut  des  enfans ,  il  auroit  poiir 
successeur  un  prince  dont  le 
nom  commenceroit  par  la  lettre 
G ,  et  que  le  duc  de  Clarence 
s'appelant  George ,  fut  celui  sui^ 
lequel  Edouard  jeta  ses  soup- 
çons ;  mais  qu'il  se  trompa  ,  et 
que  la  prophétie  ne  laissa  pas  que 
d'être  vraie ,  parce  que  ce  fut  le 
duc  de  Glocester  qui  succéda  à 
Edouard,,,,  »  (  Voyez  l'Histoire 
d'Angleterre^  de  Polydore^Vir-* 
gile ,  sous  le  rb^ned' Edouard  IV, 
page  65 1.  )  Le  fils  de  George 
Edouard  Plantagenet ,  [  Voy.  ce 
mot  n°  xu]  eut  ime  fin  digne  de 
son  père. 

VIL    GEORGE-LOUIS  Dfi 

Brunswick  ,  premier  du  nom  f 
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duc  et  électeur  d'Hanovre ,  ëtoît 
fils  à! Ern es f-^ Auguste  de  Britlis- 
■wick  ,  et  de  la  princesse  Sophie  , 
petite-fille  de  Jacques  J,  et  na- 
quit le  8  mai  1660.  Il  commanda 
avec  succès  l'armée  Impériale  en 
1708 et  1709.  'LdiXemeAnne étant 
morte  le  n  acJÛt  i-^iL^  ^  George 
fut  proclamé  roi  d'Angleterre  , 
le  même  jour  ,  par  les  intriguer 
des  ff^'higs,  (Quelques  jours  après 
son  couronnement ,  le  roi  dit 
que  la  foulé  immense  qu'il  avoit 
vue  à  cette  cérémonie  ,  V avait 
fait  penser  au  jour ,  de  la  résur- 
rection des  mortSi  Miladi  Cop- 
'wer  répondit  :  Sire,  aussi  ce 
jour-là  fut- il  celui  de  la  résur- 
rection.de  V  Angleterre  et  de  tous 
les  bons  Anglais,,,,  George  étoit 
persuadé*  que  les  principaux  mi- 
nistres du  dernier  règne  avoient 
eu  des  vues  contraires  à  ses  in- 
téfétSv  II  croyoit  que  ,  sous  le 
prétexte  de  la  paix ,  ils  ne  s'é— 
toient  miis  à  la  France  que  pour 
préparer  le  rétablissement  du  fils 
de  Jacques  II,  Son  premier  soin 
fut  donc  d'établir  une  commis- 
sion pour  examiner  ,  avec  la  der- 
nière rigueur,  l'administration  Ju 
comte  d'Oxford  et  du  vicomte  de 
Bolyngbrocke,  Robert  W^alpole , 
nommé  pour  faire  l'examen  le 
plus  sévère  des  papiers  de  ces 
deux  ministres  ,  les  lut  avec  la 
passion  d'un  Jf^hig  qui  s'éfeoit  tou- 
jours opposé  "à  la  paix ,  et  avec 
les  dispositions  d'un  homme  qui 
espère  de  remplacer  un  jour 
ceux  qu'il  doit  juger.  D'ailleurs , 
ses  intrigues  dans  les  communes 
pour  traverser  la  paix,  l'avoient 
fait  renfermer ,  sous  le  précédent 
ministère  ,  dans  la  tour  de  Lon- 
dres; et  cette  raison  ne  servoit 
pas  peu  à  l'aigrir.  Bolyngbrocke 
prévit  ce  qu'on  lui  préparoit ,  et 
prévint  l'orage  en  quittant  l'An- 
gleterre. Oxford  fut  arrêté  ;  mais 
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sa  candiote  paroissant  irrépr<^— . 
chable  ,  le  roi  lui  rendit  enlîn  ta 
liberté ,  après  lui  jfvoir  fait  c^- 
st  ver  le  supplice  d'un  long  procès 
c  î  ii'une  longue  prison ...  La  nais- 
sance avoit  mis  un  trop   grand 
iriiirvalle  entre  George  et  le  trôné; 
on  disovt  qu'il  y  avoit  quarante— 
cinq  personnes  qui  en  étoicntpii.s 
près  que  lui.  Tous  les  Anglois  ne 
cro}  oient  pas  avoir  en  lui  \\n  sou- 
verain   légitime.    Agréable    aux 
Whii^s  ,  il  devint  odieux  aux  To^. 
rys ,  ç{\n  par  les  cbangemens  faits 
dans  l'administration,  se  voyoieiiC 
privés  de  toute  faveur.  Les  es- 
prits sans  passion  et  sans  préjugé 
ne  pô  11  voient ,  d'un  autre  côté  ^ 
se  dissimuler  l'injustice  faite  à  la 
maison  de  Stuart,    Ces  disposi- 
tions furent  cause  d'une  guerre 
civile,  qui  ne  fut  assoupie   que 
vers   1717  9  après  qu'on  eut  fait 
verser  sitr  ids  échafauds  le  sang 
de  quelques  rebelles  illustres.  Ce- 
pendant la  nation  Angloise  pros-î 
péra  sous  le  règne  de  George  /. 
En   1726,  elïe  mit  trois  Hottes 
en  mer  :  la  première  alla  en  Amé- 
rique ,  et  empêcha  l'arrivée  qq^ 
gaîlions  en  Espagne  ;  la  seconde 
croisoit  sur  les  côtes  d'Espagne  , 
et  observoit  de  près  les^ouve- 
meiîs  des  Espagnols  ;  la  troisième 
fit  voile  pour  la  mer  Baltique  , 
où  elle  empêcha  les  Moscovites 
d'exécuter  les  projets  qu'ils  a  vo  ient 
formés.  George  I  mourut  l'année 
suivante,  le  22  juillet  i7a7  ,   à 
67  ans ,  à  Osnabruck  ^  d'une  apo- 
plexie ,  en  allant  d'Angleterre  à 
Hanovre...   «  Ce  prince  avoit  de 
grandes  qualités  ,  dit   M.  Fabbé 
Miilot ,  beaucoup  de  génie  ^  de 
discernement ,  de  politique  ,    de 
talens  pour  les  négociations.  D 
étoit  ennemi  du  faste  et   grave 
dans  sa  conduite ,  quoiqu'on  lui 
ait  reproché  d'avoir  donné  a  ff^ 
maîtresse    la    charge    de    granJ 
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é<iuyer.  La  réputatio  i  (le  sagesso 
dont   il  jouissoit  avant   que   de 
parvenir  à  la  couronne  ,  fut  ter-^ 
KÏe  aux  yeux  des  Anglois  par  un 
gouvernement   peu  conforme  à 
leurs  principes  et  à  l'intérêt  de 
.là  nation.  Les  conseils  de  ses  mi- 
nistres l'entraînèrent   peut- et» q 
au-delà  de  ses  propres  niesups. 
En  devenant  maître  du    parle- 
ment ,  dont  les  principaux  mem- 
bres lui  aypient  vendu  leurs  suf- 
frages ,  il  perdit  l'affection  de  son 
peuple  ,   le  premier  trésor  d'un 
souverain.  Comme. particulier ,  il 
^toit  bon   et  affable.    »    L'abbé 
Prévôt  rapporte  sur  ce  prince  une 
anecdote  ^ui  lui  fait  honneur. 
II  .se  trouva  masqué  à  un  bal  , 
et.causoit  avec  une  dame   mas- 
quée aussi  9 ,  et  qu'il  ne  connois- 
«oit  pastr  Cette  dame  liy  proposa 
d'aller  avec  elle  se  rafraîchir  au 
buffet;  le  roi  y  consentit.. On  lui 
versa   à   boire  :  A    la  santé  du 
•  Prétendant  ,  dit  la  dame.  — De 
tout  mon  cœur  ,  répondit  ce  mo-r. 
narque  !   Je  bois  volontiers  à  la 
santé  des  Princes  malheureux^ 

VHL  GEORGE-AUGUSTE , 

second  du  nom  ,  duc  de  Bruns-. 
wick  5  fils  du  précédent  ^  naquit 
en  i683^  et  succéda  à  son  père 
en  1727  ,  dans  ses  états  d'An- 
gleterre et  d'Allemagne.  La  même 
maladie  l'emporta.  Il  fut  frappé  , 
le  25  octobre  1760  ^  à  77  ans, 
d'une  apoplexie  foudroyante  ,  qui 
termina  dans  un  moment  sa  lon- 
gue vie  et  son  heureux  règne, 
George  son  père  ,  avec,  lequel 
il  fut  long— temps  broviilté  ,  ne 
jui  donna  jamais  de  part  au  gou-^ 
vernement,  «  Cependant  le  fils, 
dît  l'abbé  Millot  ,  a  paru  plus 
digne  delà couronnp  que  le  pî-re* 
Politique  habile ,  il  sut  gouverner 
ujp  peuple  qui  ne  sait  giiilres 
obéir  ,  et  e^  obtint  toiit  ce  qu'il 
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voulut.  Les  armes  des  -^nglois 
prospérèrent  dans  la  guerre  de 
1741  ,  que  George  II  soutint 
avec  gloire  j  et  leur  puissance 
s'accrut  dans  celle  de  1766 ,  qu'il 
ne  vit  pas  terminer.  Dans  la 
première  ,  il  maintint  la  reine 
d-'Hongrie  dans  ses  possessions, 
après  la  mort  de  Charles  VI  f 
et  dans  la  seconde,  il  fit  des  con-* 
quêtes  oyins  le  Nouveau-Monde, 
et  ses  vaisseaux  firent  des  prises 
immenses. 

G  E  R  A  N  ,  (Saint- )  royez 

G  U l' Ç  H  E. 

L  GERARD  ,  est  le  nom.de 
quatre  saints  personnages.  Le 
premier  fut  tiré  du  séminaire  des 
clercs  de  Cologne  pour  gouver^ 
ner  l' église  de  Toul  en  96 3  :  il 
occupa  ce.  siège  ,  avec  édifica- 
tion ,  l'espace  de  trente-un  ans, 
et  mourut  le  29  avril  994.  —Le 
second ,  d'abord  moine  de  Saint— 
Denys  ,  puis  premier  abbé-  de 
Brogne  aii  diocèse  de  Namur  , 
étoitné  de  paread  distingués  ,  qui 
lui  firent  prendre  de  bonne  heure 
le  parti  des  armes.  On.  l'envoya 
à  la  cour  de  IJerenger ,  comte 
de  Flandres  :  il  gagna  ,  par  son 
heureux  caractère  ,  l'amibié  et 
la  confiance,  de  ce  prince  ;  et 
il  pouvoit  aspirer  à  toutes  les 
faveurs  de  la  fortune  ,.  lorsqu'il 
quitta  le  monde.  Il  mourutle  3 
octobre  959*  — T  Le  troisième  , 
évêque  et  martyr.,  étoit  fils  d'un 
noble  Vénitien.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  dans  un  pionas- 
tère  ,  il  voulut  faire  le^  voyage 
de  la  Terre  sainte.  En  passantpar 
la  Hongrie ,  le  saint  poi  Etienne 
l'arrt^ta  pour  travailler  à  la  con^ 
version  de  ses  sujets  iniidelles» 
Il  fut  ordonné  évèque  ,  et  il  tra- 
vailla avec  tant  de  zèle  qu'il  fit 
bâtir  un  grand  nombre  d'cglises. 
Apfès.  la  mo-rt.  de  St^  J^ticnne  ^ 
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il  refusa  génëreusement  de  ctfu^ 
Tonner  l'usurpateur  de  son  trcne. 
Le  saint  évêque  continuoit  ses 
missions  ,  lorsqu'une  troupe  de 
paysans  des  bords  du  Danube  , 
le  rencontrèrent  et  le  percèrent 
d'une  lance  en  1047.  —Le  qua- 
trième, mort  le  i3  juin  n38  , 
étoit  frère  de  St,  Bernard  et  re- 
ligieux de  Corbie» 

GERARD  5  roy.  Gerhard. 

II.  GERARD,  (ToM  ou 
Tung)  natif  de  l'isle  de  Mar- 
tigues  en  Provence ,  suivant  quel- 
ques écrivains  ,  étoit  plus  vrai- 
semblablement d'Amalsi.  Il  fut 
l'instituteur  et  le  premier  grand 
maître  des  Frères  hospitaliers 
de  6aint-\Tt'an  de  Jérusalem  , 
connus  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Chevaliers  de  Malte,  Cet  ordre 
commença  dès  le  temps  où  la  ville 
de  Jérusalem  étoit  encore  en  la 
puissance  des  infidelles.  Des  mar- 
chands d'Amalsi  en  Italie  ,  ob- 
tinrent la  permission  de  bâtir  5 
vis-à-vis  l'église  du  saint  Sépul- 
cre ,  un  monastère  de  bénédic- 
tins ,  où  les  pèlerins  Latins  pus- 
sent trouver  l'hospitalité.  L'abbé 
de  ce  monastère  fonda,  en  1080  , 
\\n  hôpital ,  dont  il  donna  la  di- 
rection à  Gérard ,  homme  re- 
commandable  par  sa  piété.  Ce 
saint  homme  prit  un  habit  reli- 
gieux l'an  I  ï  00  ,  avec  une  croix 
de  toile  blanche  à  huit  pointes 
sur  restomac.  Il  donna  cet  habit 
à  phisieiirs  personnes  qui  s'en- 
gagèrent dans  cette  société  ,  et 
iirent  Itis  trois  vœux  de  chasteté , 
de  pauvreté  et  d'obéissance ,  avec 
un  vœu  particulier  de  soulager 
les  Chrétiens.  Ces  religieux  ob- 
tinrent de  grands  privilèges -dès 
leur  naissance.  Anastase  IV  les 
confirma  en  1 1 54  ,  par  une  bulle , 
dans  laquelle  il  leur  permit  de 
recevoir   des  élèves   pour   faire 
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l'office  divin  ,  et  adjninisfrer/ffi 
sacremens,  et  des  laïques  de  con- 
dition libre  pour  le  service  des. 
pauvres  :  telles  sont  les  tiois 
sortes  de  personnes  qui  compo- 
sent l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem ;  les  Frères  Chevaliers, 
les  Clercs ,  et  les  Frères  Serçans. 
Le  saint  fondateur  mourut  en 
1120  ,  et  eut  pour  successeur 
Raymond  du  Puy. 

m.  GERARD  LE  Grand  oit 
Groot  ,  instituteur  des  Ciercs- 
Réguliers ,  appelés  d'abord  lea 
Frères  de  la  Vie  commune ,  et 
ensuite  les  Chanoines  de  Win^ 
desheitn  3  naquit  à  Deventer  en 
1840 ,  et  mourut  le  20  août  1884, 
à  44  ans  ,  célèbre  par  ses  vertus, 
ses  écrits  et  ses  sermons.  Sa  conv. 
grégation ,  approuvée  en  loyfi 
par  Grégoire  AI ,  subsiste  en- 
core ,  avec  honneur  ,  à  Cologne, 
à  Wcsel  et  ailleurs.  11  avoit  été 
chanoine  d'Aix-la-Chapelle  ;  mais 
le  désir  de  la  solitude  lui  fit  quit- 
ter ce  bénéfice.  Nous  avons  de 
lui  quelques  Livres  de  piété. 

ÎV.  GERARD,  (Balthasar) 
assassin  de  Guillaume  ,  prince 
à' Orange  \  naquit  à  Villefansen 
Franche  —  Comté.  Ce  scélérat 
trouva  le  moyea  de  s'insinuer 
dans  les  bonnes  grâces  de  ce 
prince  ,  en  affectant  un  zèle  ou- 
tré pour  la  religion  Protestante, 
et  une  haine  furi-euse  contre  les 
Catholiques.  Il  assistoit  réguliè- 
rement aux  prières  et  aux  ins- 
tructions. On  ne  le  trouvoit  ja- 
mais sans  un  Pseautier  ou  im 
nouveau  Testament  à  la  main. 
Qui  auroit  pu  imaginer  qu'un 
extérieur  si  pieux  cachât  le  cœur 
d'un  monstre  ?  Tout  le  monde 
fut  la  dupe  de  son  hypocrisie.  Un 
jour  que  le  prince  d^Orange  sor- 
toit  de  son  palais  à  Delft,  Gé- 
rard le  tua  d'un  coup  de  .pisto» 
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let  5  chargé  de  trois  balles.  Dès 
que  le  meurtrier  eut  été  arrêté , 
il  demanda  du  papier  et  une  plume 
pour  -écrire  tout  ce  qu'on  vou- 
loit  apprendre  de  lui.  Il  déclara 
que  ,   depuis  six   ans  ,    il  avoit 
résolu  de  donner  la  mort  au  prince 
d'Orange  ,' chef  des   hérétiques 
rebelles.  Et  pourquoi  ?  Pour  ex- 
pier ses  péchés  ,  et  pour  mériter 
la  gloire  éternelle.  II  accusa  quel- 
ques religieux  d'avoir  applaudi  à 
«on  projet ,  et  osa  se  donner  pour 
un  généreux .  athlète  de  l'Église 
ïioniaine ,  qui  rie  peut  qu'abhor- 
rer de  tels  forfaits.  Il  avoua  que 
si  le  prince  vivoit ,  il  le  tueroit 
•encore ,  dut— on  lui  faire  souffrir 
mille  tortures.  Après  avoir   été 
appliqué  à  la  question  ,  on  pro- 
nonça la  sentence  de  mort  ;  elle 
portoit  qu'on  lui  brûleroit  la  main 
droite  avec  un  fer  rouge  ,  et  les 
parties    charnues    avec   des   te- 
nailles ;  qu'on  couper  oit  ensuite 
son  corps  vivant  en  quatre  quar- 
tiers 5  qu'on  lui  ouvriroit  le  ven- 
tre ;  qu'après  lui  avoir  arraché 
le  cœur  ,   on  lui  en  battroit  le 
visage  ;  enfin  ,  qu'on  lui  coupe- 
roit  la  tête.  Cet  arrêt  fut  exé- 
cuté  le    14  juillet  ï584  ,    et   ce 
fanatique  mourut  comme  un  mar- 
tyr. Philippe  II  ennoblit  tous  les 
descendans  de  la  famille  de  l'as- 
îassin.    Quelle   étrange  manière 
d'acquérir  la  noblesse  !  L'inten- 
dant de  la  Franche-Comté  ,  Fa- 
roUs  ^  les  remit  à  la  taille. 

V.  GERARD,  (Jean)  théo- 
logien Luthérien  ,  né  à  Qued- 
hmbdurg  en  r582  ,  enseigna  la 
théologie  à  lène  avec  un  succès 
distingué.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  JDes  Lieux  com^ 
muns  de  Théologie,  IL  La  Con-* 
fes-sion  Calholique,  III.  L'Har^ 
monie  des  quatre  Evan^éUste*  ^ 
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f^enève,  1646,  3  vol.  in-folio. 
IV.  Des  Commentaires  sur  la  Ge- 
nèse ,  sur  le  Deutéroîîome ,  sur 
les  Épitres  de  Su  Pierre  ,  et  Sur 
l'Apocalypse.  Ce  savant  mourut 
en  ib'^-j.  ^ 

VL  GERARD,  (Jean)  autre 
savant  Luthérien  ,  professeur  eu 
théologie  ,  et  recteur  de  l'acadé- 
mie d'icne  sa  patrie  ,  mourut  en 
1668  ,  à  57  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Harmonie  de  Langues 
orientales^  II.  Un  Traité  de  L'E^ 
glise  Cophte ,  et  d'autres  ouvrages 
estimés. — Jean-Ernest  Gérard , 
son  fil:; ,  marcha  sur  les  traces 
de  son  père 

GERARD  y.  DOW  ,  Voyez 
Dqw. 

GE.RASIME5  (Saint)  soli- 
taire de  Lycie  ,  après  avoir  mené 
long-temps  la  vie  érémitique  dans 
son  pays  ,  passa  ensuite  en  Pa- 
lestine ,  oii  il  se  laissa  surprendre 
par  Théodose ,  moine  vagabond  , 
qui  lui  inspira  les  erreurs  à'Eu- 
tychès.  Le  saint  abbé  Euthyme  lui 
ouvrit  les  yeux  ,  et  sa  faute  ne 
servit  qu'à  le  rendre  plus  humble  , 
plus  vigilant  et  plus  pénitent  que- 
jamais.  Il  bâtit  ensuite  une  grandé^ 
laure  près  du  Jourdain  ,  dans  la- 
quelle il  finit  saintement  sa  vie, 
avec  un  grand  nombre  de  soli- 
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taires  ,  le  5  mars  476  , 
âge  avancé.  La  prière  et  la  mé- 
ditation des  vérités  étornellrs^ 
remplirent  entièrement  ses  d<^r- 
nières  années.  Il  pratiquoit  l'abs- 
tinence d'une  manière  si  parfaite , 
qu'il  passoit  towt  \e  carême  san»^ 
prendre  d'autre  nourriture  qu* 
^Eucharistie.  Ses  actions  instruis 
soient  encore  plus  ses  moines  ^ 
que  ses  paroles.  A  l'exemple  (\& 
'  leur  chef,  ils  n'avoicnt  que  l'ha-* 
bit  qu'ils  portoieht.  Tous  leurs 
BWil>k«  4tfOient ,  une  natte  paiyp 
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se  coucher  ,  une  méchante  cou- 
verture faite  de  plusieurs  pièces , 
et  une  cruche. 

L  GERAUD  ou  Gerald, 

(  Saint  )  Geraldus ,  moine  de  Cor- 
bie  ,  abbé  de  Saint- Vincent  de 
Laon  ,  puis  de  Saint-Médard  de 
boissons  5  et  enfin  premier  abbé 
de  Saint-Sauve  près  de  Bordeaux , 
mourut  le  5  avril  io65.  Sa  vie 
avoit  été  sainte ,  sa  mort  le  fut 
aussi.  Il  a  laissé  une  Vie  de  sal/U 
Adalhard  ,  insérée  dans  Bol-^ 
landus, 

II.  GERAUD,  (Saint) comte 
et  baron  d'Auriilac  ,  fonda  l'ab- 
baye d'Aurillac ,  ordre  de  Saint- 
Benoît  ,  en  894  ,  et  mourut  le 
i3  octobre  909.  Il  fut  le  père 
des  pauvres  et  l'exemple  des  so-» 
litaires, 

GERBAIS,  (Jean)  n^  en 
1626  à  Rupois  5  village  du  dio- 
cèse de  Rheims,  docteur  de  Sorrr 
bonne  eivi66i  ,  professeur  d'é- 
loquence au  collège  roy^len  1 662, 
mort  le  14  avril  1695^,  à  70  ans , 
étoit  un  esprit  vif  et  pénétrant. 
ïi  avoit  une  mémoire  heureuse  et 
une  érudition  très-variée.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  en  iatin 
et  en  françois  ;  les  premiers  so/it 
mieux  écrits  que  les  seconds.  Les 
principaux  sont  ;  I.  Un  traité  De 
causes  majoribus  ,  in-4*' ,  ^  69 1  ^ 
pour  prouver  que  les  causes  des 
évêques  doivent  être  jugées  en 
première  instance  par  le  métro- 
politain et  par  les  évêques  de  la, 
province,.  Ce  IVaité  déplut  à  la 
cour  de  Rome,  non— seulement 
par  les  vérités  qu'il  confeenoit  sur 
les  libertés  de  l'église  Gallicane, 
mais  par  la  manière  dure  dont 
elles  étoient  exprimées  :  Inno- 
cent XI  le  condamna  en  1680. 
I/assembléedu  clergé  de  l'année 
suivante  ,  ordonna  à  Gerbais  d'en 
put^lier  une  nouvelle  é4itio3î  cor- 
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ligée  ,  pour  donner,  dit  Fauteur 
du  Dictionnaire  critique ,  quelquç 
satisf action  à  la  cour  de  Rome , 

QUI    n'en    AUROIT    DU    RECEVOIR 

AUCUNE.  Qu'en  sait -il?  H.  U^ 
IVaité  du  pouvoir  des  Bois  sur 
le  Mariage ,  in-4°,  1 690.  IlL  Des 
Lettres  sur  le  pécule  des  Heli-. 
gieux  faits  Curés  ou  Evêques  ^ 
1698  ,  in-  12.  ly^  Une  édition 
des  Réglemens  touchant  les  Ré- 
guliers \  donnée  par  ordre  dï\ 
clergé  de  France  ,  qui  le  gratifia 
d'une  pension  de  six  cents  livres. 
Ces  Réglemens  parurent  en  ^663, 
in— 4°  ,  avec  les  notes  du  savant 
HalUer,  On  les  trouve  aussi  dans 
les  Mémoires  du  Clergé  ^  par/tf 
Mère  ,  tome  vi^  V.  Quelques 
Ecrits  sur  la  comédie ,  sur  h 
parure  des  femmes  ,  etc.  Gerbais 
fonda,  par  son  testament,  deui^ 
bourses  dans  le  collège  de  ïUieims, 
dont  il  étoit  principal. 

GERBEL ,  (  Nicolas  )  GerU:^ 
Uns  ,  jurisconsulte  ^  natif  de 
Pfortzlieim  ,  habile  dans  les  lan- 
gues et  dans  la  jurisprudence , 
fut  professeur  en  droit  à  Stras- 
bourg ,  où  il  mo^irut  fort  vieuï 
en  i56o.  Le  président  de  Thon 
l'appelle  virum  optimum ,  et  pari- 
ter  dûclriad  ac  morum  suaviLaU 
excellentetn.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  excellente  descrip- 
tion de  la  Grèce  ,  sous  le  titrç 
de  :  Isagoge  in  Tabulani  Grœcics 
Nîeolai  Sophiani  ,  imprimée  à 
Basle  en  t55o,  in-folio.  On  a 
encore  de  lui  5  L  Vita  Jonnnis 
Guspinîani,  II.  De  Anahaptistarum 
ortu  et  progressa  ,  dtc;  Ces  écrits 
sont  curieux. 

GERBERGE  ,  fille  de  Saint 
Guillaume  3  comta  de  Toulouse, 
renonça  de  bonne'  hexu'e  au 
monde  pour  mener  une  vie  reti- 
rée ,  à  Châlons.  Elle  édifioit  cette 
ville  par  s&s  vertus  ,  lorsque  Xa- 
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thaire  ,  usurpateur  clu  trône  im- 
périal sur  son  père  Louîs  le  Dé- 
bonnaire s  eut  la  cruauté  cîe  la 
faire  enfermer  dans  un  tonneau , 
comme  une  sorcière  et  une  em- 
poisonneuse ,  et  de  la  fa^re  pré- 
cipiter dans  la  Saône  ,  où  elle 
périt.  C'étoit  pour  se  venger  de 
Gaucelme  et  du  duc  Bernard  , 
frères  de  cette  princesse  ^  qui 
ç'étoient  opposés  à  ses  desseins 
embitieux  ,  et  qui  avoient  favo- 
risé contre  lui  le  parti  de  lem- 
pereur  son  père.  Le  P.  Daniel 
prétend  dans  son  Histoire  de 
.France  ,  que  Gerberge  ,  avoit 
d'abord  épousé  le  comte  Pfala, 
et  embrassé  ensuite  la  prof^^ssiqn 
jiîonastique  dans  le  temps  que  ce 
seigneur  prit  de  son  côÇé  l'habit 
de  religieux  dans  l'abbaye  de  Cor- 
bie.  Mais  est  -  il  probable  que 
Lolkaire  eût  voulu  traiter ,  avec 
tnnt  '  d'inhumanité  ,  l'épouse  de 
Ifala  son  confident  ,  qui  lui 
étoit  entièr,ement  dévoué  ,  et  qui 
avoit  embrassé  ses  intérêts  avec 
tant  de  chaleur  ?—rIl  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  Gerberge  ^  reine 
de  France,  femme  de  Louis  IV ^ 
#t  A* Outremer,  Celle-ci  étoit  de 
la  maison  de  Sajçe  ,  fille  de  Henri 
dit  V Oiseleur ,  et  sœur  (XOlhon  I, 
tous  deux  empereurs.  Elle  avoit 
épousé  5  en  premières  noces  , 
Gilbert,  duc  de  Lorraine.  Peji- 
dant  la  prison  de  Louis  IV^ 
son  second  épou^ç ,  elle  travailla , 
avec  zèle  ,  pour  sa  délivrance. 
Son  fils  Lothaire  ayant  succédé 
à  la  couronne  en  954  j  elle  lui 
donna  de  bons  conseils ,  et  gou- 
verna avec  sagesse.  Elle  vivoit 
encore  en  968, 

GERBERON,  (Gabriel)  né 
à  Saint  —  Calais  dans  le  Maine 
en  1628,  fut  d'abord  de  l'Ora- 
toire et  se  fit  ensuite  Bénédictin 
4ans  la  congrégation  de  Sçunt-! 
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Maur  ,  en  1649.  ^^  7  enseigna 
la  théologie  durant  quelques  an- 
nées ,  avec  beaucoup  de  succès, 
Il  s'expliquoit  avec  si  peu  de^ 
ménagement  sur  les  querelles  du 
Jansénisme,  que  Louis  XIV 
voulut  le  faire  arrêter  dans  l'ab- 
baye de  Corbie,  en  1682;  mais 
il  échappa  aux  poursuites  de  la 
maréchaussée  ,  et  se  sauva  en 
Hollande.  Sa  vivacité  et  son  en- 
thousiasme l'y  suivirent.  L'air 
de  Hollande  étant  contraire  à  sa 
santé ,  U  passa  dans  les  Pays- 
Bas,,  L'archevêque  de  Malines  l9 
fit  saisir  en  lypS  ,  et  le  con-» 
damna  comme  partisan  des  non-* 
velles  erreurs  sur  la  grâce.  Lô 
P,  Gerberon  fut  ensuite  enfermé 
par  ordre,  du  roi  dans  la  cita-* 
délie  d'Arriiens ,  puis  au  château  ' 
de  Vincennes  ,  sans  que  ni  Jes 
prisons,  ni  les  chàtimens,  pus-i 
sent  modérer  la  chaleur  de  son 
zèle  pour  ce  qui  lui  paroissoil? 
la  bonne  cause.  En  17 10 ,  il  fut 
remis  à  ses  supérieurs ,  qui  l'en- 
voyèrent à  l'abbaye  de  Saiht- 
Denys.  en  France,  où  il  mourut 
le  19  mars  171 1  ,  à  8î  ans.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur 
les  disputes  du  temps  ,  ou  sur 
ses  querelles  particulières.  Ceux 
qui  ont  échappé  au  naufrage  da 
1  oubli  ,  sont  :  I^  Une  Histoire, 
générale  du  Jansénisme ,  en  3 
vol.  in— I a,  à  Amsterdam,  1708^, 
telle  qu'on  devo.it  l'attendre  d'un 
apôtre  de  cette  doctrine.  Il  a 
laissé,  sur  le  môme  sujet,  Annales 
Janseniani ,  qui  n'ont  pas  été 
imprimées ,  et  qui  ne  doivçnt 
pas  l'être.  L'auteur  traita  ses  en-n 
nemis  de  Molinistes  outrés ,  dç 
Disciples  de  Pelage  ,  de  SémiA 
Pélagiens,  Ils  ne  manquoient  pas 
de  lui  rendre  injure  pour  injure  , 
et  ils  Tappeloient  Calviniste  mas^ 
que ,  Maine  apostat,  Héfractaire , 
NovateVfr  ,    Janséniste    viçlenU 
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1 1.   Plusieurs  Livres   de  piété  , 

écrits  avic  feu.  Ml,  Des  éditions 
àe  JDIarius  DiercaLor ,  Bruxelles, 
«6735  in— 12;  de  Si,  yinsetme 
et  de  Jiiuus ,  Paris,  1675  et 
i6Si  ,  in-fol.  I\.  Vne  Apolo" 

gie  latine  de  liupert  ,  abbé  de 
Tuy ,  au  sujet  de  l'Eucharistie; 
Paris  ,  1  bby  ,  in-S.o  V.  Vn  Traité 
historique  sur  la  Grâce.  V 1. 1^ tires 

'  à  3/.  Bo5Suet ,  èvcque  de  J^.leaux, 
VIL  La  Coi:Jiance  Chrétienne» 
"V  I  1  L  Le  Chrclien  désalusê. 
IX.  La  îlè^le  des  maurt ,  contre 
les  fausses  maximes  de  la  Morale 
corrompue,   in— 12.   X.  La  Ué^ 

/en se  de  l'Eglise  Romaine  ,  et 
les  Ai'is  salutaires  de  la  Sainte- 
Vierge  à  ses  Dévots  indiscrets» 
Ce  dernier  livre  est  une  traduc- 

,  tion  des  Monita  salutaria  à' Adam 
JF'i.idc'l/els  ,  jurisconsulte  Alle- 
mand. Le  P.  Gerberon  avoit  dans 
ses  ouvrages  ,  comme  dans  son 
camctère ,  une  impétuosité  qui 
faisoit  de  la  peine  à  ses  amis 
mêmes;  mais  sts  ennemis  étoient 
forces  de  reconnoitre ,  parmi  ses 
défauts  ,  des  vertus ,  une  grande 
sévérité  de  mœurs  et  une  piété 
exemplaire.  Voyez  dans  l'His- 
toire LitUraire  de  la  Congréga- 
tion de  Sainte'- Muur  ,  1770, 
în— 4» ,  de  plus  longs  détails  sur 
cet  écrivain. 


GERBERT, 

VESTRE    II. 


Voyez   Si 


GERBIER  ,  (  Pierre-Jean^ 
Baptiste  )  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  mort  dans  cette  ville 
le  8  mars  1788,  étoitnéàRennes, 
d'un  avocat  ,  le  19  juin  1726. 
Ayant  prêté  serment  à  1  âge  de 
viiigt  ans  ,  il  eut  bientôt  des 
occasions  de  développer  les  dons 
qu'il  avoit  reçus  de  la  nature. 
Les  causes  les  plus  extraordi- 
naires semblèrent  se  présenter 
pour  lui  faire  une  grande  répu^ 
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tation  ;   mais  aucune  ne  senrlE 
autant  à  laccroitre ,  que  le  pro-» 
ces    des    lÂonci ,   négocians   de 
Marseille ,    contre   les  Jésuites. 
Ce  fut  alors  que  l'on  vit  au  bar- 
reau presque  tous  les  talens  réu- 
nis en  lui ,  l'onction  à  la  force  ,  le 
pathétique  à  la  grâce,  la  modéra- 
tion à  l'énergie  ,  la  raillerie  fine 
et  décente  avec  la  majesté  de  l'aur- 
dioiice.  Il  pîaidoit  toujoiurs  sans 
cahier  ;  mais  en  se  livrant  aux 
niouvemens   qui   donnent  la  vie 
au  discours  ,  il  ne  s'écartoit  point 
du  plan  sage  et  lumineux   qu'il 
avoit   tracé   dans  sa  tète.  11  nô 
sulfisoit  pas  de  l'entendre  parler, 
il   falloit  le   voir  ,   pour  sentir 
combien    les   grâces  extérieures 
sont  favorables  à  l'art  oratoire. 
Sa  taille ,  au— dessus  de  la  mé- 
diocre \  toute  l'habitude  de  sou 
corps ,  noble  et  sans  gène  ;   un 
front  découvert ,  des  yeux  étin- 
celans  ,    un   nez   aquilin  ^    une 
bouche  agréable ,  ime  physiono- 
mie vive  et  mobile,   ajoutoient 
beaucoup   aux  charmes   de    son 
organe    sonore ,   enchanteur   et 
flexible.  Ceux  qui  n'ont  pas  été 
à  portée  de  jouir  de  cet  enscmb^ 
séduisant,  n'ont  pu  que  se  for- 
mer une  idée  imparfaite  de  cet 
orateur  ;  car  la  plume  à  la  main  ^ 
il   n'avoit  pas  les  mêmes  avan--i 
tages  qu'en  parlant.  Ce  qui  aug— 
mentoit  le  mérite  de   Gerbîet , 
c'est  qu'il  étoit  aussi  simple  dans 
la  société  ,  que  brillant  dans  la 
tribune.  Au  milieu  de  ses  amis  , 
on  le   voyoit  facile  jusqu'à   l'a- 
bandon ,    confiant  ,    modeste  y 
doux ,    sensible  et  généreux.  Il 
poussa  même  trop  loin  cette  der- 
nière qualité ,  et  il  fut  un  temps 
cil  il  eut  besoin  de  mettre  plus 
d'économie    dans    ses   dépenses. 
Comme  tous  les  hommes  à  grands 
talens ,  il  eut  des  ennemis ,  mais 
il  ne  les  combattit  point   ave» 
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les  armes  trop  ordinaires  à  cer- 
tains avocats,  avec  des  injures. 
H  se  contentoit  de  dire  :  Ils  sont 
plus  à  plaindre  que  moi  ;  la  haine 
dévore  leur  cœur ,  et  le  mien  est 
tranquille.  Ses  amis  chérissent 
sa  mémoire  ;  il  leur  rendit  plus 
d'une  fois  des  services  importans. 
Ce  fut  lui  qui  procura  une  ab- 
baye à  l'abbe  Arnaud  ,  l'un  des 
admirateurs  de  son  éloquence  , 
et  qui  fut  lui-même  quelquefois 
éloquent. 

GERBILLON9  (Jean-Fran- 
çois )  né  en  16*54  ç  à  Verdun  sur 
la  Meuse  5  Jésuite  en  1670  ,  fut 
envoyé  à  la  Chine  en  i685,  et 
arriva  à  Pékin  en  1688,  L'em- 
pereur le  goûta  tellement ,  que .» 
trois  mois  après  son  arrivée ,  il 
eut  ordre  de  suivre  les  ambas- 
sadeurs envoyés  en  Moscovie  pour 
régler  les  limites  de  cet  empire 
et  de  celui  de  la  Chine.  Le  Jé- 
suite ,  aidé  d'un  de  ses  confrères , 
aplanit  toutes  les  difficultés  ,  et 
fut  le  médiateur  d'une  paix  avan- 
tageuse. L'empereur  Chinois  , 
pénétré  de  reconnoissance  ,  le 
lit  revêtir  de  ses  habits  royaux, 
^  et  le  prit  pour  son  maître  de 
mathématiques  et  de  philosophie. 
Il  lui  permit  de  prêcher  et  de 
faire  prêcher  la  religion  Chré- 
tienne dans,  ses  vastes  états  ,  et 
voulut  l'avoir  toujours  auprès  de 
lui  dans  ses  promenades  ,  dans 
ses  voyages ,  et  même  dans  ses 
maladies.  Le  P.  Gerhillon  mou- 
rut à  Pékin  en  1707  ,  supérieur 
général  de  toutes  les  missions  de 
la  Chine.  Il  a  composé  des  EU- 
mens  de  Géométrie  tirés  d'Eu^ 
clide  et  dArchimède  ;  et  une 
Géométrie  pratique  et  spéculative. 
Ces  deux  ouvrages  ,  écrib  en 
Chinois  et  en  Tartare ,  furent 
magnifiquement  imprimés  à  Pé- 
khi.    On  trouve  dans  la  I>W". 


G  E  R        4Tl 

cription  de  l'Empire  de  la  China 
du  P.  du  Hatde  ,  des  Observa** 
tiens  historiques  sur  la  grand© 
Tartarie  <,  par  le  P.  C'crbUloti, 
ainsi  que lo.> ÎUlulions dci* voyai^e* 
qu'il  ht  en  cj  pays.  La  fK'latioii 
de  son  l''oya!4r  dt  V/«'w  n'a  point 
été  imprimée.  On  dit  que  c'est 
sur  cet  oiivra^^e  quo  l'abbé  do 
Choisi  composa  sa  Rrlatioh  ,  en 
y  ajoutant  qat'lqiies  ornomens, 
dont  les  "T(.';T!0:r*'S  du  P.  iW^r^ 
billon  a  voient  besoii  .  Le  style 
n'étoit  pas  le  pri'.icipal  mérite 
des  écrits  dc^  ce  Jésuite.  On  peut 
voir  des  cNtraits  de  son  manus- 
crit sur  Siam  dans-  le  tome  pre- 
mier des  '•}clanj,es  kisLoriqucs  de 
M.  Michaull. 

GETIDIL  ,  (  Hiacintc-Sigis- 
mond  )  cardinal  .,  liaq^iit  le  23 
juin  1718  ,  à  Samoens  eu  Fauci- 
'  gny  ,  province  de  Savoie,  d'une 
famille  estimée.  Il  donna,  dès  la 
plus  tendre  jeunesse  ,  des  preuve» 
non  équivoques  de  la  supériorité 
des  talens  qui  dévoient  le  faire 
distinguer  p«^ndant  sa  longue  et 
brillante  carrière.  Son  oncle  pa- 
ternel ,  homme  de  lettres  es- 
timable ,  soigna  ses  premières 
études  ,  qu'il  continua  sous  les 
Barnabites ,  qui  avoient  la  direc- 
tion du  collège  royal  d'Anneci. 
A  l'âge  de  quinze  ans  ,  il  ter- 
mina avec  le  plus  grand  succès 
son  cours  de  philosophie.  En 
1782  il  devint  le  confrère  de  ses 
professeurs ,  en  embrassant  leur 
institut.  Après  son  noviciat ,  ses 
supérieurs  l'envoyèrent  à  Bologne 
pour  y  faire  ses  études  de  théo- 
Jogie.  Parmi  les  témoignages  de 
l'estime  générale  qu'il  y  obtint, 
celle  de  Lambertini ,  alors  car- 
dinal,  archevêque  de  Bologne,  sa 
patrie  ,  et  ensuite  pape  sous  le 
nom  de  Benoit  XIV ,  le  flatta 
beaucoup.  Ce  savant  h,omjiie  k» 
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jugea  parfaitement  dès  la  première 
entrevue,  et  en  augura  les  plus 
grandes  choses.  Il  donna  même 
au  jeune  i.erdil  une  preuve  de 
confance  en  sei  laraiêres ,  en  le 
consultant  sur  divers  morceaux 
de  son  grand  ouvrage  sur  la  ca- 
nonisation ,  (t  en  l'employant  à 
traduire  du  françois  en  latin  plu- 
sieurs extraits   de  nos  auteurs  , 
qui  dévoient  y  être  employés.  Dès 
qu'il   eut  achevé  son  cours   de 
théologie  ,  il  fut  envoyé  à  Ma- 
Cciata  pour  enseigner  la  philo- 
sophie à  ses  confrères.  Peu  après 
son  arrivée,  il  ©ut  l'occasion  das- 
^ister  à   une  thèse   publique  de 
philosophie  péripatéticienne.  On 
l'invita  avec   tant  d'instances   à 
proposer  quelques  difficultés  ^  qu'il 
ne  put  se  dispenser  d'argumen- 
ter sans  préparation.  D  le  fit  avec 
tant  de  force  ,  qu'il  embarrassa 
le  maître  et   le   disciple  ;  cons- 
terné  d'un  triomphe  pénible   à 
sa  rare  modestie ,  il  employa  toi. te 
la   finesse    de    son   génie,  pour 
indiquer  adroitement  au  profes- 
seur le  moyen  de  se  tirer  d'em- 
barras. Gerdilg  chargé  d'instruire 
les  autres ,  se  livra  à  l'étude  la 
plus  assidue  des  philosophes  an- 
ciens et  modernes.  11  se  mit  en 
état  de  pouvoir  décider  avec  au- 
torité entre  Platon  et  AcLstote , 
GalUêe  et    les   Péripatéticieiis  , 
Desçartes  et  Newton  ,  Locke  et 
Malebranche»  U  n'eut  jamais  de 
prévention  aveugle  et  servile  dans 
l'adoption  de  leurs  systèmes.  Ses 
deux  premiers   ouvrages   furent 
une  réfutation  de  Locke,  Ils  ont 
pour  titre  :  I.  \J Immatérialité  de 
Vame  démontrée  contre  M.  Loche ,  * 
par  les  marnes  principes  par  les- 
quels    ce    philosophe    démontrç 
l'existence   et  l'immutérialité   de 
Dien ,  Turin  ,   1747»  U.  Défense 
du  sentiment  du  P.  Malehranche , 
sur  la  nature  etTorigine  des  idées, 
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contre  l'examen  de  M.  Loche  , 
Turin,  1748.  Ces  d'^ux  produc- 
tions de  la  jeunesse  à^rerdil  furent 
accueillies  par  les  savans  d'Italie 
et  d'Angleterre-  Parmi  les  Fran- 
çois qui  en  firent  les  plus  grands 
éloges  ,  nous  citerons  le  célèbre 
Mairan  ,     de     l'académie     des 
Sciences    de    Paris  ,    qui   dit  a 
cette  époque  ,  dans  un  d^onrs 
public  :   Gerdil    porte  avec    lui 
dans  tous  ses  discours  un  esprit 
géométrique ,    qui   manque  trop 
souvent  aux  géomètres  mém^s.  Il 
lui  écrivit  :  «  On  ne  peut  réfuter 
M.  Locke  avec  plus  d'adresse  et 
de  force  ,    que  par  le  tour  que 
vous  avez   pris.   11    faut  néces- 
sairement quil   avoue  •  ou  qaç 
Dieu    n'est  pas   immatériel ,   ce 
qu'il  n'oseroit  dire .,  ou  qu'il  con-» 
vienne  que  tous  les  êtres  pcnsans 
le  sont ,  en  tant  que  tels.  Con- 
tinuez 5  mon  R.  P.  de  remettre  la 
bonne  philosophie  en  honneur. n 
Cette  réfutation  lumineuse  mé- 
rita au  jeune  auteur  une  chaire 
dans    l'université  de  Turin  ;  et 
c'est  à  l'insinuation  du  pape  Be- 
noit XI y ,  auquel  il  avoit  peu 
auparavant    dédié    son    ouvrage 
de  l'Introduction  à  l'étude  de  La 
BeU^ion  ,  que  Gerdil  fut  choisi 
par  le  roi  de  Sardaigne  pour  ser- 
vir de  maître  et  de  guide  à  son 
petit-fils,  n  ne  pouvoit  manquer 
de    fixer  l'attentipn  de   Rome  ; 
Pi^  yi  l'honora  de  la  pourpre 
le    27    juin    1777.   Gerdil  devint 
dès-lors  l'ame.  et  le  flambeau  de 
la  cour  Romaine.  Dans  les   af-* 
faires  les  plus,  épineuses ,  il  ou- 
vrit  toujours    l'opinion   la   plu» 
sage  ,  la  plus  modérée.  Il  réu- 
nissoit  l'érudition   de  Bossuet  h, 
la  pieté  de  St.  François  de  Sales  , 
son   compatriote.    La   mort    la 
enlevé  à   l'église   et  aux  lettres 
le    la  août  1802,    dans  la  85* 
année  de  son  âge.    Ses  oeuvrer 
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ont  été  recueillies  à  Bologne  en 
€  vol.  in— 40  ;  mais  on  en  prépare 
itne  édition  plus  complète.  Pour 
donner  une  idée  de  la  logique 
pressante  qui  régne  dans  tout  ce 
qiii  est  sorti  de  sa  plurtie  pour 
la  défense  de  la  religion ,  il  suf- 
fira de  rappeller  que  J,  J.  Hous-^ 
seau,  i  après  avoir  lu  la  réfutation 
faite  par  Gerdil  ,  de  plusieurs 
principes  de  son  Emile ,  écrivit  : 
Voilà  l'unique  écrit  publié  contre 
^moi ,  que  foie  trouvé  digne  d'être 
Id  en  entier.  Son  éloge  publié  à 
Home  en  Italien  ,  a  été  traduit 
en  François  par  M,  l'abbé  d*Au^ 
ribeau, 

GÉîtHARD  ou  GÉRARD^ 
(  Ephraïm  )  jurisconsulte  Alle- 
ittand  ,  né  à  Giersdorf ,  dans  le 
duché  de  Brierg  ,  en  1682  ,  fut 
avocat  de  la  cour  et  de  la  ré- 
gence à  Weimar.  Il  professa 
ensuite  le  droit  à  Altorf ,  ou  il 
Itiournt  en  1718,  à  36  ans.  On 
a  de  lui  divers  Ouvrages  de  ju- 
risprudence et  de  philosophie. 
Le  principal  a  pour  titre  :  De-- 
lineatio  Phllosnphiœ  rationalisa 
on  trouve  à  la  fm  une  excellente 
dissertation  De  prœcipuis  sapien^ 
tiœ  impedimentis  ,  etc.  — '  Il  y  d 
ton  grand  nombre  de  savans  du 
norti  de  Gerhard  ou  Gérard,  Voy. 
les    GÉRARD. 

GÉRING,  (Ulric)  ne  à 
Munster  dans  le  canton  'de  Lu<« 
cerne  ^  fut  un  des  trois  impri- 
meilrs  ^ue  les  docteurs  de  la 
maison  de  Sorbonne  firent  venir 
à  Paris,  vers  1469  ,  pour  y  faire 
les  premiers  essais  du  bel  art 
de  l'imprimerie.  Géring ,  ayant 
amassé  de  grands  biens ,  fit  des 
fondations  très  —  considérables 
flux  collèges  de  Sorbonne  et  de 
IVTontaigu.  Il  imprima  d'abord 
dans  la  maison  de  Sorbonne ,  et 
la  quitta  vers  l'an   1473,  pour 
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transporter  ses  presses  dans  la 
rue  Saint— Jacques ,  à  l'enseigrje 
du  soleil  d'or.  Il  mourut  en  i  S 1  o. 
Les  deux  imprimeurs  qui  le  sui- 
virent en  France .  ôtoient  Martifi 
Crantz  et  Michel  Friburger,  Voy. 
Crante, 

GERLAC  Petrt  de  Deventer , 
chanoine  de  l'ordre  de  Saint- 
AuGjustin  dans  le  monastère  de 
Windesheim,  mourut  en  odeur 
de  sainteté  l'an  141 1.  Il  a  laissé 
en  latin  des  Soliloques  ,  in— la 
ou  in-24  5  qu'on  a  traduits  en 
fraiiçdis  ,  in -12. 

L  GERMAIN  4  (Saint) 
patriarche  de  Constantinople  en 
715,  s'opposa  avec  zèle  à  l'em- 
pereur Léon  Visaurien,  Icono- 
claste ,  qui  le  chassa  du  siège 
patriarcal.  Si,  Germain  mourut 
en  733  9  âgé  de  95  ans „  avec 
une  grande  réputation  d'esprit 
et  de  vertu.  Les  ouvrages  qu'on 
lui  attribue  ,  sont ,  pdur  la  plu- 
part ,  de  Germain  NaupUus  ,  qni 
occupa  le  siège  de  Constanti- 
nople depuis  T22I  jusqu'en  1239* 
On  les  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères, 

II.  GERMAIN,  (vSaint)  né  à 
Auxerre  en  38o  ,  d'une  famille 
illustre,  fit  ses  études  à  Rome, 
6t  brilla  dans  le  barreau  de  cette 
ville.  Devenu  ensuite  gouverneur 
de  sa  patrie  et  commandant  des 
troupes  du  pays,  il  se  fit  telle- 
ment aimer  des  peuples  par  son 
intégrité  ,  qu'après  la  mort  de 
St,  Amateur ,  évêque  d'Auxerre  , 
le  clergé  ,  la  noblesse  et  le  peuple 
le  demandèrent  d'une  commune 
voix  pour  son  successeur.  Auxerre 
goûta,  sous  son  nouveau  pasteur  ^ 
toutes  les  douceurs  de  la  paix  et 
de  la  concorde.  Germain  distribua 
tous  ses  biens  aux  pauvres  et  à, 
l'église.    Le  Pélagianisme  faûoit 
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alors  de  grands  ravages  en  An- 
gleterre. Les  prélats  des  Gaules, 
assemblés  en  429  ,  envoyèrent 
Germain  avec  Loup ,  évoque  de 
Troyes ,  pour  arrêter  la  force  de 
la  contagion.  Ces  médecins  spiri- 
tuels firent  en  peu  de  temps  beau- 
coup de  guérisons  par  l'éloquence 
de  leurs  exhortations  et  par  la 
«ainteté  de  leur  vie.  St*  Germain 
y  fit  une  seconde  mission  en  484. 
Plusieurs  miracles  éclatans  opé- 
rèrent la  conversion  de  ce  qu'il 
restoit^e  Pélagiens.  Au  retour 
de  ce  second  voyage  ,  il  passa 
en  Italie  ,  et  mourut  à  Ravenne 
le  3i  juillet  448 ,  à  69  ans ,  après 
avoir  gouverné  son  église  pen- 
dant trente  ans.  Sa  charité  étoit 
extrême.  Un  jour  en  sortant  de 
Milan ,  des  paitvres  l'abordèrent  ; 
il  ordonna  tout  de  suite  à  son 
diacre  de  leur  donner  le  peu  d'ar- 
gent qui  leur  restoit.  Et  de  quoi 
vivrons—nous ,  répondit  le  diacre  ? 
—  Dieu  aura  soin ,  reprit  Ger- 
main 9  de  nourrir  ceux  qui  se 
$eront  rendus  pauvres  pburV  amour 
de  lui.  En  efFet ,  peu  de  j  ours  ap  rès , 
un  seigneur  du  pays  le  força  d'ac- 
cepter une  somme  d'argent  pour 
la  dépense  de  son  voyagé.  On 
a  cru  avoir  trouvé  en  1717  , 
dans  l'abbaye  de  Saint -Martin 
d'Auxerre,  les  reliques  de  Saint 
Germain  ;  mais  les  bons  critiques 
en  ont  contesté  l'authenticité  , 
quoique  l'abbé  le  BœuJ  l'ait  sou- 
tenue. Sa  Vie  fut  écrite  par  le 
prêtre  Constance  ,  auteur  con- 
temporain ,  à  la  prière  de  Saint 
Patient ,  archevêque  de  Lyon  : 
elle  se  trouve  dans  Surius»  Elle 
est  écrite  ,  selon  Baillet ,  avec 
une  exacte  sincérité. 

IIL  GERMAIN,  (  Saint)' 
«uccesseur  â'Eusèbe  ,  a  l'évéché 
de  Paris,  étoit  né  dans  le  ter- 
htoire  d'Autun  ^  de  pareus  nobles , 


Vers  496.  Il  fut  ordonné  prètfe 
par  l'évêque  d'Autun ,  et  devint 
abbé  du  monastère  de  Saint-Sym- 
phorien  de  cette  ville.  Un  grand 
nombre  de  pauvres  lui  deman- 
dant l'aum'ône ,  il  leur  fit  donner 
tout  le  pain  de  la  maison.  Ses 
religieux  murmurèrent  ;  inais 
leurs  plaintes  se  changèrent  en 
admiration  ,  lorsqu'ils  virent  arri- 
ver, le  lendemain  ,  deux  chariots 
chargés  de  vivres.  La  réputation 
de  Germain  alla  jusqu'à  Childe^ 
bert  J,  qui  le  choisit  pour  son 
archi— chapelain  :  titre  qui  répond 
à  celui  de  grand  aumônier.  Ce 
prince  connoissant  son  amour 
pour  les  pauvres  ,  lui  envoya  six 
mille  sous  d'or.  Le  Saint  en  dis- 
tribua trois  mille.  Quand  il  fut 
revenu  au  palais  ,  le  roi  lui  de- 
manda s'il  en  avoit  encore  :  il 
répondit  qu'il  en  avoit  la  moitié, 
parce  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  assez 
d'indigens.  Donnez  le  reste ,.  re- 
partit le  roi  :  nous  aurons  tou- 
jours ,  Dieu  aidant ,  de  quoi 
donner  ;  et  faisant  rompre  sa 
vaisselle  d'or  et  d'arpent,  il  or- 
donna qu'on  la  portât  chez  l'é- 
vêque. Germain  étoit  un  homme 
apostolique,  tout  brûlant  de^zèle 
pour  le  salut  des  âmes.  Il  assista 
à  plusieurs  conciles  ^  et  fit  pa- 
roître  dans  tous  son  zèle  et  sa 
prudence.  On  a  encore  sa  signa-* 
ture  dans  le  quatrième  concile, 
de  Paris  :  GrnsiAiN ,  pécheur, 
et  quoique  indigne ,  é^'éque  de 
V église  de  Paris  ,  au  nom  de 
J.  C.  C'est  lui  qui  fonda  le  mo- 
nastère de  Saint-Germain— des- 
Prés.  Il  mourut  le  28  mai  576. 
Nous  avons  de  cet  évêqtie  une 
excellente  Lettre  à  la  cruelle 
Brunehaut  ,  dans  laquelle  il 
exhorte  cette  reine,  avec  beau- 
coup de  force  ,  à  empêcher  le 
roi  Sigehert  de  faire  la  guerre 
au  roi  Chilpéric*  'Ùom  Beuillart  ^ 
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Udnddi<*tîn  de  Saint -Mftur,  a 
recueilli  tout  ce  qu'on  peut  dire 
stir  ce  digne  pasteur,  dans  son 
Histoire  de  l'Abbaye  de  Saint- 
Germaiti  ,  publiée  en  1724  5 
in-folio,  avec  des  figures  rela-. 
tives   au  sujet, 

GERMAIN  de  Brie,  Voyez 
Brie. 

IV.  GERMAIN,  (Dom  Mi- 
cîiel  )  Bénédictin  de  Saint-Maur , 
ne  à  Péronne  en  1645  ,  fit  pro- 
fession en  1693.  Il  aida  le  savant 
JMahillon    dans    la    composition 
des  septième  et  huitième  siècles 
ù^s^ Actes  Bénédictins,  et  dans 
celle  de  la   'Diplomatique  :  il  se 
cliargea  du  Traité  sur  les  Palais 
des  Rois  ,  qui  contient  environ 
la  cinquième  partie  du  livre.  On 
a   encore   de    lui   Y  Histoire    de 
l'Abbaye    de   Notre  —  Dame   de 
Soissons ,   1675,'  in— 4.°  L'auteur 
avoit   im  grand  fonds  d'esprit , 
une  imagination  vive  et  une  mé- 
moire heureuse.  Ses  travaux  abré- 
gèrent ses  jours.  Il  mourut  à  Paris 
<     «n  1694  ,  à  49  ans. 

V.  GERMAIN,  (Pierre)  or- 
fèvre du  roi ,  né  à  Paris  en  1647, 
•  mort  en  1684  ,  h  87  ans,  excella 
dans  le  dessin  et  dans  la  gravure. 
Colbertle  chargea  de  ciseler  des 
dessins  allégoriques  sur  les  plan- 
ches d'or  qui  dévoient  servir  de 
couverture  aux  livres  contenant 
les  conquêtes  du  roi.  Ce  travail 
précieux  fut  admiré  et  dignement 
récompensé.  On  a  encore  de  ce 
célèbre  graveur  ,  des  Médailles 
etdes  Jetons ,  ou  il  représenta  les 
plus  fameux  événemens  du  règne 
illustre  sous  lequel  il  vivoit.  Il  mou- 
rut à  la  fleur  de  son  âge  ;  mais  ses 
talens  se  perpétuèrent  avec  lé  plus 
grand  éclat  dans^son  fils  aîné. 

VI.  GERMAIN^  (Thomas) 
iils  (Ju  précédent,  naquit  a  Paris 
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eri  i€yJ^»  La  mort  d'un  père  il-» 
lustre,  d'un  oncle,  son  tuteur, 
et  de  Louvois ,  son  protecteur  y 
qu'il  perdit  dans  un  âge  foible  oi* 
l'on  a  besoin  de  conseils  etdap- 

Ïjuis ,  ne  le  découragèrent  point, 
l  fit  un  séjour  en  Italie ,  où  il  se 
perfectionna  dans  le  dessin  et  dans 
l'orfèvrerie.  Le  palais  de  Florence 
est  enrichide  plusieurs  de  S9S  chefs- 
d'œuvre.  De  retour  en  France, 
il  travailla  pour  toutes  les  cours 
de  l'Europe.  Le  roi  fut  si  satis- 
fait d'un  Soleil  donné  à  l'église 
de  Rheims ,  le  jour  de  son  sacre  , 
qu'il  lui  accorda  un  logement  aux 
galeries  du  Louvre.  Le  détail  de 
tous  les  ouvrages  sortis  des  mains 
de  cet  excellent  artiste  ,  seroit 
trop  long  :  tous  respirent  le  génie 
et  le  goût.  Cet  homme  célèbre  fut 
fait  échevin  de  Paris  en  1788, 
et  mourut  le  14  août  1748,  à 
74  ans,  laissant  un  fils  digne  de 
lui,  Germain  donna  les  -dessins 
sur  lesquels  on  construisit  une 
superbe  église  à  Livouine,  et 
celle  de  Saint-Louis  du  Louvre  , 
à  Paris. 

GERMANICUS ,  (  César  )  fils 
de  Drusus  et  de  la  vertueuse  Ait" 
tohia ,  nièce  d'Auguste ,  hérita 
du  caractère  et  des  vertus  de  sa 
mère.  Tibère,  son  oncle  paternel, 
l'adopta.  Il  exerça  ensuite  la  ques- 
ture ,  et  fut  élevé  au  consulat 
fan  1 2®  de  J.  C.  Auguste  étant 
mort  deux  ans  après,  pendant 
que  Germanicus  comraandoit  en 
Allemagne ,  il  refusa  l'empire  que 
les  soldats  lui  ofFroient ,  et  ra- 
mena les  rebelles  à  la  paix  et  à 
la  tranquillité.  Il  battit  ensuite 
les  Allemands  ,  défit  Arminius , 
et  reprit  sur  les  Marses  une  aigle 
romaine ,  qu'ils  gardoient  depuis 
la  défaite  de  Va  rus»  Rappelé  k 
Rome, il  y  triompha,  et  fut  dé-* 
claré  empereur  d'ûrieut.  Tibère^ 
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qui  lavoit  honoré' de  ce  titre, 
l'envoya  dans  son  département 
pour  y  appaiser  les  troubles.  Ger- 
maniais  vainquit  le  roi  d'Armé- 
nie, le  détrôna  ,  et  donna  la 
couronne  à  uil  antre.  Tibère , 
jaloux  de  ses  succès,  le  fit  em- 
.  poisonner  à  Daphné  auprès  d*An- 
tioche,  par  Pison  ,  l'an  29  de 
J.  C,  à  34  ans.  Les  peuples  et 
les  rois  versèrent  des  larmes  à  sa 
mort.  Le  prince  qui  l'avoit  ,  dit- 
on  ,  ordonnée ,  fut  le  seul  qui 
l'apprit  avec  joie.  D  voulut  en 
vain  arrêter  les  pleurs  et  les  gé- 
missemens  des  Romains.  On 
parla  diversement  de  cette  mort , 
dit  Crevier ,  dans  le  temps  môme, 
et  la  vérité  n'a  jamais  été  éclair- 
cie  :  tant  il  reste  d'obscurité ,  dit 
Tacite ,  sur  les  faits  les  plus  cé- 
lèbres et  les  plus  importans  , 
parce  que  les  uns  prennent  pour 
inrs  les  premiers  bruits  qu'ils  en- 
tendent, les  antres  déguisent  et 
altèrent  le  vrai  qu'ils  connoissent  ; 
et  chacune  de  ces  traditions  op- 
posées s'accrédite  dans  la  posté- 
rité. U  est  donc  incertain  si  Ger- 
manicus  fut  empoisonné.  Mais 
ce  qui  est  bien  certain  et  bien 
clair, c*est  que  Pison,  qui  s'étoifc 
rendu  le  ministre  de  la  înauvaise 
volonté  de  Tibère ,  au  moins  en 
fatiguant  Gentianicus  ,  et  en  s'é- 
tudiant  à  chercher  toutes  les  ma- 
nières de  le  mortifier  et  de  le 
vexer,  fut  puni  par  le  prince 
mêipe  dont  il  avoit  servi  la  pas- 
sion. (  Voy.les  articles  Cecina.... 
et  Jeanne  ,  n*  ix,  vers  la  fin.) 
Germanicus ,  doux  dans  la  société, 
fidelle  dans  l'amitié ,  prudent  et 
brave  à  la  tète  des  armées ,  s*é- 
toit  gagné  tous  les  cœurs.  Les 
qualités  de  son  esprit  répondaient 
à  celles  de  son  ame.  Au  milieu 
du  tumulte  des  armes  et  de  la 
guerre  ,  il  cultiva  la  littérature  et 
f  éloquencer  II  avoit  composé  des 
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Comédies  grecques  ,  une  tnuitiC'* 
tion  SAraULS ,  en  vers  latins  ,  et 
des  Epigrammes  :  le  temps  en  a 
épargné  quelques— unes  ,  impri^ 
mées  à  Côbourg  ,  1716  et  i  7  l6  j 
in-8° ,  et  dans  le  Corpus  Poeta^-i 
rum  de  Maittaire.  Il  y  eh  a  d'in- 
génieuses ,  il  y  en  a  de  foibles  j 
mais  on  ne  s'attend  pas  qu'un 
grand  capitaine ,  chargé  des  ar- 
mées d'un  empereur,  versifie 
comme  un  poète  de  professions 
Germanicus  avoit  épousé  Agrip^ 
piue ,  dont  il  eut  neuf  énfans  ^ 
parmi  lesquels  on  compte  Cali^ 
gula,  qui  déshonora  le  liom  de 
soii  illustre  père. 

GERMOIN,  (Anastase)  ar- 
chevêque de  TarentaicC,  et  sa- 
vant jurisconsulte,  a  écrit  un 
trîiité  De  Jurisdiclione  Ecclesias- 
ticil  i  in— fol. ,  qui  est  peu  con^ 
suite.  Le  duc  de  Savoie  l'envoya 
ambassadeur  en  Espagne  oîi  il 
liiourut  en  1627^ 

GERMON,  ( Barthéiemi) Jé- 
suite ,  né  à  Orléans  en  16  63, 
mort  dans  cette  ville  le  2  octobre 
1 7 1 8  ,  à  55  ans  ,  fut  aiix  prises 
pendant  qiielqiie  temps  avec  deux 
célèbres  Bénédictins  de  Saint- 
Maur  ^  dom  Mabillon  et  dom 
CousUinL  La  Diplomatique  du 
premier  lui  paroissoit  un  ouvrage 
d'un  grand  travail ,  mais  inexact 
à  plusieurs  égards  :  il  prétendit 
y  trouver  plusieurs  diplômes  faux< 
Il  publia  qtielques  Dissertations 
latines  à  ce  sujet,  1703,  1706, 
1707 ,  en  3  •vol.  in-12.  Comme 
elles  étoient  écrites  avec  pureté 
et  élégance,  quelques  littérateurs^ 
séduits  par  les  fleurs  du  Jésuite  , 
prirent  parti  pour  li)i  ;  mais  plu- 
sieurs savans  se  déclarèrent  pour 
le  Bénédictifi.  Il  est  certain  qu'en 
fait  de. titres  et  de  manuscrits, 
il  est  facile  d'en  imposer  auji 
plus  habiles  \    parce  qu'il   y  a 
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fonrent  la  plus  grande  ressem- 
blance entre  un  enfant  légitime  et 
tin  enfant  supposé.  «LeP.  iWa-- 
biUon ,  Thomme  du  monde  qui 
avoit  le  plus  examiné  de  parche- 
mins ,   dit  le  P.  d'Avrlgni,  fut 
trompé  par  le  fameux  titre  pro- 
duit en  faveur  de  la  maison  de 
Bouillon  ,   qu*une   seule  Jettre, 
différente  des  autres  et  tournée  à 
la  moderne,  rendit  suspecte  à  d'au- 
tres antiquaires.  La  main   lassée 
^voit   trahi  le  faussaire.   L'aveu 
qu'il  fit  avant  que  d'expirer  sous  là 
main    du    bourreau    poiir  différ- 
irens  crimes,  justifia  le  jugement 
porté  contre  la  pièce ,  à  laquelle  , 
-d'ailleurs  ,  MM.  de  Bouillon  n*a- 
Voient  aucune  part.  »  Cette  anec- 
dote ne  prouve  pa^s  encore  que  le 
P.    Gennon  ait  raison    en    tout 
contre  DIahillon$  rtiais  elle  doit 
inspirer  quelque  défiance  à  ceux 
qui   s'imaginent  que  la  Diplo^ 
matique     est  nn  art    infaillible. 
Xe  P.  Germon    s'engagea  aussi 
dans  les  contestations  concernant 
)es  loi  pro|Jositions  de  Qiiesnel; 
il  fit  deux  gros  vol.  in-40  sur  ces 
propositions  ,    soUs    le  titre   de 
Traité  ThéoUi^kue,  Le  Cardinal 
de  Bissy  ,    prélat  très -opposé 
«ux    sentimens  de    l'Oratorien  , 
adopta  Vouvrage  du  Jésuite ,  et  le 
publia  sous  son  nom« 

GE  R  O  N  C  E  ,  général  dés 
troupes  du  tyran  Constantin  , 
dans  le  4«  siècle,  se  brouilla  avec 
cet  usurpateur ,  et  résolut  de  le 
dépouiller  de  la  pourpre  impé- 
riale ,  pour  en  revêtir  Maxime  , 
une  de-  ses  créatures.  Il  assiégea 
dans  Vienne  Constantin  ,♦  mais 
l'armée  de  l'empereur  Honorius 
l'obligea  de  s'enfuir  en  Espagne. 
Ses  soldats,  remplis  de  mépris 
pour  lui ,  résolurent  de  s'en  dé- 
!  faire.  Il  fut  attaqué  dans  sa  propre 
I    tuaisôn ,  en  4 1 1  *  Y  oyant  qu'il  lui 
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étoît  imitossible  de  se  défendre  y 
il'ôta  la  vie  à  un  de  ses  amis  ,  à 
sa  femme,  et  se  la  ravit  à  lui- 
même  par  un  coup  d'épée  qu'il 
se  plongea  dans  le  cœur. 

GERSEN  ,  (Jean)  abbé  de 
Verceil ,  de  l'ordre  ,de  Saint-Be- 
noît ,  florissoit  au  1 3«  siècle.  Ù 
fut  l'ami  de  Sti,  François  d'As* 
sise,  et  le  maître  dans  la  vie 
spirituelle  ,  de  St,  Antoine  de 
Padoiie,  Quelques  savans  le  font 
auteur  de  V Imitation  de  Jésus- 
Christ,  de  ce  livre  admirable,  tra- 
duit dans  les  langues  des  peuplés 
même  les  plus  barbares,  et  le 
plus  beau  qui  soit  sorti  de  la  main 
aun  homme  ,  dit  Foniénelle  , 
puisque  l'Evangild  n'en  vient  pasi 
L'opinion  là  plus  générale  l'attri- 
bue néanmoins  avec  plus  de -fon- 
dement à  Thomas  à  Kcmpis. 
L'abbé  Vallart  a  préteiidu  dé- 
truire cette  opinion  dans  ùnè 
dissertation  mise  à  îd  tête  de  l'é- 
dition de  cet  ouvrage  ,  publié 
chez  Barhoii  ,  in-t2,  en  1758. 
Il  croit  prouver  :  I.  Que  l'Imita^ 
tion  de  J.  C.  est  plus  ancien  rie 
que  Thomas  à  Kempis  ,  puis-» 
qu'on  a  ce  liVre  dans  des  manus- 
crits antérieurs  à  ce  pieux  cha- 
noine, si  digne  d'ailleurs  de  l'avoir 
composé.  II.  Qu'elle  étoit  connue 
avant  l'an  1 33o  ;  car  Ludolphe  de 
Saxe,  qui  vivoiten  cetemps^-là, 
passe  pour  en  avoir  donné  une 
traduction.  lUi  Que  Jean  CerseJt 
doit  en  être  l'auteur^  paisqu^on 
voit  son  nom  jusqu'à  cinq  foiô 
dans,  un  manuscrit  ancien,  et 
qu'on  le  retrouve  dans  d'autres 
manuscritSi  Cette  preuve  n'est  pas, 
une  démonstration  ;  car  il  fau- 
droit  I,  avant  tout ,  prouver  l'exis»- 
ténce  de  Jean  Gersen ,  qui  passe, 
dans  l'esprit  de  plusieurs  savans  ^ 
pour  un  auteur  iin  a  binaire.  L'abbtJ 
DesbiJ^ns    a  içéfuté   les  au^«# 
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preuves  de  l'abbé  VilUirt,  dans 
«ine  dissertation  qiiil  a  mise  à  ]a 
tète  de  son  édition  de  rimitation 
4e  J.  0.  ;  Manheim  ^  1780. 

GERSON^  Voyez  QjuxuvBi. 

GEHTRUDE,  (Sainte)  née 
4  Landen  en  Brabant ,  Tan  (26  , 
jfe  Pépin  ,  prince  de  Lan()en , 
roaire  du  palais ,  et  ministre  des 
rois  d'Aiistrasie,  refusa  ,à  l'âge 
^14  ans«  dTéponser  le  fils  du  gou- 
verneur d'Austrasie  ,  en  disant 
que  J.  0.  étoit  son  seul  époux* 
Ayant  embrassé  l'état  religieux , 
elle  devi.'t  abbesse  de  Nivelle  , 
entre  Monset  Bruxelles ,  eu  647  ; 
et  mourut  9  le  17  mars  6699  à 
33  ans ,  après  avoir  donné  la  dé- 
mission de  son  abbaye.  Se  voyant 
près  de  sa  fin ,  elle  ordonna  qu'on 
f  ensevelit  dans  son  cilice.  Elle 
disoit  que  les  ornemens  superflus 
d'un  tàmbeau  ne  servent  de  rien, 
Mux  vivons  ,  ni  aux  morts*  Sa  Vie 
H  été  donnée  en  italien  par  Ban^- 
tmcci,  in-ii  ;  et  en  François  avec 
»tÈ  Révélations  ,  1671,  in -8.^ 
Elle  est  édifiante  ;  mais  la  critique 
n'a  pas  toujours  présidé  au  choix 
des  faits.  D.  Mége ,  Bénédictin  , 
a  publié  les  Exercitia  Gertrudis , 
Paris,  1664,  in- 12. 

1.  GERYAIS  et  PROTAiS  , 

(  Sts.  )  souflfrirent  la  mort  au 
i«'  siècle ,  pour  la  foi  de  J.  C. 
Leurs  corps  furent  trouvés  à 
Milan ,  en  386 ,  par  St,  Ambroise, 
tandis  qu'il  se  disposoit  à  dédier 
la  grande  église  de  cette  vflle, 
eonnue  aujourd'hui  sons  le  nom 
de  Basilique  Ambroisienne,  On  y 
porta  ces  saintes  reliques,  et 
pendant  cette  translation  ,  un 
ave u  gle  nom  m é  Sévère ,  recouvra, 
dit-on ,  la  vue.  lies  Ariens  contes- 
tèrent ce  miracle  ;  mais  il  contri- 
bua dans  la  ville  de  Milan  à  l'ex- 
tinction de  l'h^ésie.  Quoiqu'on 
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soit  sur  de  l'invention  des  feliqne** 
de  St*  Gervais  et  de  St,  Protais , 
on  ignore  l'histoire  et  les  circons- 
tances de  leur  vie  et  de  leur  mar- 
tyre ;  et  ce  que  quelques  lé/çen- 
daires  en  ont  rapporté,  est  fabu- 
leux. 

IL  GERVAIS  de  Tiîhury . 
ainsi  nommé  d'un  bourg  d'AÎi- 
gleterre  sur  la  Tamise,  étoit  ne- 
veu de  Henri  II,  roi  d'Angleterre, 
et  florissoit  au  i3«  siècle.  Il  eut 
un  grand  crédit  auprès  de  l'em- 
pereur Othon  jy ,  auquel  il  dé- 
dia une  Description  du  Monde, 
et  une  Chronique.  Germais  de 
Tilbury  composa  encore  YHis^ 
toire  k Angleterre ,  celle  de  la 
Terre  -  Sainte ,  et  d'autres  ou-» 
vrages  peu  estimés  :  ils  manquent 
de  critique  et  d'exactitude. 

IIL  GERVAIS,  C  Maître) 
Voyez  Ghrétisn  ,  n*  II. 

IV.  GERVAIS,  (Charle». 
Hubert)  intendant  de  la  musique 
du  duc  d'Orléans  ,  régent  da 
royaume ,  et  ensuite  maître  de  It 
musique  de  la  Chapelle  du  roi , 
mourut  à  Paris  en  1 7  4 4 ,  à  7  2  ans.  ] 
On  a  de  lui  :  I.  IT  n  livre'de  Cantates  I 
estimées.  II.  trois  Opéra;  I^é^ 
duse,  Hypermnestre,  et  les  Amours 
de  Protée,  III.  Plusieurs  MoUts. 

I.  GERVAISE,  (Nicolas) 
Parisien ,  fils  d'un  médecin ,  s'em- 
barqua fort  jeune  pour  le  royaume 
de  Siam  ,  avec  quelques  mission- 
naires de  la  congrégation  de 
Saint- Vincent-de-Paule.  Le  jeune 
homme  ne  fut  point  spectateur 
oisif  dans  ses  voyages  ;  il  s'ins- 
truisit par  lui-même  ou  par  les 
livres  du  pays  ,  de  tout  ce  -qoi 
concernoit  les  mœurs  et  les  pro-» 
ductions  des  contrées  qu'il  par- 
courut. De  retour  en  France,  il 
devint  curé  de  Vannes  en  Bre- 
tagne^ puis  pfévôt  de  l'églisd  de 
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Saint -iTxa.w..  *.  ^  j^  ^^j^ 

ensuite  a  Rome  ,  et  y  Tut  sa»* 
é?êque  d'Horren.  Il  s'embarqua 
pD'ur  exercer  son  zèle  dans  le 
lieu  de  sa  mission;  mais,  ayant 
Voulu  appaiser  une  révolte  qui 
s'étoit  élevée  parmi  les  Caraïbes  , 
il  fut  massacré  par  eux,  le  20 
novembre  1729  ,  avec  ses  com- 
pagnons. Le  public  lui  est  rede- 
vable de  plusieurs  ouvrages  : 
I.  Histoire  naturelle  et  poliUqun 
du  royaume  de  Siam ,  in-i  2.  ;  ou- 
vrage qui  lui  mérite  une  place 
dans  rhistoire  des  Ënfans  cé- 
lèbres ,  puisque  l'auteur  le  corn— 
F  osa  à  l'âge  de  20  à  22  ans. 
I.  Description  historique  du 
royaume  de  Macaçar,  in -12, 
C'est  comme  une  suite  du  pré- 
cédent. Quoique  Ton  sente  bien 
que  l'uii  et  l'autre  sont  la  pro- 
duction d'un  jeune  écrivain,  on 
ne  laisse  pas  d'y  trouver  des 
choses  curieuses  sur  les  mœurs , 
]es  habitans,  les  lois,  les  cou- 
tumes, la  religion,  les  révolu- 
tions des  pays  qu'il  décrit.  L'abbé 
Gervaise  étoit  revenu  en  France 
avec  deux  fils  du  roi  de  Mecaçar. 
lU..  Vie  de  St.  Martin,  évàque de 
Tours  ,  vol.  in-4°  plein  d'abon- 
dantes recbercbes,de  digressions 
inutiles,  d'opinipns  peu  fondée^, 
et  de  traits  de  vivacité  extrême- 
ment déplacés  dans  une  histoire  , 
et  sur-tout  dans  celle  d'un  Saint. 
IV.  Histoire  de  Boêce  ,  Sénateur 
Romain  ,  avec  l'analyse  de  tous 
j  ses  Outrages ,  in-12  ,  en  1716  •. 
ijivre  bon  et  dirigé  par  une  cri- 
:  tique  plus  solide  et  plus  judi- 
'  cieuse  que  celle  quitivoit  présidé 
\k  la,  Vie  de St,  Martin. 

[il  GERVAISE,  (Dora-Ar- 
Llnand-François)  frère  du  préçé- 
iflent  ,  naquit  à  Tours.  Il  fiit  d'a- 
bord Carme  déchaussé,  ensuite 
teligieux  de  la  Trappe.   Il  plut 
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tellement  à  l'abbé  de  Bancé  par 
«e^.  lumières  et  par  son  zèle, 
qu  il  le  m  ««nnamer  abbé  de  son 
monastère  en  1696.  i>Qm  Ger-* 
vaise ,  impétueux ,  bouillant .  bi-> 
zarre ,  inquiet ,  singulier ,  n'étoit 
point  fait  pour  être  a  la  tète  d'une 
maison  qui  demandoit  un  homme 
de  paix.  11  voulut  faire  des  chan-« 
gemens  au-dedans  et  au-dehors 
de  l'abbaye.  H  affecta  de  ne  point 
consulter  l'abbé  de  Bancé ,  k  qui 
il  devoit  son  élévation  ,  et  de  ne 
point  suivre  sa  façon  de  gouver- 
ner. Le  pieux  réformateur,  voyant 
son  ouvrage  prêt  à  être  changé 
ou  détruit ,  engagea  adroitement 
le  nouvel  abbé  à  donner  sa  dé-4 
mission:  c'est  sans  doute  ce  qui 
a  fait  dire  à  un»  écrivain  ,  qui 
souvent  bouleverse  les  événe- 
mens  pour  phcer  un  bon  mot,i 
q}X*après  avoir  fondé  et  gouverné^ 
son  Institut,  il  se  démit  de  sa 
place  et  voulut  la  reprendre.  Dont 
Gervaise ,  dépouillé  de  son  ab- 
baye, sortit  de  la  Trappe,  et 
erra  quelque  temps  de  solitude 
en  solitude.  11  conservoit  par* 
tout  la  manière  de  vivre  de  là 
Trappe.  ^Mais ,  ayant  publié  son 
premier  vol.  de  V Histoire  gêné-* 
raie  de  Ctteaux  ,  in  -  4** ,  le» 
Bernardins,  qui  tutoient  vive- 
mept  attaqués  dans  cet  ouvrage  , 
obtinrent  des  ordres  de  la  couf 
contre  lui.  Il  fut  arrêté  à  Paris  , 
en  sortant  du  Luxembourg ,  puis 
conduit  et  renfermé  à  l'abbaye 
de  Notre-Dame  des  Redus  ,  danf 
le  diocèse  de  Troyes.  Il  y  mou- 
rut en  i7Si  n  âgé  de  91  ans, 
regardé  comme  un  de  ces  hommes, 
qui  ,  malgré  plusieurs  bonnes 
qualités ,  sont  toujours  haïs  , 
parce  qu'ils  mêlent  k  H  verti^ 
raideur  et  l'amertume  de  leur 
caractère.  On  a  de  lui  :  1. 1^» 
yies  de  5tr  Cyprien ,  in^-^*»  ;  de 
St.Irénée,  2  volumes  in-xafd% 
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St.  Paul,  3  volumes  in-ia;  de 
St,  Paulin ,    in-4**  ;    de  Rufi"  ' 
avol.  in-iaîdp  -^  J^piphane. 
in-i.**  T-cô  matériaux  ont  ete  pris 
dans  les  Mémoires  de  Tillemont; 
mais  le  style  est  de  l'auteur.  De 
l'imagination  ,  de  la  chaleur ,  de 
la  facilité  ;  mais  peu  de  justesse  , 
beaucoup  de  négligences  et  d'idées 
•ingulières  :  voilà  son  caractère. 
II.  La   Vie  d'Abeilard  et  d'Hé" 
loïse,  1  vol.  in-ia,    1720.  Le« 
Lettres  d'Abeilard  et  d'Héloïse , 
traduites  en  françois  d'une  ma- 
nière fort  libre,  lyiS.  III.  Hw- 
toire   de    Vahhé    Suger  ,    1721  , 
3  vol.  in- 12;    curieuse,    mais 
inexacte.  IV.  Histoire  de  Vabbé 
Joachim,  surnommé  le  Prophète , 
BeUgieux  de  l'ordre  de  Citeaux,... 
où  l'on  voit  Vacct)mplissemetit  de 
ses  Prophéties    sur  les  Papes  , 
sur  les  Empereurs ,  sur  les  Rois  , 
sur    les    EtaU   et  sur   tous  les 
Ordres  Religieux ,  17459  ^  ^o^- 
in -12.    Voyez  i y.    Jqachim. 
V.  Histoire  générale  de  la  Ré- 
fqrme  de  V  Ordre  de  Cite  aux  en 
France  ,  in-4.0  Le  premier  vo- 
lume de  cet  ouvrage  peu  com- 
mun ,    contre   lequel    les  Ber- 
nardins portèrent  des  plaintes  , 
n'a  pas  été   suivi  du  second.  Il 
€st  rare ,  curieux  et  intéressant. 
.VI,  Jugement  critique  ,  mais  équi- 
table, des  Vies  de  feu  M.  Vabbé 
de  Fiancé ,  Réformateur  de  V Ab- 
baye de  la   Trappe,  écrites  par 
les  Sieurs  MaupeouetMarsollier , 
in-ia ,  1744  9  à  Troyes  ,  sous  le 
titre  de  Londres.  L'auteur  y  re- 
lève plusieurs    fautes,   que   ces 
ÛQi}%     f^crjvains    ont    commises 
contre  la  vérité  de  l'histoire.  Il 
faut   lire  cet    écrit ,    quand  on 
veut  bien  connoître  le  Réforma- 
teur de  11  Trappe ,  im  peu  flatté 
par   ses  historiens.   Germise  s'y 
justifie  sur  plusieurs  imputations, 
4' une   mnnit-re  satisfaisante.  On 
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.  xa  longue  Apo-^ 

ISÎgà  qu^îl  publia  au  sortir  de  la 
Trappe.  VU.  Quelques  autres  ou- 
vrages imprimés  et  manuscrits. 

m.  GERV  AISE  DE  Latouche  , 
(  Jean-Charles  )  avocat  au  par- 
lement de  Paris  ,  étoit  d'Amiens. 
Quoiqu'il  ait  fait  divers  Mémoi- 
res ,  et  écrit  pour  quelques  ma-, 
gistrats,  il  est  moins  connu  au 
barreau  ,  que  dans  la  littérature. 
On  a  de  lui  des  Romans  ,  qui 
ne  peuvent  pas  être  cités.  Ses 
Mémoires  de  Mlle.  Bonneral, 
1738  ,  in-i2  ,  sont  écrits  avec 
plus  de  décence.Lors  de  la  faillite 
de  la  maison  Guémenée  ,  Ger- 
vaise  qui  y  avoit  déposé  tout* 
sa  fortune  ,  tomba  malade  de 
chagrm  ,  et  mourut  à  la  fin  d^ 
novembre  1782. 

GÉRYON,  (Mythol.)  fils  de 
Chrysare  et  de  Callirhoé  ,  étoit 
roi  des  trois  isles  Baléares,  selon 
quelques-uns ,  et,  selon  d'autres, 
de  trois  royaumes  en  Espagne. 
D  y  en  a  qui  disent  qu'ils  étoient 
trois  frères  si  parfaitement  unis, 
qu'ils  sembloient  n'avoir-  qu'un© 
ame  ;  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  aux 
poètes   de  feindre   que   Géryon 
avoit  trois  corps,  n  fut  tué  dans  un 
combat  singulier  par  Hercule^ 
parce  qu'il  nourrissoit  des  bœufs 
avec  de  la  chair  humaine.   Un 
chien  à  triple  tête  et  un  dragon 
qui  en  avoit  sept,  gardoient;*» 
bœufs  :  Hercule  tua   aus^i    ces 
monstres  ,  et  emmena  le^œufs. 

GESLEN  OM  GHE^iEN ,  (Sigi*- 
mond  de)  Gelen^s ,  né  à  Pra- 
gue ,  fut  correcteur  de  l'impri- 
merie de  Froben,  et  n'en  mourut 
pas  plus  riche  en  1 554-  11  étoit 
cependant  digne  d'une  meilleure 
fortune  par  son  érudition.  Il  a 
traduit  du  grec  en  latin ,  .^^-1?- 
phe.  St.  Justin  ,  Denis  dHaU- 
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camasse  ,  Philon  ,  Apple»  ,  et 
d'autres  auteurs. 

CESSÉE  ^  (  Jean  de  la  )  né  en 
Gascogne  en  i55i,  et  secrétaire 
du  duc  d'Alençon,  a  laissé  des 
Poésies  latines  et  françaises  ^ 
assez  ignorées.  Le  recueil  des 
premières  parut  à  Anvers  en 
i58o  5  in— 8**  ;  et  celui  des  se- 
condes en  i583  ,  aussi  in-8.® 

I.  GESSNER,  (  Conrad  )  sur- 
siommé  le  Pline  tT Allemagne  , 
né  à  Zurich  en  1 5 1 6 ,  mort  le 
32  décembre  1565,  à  49  ans, 
professa  la  médecine  et  la  phi- 
losophie avec  beaucoup  de  ré- 
putation. Après  avoir  employé 
toute  sa  vie  à  la  culture  des  let- 
tres ,  il  voulut  mourir  au  milieu 
d'elles.  Attaqué  de  la  peste ,  et  se 
sentant  près  de  son  dernier  mo- 
ment ,  il  se  fit  porter  dans  son 
cabinet  ,  où  il  expira.  On  lui  fit 
cette  épitaphe  : 

Jngenio  vivent  naturam  vîeerat  omnem  i 
Naturâ  vietus  conditur  hoe  iumulo* 

La  botaniqpie  et  l'histoire  natu- 
relle TocGupèrent  toiite  sa  vie. 
Bèze  ,  dit  :  «  qu'il  avoit ,  lui 
seid ,  toute  la  science  qui  avoit 
été  partagée  entre  Pline  et  Var- 
ron,  »  Sa  probité  et  son  huma- 
nité le  firent  autant  estimer  que 
son  savoir.  L'empereur  Ferdi^ 
nandi ,  qui  considéroit  Gessner , 
donna  à  sa  famille  des  armoiries , 
qui  marquoient  les  matières  qu'il 
avoit  approfondies.  C'étoit  un  écu 
écartelé.  Dans  le  premier  quar- 
tier on  voyoit  un  Aigle  aux  ailes 
déployées  ;  dans  le  deuxième  , 
un  Lion  armé  ;  dans  le  troi- 
sième ,  un  Dauphin  couronné  ; 
dans  le  quatrième  ,  im  Basilic 
entortillé.  On  a  de  lui  :  L  Une 
Bibliothèque  universelle ,  publiée 
à  Zurich,  en  1545 ,  in- fol.  C'est 
une  espèce  de  Dictionnaire  d'au- 
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teurs  et  de  livres ,  dont  on  donna 
un  Épitome  ,  en  i583,  in-fol.^ 
plus  estimé  que  l'ouvrage  même. 
II.  Historia  Animalium  ,  Zuricn 
i55i  ,  4  vol.  in-fol.  Cette  com- 
pilation offire  de  grandes  recher- 
ches ;  mais  elle  n'est  pas  toujours 
exacte.  lU.  Un  Lexicon  Grec  et. 
Latin  ,  i56o  ,  in— fol.  Gessner 
possédoit  bien  ces  deux  langues  ; 
mais  5  comme  il  ,écrivoit  pouc 
avoir  du  pain ,  ainsi  qu'il  l'avoue 
lui-même  dans  sa  Bibliothèque  ^ 
se^  ouvrages  ne  sont  pas  exempts 
de  fautesi  IV.  Mithridates ,  sea 
de  differentiis  linguarum  ,  i558. 
Il  cherche  h  y  comparer  toutes 
les  langues  connues  entr'elles, 
et  à  former  de  leur  mélange  une 
langue  universelle.  Waserius  en 
a  publié  une  seconde  édidÉh  en 
1610  ,  in-8^  ,  avec  de^  notes, 
V.  Opéra  Bqtanica  ,  à  Nurem- 
berg ,  in-foiio  ,  1754.  C'est  à 
Gessner  que  nous  devons  l'idée 
d'établir  les  genres  des  plantes  , 
par  rapport  à  leurs  fleurs ,  à  leurs 
semences  ,  et  à  leurs  fruits.  On 
doit  regarder  comme  une  perte 
considérable  ,  celle  du  grand 
Herbier  qu'il  avoit  entrepris  ,  et 
dont  il  parle  souvent  dans  ses 
différens  écrits  sur  la  botanique. 
VoyezlQ  i7«  vol.  des  Mémoires 
du  Père  Nicefon  ,  qui  fait  con- 
noître  d'autres  savans  de  la  même 
famille. 

IL  GESSNER,  (  Salomon  ) 
imprimeur  et  poëte  ,  naquit  à 
Zurich  ,  oii  il  acquit  bien  phis 
de  célébrité  par  ses  poésies  que 
par  ses  impressions.  Un  mauvais 
système  d'éducation''établi  dans  sa 
patrie ,  y  faisoit  regarder  la  poé- 
sie non- seulement  comme  une 
occultation  oiseuse ,  mais  comme 
contraire  à  la  religion  et  aux 
mœurs.  Le  jeune  Gessner ,  en  s'y 
livrant 9  ne  fut  plus  dès-lors,  qu^ 
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Vélève  de  la  nature.  Il  aima  k  la 
peindre  dans  ses  sites  agréables 
et  ses  doux  sentimens  ,  dans  les 
travaux  paisibles  de  la  vie  pas**- 
torale  ,  dans  les  vertus  cham- 
pêtres et  hospitalières.  Sa  Muse 
est  une  bergère  modeste  ,  inno- 
cente et  pleine  d'attraits.  Rien 
n'égale  la  fraîcheur  ,  la  délica- 
tesse ,  le  charme  de  ses  Idylles»- 
U  a  porté  ce  genre  au  plus  haut 
degré  de  perfection.  Plus  varié 
que  Théocrite ,  plus  sensible  que 
^annazar  ,  *Gessner  y  a  donné 
les  traits  les  plus  attachans  à  !'«« 
mour  pur ,  au  respect  filial ,  à 
la  reconnnoissance.  Il  imprima 
lui— même  ses  Idylles  en  1773, 
«près  en  avoir  dessiné  et  gravé 
toutes  les  planches»  On  doit 
encdM  à  ce  poète  aimable  , 
JDaphnis  ou  le  premier  iVaw- 
gaieur.  On  connoit  ce  poëme 
charmant  don(  la  fable  est  in^ 
•génieuse.  «  Si  la  fidélité  sévère 
de  l'histoire  ^  a  dit  un  littéra- 
teur ,  nous  donne  la  Soif  de  lor 
comme  le  premier  mobile  de  la 
navigation  9  il  appartenoit  à  la 
tiante  imagination  du  poète  de 
représenter  l'amour  élevant  le 
premier  mât  et  faisant  flotter  la 
première  voile  sur  la  vaste  éten- 
due des  mers  ;  il  lui  appartenoit 
<!e  nous  peindre  un  beau  jeune 
homme ,  animé  par  le  courage 
qu'inspire  une  passion  vive  et 
tendre  ,  voguant  sur  les  ondes , 
comme  un  cygne  majestueux  , 
«ntouré  par  les  néréides  ^  les  tri- 
tons et  les  dieux  marins,  qui 
forment  autour  de  sa  barque  des 
danses  tumidtueuses.  U  est  im- 
possible de  donner  à  la  naviga- 
tion luje  plus  aimable  origine  ; 
et  si  les  poètes  anciens  l'eussent 
tïonsacrée  ,  'le  galant  Horace 
îi'eiit  point  revêtu  d'un  triple  ai- 
rain le  cœur  de  celui  qui  ,  le 
premier ,  osa  sur  une  frêle  bar- 
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^e ,  s'exposer  à  la  furenr  d«s 
flots  :  »  il  n'y  a  que  trois  acteurs 
dans  le  poème  de  Gessner;  mais, 
comme  ils  sont  intéressans  !  Une 
mère  et  une  fille  séparées,  par 
une  terrible  castatrophe,  do  reste 
des  humains  ,  leur  tendresse  ré- 
ciproque,  l'innocence  de  la  jeune  - 
mélida  ,  sa  curiosité  naturelle 
excitée  par  ses  observations ,  les 
vagues  désirs  qui  s'élèvent  dans 
«on  jeune  cœur  ,  la  tendre  in- 
quiétude de  sa  mère  Sémire  ;  l'en- 
treprise hardie  du  jeune  homme, 
sa  navigation  ,  la  surprise  ,  la 
joie  que  cause  son  arrivée  à  3i^" 
Uda  ,  la  naïveté  de  leurs  trans^ 
ports  ,  tous  ces  détads  fournis- 
sent au  poète  des  tableaux  plein 
de  charmes  ,  de  volupté  et  de 
décence.  IL  Le  poème  de  la 
Mort  d*Abel  aussi  renommé ,  et 
dont  l'imprimeur  Didot  a  publié 
une  superbe  édition.  L'auteur  n'y 
a  employé  qu'une  prose  poétique, 
mais  toujours  douce  et  harmo- 
nieuse. L'ame  est  émue  en  y 
voyant  réunies  la  majesté  reli-* 
gieuse  et  la  simplicité  pastorale. 
III.  Eraste ,  poëme.  IV.  Évanire, 
autre  poème.  Gessner  fut  non- 
setdement  poète  célèbre  ,  mais 
encore  peintre  de  paysages  esti- 
més ,  graveur  agréable  ,  musi- 
cien plein  de  ;  goût.  Les  anciens 
eurent  raison  de  réunir  les  Muses 
en  une  seule  famille  ,  et  Gessner. 
y  fut  admis.  On  le  vit  tout  à  la 
fois ,  bon  ami ,  bon  époux ,  bon 
père,  et  magistrat  irréprochable. 
Il  eut  le  bonheur  de  trouver  une 
compagne  digne  de  lui  ^  dont  la 
beauté ,  l'esprit  et  les  talens  fi- 
rent les  délices  de  sa  vie.  Gessner 
étoit  naturellement  mélancolique  ; 
mais  il  acquéroit  toujours  une 
douce  gaieté  au  sein  de  sa  fa- 
mille. Son  entretien  étoit  vif  et 
animé ,  son  accueil  toujours  égal, 
malgré  la  multitude  d'étrangers 
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^tti  «fflnoient  chez  lui  pour  l'en*- 
tendre  et  l'admirer.  Il  quitta  quel- 
que temps  sa  patrie  9  ou  ses  con- 
citoyens l'appelèrent  aux  place» 
les  pins  importantes ,  pour  voya- 
ger en  Allemagne  ,  et  il  fit  quel- 
que séjour  à  Leipzig  ,  à  Ham- 
bourg et  à  Berlin.  Il  y  reçut  par- 
tout des  preuves  éclatantes  d'es- 
time. L'impératrice  Catherine  II 
lui  adressa  une  médaillé  d'or 
esr  témoignage  de  son  affection. 
Gessner  n'avoit  pas  encore  60  ans 
lorsqu'il  mourut  à  Zurich  dunt» 
paralysie  :  le  2  mars  1788.  Plu- 
sieurs de  ses  Poëmes  et  sur-tout 
ses  Idylles,  ont  été  traduites  dans 
presque  toutes  ,  les  langues  de 
r£iirope  ;  l'abbé  Bertola  ,  l'abbé 
Ferri ,  et  MaLtéo  Proeopio  ,  pro- 
fesseur de  littérature  italienne 
dans  l'académie  Caroline,  le&ont 
fait  connoitre  à  l'Italie.  Hubert 
A  traduit  en  François  les  Œuvres 
complètes  de  Ctssner,  dont  l'une 
des  plus  agréaMesr  éditions  est 
♦n  4  vol.  in-S** ,  avec  3d  fig. 

GESVRES,  roy.ILPoTiBR. 

GETAv(  SepUmius  )  fils  de 
Vempereur  Sévère  et  frère  de  Ca- 
racalla ,  eut  l'humeur  aigre  dans 
sa  première  enfance;  mais  9  lors- 
que l'âge  eut  développé  son  ca- 
ractère ,  il  parut  doux,  tendre  , 
compatissant,  sensible  a l'amitié.^ 
Un  jour  que  Sévère  vouloit  faire 
périr  tous  les  partisans  de  Niger 
et  SAlina  ,  G^ta  qui  n'avoit 
guère  plus  de  buît  ans  ,  parut 
ému.  Sévère  crut  calmer  son  agita- 
tion en  lui  disant  :  Ce  sont  des  erh- 
ne  mis  dont  je  vous  délivre,— ^Geta 
demanda ,  quel  en  seroit  le  nom- 
bre ?  Lorsqu'on  l'en  eut  instruit , 
il  insista  ,  et  fit  une  nouvelle 
question  :  Ces  infortunés  ont^iîs 
des  parens  et  des  proches  ?  Comme 
oa  fut  obligé  de  lui  répondre 
qu'il»  en  avoicat  plusieurs  :  iït'— 
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las  !  répliqua-f-<il ,  il  y  aura  donc 
plus  de  citoyens  qi^i  s'itfflJgeront 
de  notre  victoire  ,  que  nous  n'eih 
verrons  prendre  part  à  notre  joie*- 
On  prétend  que  Sévère  fut  ébran- 
lé  par  cette  réflexion,  aitssi  ju- 
dicieuse que  pleine  àe  douceur» 
Mais  les  deux  préfets  du  prétoire, 
PLautien  et  Juvenal  l'enhardirent 
à  passer  outre ,  parce  qu'ils  sou- 
baitoient  de  s'enrichir  parla  con- 
fiscation des  biens  des-  proscrits* 
Caracallfi  étoit  présent  à  la  con- 
versation dont  je  viens  de  rendre 
compte  ,  et  loin  d'être  de  l'avis  de 
Geta,  il  vouloit  que  l'on  fit  périr 
les  enfans  avec  leurs  pères.  Geta 
fut  iniiigné  ,  et  hii  dit  ;  Vous  qui 
n'épargnez  le  sang  de  personne  » 
voux  êtes  capable  de  tuer  un  jour 
vtUre  frère  ;  et  c'est  ce  qui  arriva 
réellement.  Caracalla  ne  pouvoit 
le  souffrir.  Sa  jalousie  éclata  aprè^ 
la  mort  de  Sévère ,  lorsque  Geta 
partagea  Tempire  avec  lui.  Aprè^ 
avoir  inutilement  essayé  de  s'en 
défaire  par  le  poison,  il  le  poi-»' 
gnarda  entre  les  bras  de  Julie  «. 
leur  mère  commune,  qui,  voulant 
parer  les  coups ,  fut  blessée  à  1.» 
main ,  l'an  2 1  s  de  Jésus-Christ.r 
Geta  n'avoit  pas  encore  23  ans  ;; 
son  goHt  pour  les  arts  ,  sa  mo^ 
dération  ,  promettoient  au  peu-» 
pie  Ilomain  des  jouri  tranquilles 
et  heureux* 

GEYER,  VoyezOïâss,. 

GEYGËR  ou  GfGGER ,  C Jean  > 
né  à  Zurich  en  1.599  ^  mort  ext 
1674  ,  à  7S  an»,  a  inventé  le 
secret  de  peindre  à  l*huile  snir 
verre.  Il  peignoît  aussi  eut  émail. 

I.  GEYSSOLM ,  (  Grallaume  y 
de  nilustre  famille  des  barons  de- 
Cromncs ,  en  Ecosse ,  fut  évéqwe- 
de  Dumbîane  dans  le  même  royau- 
me. Les  hérétiques  l'ayant  chassé^ 
de  £oa  siège  .^  Marie  Sluar.t  et 
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Henri  son  époMx  TenToyèrent , 
«n  qualité  d'ambassadeur ,  auprès 
de  I^ie  V  et  de  ses  successeurs  , 
pour  les  assurer  de  leur  attache- 
ment à  la  fbi  catholique.  Le  saint 
pontife  ,  touché  de  l'état  déplo- 
rable où  les  fureurs  des  héréti- 
ques avoient  réduit  cette  reine 
infortunée ,  lui  envoya  des  non- 
ces pour  la  consoler ,  et  de  l'ar- 
gent pour  la  secQurir.  GeyssoLni 
se  fit  estimer  de  Pie  V  et  de  St. 
Charles,  qui  lui  donna  le  vicariat 
de  l'archiprétré  de  Sainte-Marie- 
!iVîajeure.  L'évêque  de  Dumblane 
fut  pourvu,  quelque  temps  après , 
de  l'évéclié  de  Vaison  en  Pro- 
vence ,  sufFragant  d'Avignon  , 
qu'il  défendit  contre  les  Calvi- 
nistes du  Dauphiné.  Sixte  V , 
connoissant  les  grandes  qualités 
de  Geyssolm  ,  et  le  cas  qu'en  fai- 
çoit  Jacques  VI ,  roi  d'Ecosse , 
l'envoya  nonce  auprès  de  fui  , 
pour  le  fortifier  dans  la  foi.  Geys- 
folm  ,  à-  peine  de  retour  dans 
son  diocèse  ,  le  quitta  pour  se 
renfermer  ,  à  Tàge  de  3o  ans  , 
dans  la  grande  Chartreuse  ,  où  il 
fit  profession.  Son  mérite  le  fit 
nomriîcr  prieur  de  Notre-Dame 
des  Anges  à  Rome.  Peu  après ,  il 
fut  fait  procureur  général  de  son 
ordre.  Ce  saint  homme  motirut 
dans  cet  emploi  le  26  septembre 
^693. 

H.  GEY.SSaLM,  (Guillaume) 
Hoveu  du  précédent ,  lui  succéda 
l'an  «584  ,  dans  le  siège  de  Vai- 
son. Il  eut  les  vertus  de  soi^  on- 
cle. Comme  lui ,  il  fut  envoyé  à 
Jacques.  VI ,  en,  qualité  de  nonce. 
Il  ne  négligea  rien  pour  rétablir 
la  religion  catholique  cîans  sa  pa- 
trie \  et  ne  pouvant  y  réussir  ,  il 
revint  dans  son  évèché.  On  hii 
donna  le  gouvernement  du  com- 
tat  Venaissin ,  après  la  mort  de 
ï^ê^u(^  dft  Çargentras^  U  mou-* 
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rut  le  i  3  décembre  ifiîj.L'aïenf^ 
maternelle  de  ce  prélat  étoit 
sœur  de  Jacques  VI  roi  d'Ecosse. 
Il  est  auteur  d'un  livre  peu  connu 
aujourd'hui  ,  intitulé  :  Examen  é 
de  la  Foi  Calviniste. 

GHEÎN  ,  (  Jacques  )  graveur 
Hollandois.  Son  burin  est  extré-* 
mement  net  et  pur  9  mais  un  peu 
sec.  On  a  de  lui ,  le  Maniemeai 
des  armes  ,  1607  9  in— fol. 

GHEUEN  ,  Voy.  Geslen. 

I.  GHIUNI ,  (  Jérôme  )  né  à 
Monza  dans  le  Milanez  en  1689  y 
se  maria  fort  jeune  ,  et  partage» 
son  temps  entre  les  soins  de  sa 
maison  et  ta  littérature.  Devenu 
veuf,  il  reçut  l'ordre  de  prêtrise- 
et  le  bonnet  de  docteur  en  droit- 
canon.  D  mourut  à  Alexandrie  de 
la  Paille  vers  l'an  1670 ,  membre 
de  l'académie  des  Incogniii  db 
Venise ,  et  protonotaire  aposto-^ 
lique.  On  lui  doit  plusieurs  ou»* 
vrages  en  vers  et  en  prose.  Lefe 
plus  connus  des  savans  sont  ^ 
I.  Annali  di  Alessandria  ,  Milan ^ 
1666 ,  in-foL  IL  Teatro  di  Uo^ 
mini  letlçrati  ,  en  2  vol.  in— 4% 
à  Venise  ,  1647  :  livre  peu  esti-» 
mé  ,  quoique  curieux  à  certain* 
égards.  Ghilini  est  très-rsoijvenfc 
inexact  et  peu  judicieux.  Ses  élo- 
ges ne  contiennent  que  des  gé^- 
néralités  et  des  phrases  d'écoliers*. 

II.  GHILINI ,  (  CaraiHe  )  Voy^ 
Fkégqse  ,  n°  II. 

GHIRLANDiENI  ^  (Domini^ 

que  )  peintre  Florentin  ,  mort 
en  1493  ,  eut  de  la  réputation  » 
quoique  sé(  manière  fût  sèche  çfe 
gothique  ;  mais  sa  plus  grande 
gloire  est  d'avoir  été  le  maître  c^u 
célèbre  Michel- An ge^ 

GHISLERI,  Voyez  GaKtax 
-^^4PieV,  (  Saint  i^ 


Digitized 


by  Google 


G  I  A 

6IAC ,  (  Pierre ,  seigneur  de) 
lut  en  grande  considération  par 
ses  talens  ,  ses  services  et  ses  ri- 
chesses. Il  devint  chancelier  de 
France  en  13*83  ^  se  démit  de  sa 

glace  en  1 388 ,  et  mourut  en  1 407, 
l  avoit  été  chambellan  de  Ckar-^ 
les  F".  Son  petit-fils ,  Pierre  de 
-  ^jjc ,  favori  de  Charles  VII  , 
et  administrateur  de  ses  finan- 
ces,  dont  il  disposa  à  son  profit , 
**attira  la  haine  du  connétable 
de  BichemofU  ,  qui  le  fit  jeter 
dans  la  rivière  en  1426  ,  pour 
crimode  concussion.  11  avoit  été 
accusé  d'avoir  empoisonné  sa  pre- 
mière femme  ,  pour  en  épouser 
une  autre.  D  eut  de  cette  pre- 
mière femme  un  fils  ,  Louis  de 
GtAc  «  qui  mourut  sans  posté- 
rite  vers  1473, 

GIACOMELLI  ,  (  Michel^ 
A«ge  )  secrétaire  des  brefis  sous 
le  pape  Clément  XIII  ,  cha- 
noine du  Vatican  ,  et  arche- 
vêque in  partibus  de  Chalcédoine , 
naquit  en  1695  ,  et  mourut  à 
Home  en  1774  ,  à  79  ans  ,  d'un 
débordement  de  bile.  Il  fut  d'a- 
bord bibliothécaire  du  cardinal 
Tabroni,  et  ensuite  du  cardinal 
Calligola^  Il  avoit  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  ces  places  :  une  vaste 
littérature  ,  et  la  connoissance 
des  langues.  Divers  écrits  en  fa- 
veur du  saint  Siège  lui  méritèrent 
les  bienfaits  des  pontifes  Ro- 
mains. Il  perdit  cependant  sous 
Clément  XIV  la  place  de  secré- 
taire des  brefs  ,  peut-être  parce 
qu'il  avoit  montré  des  sentimens 
trop  favorables  à  une  société  que 
»  ce  pape  vouloit  détruire.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages;  les  "princi- 
paux sont  :  ï.  Une  Traduction 
latine  du  Traité  de  Benoit  XIV 
sur  Us  Fêtes  de  Jésus^GhHst  et 
de  la  Vierge ,  et  sur  le  sacrifice 
dû  la  Messe^  à  Padone,  174a, 
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1 1.  Une  Version  en  italien  du 
livre  de  St»  Jean-^Chrysostôme , 
sur  le  Sacerdoce.  III.  Prométhéo 
aux  liens  ,  tragédie,  d* Eschyle  , 
et  YElectre  de  Sophocle  ,  tra- 
duites 9  à  Home ,  1754.  IV.  Le» 
Amours  de  Cherée  et  de  Calli^ 
rhoé ,  traduites  du  grec  ;  Rome  y 
1755  et  Ï756.  V.  U  a  laissé  plu-^ 
sieurs  autres  ouvrages  en  ma-* 
nuscrit.Ce  prélat  étoit  un  homme 
très-laborieux.  U  avoit  de  la  phi- 
losophie dans  l'esprit  et  dans  le 
caractère  ;  et  quoique  naturelle- 
ment  vif  et  sensible  à  l'honneur  , 
il  soutenoit  les  disgrâces  avec 
fermeté  :  ses  manières  étoient 
honnêtes  ,  et  il  étoit  également 
propre  à  vivre  avec  les  grands  et 
les  gens  de  lettres*  Nous  avons 
peint  Giacomelli  d'après  les  no- 
tices venues  de  Rome.  Duclos  en 
donne  une  idée  beaucoup  moins 
favorable,  dans  son  Voyage d'Ita^ 
lie.  Il  dit  qu'il  s'étoit  associé  avec 
Yàbhé  de  Caveirac  pour  la  cor- 
respondance avec  les  évêques  ul- 
tramontains  de  France.  Caveirao 
foumissoit  la  matière  des  brefs, 
adressés  aux  prélats  François  y 
Giacomelli  les  mettoit  en  latin, 
et  ils  partageoient  l'argent  qua 
leur  envoyoient  les  évêques  qui 
vouloient  être  honoré&de  ces  bre  fs . 
Ainsi  ils  fomentoient  en  France 
les  disputes  ecclésiastiques. 

GIAFAR,  royc^'II.  Aba$sa. 
—  Abdallah  ,  — •  e«  Joaphar. 

GIANNONE,  (Pierre)  né 
dans  le  royaume  de  Naples  vers 
1680  ,  mourut  en  1748  dans  le 
iPiéiiiont  9  ou  le  roi  de  Sardaigne 
lui  avoit  donné  un  asile.  La  cour 
de  Rome  ,  peu  ménagée  dans 
son  Histoire  de  Naples  ,  n'oublia 
rien  pour  anéantir  l'auteur  et 
l'ouvrage.  Giannone  ,  que  la  po- 
litique avoit  fait  chasser  de  sa 
patrie  ,  erra  long-temps  fugitif. 
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et  ne  trouva  sa  sureté  que  da^l 
une  espèce  d'esclavttge  honorable 
que  lui  donna  le  roi  de  Sardai-* 
gne.  Il  fut  enfermé  en  Piémont 
sous  la  protection  du  souverain  : 
ce  fut  un  tempérament  que  ce 
prince  trouva,  pour  ménager  à 
la  fois  Home  justement  offensée  , 
et  les  jours  de  Tauteiir  satirique. 
Son  Histoire  de  Nnples  est  écrite 
avec  autant  de  pureté  que  de  li- 
berté. Elle  est  divisée  en  qua- 
rante livres  ,  et  imprimée  à  Na- 
pies  en  4  vol.  in-4%  1728.  Les 
efforts  qu'on  a  faits  pour  la  sup- 
primer ,  l'ont  rendue  peu  com- 
mune. La  traduction  françoise 
iqu'en  fit  Desmonceaux  ,  attaché 
au  duc  d'Orléans ,  SUS  du  régent , 
<la  Haye  ,  1724  ,  4  voL  in-4*'  ) 
est  exacte ,  mais  assez  mal  écrite. 
On  a  extrait  de  ce  corps  d'his- 
toire tout  ce  qui  regarde  la  par- 
tie ecclésiastique  ;  c  est  un  in-i  2  , 
imprimé  en  Hollande  9  sous  ce 
titre  :  Anecdotes  Ecclééiastiques , 
etc.  11  y  a  des  sentimens  hardis 
sur  l'origine  de  la  puissance  pon- 
tificale. On  a  donné ,  depuis  la 
mort  de  l'auteur ,  un  volume 
^'Œuvres  posthumes,  17^0,  ij^- 
'4^9  qui  contient  sa  profession  dfe 
foi ,  et  la  défense  de  son  his- 
\  .  toire.  Lorsqu'il  eut  composé  cette 
histoire ,  il  la  confia  à  un  de  ses 
amis'  pour  en  savoir  son^  senti- 
ment. L'ami ,  enchanté  ,  mais 
surpris  de  la  hardiesse  de  sa 
plume  9  lui  dit  :  Vous  allez  vous 
mettre  sur  la  tête 'une  couronne 
d'épines  très^piquantes, 

GIATTINI ,  (  Jean-Baptiste  ) 
Jésuite  de  Palerme  en  iHcile  , 
mort  à  Rome  en  1&72  ^à  72  ans, 
a  fait  un  grand  nombre  de  lUs- 
cours  et  de  Tragédies  à  l'usage 
des  collèges  ;  mais  son  principal 
ouvrage  est  la  Traduction  latine 
deV  Histoire  du  Concile  de  Trente, 
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dé  PaSavicmi»  à  Aaf^s,  i6pr^ 
3  voL  in-4.*^ 

GIBBON ,  (Êdooftid)  célèbrs^ 
historien   Anglois  ,   éîévé  dans 
rmiiversité  d'Oxford ,  abaadonnsf 
la  religion   Anglicane  pour  It 
Catholique  ,  à  laquelle  Vexposi* 
lion  et  les  variations  de  Bossuet 
le  canduisirent.  Les  écrits  des 
philosophes  le  ramenèrent  à  ss 
première  secte  ,  on  plutôt,  il  ne 
fut  ni  catholique ,  ni  protestant , 
mais  sceptique  comme  Bayle.  Son 
abjuration  lui  avoit  fait  ^itter 
de  bonne  heure  sa  patriie.  La 
Suisse  fut  son  asile ,  et  Lausanne 
le  lieu  de  sa  résidence»  Il  en  sor- 
toit  souvent  pour  aller  visiter  Vol- 
Utire.  Son  imagination  languissoit 
dans  le  tumidte  des  grandes  villes> 
l'air  paisible  des  champs  l'aigaiW 
lomioit.  U  avoit  d'abord  appiaufi 
à  la  révolution  Françoise  ;  mais 
les  excès  9  commis  au  nom  de  )> 
liberté ,  afvoient  fini  par  lui  faire 
haïr  ce  qu'il  avoit  aimé.  Ses  pré» 
ventions.  contre  la  nouvelle  ré- 
publique hii  inspirèrent  des  ?«bx 
pour  le  triomphe  de  la  coalition , 
dont  les  succès  lui  paroissoienC 
assnrés.  U  eut  la  douleur,  avant 
sa  mort ,  de  voir  une  partie  de* 
ses  présages  démentis  pu*  les  évé- 
nemens.  Son  premier  ouvrage, 
publié  en  176 1  ^  fut  écrit  en  fran- 
çois  ,  sous  le  titre  à' Essai  sur 
la  Littérature.  Ce  ne  fut  qu'en 
1776  que  Gibbon  se  plaça  au  ras^ 
des  meilleurs  historiens,  en  don-^ 
nant  son  Histoire  de  la  déca- 
dence et  de  la  chute  de  VEmpirf 
Romain,  traduite  en  françois, 
en  18  voL  in-S.**  Cet  ouvrage  e< 
remarquable  par  la  profonde»»? 
des  recherches ,  la  sagacité  des 
vues ,  la  décence  et  rirapafti*- 
lité.  Il  juge  tranquillement  les 
choses  et  les  hommes  9  et  ne  $e 
pdSftionnc  ni  pow:  les  une*  >  ** 
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ponr  les  antres.  Sa  narration  mar- 
ciie  ,  à  la  vérité  5  un  peu  pesam- 
ment; mais  il  avoit  voulu  ap- 
profondir des  faits  que  d'autres 
historiens  ont  dénaturés  ou  n'ont 
fait  qu'effleurer*  La  critique  his- 
torique a  été  comparée  aux  écha- 
fauds  dressés  pour  élever  un  édi- 
fice ;  il  faut  les  abattre  quand  il 
J     est  bâti.  C'est  ce  que.  n'a  pas  fait 
Gibbon  $  il  est  Vrai  qu'il  a  ren*. 
voyé  dans  ^es  notes  une  partie 
des  discussions ,  qui  auraient  trop 
retardé    son   récit.  L'Allemand 
jZimmerman  a  dit  de  cet  ouvrage  : 
«  Toute  la  dignité,  tout  le  charme 
dont  est  susceptible   le  style  de 
l'histoire ,  te  trouve  dans  cet  au- 
teur ;  toutes  ses  pensées  ont  du 
^erf  et  de  la  hardiesse  ;  et  se^ 
périodes  soht  la  mélodie    elle- 
xnéme.  »  On  lui  a  reproché ,  au 
contraire ,  en  France  d'avoir  don- 
né à  son  style  un  peu  trop  de  luxe 
«t  de  pompe»  lies.  Mémoires  de 
«a  vie ,  suivis  de  quelques  ouvrages  • 
posthumes ,  ont  été  traduits  en 
françois  ,  a  vol.  in-i  2.  Dans  cette 
e^èce  de  confession ,  plus  âdelle 
que  d'autres  ouvrages  qui  ont  le 
même  titre  ,  il  ne  paroît  extrême 
ni  dans  ses  sentimens  ,  ni  dans 
ses  opinions.  Sage  observateur  des 
liommes ,  il  se  défend  contre  les 
illusions  de  l'amour  propre  ^  de 
la  haine  ou  de  la  vengeance  ;  et 
l'on  prend  ,  en  le  lisant  9   une 
idée  favorable  de  ses  mœurs  et 
de  son  caractère.  Gibbon   avoit 
obtenu  ,  en   1779  9  la  place  de 
lord-commissaire  du   commerce 
et  de  l'agriculture  dans  sa  patrie; 
il  y  est  mort  d'une  attaque  de 
goutte  le  16  janvier   1794  ,  à 
67  ans.  Quelques  momens  avant 
de  mourir ,  il  Ât  la  remarque 
fjue  d'après  les.  probabilités  or- 
dinaires de  la  vie,  il  avoit  en- 
x:ore  quatorze  ans  a  vivre.  Ses 
jrestes  ont  iié  déposés  dans  la 
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terre  du  lord  Sheffield,  son  amjt 
intime.  i 

GIBELINS,   (Les)   Voyez 

BUONDELMONTB  ;  X.  BoiSTIFACË  ; 

IIL  Conrad  ;  e^  IV.  Colonne. 

L  GIBERT,  (Jean -Pierre) 
naquit  à  Aix  en  i6bo ,  d'un  ré- 
férendaire en  la  chancellerie  ,  et 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  droit 
et  en  théologie  dans  l'universitti 
de  cette  ville.  Après  avoir  pro- 
fessé pendant  quelque  temps  la 
théologie  aux  séminaii:es  de  Tou-« 
Ion  et  d'Aix  ,  il  quitta  la  pro^ 
vince  pour  se  fixer  dans  la  capi- 
tale. Ami  de  la  retraite  et  do 
l'étude  ,  il  vécut  à  Paris  en  vé^ 
ntable  anachorète.  Sa  nourriture 
étoit  simple  et  frugale  ;  toutes 
ses  actions  respiroient  la  candeur 
et  la  simplicité  évangéliques.  I! 
refusa  constamment  tous  les  bé- 
néfices qu'on  lui  offrit.  Quoiqu'il 
fut  le  canoniste  du  royaume  io 
plus  consulté  et  le  plus  laborieux  ^ 
Il  vécut  et  mourut  pauvre  k  Pa- 
ris ^  le  a  décembre  1736 ,  à  76'  ans. 
Les  principaux  fruits  de  sa  plu- 
me sont  :  L  Cas  de  pratique 
^concernant  les  Sacremens  en  gé-^ 
néral  et  en  particulier  ,  Paris  ^ 
1709  ,  in-*ï2.  IL  Mémoire  con-^ 
cernant  l'Écriture  sainte  ,  la 
Théologie  scolastique  et  Vllis-^ 
tûire  de  V Eglise ,  un^ol.  in-ii^ 
qui  n'eut  point  de  suite.  IIL  Lis^ 
titutions  Ecclésiastiques  et  béné-- 
ficiales ,  suivant  les  principes  du 
Droit  commun  et  Us  usages  de 
France,  La  seconde  édition ,  aug- 
mentée d'observations  impor- 
tantes puisées  dans  les  Mémoires 
du  clergé  ,  est  de  1736,  1  voL 
in— 4.°  On  y  trouve  les  usages 
particuliers  aux  différens  parle- 
mens  du  royaume.  IV.  Usages 
de  V Eglise  Gallicane ,  concernant 
les  censures  et  irrégularités ,  Pa- 
lis ,  17*4  9  in-4."  V.  Consultait 
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iions  canoniques  sur  les  Sacre-- 
mens  en  général  et  en  particulier , 
1x725,  12  vol.  in- 12.  L'auteur  y 
explique  ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
|)ortant  dans  les  commandemens 
de  Dieu  et  de  l'Église ,  et  dans 
les  lois  civiles  qui  les  font  exé- 
cuter. Tout  l'ouvrage  est  appuyé 
sur  rÉcriture ,  les  Pères ,  les  con- 
ciles ,  les  statuts  53modaux ,  les 
ordonnances  royales  ,  et  l'usage. 
Le  premier  volume  est  sur  les 
«acremens  en  général  ;  le  second , 
âur  le  baptême  et  la  confirma- 
tion ;  les  quatre  suivans  sur  la 
pénitence  ;  deux  autres  roulent 
sur  l'eucharistie  et  l'extrême-onc-. 
tion;  deux  sur  l'ordre  et  deux 
«ur  le  mariage.  VL  Tradition  ou 
Histoire  de  l'Église  sur  le  Sacre-- 
ment  de  Mariage  ,  1725  ,  3  vol. 
111—4.°  Cette  histoire  est  tirée  des 
monumens  les  plus  authentiques, 
tant  de  l'Orient  que  de  l'Occi- 
dent. VIL  Des  Nous  sur  le  Traité 
de  l'Abus  ,  par  Fevret ,  et  d'au- 
tres sur  le  Jus  Ecclesiasticum  de 
T'an^Espen.  VIII.  Corpus  Juris 
Canonici  per  régulas  naturali  or-^ 
dine  dispositas ,  1 787  ,  3  vol.  in- 
folio. Cette  compilation  ,  assez 
.bien  digérée  ,  a  été  recherchée, 
et  l'est  encore.  Voy,  Cabassut. 

IL  GIBERT,  (Balthasar) 
parent  du  précédent  ,  naquit  , 
comme  lui  , ,  à  Aix  ,  en  1662. 
Après  avoir  professé  ,  pendant 
quatre  ans ,  la  pbilosophieà  Beau- 
vais ,  il  obtint  une  des  chaires  de 
rhétorique  du  collège  Mazarin  , 
et  la  remplit ,  pendant  cinquante 
ans  ,  avec  autant  de  zèle  que 
d'exactitude.  L'université  de  Pa- 
lis ,  qu'il  honoroit  par  ses  talens , 
et  dont  il  défendoit  dans  toutes 
les  occasions  les  droits  avec  beau- 
coup de  chaleur ,  lui  déféra  plu- 
«ieurs  fois  le  rectorat.  En  ^728  , 
le  ministre  lui  offrit  une  chaire 
d'éloquence  au  collège  royal ,  va-» 
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eante  par  la  mort  de  Tàbbë  Càu^» 
ture  ;  mais  il  crut  devoir  la  r»» 
fuser.  En  1740 ,  il  fut  traité  bien 
différemment.  La  cour ,  mécon- 
tente du  Réquisitoire ,  par  lequel 
il  forma  opposition  à  la  révoca- 
tion de  l'appel  que  Tuniversité 
avoit  fait  de  la  bulle  Un^enitus 
au  futur  dbncile ,  l'exila  à  Auxerre. 
n  mourut  à  Régennes  ,  dans  la 
maison  de  l'évéque ,  le  28  octobre 
1741  ,  ^77  ans.  Gibert ,  célèbre 
dans  l'université  de  Paris  ,  ne  le 
fut  pas  moins  dans  la  république 
des  lettres ,   par    plusieurs  ou- 
vrages qui  ont  fait  honneur  à 
son  savoir  et  à  son  esprit  :  I.  La 
Rhétorique  onles  Règles  de  Vélo-^ 
quence  ,  in-i  2  ,  l'un  des  meilleurs 
livres  que  nous  ayons  sur  l'art  de 
persuader  et  de  convaincre.  L'au- 
teur possède  sa  matière  ;  les  priiw 
cipes  à'Aristote  ,  à'Hermogène, 
de   Cicéron  ,    de    Quintilien ,  J 
sont  bien  développés  ;  mais  il  f 
a  quelques  endroits  obscurs ,  et 
cette  obscurité  vient  du  style, 
quelquefois   embarrassé  et  peu 
châtié.   L'auteur   du  Traité  des 
Études   est  plus  élégant  ,  plus 
doux ,  plus  animé  ;  mais  il  a  peu 
d'ordre,  et  plus  d'imagination  (jue 
de  dialectique.  Pour   faire  une 
Rhétorique  parfaite  ,   il  auroit 
fallu  le  style  de  Rollin  ,  et  la  pro- 
fondeur de  Gibert.  C'est  le  sein 
timent  de  l'abbé  des  Fontaines, 
et  celui  de  tous  les  gens  de  goût 
n.  Jugement  des  Savons  sur  les 
Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Bhé- 
torique  ,  3  vol.  in— 12.  C'est  un 
recueil  de  ce  qui  s'est  dit  de  plus 
curieux  et  de  phis  intéressant  sur 
l'éloquence,  depuis  Aristote  jus- 
qu'à nos  jours.  Cet  ouvrage ,  fort 
supérieur  |iux  Jugemens  de  Bail' 
let ,  et  pour  le  fond  et  pour  la 
forme  ,  a  pourtant  en  moins  de 
cours.  IlL  Des  Observations  trè*» 
justes  sur  le  Traité  des  ÈtiU» 
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lîe  RolUn,  C'est  un  volume  ih-12 
de  près  de  5 00  pages ,  écrit  avec 
autant  de  vivacité  que  de  poli- 
tesse. Rollin  y  répondit  en  peu 
de  mots  :  Gibert  répliqua^  mais 
cette  petite  guerre  n'altéra  ni  Ta- 
mitié  ,  ni  Testime  dont  les  deux 
célèbres  antagonistes  étoient  pé- 
nétrés Tun  pour  l'autre.  —  Son 
neveu  ,  Joseph  BaUhamr ,  né  à 
Aix  en  171 1  ,  mort  en  177 1  à 
Paris  ,  ^où  il  étoit  secrétaire  de 
la  libirairie  et  membre  de  l'aca- 
démie àe&  Belles-Lettres  ,  étoit 
un  savant  profond.  On  a  de  lui 
des  Mémoires  pour  l'Histoire  des 
Gaules  j  1744  ,  in  —  12  ;  et  un 
Tableau  des  mesures  itinéraires 
anciennes  ,   1756. 

GIBERTI,  (Jean-Matthieu) 
pieux  et  savant  évêque  de  Vé- 
rone ,  né  à  Palerme ,  fut  em- 
ployé par  les  papes  i,éon  X  et 
Clément  VII  dans  des  affaires 
importantes.  Il  étoit  fils  naturel 
de  François  Gjberti  ,  Génois  , 
général  de  l'armée  navale  du  pape, 
fi  mourut  en  1548,  pleuré  de 
ses  ouailles ,  dont  il  étoit  l'exem- 
ple par  ses  vertus ,  et  le  père  par 
ses  immenses  charités.  Les  gens 
de  lettres  perdirent  en  lui  un 
ardent  protecteur.  Giberti  avoit 
une  presse  dans  son  palais  pour 
l'impression  des  Pères  Grecs.  C'est" 
de  là  que  sortit ,  en  1529  ,  cette 
édition  grecque  des  Homélies  de 
St,  Jean  Chrysostdme  sur  saint 
Paul ,  si  estimée  pour  l'exacti- 
tude et  pour  la  beauté  des  ca- 
ractères. 

GIBÏEUF ,  (  Guillaume  )  doc- 
teur de  Sorbonne  9  natif  de  Bour- 
ges ,  entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire.  Il  fut  vicaire  gé- 
néral dû  cardinal  de  Bérulle  , 
et  supérieur  des  Carmélites  en 
France.  Il  mourut  à  Saint— Ma- 
i^loire,  à  Paris,  le  6  juin  i65o. 
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On  a  de  lui  divers  ouvrages  ^ 
entr'autres  :  un  Traité  latin  de 
la  liberté  de  Dieu  et  de  la  Créa^ 
ture  ,  i63o  5  in-4.0  II  étoit  ami 
intime  de  Descartes  et  du  P.  Merm 
senne,  et  étoit  digne  de  l'être. 

GIBSON ,  (  Edmond  )  d'abord 
évêque  de  Lincoln ,  ensuite  do 
Londres  5  né  en  1669  ,  et  mort 
en  1748  ,  publia  en  1711  9  in-» 
folio  9  le  Codex  juris  Ecclesias^ 
tici  Anglicani,  On  a  de  lui  d'au- 
tres Ouvrages  qui  attestent  so^ 
savoir.  —Il  y  a  eu  du  même  nom  ^ 
(Richard) -peintre  Anglais  ^  mort 
en  1689,  et  Guillaume  son  ne- 
veu ,  mort  en  1702,  à  58  ans, 
qui  excella,  comme  son  oncle ^ 
dans  M  peinture. 

GIÉ  ,  (  Le  maréchal  de  )  Voyi 

I.   ROHAN. 

GIEZI,  Voy.  ELISÉE. 

GIFFEN,  (Hubert)  Gipa-i 
nias ,  jurisconsulte  de  Buren  dans 
la  Gueldre  ,  professa  le  droit 
avec  beaucoup  de  réputation  à 
Strasbourg ,  à  Altorf  et  à  Ingols-^ 
tad.  L'empereur  Rodolphe  II , 
qui  l'appela  à  la  cour ,  l'honora 
des  titres  de  conseiller  et  réfé- 
rendaire de  l'empire.  Giffen  mou« 
rut  dans  un  âge  fort  avancé,  en 
"  1604.  On  a  de  lui  des  Commen-^ 
talres  sur  la  Morale  et  la  Po/«- 
tique  â'Aristote ,  in-80 ,  sur  Ho-^ 
mère  ,  sur  Lucrèce  ,  et  plusieurs 
Ouvrages  de  Droit,  parmi  les- 
quels on  distingue  ses  Notes  sur 
les  Institutes  de  Justinien,  Ce 
savant  fut  accusé  plus  d'une  fois 
de  plagiat ,  et  sur-tout  par  Lam-^ 
Un  ;  mais  c'est  un  reproche  qu'on 
peut  faire  à  tous  les  commenta- 
teurs,  et  l'on  ne  voit  pas  que  G*//"^» 
Tait  mérité  plus  qu'un  autre. 

GIFFORD,  (Guillaume)  ^r- 
chevéqiie  de  Eheims ,  mo^t  en 


Digitized 


by  Google 


:(3t        CIL 

ter  en  1 540 ,  mort  dans  la  même 
ville  en  i6o3,  fut  le  premier  in- 
venteur de  deux  instnimens  dont 
«e  servent  les  marins  pour  ob- 
server la  latitude  quand  le  temps 
est  couvert.  On  a  de  lui  :  I.  I)e 
Magnete  ,  1600,  in-folio.  Il  aug- 
menta considérablement  dans  cet 
ouvrage  le  catalogue  des  subs- 
tances qui  ont  la  propriété  d'at- 
tirer les  corps  légers ,  et  y  donna^ 
les  premiers  élémens  des  con- 
xioissances  sur  l'électricité.  H.  De 
.  Idundo  nostro  sublunari  ,  1 33 1  ^ 
in-4.** 

GILBERT    DB    LA     PORRÉE, 

Voyez  PoRRÉB  (  Gilbert  de  la  ). 

GILDAS,  (Saint)  surnommé 
le  Sage  ,  né  à  Dumbarton-  en 
Ecosse ,  l'an  520 ,  prêcha  en 
Angleterre  et  en  friande ,  et  y 
releva  la  pureté  de  la  foi  et  de  la 
discipline.  Il  passa  ensuite  dans 
les  Gaules ,  et  s'établit  auprès  de 
Cannes ,  oîi  il  bâtit  le  monastère 
de  Ruis.  Il  en  fut  abbé ,  et  y 
mourut  le  20  janvier  570  ou  571. 
Il  reste  de  lui  quelques  Canons 
de  Discipline ,  dans  le  Spicilége 
de  d'Acheri  ,  et  un  Discours  sur 
la  ruine  de  la  Grande-Bretagne , 
Londres,  ï568,  in— 12,  et  dans 
la  Bibliothèque  «des  Pères.  L'ab- 
haye  de  Ruis  porte  le  nom  de  son 
fondateur.  Gildas  fut  un  des  plus 
illustres  solitaires  du  vi®  siècle. 
Il  s'occupoit  uniquement  à  com^ 
battre  le  vice  et  l'erreur. 

GILD0N,filsde2^i/.W,futun 
seigneur  puissant  de  Mauritanie , 
dans  le  iv*  siècle.  Firmus,  un  de 
ies  frères ,  s'étant  révolté  contre 
^Xhéodose  le  Grand  ,  en  SyS  , 
jGildon  prit  le»  armes  contre  lui , 
le  réduisità  s'étrangler  lui-même, 
et  obtint  Je  gouvernement  d'A- 
frique. Appès  la  mort  de  Théo- 
dose ,   pendant  la  vie  duquel  il 
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avoit  commencé  à  se  faire  despor- 
tisans,  il  se  révolta  contre  llono.« 
rius ,  en  573  ,  favorisa  les  héréti- 
ques et  les  schismatiqnes ,  et  dé- 
fendit la  traite  des  blés  en  Italie  ^^ 
pour  affamer  cette  province; 
mais  Mascezel  ,'son  autre  frère, 
qu'il  avoit  contraint  de  s'enfuir  j 
avec  .une  assez  petite  armée  , 
tailla  en  pièces  70  mille  hommes 
de  Gildon,  qui  s'étrangla  à  son       I 

tour  en  386.  ^       i 

I 

GILDON,   Voyez  Blount  , 
n.*»  V,  a  la  Un. 

GILEMME,  (Pierre)  prêtre 
imposteur  ,  se  présenta  pout 
guérir,  par  la  magie ,  la  démence 
de  Charles  VI  roi  de  France* 
On  voulut  éprouver  ce  qu'il  sa- 
voit  faire  :  il  promit  de  délivret 
douze  hommes  liés  de  chaînes  dô 
fer  ;  mais  ayant  manqué  son 
opération ,  le  prévôt  de  Paris 
le  fit  brûler  avec  se&  compa-« 
gnons,  l'an  i4o3. 

GILIMER  ou  Gelimer  ,  prince 
des  Vandales ,  l'un  des  descen— 
dans  du  fameux  Gensen'c ,  étoit 
un  capitaine  aussi  plein  de  valeur 
que  d'ambition.  lUterio ,  roi  des 
Vandales ,  n'ayant  point  de  fils-, 
il  devoit  lui  succéder  ;  mais, 
impatient  de  régner  ,  il  forma 
une  conjuration  contre  lui  ,  et 
le  déposa,  l'an  532.  Justin iert-, 
ami  d'Ilderic  ,  l'envoya*  sommer 
plusieurs  fois  de  lui  rendre  la 
couronne;  m/iis  il  n'en  reçut  d'au- 
tre réponse  ,  sinon  «  que  les 
affaires  de  l'Afrique  ne  le  regar- 
doient  point  ;  et  que  s'il  envoyoit 
une  armée  ,  il  étoit  tout  prêt 
à  lui  faire  face.  »  .TusUnien  lui 
ayant  vainement  représenté  son. 
injustice,  fut  forcé  de  lui  déclgh- 
rer  la  guerre.  Bélisnive ,  envoyé 
contre  lui,  l'obligea  d'abandon- 
ner Carthage  en  .533.  Gelimer^ 
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B&êépéré,  mit  à  prix  les  têtes  âés 
Aomains  ,   et  se  prépara  à  une 
Vigoureuse  défense.  Il  y  eut  une 
'  sanglante  bataille  dans  les  plaines 
de  Tricameron ,  à  sept  lieues  de 
Carthagei  L'usurpateur  la  perdit, 
et  fut  contraint  de  prendre  la 
fuite  sur  la  montagne  de  Pasuca  ^ 
où  il  éprouva  une  disette  hor- 
rible. Pharas  ,  im  des  capitaines 
de  Bélisaire  ,   lui   écrivit    dans 
cette  extrémité  ,  pour  l'engager 
à  s'abandonner  à  la  générosité 
de  Justinien.  Gélimer  lui  répon- 
dit,  qu'il  regardoit  comme  le 
dernier  des  maux  ,    de   devenir 
l'esclave  d'un  ennemi  qui  Vavoit 
détrôné  ,  et  quil  voudrait  noyer 
dans  son  sang.*.  Il  est  homme  >  il 
'  est  prince ,  ajouta-t-il  :  le  ciel 
vengeur  ptut  lui  rendre  tout  le 
mal  qu'à  m'a  fait^  Il  finit    par 
demander  à  Pharas  un  pain ,  une 
éponge  et  un  luth ,  le  pain ,  parce 
^'il  n'en  a  voit  pas  vit   depuis 
trois  mois  ;  V éponge  ,   pour  es^ 
«uyer  ses  blessures;  le  luth,  pour 
chanter  ses  malheurs. Cependant, 
Vaincu  par  la  faim  ^  îl  se  rendit 
en  534  9  et  fut  conduit  à  Cons- 
tantinOple ,  pour  orner  le  triom- 
phe de  Bélisairei,  La  misère  qu*il 
iavoit    essuyée   l'avoit   tellement 
«ndurdi  au  malheur  ,  que  lors- 
qu'on  le  présenta   à  Bélisaire  , 
il  avoit  l'air  aussi  riant  que  s'il 
(eut   été  dans    la  prospérité.  Sa 
J>hilosophie  ne  fut  point  ébran- 
lée,  lorsqu'on  Rattacha  au  char 
de     son   vainqueur.    Le  vaincu 
fut  conduit  jusqu'au  cirque ,  où 
l'empereur   étoit   assis    sur   son 
ttone.  Se  rappelant  alors  de  te 
qu'il  avoit  été^  il  s'écria  :  Vanité 
des    inanités ,    et  tout  n'est  que 
vanité.**,  Justinien  le  relégua  dans 
la  Oalatie  ,  6ii  il  lui  assigna  des 
terres  pour  vivre  avec  sa  famille  j 
il    l'eût  même  fait  patrice  ,  s'il 
avoit  voulu  abjurer  l'Arianisme* 
Tome  F. 
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îl  âvoit  d«  l'esprit ,  de  la  philo- 
sophie 9  et  du  courage  ;   mais  il 
étoit    d'ailleurs    fier  ,    fourbe  ,. 
amateur  de  la  nouveauté  et  avide 
d'argent* 

L  GILLES,  {St*)Mgidius, 
abbé  en  Languedoc  ^  étoit  d'A- 
thènes. Ayant  perdu  de  bonne 
heure  ses  parens ,  il  se  consacra 
à  la  solitude*  Ses  vertus  l'ayant 
fait  connoître  ,  il  se  retira  en 
France  auprès  de  St.  Césaire  ^ 
évêque  d'Arles ,  qu'il  quitta  en- 
suite pour  s'enfoncer  dans  un 
désert ,  non  loin  du  Rhône ,  où 
il  bâtit  un  monastère.  Dès  légen- 
daires assurent  qu'une  biche  le 
nourrit  quelque  temps  de  son 
lait ,  et  que  Childehert  ayant 
chassé  dans  la  forêt  où  elle  étoit^ 
jamais  les  chiens  n'en  purent 
approcher*  St*  Gilles  mourut 
vers  55o  ,  après  avoir  fait  un 
pèlerinage  à  Home.  Son  attache- 
ment à  St.  Césaire  l'avoit  obligé 
de  présenter  au  pape  Symmaqué 
une  Requête  en  faveur  des  privi-» 
léges  de  l'église  d'Arles. 

GILLES  DE  Home  ^  Voy*  Co- 
t.ONNE  ,  n.®  III. 

GILX^ES,  Voyez  Mgidivs  ei 

GiLON» 

GILLES  de  Chantocé  y  Voy, 
ce  dernier  mot.  , 

IL  GILLES  5  (Pierre  )  né  à 
Albi  en  1490,  après  s'être  rendu 
habile  dans  les  langues  grecque 
et  latine ,  dans  la  philosophie  et 
l'histoire  naturelle  ,  voyagea  en 
France  et  en  Italie.  Il  dédia  en 
i533  un  ouvrage  à  François  I , 
et  il  exhorta  ce  prince  ,  dans  sort 
épître  dédicatoire  ,  d'envoyer  à 
ses  frais  des  savans  voyager  dans, 
les  pays  étrangers.  Le  roi  goûta 
cet  avis ,  envoya,  quelque  temps 
apr^s  ,  Pierre  Gilles  dans  le  Le* 
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vnnt  :  mais  celai-ci  n'ayant  rien 
reçu  de  la  cour  pendant  tout  son 
séjonr,  fut  obligé,  après  la  mort 
de  François  I,  arrivée  en  1647 , 
de  s'enrôler  dans  les  tronpes  de 
Soliman  II,  pour  pouvoir  sub- 
sister. Dans  vui  autre  voyoge,  il 
fut  pris  par  des  corsaires,  et 
mené  captif  à  Alger.  Quand  il 
eiit  obtenu  sa  liberté^  par  les 
«oins  généreux  du  cardinal  d*Jr- 
magnac  ,  il  se  rendit  à  Home 
auprès  de  son  bienfaiteur , -chargé 
des  affaires  de  France ,  «t  y  mou- 
rut en  i55i,  à  65  ans.  On  a  de 
Ifjii:  L  De  vi  £t  naturd  Anima-^ 
iium,  iS33,  Lyon  ,  in-4*  :  ce 
nest  proprement  qu'un  extrait 
à*Héliodore ,  ^Appiea  ,  à'Elieti , 
et  de  Porphyre  ,  accompagné 
des  observations  du  compilateur. 
n.  De  Boifjhoro  T^ira<^io  Ubri 
ires ,  in-a4-  ^^  ^  Topogr4i^ 
phid  Conslantinopoleos  libri-gua- 
iuor,  in-24,  et  dans  Ylmperiam 
Orientale  de  BandurL  Ces  deux 
derniers  ouvrages  ne  sont  pas 
inutiles  aux  géographes.  On  « 
imprimé  à  Lyon  ,  chez  Roville  » 
«n  1 562  ,  une  traduction  d'EUen 
avec  des  remarques  de  Pierre 
Gilles. 

lïl.    GÏLLEvS     DE     VlTERBE, 

hermite  de  St.  Augustin,  profes- 
aour  de  pUilosophie  et  de  théo- 
logie ,  devint  par  ses  talens ,  gé- 
néral de  son  ordre  ,  en  1507  , 
patriarche  de  Constantinople ,  et 
cardinal.  Il  fit  l'ouverture  du 
conclu  de  Latran ,  en  1 5'i  2  ,  et 
fut  chargé  par  Léon  X  de  plu- 
»!<»nrs  affaires  aussi  importantes 
qu'épineuses.  Ce  savant  prélat 
mourut  a  Rome  le  12  novembre 
x532,  laissant  des  ouvrages  en 
vers  et  en  prose ,  sacrés  et  pro- 
fanes. Dom  Marte nne  a  donné 
dans  sa  grande  Collection  cfan- 
ciens  momimen  s^  pi  nsi^vmLettres 
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de  dites  de  Viterhe,  miktëU 
santés  pour  la  plupart,  parles 
particularités  qu  elles  renferment 
sur  l'auteur ,  ou  sur  les  afFairei 
de  son  temps.  On  a  encore  de 
lui ,  des  Commentaires  sur  quel- 
ques morceaux  de  l'Ëcritnre  ; 
des^  Dialogues ,  des  EpUres ,  dei 
Poésies  :  mais  ces  différentes  pro- 
ductions n'ont  aucun  lecteur  au--  | 
jburd'htii*  i 

IV.  GILLES,  (Nicole  oit 
Nicolas)  secrétaire  de  Louis  XII, 
et  contrôleur  du  trésor ,  mort 
en  iSoS)  a. fait  des  Annales  ou 
Chroniques  de  France ,  depnit 
la  destruction  de  Troie  jusqu'en 
1496.  Cette  histoire  n'est  bonne 
que  depuis  le  règne  de  Louis  XL 
Denys  Sauvage  ,  Betleforest  et 
plusieurs  anonymes ,  ont  fait  des 
additions  aux  Annales  de  Gilles: 
et  Gabriel  Chapuis  les  a  conti- 
nuées jusqu'à  l'an  i585 ,  in-folio. 
Elles  ont  été  traduites  en  latin. 
On  y  trouve  des  choses  curieuses; 
mais  la  crédulité  extrême  de  Ci/- 
les  l'a  si  fort  décrié ,  qu'on  n'ose 
presque  pas  le  citer. 

V-  GILLES,  (  N...  Sjuot-) 
sous  —  brigadier  de  la  première 
éompagnifi  des  mousquetaires  da 
roi ,  né  en  1680  ,  roonnit  ea 
17  3-.-  dans  un  couvent  de  Capu- 
cins ,  où  il  s'étoit  retiré.  Ce  poète, 
parloit  peu  ,  ayant  son  esprit 
souvent  occupé  à  combiner  de 
petits  morceaux  de  poésie,  dont 
il  faisoit  part  kses  amiSé  Son 
imagination  étoit  gaie  ,  et  quel- 
quefois libertine  ;  il  réussissoil 
particulièrement  dans  les  sujets 
obscènes.  Quelques-uns  de  ses 
Contes  et  de  ses  Chansons  offrent 
de  l'esprit  et  de  l'agrément.  Son 
poème  sur  Y  Origine  des  Oiseaux 
n'en  manque  pas.  La  plus  grande 
partie  de  ses  Poésies  a  été  im- 
primée en  i  vol. ,  intitidé  :  La 
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Muse  Mousquetaire ,  et  se  trouvé 
dans  Itis  recueils  de  BaUareL  Cette 
Muse  a  de  l'enjoUetaent ,  et  Tair 
libre  ^e  son  titre  annonce  ;  mais 
peu  de  correction^  peu  de  finesse* 
'^^Saint'^Ules  avoit  un  frère,  qui 
mourut  en  17459  à86  ans.  Ce- 
lui-ci étoit  auteur  d'Ariarathe  , 
tragédie  qui  ne  réussit  point.  Il 
rampe  dans  la  foule  obscure  et. 
nombreuse  des  rinieurs  peu  fa-, 
vorisés  des  Muses* 

VI.  GiLtES,  (Jean)  de  Ta- 
rascon  en  Provence,  né  en  1 669 , 
tnourut  en  1704,  à  36  ans,  à 
Toulouse ,  maître  dô  musique 
de  l'église  St-Etienne.  Il  unit  à 
beaucoup  de  talens  de  grandes 
Vertus.  On  Ta  VU  se  mettrô  lui- 
nidme  dans  l'indigence  ,  pour  ell 
retirer  ceux  qui  y  étoient.  Le  len- 
demain des  jours  solehnek  , 
iiuxquels  il  avoit  fait  exécuter  sa 
musique,  il  faisoit  dire  des  messes 
pour  demander  pardOn  à  Dieu 
des  irrévérences  auxquelles  il 
craignoit  d'avoir  donné  lieu.  Il 
avoit  été  enfant  de  chœur  avec 
le  célèbre  Campra ,  dans  la  mé- 
tropolitaine d'Aix  ;  Guillaume 
Poitevin ,  prêtre  de  cette  église  , 
leur  enseigna  là  musique.  GiUes 
se  fit  bientôt  un  ndm  par  ses  ta- 
lens. Bertier ,  évêque  de  Eieu^  , 
qui  Testimoit  particulièrement  , 
demanda  pour  lui  Id  maîtrise  dé 
St-Etienne  à  Toulouse;  fpaià  le 
chapitre  avoit  dispqsé  de  cett« 
place  en  faveur  de  JP^n/ieW*.  Celui- 
ci  ,  informé  de  ce  qui  se  passoit  ^ 
alla  trouver  spn  concurrent,  et 
le  força  d'accepter  sa  démission  ; 
démarche  qui  leur  fait  également 
honneur.  Nous  avons  de  Gilles  : 
I.  De  beau3t  Motets  et  en  graUd 
}iombre.  Ou  en  a  exécuté  plu* 
sieurs  au  concert  spirituel  de 
Paris  ,  avec  beaucoup  d'applau- 
dijisement.  O»  estime  sur-tout 


GIL        43< 

ion  DiUgàm  u.  II.  Une  Messe 
des  Morts»  C'est  son  chef-d'œu-« 
vre.  L'origine  de  ce  bel  ouvrage 
est  assez  singulière.  Deux  con-* 
seillers  au  parlement  de  Toulouse 
étant  morts  ,  leurs  familles  se 
réunit'ent  pour  leur  faire  faire 
un  superbe  service.  Gilles  fut  prié 
de  composer  une  messe  de  Re-* 
quiem.  Lorsqu'elle  fut  achevée  ^ 
ceux  qui  l'avoient  engagé  d'y  tra- 
vailler ,  trouvèrent  que  l'exécu-^ 
tion  de  la  messe  et  du  service 
seroit  trop  coi^teuse*  GiUes  en 
fut  si  piqué  ,  qu'il  s'écria  :  Ek 
bien  !  elle  ne  sera  exécutée  pour 
personne ,  et  j'en  veux  avoir  Vé-^ 
trenne.  En  effet,  elle  fut  chantée^ 
la  première  fois,  pour  son  au-< 
teur^ 

h  GILLET,  (Fx'ânçôi&-Piefre) 
hé  à  Lyon  eil  1648,' avocat  att 
parlement  de  Paris  en  1674  , 
mourut  dans  cette  ville  le  a3  oc- 
tobre 1720, à  5l  aïis.Il  fit  quel- 
que honneur  au  barfedu  par  seà 
blaidoyers;  mais  il  en  fit  liioinà 
a  la  république  des  lettres,  par 
ses  traductions  des  Calilinaires 
de  Cicéroti  i  et  de  plusieurs  dô 
ses  Oraisons.  Ces  versions  sont 
hoiï-seulement  inférieures  à  l'ori- 
ginal ,  maié  ménie  inutiles  depuis 
les  nouvelles  Traductions.  Ses 
Plaidoyers  ,  publiés  eïi  2  vol. 
in-4'^,  offrent  de  l'érudition ,  de 
la  solidité ,  et  quelquefois  de  là 
force  ;  mais  le  style  ^st  urt  peu . 
sec,  et  routeur  ne  sera  famaia 
compté  parmi  lios  grauds  ora-* 
tetirs. 

Il  GILLÈT^  (Hélène)  fille 
de  Pierre  Gillet ,  châtelain  royal 
de  Bourg  en  Bresse,  au  com- 
mencement du  XVII*  siècle  ,  fut 
convaincue  de  grossesse  et  d*a~ 
voir  fait  périr  son  fruit-  Elle  fut 
condamnée  à  perdre  la  tête ,  par 
arrjôt  du  parlement  de  Dijon*  Ler 
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bourf eau  mal-habile  la  frappa  k 
Tépaule  gauche  ,  et  an  second 
coup,  ne  lui  fit  quune  légère 
blessure  :  cette  seconde  faute 
excitant  les  murmures  du  peuple, 
il  fut  obligé  d'abandonner  sa  tâ- 
che. La  femme  de  l'exécuteur  , 
voulant  réparer  la  mal-adresse 
de  son  mari ,  fit  ses  efforts  pour 
étrangler  Hélène  Gilln  ,  et  ne 
put  y  réussir.  Autres  plaintes  du 
peuple ,  qiti  se  révolte  :  chacun 
s'arme  de  pierres ,  les  jette  avec 
fureur  sur  la  femme  du  bourreau 
et  sur  son  mari  ;  Tim  et  l'autre , 
prêts  d'en  être  accablés  .  sont 
obligés  de  fuir.  Hélhie  ,  qiti  étoit 
encore  pleine  de  vie  ,  fut  menée 
chez  un, chirurgien  ,  k  qui  le  ma- 
gistrat permit  de  la  panser  ;  et 
Je. roi  ne  tarda  pas  à  lui  accorder 
&a  grâce. 

m.  GILLET,  (Louis-Joa- 

chim  )  chanoine  régulier  de  Ste- 
Geneviève  à  Paris  et  bibliothé- 
caire de  cette  abbaye  jusqu'en 
1717  ,  fut  curé  de  Mahon  dans 
le  diocèse  de  Saint-Malo.  Après 
en  avoir  rempli  les  fonctions 
pendant  s3  ans ,  il  revint  pren- 
dre son  emploi  de  bibliothécaire. 
Il  mourut  en  1753  ,  à  74  ans. 
C'étoit  im  homme  très-esti— 
*  mable.  Il  allioit  la  modestie  au 
savoir ,  les  vertus  sociales  aux 
exercices  sédentaires  du  cabinet , 
et  beaucoup  de  douceur  à  une 
îonguehabitudedmfirmités.Nous 
«vons  de  lui ,  une  Nouvelle  Tra-^ 
duction  de  V Historien  Joseph e  , 
faite  sur  le  Grec  ;  m'ec  des  Notes 
critiques  et  historiques  pour  en 
corriger  le  Texte  dans  les  endroits 
où  il  paroit  altéré,  l'expliquer 
dans  ceux  où  il  est  obscur  ,  Jfixir 
les  temps  et  les  circonstances  de 
quelques  événemens  qui  ne  sont 
pas  assez  développés  ;  éclûircir 
Us  gtntimeM  de  V Auteur,  et  en 
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donner  une  juste  idée  ;  4  fdf* 
in— 4^,  1756  et  années  suivantes, 
à  Paris ,  chez  Chaubert  et  Hèn.<^ 
sont.  Cette  version,  plus  fidell« 
que  celle  d*Arnauld  d'AndiUy , 
mais  moins  élégante,  n'a  pas  eu 
tout  le  succès  quelle  méritoit 

G  I  L  L I ,  (  David  )  ministre 
Protestant,  natif  de  Languedoc , 
abjura  le  Calvinisme  en  i683, 
entre  les  mains  de  Henri  Ar- 
nauld  ,  évêque  d'Angers ,  et  ra- 
I  mena  plusieurs  errans  au  bercail. 
Tsojds  XIV  et  le  clergé  de  France 
lui  firent  une  pension  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  a  Angers  en  1711, 
à  63  ans.  On  a  de  lui  un  recueil 
sous  le  titre  de  Conversion  de 
Gilli,  i683,  in-i2,  utile  anx 
controversistes.  Il  y  expose  le» 
raisons  qu'il  eut  de  se  réunir  à 
l'Eglise  Romaine. 

GILLBER,  (Jean -Claude) 
musicien  François ,  auteur  de  la 
musique  de  la  plupart  des  Di* 
vertissemens  de  Dancourt  et  df 
Régnard ,  mourut  à  Paris  en 
1737  ,  à  70  ans.  Il  jouoit  très- 
bien  du  violon. 

GILLTERS ,  (  Joseph  )  officier 
de  l'office  du  roi  de  Pologne, 
mort  en  1768,  étoit  Alsacien» 
Son  Cannameliste  François  , 
Nanci,  1751  ,  in-4*' ,  est  uail 
aux  gens  de  sa  profession. 

L  GILLOT,  (Jacques) 
d'une  famille  noble  de  Bour- 
gogne ,  étoit  chanoine  de  1«  » 
Sainte  -  Chapelle  de  Paris ,  et 
doyen  des  conseillers  clercs  da 
parlement.  Sa  maison  étoit  une 
espèce  d'rfcadémie  ,  ouverte  a 
tous  les  savans.  Il  mourut  en 
1G19  ,  laissant  une  belle  et  ricb« 
bibliothèque.  Ce  chanoine  eut 
beaucoup  de  part  au  CathoUccn 
d* Espagne,  ou  SaUre  Menipée, 
Ratisbonne  ,    Elzévir  ,    i6'i)4  * 
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in— ta  ;  et  avec  les  notes  de  'Go- 
defroy  ,  Bruxelles ,  '709 ,  3  voL 
iii— 8.'   C'est  d€uis  sa  maison  que 
fut  composée  cette  Satire ,  plus 
gaie  que  fme  ,  très— ingénieuse  , 
«i  oji   la    compare  aux  produc- 
tions  de    son  siècle  ,   est  assez 
médiocre  ,  si  on  la  met  en   pa- 
rallèle avec  celles  du  nôtre.  Cette 
pièce ,  faite  pour  tourner  en  ri- 
dicule les  querelles  funestes   de 
la  Ligue  ,  ne  pouvoit  partir  que 
d'un  homme  d'esprit  et  d'un  bon 
citoyen.   Ce  fiit  billot  qui  ima- 
gina la  procession  rapportée  dans 
cet    ouvrage.    La    harangue    du 
légat  est  encore  de  lui.  Les  autres 
harangues  sont  de  Florent  Chré- 
tiea,  de  Nicolas  Bapin  ,  et   de 
Pierre  P/^A-om,  trois  beaux  esprits 
amisde  Gillot:  ils  avoient,  comme 
lui  9  cette  gaieté ,  qui  étoit  au- 
trefois le  partage  des  François , 
et  qui   est   aujourd'hui    si    rare 
chez  eux  comme  chez  les  autres 
natioi^s.  Nous  avons  encore   de 
Gillot  :  I.    Des   Instructions   et 
JjtUres    missives    concernant    le 
Concile    de     Trente  ,    dont    la 
'  meilleure    édition    est    celle    de 
Cramoisi ,  1654  ,  in-4-o  Cet  ou- 
vrage renferme  des  choses  très- 
intéressantes  pour  ^Histoire  du 
1 6*  siècle.  II.  La  Vie  de  Calvin  , 
imprimée    in— 4°  ^   sous  le  nom 
de  Papyre   S$fsson, 

n.  GILLOT,  (N....  )  habile 
mathématicien  ,  fut  d'abord  do- 
mestique du  célèbre  Descartes, 
qui  voulut  bien  être  aussi  son 
premier  maître ,  et  qui  n'eut  pas 
lieu  de  s'en  repentir.  Gillot ,  en 
quittant  son  bienfaiteur  ,  passa 
en  Angleterre  ,  puis  de  là  en 
Hollande ,  oii  il  se  mit  à  ensei- 
gner les  mêmes  sciences  à  divers 
officiers  de  l'armée  du  prince 
d'Orange.  Descartes  l'envoya  eii-i 
flûte  à  Pari«|  comme  lui  homm» 
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Capable  d'enseigner  sa  méthod^ 
en  général  ,  et  sa  géométrie  ci^ 
particulier  ;  car  Gillot  entendoit 
l'une  et  l'autre ,  mieux  qu'aucun 
des  mathématiciens  de  son  temps. 
Il  étoit  d'ailleurs  d'un  très-bon 
esprit  5  et  d'im  naturel  fort  ai- 
mable. Quoiqu'il  n'eut  jamais  été 
au  collège  et  n'eîit  point  appris 
de  belles— lettres  ,  il  ne  laissoit 
pas  d'entendre  un  peu  de  latin 
et  d'anglois.  Il  savoit  le  françois 
comme  s'il  ne  fut  jamais  sorti 
dé  son  pays ,  et  le  flamand  coitime 
s'il  eût  toujours  demeuré  dans  le$. 
Pays-Bas.  Il  possédoit  parfaite- 
ment l'arithmétique  et  la  géomé- 
trie ,'et  il  enseignoit  ces  sciences 
avec  beaucoup  de  clarté  et  du 
méthode. 

III.  GILLOT  ,  <  Germain  ) 
d'une  famille  noble  de  Paris  y 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
Sorbonne  ,  et  se  distingua  dan» 

sa  licence  par  ses  lumières  et  ses  ^ 

vertus.  Il  dépensa  plus  de  cent 
mille  écus  à  faire  élever  de  pauvres 
jeimes  gens  ,  'et  à  les  rendre 
capables  de  servir  l'Eglise  par 
leurs  talens ,  ou  l'Etat  par  quel- 
que profession  honnête.  Plusieurs  ' 
de  ses  élèves  brillèrent  dans  I0 
barreau,  et  dans  les  facultés  de 
médecine ,  de  droit  et  de  théo- 
logie. On  les  appeloit  Gillotins , 
et  ce  nom  anuonçoil  à  la  fois 
la  générosité  de  leur  bienfaiteur  et 
leur  propre  mérite.  Des  ecclésias- 
tiques qu'il  avoit  élevés,  donnèrent 
leurs  soins  pour  que  ses  bienfait^ 
se  perpétuassent.  L'abbé  Gillot 
mourut  en  168S,  à  66  ans. 

IV.  GILLOT  5  (Louîs9^ 
Geneviève  )  Parisienne  ,  mort» 
dans  sa  patrie  en  i  7  1 8  9  à 
78  ans,  fut  mariée  à  de  Sain^ 
tonge  ,  avocat ,  qui  cultiva  set 
talens  pour  la  poésie.  Ses  Œuvre» 
consiitent  ;  L  En  EpUres ,  E^^Ux^- 
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gues  ,  Madrigaux  ,  Chansons, 
II.  En  deux  Comédies,  Griseld^ , 
et  l'Intrigue  des  Concerts^  III.  En 
deux  Tiagêdies-opéra,  Circé  et 
Didon  s  q"i  ^  jouent  encore. 
Le  pinceau  de  cette  diame  ëtoit 
foible,  mais  facile.  Outre  ses 
Poésies  ,  recueillies  en  17 14  9 
in- 12  9  on  a  d'elle  une  Nouvelle 
historique  ,  très  -'  romanesque  , 
intitulée  :  Histoire  de  Don  An^ 
ioine,  liai  de  Portugal,  in^-iz. 

V.  GILLOT,  (Claude) 
peintre  et  graveur  ,  célèbre  sous 
ces  deux  titres  ,  fiit  l'élève  de 
VaUau  ,  et  le  maître  d*  Jean^ 
Baptiste  Corneille^  Il  étoit  né  à 
]Langres,  en  1673,  et  il  mourut 
k  Paris  en  171»  9  membre  de 
l'académie  de  Peinture.  Gillot 
réussissoit  à  représenter  des  li- 
gures grotesques  :  ses  dessins  ont 
de  la  finesse ,  de  l'esprit  et  du 
goût ,  mais  peu  de  correction» 

GILON  01*  Gilles  ,  diacre  de 
l'église  de  Paris,  ensuite  moine 
de  Cluny  ,  enfin  évêque  de  Tus- 
culnm  et  cardinal,  fut  un  des 
jneilleurs  poètes  du  12*  siècle, 
il  réunissoit ,  dit  Tabbé  le  Bœuf, 
le  goût  et  la  fécondité.  On  a  de 
lu  i  :  I.  Un  Poème  latin ,  oii  il  cbante 
la  première  croisade  de  1160, 
il.  Une  Instruction  en  vers ,  qu'il 
jjédia  au  prince  Louis  ,  fils  de 
Philippe-Auguste ,  pour  lui  ins- 
pirer l'amour  de  la  vertu  par 
l'exemple  de  Charlemagne  qu'il  y 
lîélèbre  :  c'est  ce  qui  a  fait  appeler 
cet  ouvrage ,  le  Caroline  A  la  fin 
du  cinquième  et  dernier  Ijvre, 
Gilon  donne  une  liste  de  savans 
illustres  nés  à  ï^ris ,  pour  ven- 
ger sa  patrie  des  injustes  reproches 
que  quelques  détracteurs  lui  fai- 
soient  d'être  stérile  en  littéra- 
teurs ;  trop  heureuse  ,  disoient- 
Jls,  que  les  étrangers  et  les  savans 
des  provinces  du  rpyaume  sç  ras-i 
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semblassent  dans  cette  capital*  . 
pour  la  faire  fleurir.  L'auteur  evft 
pu  se  citer  pour  preuve  de  leur 
calomnie,  si  cet  aveu  n eut  pas 
plus  Wessé  sa  modestie  que  la 
vérité.  Gilon  a  fait  encore  un« 
Vie  do  St.  Hugue  ,  abbé  .d« 
Cluny. 

GINGA,  Voyez  ZWGHA. 

GIOACHINO  Greco  ,    plus 
connu  sous  le  nom  de  Calabrais^ 
vivoit  vers  l'an  1640.  C*étoit  le 
plus  habile  joueur    d*échecs  de 
son  temps.  Il  parcourut  toutes 
les  cours  de  l'Europe ,  pour  cher^ 
cher  son  pareil  ;   mais  il  ne  le 
trouva  point.  Nous  avons  de  lui 
les   Bègles    du  jeu  qu'il  aimoit 
tant ,  petit  vol.  in-i.a ,  dont  oa 
trouve  le  précis  dans  Y  Académie 
des  Jeux,  Le  duc  de  Nemours, 
Arnauldle  Carabin ,  Chaumontde 
la  Salle ,   les  trois  plus  fameux 
Joueurs  de  la  cour  de  France ,  vou- 
lurent rompre  une  lance  avec  ce 
champion ,  et  furent  vainous.L'un 
de  ses  rivaux  fut  assez  généreux    ^ 
pour  célébrer  son  vainqueur  i 
A  peine  dans  U  carrière 
Contre  moi  tu  ftis  un  pas  , 
Que  part»  d4marchc  fière 
Tous  mes  projets  s»iit  à  bas. 
Je  yois ,  dès  «pie  tu  t'avïnccs  , 
Céder  toutes  «MM^fenses  , 
Tomber  tous  m^^hampions  j 
Daiu  ma  résistance  vaioe 
Boi ,  Chevalier ,  Roc  et  rein« 
Sont  moindres  que  des  pions. 

GIOCONDO  ,  (Jean) 
Jocon^DE  OU  JucoNDB  ,  Domi- 
nicain ,  né  à  Vérone  ve;-s  le 
milieu  du  i5*  siècle,  se  fit  un 
nom  par  sa  capacité  dans  les 
.  ^sciences ,  dans  les  arts ,  et  dans 
la  connoissance  des  antiquités 
et  de  l'architecture.  Il  fut  appelé 
en  France  par  Louis  XII ,  et 
constriiisit  à  Paris  le  Ppnt~aiH 
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change  et  Je  Pont  Samt-MicteL 
Cette  construction  lui  valut ,  de 
la  part  de  Sannazar  ^  ce  distique 
latin  : 

JocOnios  fethinum  îmfostut  tiit^ 
StqUana  ,  Pontum  f 
îiuM  tu  jure  fûtes  dieere  Poatificgm, 

Sannazar  ne  plaisantoit  point  9 
et  écrivoit  très-sérieusement  ce 
maussade  rébus  ;  et  c'est  ce  qui 
doit  paroître  étrange  d'un  homme 
de  cette  réputation.  Ce  fut.Gw- 
condo  qui  y  pour  remédier  aux 
atterrissemens  causés  dans  les 
Lagunes  de  Venise  par  Temboib* 
churede  la  Brenta ,  qui  faisoient 
craiiiiire  qu'un  joiw  cette  ville 
ne  se  trouvât  jpinte  k  la-  tePFe 
ferme ,  imagina  de  détourner  une 
partie  des  eau»  de  cette  rivière, 
et  de  les^  faire  entrée  dan*  k^ 
mer  auprès  de  Chioggia^  S'étant 
letiré  à  Rome  9  il  fut  choisi , 
après  la  raortàe^ Bramante ,.  poiir. 
un  des  atchitectes  de  Tég^ise  de 
Saint-Pierre  :  il  travailla  avec 
Maphaèl  d'Urhin  et  Antoine  Pan* 
'  gailo  à  renforcer  les  fondemens 
de  cet  immense  édifice,  auxquels 
Bramante  nlavoit  pa»  donné  la 
solidité  nécessaire.  Giocondo  est 
auteur  de  Remarques  curieuses 
sur  les  Commentaires  de  César , 
et  il  fut  le  premier  qui  publia 
le  dessin,  du  pont  que-  ce-  eon^ 
quérantfîfconstcuiBesurleRhin, 
dont  la  description  jusqu'aloi^ 
avoit  été  mal  entendue..  11  ac 
donné  aussi  de»,  éditions  dé  F*- 
^iwe  et  de  Frofitin.  Ce  fut  par 
son  moyen  qu'on  trx)uva  dans 
une  bibliothèque  de  Paris  ,  la 
plupart  des  Epîtpes  de  Pline', 
^iiAlde  Manuce  imprima..  Son 
javair  ne  se  bornoit  pas-  h-  Tàr- 
chitecture  et  aux  antiquités  ;  il 
étoit  également  versé  dans  la 
philosophie  et  la  théologie ,  et 
il  fuit  1a  maître  de  JuUsr-César 
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Scaîcger,  Dès  avanti  ï5o6 ,  il 
avoit  quitté'  l'habit  de'  son  ordre  , 
et  vivMt  p]?6tre  séculier.  11  mou-i 
hit  dans  un  âge  très— avancé  ^ 
vers    1 53o. 

GIOENI,   Voyez   XV.    Co- 

tONIfïE. 

GIOJA  ou.  plutôt  GiLiA.y 
(  Flavio  )  fameux  pilote  ,  né  » 
Pasitano ,  château  près  d' Amalfr , 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  ver*  / 
Tan  i3o©  ,  connut  la-  veEtu  de- 
la  pierue*  d! Aimant ,  s'en  servit , 
dit-on  ,.  dans  ses-  navigations  ^ 
et  peu  à  peu,  à  force  d'ex pé- 
rience»-,  il  inventa  la*  Boussole^ 
On.  ajoute  >que ,  pour  apprendre 
à  la  postérité  que  cet  instrument 
avoit  été  inventé  par  un  sujet 
des  rois  de  Naples ,  alors  cadets^ 
de  la  maison  de  France,  il  marqua 
le  Nord  avec  «ne  fteur  de  lis.  r 
exemple  qui  fii*  suivivpai;  ©outes^ 
les  natioits  qjiii  firent  usage  de^ 
cette-  nouvelle  découverte.  Kir^ 
cher  cite  ,  dàms.son  Art  magné^ 
titfue ,,  GvJOT  de  Provins ,  poëte* 
François-  div  »s*  sièole ,  qui  >. 
après"  avoir  parlé  du  pôle  arc»- 
ti^ue ,  fait  mention  de  la  bous- 
sole en  ces  termes ,  qui  sont 
assez  obscurs  pour  qu'on  n'ea 
puisse  rien  concUice^^ 

li%\Xb  éxùlït  ne  se  nuet  ;- 
T7ta  art  onc  qui  mentir  ne  puetr 
Far  vertu  de  ïa  madnetce  ». 
Une  pierre  laide,  et-  noirette  y, 
0&  le  fer  \^olcmtier&  se  jbinc. 

Ceux  qui  trouvent  tout  dans  le^ 
anciens  ,  prétendent  qu'ayant 
coîimi  là  pn>priété  qu'a  l'aimant 
de  se  tourner  vers  le  pôle  Sep-- 
tentrional  ,  il  ont  eu  ,  par  con- 
séquent, une- aiguille-  aimantée.^ 
IVîais  Pline ,  qui  parle- plusieurs 
fois  de  l'aimant  et  de  son  at- 
traction ,  ne  fait  auoune  mention 
de  sa  direction  vers  le•pôlc»-Ka^^— 
E  e   4 
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tiquité  n'ayant  point  le  mérite 
de  l'intention  de  la  boussole ,  on 
H  voulu  en  gratifier  les  Chinois. 
Mais  ce  peuple  n'a  point  connu 
la  boussole  proprement  dite  ;  ou 
du  moins  l'aiguille  qu'ils  mettent 
dans  la  boite  n  est  point  aimai^- 
tée  ;  elle  est  seulement  enduite 
d'une  emplâtre  qui  communique 
au  fer  la  propriété  de  se  tourner 
vers  le  pôle.  Il  est  probable  que 
les  Arabes  eurent,  les  premiers, 
l'idée   de   la  boussole  telle   que 
nous  la  connoissons.  On  passoit 
d'abord  l'aiguille  aimantée  dans 
un  brin  de  paille  ,  et  on  la  jetoit 
dans  r«au.  Ensuite ,  on  fit  une 
boussole  dans  les  fermes.  C'est 
^ans    doute  l'amélioration    d'un 
^instrument  connu ,  mais  grossier, 
qu'on  doit   attribuer    à    Tlnvio 
Gioja.    La  chose  n'est  pas  dé- 
montrée, mais  elle  est  vraisem^- 
:  falable.  i^uQuoi  qu'il    en   soit    de 
-l'auteur; de  cette  invention,  c'est 
4a  boussole  qui  ouvrit,  pour  ainsi 
dire,    l'univers.    Les  voyages  , 
.auparavant,  étoient  longs  et  pé- 
.nibles  ;  on  n'alloit  presque  que 
de   côte  à  côte  ;   mais   grâce  à 
cette  invention  ,  on  trouva  une 
partie  de  .l'Asie  et  de  l'Afrique, 
.dont    on    ne    connoissoit    que 
quelques  côtes  ;  et  l'Amérique , 
dont  on  ne  connpissoit  rien  du 
tout.  ^         ' 

GÏOLITO  DEL  Ferrari, 
(Gabriel)  célèbre  imprimeur  de 
Venise  dans  le  1 6®  siècle,  étoit 

r  originaire  de  Frino  ,  ville  de 
IVIontferrat ,  d'où  Jean  son  père , 
imprimeur  lui-même ,  étqit  venu 

-  s'établira  Venise  vers  i53o.  Ga- 
brlel  se  fit  une  grande  réputa- 
tion dans  son  art ,  qu'il  mérita 
plus  cependant  par  l'élégance  de 
ges .  caractères  ,  et  par  la  qualité 
du  papier  qu'il  employoit,  que 
pftj:  la  çorrectiQ»  de  ses  éditions  j 
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qui  n'est  pas  toujours  aussi  soi*- 
gnée  qu'on  pourroit  le  désirer. 
Il  vécut  fort  estimé  et  considéré 
à  Venise,  et  reçut  pendant  sa 
vie  des  marques  distinguées  de 
la  faveur  de  plusieurs  princes.  II 
tiroit  son  origine  de  la  famille 
noble  des  Ferrari  de  Plaisance, 
•et  sa  noblesse  lui  fut  confirmée 
par  un  diplôme  de  l'empereur 
Charles  V  en  1547.  Il  moiurut 
en  i58i  ,  et  laissa  deux  fils, 
Jean  et  Jean-^Paul ,  qui  furent 
imprimeurs  comme  lui. 

GIORDANI ,    (  Vital  )  né  à 
Bitonto  en  i633,  passa  sa  jeu- 
nesse dans  la  débauche,  et  épousa 
une  fille  sans  biens.  Un  de  ses 
beaux— frères  lui  ayant  reproché 
ses  désordres ,  il  le  tua ,  et  s'en-» 
rôla  dans  la  flotte  que  le  pape 
envôyoit  contre  les  Turcs.  L'a- 
miral  lui   trouva   du   génie  ;  il 
lui  donna  l'emploi    d'écrivain  , 
qui  étoit  vacant.  Giordani ,  obligé 
d'apprendre  raritfamétique  pour 
remplir    ses    fonctions ,   dévora 
celle  de  Claviiis  ,  et  prit  du  goût 
pour  les  mathématiques.  De  re- 
tour à  Rome  en  16 56  ,  il  devint 
garde  du  château  Saint— Ange, 
et  profrta  du  loisir  que  lui  don- 
noit  cet  emploi  pour   se  livrer 
à  l'étude  des  mathématiques.  Il 
y  fit  de  si  grands  progrès ,  que 
la   reine   Christine  de  Suède  le 
choisit  pour  son  mathématicien. 
Louis    XI  y  le    nomma   pour 
enseigner  les   mathématiques   à 
Rome ,  dans  l'académie  de  pein-* 
ture  et  de  sculpture  qu'il  y  avoit 
établie  en  1666  }  et  le  pape  Clé^ 
ment  Jt  lui  donna  la  charge  d'in- 
génieur du  château  Saint-Ange. 
Giordani  eut ,  en  i685  ,  la  chaire 
de  mathématiques  du  collège  de 
la  Sapience  ,   fut  reçu  membre 
de,  l'académie  des  Arcadi ,  le  5 
moi  i6^z  9  et  mourut  le  ^  110^ 
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rembre  1711,  à  78  ans.  Il  étoit 
<i*un  tempérament  bilieux  et  vio- 
lent ,  mais  infatigable.  Il  fit  des 
«xcès  de  travail  qui  lui  procu- 
rèrent des  maladies  fâcheuses  ; 
mais  il  se  rétablissoit  par  un  bon 
régime.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  EucUde  restituto ,  1686  , 
in— foL  IL  De  componendis  grw~ 
vium  momentis,  i(i^SAM. Fimda- 
TTientum  doctrînœ  motiîs  gravium , 
.  1 686.  IV.  Ad  Hyacinthum  Ckris- 
lopkorum  Epistola  ,  in-folio  9 
1705  ,  à  Home,  comme  les  pré- 
cédens.  Ces  écrits  eurent  de  la 
réputation  dans  leur  temj^s. 

GIOUDANI  BRUNI,  Voyez 
Bru  NUS. 

GIORGIO  5  (  François  de  )  de 
ïa  famille  des  MartinLâe  Sienne, 
né  en  1423,  et  mort  en  1470, 
bâtit  à  Urbin  le  palais  du  duc 
Frédéric  Feltre  ,  dont  les  con- 
ïioisseurs  estiment  l'architecture. 

^  GIORGION5  (George)  peintre 
célèbre ,  né  en  1 478  au  bourg  de 
Castel-Franco ,  quitta  la  musique 
pour  laquelle  il  avoit  du  goût  et 
du  talent ,  pour  embrasser  la  pein- 
ture. Il  apprit  cet  art  sous  Jean 
Belin.  L'élève  passa  tout-à-coun 
de  la' manière  de  son  maître,  a 
une  autre  qu'il  ne  dut  ([u'k  lui- 
même.  L'étude  quil  lit  des  ou- 
vrages de  Léonard  de  Vinci,  et 
«ur-toutde  la  nature,  acheva  de 
le  perfectionner.  Ce  fut  lui  qui 
introduisit  à  Venise  la  coutume 
où  étoient  les  grands,  de  faire 
peindre  les  dehors  de  leurs  mai- 
sons. Titien  ayant  connu  la  supé- 
riorité de  ses  talens,  le  visitoit 
fréquemment,  pour  lui  dérober 
les  secrets  de  son  grand  art  ;  mais 
le  Giorgiofif  trouva,  des  prétextes 
pour  lui  interdire  sa  maison.  Cet 
Jiabile  maître  mourut  en  1 5  r  i , 
^  33  ans  I  de  la  douleur  que  liù 
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causa  l'infidélité  de  sa  maîtresse. 
Dans  l'espace  d'une  vie  si  courte, 
il  porta  la  peinture  à  un  point  de 
perfection  qui  surprend  tous  les 
connoisseurs.  11  entejidoit  par-^ 
faitement  l'art  si  difticile  de  bien 
ménageries  jours;etles  ombres, 
et  de  mettre  toutes  les  parties 
dans  une  belle  harmonie.  Ses  ta- 
bleaux sont  supérieurs  à  tous  ceux 
qu'on  connoissoit  alors ,  par  la 
ibrce  et  la  fierté.  Son  dessin  est 
délicat,  ses  carnations  sont  peintes 
avec  une  grande  vérité  ;  ses  fi- 
gures ont  beaucoup  de  rondeur  ; 
ses  portraits  sont  vivans ,  et  ses 
paysages  touchés  avec  un  goût 
exquis.  Il  est  le  fondateur  de  la 
troisième  école  d'Italie,  dite  de 
liOmbardie. 

GIOSÈPIN,  Voyez  Arpino^ 

GIOTTINO,  (Thomas=cîî 
Lappo  ,  dit  le)  fut  ainsi  appelé, 
parce  qu'il  imita  parfaitement  la 
manière  du  Giotto ,  son  cômpa*- 
triote.  Les  Florentins  lui  firent 
faire  un  portrait  ridicule  de  Gaux* 
tier  de  Brienne  ,  duc  d'Athènes,, 
leur  ennemi.  Il  mourut  en  |356,, 
à  3^  ans, 

GICWO  ,  (Le)  peintre ,  n'a- 
quit^ans  un  bourg  près  de  Flo- 
rence ,  de  parens  pauvres.  Le  fa- 
meux Cùmahué ,  fondateur  de  î'é^ 
cole  Florentine  j  l'ayant  rencontré 
à  la  campagne ,  qui  gardoitie. trou- 
peau de  son  père,  et  qui  pendanit 
que  ses  moutons  paissoient  ^  les 
de&sinoit  ^ur  une  brique  ,1e  mit  au 
nombre  de  ses  élèves.  Giotto  pro- 
fita* tellement  sous  son  maître, 
qu'après  sa  mort  il  passa  pour  le 
premier  peintre  de  l'Europe.  On 
rapporte  que  le  pape  Benoit  AT, 
voulant  éprouver  le  mérite  des 
peintres  Florentins ,.  envoya  un 
connoisseur  pour  rapporter  un 
des^  de  çhacuu.  iJ^ioUo  s# 
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contenta  de  faire  sur  dn  papier, 
h.  la  pointe  du  pinceau  ,  eC  4' un 
seul  trait ,  un  cercle  parfaiL  Cette 
liardiesse  ,  et  en  même  temps 
cette  sûreté  de  main  ^  donna  an 
pape  une  grande  idée  de  son  ta- 
lent,  et  fit  naître  ce  proverbe 
italien  :  ï'u  sei  pûï  rando ,  che 
l*0  del  GioUo.*,,  Benoit  l'appela 
à  Rome,  d'où  il  passa  à  Avignon 
dans  le  tempo  de  la  translation 
du  saint— siège.  Après  la  mort  de 
Clément  V ,  û  retourna  dans  sa 
patrie,  et  y  mourut  en  i534  y 
suivant  MonaLdinû  Les  Floren- 
tins ont  fait  élever  sur  son  tom- 
beau une  statue  de  marbre,  /^e- 
trarijue  et  le  hante-,  amis  de  ce 
peintre ,  le  célébrèrent  dans  leurs 
vers.  Le  grand  tableau  de  Mosaï- 
que qui  est  sur  la  porte  de  l'église 
de  6aint^Pierre  de  Home ,  est  de 
Jui. 

GIOV ANI ,  Voyez  Polenk. 

GIPHANIUS,  roy.  GiFFEN- 

GIPPIUS,  e«t  le  nom  d'un 
citoyen  Romain  qui  feignoit  de 
dormir  lorsque  sa  femme  rece- 
▼oitla  visite  de  ses  amis.  Un  jour 
voyant  un  esclave  dérober  du  vin 
dans  le  b.uiFet ,  il  lui  cria  i  Mon 
ami  !  je  ne  dors  pas  pour  tout  le 
monde.  (  Non  omnibus  dormlo»  ) 
Ces  paroles  passèrent  en  proverbe 
à  Rome. 

GiRAC ,  (  Paul-Thomas  sieur 
de)  natif  d'Angouléme  ,  et  con- 
seiller auprésidial  de  cette  ville, 
fut  l'intime  ^mi  àe  Balzac  et 
radversaire  de  yoilure*  11  défen- 
dit le  premier,  contre  Cojitar , 
partisan  outré  dn  second.  Cette 
querelle  produisit  une  vive  fer- 
mentation dans  son  temps  j  mais 
aujourd'hui  les  écrits  et  les  injures 
qu'elle  fit  vomir ,  ne  causeroient 
que  de  l'ennui.  Girac  paroît  fort 
«avant  dans  les  siens ,  mais  en- 
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core  plus  emporté.  D  mourut  ert 
i663.  C'ctoit  un  assez  plat  écri- 
vain ,  qui  croyoit  se  foire  valoir  , 
en  s'aifichant  pour  le  champion, 
d'un  auteur  qui  passoit  aloFSpour 
excellent.  "^ 

L  GIR  ALDI ,  CLiho  Gregorio^ 
savant  profond  dans  les  langues, 
dans  la    connoissance  de  l'anti- 
quité et  dans  les  mathématiques, 
naquit  à  Rome  en  1478,  et  y 
mourut  en  1 S5?. ,  à  74  ans ,  dans- 
la  misère.  Il  disoit  grdinarirement 
'  «  qu'il  avojteu  à.oombattre  contre 
f i  ois  enneHiis  ,  ïa  nature  ^  la  for-^ 
tune  et  Vinjusuce.  »»  Il  perdit  son 
bien  9t  sa^^  bibliothèque ,  lorsque 
l'armée   de  Charles  -  Quint  piil* 
sa  i;atrie.    La    goutte    vint    se 
joindre  à  la  pauvreté,  et  il  en 
fut  telJement  tourmenté  dans  sa 
vieillesse,   qull   ne  pouvoit  pa» 
tourner  le  feuiller  d'un  Kvre.  Il 
occupa ,  parmi  les  littérateurs  de 
son  tfemps  ,  la  place    qu'a  Jab 
parmi  les  patrlturches.  Dans  un 
des  accès  de  ses  maux ,  il  éorivit 
contre  les  lettres  et  les  lettrés  luie 
diatribe  intitulée  ;  Progymnas-^  ^ 
mata  ad^ersus  lilteras  et  Jitteralosw 
A  ce  petit  travers  ptes  ,  on  doit 
le  regarder  comme  une  des  plus 
grandes  lumières  de  l'Italie.  Les- 
écrits   de  ce  savant  ont  été    re«- 
cueillis  à  Leyde ,  en  1696,  s  voL 
in-fol.  Le^   plus   souvent    cités 
sont  :  I.  Syntagma  de  Diis  Gen-^ 
tium  y  livre  excellent  pour  ce  qu'il 
contient ,  mais  qui  ne  renferme 
pas  tout    ce    qu'on    peut    faire 
entrer    dans     une    Mythologie^ 
II.  UHistoire  des   Poètes  Grecs 
et  Latins.  IlL  Celle  des  Poètes 
de  son  temps..  Ces  deux  ouvrages 
sont    moins    consumés   que    soa 
Histoire  des  Dieux  des  Gentils. 

II.    GIRALDI-CINTHIO  , 

(  Jean— Baptiste  )  Giraldus-Cin-^ 
àhius ,  né  à  Ferrait'  d'une  fejiiilfe 
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noble  ,  au  commencement   du 
1 6®  siècle,  tint  un  rang  distingua 
parmi  les  poètes  eHles  littérateurs 
de  son  temps.  On  a  de  cet  auteur  : 
h  Neuf  Tragédies  ;\enise^  iSSS, 
in-8** ,  dont  la  meilleure  est  YOr- 
beche.  Crescimbeni  estime  Giraldi 
comme  tragique.  IL  Un  Poëme 
en  flgcvi  chants ,  intitulé  Ertole^ 
iqMw^é  à  Modène   en    1557  , 
in— IjÇ,  et  qui,  selon  Crescimbeni, 
est  tcfmbé  dans  Toubli.  111.  Un 
recueil  de  100  Nouvelles,  sous  le 
titre  d'Hecatommiti  nel  Monter 
gala ,  appresso  lÀonardo  Torrent 
tino ,  1 565 ,  en  2  vol.  in-S** ;  c'est 
le  plus  connu  de  ses  ouvrages. 
Gabriel  Chapuis  les  traduisit  en 
françois;   Paris,    1084,  *   vol. 
in-8",  et  les  annonça  dans  le 
frontispice  comme  contenant  plu^ 
sieurs  beaux  exemples  et  notables 
histoires,  IV.  Il  a  donné  en  latin 
des  Poésies ,  et- Y  Histoire  d'An-^ 
dré  Doria}  Leyde ,  1696,  2  vol. 
in— fol.  Giraldi  avoit  enseigné  les 
belles-lettres  à  Mondovi  et  à  Tu- 
rin. Il  professa  ensuite  avec  dis- 
tinction  la  rhétorique  à  Pavie. 
I/a  goutte,   maladie  héréditaire 
dans   sa  famille  ,  lui  livrant  de 
cruels  assauts,  il   crut  qu'il  en 
adoucir  oit  les  douleurs   en  res- 
pirant l'air  natal.  Il  retourna  à 
Ferrare  ;  mais  il   mourut  trois 
mois  après,  en  1578,  à  69  ans. 
Il  laissa  un  fils,  Celso  Giraldi, 
qui  recueillit  les  Tragédies  de  son 
père.  Jean'^Baptiste  Giraldi  joi- 
gnoit  à  un  esprit  fleuri  et  cul- 
tivé ,  un  caractère  honnête  et  des 
mœurs  décentes. 

GIRARD    DE    VlLLETHIERÎ, 

(Jean)  prêtre  de  Paris,  mort 
dans  sa  patrie  en  1709 ,  h.  68  ans , 
enrichitVéglise  d'un  grand  nombre 
de  livres  de  piété.  Ses  Traités , 
recueillis  ,  pourroient  composer  " 
un  Corps  de  Morçle -^  pratique 
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pour  toutes  les  conditions  et  tous 
lès  états.  Il  appuie  ce  qu'il  dit , 
non— seulement  par  les  principes 
de  la  raison  ,  mais  aussi  par  FÉ- 
critnre-Sainte ,  par  les  Pères  et 
par  les  conciles.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  i  I.  Le  véritable 
Pénitent.  IL  Le  Chemin  du  CieL 
IIL  La  Vie  des  Vierges AY.  Cell* 
des  Gens  mariés  ;  des  Veuves  ; 
des  Beligieux ;  dés  Religieuses; 
des  Riches  et  fies  Pauvres,  V.  La 
Vie  des  Saints,  VI.  La  Vie  des 
Clercs,  VIL  Un  Traité  de  la  V,o^ 
cation,  VIIL  Le  Chrétien  étran-^ 
ger  sur  la  terre,  IX.  Un  Traité 
de  la  Flatterie,  X.  Un  autre  de 
la  Médisance,XLLa  Vie  de  J,  C„ 
dans  l'Eucharistie,  XII.  Le  Chré-* 
tien  dans  la  tribulation.  XIIL  Un 
Traité  des  Églises  et  des  Tejnples» 
XlV.  Un  autre ,  Du  respect  qui 
leur  'estdtl,XV,La  Vie  de  St,  Jean, 
de  Dieu,  XVL  Un  TraiU  des 
Vertus  théologales.  Enfin  la  Vie 
des  Justes,  Ces  difFérens  ouvrage» 
sont  chacun  en  i  oii  i  vol.  in-ii  ; 
on  les  a  souvent  réimprimés.  Il  se- 
toit  à  souhaiter  que  l'auteur  e&t 
écrit  avec  plus  de  pureté  et  de  pré- 
cision ,  et  qu'il  eut  rempli  ses  livrea 
de  choses  moins  communes» 

L  GIRARD,  (Guillaume)  ar- 
chidiacre d'Angouléme,  avoit  été 
secrétaire  du  duc-  d'Epernon, 
Après  la  mort  de  ce  duc,  il" 
donna  des  Mémoires  pour  sa  vie 
en  4  vol.  in- 12.  Il  nous  y  apprend 
beaucoup  de  particular4tés  inté- 
ressantes. Sur  la  fin  de  ses  jours  , 
cet  auteur  se  livra  à  la  dévption. 
Ce  fut  alors  qu'il  entreprit  la  tra- 
duction des  Œuvres  du  pieux 
Louis  de  Grenade,  Elle  parut  sur 
la  fin  du  dernier  siècle ,  en  10  vol. 
in-S** ,  ou  2  vol.  in-fol.  C'est  la 
plusjexacte  que  nous  ayons;  mais 
nous  pourrions  en  avoir  une  phu 
élégante. 
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IL  GIRARD,  (Albert)  habile 
géomètre  Hollandois,  publia  , 
vers  l'an  1629 ,  un  livre  intitulé  î 
Invention  nouvelle  en  Algèbre» 
Il  y  traite  savamment  des  racines 
négatives,  ou  aiFectées  du  signe 
moins  ;,  et  montre  que  dans  cer- 
taines équations  cubiques ,  ou  du 
3e  degré,  il  y  a  toujours  trois 
racines  :  ou  deux  positives  et  une. 
•négative  :  ou  deux  négatives  et 
une  positive.  Girard  entvevoyoit 
bien  d'autres  vérités ,  que  l}«- 
caries  développa  peu  de  temps 
après. 

m.  GIRARD,  (Jean-Baptiste) 
Jésuite  ,  natif  de  Dôle ,  se  fit  un 
nom  dans  son  ordre  par  se^  ta- 
lens.  Après  avoir  professé  les 
humanités  et  la  philosophie ,  il 
se  consacra  à  la  prédication  et  à 
]a  direction;  et  il  exerçoit  ces. 
emplois  avec  autant  de  complai- 
sance que  de  succès.  Un  nombre 
inlini  de  femmes  du  monde  fu- 
rent mises  par  lui  dans  le  chemin 
du  salut.  Plusieurs  filles  entrèrent 
dans  le  cloître ,  à  sa  persuasion  , 
et  en  furent  l'exemple.  Le  P.  Gi~ 
rard  eut  la  réputation  de  faire 
des  Saintes ,  et  cette  réputation 
lui  éroit  chère.  S'il  avoit  l'esprit 
d'un  directeur  habile,  il  ne  fut  pas 
exempt  de  vanité  ;  mais  elle  étoit 
cachée  sous  un  air  pénitent  et 
mortifié.  Ce  fameux  Jésuite  fut 
ejivoyé  d'Aix  à  Toulon  en  1728, 
pour  être  supérieur  du  séminaire 
royal  de  la  marine.  Parmi  \q% 
pénitentes  qui  vinrent  à  lui,  il 
distingua  Marie -Catherine  Ca- 
ilière ,  fille  de  18  à  20  ans,  née 
avec  un  cœur  sepsible ,  et  entêtée 
de  la  passion  de  faire  parler  de 
aies  vertus.  La  pénitente,  échauf- 
fée par  le  plaisir  d*avoir  im  di- 
recteur qui  la  prônoit  par-tout , 
voulut  avoir  une  réputation  en- 
core plu£  étendue.  £lle  etit  de$ 
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extases  et  des  visions ,  et  reçut 
des  stigmates  à  côté  du  ccsur.  8on 
directeur  fut  assez  imprudent 
pour  s'enfermer  avec  elle ,  dan* 
le  dessein  de  voir  ce  prétendu 
miracle  ;  il  le  vit ,  et  sentant  qu'il 
y  avoit  quelque  chose  d'outré 
dans  la  conduite  de  sa  pénitente  ^ 
il  chercha  à  s'en  déoarrasser.  La 
Cadière  ,  piquée  contre  lui  , 
choisit  un  autre  directeur.  Elle 
s'adressa  à  un  Carme  ,  ^menx 
Janséniste,  et  connu  par  sa  haine 
contre  les  Jésuites.  Il  engagea  sa 
pénitente  à  faire  une  déposition  y 
dans  laquelle  elle  déclara  que  le 
P.  Girard,  après  avoir  abusé 
d'elle ,  lui  avoit  fait  perdre  son 
fruit;  et  comme,  par  cette  dé^ 
claratien ,  elle  auroit  été  aussi 
coupable  que  lui ,  il  fallut  avoir 
recours  à  funiqUe  moyen  qu'il  y 
avoit,  tout  ridicule  qu'il  étoit: 
ce  fut  l'enchantement  et  le  sortie 
lége.  Cette  misérable  étala  sa 
honte  aux  yeux  de  l'univers ,  par 
l'unique  plaisir  de  la  vengeance. 
L'affaire  fut  portée  au  parlement 
d'Aix ,  et  elle  mit  la  combustion 
dans  les  familles.  Enfin,  après  des 
cabales,  des  querelles,  des  satires, 
des  chansons  et  des  injures  sans 
nombre ,  le  parlement  déchargea 
le  P.  Girard  des  accusations 
intentées  contre  lui.  La  Cadière 
fut  miseho^^s  de  cour  et  de  procès; 
mais  on  la  condamna  aux  dépens 
faits  devant  le  lieutenant  de  Tou- 
lon. Cet  arrêt  fut  prononcé  le 
16  décembre  1781.  C'étoit  le 
parti  le  plus  sage  qu'on  pût 
prendre.  L'entêtement  et  la  pré- 
vention des  deux  factions  intêres- 
-sées  dans  une  telle  dispute ,  ont 
mis  un  nuage  sur  cette  affaire , 
et  on  en  raisonne  encore  diver- 
sement aujourd'hui.  Les  uns  veu-i 
lent  que  le  P.  Girard  ait  -été 
un  sorcier  ;  les  autres ,  un  hypo- 
crite voluptueux.  L'accusation  d» 
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niflçîe  est  ridicule ,  et  celle  3e 
libertinage  ne  l'est  guère  moins. 
L'amour  n* étoit  pas  la  foiblesse 
de  Girard  :  il  avoit  alors  plus  de 
5 o  ans  ;  et  à  cet  âge  le  cœur  est 
rarement  rempli  du  feu  des  de- 
airs.  L'ambition  étoit  sa  passion 
dominante  ,  et  cette  ambition  le 
jeta  dans  cette  scène  risible  et  fu- 
neste ,  en  lui  faisant  croire  trop 
facilement  les  prétendus  miracles 
de  sa  pénitente  ,  dont  la  gloire 
rejaillissbit  sur  le  directeur.  Ses 
Supérieurs  l'envoyèrent  à  Dôle  ^ 
après  que  le  procès  fut  terminé. 
Il  fut  fait  recteur  ;  et  il  y  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté ,  à  ce 
que  disent  ses  confrères.  La  fu- 
reur d'écrire  est  telle  en  France, 
qu'on  a  formé  plusieurs  volume» 
În-i2  des  pièces  de  ce  singulier 
procès. 

IV.  GIRARD,  (Gabriel)  né 
à  Clermont  en  Auvergne,  pos- 
séda dans  sa  jeunesse  un  canô- 
nicat  de  la  collégiale  de  Notre- 
Dame  de  Montferrand.  Mais  il 
le  résigna  bientôt  à  un  de  ses 
frères ,  pour  aller  cultiver  la  lit- 
térature à  Paris.  Il  se  fit  des 
amis  qui  lui  proburèrent  la  place 
d'aumônier  de  Mad.  ,1a  duchesse 
de  Berry ,  fille  du  régent,  et  celle 
d'interprète  du  rOi  pour  les  lan- 
gues esclavonne  et  russe, En  1744, 
il  fiit  reçu  membre  de  l'académie 
Françoise.  H  mérita  cet  honneur 
par  quelques  ouvrages  de  gram- 
ïnaire  qui  respirent  la  philoso- 
phie :  I,  Synonymes  François  , 
leurs  différentes  significations ,  et 
le  choix  quil  en  faut  faire  pour 
parler  avec  justesse  ,  in- 12.  Q|^ 
livre ,  plein  de  goût ,  de  finesse 
et  de  précision ,  subsistera  autant 
que  la  langue  ,  et  servira  même 
h  la  faire  subsister.  Le  but  de 
l'auteur  est  de  prouver  que  pres- 
que tous  les  mots  qu'on  regarde 
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comme  parfaitement  synonymes 
dans  notre  langue ,  diflfèr^nt  réel- 
lement dans  leur  signification  ^ 
à  peu  près  comme  une  mêm* 
couleur  paroit  sous  diverses  nuan- 
ces. Ce  grammairieti  philosopha 
saisit  très -bien  ces  différence» 
imperceptibles  ,  et  les  fait  sentir 
à  son  lecteur  ,  en  rendant  ce 
qu'il  apperçoit  et  ce  qu'il  sent  5 
en  des  termes  propres  et  clairs* 
Le  choix  des  exemples  est  excel- 
lent ,  à  quelques-uns  près ,  qu'il 
auroit  pu ''se  dispenser  de  prendre  > 
dans  des  matières  de  galanterie. 
Les  autres  présentent  presqu» 
toujours  des  pensées  fines  et  dé- 
licates j  des  maximes  judicieuses , 
et  des  avis  importans  pour  la 
conduite.  Beauzée  a  donné ,  en 
1769  ,  une  nouvelle  édition  d» 
cet  ouvrage ,  augmentée  d'im  vo-» 
lume  et  de  quelques  articles  pos- 
thumes de  l'abbé  Girard.  Les 
Nouveaux  Synonymes  François  / 
par  l'abbé  Rouhaud  ,  178S ,  4  vol. . 
in-8** ,  sont  regardés  comme  ua 
supplément  à  ceux  de  Girard  et 
Beauzée,  IL  Une  Grammaire  , 
sous  le  titre  de  Principes  de  la 
Langue  Françoise  ^  1  vol.  in- 12  y 
1747 ,  inférieure  aux  Synonymes  , 
du  moins  pour  la  forme  ;  mait 
qui  o  fifre  d'excellentes  choses  , 
et  môme,  suivant  son  titre,  lo» 
vrais  principes  de  la  langue.  L'au- 
teur subtilise  trop  sur  la  théorie 
du  langage ,  et  ne  cherche  pas 
assez  à  en  exposer  clairement  et 
nettement  la  pratique.  Il  n'écrit 
point  d'une  manière  convenable 
a  son  sujet.  Il  affecte  ridicule-, 
ment  d'employer  *  des  tours  de 
phrase  ,  qu'on  soufFriroit  à  peinr* 
dans  ces  romans  bourgeois  et 
familiers  dont  nous  sommes  ras- 
sasiés. L'abbé  Girard  s'étoit  ima- 
giné que  ces  prétendus  agrémen» 
de  style  lui  procureroient  plus  de 
lecteurs;  et  quand  on  lui  en  faisoit 
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Stanit!-as ,  et  run  des  memlirè^ 
de  l'académie  de  Peinture  de 
Paris ,  naquit  àLuneville  en  1 7099 
et  mourut  en  178...  D  étoit 
petit-neveu  de  Charles  Messin, 
et  fut  le  meilleur  élève  de  Clause 
Charles,  H  rendit  service  à  sa 
patrie  ,  par  les  instructions  gra- 
tuites qu'il  donnoit  de  son  art , 
pt  se  fit  estimer  par  les  qualité» 
du  cœur  autant  que  par  ses  tan 
lens.  Koy.  Guarin^ 

GÏHARDIN  ,  (  Patrice  Piers 
de  )  Anglois  ,  docteur  de  Sor- 
bonne,  reçu  le  i5  avril  1707, 
est  mort  au  mois  de  septembre 
1 764  9  âgé  d'environ  90  ar.s.  U  est 
auteur  de  la  Pré/ace  de  F  ouvrage 
du  docteur  AUerhury  ,  intitulé  i 
De  vertLet  nqn  interruptd  siicces^ 
sione  Epucoportim  in  Anglid  g 
in-4.0 

GI R  A  R  D  O  N  ,  (  François  ) 
sculpteur    et   architerte ,    né  à 
Troye  en  Champagne  Fan  1628, 
de   Nicolas  -Girardon,    fondeur 
de    métaux  ,   eut   pour   maître 
Laurent  Mazière.    Après   s'être 
perfectionné  sous  François  An^ 
guier ,  il  s'acquit  une  si  grande 
réputation  ,  que  Louis  XIV Y ew-* 
voya  à  Rome  pour  étudier  le* 
chefs-d'œuvre   anciens    et  mo- 
dernes ,    avec   une  pension  de 
mille  écus.  De  retonr  en  France  , 
il  orna  de  ses  ouvra<res  en  mar-^ 
bre  'OU  en  bronze,  les  maisons 
royales.   Après  la    mort    de  le 
Brun  ,  Louis  XIV  hii  donna  Itf 
charge  d'inspecteur  général  de 
tous  les  morceaux  de  sculpture. 
Tous  les  sculpteurs  se  réjouirent 
♦  ce  choix.  Il  n^y  eut  que  le 
célèbre  Pujet,  ^r,  pour  ne  pas 
dépendre  de  lui ,  s'éloigna  de  Is 
capitale  ,  et  se  retira  à  Marseille. 
r.T«  ^^^^r^  ^^^  ^^"^  rivaux  étoient  digne» 

GIRARDET ,  peintre  du  roi    l'un  de  l'autre  ;   Pujet  mettoiC 
die  Pologne  j  duc  iJc  ^wain?  ,    plus  d'«xprossion  dans  ses  figures^ 
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appercevoir  la  discordance  avec 
son   sujet,  il  répondoit  naïve- 
ment :  J*ai  mis  cela   pour  les 
femmesé  Vivant  dans  )a  retraite , 
et  étranger  au  ton  des  g«ns  du. 
inonde  ,  il  avoit  cru  emprunter 
leur  langage  en  parlant  un  jargon 
de  précieuse.  Il  y  a  d'ailleurs  , 
dans  son  livre,  des  choses  peu 
favorables  à  la  religion  et  aux 
mœurs.    Du   moins   on  crut  y 
trouver  des  assertions  habilement 
enveloppées  contre  la  spiritualité 
de  l'ame  et  d'autres  vérités  sa-- 
crées.  On  craignit  même  dans  le 
temps  que  le  gouvernement  ne 
l'en  punit  ;  mais  l'obscurité  dans 
laquelle  il  vivolt ,  le  sauva  ;  «  et 
il  eut ,  dit  â'Alembert ,  l'avantage 
d'échapper  à  la  haine  par  le  peu 
de  surface  qu'il  présentoit  à  ses 
coups.  MT  L'abbé  Girard  moumt 
Je  4  février  1748,  à  70  ans.  C'étoit 
un  homme  d'un  esprit  fin  et  versé 
dans  la  lecture  des  bons  écrivains. 

;  V.  GIRARD  ,  (  Gilles)  curé 
d*HennanviIle ,  près  Caen ,  né  à 
Campsour  dans  le  diocèse  de  Cons- 
tances ,  a  été  im  des  meilleurs 
poètes  latins  de  son  temps.  II 
avoit  perfectionné  son  talent  dans 
l'université  de  Caen ,  où  il  pro- 
fessa les  humanités.  Il  réussit  sur- 
tout dans  rOde  Alcaïque ,  et  il  ne 
le  cède  en  ce  genre  à  aucun  poète 
moderne.  Nous  avons  de  lui  un 
nombre  assez  considérable  de 
Poésies  lyriques ,  dont  la  plupart 
ont  été  couronnées  aux  palinods 
de  Caen  et  de  Rouen  ,  et  impri- 
mées séparément.  On  devroit 
donner  au  public  le  Recueil  de 
toutes  ces  pièces.  L'auteur  mou- 
rut «n  1762 ,  âgé  de  60  ans. 


VL  GIRARD 
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*t  Gîrafâoh  plus  de  grâces.  Les 
ouvrages  de  celui  — ci  sont  sur- 
tout admirables  par  la  correc- 
tion du  dessin  ,  et  par  la  beauté 
de  l'ordonnance»  Les  plus  célè^ 
bres  sdnt  :  L  Le  magjiifique  Mau-- 
^olée  du  cardinal  de  Richelieu  , 
•dans  l'église  delà Sorbonne.  IL  La 
Statue  équestre  de  Louis  XI r, 
•eii  le  héros  et  le  cheval  sont  d'un , 
«eul  jet  :  c'est  son  chef-d'œuvre» 
UV  Dans  les  jardins  de  Ver- 
«ailles  5  VEnlèvement  de  Proser^ 
pine  p^r  Pluton ,  et  les  excel- 
hns  Groupes  qui  embellissent 
les  bosquets  des  bains  di  Apollon  , 
-etc.  Ce  grand  artiste  ,  trop  oc- 
cupé pour  pouvoir  travailler  lui- 
même  ses  marbres ,  abandonna 
cette  partie  essentielle  de  la  sculp- 
ture à  des  artistes  qui ,  quoique 
habiles ,  ^'ont  pas  jeté  dans  l'exé- 
cution tout  l'esprit  et  toute  -la 
Té  rite  que  la  main  de  l'auteur  y 
imprime  ordinairement.  Il  mou- 
rut à  Paris ,  le  i*'  septembre 
171 5  ,  à  88  ans.  Il  avoit  été  reçu 
de  l'acaâéraie  de  Peinture  en  1 667, 
professeur  en  1659,  recteur  en 
1 674  ,  et  chancelier  en  169  5.  Ca- 
therine  du  Chemin  ,  son  épouse  , 
se  fit  un  nom  par  son  talent  de 
peindre  les  fleurs:  Voy.  CuEMiN 
(Catherine  du). 

6IIIAUD,  (Sykestre)  Gi^ 
raldus  ,  né  à  Mainapir  ,  dans  le 
comté  de  Pembroke ,  se  distingua 
parmi  les  savans  de  son  temps. 
Après  avoir  professé  dans  l'uni- 
versité de  P^ris  et  à  Oxford,  il 
devint  archidiacre  et  chanoine  de 
Sairit-T)avid.  T\  s'occupa  beaucoup 
des  affaires  d'Angleterre  ;  mais  il 
se  fit  tant  d'ennemis  par  sa  ri- 
gidité ,  que  son  élection  à  !'é^ 
vêché  de  Saint-David  ne  fut  pas 
confirmée  par  le  pape  même  , 
dont  il  avoit  toujours  pris  les 
iutéréts.  II  mpunit  vers    1220  y 


âgé  dé  ^5  ans.  On  trouvé  de  lut 
plusieurs  ouvrages  dans  l'AngUa 
Sacra  de  Jf^arton  ,  et  dans  la 
Britannia  de  Catnbden.  Sa  Des*^ 
cription  du  pays  de  Galles ,  [  Cato- 
hria  ]  a  été  imprimée  séparément 
à  Londres,  i585  ,  in-S.** 

GIRAUDEAU  ,  (  Bonaven- 
tare  )  Jésuite  ,  né  à  Saint- Vin^ 
cent- sur -Jard  en-  Poitou  ,  en 
1697  5  mourut  le  14  septembre 
1774,  âgé  de  77  ans.  C'étoit  uïr 
homme  attaché  à  ses  devoirs ,  et 
un  excellent  humaniste.  On  a  de 
lui  :  L  Une  bonne  Méthode  pour 
apprendre  la  langue  Grecque  / 
1761  et  suivantes,  en  cinq  par- 
ties in-i  2.  IL  Praxis  linguœ  sa--* 
crœ ,  1737  ,  in-4.0  IIL  Les  Pa-^ 
raholes  du  P,  Bonaventure  ,  petit 
in  —  1 2 ,  où  la  morale  est  pré- 
sentée d'une  manière  agréable. 
IV.  V Évangile  médité,  1774, 
12  vol.  in-i2,  qui  a  eu  du  suc- 
cès 5  parce  qu'il  y  a  de  l'onction. 

G I R  O  D  ,  (  Jean- François- 
Xavier  )  fils  d'un  médecin  ,  et 
médecin  lui-même ,  étoit  né  en. 
1735  ,  dans  un  village  près  de 
Salins.  11  exerça  son  art  à  Be- 
sancon ôvec  autant  d'habileté  que 
de  désintéressement.  II  se  signala 
sur-tout  contre  les  épidémies  sur 
lesquelles  ij  envoya  un  long  mé- 
moire à  la  société  de  médecine 
dé  Paris ,  dont  il  étoit  membre. 
H  mourut  victime  dé  son  zèle , 
en  juillet  (jS?*  .,  au  milieu  do 
l'épidémie  qui  aiHi^eoitle  village 
de  Chiitenois  ^  bailliage  de  Dôle. 
Ls  roi  l'avoit  anobli. 

L  GIRON  ,  CD.  Pierre)  duc 
â'Ossone ,  issu  d'une  famille  il- 
lustre d'Espaene  ,  fut  mené  k 
Naples  ,  encore  enfant  ^  Tan 
i58i  ^  lorsque  son  grand— père 
alla  se  mettre  en  possession  tle 
la  vice-royauté  de  ce  royaume* 


Digitized 


by  Google 


44S         G  I  fl 


Il  servit  ensuite  en  Flandre  pen- 
dant six  campagnes  avec  beau- 
coup de  valeur*  Étant  retourné 
en  Espagne ,  il  y  obtint  la  charge 
de  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi  9  et  l'ordre  de  la  Toison 
d'or.  Le  duc  d'Ossoiie  fut  un  de 
Ceux  qui  s'opposèrent  le  plus  à 
l'expulsion  des  Maures  :  expulsion 
qui  lui  parut  ^  ainsi  qu'aux  bons 
citoyens ,  funeste  à  la  patrie. 
Nommé  en  1611,  vice  «toi  de 
Sicile  5  il  fit  relever  les  fortifi-' 
cations  des  places  fortes ,  et  mit 
la  marine  en  si  bon  état  >  que  les 
Turcs  n'osèrent  plus  parOÎtre  sut 
les  côtes  de  cette  isle.  Après  avoir 
été  pendant  quatre  ans  gouver- 
neur de  la  Sicile  j  il  fut  nommé 
vice-roi  de  Naples.  En  Sicile ,  ses 
seuls  ennemis  avoient  été,  les 
Turcs;  àNapl\?s,  ce  furent  les  Vé* 
ïiitiens.  H  résolut  d'abattre  leur 
fierté  9  et  de  leur  disputer  l'em- 
pire de  leur  golfe.  Il  les  fatigua 
en  effet  extraordinairemant  par 
les  courses  et  les  prises  que  ses 
Vaisseaux  firent  sur  eux.  En  1 6265 
la  vide-royauté  de  Naples  lui  fut 
continuée  pour  trois  ans.  Ce  fut 
dans  cette  année  qu'on  découvrit , 
par  le  moyen  de  Jaffier ,  tm  des 
conjurés.,  la  fameuse  conspira- 
tion contre  Venise.  Voy*  Cueva. 
Le  duc  diOssone  eut  beaucoup 
de  part  aux  préparatifs  qui  se 
firent  pour  l'exécution  de  ce  pro- 
jet exécrable.  Les  Napolitains  ne 
•e  Ibuoietit  pas  pliis  ,de  lui ,  que 
les  Vénitiens  ;  il  les  traitoit  ett 
tyran.  Ses  ennemis ,  aidés  par  les 
officiers  de  l'inquisition  ,  qu'il 
avoit  refusé  d'établir  à  Naples, 
y  rendirent  bientôt  sa  fidélité 
suspecte.  Il  se  soutint  pourtant 
quelque  temps  contre  les  intri- 
gues ,  en  mariant  son  fils  avec 
la  fille  du  duc  d' Ucéda ,  favori 
du  roi  d'Espagne  ,  et  fils  du  duc 
<4«  Lerme.  Mais  enfin  le  cardinal 
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Èorgia  fut  envoyé  à  sa  ptflôé?^ 
La  mort  de  Philippe  III  mit  le 
comble  à  sa  disgrâce.  Le  duc  dé 
Lerme ,  son  protecteur ,  fut  éIoi-« 
gné  par  le  nouveau  ministre  ;  et 
le  duc  à' Ucéda ,  beau -père  de 
son  fils  ,  subit  le  même  sort.  Oh 
Informa  contre  lui.  Les  Napo- 
litains remplirent  plus  de  sept 
rames  de  papier ,  de  différentes 
accusations.  Le  duc  leur  répondit 
avec  la  fierté  d'tin  homme  qui 
n'auroit  rien  eu  à  se  reprocher^ 
et  ses  réponses  servirent  presque 
à  le  justifier.  Enfin  ,  après  avoir 
été  enfermé  pendant  trois  ahSj 
il  mourut  dans  la  prison  en  1624  ^ 
âgé  d'environ  47  à. 48  ans  ,  sans 
qu'on  lui  eût  prononcé  sa  sen- 
tence. Nous  n'examinerons  pas  si 
le  duc  èi*Ossone  etoit  innocent  ou 
coupable;  mais  il  est  certain  qu'il 
poussa  trop  loiti  l'ambition ,  Tor-^ 
gueil ,  le  faste  ^  la  cruauté  et  le 
despotisme.  On  rapporte  de  lui 
plusieurs  fades  plaisanteries  , 
qu'on  trolîve  dans  tous  les  insi- 
pides recueils  de  bons  mots.  Gre-* 
^orio  Léti  a  écrit  sa  Vie ,  et  l'ft 
brodée  à  sa  manière. 

IL  GIRON  GARCÎAS  ds 

LOAYSA  ,  archevêque  de  Tolède  ^ 
né  à  Talavera  en  Espagne,  fut  ap- 
pelé à  la  cour  de  PlUUppe  II  y  qui 
le  fit  son  aumônier ,  lui  confia  Té-» 
ducation  de  l'infant  d'Espagne 
son  fils ,  et  le  plaça  ensuite  sur  le 
siège  de  Tolède.  Il  ne  l'occupa 
pas  long^temps  ;  car  il  mourut 
cinq  ou  six  mois  après ,  en  i  509. 
On  dit  que  le  chagria  qu'il  con- 
çut du  peu  de  considération  que  • 
lui  t^moignoit  le  roi  Philippe  III ^ 
successeur  de  Philippe  II,  hiita 
sa  mort.  Ce  savant  prélat  avoit 
publié  en  1694^  in-folio,  une 
nouvelle  Collection  des  Conciles 
d  Espagne ,  avec  des  notes  et  ries 
corrections.  Cétoit  la  meilleure 

qu'on 
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t|n  on  eût  avant  celle  du  cardinal 

GIROtJST,  (Jacques)  Jé- 
suite ,  né  à  Beaufort  en  Anjou , 
en  1624,  mort  à  Paris,  5  le  19 
juillet  1689  ,  à  65  ans,  remplit 
"avec  beaucoup  de  distinction  les 
chaires  de  la  provinte  et  de  la 
xapitali?.  Sa  manière  de  prêcher 
>ôtoit  ^  comme  son  ame  ,  simple 
et  sans  fard  ;  mais  dans  cette  sim- 
plicité ,  il  étoit  ordinairement  si 
Î)lein  d'onction  9  qu'en  éclairant 
es  esprits  ,  il  gagnoit  presque 
toujours  les  cœurs.  Le  P.  Bre-- 
lomwau  >  son  confrère  ,  publia 
«es  Sermons  en  1704  ,  cinq  voL 
in  -  1 2.  On  y  trouve  une  élo- 
quence naturelle  et  forte  ;  mais 
il  n'est  pas  difficiie  de  s'apperce-^ 
voir  que  le  P.  Giroust  s'attachoit 
plus  aux  choses  qu'aux  paroles , 
qu'il  négligeoit  un  peu  trop. 
Peut-être  croyoit-il  que  la  sim- 
plicité du  style  aidoit  beaucoup 
îe  pathétique  ,  donhoit  à  l'élo- 
quence un  air  plus  naturel  et 
plus  touchant,  et  produisôit  l'onc- 
tion.  Son  Avent  est  intitulé  ;  Le 
Pécheur  sans  excuse,  Cétoit  l'u- 
6nge  des  prédicateurs  de  ce  temjps- 
là ,  de  choisir  Un  dessein  géné- 
ral ,  auquel  ils  râpportoient  tous 
les  discours  de  l'Avent.  On  a 
sagement  réformé  cette  coutume 
bizarre,  qui  entraînoit  des  répé- 
tions fastidieuses.  Le  P.  Giroust 
pféchoit  et  agissoit  ;  Ses  ttiœurs 
«toient  dignes  de  ses  sermons* 

L  GIRY,  (Louis)  Parisieh  , 
avocat  an  ^parlement  et  au  con- 
seil ,  fut  l'un  des  premiers  mem- 
bres de  l'académie  Françoise.  Il 
$e  fit  Un  nom  dans  le  monde  par 
êa  probité,  et  son  désintéresse- 
ment ;  et  dans  la  république  des 
lettres ,  par  ses  traductions.  On 
distingue  celles  de  V Apologétique 
^«  TertulUen  *  de  l'Histoire  sa-' 
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crée  de  Sulpice  Sévère  ,  de  la  Cité 
de  Dieu  de  St*  Augustin,  ,  de» 
Êpi&es  choisies  de  ce  père  ;  du 
Dialogue  des  Orateurs ,  de  Ci^ 
céron  ,  in-4.<^  Elles  eurent  béau-i 
coup  de  cours  en  son  temps  ; 
mais  elles  sont  quelquefois  obs-» 
cures  ,  souvent  infidelles  ,  et 
d'une  diction  trop  négligée.  Cô 
traducteur  mourut  à  Paris  eik 
ï665  ,  à  70  ans.  Koy.  Aper. 

IL  GIRY  ,  (François)  fils  du 
précédent ,  entra  dans  l'ordre  deà 
Minimes  ,  et  en  devint  provin-» 
cial.  Il  fut  également  recomman-* 
dable  par  sa  piété ,  son  savoir  et 
sa  modestie.  Ij  avoitune  si  grande 
facilité  à  s'exprimer  sur  les  ma- 
tières de  dévotion ,  qu'il  écrivoiÉ 
sans  préparation.  Son  plus  grand 
ouvrage  est  la  Kie  des^  Saints  , 
en  3  vol.  in-folio.  Elle  est  écrite 
avec  onctiou  ;  mais  elle  n^es^ 
pas  entièrement  purgée  de  ces 
fables  ,  qui  donnent  souvent  une 
petite  idée  de  l'historien  ,  sans 
en  donner  une  plus  grande  du 
héros.  Ce  pieux  écrivain  mourut 
à  Paris  ^  le  20  novembre  1688^ 
à  53  ans.  Lô  Père  Raffron  j  sort 
confrère,  provincial  de  là  pro-* 
Vince  do  Ftahce  ,  à  écrit  sa  Vie  * 
in-t2  ^  1691. 

GISBERt  )  (  Biaise  )  Jésuite^ 
hé  à  Cahors  en  1667  ,  prêcha 
avec  beaucoup  de  succès.  Il  passa 
les  detnières  années  de  sa  vie 
dans  le  collège  de  Montpellier  , 
où  il  mourut  lô  28  février  iy3i  ^ 
374  ans.  On  a  de  lui  :  I.  L'Art 
d^ élever  un  Prince ,  in— 4° ,  réim-^ 
primé  en  1688  ,  en  2  vol.  in-12  ^ 
sous  le  titre  de  Y  Art  de  former 
V esprit  et  le  coeur  d'un  Prince  i 
livre  rempli  de  lieux  communs , 
ainsi  que  le  suivante  IL  La  Pki^ 
losophie  du  Prince  ,  Paris  1688  ^ 
in-8.**  Mais  l'ouvrage  qui  lui  fait 
le  plus  d'honneur ,  est  son  Èh^ 
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quence  Chrétienne  ,  Lyon  1714  5 
in-4'*  ;  réimprimée  in- 12  à  Ams- 
terdam ,  1728,  avec  les  remar- 
ques du  célèbre  Lenfant  ,  qui 
trouvoit  ce  traité  du  P.  Gishert 
admirable  :  expression  trop  forte 
pour  im  ouvrage  qui ,  quoique 
bon  ,  n'est  pas  un  chef-d'œuvre. 
Il  a  été  traduit  en  italien  ,  en 
alleiniand  ,  etc.  ' 

GISCALA ,  (  Jean  de  )  ainsi 
nommé  ,  parce  qu'il  étoit  origi- 
naire de  cette  ville  en  Palestine. 
C'étoit  un  brigand ,  qui  exerça 
les  plus  horribles  cruautés  pen- 
dant la  guerre  des  Juifs  contre 
les  Romains*  Après  la  prise  de 
Giscala,  il  se  jeta  dans  Jérusa- 
lem 9  oh  il  se  rendit  chef  de  parti.  , 
Il  appela  les  Iduméens  à  son  se*- 
cours  contre  Anahds  ,  grand  sa-« 
crifîcateur  ,  et  contre  les  bons 
citoyens ,  qu'il  traita  avec  la  der- 
nière indignité.  Ses  plus  grands 
divertissemens  étoient  de  piller  , 
voler  et  massacrer.  Ce  scélérat 
s'étant  joint  à  Simon  ,  fils  de 
Gioras  ,  qui  étoit  un  autre  chef 
de  parti,  ils  ne  discontinuèrent 
pas  leurs  brigandages  et  leurs 
massacres  9  que  la  vilJe  ne  fut 
entièrement  ruinée.  Ils  firent  pé- 
rir plus  de  monde  par  le  feu  ,  le 
fer  et  la  faim ,  que  les  Romains  y 
qui  les  assiégeoient ,  avec  toutes 
leurs  machines  de  guerre.  Mais 
tous  ces  crimes  ne  restèrent  pas 
impunis.  Après  la  ruine  de  la  ville 
et  du  temple ,  Jean  de  Giscala 
se  cacha  dans  des  égoûts  ,  oii  il 
fut  trouvé  au  bout  de  quelques 
jours.  TitiLs  le  condamna  à  mou- 
tir  dans  une  longue  prison  : 
peine  trop  douce  pour  de  si 
grands  crimes. 

GLSCON  ,  fils  â'Himilcon, 
capitaine  des  Carthaginois  ,  après 
avoir  fait  la  guerre  avec  beau- 
coup de  bonheur  ,  fut  bamû  de 
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sa  patrie  par  une  cabale ,  et  rap» 
pelé  ensuite.  On  lui  permit  de  se 
venger  de  ses  ennemis  comme  il 
voudroit.  Il  se  contenta  de  lei 
f^ire  prosterner  par  terre ,  et  de 
leur  presser  le  cou  sous  un  de  sis 
pieds  ;  pour  leur  marquer  que 
la  vengeance  la  plus  digne  d'un 
grand  homme  ,  est  d'abattre  ses 
ennemis  par  ses  vertus ,  et  de  leur 
pardonner.  Peu  de  temps  après, 
l'an  309  avant  J.  C. ,  il  fut  général 
d'une  armée  pour  la  Sicile ,  fit  la 
guerre  aux  Corinthiens ,  et  con- 
clut une  paix  avantageuse. 

GISLEN ,  Voyez  Busbec 

GISORS,  (le  comte  de)  Voy. 
FoucQUKT  ,  n»  III ,  à  la  fin  de 
Tarticle. 

GIUDICE,  Voy.  Celeamare. 

GIULANO  DB  Mayano, 
sculpteur  et  architecte  Florentin, 
né  en  1877  9  eut  beaucoup  de  ré- 
putation en  son  temps ,  sur-tont 
pour  l'architecture.  Le  roi  AU 
fon^e  l'ayant  appelé  à  Naples, 
il  y  construisit  pour  lui  le  ma- 
gnifique palais  de  Poggio  Beaîe, 
et  embellit  cette  ville  de  plusieurs 
autres  édifices.  Il  fut  aussi  em- 
ployé à  Rome  par  le  pape  PaulIL 
Il  mourut  à  Naples  ,  âgé  de  70 
ans  ,  en  1447  ,  honoré, des  re- 
grets du  roi  ALjfonse  ,  qui  lui  fit 
faire  de  superbes  obsèques. 

GIUNTINO,  roy.JuNcm. 

GIVRE,  (Pierre le)  médecin, 
né  en  1 618,  près  de  Cbâteau- 
Thierri,  mort  à  Provins,  oii  il 
exerçoit  son  art  en  1684  ,  e^^ 
auteur  du  Secret  des  eaux  mini" 
raies  acides  ^  1682,  in-T2  :  livre 
qui  fut  traduit  en  latin  la  même 
année.  On  a  encore  de  lui,  nn 
Traité  des  'Eaux  minérales  âc 
Provins  ,  1669  ,  in-ia.  Il  étoit 
marié. 
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GIVRI,  ro/.lV.MESMES. 
GIUSTINIANI,  royez  Jus- 

TINIANI. 

GLABER  ,  (  Rodolphe)  Bé- 
nédictin de  Cliini ,  florissoit  sous 
les  règnes  de  Robert  et  de  Henri! , 
rois  de  France.  11  aima  et  cultiva 
la  poébie  ;  mais,  ses  vers  n'au- 
roient  guère  été  applaudis  de 
nos  jours.  Le  plus  considérable 
de*ses  ouvrages  est  une  Chroni- 
que ,  ou  Histoire  de  France  , 
adressée  à  l'abbé  Odilon  ,  sans 
ordre  et  sans  suite  ,  pleine  de 
fables  ridicules  ;  mais  ,  malgré 
ces  défauts  ,  très-utile  pour  les 
premiers  temps  de  notre  raonar- 
'  ^  clîie.  On  peut  consuflter  sur  Gla- 
her  un  Mémoire»  fort  curieux  , 
dont  M.  la  Ciirne  a  enrichi  le 
tome  VIII*  des  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  Belles  -  lettres.  On 
trouve  la  Chronique  de  Glaher 
dans  les  Collections  de  Pithou 
et  de  Duchesne. 

GLABRIO ,.  Voy.  Acilius. 

GLAIN  5  (  N. ..  de  Saint-  >  né 
à  Limoges  vers  1620,  se  retira 
en  Hollande  ,   pour  y  professer 
avec  plus  de  liberté   la  religion 
prétendue   réformée  ^  pour  la- 
quelle il  étoit  fort  zélé.  Les  ar- 
mes   et  les  lettres  l'occupèrent 
tour— à— tour.  Après  avoir   servi 
dans  les  armées  en  qualité  de  ca*- 
pitaine  de  la  république  ,  il  tra- 
vailla pendant  quelque  temps  à 
la  Gazette  de  Hollande.  La  lec- 
ture des  Uvres  de  Spinosa  chan- 
\    gea  ensuite  ce  Protestant  zélé ,  en 
I    Athée  opiniâtre.  11  s'entêta  si  forÇ 
I    de  la  doctrine  de  ce  subtil  incré- 
r  dule  9  qu'il   crut  rendre   service 
t    au  public  5  en  le  mettant  à  por- 
tée de  la  connoitre  plus  facile- 
1    ment.  Il  traduisit  en  françois  le 
i    trop  fameux   TracLztus  Theolo- 
1  gico-^PoUticus,  Cette  traduction 
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parut  d'abord  sous  ce  titre  :  La 
Clef  du  Sanctuaire»  L'ouvrage 
ayant  fait  beaucoup  de  bruit  ^ 
l'auteur  ,  pour  le  répandre  en« 
core  davantage  ,  le  fit  paroître 
avec  le  titre  de  Traité  des  Céré-* 
monies  superstitieuses  des  Juifs  ; 
et  enfin  il  l'intitula  :  Réflexions 
curieuses  d'un  Esprit  désintéres-* 
se  ,  sur  les  matières  les  plus  im-^ 
portantes  du  salut.  Il  est  difficile 
de  trouver  cette  traduction  aveo' 
ces  trois  titres  réunis.  Elle  fut 
imprimée  à  Cologne  ,  en  1678  ^ 
in-i2. 

GLANDORP,  (Matthias)  âù 
Cologne ,  se  consacra  à  la  chi-« 
rurgie  et  à  la  médecine  dans  la 
ville  de  Brème  ,  dont  il  étoit 
originaire.  Il  y  mourut  en  i65o^ 
médecin  de  l'archevêque ,  et  phy- 
sicien de  la  république.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  publiés  à  Londrei 
en  1729  ,  in-40 ,  sous  ce  titre  t 
Glnndorpi  Opéra  omnia  ,  nunô 
simul  collecta  et  plùrimûm  émen-» 
data.  Son  éloge  est  à  la  tête  de 
cet  utile  tecueil.  Il  renferme  plu- 
sieui**  Traités  curieux  sur  lès  An^ 
tiquités  Romaines^ 

GLANVILL5  (Joseph  >  né  à 
Plimouth  en  Angleterre  en  i636> 
fut  membre  de  la  société  royale  9 
chapelain  do  Charles  II ,  et  cha-* 
noine  de  Worcester.  Il  se  dis- 
tingua par  une  mémoire  heureuse 
et  un  esprit  pénétrant.  Il  mourut 
en  1680  9  à  44  ans  ,  à  Bath  dont 
il  étoit  curé  ,  laissant  plusieurs 
ouvrages  en  anglois.  Les  princi- 
paux sont  ;  1.  I)e  la  Vanité  da 
décider  ,  1661  9  in— la  :  livre 
dans  lequel  il  prouve  l'incerti- 
tude de  nos  connoissances.  ILZ.M.r 
Qrientalis  ,  ou  Recherches  sut 
l'opinion  dès  Sages  de  l'Orient, 
touchant  la  préexistence  des  amts- 
III.  Sccpsis  scientifica ,  i665  ^ 
in-4®  ,  ou   rignoraTM:e   avouée  , 
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servant  de  chemin  a  la  science. 
IV.  Des  Sermons,  \.  Un  Jtssai 
sur  l'art  de  prêcher,  VI.  Philo  s  o-^ 
phia  pia  ,  Londi'es  1671  ,  ii\-8.° 
VII.  Divers  Ecrits  contre  l'in- 
crédulité ,  parmi  lesquels  il  faut 
distinguer  une  brochure  curieuse 
et  rare,  intitulée  :  Eloge  et  dé^ 
^fense  de  la  Raison  en  ma  titre 
de  Beligion.  L'auteur  attaque 
dans  cet  ouvrage  ,  l'incrédulité  , 
le  scepticisme  ,  et  le  fanatisme 
de  toutes  les  espèceé. 

l.GLAPHYRA,  femme  d'^r- 
chéltiiis ,  grand-prêtre  de  Belione 
à  Comane  en  Cappadoce ,  se  ren- 
dit fameuse  par  sa   beauté  ,   et 
par  le  commerce  qu'elle  eut  avec 
Marc— Antoine,  Elle  obtint  de  ce 
général  le  royaume  de  Cappadoce 
pour  ses  deux  fils  Sisinna  et  Ar-^ 
chélaus  ,    à   l'exclusion  ^Aria- 
rathe.  Comme  Glaphyra  étoit  9 
selon  Dion ,  une  femme  de  mau- 
vaises mœurs  ,  il  y  a  apparence 
i^' Antoine  obtint  pour  ces  dons  9 
le   prix  qu'un  voluptueux  peut 
exiger.  Le  bruit  de  cette  nouvelle 
galanterie  vint  jusqu'à  Rome ,  et 
FuU^ie  ,  femme  de  2\Iarc-Antmne, 
auroit    bien    voulu     qu'Auguste 
la  vengeât  de  l'infidélité  de  son 
époux.  Ses  désirs  étoient  si  ar- 
dens,  qu'elle  menaçoit  Auguste 
d'une  déclaration  de  guerre  ,   s'il 
ne  la  traitoit  comme  son   mari 
traitoit  Glaphyra,  Auguste  nié- 
^prisa  cette  bravade  ,  et  dédaigna 
les  avances  de  Fulvie,  C'est  au 
moins  ce  qu'il  voulut  qu'on  ju- 
geât de  lui  ;  car  il  composa  là- 
dtîssus  une  épigramme  fort  sale , 
que  Martial  a  insérée  dans  ses 
poésies.  On  ne  sait  par  quelle  fa- 
talité le  mari  de  Glaphyra  n'avoit 
pu  obtenir  de  César  la  même  fa- 
veur que  ses  fils  eurent  auprès  de 
Marc-Antoine,    Il  étoit  grand— 
çrétre  diS  Belione  ;  c'étoit  une_ 
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dignité  considérable  :  Cè^Hr  k 
domia  à  un  grand  seigneur  , 
'  nommé  Lycomède*  On  ne  sait 
où  étoit  alors  Glaphyra  ,  qui  eût 
plaidé  sans  doute  la  cause  de  son 
époux  devant  César  ,  et  qui ,  par 
ses  charmes ,  auroit  vraisembla- 
blement gagné  un  homme  aussi 
galant  que  ce  prince. 

il.  GLAPHYRA ,  petite-fiUs 
de  la  pn'cédente ,  et  fille  ^Ar* 
chélaus  roi  de  Cappadoce,  épousa 
Alexandre  ,  fils  (.YHérode  et  de 
Marianne,  Elle  mit  la  division 
dans  la  famille  de  son  beau-père, 
et  causa  par  sa  fierté  la  mort  de 
son  mari.  Hérode  ayant  priv'<^  de 
la  vie  Alexandre  ,  renvoya  6'/j- 
phyra  à  son  père  Archélaûs ,  et 
retint  les  deux  enfans  que  son 
fils  avoit  eus  d'elle.  Archélaus , 
fils  d'Hérode  ,  devint  si  amou- 
reux d'elle,' que  pour  l'épouser 
il  répudia  sa  femme.  Glaphyra 
mourut  quelque  temps  après  ce 
deuxième  mariage  ,  effrayée  par 
un  songe  dans  lequel  son  premiff 
mari  lui  avoit  apparu  pour  lai 
reprocher  son  incontinence.  I^eS 
deux  fils  qu'elle  avoit  eus  ^A-^ 
lexandre  ,  abandonnèrent  la  re- 
ligion Judaïque  ,  et  se  retirèrent 
auprès  d' Archélaus  ,  leur  aïeul 
maternel ,  qui  prit  soin  de  leur 
fortune.  L'un  s'appeloit  Alexan^ 
dre  ,  et  l'autre  Tigranes, 

GLAREANUS,  Voy,  Lorit. 

GLASER,  (Christophe) /apo- 
thicaire ordinaire  de  Louis  XlV 
et  du  duc  à' Orléans  ,  est  connu 
par  un  Traité  de  Chimie ,  PariJ 
1688  ,  in-80,  et  traduit  en  an- 
glois  et  en  allemand.  Ce  livre  est 
court ,  mais  clair  et  exact  L'au- 
teur y  donne  la  recette  de  plu- 
sieurs eaux  minérales  artificielles, 
propres  à  remplacer  les  natn- 
relies.  Glaswr  mourut  vers  Tan 


Digitized 


by  Google 


G  L  A 

1^7  o.  «  C'étoît,  dit  FonteneUe  g 
wn  vrai  chimiste  9  plein  d'idées 
obscures,  avare  de  ces  idées-là 
même ,  et  très^peu  sociable.  » 
*— Je  ne  gais  s'il  étoit  parent  de 
Jean—Henri  Glaser  ,  professeur 
de  médecine  à  Bnsle  sa  patrie  , 
ou  il  vit  le  jour  le  él  octobre 
1629,  et  où  il  mourut  le  5  fé- 
vrier en  1675.  On  a  de  celui-ci 
«n  Traité  de  Cerebro  ,  Basle  ^ 
1680,  in-8,^ 

•  GLASSIUS ,  (  Salomon  )  théo- 
logien Luthérien  ,  docteur  et 
professeur  de  théologie  à  lène , 
et  surintendant  général  des  égli- 
ses et  des  écoles  de  Si\xe-Gotha , 
s'acquit  de  la  réputation  ,  et 
mourut  à  Gotha  en  16 56  ^  à  63 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  latin.  Le  principal  est 
9a  Philologie  sacrée  ,  Leipzig, 
1705,  in-4..'* 

GLATIGNY  ,  (  Gabriel  de  ) 
pî^^emier  avocat  général  de  la  cour 
âes  monnoies  ,  et  membre  de 
Tacadémie  de  Lyan ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1690  ,  et  y  mourut 
en  1755,5  à  65  ans.  Sa  principale 
occupation  fut  l'étude  des  lois  ;. 
mais  elle  ne  l'empêcha  point  de 
cultiver  les  belles— lettres.  On  a 
publié  en  1757  im  Recueil  de  ses 
Œuvres  ,  in— 1 2  ,  qui  renferme 
§es  Harangues  au  Palais  ^  et  ses 
Discours  Académiques»  Il  régne 
dans  les  uns  et  les  autres  de 
l'élégance  et  de  l'érudition  :  on 
«ouhaiteroit  seidement  que  les. 
i^éflexions  y  fussfent  quelque- 
fois plus,  fines,  et  le  style  plu» 
eçimé. 
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GLAUBERT,  (  Jeau-Rodol^ 
le  )  Allemand ,  s'appliqua  à  la 
çiiimie  dans  le  xviie  siècle  ,  ct^ 
§e  fixa  à  Amsterdam ,  après  avoit. 
beaucoup  voyagé.  Il  composa  dif- 
4tH*en5  Traités  ,  dont  quelqiies- 
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uns  ont  été  traduits  en  latin  et 
en  François.  Toutes  ses -Œuvre» 
ont  été  rassemblées  dans  un  vo- 
lume allemand  ,  intitulé  :  Glau^ 
berus  concentratus.  Ce  livre  a  de- 
puis été  traduit  en  anglois  ,  et 
imprimé  in-folio,  à  Londres  en 
1689.  n  est  utile  ;  mais  il  le  se- 
roit  davantage ,  si  l'auteur  n'a  voit 
mêlé  ses  raisonnemens  çt  ses 
vaines  spéculations  «^  ses  expé- 
riences. On  a  de  lui  en  latin ,  Fur-"^ 
ni  Philosophici  ,  i658  ,  2.  voL 
in— 8°  ,  traduits  en  firançois  en 
2  vol.  aussi  in-8.*^  Glaubert  avoifc 
le  défaut  de  tous  les  charlatans  ; 
il  vantoit  ses  secïets  y  et  en  fai- 
soit  un  vil  trafic. 

GLAUCÉ  ,  Voyez  Creuse  y 
n'»  IL 

GLAUCUS  y  pêcheur  célèbre 
dans  la  mythologie ,  ayant  un 
jour  remarqué  que  les  poissons 
qu'U  posoit  sur  une  certain» 
herbe,  reprenoient  de  la  force, 
et  se  rojetoient  dans  l'eau,  s'a- 
visa de  manger  de  cette  herbe , 
et  sauta  aussitôt  dan»  la  mer; 
mais  il  fut  métamorphosé  en  tri- 
ton ,  et  regardé  comme  un  Dieu 
marin.  Circé  l'aima  inutilement; 
il.  s'attacha  à  Scylla ,  que  la  ma- 
gicienne ,  par  jalousie  ,  changea 
en  monstre  marin,  après  avoir 
empoisonné  la  fontaine  oii  ce» 
deux  époux  alloient  se  cacher. 
Glaucus  était  une  des,  divinités 
qu'on  nommoit  Littorales  ;  nom 
qui  vient  de  ce  que  les  ancien» 
avoîènt  coutume  de  remplir  , 
si-tot  qu'ils  étoient  aii  port,  les 
vœux  qVils  avoient  faits  sur  mer, 
•-La  fable  parle  d'un  autre  Gz^cr- 
CVS  ,  fils  de  Sisyphe ,  natif  de 
Potnie  dans  la  Béotie ,  qui  vou- 
lut empêcher  quo  ses  cavales  ne 
fussent  couvertes ,  pour  lès  ren- 
dre légères  à  la  course.  Vénus 
leur  inspira  une   telle  fureur  , 
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qirelles  se  déchirèrent  j  Scilicèt, 
dit  Virgile, 

Scilich  antl  omflts  furor  est  imignh 
equarum  g 

Et  menum  Veims  ipsa  itdit  ,  quo  um' 
pore  Glauci 

JPdiniades  malis  membre  abiampsire  qua- 
drige, (Georg.) 

GLEICHEN,  comte  Alle- 
mand i,  fut  ,  dit-on ,  pris  dans 
lin  combat  contre  les  Turcs  ,  et 
mené  en  Turquie  ,  oii  il  souffrit 
ime  longue  et  dure  captivité-  On 
ajoute  qu'il  plut  tellement  à  la 
fille  du  sultan ,  qu  elle  promit  de 
le  délivrer  et  de  le  suivre ,  pour- 
vu qu'il  l'épousât  ,  quoiqu'elle 
5Ût  qu'il  était  déjà  marié  ;  qu'ils 
s'embarquèrent  en  secret  ,  et 
qu'ils  arrivèrent  à  Venise  ,  d'où 
le  comte  alla  à  Rome  ,  et  obtint 
du  pape  une  permission  solen- 
nelle de  l'épouser ,  et  de  garder 
en  même  temps  la  comtesse  Glei^ 
chen  ,  sa  première  épouse.  Mais 
tout  ce  récit  paroît  une  fable  dé^ 
bitée  par  Hondorf ,  auteur  Lu- 
thérien 5  qui  ne  l'a  racontée  que 
pour  l'opposer  au  double  mariage 
du  Landgrave  de  Hesse.  Il  est 
vrai  qu'on  a ,  dit— oi^  ,  \  Erfiirt , 
im  monument  de  cette  prétendue 
histoire  ;  mais  ee  n'est  ni  sur  des 
inscriptions,  ni  sur  d'autres  restes 
des  temps  barbares  ,  que  les  cri- 
tiques s'appuient ,  lorsqu'il  s'agit 
de  choses  aussi  extraordinaires 
que  les  aventures  du  comte  de  Glei- 
chen*  Ajoutez  qu'on  ne  dit  point 
en  quel  temps  ce  seigneur  vivoit. 

GLEN ,  (  Jean  de  )  impHmeur 
et  graveur  en  bois ,  né  à  Liège 
vers  le  milieu  du  1 6«  siècle  ,  a 
donné  un  livre  curieux  et .  re^ 
cherché,  intitulé  ;  Des  habits  , 
mceurs ,  cérémonies  ^  façons  de 
faire  anciennes  et  modernes,  in-S^  , 
Liège  5  1 60 1 .  Il  est  orné  de  i  o3  fi- 
451VÇ5  de  sou  invention  5  de  m^n 
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nière  que  ce  livre  lui  appartient 
entièrement  comme  auteur,  im- 
primeur et  graveur.  Ces  estampes 
sont  en  général  d'im  dessin  cor- 
rect, et  ont.beaucoup  d'exprès^ 
sion.  On  a  encore  de  lui  :  Les 
merveilles  de  la  ville  de  Rome , 
avec  figures. 

GLEIM ,  poète  Allemand ,  cé- 
lébra les  victoires  et  les  exploit» 
de  Frédéric  le  Grand  ,  roi  de 
Prusse.  Il  se  cachoit  souvent 
dans  ses  écrits  sous  la  désigna- 
tion de  grenadier  Prussien  ;  et 
lorsque  le  18  février  i8o3  il  mou- 
rut à  Halberstadt,  à  l'âge  de 
84  ans,  il  demanda,  dans  son  tes- 
tament ,  à  être  enterré  dans  le 
costume  d'un  grenadier. 

GLICAS  ou  Glycas,  (Mi- 
chel) historien  Grec ,  savant  dans 
la  théologie  et  dans  l'histoire  ec- 
clésiastique et  profane,  passa  ime 
partie  de  sa  vie  en  Sicile.  On 
ignore  s'il  a  vécu  dans  le  monde 
ou  dans  le  cloître;  dans  le  ma- 
riage ou  dans  le  célibat.  H  n'est 
connu  particulièrement  que  par 
des  Annales  depuis  Adam  jus^ju'à, 
Alexis  Comnène ,  mort  en  11 18.. 
L'auteur  mêle  à  son  ouvrage ,  im- 
portant pour  les  derniers  temps  y 
une  foule  de  questions  théolo- 
giques et  physiques ,  qui  ne  sont 
guère  du  ressort  de  l'histoire.  Il 
est  crédule  et  exagérateur.  Le 
P.  Lahbe  en  a  donné  une  édi- 
tion au  Louvre  en  1660,  in— foL 
grec  et  latin.  La  traduction  est 
de  Leunclavius  ;  mais  l'éditeur  l'a 
rçvue  et  l'a  enrichie  de  notes  et 
d'une  cinquième  partie.  Cet  ou- 
vrage est  une  des  pièces  de  la 
Collection  appelée  ByzAntine^ 

GLISSON,  (François)  pro- 
fesseur royal  de  médecine  à  Cam- 
bridge ,  fit  plusieurs  découvertes 
WiatQiniques ,  qui  lui  acquirent 
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nhe  grande  réputation.  La  prin- 
cipale est  celle  du  canal ,  qui 
conduit  la  bile  du  foie  dans  la 
Yésicule  du  fiel.  Il  mourut  à  Lon- 
dres en  16779  dans  un  âge  assez 
avancé.  On  a  de  lui  plusieurs 
écrits  estimés.  Les  principaux 
sont  :  L  De  morbo  puerili ,  à 
Leyde,  1671 ,  in-8.0  IL  De  ven^ 
triculo  et  intestinis ,  à  Londres  , 
1677,  in-4.0  III.  Anatomia  he^ 
patis  ,  à  Amsterdam,  166  5, 
in-12.  Ces  deux  derniers  livres 
«e  trouvent  aussi  dans  la  Biblio-* 
ihèque  Anatomique  de  I^anget* 

GLOCESTER,  (dues  de) 
Voyez  Marguerite  d'Anjou ,  et 
Henri  VI ,  roi  d'Angleterre. 

GLOVER5  (Richard)  poëte 
Anglois,  né  en  1715,  mort  en 
1786  à  74  ans,  se  consacra  au 
commerce.  Un  revers  de  fortune 
le  força  de  s'ensevelir  dans  la  re-' 
traite.  Il  avoit  cultivé  les  Muses 
dès  sa  jeunesse  ;  il  revint  k  elles 
dans  son  exil  volontaire.  Ce  fut 
alors  qu'il  mit  la  dernière  main 
à  son  poëme  de  Léonidas,  tra- 
duit en  françois  par  Bertrand, 
j  7  38 ,  in— 1 1.  Ce  n'est  pas  propre- 
ment un  Poëme  épique.  B  n'y  a 
3ii  prodiges ,  ni  enchantemens  , 
ni  divinités ,  ni  allégories  ;  mais 
on  y  trouve  des  idées  qui  ins- 
truisent, et  des  sentimens  qui 
touchent.  Les  caractères  sont  va- 
riés ;  et  celui  du  héros  principal 
est  très-beau.  Cependant ,  comme 
Fouvrage  offre  plus  d'esprit  que 
^e  génie  poétique  ,  il  réussit 
moins  en  France  qu'en  Angle- 
terre. On  a  enctf)re  de  Glover 
deux  tragédies  ,  Boadicée'  et 
JS^édée ,  distinguées  par  quelques 
beaux  vers ,  et  des  sentimens 
élevés;  mais  qu'on  trouve  un 
peu  froides  dans  l'original ,  ainsi 
que  dans  les  traductions.  On  a 
inséré  la  dernière  dans  le  Théâtre 
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Anglais  ,  par  Mad.  de  VaSse. 
On  a  publié  ,  après  sa  mort  , 
YAthénaïde  ,  poëme  en  vingt- 
quatre  chants,  qui  n'est  qu'une 
espèce  d'histoire  d'Athènes.  Glo-^ 
ver  jouissoit  d'une  grande  ^consi- 
dération comme  littérateur  et 
comme  citoyen.  Ses  talens  le 
firent  appeler  dans  la  chambre 
des  Communes,  et  il  fut  nommé 
député  au  parlement  en  17  61. 

GLUCK,  (  N...  Chevalier  ) 
musicien  renommé  ,  naquit  en 
Saxe.  Une  imagination  vive  , 
ime  ame  ardente  et  expansive 
l'attachèrent  à  la  musique ,  et  le 
portèrent  rapidement  aux  grands 
effets  de  cet  art.  Après  avoir  ob- 
tenu des  succès  en  Allemagne, 
il  vint  en  mériter  de  nouveaux 
en  France.  Ses  principaux  Opéra 
sont  :  I.  Iphigénie  en  Aulide ,  oîi 
il  détruisit  le  préjugé  que  notre 
langue  ne  pouvoit  recevoir  les 
impressions  d'une  musique  éner- 
gique ,  sentimentale  et  fièreJ 
IL  Orphée  et  Eurydice.  Cet  opéra 
excita  l'enthousiasme ,  sur— tout 
lorsque  l'acteur  Legros  en  rem- 
plissoit  le  principal  rôle.  On 
admira  les  deux  airs.  Objet  de 
mon  amour  et  J* ai  perdu  mon  Eu" 
rydice ,  parodie  brillante  de  Ta- 
riette  italienne  Che  faro  senza 
Eurydice.  J,  J.  Rousseau ,  si 
bon  appréciateur  du  chant,  né 
manqua  pas  une  seule  représen- 
;tation  de  cet  Opéra.  «Puisqu'on 
peut,  dit-il,  avoir  un  si  grand 
plaisir  pendant  deux  heures,  je- 
conçois  que  la  vie  peut  être 
bonne  à  quelque  chose.  »  III.  Al^ 
ceste ,  opéra  en  trois  actes,  imité 
de  celui  de  l'Italien  Calsabigi, 
soutint  la  réputation  de  son  au- 
teur. L'invocation  des  prêtres 
d'Apollon ,  et  le  chœur  dos  en- 
fers Caron  t'appelle ,  obtinrent 
de  justes  applaudis scmcns  j  on 
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trouva  cependant  dans  le  reste 
de  la  pièce  des  lieux  communs  , 
et  une  lamentation  continuelle 
et  trop  rarement  relevée  par  des 
morceaux  d'expression  ;  aussi , 
un  anuLteur  dit ,  après  Tavoir 
entendu  :  «  C'est  de  la  musi(][ue 
en  prose.  »  Un  autre ,  plus  pas- 
sionné, à  qui  un  ennemi  de  Gluck 
▼iiit  dire  :  Alceste  est  tombée,  ré- 
pondit ;  tombée  du  ciel.  IV.  Ar~ 
mide  :  cet  opéra  offre  une  mu- 
sique inférieure  à  celle  des  trois 
préeédens;  cependant,  on  y  re*- 
connoit  toujours  le  grand  harmo- 
niste, et  on  ne  peut  s'empêcher 
d'être  ému  au  chœur  du  premier 
acte ,  à  celui  de  la  haine  au  troi- 
sième ,  et  au  charmant  duo  d'^r- 
mide  et  Renaud  dans  le  cin- 
quième.. V.  Iphigénie  en  Tauride 
eut  un  assez  grand  succès.  On  y 
trouva  plus  d'eiForts  que  de  stn- 
$ibilité,  plus  d'harmonie  que  de 
chant.  On  y  applaudit  avec  rai- 
son la  tempête  de  l'ouverture, 
le  chœur  des  prêtresses  de  Diane, 
celui  des  Scythes  autour  d^Oresie 
et  de  son  ami;  les  remords  de 
Tfioas  et  le  songe  d Iphigénie^ 
C'est  après  une  représentation 
de  cette  pièce  que  l'abbé  Ar-x 
naud,  grand  partisan  de  Gluck, 
disoit  que  la  douleur  antique  avait 
enfin  été  retrouvée  par  ce  musl-, 
cien  ;  à  quai  l'ambassadeur  de 
Naples  répondit  assez  plaisani-!. 
ment  qu'^  la  douleur  antique 
^  préjéroit  le  plaisir  m^oderne^ 
VI.  Echo  et  Narcisse ,  opéra 
en  trois  actes ,  qui  attira  peu  de 
monde.  Le  sujet  manquoit  d'in- 
térêt ;  un  homme  se  regardant 
sans  cesse  dans  une  fontaine  ne 
pouvoit  en  exciter:  el:  la  musique 
ne  lui  en  donna  pas.  V I L  Le 
Siège  de  Cythère ,  eut  encore 
moins  de  succès  que  le  précé- 
çlent.  Gluck  \o  nommoit  liii- 
;jnême   çon    Opéra  d'été,  parcf 
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qu'on  n'y  faisoit  pas  foule.  En  gé- 
néral, ses  productions  échauffent 
l'ame  et  la  déchirent  ;  elles  ont 
de  grandes  beautés ,  mais  inter- 
rompues. Il  eût  été  sans  doute 
plus  admiré  parmi  nous,  si  Pic- 
cini  ne  fut  venu  s'y  &ii:e  en- 
tendre. La  capitale  et  les  pto* 
vinces  se  divisèrent  entre  cet 
deux  musiciens  célèbres  :  leura 
partisans  firent  secte.  Es  pu- 
blièrent une  foule  d'écrits  et  d'é-. 
pigramme»  les  uns  contre  les 
autres,  et  furent  plusieurs  fois 
prêts  à  ep  venir  aux  mains, 
«  Gluck,  dit  MarmonUl  qui  l'a 
judicieusemeut  apprécié ,  n'a  ni 
la  mélodie,  ni  l'unité,  pi  le 
charme  des  airs  de  Pergolèsc^ 
de  Galuppi ,  de  Jomeîli  ;  ses  air^ 
manquent  de  ces  inflexions,  dô 
ces  contours ,  de  ce  trait  pur  et 
facile  qui,  en  musique  comme 
en  peinture ,  distingue  les  Cor" 
rége  et  les  Raphaël.  11  a  été 
bien  accueilli  des  François,  et 
il  méritoit  de  l'être.  Il  a  donné  à 
la  déclamation  musicale  plus  dft 
rapidité,  de  force  et  d'énergie»  , 
^l  a  su  tirer  de  grands  effets  de 
l'harmonie  :  mais  avec  un  on. 
çhestre  bruyant  et  gémissant, 
avec  des  sons  de  voix  déchiran» 
ou  terribles ,  on  peut  être  privé 
des  charmes  de  la  mélodie.»  Lft 
caractère  de  Gluck  étgit  franc  et 
iuste ,  mais  souvent  bouillant  et 
colère.  Son  impatience  étoit  ex- 
trême lorsqu'on  ne  rendoit  pas 
ses  airs  avec  le  mouvement  et 
l'expression  qui  leur  coxivenoient, 
«  Vous  chantez  bien  fart,  dit-il 
un  Jour  à  une  #ctrice  ;  mais  ne 
vous  imaginez  jamais  que  vous 
chantez  fort  bien.  »  Sûr  la  fin 
de  sa  vie  Gluck  se  retira  à 
Vienne  où  il  fut  visité ,  en 
1782,  par  l'empereur. de  Rnssi© 
Paul  Fétro-ivitz  et  son  épouse, 
II    est    ruort    dans    cette   vii^^ 
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le    ïS  novembre   1787,  à  Tàge 
de  74  ans. 

I.  GLYCÊRE,  courtisane 
de  Sicyone ,  se  disting.iia  telle- 
ment dans  l'art  de  faire  des  cou- 
ronnes, quelle  en  fut  regardée 
comme  l'inventrice.  Voy^  Styl-^ 
TON,  —  Il  y  a  eu  u»e  autre 
courtisane  du  même  nom,qu  Har- 
paliLS  0t  venir  d'Athènes  à  Ba- 
"bylone  ,  où  Alexandre  le  Grand 
Tavoit  laissée  pour  garder  ses 
trésors  et  ses  revenus.  Il  fit  don- 
ner, pour  lui  plaire,  des  fêtes 
qui  coûtèrent  des  sommes  im- 
jnenses. 

IliGLTCÊRE,  (Tïavlus'Gly- 
eerius)  étpit  un  homme  de  qua- 
lité, qui  avoit  eu  d^s  emplois 
considérables  dans  le  palais  des 
empereurs  d'Occident.  Dominé 
par  l'dmbition ,  et  secondé  par 
quelques  grands  ,  il  se  lit  donner 
le  titre  d'A"guste  à  Ravenne, 
au  commencement  de  mars  478. 
Jl  repoussa  les  Ostrogotbs  à  force 
^e  présens.  Il  se  croyoit  affermi 
-  ^ur  le  trône,  lorsque  Léon ,  em-« 
pereur  d'Orient ,  fit  élire  Julius 
jNépos ,  qui  marcha  vers  Rome , 
y  entra  le  24  juin  474  ,  et  sur- 
prit Glycère  sur  le  port  de  cette 
vi\]e,Népos  ne  voulant  pas  trem- 
per ses  mains  dans  son  sang ,  le 
fit  renoncer  à  l'empire  et  sacrer 
évéque  de  Saîone  en  Dalmatie. 
Glycère  trouva  le  repos  dans 
son  nouvel  état,  se  conduisit  en 
digne  pasteur,  et  mourut  vers 
Tan  480. 

GIVIELIN ,  (Samuel  Gottlieb  ) 
de  l'académie  de  Pétersboiirg , 
né  à  Tubinge  }e  26  juin  1745, 
d'an  médecin ,  se  ôousacra  de 
bonn*  heure  à  l'histaire  natu- 
relle. Il  fit  divers  voyages  pour 
^  psrfectionner.  Sa  première 
/      (ÇjiiU'^e  $e  dirige^  si^r  le§  bQir4$ 
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de  la  m  or  Caspienne,  qu'il  yjr* 
sita  en  1770  et  177 1.  R  voulut 
parcourir  ensuite  les  province» 
occidentales  de  la  Perse ,  et  s'a- 
vança jusqu'à  Tembouchure  dii 
Kur.  En  retournant,  il  fut  faiif 
prisonnier  par  le  kan  Usmey, 
comme  il  se  rendoit  par  terre 
de  Derbent  à  Kislar,  forteresse 
russe.  La  dureté  d«  sa  prison , 
les  inquiétudes ,  le  mauvais  ré- 
gime et  l'intempérie  du  climat 
achevèrent  de  ruiner  un  corps 
miné  depuis  long-temps  ;  et  le. 
27  juin  1774,  fut  le  dernier 
dé  sa  courte  vie,  qu'il  termina 
dans  un  village  du  Caucase.  1\ 
avoit  une  grande  facilité  pour  le 
travail;  mais  l'impétuosité  de  son 
caractère,  son  penchant  pour  1» 
plaisir  et  pour  la  bonne  chère  ^ 
produisoient  chez  lui  l'effet  do 
la  légèreté,  et  l'empêchoient  de 
produire  rien  d'exact  et*  de  fini. 
On  trouve  cependant  de  bonnes 
observations  dans  le  Recueil  de 
sas  Voyages  en  Hussie',  pour  de& 
Recherches  concernant  les  trois 
règnes  de  la  Nature,  publié  en 
allemand  à  Pétersbourg  en  4  vol, 
in— 4.0  Le  dernier  volume  ren-i 
ferme  son  voyage  à'Astracan  à 
Zarizin  ,  et  de  là  par  le  district 
de  Cunuin ,  au-delà  de  Mosdok  ^ 
avec  son  second  voyage  de  Perse  , 
en  ijjiL  et  1778  ,  jusqu'au  prin^ 
temps  de  1774;  avec  la  vie  de 
l'auteur,  rédigée  par  M.  Fallas^ 
'■^Jean-^Georges  Gmelin  ,  avan-« 
tageusement  connu  par  sa  Flora 
Siberica  et  par  ses  Voyages  en 
Sibérie ,  traduits  en  françois  en, 
2  vol.  in— 12,  étoit  oncle  de  ce- 
lui qui  fait  l'objet  de  cet  ar-« 
ticle. 

GNAPHÈE,  Koy,FouLOV, 

GNYPHON,  (Marc-An- 
toine )  ùnipho ,  grammairien 
Gaulois  y  contemporain  4s  Cicé'^ 
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ron ,  enseigna  la  rhétorique  à 
Home  dans  la  maison  de  Jules-- 
César,  avec  succès  et  avec  dé-» 
«intéressement.  Il  mourut  âgé 
d'environ  5o  ans. 

I.  GO AR ,  (  St.  )  prêtre ,  né  en 
'Aquitaine ,  quitta  sa  patrie  pour 
aller  servir  Dieu  dans  la  soli- 
tude. Il  se  fit  construire  une  pe- 
tite cellule  avec  un  oratoire  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin  ,  entre 
Mayence  et  Coblentz.  L'éclat  de 
ses  vertus  et  de  ses  miracles  en- 
gagea Sigebert  à  lui  offrir  le  gou- 
vernement de  l'église  de  Trêves  : 
mais  le.  Saint  le  refusa ,  et  mou- 
tut  dans  sa  solitude,  qui  fut 
bientôt  peuplée  par  les  fréquens 
pèlerinages  qui  se  faisoient  à  son 
tombeau.  C'est  aujourd'hui  une 
ville  qui  porte  son  nom. 

II.  GOAR,  (Jacques)  né  à  Paris 
en  1 6oi ,  Dominicain  en  1 6 1 9  , 
fut  envoyé  dans  les  missions  du 
Ijevant  ,  et  y  apprit  à  fond  la 
croyance  et  les  coutumes  des 
Grecs.  De  retour  à  Rome,  il  lia 
ime  étroite  amitié  avec  les  savans, 
€t  en  particulier  avec  Léon  Alla- 
tilts.  Toutes  les  bibliothèques  lui 
furent  ouvertes.  Il  y  puisa  ce 
vaste  fonds  d'érudition  qui  pa- 
roîtdans  tous  ses  écrits.  Le  prin- 
cipal est  YEucologe  des  Grecs  , 
publié  en  1647,  ^  Paris,  in— fol. 
grec  et  latin.  Cette  édition  fut 
faite  sur  une  foule  d'exemplaires , 
imprimés  et  manuscrits,  qu'U  re- 
chercha avec  beaucoup  de  soins 
et  de  peines.  Il  l'enrichit  de  sa- 
vantes remarques  5  qui  sont  d'une 
grande  utilité  pour  bien  con- 
noître  les  liturgies  et  les  céré-. 
mpnies  ecclésiastiques  de  l'Eglise 
Grecque.  Cet  ouvrage,  devenu 
rare,  a  été  réimprimé  à  Venise 
en  lySo  ,  in- fol.  Le  P.  Goar 
traduisit    aussi  quelques    livres 
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grecs  de  Y  Histoire  Byzantine; 
qui  font  partie  de  la  précieuse 
collection-,  imprimée^au  Louvre. 
Il  mourut  en  16 53,  à  S2  ans.M. 
Vçyez  Jatre. 

GOBEL,  (Jean-Baptiste)  né 
à  Hanne ,  évéque  de  Lydda ,  et 
sufFragant  de  l'évéque  de  Basle, 
fiit  député  du  clergé  aux  Etats 
généraux  de  1789  ,  et  y  embrassa 
les  idées  exagérées.  Le  i3  mars 
1 791,  il  fut  nommé  archevêque 
constitutionnel  dé  Paris  î  et  bien- 
tôt après ,  admis    au  club  dei 
Jacobins ,  il    Ait    l'un  des  pre- 
miers à  prendre,  à  l'âge  de  70 ans, 
le  costume  dégoûtant  des  révo- 
lutionnaires. Il   se    rendit  à  la 
Convention   pour   y  abjurer  le 
culte  catholique.   «  Il  est  temps 
enfin ,  dit-il ,  de  déchirer  le  voOe 
de  la  superstition ,  que  l'homme 
retourne  à  sa  première  grandeur, 
que  la  raison  et  le  bon  sens  re- 
prennent leur  empire  ;  la  cons- 
cience ne  me  permet  plus  d'être 
ministre  d'une    religion  que  je 
n'ai  jamais  crue ,  et  qui  désho- 
nore l'humanité  :  je  vais  me  dé- 
pouiller des  signes  inutiles  et  des 
habits    d'un   ministère  que  j'a- 
bhorre.... »  D'après  ce  discours, 
il  ne  craignit  pas  d'assister  à  la 
fête  de   la  raison  et    de  céder 
son  église  pour  la  célébrer.  Ac- 
cusé d'athéisme  par  Bobespierre 
lui-même ,  et  arrêté  comme  com- 
plice de  Chaumette ,  il  fut  con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire de  Paris ,  le  1 4  a\Til 
1793.  Un  Suisse,  pendant  deux 
mois  de  séjour  dans  cette  ville, 
n'avoit  vu  guillotiner  personne. 
«  Je  voulus  enfin,  dit-il,  être 
témoin  de  cet  horrible  spectacle, 
un  jour  ou  quelque  grand  scé- 
lérat seroit  exécuté  :  je  ne  crus 
pas  pouvoir  choisir    mieux  que 
celui  où  pcriroit  GobeU  II  sem- 
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bloit  ,  en  allant  au  supplice , 
prier  Dieu  et  marmotter  quelques 
paroles.  4» 

GOBELIN,  (Gilles)  teintu- 
rier sous  le  règne  de  François  pre- 
mier,  trouva,  à  ce  qu'on  dit, 
le  secret  de  teindre  la  belle  écar- 
late  ,  qui  de  là  s'est  n/)mmée  l'JË^^ 
carUUe  dés  Gobeliiis.  Il  demeu— 
roit  au  faubourg  St-Marcel,  à 
Paris ,  où  sa  maison  et  la  petite 
rivière  qui  passent  auprès  ^  por^ 
tent  encore  aujourd'hui  le  nom 
àe    GobeUns,,.,,,     Voyez    Brin- 

ViLLIERf. 

GOBIEN  ,  (  Charles  le  )  Jé- 
suite de  .Saint-Malo,  fut  secré- 
taire et  procureur  des  Missions , 
et  mourut  à  Paris  en  1708  ,  à 
55  ans;  c'étoit  un  homme  d'un 
esprit  plein  de  ressources,  d'un 
caractère  actif,  et  un  assez  bon 
écrivain.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  U Histoire  des  Isles  Marianes  , 
1700,  in-i2.  II.  Le  commence- 
ment des  Lettres  curieuses  et 
édifiantes ,  dont  il  y  a  trente- 
quatre  volumes  in— 12.  Ce  livre 
remplit  son  titre.  Il  offre  des 
détails  intéressans  sur  l'histoire 
naturelle,  la  géographie  et  la 
politique  des  états  que  les  Jé- 
suites ont  parcourus  ;  mais  on  y 
a  glissé  quelquefois  des  choses 
peu  croyables  ,  et  l'on  y  montre 
trop  d'envie  de  faire  valoir  la 
Société  ,  et  même  les  peuples 
qu'elle  a  convertis  ou  tâché  de 
convertir.  Gobien  entra  dans  la 
fcuneuse  querelle  élevée,  entre  les 
Missionnaires,  sur  le  culte  que  les 
Chinois  rendent  à  Confucius  et 
aux  morts.  Les  éclaircis»emens 
qu'il  a  donnés  à  ce  sujet,  se 
trouvent  àojisXds  NomfeauxMé" 
•moires  sur  l'état  présent  "de  la 
Chine  ,  du  P.  le  Comte  ,  en  3  vol. 
in— 12-  Le  troisième  volume  de 
«et  ouvrage  est  enticremeiit  de 
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lui.  Il  est  composé  des  Lettres 
sur  les  progrès  dt  la  Beligion  à 
la  Chine,  1692  ,  in— 8®;  et  de 
l'Histoire  de  VEdit  de  V Empereur 
de  la  Chine  f  en  faveur  de  la 
Religion  Chrétienne ,  et  Eclair-^ 
cissemens  sur  les  honneurs  que  les 
Chinois  rendent  à  Confucius  , 
1698  ,  in-12.  \ 

GOBINET,  (Charles)^  prin- 
cipal du  collège  du  Plessis ,  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  naquit  à  Saint-Quen- 
tin ,  et  mourut  à  Paris  le  y  dé- 
cembre 1690  5  à  77  ans.  Quoique 
sa  vie  eût  été  très— pure  ,  un 
prêtre  imprudent  qui  l'assistoit  à 
la  mort ,  lui  dit  :  Qu'il  est  ter^  . 
rible  de  tomber  dans  les  mains 
d'un  Dieu  vivant  !  L'illustre  mou- 
rant lui  répondit  :  Qu'il  est  doux 
de  tomber  entre  les  mains  d'un 
Dieu  mort  en  croix  pour  nous  ! 
Il  expira  un  instant  après.  Go-^ 
binet  instruisit  là  jeunesse  confié© 
à  ses  soins ,  par  ses  exemples  et 
par  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  I.  Instructions  de  la  jeu-^ 
nesse ,. in— 12.  ^  i655,  et  souvent 
réimprimées  depuis.  II.  Instruc^ 
tions  sur  la  Pénitence  et  sur  la 
sainte  Communion,  in-i 2.IIL  InS" 
tructions  sur  la  manière  d'étudier, 
in— 12,  etc.  Tous  ces  ouvrages 
font  honneur  à  la  religion  de 
l'auteur ,  et  en  feroient  beaucoup 
plus  à  son  esprit ,  si  quelque 
homme  de  goût  en  retouchoit  le 
style,  quelquefois  suranné. 

GOBRIAS,  fut  un  des  sepfc 
seigneurs  de  Perse ,  qui ,  après  la  .' 
mort  de  Cambyse ,  s'unirent  pour 
chasser  les  Mages  usurpateurs 
du  trône,  vers  l'an  521  avant 
J.  C.  U  étoit  beau-père  de  Da-- 
rius ,  et  il  accompagna  ce  prhice 
dans  son  expédition  contre  les 
Scythes.  Ces  peuples  ayant  en- 
voyé  à  Darius  un    oiseau,  ua 
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rat  ,  «ne  grenouille  et  cinq 
flèclics,  Gobrias  conjectura  que 
ce  pi  ésent  signifioit  :  O  Perses  , 
91  vous  ne  vous  envolez  comme  les 
oiseaux ,  ou  si  vous  ne  vous  jetez 
dans  les  marais  comme  les  gre~ 
nouilles ,  ou  si  vous  ne  vous  ca-^ 
chez  sous  la  terre  comme^  les  rats, 
cous  serez  percés  de  ers  flèches. 
Son  fils  Mardonius  devint  gendre 
de  Darius,. 

I.  GOCLENIUS,  (Conrad) 
çc  en  14865  dans  la  Westphalie, 
mort  en  iSSg.  à  54  ans,  se  fit 
vn  nom  :  I.  Par  de  savantes 
Ilotes  sur  les  Ogices  de  dcéron, 
II.  Par  une  nouvelle  édition  de 
Lucain.  III,  Par  une  Traduction 
latine  de  YHermotime  de  Lucien, 
ou  Des  Sectes  des  Philosopïies^ 
Il  enseigna  assez  Ion";  — temps 
dans  le  collège  de  Bois— le— Duc 
à  Louvain.  Erasme ,  son'  ami  in- 
time, faisoit  cas  de  son  carac-^ 
tère  et  de  son  érudition. 

IL  GOCLES^IUS  ,  (  Rodol- 
phe )  docteur  en  médecine ,  né 
a  Wittemberg  en  1572 ,  mourut 
en  1621,  à  49  ans,  après  avoir 
été  professeur  de  physique ,  puis 
de  mathématiques ,  à  Maiponrg. 
On  a  de  lui  :  l,  Uranoscopia , 
Chiroscopia  et  Metoposcopia  , 
i6o8,  in— i;^.  II.  Traclatus  de 
Magneticd  vulneris  curaUone  , 
i6i3  ,  in-i2.  On  y  trouve  le 
germe  de  la  ridicule  doctrine  du 
JVÏagnétisme. 

ni.  GOCLElîlUS,  (Rodol- 
phe) né  dans  le  comtat  de  War- 
deck  en  ï  547 ,  fut  environ  5o  ans 
professeur  de  logique  à  Mar- 
pourg,  où  il  mourut  en  1628, 
dans  un  âge  avancé.  Il  étoit 
poëte  et  philosophe.  On  a  de  lui 
un  très  — granë^  nombre  d'oH- 
vragcs,  qui  ne  sont  lus  de  per- 
sonne. Les  principaux  sont:  Li^M- 
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teUanea  Tkéologica  et  PhUoso^ 
phica ,  in-8,0  IL  Conciltator  Phi^ 
losophicus ,  in— 8.»  IBL  Idea  Phir- 
losophitp  Platonicœ  ,  in  —  8.^ 
IV.  Lexicon  Philosopkorum  , 
in—fcA.V^Phisiognomicœ  etChi^ 
Tomanticœ  speciaiùi,  in— 8^,  etc. 

,GODARI>5(St.)  archevêmie, 
de  Rouen ,  né  à  Salenci  en  Pi- 
cardie ,  étoit  frèçe  5  à  ce  qu'on, 
croit,  de  St..  Médard ,  évéqiie 
de  Tournai.  Son  zèle  parut  dans 
la  conversion  d'un  grand  nombre 
d'idplâtres  a  Rouen  ;  mais  l'action 
'  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur , 
est  d'avoir  contribué ,  avec  St»  Ré- 
mi de  Rheims  ,  à  porter  le  ro\ 
Clovis  premier  Qw  Christianisme^ 
Il  mourut  vers  l'an  35o-  —  Il  y  % 
eu  un  autre  St.  Godabd  ou  Go^ 
THARD  ,  évéque  d'Hiidesheim , 
mort  le  4  mai  1039  ,  aussi  sain-* 
tement  qu'il  avoit  vécu.  Il  avoi^ 
été  Bénédictin,  et  chargé  de  la 
conduite  de  ses  frères,  comme 
prieur  etcomnae  abbé.  Il  excella 
dans  les  vertus  propres  à  chaque^ 
état  de  sa  vie, 

GODDABD,  (Jonathan)  cé- 
lèbre médecin  Anglois,  né  à 
Greenwich  en  1617  ^  mort  à» 
Londres  le  24  mars  1674,  fut 
un  des  promoteurs  de  la  société- 
Royale.  Il  est  moins  connu  par 
les  mémoires  qu'il  fournît  aux- 
Transactions  philosophiques ,  que 
par  quelques  recetteis,  et  sur- 
tout par  celle  des  GouUes  d'Angle- 
terre ,  commues  à  Londres  sous  le 
nom  de  Gouttes  de  Goddard.  Ce 
remède  chimique  a  été  fort  célébré 
autrefois.  Son  efficacité  dans  les  at- 
taques d'apoplexie,  d'épilepsie,  de 
léthargie,  fit  désirer  à  Charles  II 
d'en  connoître  la  compositiortv 
Mais  l'inventeur  se  fit  beauconpt 
prier  pour  lui  vendre  son  secret 
vingt-cinq  millq  écus.  Le  prince- 
le  communiqua  à  se$  çiédecw^ 
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"Qt  dans  la  suite  Lùter  en  fit  part 
à  Tourne/on ,  qui  le  rendit  pu- 
blic. Quoique  Goddard  vendît 
fort  cher  ses  recettes  ,  et  qu'il 
fût  riche,  il  publia,  en  1678, 
111—40 ,  un  livre  Anglois ,  sur  la 
misérable  condiUon  d'un  Médecin 
de  Londres.  Cette  condition  est 
en  effet  si  malheureuse,  que  cer- 
tains ^charlatans  arrivés  à  pied 
dans  cette  grande  ville,  ont  eu 
bientôt  un  bon  carrosse;  et  que 
quelques-uns  ont  laissé  à  leur 
mort  de  grands  biens  amassés 
aux  dépens  des  vivans  et  des 
morts.  Il  est  vrai  que  les  méde- 
cins sages  ne  sont  pas  toujours 
si  heureux ,  parce  que  la  même 
justesse  d'esprit  qui  les  préserve 
de  la  charlatanerie  ,  leur  fait 
craindre  une  trop  grande  fortune. 

I.  GODEAU.,  (Antoine)  né 
^  Dreux  d'un  élu  de  cette  ville,  se 
destina  d'abord  au  mariage;  mais 
une  demoiselle  qu'il  recherchoit 
ayant  refusé  de  l'épouser ,  parce 
qu'il  étoit  petit  et  laid  ,  il  vint  à 
Paris ,  et  y  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique. Produit  par  Chapelain 
à  l'hôtel  de  Rambouillet ,  le  bu- 
reau du  bel  esprit,  et  souvent 
du  faux  esprit,  il  y  brilla  par  ses 
vers  et  par  une  conversation  ai- 
5ée.  On  l'appeloit  le  Nain  de 
Julie  :  (  iVI^e  de  Rambouillet  s'ap- 
peloit  Julie.  )  Il  fut  un  de  ceux 
qui,  en  s'assemblant  chez  Con- 
rart,  contribuèrent  à  l'établisse- 
inent  de  l'académie  Françoise. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  .instruit 
de  son  mérite,  lui  accorda  une 
place  dans  cotte  compagnie  nais- 
sante. On  dit  que  ce  ministre  lui 
donna  l'évêché  de  Grasse  pour 
faire  un  jeu  de  mots.  Godeau 
présenta  à  ce  cardinal  une  Para- 
phrase en  vers  du  Cantique  JSc/ie- 
dicite ,  et  il  reçoit  pour  réponse: 
Vous  m'avez  donné  Ben«dicite, 
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H  moi  j$  mus  donne  Gfûsse.  Plu- 
sieurs critiques  prétendent  que 
le  Cardinal  de  Riehelieu  ne  sô 
servit  jamais  de  ce  calembourg, 
et  leurs  raisons  paroissent  plau-» 
sibles.  (  Voyez  les  Remarqués  de 
l'abbé  Joly  sur  le  Dicfionnaire 
de  Bayle ,  au  mot  Balzac.  )  Ce-- 
pendant ,  comme  cette  anecdote 
est  répandue,  nous  avons  cru 
devoir  la  rapporter ,  en  la  don- 
nant pour  Un  bruit  populaire.  Il  est 
certain  d'ailleurs  qu'il  commença 
sa  Traduction  des  Pseaumes  par 
la  Paraphrase  du  Bénédicités  et 
ce  poëme ,  três-bon  pour  le  temps , 
le  fit  connoître  avantageusement. 
Dès  que  Godeau  eut  été  sacré  , 
il  se  retira  dans  son  diocèse ,  e^fe- 
se  dévoua  entièrement  aux  fonc- 
tions épiscopales.  Il  y  tint  plu-< 
sieurs  synodes  ,  instruisit  son» 
peuple,  réforma  son  clergé,  et 
fut  une  leçon  vivante  des  vertus 
qu'il  demandoit  aux  autres.  H 
vécut  dans  l'étude  et  dans  la  re- 
traite» Il  disait  des  Provençaux  ^ 
ce  qu*il  auroit  pu  dire  de  plusieurs 
.autres  provinces  :  «  qu'ils  étoient 
riches  de  peu  de  bien;  glorieux 
de  peu  d'honneur  ;  samns  de  peu 
de  science.  >»  Les  états  de  Pro- 
vence l'ayant  député  à  Anned'Au- 
triche ,  pour  obtenir  la  diminu- 
tijL^n  d'une  somme  den)andée  par 
cette  princesse  ,  il  dit  dlans  sa 
harangue  5  que  «  la  Provence  étoit 
fort  pauvre,  et  que  comme  elle 
ne  portoit  que  des  jasmins  et  dos 
orangers,  on  pouvoit  l'appeler 
une  Gueuse  parfumée.,..  »  Inno-^ 
cent  X  lui  accorda  des  bulles  d'u- 
nion de  l'évêché  de  Vence  avec 
celui  de  >Grasse  ;  mais  le  clergé 
de  Vence  s'étant  opposé  à  cette 
union  ,  il  qiiitta  le  diocèse  de 
Grasse,  et  mourut  à  Vence  le 
21  avril  1672,  à  67  ans.  Ce  prélat 
écrivoit  avec  beaucoup  de  facilites 
en  veri  et  on    prose;   mais   seg 
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vers  ne  sont  le  plus  aouvent  qne 
des  rimes  ;  et  sa  prose  coulante 
et  aisée  ,  est  quelquefois  trop 
abondante  et  trop  négligée.  Les 
principaux  fruits  de  son  esprit 
fécond ,  sont  :  I.  Histoire  de  l'E- 
glise, depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  la  fia  du  ix*  siècle , 
3  vol.  in*-folio  ,  et  6  vol.  in-12. 
Cette  histoire ,  écrite  tavec  no- 
blesse et  avec  majesté,  est  moins 
exacte  que  celle  de  l'abbé  Fleury  ; 
mais  elle  se  fait  lire  tviec  plus  de 
plaisir.  Godeau  prend  la  subs- 
tance des  originaux,  sans  s'as- 
sujettir à  lenrs  paroles,  et  fait 
un  corps  de  divers  memlires  épars 
çà  et  là.  Fleury  ,  au  contraire  , 
se  pique  d'employer  les  propres 
expressions  des  anciens  histo- 
riens ,  et  souvent  se  borne  à  en 
coudre  les  lambeaux.  Il  croyoit 
que  la  meilleure  méthode  étoit 
de  raconter  les  faits  sans  préam- 
bule ,  sans  transitions ,  sans  ré- 
flexions ;  mais  il  ne  faisoit  pas 
assez  d'attention  qu'il  écrivoit 
pour  des  hommes  ,  et  sur-tout 
pour  des  François ,  qui  abandon- 
nent ordinairement  l'utile,  s'il 
n'est  pas  acjréable.  Lorsque  Go- 
deau  travailloit  à  la  suite  de  son 
Histoire ,  il  eut  l'occasion  de 
rencontrer  le  P.  le  Cointe  ,  de 
l'Oratoire ,  chez  un  libraire.  L'O- 
ratorien  ne  se  doutant  pas  qu'il 
parloit  devant  l'auteiir ,  se  plai- 
gnit de  l'inexactitude  des  faits  et 
des  dates.  Godeau  ne  se  fit  point 
connoître  ;  mais  le  jour  même  , 
il  se  rendit  à  l'Oratoire ,  remer- 
cia le  P.  le  Cointe  de  sa  cri- 
tique, et  profita  de  ses  remarques 
pour  une  seconde  édition.  Ce  trait 
de  modestie  inspira  au  P.  le 
Cointe  beaucoup  d*estime  pour 
le  prélat ,  qui ,  à  son  tour ,  con- 
çut une  amitié  vive  pour  TOra- 
torien.  II.  Paraphrases  des  Epttres 
de  St. Paul»  et,  des  Èpîtres  Ca^ 
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noniques ,  in— 4®,  dans  le  goûtdcf 
Paraphrases  du  P.  Carrières  , 
qui  5  en  prenant  l'idée  de  l'évêquô 
de  Grasse  ,  l'a  perfectionnée. 
IIL  Vies  de  St,  Paul,  in-4«*:  de 
St.  Augustin  t  in-4®  ;  de  St.  Charles 
Borromée ,  1748,  2  vol.  in-12, 
de  Denys  de  Cordes ,  etc.  IV.  Les 
Eloges  des  Evéques  qui ,  dans 
tous  les  siècles  de  l'église  ont 
fleuri  en  doctrine  et  en  sainteté , 
in -4.°  V.  Morale  Chrétienne, 
Paris  ,  1709  ,  3  vol.  in— 12  ,  pour 
l'instruction  des  curés  et  des 
prêtres  du  diocèse  de  Vence. 
L'auteur,  ennemi  de  la  morale 
relâchée ,  opposa  cet  ouvrage  aux 
maximes  pernicieuses  de  certains 
casuistes.  Ce  corps  de  morale^ 
composé  pour  l'usage  de  son  dio- 
cèse ,  est  écrit  avec  beaucoup  de 
netteté ,  de  précision  et  de  mé- 
thode. C'est  ,  selon  Niceron ,  le 
meilleur  ouvrage  de  Godeau. 
VI.  Version  expliquée  du  Nou- 
veau -  Testament  ,1668,  2  vol. 
in-8.0  Cette  traduction  est  à  peu 
près  du  même  genre  que  les  Pa- 
raphrases de  St.  Paul ,  dont  nous 
avons  parlé;  mais  elle  est  plus 
concise.  Godeau  traduit  littérale- 
ment les  paroles  du  texte  ,  et 
y  insère  seulement  quelques  mots 
imprimés  en  italique,  qui  l'éclair- 
cissent.  Richard  Simon  prétend 
qu'il  ne  traduit  pas  toujours  exac- 
tement ,  parce  que  ne  sachant 
ni  le  grec  ni  l'hébreu ,  il  n'avoit 
pas  tout  ce  qu'il  falloit  pour  être 
un  bon  traducteur.  VIL  Les 
Pseaumes  de  David ,  traduits  en 
vers  françois  ,  in— 12.  Les  Calvi- 
nistes s'en  servent  'dans  le  parti- 
culier ,  à  la  place,  de  ceux  de 
Marot ,  consacrés  pour  les  tem- 
ples. Quoique  le  style  de  cette 
version  soit  en  général  lâche  et 
diifiis,  cependant  la  versification 
a  de  la  noblesse  et  de  la  douceur. 
VIII.  Plusieurs  autres  Poésies: 
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les  Fastes  de  V Eglise ,  qiii  con- 
tiennent plus  de  1 5^000  vers  ;  le 
Poëme  de   l'Assomption  ;   ceux 
de  St.  Paul  t  de  \a  Magdeleine  , 
de  St>  Eustaôhe;  des   Eglogiies 
Chrétiennes  ,  etc.  Le  fécond  au- 
teur de  tanlt  de  productions  dif- 
férentes ,  d  isoit  «  que  le  Paradis 
d'un  Ecrivain  était  de  composer, 
que  son  Purgatoire  étoit  de  re- 
lire et  retouc  her  ses  compositions  ; 
mais  que  voi.r  les  épreuves  de  V Im- 
primeur ,  c\étoit  là  son  Enfer.  » 
D'autres  aut:eurs ,  meilleurs  juges 
que   Godeaii  ,    ont    trouvé  leur 
Enfer  à  pas.îer ,  après  la  crise  de 
rimpressiori ,  sous  les  verges  de 
la   satire.    Godeau  ,   touché  des 
abus  que  la  plupart  des  versifica- 
teurs faisoîent  de  la  poésie ,  vou- 
lut  la  ramener  à  son  véritable 
usage; mais  il  mérita  plus  d'éloges 
pour  son  intention  que  pour  ses 
succès.   Froid    dans  les  détails,, 
méthodique  dans  l'ordonnance, 
uniforme  dans  les  expressions  , 
il  se  copie  lui-même ,  et  ne  con- 
lîoît  pas  l'art  de  varier  ses  tours' 
et  ses  figures ,  de  plaire  à  l'esprit 
et    d'échauffer   le  cœur.   On  est 
forcé  de  se  dema!hder  en  les  li- 
sant, comme  le  Jésuite  Vavas-^ 
seur  :  Godellus  utrùm  Poëta  ?  Et 
le  goût  répond  presque  toujours  : 
Î^ON.»:  Despréaux  n'en  a  pas  jugé 
plus  favorablement.  Voici  comme 
il  en  parle  dans  une  lettre  à  l'abbé 
de  IMaucroix  :  «  Je  suis  persuadé, 
aussi  bien  que  vous ,  que  M.  Go- 
deau est  un  poëte  fort  estimable. 
Il  me  semble  pourtant  qu'on  peut 
dire  de  lui ,  ce  que  Longin  dit 
d'Hipéride  ^  qu'il  est  toujours  à 
jeun  ,  et  qu'il  n'a  rien  qui  remue , 
ni    qui  échauffe  ;   en    un  mot , 
qu'il  n'a  point  cette  force  de  style 
et  cette   vivacité    d'expressions  , 
qu'on  cherche  dan§  les  ouvrages , 
et  qui. les  font  diirer.  Je  ne  sais 
point  s'il  passera  à  la  postérité  : 
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mais  il  faudra  pour  cela  qu'il  res- 
suscite ;  puisqu'on  peut  dire  qu'il 
est  déjà  mort ,  n'étant  presque 
pins  maintenant  lu  de  personne.»: 
Maucroix  ,  en  répondant  à  i*pj- 
préaux  ,  lui  dit  :  «  M.  Godeau 
écrivoit  avec  beaucoup  de  facilité, 
disons  avec  trop  de  facilité.  11 
faisoit  deux  ou  trois  cents  vers 
(  comme  dit  Horace  )  stans  pede 
in  uno.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  se 
font  les  bons  ver$.  Néanmoins, 
parmi  ses  vers  négligés ,  il  y  en 
a  de  beaux  qui  lui  échappent.... 
Dès  potre  jeunesse ,  nous  nous 
sommes  apperçûs  qu'il  ne  se  va- 
rie pas  assez.  La  plupart  de  ses 
ouvrages  sont  comme  des  logo- 
griphes.  Il  commence  toujours 
par  exprimer  les  circonstances 
de  la  chose  ,  et  puis  il  y  joint  le 
mot.  On  ne  voit , point  d'autres 
figures  dans  ses  Cantiques.»  Nous 
sommes  bien  aises  de  citer  ces 
autorités,  pour  nous  justifier  au- 
près de  ceux  qui  avoient  trouvé 
notre  jugement  sur  Godeau  trop 


1 1.  GODEAU ,  (  Michel  )  pro- 
fesseur de  rhétorique  au  collège 
des  Grassins ,  ensuite  recteur  de 
l'université  et  curé  de  Saint- 
Côme  à  Paris,  mourut  a  Corbeil, 
oii  des  ordres  supérieurs  1* avoient 
relégué,  le  2  5  mars  1786,  à 
80  ans.  On  a  de  lui  un  assez 
grand  nombre  d'écrits ,  sur-tout 
en  vers  latins.  Le  plus  connu  est 
une  Traduction  d'une  partie  des 
CEuvres  Poétiques  de  Despréaux, 
imprimée  à  Paris  en  1787 ,  in- 12. 
Tous  ceux  qui  se  connoissent  en 
vers  latins  ,  avoueront ,  dit  un 
célèbre  critique  ,  que  ceux  de 
Godeau  ne  sont  guères  dignes  de 
son  original.  C'est  un  grandf 
maître  travesti  en  écolier  du  pays 
Latin  ;  maiS/  en  bon  écolier.  Go- 
deau  se  sert  on  général  d'dxpres- 
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fions  propres,  et  varie  ëes  tours; 
mais  il  est  diffus,  et  plutôt  para- 
phraste que  traducteur.  D'ailleurs, 
m  versilication  est ,  en  général , 
«6sez  durée 

I.  GODEFROI  de  Bouillov  ^ 
né  avant  le  miliett  du  xi*  siècle  , 
à  Basy,  village  du  Brabant  Wal- 
lon, à  deux  lieues  de  Nivelle, 
étoit  fils  ^Eustacht  II ,  romte  de 
Boulor^nc  et  de  Lens.  En  10^6» 
il  succéda  à  son  oncle  Godefroi 
le  Bossu,  duc  de  la  Basse— Lor- 
raine ,  dans  le  duché  de  Bouillon. 
Sa  mère ,  la  pieuse  Ide ,  le  forma 
«  la  vertu  et  à  la  piété.  Il  servit, 
avec  autant  de  fidélité  que  de  va- 
leur, l'empereur  Henri  IV,  en 
Allemagne  et  en  Italie.  La  ré- 
putation de  bravoure  que  ses 
Auccès  lui  avoient  arqnise^  le  fit 
choisir,  en  looS  ,  pour  un  des 
principaux  chefs  des  Croisés,  que 
le  pape  Urbain  II  et  les  autres 
princes  Chrétiens ,  envoyèrent 
dans  la  Terre-sainte.  H  partit , 
])Our  cette  expédition ,  au  prin- 
tems  de  1 096  ,  avec  ses  frères , 
Eustache  et  Baudouin.  Les  Grecs 
«'opposèrent  vainement  à  leur 
passage.  Godefroi  oblig;ea  l'cm- 
perour  Alexis  Comnène  de  lui 
ouvrir  les  chemins  de  l'Orient , 
et  de  dissinuiler  ses  justes  inquié- 
tudes. Par  les  traités  qu'il  fit  avec 
ce  prince  ,  il  devoit  lui  rendre 
les  places  de  l'empire  qu'il  pren- 
droit  sur  les  infidelles  ,  à  con- 
dition qu'il  fourniroit  à  l'armée 
des  vivres  et  des  troupes.  Mais 
Alexis  craignit  pour  ses  propres 
;états,  et  mécontent,  d'ailleurs, 
âe  ce  que  les  croisés  avoient  pillé 
les  environs  de  Constantinople  , 
il  ne  tint  rien  de  ce  qu'il  avoit 
j)romis.  Godefroi  alla  mettre  le 
siège  devant  Nicée,  s'en  rendit 
Cmaître,  et  en  continuant  sa  route, 
y  prit  un  grand  nembre  de  places 
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dans  la  Natolie.  L'armée  croîs^^ 
étoit  alors  composée  de  cent* 
mille  cavaliers  et  de  5oo  mil!» 
gens  de  pied,  sans  y  comprendre? 
des  religieux  ,  dont  plusieurs  j 
aiiimés  d'un  saint  enthousiasme, 
et  dont  d^autres  ,  ennuyés  dtt 
cloître ,  avoient  quitfcé  leurs  cel-s 
Iules  ;  et  des  femmes  ,  qui  lassée* 
de  leurs  maris,  suive nent en  Pa—  *  1 
lestine  l'objet  de  Icors  passions*  i 
«  Ce  devoit  être ,  dit  le  président  \ 
HesnauU ,  d'après  lie  judicieux  i 
abbé  Tleury ,  im  sp'îctacle  assez  i 
singulier,,  de  voir  p-artir  un  taJ 
d'homrfies  et  de  femmes,  perdus 
de  crimes  ,  parmi  lesquels  le 
Christianisme  étoit  ar  ssi  rare  que 
la  vertu;  qui  ctoientdans  la  bonne 
foi  de  croire  qu'ils  conibattoient 
pour  la  gloire  de  Dieu  ,  et  qui  , 
chemin  faisant,  s'abandonnoient 
aux  plus  grands  excès:  qui  lais-« 
soient  sur  les  lieux  de  leurs  pas- 
sages ,  les  traces  scandaleuses  de 
le  urs  dissolutions  et  de  leurs  bri-- 
gandages  ;  ou  qui  emportoient 
dans  leur  cœur  le  souvenir  cri- 
minel des  maîtresses  qu'ils  avoient 
laissées  dans  leurs  pays.  »  Voilà 
comme  les  hommes,  abusant  do 
tout ,  même  des  choses  les  plus 
saintes ,  tournent  la  religion  en 
passion  ;  et  comme  une  entre- 
prise respectable  par  son  objet, 
devint  un  spectacle  ridicule  et 
scandaleux.  «  Ce  fut  alors ,  dit 
Fleitry ,  que  commença  l'indid- 
gence  plénière  ,  c'est-à-dire  la 
rémission  des  peines  canonique* 
à  quiconque  feroit  le  voyage  et 
le  service  de  Dieu  ;  ainsi  se  nom- 
moit  cette  guerre,  et  c'étoit  ce 
pardon  extraordinaire  qui  y  at-^ 
tiroit  tant  de  gens.  H  fut  bien 
doux  à  cette  noblesse  qui  ne  sa-* 
voit  que  chasser  et  se  battre,  de 
voir  changer  en  un  voyage  de 
guerre  les  pénitences  laborieuses  , 
qui  consistoient  en  jeûnes  et  en 
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prières  9  et  sur-tout  en  ce  temps- 
là,  à  s'abstenir  de  Fusage  des  armes 
•et  des  chevaux.  La  pénitence  de* 
vint  un  plaisir  ',  car  la  fatigue  du 
"voyage  étoit  peu  <;OnsiaéraHe 
pour  des  gens  accoutumés  à  celles - 
de  la  guerre  ;  et  le  changement 
de  lieux  et  d'objets,  est  un  diver- 
tissement, ïl  n'y  #oit  guères  de 
peine  sensible  que  de  quitter  pour 
long-temps  soç  pays  et  sa  famille. 
Cependant  un  si  long  voyage  et 
en  si  grande  compagnie ,  n' étoit 
.pas  un  remède  bien  propre  à  cor- 
riger les  pécheurs  :  aussi  est-il 
certain ,  au  rapport  des  historiens, 
que  les  armées  des  Croisés  étoient 
iion-seulemeat  comme  les  autres 
armées ,  iftais  encore  pires  ;  que 
'toutes  sortes  de  vices  y  régnoient, 
et  ceux  que  les  péletins  avoient 
apportés  de  leur  pays  et  ceux 
^qu'ils  avoient  pri3  dans  lés  pays 
étrangers.  »  ^a  Croisade  conduite 
]par  Gôdefroi,  ne  fut  pas  plu« 
exempte  de  corruption  et  de  dé*^ 
sordres ,  que  celles  qui  la  suivi-», 
rent  ;  mais  elle  fut  plus  h^ureuse.. 
Àntioche  fut  prise  par  intelli- 
gence ,  ïe  3  juin  1 09  8.  Trois  jours 
'après ,  il  arriva  une  armée  im^ 
ménse ,  qui  assiégea  les  Croisés 
renfermés  dans  là  ville.  Comme 
ils  étoient  sans  provisions  ,  ils 
se  virent  réduits  à  manger  les 
chevauic  et  les  chahieauX,  Dans 
cette  extrémité  ,  ils  furent  déli- 
vrés par  la  prétendue  découverte 
d»  la  Sainte  Lance  :  découverte 
Faite  sur  l'indication  d*un  clerc 
iProvençal ,  qui  avoit  eu  une  ré- 
vélation. Cet  événement  rdnimii 
tellement  le  courage  des  Croisés, 
qu'ils  repoussèrent  vivement  les 
Turcs ,  et  remportèrent  sur  eux 
une  grande  victoire.  La  ville  de 
Jérusalem  fut  prise  Tannée  sui- 
vante ,  19  juillet  1099  ,  après 
cinq  semaines  de  siège.  On  fit 
ttiain  basse  sur  les  infidelles  *,  U 
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massacré  fut  horrible ,  tout  na-( 
geoit  dans  le  sang ,  et  les  yaiim 
quenrs  fatigués  du  carhage-,  en! 
avoient  horreur  eu5c-mêmes.  Go-^ 
de f roi  ,  dont  la  piété  égaloît  Itf 
valeur ,  fut  sans  doute  un  de  ceuls 
que  ces  fureurs  soulevèrent.  Huit 
Jours  après  la  conquête  de  Jéru-* 
sale  m  ^  les  seigneurs  Croisés  re- 
lurent roi  de  la  ville  et  dû  paya* 
Ce  prince  ne  voulut  jamais  por^^i. 
ter  Une  couronne  d'or  ddns  Unô 
ville  où  Jésds-Chrïst  avoit  été 
couronné .  d'épines.  Il  refusa  I0 
titre  de  roi,  et  se  t:oïitenta  de 
celui  de  Bue  et  éi  avoué  dit  Sainl^ 
Sépulcre,  Le  sultan  d'Egypte -jj 
appréhendant  que  les  Chrétiens  j 
«près  de  si  grands  avantages ,  né 
pénétrassent  dafns  son  pays,  et 
les  voyant  tellement  affbiblis  ^  quf 
de  3oo  mille  hommes  qui  avoient 
pris  Aritioche  ,  iî  en  restoit  à 
peine  io  mille  ^  envoya  contre 
eux  une  armée  de  z  00  tnille  com^ 
battans.  Gôdefroi  les  mit  en  détii 
sordre ,  et  en  tua ,  dit-on ,  plut 
de  cent  mille.  Cette  Victoire  luî 
donna  la  possession  de  toute  la 
Terre-saintô  ,  à  la  réserve  de 
deuk  ou  trois  places.  Il  songe* 
moins  à  étendre  seô  nouveauic 
états ,  qu'à  les  conserver  et  à  y 
mettre  une  bonne  police.  Il  éta-* 
blit  un  patriarche,  fonda  deux 
chapitrejs  de  chanoines,  l'un  dan» 
Tégiise  du  Saint-Sépulcre ,  l'authi 
dans  l'église  du  Temple ,  et  uii 
monastère  dans  la  vallée  de  Jôsa^w 
phat.  Après  cela,  il  donna  Ua 
Code  de  Lois  à  ses  nouveaux 
sujets ,  qui  leurent  là  douleur  de 
le  perdre ,  après  Un  an  de  règne; 
car  il  mourut  le  lÔ  juillet  11 00. 
Ce  nouveau  royaume  subsista 
88l  ans.  «  Jamais ,  dit  l'abbé  d^ 
Choisy{  Journal  des  Savons  ,' 
1712,  pag.  1 1 9  )  ,  l'antiquité  fa-< 
buleuse  ne  3*est  imaginé  un  hé^ 
ros  aussi  parfait  en  toutes  choses w 
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que  la  vérité  de  î'histoîre  nons 
représente  Godvfroi  de  Bouillon, 
Sa  naissance  étoit  illustre  ;  mais 
ce  fiit  ?ojî  mérite  qui  l'éleva  au- 
âestiià  des  autres,  et  l'on  peut 
dire  de  lui  que  sa  grandeur  fut 
Tonvrage  de  sa  vertu.  »  Son  Code 
de  Lois ,  dont  on  conserve  une 
copie  dans  la  bibliothèque  du 
'Vatican,  et  quelques  autres  en 
^France,  a  été  traduit,  mais  peu 
exactement^  et  imprimé  à  Ve- 
nise en  i535.  On  en  trouve  une 
partie  dans  les  TJeliciœ  EquesLrium 
ordinum ,  de  François  Menneiis  >' 
Cologne ,  1 6 1 3 ,  in--i  2.  Il  y  a  une 
TLettre  de  Godefroi  .1  Boèmondj 
dans  Guillaume  de  Tyr ,  lib.  2, 
cap.  10 ,  édition  de  Basle ,  1 564  , 
.bu  il  répond  à  Boëmond  ,  qui 
Ivii  avoit  dit  de  se  défier  d'Alexis 
Çomnène  ,  quVZ  connoissoit  la 
malignité  de  cet  empereur  ,  et  qu'il 
en-  éprouvoLt  tous  les  jours  quel- 
que chose.  Les  exploits  de  Gode-^ 
froi  ont  été  célébrés  dans  les  La- 
bores  Hercalis  Christiani  Gode- 
fridlBullionii;  Lille ,  1 67 4  i»  in-i  2, 
par  le  Père  de  R^a/ïû  ,  Jésuite  ; 
.ouvrage  d'une  latinité  pure  et 
iierveuse,  et  dans  la  Jérusalem 
délivrée  du  Tasse, 

-,    IL    GODEFROI  ,    (  St.  ) 

^évêque  d*Amiens^  mort  au  roo- 
.nastère  de  St-Crépin  de  Soissons, 
.l'an  1 1 18  ,  se  rendit  recomman- 

dable  par  ses  vertus  et  par  sescon- 

noissances. 

m.  GODEFROI  DE  VrTERBE, 

ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, fut  clrapelain  et  secrétaire 
des  empereurs  Conrad  III  , 
Frédéric  I  j  et  Henri  K/ son  fils. 
Il  fouilla ,  pendant  40  aps  ,  dans 
,  les  archives  de  l'Europe  ,  pour  y 
recueillir  de  quoi  composer  une 
Chronique  ,  qu'il  dédia  au  pape 
Ifrhaia  IIL  Elle  commence  à 
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Aémn ,  et  finit  en  11S6.  Elle  e# 
écrite  en  vers  et  en  prose.  L'au- 
teur affecte  dans  ses  vers,  quoi- 
que latins  ,  des  rimes  et  des  jeux 
de  mots  ridicules  :  c'étoient  le» 
pointes  d^wprit  de  son  siècle.  H 
y  traite  indifféremment  le  sacré 
et  le  profane^Il  y  parle  de  ton» 
les  princes  du  monde  ,  et  il  inti- 
tide  sa  Chronique  :  Panthéon; 
comme  s'ils  étoient  des  Dieux! 
Quoique  cette  compilation  soit 
marquée  au  coin  de  la  barbarie , 
on  ne  peut  refuser  de  l'érudition 
à  l'auteur*  Son  long  séjour  à  U 
cour  Impériale  ,  l'avoit  mis  an 
fait  des  affaires  de  son  temps* 
La  meilleure  édition  de  sa  Ckro" 
nique  est  ceUe  de  Hanovre  en 
i6i3,  dans  le  recueil  des  /fû- 
toriens  d'Allemagne  ,  par  Pm-* 
torius» 

IV.  GODEFROI,  (  Denys) 

jurisconsulte  célèbre,  né  en  1 549, 
d'un  conseiller  au  Chàtelet  de 
Paris,  se  retira  à  Genève  ,  et  delà 
en  Allemagne ,  où  il  professa  le 
droit  dans  quelques  universités. 
On  voulut  le  rappela  en  France, 
pour  remplir  la  chaire  que  la 
mort  de  Cuf'as  laissoit  vacante; 
mais  le  Calvinisme  ,  dont  il  fai- 
soit  profession  ,  l'empêcha  de 
Taccepter.  Il  mourut  loin  de  sa 
patrie^  le  7  septembre  162a  ,  à 
73  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  droit  , 
parmi  lesquels  on  distingue  :  I.  %e 
Corpus  Jurïs  Civilis  ^  avec  de» 
notes  ,  que  Terrier e  regardoit 
comme  un  chef^'œuvre  de  clarté, 
de  précision  et  d'érudition.  Les 
meilleures  éditions  sont  celles 
de  Vitré,  1628,  et  â'Elzéwir, 
i683,  2  vol.  in -fol.  IL  J^otcR 
in.  quatuor  Libros  Institution» 
num.  IIL  Opuscula  varia  Juris, 
IV.  Praxis  civilis,  ex  antiquis  et  re* 
sentiorihus  Scriptoribus.y  »  Ind^x 
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tkfonoîogicus  Legum  et  Novell 

tarwm  à   Justiniano    imperatore 

composUarum*  VI.  Consnetudines 

Civkatum  et  Proçlnclarum  GaU* 

liœ,  ciim  notis,  in-fol.  VIL  Qu€BS'', 

tiofies  politicœ ,  ex  Jure  communi 

et  Historid  desumptœ.  VIII.  Dis- 

sertatio  de  Nobilitate,  IX.  Sta-^ 

tiUa  regni  Galliœ  ciim  Jure  coîti- 

muni  collata,  iïi'-fol.^»  Synopsis 

statiUorum  municipalium,  XL  Une 

édition  en   grec  et  en  latin  du 

Promptuarium    Juris    d'Harme- 

nopide,  XII.  Des  Conjectures  et 

diverses  Leçons  sur  Sénèque ,  avec 

une  défense  de  ces   Conjectures 

que     Gruter     avoit     attaquées. 

XIII.    Un  Becueîl    des   anciens 

Grammairiens   Latins ,   etc.  On 

attribue  encore  à  Denys  Gode- 

i  F  ROI  :  I.  Avis   pour   réduire  les 

J\Xonuoies  à  leur  juste  prix  et 

valeur  ,  in-^.^  IL  Maintenue  et 

X)éfense  des  Empereurs  ,  Rois , 

Princes  ,   Etats  et  Républiques  , 

contre  les  Censures  ,  Monitoires 

et  Excommunications  des  Papes  , 

in-4.°  IIL  Fragmenta  duodecim 

'  Tabularum  ,  suis  nunc  primûm 

Tabulis   restituta ,  1616,  in-4.** 

^  Les  Opuscules  de  Denys  Gode/roi 

ont  été  recueillis  et  imprimés  en 

Hollande,  in-fol. 

V.^GODEFROÏ,  (  Théodore) 
lils  aine  du  précédent ,  naquit  à 
Genève  en  i58o.  Il  embrassa  la 
religion  Catholique  que  soft  père 
avoit  quittée ,  obtint  une  charge 
de  conseiller  d'état,  et  mourut  le 
.  5  octobre  i649,dans  sa  70®  année, 
à  Munster,  où  il  étoit  en  qualité 
de  conseiller  de  l'ambassade  de 
France  pour  la  paix  générale.  Ce 
savant  soutint  parraitement  la 
réputation  que  son  père  s'étoit 
acquise ,  et  fit  de  grandes  décou- 
vertes dans  le  droit ,  dans  l'his- 
toire et  dans  les  titres  du  royaume. 
Ia  république  des  lettres  lui  doit  : 
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L  Le  Cérémonial  de  France ,  re- 
cueil curieux  ,  in-4° ,  et  publié 
ensuite  par  Denys  son  fils  ,  en  » 
vol.  in-fol.  IL  Mémoire  concer-^ 
nant  la  préséance  des  Rois  de 
France  sur  les  Bois  d'Espagne  , 
in-4.®  llh'Histoire  de  Charles  FT, 
par  Jean  Juvenal  des  Ursins  ;  d« 
Louis  XII ,  par  Seyssel  et  par 
d'Auton,  etc.;  de  Charles  VIII, 
par  Jaligny  et  autres;  du  Che-^ 
valier  Bayard ,  avec  le  Supplé'^ 
ment,  par  Expilly,  in-8^  ;  de 
Jean  le  Meingre ,  dit  Boucicault, 
maréchal  de  France  ,  in  -  4**  ; 
à'Arthus  III ,  duc  de  Bretagne, 
in-4«>  ;  de  Guillaume  Marescot  ,■ 
in~4.o  Gode f roi  n'est  que  l'éditeur 
de  ces  Histoires  ,  composées  par 
des  auteurs  contemporains  ;  mais 
il  les  a  enrichies  de  notes  et  dô 
dissertations.'  Benys  Godefrol 
son  fils  (  n**  vu  ) ,  en  a  fait  réim- 
primer la  plus  grande  partie  avec 
de  nouvelles  additions  :  et  ce  n'es& 
pas  un  petit  service  que  l'un  et 
l'autre  ont  rendu  aux  architectes 
de  l'histoire  ,  en  leur  dressant 
ces  utiles  échafaudages.  IV.  De 
la  véritable  origine,  de  la  Maison, 
d'Autriche,  in-4.®  V.  Généalogie 
des  Ducs  de  Lorraine,  VI.  L'Ordre 
et  les  Cérémonies  observés  aux 
Mariages  de  France  et  d*Espa^ 
gne,  in-4.0  VIL  Généalogie  des 
Comtes  et  Ducs  de  Bar,  in--4.<' 
VIII.  Traité  touchant  les  Droits 
du  Roi  très-^Chrétien  sur  plusieurs 
Etats  et  Seigneuries  voisines  , 
in-fol.  5  sous  le  nom  de  Pierre 
Dupuy,  IX.  Généalogies  des  Bois 
de  Portugal,  issus ,  en  ligne  di" 
recte  masculine,  de  la  Maison, 
de  Franc%^Li.i0égne aujourd'hui,, 
in -4.0  X,:  Entrevj^.  de:  Char- 
les IV,  empereur,  et  de  Charles  V, 
roi  de  France  :  plus  ,  VeiUrévue 
de  Charles  VII,  roi  de  France  ^ 
et  de  Ferdinand  ,  roi  d'Aragon, 
etc,  in-4.'*    Godefroi  n'écrit  i4 
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pureïiient,  ni  poliment;  mais  il 
pense  juste,  et  n'avance  rien  sans 
le  prouver  avec  autant  de  savoir 
que  de  netteté. 

VI.GODEFROI,  (Jacques) 
frère  du  précédent  et  aussi  savant 
que  lui  ^  persévéra  dans  le  Cal- 
vinisme. Il  fut  élevé  aux  pre- 
mières charges  de  la  république 
de  Genève ,  sa  patrie  ,  et  en  fut 
cinq  fois  syndic.  Il  y  mourut  en 
i652,à65  ans.  Cétoit  un  homme 
d'une  profonde  et  exacte  érudi- 
tion. On  a  de  lui  :  I.  U! Histoire. 
Ecclésiastique  de  Philostorge  , 
en  grec  et e/i latin,  i642,in-4°5 
avec  une  version  peu  fidelle  ;  un 
jippendlx  et  des  Dissertations 
pour  l'intelligence  de  cet  histo- 
rien. II.  Le  Mercure  Jésuitique. 
C'est  un  recueil  de  pièces  con- 
cernant les  Jésuites  ,  qui  y  sont 
très-mal  traités.  La  dernière  édi- 
tion de  cet  ouvrage  curieux  est  de 
i63i  ,  en  2  vol.in-8.'*  IIL  Opju^ 
cula  varia ,  Juridica ,  Polit ica  , 
Historica  ,  Critica  ,  in  —  4.® 
IV.  Fontes  Juris  civilis ,  i6S3  , 
in -4.**  V.  De  diversis  rendis 
Juris,  i653',  in-4.0  VL  De  fa-* 
mosis  Latronihus  investigandis  , 
in-4.0  VII.  De  jure  prœcedentiœ, 
in-.4.**  VIIL  De  Salario  ,  in-4.^ 
ÏK,  Animadversiones  Juris  ciyilis. 
X.  De  suhurhicariis  Begionibus  , 
in-4° ,  Francfort ,  1 6 1 7,  XI.  De 
statu  Paganorum  suh  Impera'* 
toribus  Chrisiianis  ;  Leipzig  , 
1616  ,  in-4.0  XII.  Fragmenta 
Legum  Juliee  ^^Pappiae  collecta, 
et  nolis  illustrata,  XIIL  Codex 
Theodosianus  ;  i665  ,  4  vol.  in- 
fol.  XIV.  Vêtus  Orbis  descriptio , 
Grœci  Scriptoris  juth  Constanlio 
gt  Constante  ,  Imperatoribus  , 
grec  et  latin  ,  avec  des  notes  ^ 
in-4.0 

VIL  GODEFROI,  (Denys) 

(Ji«  d«    Théodore  et  neveu  du 
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ptéicédent  ,  -  naquit  à  Paris   èti 
1 6 1 5 ,  et  mourut  à  Lille ,  direc- 
teur et  garde  de  la  chambre  des 
comptes,  le  9  juin  1681  ,  à  6S 
ans.  Il   hérita  du  goût  de   son 
père  pour  l'Histoire  de  France  , 
et  fit  réimprimer  une  partie  des 
éditions   qu'il    avoit    données  , 
avec   de    nouveaux    éclaircisse- 
mcns.  De  ce  nombre  sont ,  des 
Mémoires   et   instructions   pour 
servir  dans  les  Négociations  et 
les  affaires  concernant  les  Droits 
du  Roi ,  i665  ,  in-foL,  que  l'on 
avoit  attribués  au  chancelier  Se^ 
guier:  les  Histoires  de  Charles  VI, 
de  Charles  VU,  de  Charles  VIII, 
magnifiquement    imprimées    au 
Louvre,  in-fol.  On  a  encore  d« 
lui,  l'Histoire  des  Officiers  de  la 
Couronne ,   que  le  Feron   a  voit 
commencée ,   et  qu'il   a   conti- 
nuée ,    corrigée  et  augmentée. 
Cet  ouvrage  parat  en  i658  ,  in- 
fol.  ,  sous  le  titre  d'Histoire  des 
Connétables  ,    des   Chanceliers  , 
Gardes  des  sceaux.  Maréchaux, 
Amiraux.  Parmi  les  fautes  qu'il 
a  laissé  suï)sis)içr ,  il  y  en  a  qui 
sont  de  peu  d'importance  ,  et 
d'antres  qu'il  falloit  réformer  en- 
tièrement. Il  a  donné  des  armoi^ 
ries  à  tous  les  officiers  de  la  cou- 
ronne ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  point 
eu  de  particulières   avant  Phi- 
lippe /er.  Godefroi  avoit   formé 
le  projet  de  donner  une    suite 
d'historiens  François  contempo- 
rains, et  de  les  faire  imprimer 
'  dans  la  langue  oii  ils  ont  écrit.  D 
devoit  commencer,  en  1285  ,  à 
Philippe  le  Bel  ;   mais  d'antres 
occupations  l'empêchèrent  d'exé- 
cuter son  dessein. 

Vffl.  GODEFROI,  (  Jean) 

fils  du  précédent,  eut,  commo 
son  père,  la, passion  dé  la  litté^ 
rature  Gauloise.  Il  lui  succéda 
dans  la  charge  de  directeur  d« 
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I«  chambre  des  comptes  de  Lille. 
Il  mourut  en  1782  ,  dans  image 
fort  avancé,  emportant  les  re- 
grets des  bons  citoyens  et  des 
eavans.  C'est  à  ses  soins  que  nous 
devons  :  L  Une  édition  des  Mé- 
moires de  Philippe  de  Oommines , 
en  5  vol.  in-8?,  qui  passoit  pour 
la  meilleure  avant  celle  de  Tabbé 
"KjengUt ,  en  4  vol.  in-4.0  IL  Le 
Journal  de  Henri  III ,  2   vol. 
Sn-S®  ;    édition   éclipsée   encore 
par  celle  de  Tabbé  du  Fremoi , 
en  5  vol.  in-8.**  IlL  Les  Mémoires 
de  la  Heinp  Marguerite  ,    17185 
in-8.°  IV.  Un  Livre  fort  curieux 
contre  çeîuî  dli  Père  Guyard  , 
|acobin  ,  intitulé  :  La  fataliLé  de 
iSt-Cloud,  etc.  C'est  ce  Jean  Go'^ 
defroi  qui  a  le  mieux  fait  con- 
îîoître  la  Ligue  ,  et  qui  a  donné 
le  plus  de  pièces  curieuses  con- 
cernant les  Ligueurs.  L'abbé  Baj-- 
rai  le  fait  mourir  en  17 19  ,  et. 
lui  attribue  l'édition  de  la  Satire 
Ménipée,   Il  a  confondu,    Jean 
GodJfroi  avec  Denys  GoDSfRoi , 
3®  du  nom ,  garde  des  registres 
de  la  chambre   des  comptes  à 
Paris  ,   mort  en   17 19.  C*iest  à 
celui— ci  que  le  public  est  rede- 
vable de  l'édition   de  la  Satire 
Ménipée.    Il    est  vrai  que  son 
frère  en    donna  une    deuxième 
édition  en  1726.  Us  étoient  ani- 
més l'un  et  l'autre  par  le  même 
goût. 

IX.  GODEFROI ,  (  Jacques  ) 
.  lîé  à  Carentan  ,  mort  en  1624, 
ëtoit  conto-mporain  et  rival  de 
Serautt»  Il  avoit  une  grande  con- 
noissance  des  lois,  et  une  dialec- 
tique excellante  ,  qui  le  rendit 
souvent  redoutable  à  son  illustre 
adversaire.  Il  est  auteur  d'un 
Commentaire  de  la  Coutume;  de 
j^ormandie  ,  joint  à  celui  de 
Hérault  et  d'AiHron  ,  1^^.84  et 
*^7J^>  :^  YQU.in-fQHq^ 
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X.  GODEFROl,  Voyez, 
Geofroi. 

CODEGHAND,  Foy,  Chro- 

DEGAbfP. 

GODESCALQUE,  Voyez 

GOTESCALC. 

godets',    Voyez   Desoq- 

DETS^         .  . 

I.  GODIN ,  (  Louis  )  né  à 
Paris  en  1704  ,  montra  de  bonne 
heure  beaucoup  de  talent  pour 
les  mathématiques.  L'académie 
des  Sciences  lui  ouvrit  son  sein 
en  1 7  2  5. Une  des  époques  les  plus 
intéressantes  de  sa  vie,  est  d'a*- 
voir  été  comme  le  chef  des  aca- 
démiciens qui  allèrent  au  Pérou- 
en  1735  ,  pour  la  mesure  du, 
degré  de  la  Terre.  Etant  entré 
au.  service  de  l'Espagne,  il  fut 
déterminé,  en  1752,  à  accepter 
la  place  de  directeur  de  Taca-^ 
demie  des  gardes-marine  de  Cadix, 
où  il  mourut  le  n  juillet  1760, 
à  56  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Cinq 
années  de  la  Connois-saace  des 
Temps.  IL  Table  des  Mémoires 
de  l  Académie  des  Sciences,  in-4.'* 
m.  Machines  approuvées  par 
V Académie ,  6  vol.  in-4.°  Godin 
avoit  des  qualités  estimables.  Il 
savoit  sentir  les  douceurs  de  l'a-i 
mitié  ,*  et  Içs  fai^e  gqûtçr  au2C 
aiitres. 

II.  GODIN  b&  Ste-Choix  , 
Voyez  BRinriLLiERS, 

GODINOT ,  (  Jean)  docteur 
en  théologie  et-  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Rheims,  naquit  dan  s 
cette  viHeienj.ô 6  lu  Persuadé  qu'il 
pou  voit  uiiir,  le  commerce  au]| 
paisibles  .  foiKtions  canonicales^ 
ii  s'ericichit  par  celui  du. vin  ; 
miiis  ses  richesses  ne  farent  quja 
pour  les  pauvres  et  pour  ses  conr. 
citoyens.  Après  ovoîe  rendu  \^ 
ionblç.dô.  s.Qi>  patrinioinfi.  à.  sa 
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famille ,  il  employa  plus  de  5oo 
mille  livres  à  décorer  la  cathé- 
drale, à  faire  venir  de  bonne  eau 
djins  la  ville ,  à  fonder  des  écoles 
gratuites ,  à  ouvrir  un  asile  aux 
malades.  Pendant  qu'il  s'iliustroit 
par  des  bienfaits,  quelques-uns 
de  ses  compatriotes  le-  censu- 
roient  et  le  contrarioient  ;  et 
lorsqu'il  eut  fermé  les  yeux  en 
1749,  à  87  ans  ,  ses  ennemis 
vouloient  lui  faire  refuser  la  sé- 
pulture ecclésiastique  ,  à  cause 
de  son  opposition  à  la  bulle  Uni- 
geniius.  Mais  des  citoyens  plus 
sages  obtinrent  qu'il  seroit  ense- 
veli honorablement,  et  il  y  e\xf 
un  grand  concours  à  ses  obsèques. 
Quoiqu'il  n'ait  publié  aucun  ou- 
vrage ,  son  nom ,  inscrit  dans  les 
annales  de  la  bienfaisance ,  mé- 
rite mieux  d'être  conservé  dans  le 
souvenir,  que  celui  d'une  foule 
d'écrivains  médiocres  ou  sans 
vertus. 

GODIVE  5  femme  de  Léof- 
frick  ,  duc  de  Mercie ,  se  signala 
par  un  trait  singulier.  Pour  dé- 
livrer les  habitans  dé  Coventry 
d'une  îimende  à  laquelle  son 
époux  ]os  avoit  condamnés ,  elle 
voulut  bien  se  soumettre  à  une 
condition  extraordinaire ,  sous 
laquelle  le  duc  promit  de  leur 
pardonner  :  c'étoit ,  qu'elle  iroit , 
toute  nue ,  à  cheval  d'im  bout  de 
la  ville  à  l'autre.  Cette  condition 
laissoit  peu  d'espérance  aux  bour- 
geois, d'être  exempts  de  l'amende. 
Mais  Godive  trouva  le  moyen  de 
l'exécuter  en  se  couvrant  de  ses 
cheveux ,  après  avoir  fait  publier 
des  défenses  aux  habitans  de  pa- 
roître  dans  la  rue  ou  aux  fenê- 
tres ,  sous  peine  de  la  vie.  Quel- 
que rigoureux  que  fût  le  châti- 
ment, il  se  trouva  un  homme 
trop  curieux,  (c'étoit  un- bou- 
langer) qui  fiit  assez  téméraire 
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pour  s'y  exposer ,  et  qui  fut  puni 
de  mort.  Pour  conserver  la  mé- 
moire de  cet  événement ,  on 
porte  ,  à  certain  jour  de  l'année  , 
en  procession  ,  la  statue  de  Go^ 
dive ,  ornée  de  fleurs  et  richement 
vêtue  ,  au  milieu  d'une  foule  de 
peuple  ;  et  la  statue  du  boulanger 
est  mise  sur  la  même  fenêtre  d'oii 
il  regardoit.  C'est  Bapin  Thoiras 
qui  rapporte  ce  trait  dans  le 
premier  volume  de  son  Histoire 
d^AngUterre. 

GODONESCHE  ,  (Nicolas) 
ne  fut  point  garde  des  médailles 
du  cabinet  du  roi,  comme  nous 
l'avions  annoncé  dans  nos  précé- 
dentes éditions.  Cette  place  a  été 
occupée  depuis  1720  jusqu'en  sep- 
tembre 1754, par  Gros  de  Boze , 
de  l'académie  des  Inscriptions. 
Godonesclie  fut  mis  à  la  Bastille 
eit  173a  ,  pour  avoir  fait  les  fi- 
gures qui  sont  dans  le  livTe  de 
Boursier  ,  intitulé  :  Explication, 
ahrégée  des  principales  Ques- 
tions qui  ont  rapport  aux  af-^ 
faire  s  présentes  ,  ï73i  ^  in- 12. 
On  a  encore  ^e  lui  :  Les  Mé-^ 
dailles  de  Louis  XV,  in— fol.  qui 
parurent  en  1727  et  en  1786» 
augmentées.  Ce  graveur  mourut 
en  1761. 

I.  GODWIN ,  (  Thomas  )  lit- 
térateur Anglois  ,  profond  dans 
la  connoissance  des  langues  et  de 
l'antiquité  ,  étoit  né  à  Sommer- 
set  ,  et  mourut  le  20  mai  1642, 
à  55  ans,  après  avoir  professé 
avec  distinction  dans  l'université 
d'Oxford.  On  a  de  lui  :  I.  Moses 
et  Aaron,  réimprimés  à  Utrecht 
en  1698  ^in-80 ,  avec  les  savantes 
notes  de  Reizius»  Godwin  expli- 
que avec  beaucoup  d'érudition 
les  rits  ecclésiastiques  et  politi- 
ques des  Hébreux.  II.  Un  bon 
abrégé  des  Antiquités  Romaines , 
publiées  sous  le  titre  à'Antîqui^ 
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^tmrum  Homanarum  compendiuM  , 
in-4*»,  Oxford,  i6i3. 

IL  GOD  WIN  ,  (François) 
fevêque  de  LandafF ,  puis  d'Her- 
fbrd  ,  né  à  Havington ,  étoit  fils 
de  l'évêque  de  Bath.  Il  mourut 
en»  i633,  à  72  ans  ,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages ,  en- 
tr'autres  :  I.  De  PrœsuUbus  Ati'^ 
gUœ ,  1616  j  in-4.0  II.  Annales 
4i' Angleterre  sous  Henri  VIII, 
^Edouard  VI ,  et  Marie;  en  la- 
tin ,  Londres,  161 6  ,  in-folio. 
m.  L'Homme  dans  la  Lune ,  tra- 
duit en  françois  ,  in  —  1 2  :  ou- 
vrage de  sa  jeunesse ,  publié  sous 
le  nom  de  Dominique  Gonzalès, 
—  Son  fils  Morgan  a  traduit  ses 
Annales  en  anglois  ,  Londres  , 
1  S3o ,  in-folio.  11  y  en  a  une  ver- 
sion françoise  par  Loigny ,  Pa- 
ris ,  1647  5  in-4.0  Elles  sont  es- 
timées en  Angleterre ,  moins  à 
causé  du  style  ,  que  pour  la  vé- 
racité de  l'historien. 

GOÉRÉE,  (Guillaume)  sa- 
vant libraire  d'Amsterdam ,  né  à 
Middèlbourg ,  en  1 635  ,  a  voit  des 
connoissances  sur  tous  les  arts , 
accompagnées  d'une  vaste  érudi- 
tion. Il  est  d'autant  plus  surpre- 
nant qu'il  eût  cultivé  son  esprit , 
qu'il  avoit  eu  le  malheur  de  peç-^ 
4re  son  père  de  bonne  heure ,  et 
de  tomber  entre  les  mains  d'un 
beau-père  rude  et  fâcheux.  Cet 
homme  ,  n'ayant  pas  étudié ,  ne 
vouloit  pas  permettre  à  ce  jeune 
homme  de  s'adonner  à  Tétude  , 
et  l'obligea  de  s'attacher  à  quel- 
que profession.  Goérée  choisit  la 
librairie  ,  comme  une  profession 
qui  ne  le  priveroit  pas  du  com- 
merce des  savans ,  ni  entièrement 
de  l'étude.  Ses  ouvrages  mon- 
trent que  s'il  avoit  chargé  sa  mé- 
moire \  il  n'avoit  pas  négligé  son 
esprit  :  la  plupart  sont  in-folio. 
Ils  roulent  sur  l'histoire  des  Juifs , 
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Stir  la  peinture  ,  sur  rarchitee-* 
ture.  Us  sont  écrits  en  flamand. 
Les  principaux  sont  :  I.  Les  Anti^ 
quités  judaïques ,  Utrecht ,  1 700  , 
2  vol.  in-folio ,  ornés  de  belles 
estampes.  Il  y  a  de  l'érudition  j 
mais  aussi  beaucoup  de  hors- 
d'œuvre^,  et  il  ne  paroît  pas  que 
l'auteur  ait  puisé  dans  les  sour- 
ces. Les  tailles-douces  n'y  servent 
souvent  que  d'ornement,  et  l'oa 
peut  croire  qu'une  bonne  partie 
de  l'ouvrage  a  été  faite  pour  les, 
amener.  On  doit  porter  le  même 
jugement  du  suivant  :  II.  Histoire 
de  V Eglise  Juive ,  Urée  des  écrits 
de  Ijjfoïse  ^  1 700 ,  4  vol.  in-fol. ,, 
ornés  d'estampes.  III.  Histoire 
Ecclésiastique  et  Ciuile  ,  Àms— . 
terdam  ,1706,  in-4<»,  etc.  IV.  //i*^ 
troduction  à  la  pratique  de  Pein'^ 
ture  universelle  ,  in-8.0  V.  De  la 
connoissance  de  l'Homme ,  par 
rapport  à  sa  nature  et  à  la  Pein- 
ture ,  in -8.®  VI.  Architecture 
universelle  ,  etc.  Il  mourut  à  Ams- 
terdam ,  le  3  mars  1716  ,  à  7S 
ans.  Il  étoit  fils  de  Hugues-Guil- 
laume Goérée  ,  mort  à  MicfdeU 
bourg  en  Zélande,  vers  l'an  1 643, 
qui  a  donné  une  traduction  en 
flamand  du  Traité  de  la  Repu- 
blique  des  Hébreux  de  Pierre  Cu-t 
nœus  ,  Amsterdam  ,  1682,  in-8.'' 
U  a  aussi  donné  une  Continua- 
tion de  ce  traité  en  2  vol.,  qui  a 
encore  été  augmentée  d'un  voL 
par  Guillaume  Outram  ,  qui  fait 
le  4®  vol.  de  cette  collection  , 
Amsterdam,  1701,  in- 12.  Le 
tout  a  paru  aussi  en  françois  à 
Amsterdam  ,  170 S.  -^VuUlaume 
Goérée  eut  un  fils  nommé  Jean  , 
né  à  Middèlbourg  en  1670,  qui 
se  fit  une  grande  réputation  par 
son  habileté  dans  le  dessin.  Il 
dessina  les  beaux  tableaux  qui 
sont  dans  la  salle  bourp:eoi?e  de 
l'hôtel  de  ville  d'Amsterdam ,  et 
mourut  dans  cette  ville  le  4  jan* 
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^ier  173 1.  Il  traduisit  en  holi^ 
landois  XHistjoire  métallique  de 
Louis  XIV,  On  a  encore  de  lui 
des  Poésies  hollandoises ,  1784  ^ 
in-S.* 

GOÉTALS  y  Voy.  Hjesri  dr 
ÎGand.. 

GOERTZ ,  (  Jean ,  barondfe ) 
(du  ducbé  de  Hohtein  ,  sut  plaire 
è  Charles  XII  par  son  caractère 
entreprenant  et  son  audace.  Ce 
que  ce  prince  étoit  à  la  tête  d*Une 
armée  9  Goertz  l'étoit  dans  le  ca- 
"binet.  Émplc^é  par  son  maître  en 
dififérentes  négociations  hasardeu- 
ses 5  ilfiit  arrêté  en  Saxe  et  en  Hol- 
lande. Il  échappa  la  première  fois 
du  milieu  d&  six  cavaliers  :  la: 
«econde  ,  il  fut  remis  en  liberté , 
et  TafFaire  fut  assoupie..  11  sa- 
gissoit  de  faire  révolter  l'Angle- 
terre en  faveur  du  prétendant, 
et  d'embraser  l'Europe  par  une 
guerre  générale.  D  s'agita  beau- 
coup 5  et  ne  réussit  point.  Chargé 
des  finances  du  royaume  de  Suède, 
il  eut  recours  à  des  moyens  ex- 
trêmes et  ruineux ,  pour  fournir 
aux  dépenses  que  les  folies  hé- 
roïques de  V Alexandre  du  Nord 
exigeoient.  Il  donna  au  cuivre  à 
peu  près  hi  même  valeur  qu'à 
l'argent  ;  de  sorte  qu'une  mon- 
noie  de  cuivre  dont  la  valeur  in- 
trinsèque étoit  un  demi-sol ,  pas- 
soit  pour  trente  ou  quarante  avec 
la  marque  du  prince.  C étoit 
comme  ces  billets  de  change  , 
dont  la  valeur  imaginaire  excé- 
dant bientôt  les  fonds  d'un  état , 
finissent  par  le  miner.  Les  peu- 
ples manquant  de  confiance  ,  le 
ministère  est  réduit  à  manquer 
de  bonne  foi.  Les  mofinoies  idéa- 
les se  multiplient  avec  excès  ; 
les  particuliers  enfouissent  leur 
argent ,  et  la  machine  se  détruit 
avec  une  confusion  .  accompa- 
gnée   jQttveut   des  plus   g^-ands 
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malheurs.  C'est  ce  qui  arrèirâ  et 
la  Suède.  Aussi ,  à  la  mort  d^- 
Charles  XII,  le  baron  de  Gùertz 
fut  arrêté  \  et  pour  appai^er  le» 
peuples  en  leur  sacrifiant  une 
victime  dicpouvoir  arbitraire ,  qui 
)es.  avoit-  fait  g^émir  sous  Char'-- 
les  XII ,  i}  fut  décollé  le- 11  mars 
1719.  «  Jamais  homme ,  dit  VoU- 
taire ,  ne  fut  si  souple  9  ni  si  au<« 
dacieux  à  la  fois;  si  plein  de- 
ressources  dans  les  disgrâces ,  si. 
vaste-  d&ns  ses  desseins-,  ni  sL 
actif  dans  ses  déna&rçhes.  Nul 
projet  ne  L'effrayoit ,  nul  moyen 
ne  lui  coiTtoit.  Il  pnrodiguoit  les 
dons ,  les  promesses ,  les  sèrjnens, 
la*  vérité  et  le  itiensonge..» 

GOETZE.,  (Georges-Henri) 
zélé  Luthérien  de  Leipzig  ,.  dont 
on  a  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages singuliers  ,  en  latin,  et  en 
allemande.  Parmi  les  latins  y  on. 
distingue  :  Sjelecta  ex  Historiài 
Littcrarid ,  Lubeck  ,.  17  09  9  in-4^; 
et  Meletemata  Anneber§.ensla  ^^ 
ibid  ,  1706  ,  3  vol.  in-i^,  les- 
quels contiennent  plusieurs  dis- 
sertations qui  avoient  paru  sé- 
parément. Il  mourut  à  Lubeck  ^ 
le  25  mars  17^9,  à  61  ans,  sur- 
intendant des  églises  de  cette 
ville.  «  On  voit  dans  qiielques- 
uns  de  ses  livres ,  beaucoup  de 
choses  qui  sentent  le  controver- 
siste  ,  dit  Niceron ,  et  même  le 
controversiste  du  plus  bas  étage. 
Il  sacrifioit  en  cela  à  ses  préjugés^ 
ou  à  ceux  de  ses  disciples.  »  Ce 
qui  prouve  cependant  qu'il  étoit 
ftmatique  lui-même,  c'est  son 
traité  De  reliquiis  LiUheri ,  à 
Leipzig ,  1703  ,  in-4.«  Cette  dis- 
sertation roule  uniquement  sur 
les  lieux  que  Luther  a  habités  ; 
min\ities  très-peu  intéressantes 
pour  ceux  qui  ne  suivent  pas  la 
bannière  de  ce  patriarche-  hfs 
autres  Quvrage^  de  Goetza  sont 
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ttargés  âe  citations  tirées  orcîî- 
Tiairemént  d'auteurs  Luthériens  , 
dont  il  accompagne  toujours  les 
noms  d'épithètes  pompeuses. 

GOEZ ,  (  Damien  de  )  gentil- 
homme Portugais,  se  fit  un  noih 
dans  le  monde  ,  par  les  emplois 
qu'il  occupa  ,  et  dans  la  répu-^ 
blique  des  lettres  par  ses  ou- 
.vrages.  Il  fut  camérier  du  roi 
Emmanuel,  qui  lui  confia  plu^ 
sieurs  négociations  importantes 
dans  les  cours  de  Pologne ,  de 
Danemarck  et  de  Suède.  Entraîné 
par  la  passion  de  la  littérature, 
il  se  retira  à  Louvain  poiir  ia 
cultiverplus  tranquillement.  Cette 
ville  ayant  été  assiégée  en  1642 
par  vingt— cinq  mille  François, 
Goez  se  mit  à  la  tête  des  éco- 
Mbrs  ,  fit  des  prodiges  de  valeur , 
,  et  fut  enfin  pris  par  les  assiégeans. 
Lorsqu'il  eut  sa  liberté.,  il  re- 
tourna en  Portugal ,  pour  écrire 
l'histoire  de  cet  état  ;  mais  il  ne 
put  achever  ce  grand  ouvrage, 
ïl  se  laissa  tomber  dans  son  feu 
en  1596  ,  et  n'en  fut  retiré  que 
mort  et  à  demi-brûlé.  Le  même 
accident  est  arrivé  (Je  nos  jours 
à  l'abbé  Lenglet  du  Fresnoy, 
Goez  aimoit  la  poésie  et  la  mu- 
sique ,  chantoit  bien  ,  faisoit  des 
vers ,  et  cultivoit  l'amitié.  Il  goû- 
toit  ,  avec  des  amis  instruits  , 
tout  ce  que  la  communication  des 
esprits  a  de  plus  agréable  ,  et  la 
société  de  plus  doux.  Parmi  les 
ouvrages  que  ce  savant  et  fécond 
écrivain  a  mis  au  jour,  on  se 
contentera  d'indiquer  :  I.  Legatio 
jnagni  ladarum^  imperatoris  ad 
JSmmanuelem  LusitankB  Begem , 
anao  i  5  i  3  ;  Louvain  }  i  5  3  2  , 
in-8.«  C'est  un  mémoire  curieux 
sur  l'ambassade  du  Prête  —  Jean 
en  Portugal.  II.  Fides  ,  religio  , 
jnoresque  Mthiopum  ,  in-4'',  Pa- 
fi?  5 1 5/^4.  MhOomiientaria rerum 
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gestariim  in  Indiâ  à  LusCtanis- 
anno  i538  ,  Louvain  ,'*i549r  ,. 
in-8.°  W*Urhis  ULysipponis  des- 
criptio  ,  Évora  ,  i554  ,  in  — 4.«>' 
V.  Histoire  du  roi  Emmanuel  » 
en  portugais,  in-fok  VL  CAro- 
nique  ,  e»  portugais  ,  du  Prince 
■Don  Juan  II ,  in-fol. ,  eic^ 

GOFFREDY  ,  élève  de  Bar^ 
iholomé  y  peintre  et  graveur  du 
dernier  siècle ,  a  égalé  son  maître^ 
par  sa  touche  légère  et  spiri- 
tuelle; mais  il  est  fort  au-des- 
sous de  lui  pour  le  coloris.  Ses 
Paysages  sont  recherchés. 

GOFMDY  ,  (  L9uis  )  curé  de 
la  paroisse  des  Acoules  de  Mar- 
seille ,  avoit  beaucoup  de  goût 
pour  les. livres  de  magie.  A  forc« 
de  lire  ces  productions  ,  il  s'ima- 
gina qu'il  étoit  so-reier.  ïl  crut 
que  le  Diable  lui  avoit  donné 
l'art  de  se  faire  aimer  de  toutes 
les  femmes  ,  en  soufflant  sur 
elles ,  et  il  souffla  sur  beaucoup. 
Une  des  filles  d'un  gentilhomme 
nommé  la  Palud ,  fut  celle  qu'il 
choisit  préférablementpour  exer- 
cer son  pouvoir.  Il  l'initia  dans 
tous  les  mystères  du  Sabbat  et 
de  l'amour.  Cette  folle  étant  re- 
venue à  elle  ,  alla  s'enfermer  dans 
un  couvent  d'Ursulines.  Son 
amant  faehé  de  ce  qu'on  lui  avoit 
enlevé  sa  proie  ,  envoya  une  lé- 
gion de  diables  dans  le  mfenas— 
.tère  ,  ou  du  moins  il  persuada 
aux  religieuses  qu'il  l' avoit  en- 
voyée. Ces  bonnes  filles  firent 
toutes  les  extravagances"  d'une 
femme  imbécille  qui  se  croit  pos- 
sédée. Le  mystère  éclata ,  et  Oo- 
fridy  y  prêtre  sacrilège  et  insensé, 
fut  condamné  au  feu  par  le  par- 
lement de  Provence.  L'arrêt  fut 
exécuté  le  dernier  avril  161 1. 
Plusieurs  années  après  l'exécu- 
tion de  ce  profanateur ,  su  maî- 
tresse^ reparut  sur  la  scène.  Dé* 
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noncée  au  parlement  d'Aix  comme 
une  insigne  sorcière,  elle  fut  con- 
damnée en  1 633 ,  à  être  enfermée 
pour  le  reste  de  ses  jours. 

GOGUET  ,  (  Antoine-Yves) 
naquit  à  Paris  en  1716  j  d'un 
père  avocat.  Les  succès  des  pre- 
mières études  sont  souvent  équi- 
voques. Goguet  en  fut  un  exem- 
ple. Il  fit  ses  humanités  et  sa 
philosophie  sans  éclat  ;  il  ne  brilla 
pas  davantage  dans  la  magistra- 
ture ,  lorsqu'il  eut  acheté  une 
charge  de  conseiller  au  parlement. 
Mais  dès  qu'il  eut  pris  le  goût  de 
la  littérature,  pour  laquelle  il 
étoit  propre ,  son  génie  ,  natu- 
rellement froid  et  tardif,  s'é- 
chauffa ,  et  fut  bientôt  en  état 
de  produire  d'excellentes  choses. 
11  mit  au  jour  ,  en  1758  ,  son 
savant  ouvrage  de  V  Origine  des 
Lois  ,  des  Arts  ,  des  Sciences  , 
et  de  leurs  progrès-  chez  les  an-^ 
ciens  Peuples  ,  en  3  vol.  in-4«  ; 
réimprimé  depuis  en  6  vol.  in-ia, 
Paris,  1778.  L'auteur  considère 
la  naissance  et  les  progrès  des 
connoissances  humaines  depuis 
Adam  jusqu'à  Çyrus.  Cette  ma- 
-  tière  intéressante  pour  l'esprit 
humain,  est  traitée  dans  ce  li- 
vre avec  autant  d'érudition  que 
d'exactitude.  S'il  est  superficiel 
sur  quelques  points  ,  il  est  très- 
étendu  sur  plusieurs  autres  ;  et 
quoique  cet  ouvrage  marque  plus 
de  travail  que  de  génie ,  le  génie 
ne  laisse  pas  de  s'y  faire  sentir , 
sur -tout  dans  le  3®  volume.  Il 
seroit  à  souhaiter  que  l'auteur  , 
si  profond  pour  la  partie  histo- 
rique ,  se  fût  attaché  davantage 
à  saisir  l'esprit  des  jchosea ,  et 
fut  un  peu  plus  fort  dans  la  partie 
philosophique.  Son  style  ,  en  gé- 
néral ,  noble  et  élégant ,  n'est 
pas  tout|-à— fait  exempt  de  ces 
e^cpressions  que  la  mode  intro- 
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doit,  et  que  le  goût  répronra^ 
Goguet  ne  jouit  pas  long-temp» 
des  éloges  que  le  public  savant 
donnoit  à  son  ouvrage.  La  petite 
vérole,  maladie  que  personne  n'a- 
voit  jamais  plus  appréhendé  quo' 
lui,  l'emporta  le  2  mai  L758 ,  à  4a 
ans.  Il  laissa ,  par  son  testament  y 
ses  manuscrits  et  sa  bibliothèque 
à  Alexandre  —  Conrart  Fugère  , 
conseiller  de  la  cour  des  aides  j 
son  ami ,  qui  l'avoit  beaucoup 
servi  dans  ses  études  ,  et  que  la 
douleur  de  sa  perte  précipita  j 
trois  jours  après  ,  dans  le  tom*« 
beau  ,  âgé  seulement  de  37  ans. 
Ces  deux  savans  étoient.  dignes 
l'un  de  l'autre ,  par  l'esprit  et  par 
le  cœur.  Doux ,  simples  ,  mo« 
destes ,  religieux ,  ils  avoient  le» 
mêmes  connoissances  ,  et  les 
mêmes  vertus.  Goguet,  malgré 
sa  modestie  ,  étoit  très— sensible 
aux  louanges  et  aux  critiques  , 
mais  sans  s'enorgueillir  des  unes, 
et  sans  mépriser  les  autres.  D 
avoit  commencé  ,  lorsqu'il  mou- 
rut ,  un  grand  ouvrage  sur  l'O- 
rigine  et  les  progrès  des  Lois, 
des  Arts  et  des  Sciences  en  France, 
depuis  le  commencement  de  la  mo- 
narchie jus  qu  à  nos  jour s^  Lesuo- 
cès  de  sa  première  production 
doit  faire  regretter  qu'il  n'ait  pas 
eu  le  temps  d,e  donner  la  seconde. 

GOHORRI,  (Jacques  )  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  Pa?- 
ris  ,  parent  du  président  Fau^ 
chet  ,  traduisit  en  françois  le» 
tomes  10,  II  ,  12  et  i3  de 
l'Amadis  des  Gaules,  On  a  en- 
core de  lui  :  I.  Un  petit  livre 
singulier  ,  intitulé  :  Le  Livre  de 
la  Fontaine  périlleuse  ,  avec  la 
Chartre  de  l'Amour,,,  Œuvre 
très—excellent  de  Poésie  antique» 
contenant  la  Sténographie  des 
mystères  secrets  de  ^la  science 
minérale*   U  ne  se  donna   ^ue 
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pour  réditeiir  et  le  commenta- 
teur de  cet  ouvrage  ,  imprimé  à 
Paris  en  1672  ,  in-8.^  IL  Traité 
des  vertus  et  propriétés  du  Pe- 
tutir,  appelé  en  France  Y  Herbe 
à  la,  Reine  ,  ou  Médicée  :  c*est  le 
tabac  ,  récemment  alors  décou- 
vert. Gohorri  mourut  en  1576. 

GOIBAUD  ,  Voy  IL  BOIS. 

GOIS  ,  (les  )  bouchers  de  Pa^ 
ris  ,  sous  le  règne  de  Charles  VI, 
vers  la  fin  du  14**  siècle  et  au 
commencement  du  1 5®  ,  étoient 
trois  frères.  La  France  étoit  alors 
partagée  en  deux  grandes  fac- 
tions ;  celle  d'Orléans  ,  dite  des 
Armagnacs ,  et  celle  dçs  Bour-^ 
guignons.  Ces  trois  bouchers  , 
auxquels  plusieurs  autres  du  m  êm  e 
métier  se  joignirent  9  avec  une 
troupe  d'écorcheurs  et  d'autres 
artisans  et  gens  de  néant  5  prirent 
le  parti  du  duc  de  Bourgogne, 
et  causèrent  de  grands  désordres 
dans  Paris  9  pillant  et  tuant  ceux 
qu'on  soupçonnoit  de  favoriser 
les  Armagnacs, 

GOLDAST  5  (  Melchior-Hai- 
minsfeld  )  né  à  Bischofs-Zell  en 
Suisse  ,  vers  167  6,  devint  con- 
seiller du  duc  de  Saxe  ,  et  mou- 
rut pauvre  le  11  août  i635  ,  à 
59  ans.  C'étoit  un  homme  extrê- 
mement laborieux  ,  et  un  grand 
compilateur.  Ses  ouvrages  lui  ser- 
virent plus  pour  subsister,  que 
la  qualité  de  gentilhomme  qu'il 
prenoit.  La  manière,  dojit  il  tra- 
liquoit  ses  livres  ,  fait  assez  con- 
noître  son  indigence.  Quand  il  en 
publioit  quelqu'un,  il  en  envoyoit 
des  exemplaires  aux  magistrats 
des  villes  :  on  lui  donnoit  ordi- 
nairement un  peu  plus  que  le 
livre  ne  coûtoit  ,  et  ces  petites 
libéralités  le  faisoient  vivre.  Ce- 
pendant ,  quoique  le  besoin  lui 
ait  mis  souvent  la  plume  à  la 
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main  ,  on  lui  est  Redevable  d'un 
grand  nombre  de  pièces  incon- 
nues ,  qui  rendent  ses  collection» 
assez  estimables.  Les  principale» 
sont  :  I.  Monarchia  sancti  Im-^ 
perii  Romani  ,  1611,  —  i3et 
—14  ^  en  3  voL  in-fol.  C'est  une 
compilation  de  différens  Traité» 
sur  la  juridiction  civile  et  ecclé- 
siastique ,  assez  curieuse  ^  mais 
pleine  de  faux  titres.  IL  Alaman-n 
nlœ  Scriptores  ',  1730  ,  3  vol. 
in-fol.  ;  recueil  utile.  III.  Com-* 
mentarius  de  Bohemiçe  regno  , 
in— 4.0-  IV.  Informatio  de  statu 
Bohemim  quoad  jus  ,  in— 4°  :  trai- 
tés importans  pour  l'histoire  de 
Bohême ,  réimprimés  depuis  peu 
à  Francfort.  V,Sybilla  Francica, 
in-4.*'  C'est  un  recueil  de  diffé- 
rens morceaux  sur  la  Pucelle 
d'Orléans  ;  il  est  rarei  VI.  Scrip^ 
tores  aliquot  reruiri  Suevicarum, 
in-4,®  VIL  Collectio  Constitution 
num  Imperatorum ,  2  vol.  in-foi. 
V 1 1 L  Collectio  Consuetudinum 
et  Legum  Imperalium  ,  in— folio. 
IX.  Parœnetici  veteres  cum  notis , 
Lindavice ,  1 604  ,  in-4**  :  recueil , 
recherché  des  savans,  et  peu  com- 
mun. V.  Politica  Imperalia  , 
a  vol.  in— fol.  Voyez  un  Recueil 
de  Lettres  qui  lui  furent  écrite» 
.par  divers  savans  ,  imprimé  en 
1688,  à  Francfort. 

GOLDMAN ,  (  Nicolas  )  né  à 
Breslaw  en  1623  ,  et  mort  à 
Leyde  en  k6fi5  ,  à  42  ans,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages.  Le» 
"plus  connus  sont  ;  I.  Elementa 
Architectures  militari  s  ,  et  un. 
autre  traité  d'architecture  ,  pu- 
blié par  Sturmius.  IL  De  Stylo-^ 
metricis,  III.  pe  usu  proportion 
narii  Circuli,  Ces  ouvrages  ont 
quelque  mérite. 

GOLDONI,  (Charles) auteur 
dramatique  ,  né  à  Venise ,  con- 
çut le  projet  de  tirer  la  scène  itai»* 
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iienne  de  l'état  déplorable  où  elle 
ëtoit  réduite  et  le  remplit  avec 
snccès.  Plusieurs  tragédies  ,  plus 
de  cent  comédies  en  trois  actes 
ou  en  cinq  fixèrent  la  renommée 
à  son  nom  9  et  le  firent  surnom- 
mer le  Molière  de  l'Italie.  Plu- 
sieurs  cours  disputèrent   à  son 
pays  l'avantage  de  le  posséder. 
JLa  France  obtint  la  préférence. 
Il  arriva  à  Paris  en  1761 ,  et  fut 
nommé  maître    de   langue  ita- 
lienne des* tantes  du  roi.  Goldoni 
est  mort  dans  ces  derniers  temps. 
Hies  tragédies  les  plus  remarqua- 
bles de  cet  auteur  sont  Bélisaire , 
Griselda  ,  Renaud  de  Montait^ 
han.  Elles  sont  inférieiures  à  ses 
comédies.  La  première  ,  intitulé© 
la  Bonne  femme  ,  fut  représentée 
en  Italie  en  1742  ;  la  dernière 
fut  celle  du  Bourru  bienfaisant, 
jouée   à   Paris    avec    un  grand 
succès.  Toujours  exact  dans  &gs 
peintures,  toujours  comique  dons 
ses  intrigues   et  vrai  dans   son 
dialogue  ,  il  n'est  guère  de  ridi- 
cules qu'il  n'ait  attaqués  ,  de  ca- 
ractères qu'il  n'ait  approfondis. 
Souvent  même ,  mécontent  d  un 
premier  essai ,  ou  s'appercevant 
que  quelques  nuances  principa- 
les d'un  caractère  avoient  échap- 
pées à  son  pinceau  ,  il  le  repro- 
duisoit  dans  un  autre  ouvrage  , 
et  lé  plaçoit  de  manière  à  faire 
ressortir   sans    effort   les    traits 
nouveaux  sous  lesquels  ils  le  pré-i 
sent  oit.    Cette    attention   scru- 
puleuse caractérise  l'observateur 
philosophe  ,  comme  cette  faci- 
lité à  se  replier  sur  soi-même 
décèle  un  génie  extraordinaire. 

GOLDSMITH,  (Olivier) na- 
quit à  Roscommoiî  en  Irlande 
l'an  1729,  et  mouriTt  d'une  fièvre 
nerveuse  le  4  avril  1.774  5  à  43 
ans.  Ses  parens  l'ayant  destiné  à 
la  médecine  ,  il  pas$a  à  £diiu« 
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bourg  pottï»  étudier  cette  science^. 
Ayant  été-  forcé  de  quitter  YÉ- 
cosse ,  pour  avoir  répondu  d'une 
somme  considérable,  il  parcou- 
rub  une  partie  de  l'Europe  à  pied, 
toujours  joyeux  ,  bravant  la  mau- 
vaise fortune  ,   et  se  faisant  une 
ressource  de  son  talent  à-  jouer 
de  la  flûte.  U  se   fit  cependant 
recevoir  bachelier  en  médecine 
à  Louvain.  Ayant  rencontré  un 
jeune  homme  qui  se  chargea  de 
lé  conduire  en  France ,  il  l'y  sui-.. 
vit  II    s'en  retourna  bientôt  à 
Londres  sans   argent.  Il  devint 
successivement  alors  garçon  apo- 
thicaire ,   sous-précepteur  dans. 
une  école  ,   écrivain  périodique 
et  enfin  homme  célèbre.  H  ne  fut 
jamais  à  son  aise  :  cependant  les. 
poèmes  du  Voyageur ,  du  Village 
désert  y  les  Lettres  sur  l'Histoire 
d'Angleterre  ,  et  1a  comédie  du 
Bon  Homme ,  qui  respirent  une 
touche  originale,  lui  procurèrent 
des  honoraires     considérables  ; 
mais  sa  facilité  à  prêter  ,  et  son 
inclination  pour  le  jeu  ,  le  pri- 
vèrent de  cas  ressources  passa- 
gères, n  mourut  comme  il  avoit 
vécu ,  dans  la  pauvreté  et  l'in- 
curie.   Il  s'est  peint  ,    sous  le 
nom  de  George  ,  dans  son  Mi-* 
nistr'ade  Wahefield  ,  roman  plein 
d'intérêt  et  de  sensibilité  ,  qu'on 
peut  lire  plusieurs  fois  et  tou- 
jours  avec  plaisir.  On  lui/  doit 
encore  des  Essais àe  morale,  des 
Pièces  de  théâtre  ,  et  même  quel- 
ques Écrits  .^nv  les  sciences.  Un 
violent  incendie  ayant  consumé 
en  i8o3  l'imprimerie  du  libraire 
Hamilton  à  Londres  ,  on  a  ob- 
servé que  la  masse  des  caractères 
typographiques,  qui  avoient  ser- 
vi à  l'impression  de  plusieurs  on-» 
vrages  de  Goldsmith  ,  ayant  été 
mise  en  fusion  par  le  feu ,  forma 
un  torrent  qui  pénétra  dans  l'é- 
glise voisine  ,   et  alla  sarrctôC 
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presque  entièrement  sur  la  tomte 
de  cet  auteur.  Goldsmith  éJ:oit, 
malgrô  son  esprit ,  d'une  grande 
simplicité  dans  la  vie  privée  ^  et 
d'une  candeur  qui  l'exposa  quel- 
quefois à  des  désagrémens.  Un 
jour  il  se  rendit  chez  le  duc  de 
Northumherland  ,  qui  ,  sur  sa 
réputation  ,  avoit  désiré  de  le 
voir.  Le  docteur  flatté  5  courut 
chez  ce  seigneur  ,  et  trouvant 
deux  personnes  dans  son  appar- 
tement oii  on  l'avoit  introduit, 
il  fit  une  méprise  assez  plaisante, 
en  saluant  profondément  un  doi 
mestique  qu'il  prit  pour  le  duc , 
et  en  traitant  assez  cavalièrement 
le  duc  qu'il  prit  pour  un  valet. 
II  fut  si  étourdi  et  si  honteux 
lorsqu'on  le  détrompa  ,  qu'il  ne 
sut  comment  s'excuser  ,  et  se 
retira  sur—le— champ.  Plusieurs 
grands  seigneurs  lui  témoignè- 
rent le  même  empressement  que 
le  duc  de  Northumberl^nd  ;  et 
la  vanité  dont  il  étoit  rempli 
le  fit  tomber  dans  un  piège  qui 
lui  fut  tendu  peu  de  temps  après. 
Dans  le  ten\ps  où  il  jouissoit  de 
^a  plus  haute  réputation  ,  il  se 
trouva  chargé  de  dettes  criardes. 
Un  de  ses  créanciers  ,  un  peu 
moins  patient  que  les  autres  , 
obtint  un  arrêt  de  prise  de  corps 
contre  lui  ;  mais  on  ne  pouvoit 
l'arrêter  dans  son  appartement , 
et  il  rffen  sortit  plus.  On  lui  écri- 
vit une  lettre  supposée  sous  le 
nom  de  l'intendant  d'un  grand 
seigneur  ^  qui  étoit  très-flatté  de 
le  voir.  Il  vint  au  rendez-vous , 
€t  il  fut  arrêté  par  un  bailli  char- 
gé de  l'exécution  de  son  décret, 
peureusement  pour  le  docteiu* , 
âon  imprimeur  le  tira  de  ce  mau- 
vais pas ,  en  payant  pour  lui.  On 
connoit  en  notre  langue  le  poëme 
du  Village  abandonné ,  par  une 
traduction  en  vers  françois  qui 
jpanit  %a  1770 ,  in-8%  avec  fig. 
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GOLIATH  ,  géanf  de  la  ville 
de  Geth  ,  d'environ  neuf  pieds 
six  pouces  de  hauteur,  fut  tué 
par  David  d'un  coup  de  pierre ,  , 
vers -l'an  io63  avant  J.  C.  Se» 
armes  répondoient  à  la  grandeur 
de  sa  taille.  .Son  casque  étoit 
d'airain  ;  sa  cuirasse ,  de  même 
métal,  pesoit  cinq  mille  sicles, 
ce  qui  fait  plus  de  i56  livres  de 
notre  poids.  Il  avoit  aussi  des 
bottes  et  un  bouclier  d'airain.  Le 
fut  de  sa  hallebarde  étoit  de  la 
grosseur  d'une  ensuble  de  tisse^ 
rand  ;  et  le  fer  dont  elle  étoit 
garnie  ,  pesoit  six  cents  sicles  , 
c'est-à-dire  près  de  vingt  livres. 
Horstius  prétend  que  ses  armes 
dévoient  peser  au  moins  272  li- 
vres de  notre  poids. 

I.  GOLIUS ,  (  Jacques  )  né  à 
la  Haye  en  1696',  succéda  au 
savant  Erpeniiis ,  dans  la  chaire 
d'Arabe  de  l'université  de  Leyde. 
Il  voyagea  en  Afrique  et  en  Asie  , 
pour  se  perfectionner  dans  la 
connoissance  des  langues  orien- 
tales. Lçs  Turcs  le  laissèrent 
fouiller  dans  les  bibliothèques  de 
Constantinople  ,  et  on  voulut 
l'y  retenir ,  en  lui  procurant  de 
grands  avantages.'  11  préféra  le 
séjour  de  Leyde ,  et  y  mourut  le 
28  septembre  1667  ^  ®  7'  ans. 
On  a  de  ce  savant  :  I.  Une  édi- 
tion de  V Histoire  de  Tamerlan  ^ 
composée  en  arabe  par  un  des 
meilleurs  écrivains  Asiatiques. 
II.  Une  antre  de  VHistoire  des 
Sarrasins ,  par  Elmacin,  III.  Un  , 
Dictionnaire  Persan ,  qu'on  trouve 
dans  le  Lexicon^HeptagloUon  de 
Cas  tel,  IV.  Un  Lexicon  Arabe , 
Leyde,  i653  ,  in-folio,  estimé 
pour  son  exactitude.  V.  Les  Èlé-m 
mens  Astronomiques  d'Alfargan  ^ 
avec  de  savans  commentaires  y 
in— 4°:  Amsterdam,  1665  :  ou^ 
yrage  peu  commua. 
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II.  GOLIUS ,  (Pierre )  ou Ci5- 
LESTiN  DE  Sainte  -  LuDUviNE  , 
frère  da  précédent ,  né  à  Leyde , 
se  lit  Carrae-déchaussé ,  et  passa 
à  Aiep  en  qualité  de  missionnaire. 
Il  remplit  cet  emploi  avec  zèle 
3ans  toute  la  Syrie ,  et  érigea  un 
monabtère  dé  son  Ordre  sur  le 
mont  Liban.  Il  alla  ensuite  à  Ro- 
me, où  il  enseigna  la  langue  arabe , 
et  travailla  à  l'édition  de  la  Bible 
en  cette  langue  y  imprimée  l'an 
1671  par  les  soins  de  Sergius 
Fàisius ,  savant  maronite ,  arche- 
vêque de  Damas.  Ses  supérieurs 
l'envoyèrent  vers  ce  temps  visiter 
.  les  missions  des  Indes.  Il  mourut 
à  Surate  vers  Tan  1673.  Ou  a  de 
Jui  :  I.  Une  Traductioa  en  lan- 
gue arabe  de  l'Imitalion  de  X  C, 
par  Thomas  à  Kempis  ,  impri- 
mée à  Home  en  i663.  II.  Vie  de 
Ste,  Thérèst ,  en  arabe.  III.  Il  a 
traduit  en  latin  de  l'arabe ,  Para-^ 
boles  et  Sentences, 

I.  GOLTZIUS  5  (  Hubert  )  cé- 
.lèbre  antiquaire ,  né  à  Vanloo 
dans  le  duché  de  Gueldre  en 
i52ï  ,  parcourut  la  France  , 
l'Italie  ,  l'Allemagne  ,  recher- 
chant des  inscriptions  9  des  ta- 
bleaux anciens  ,  des  médailles. 
Son  mérite  lui  ouvrit  tous  les 
cabinets  et  toutes  les  bibliothè- 
ques. La  ville  de  Home  Thonora 
.de  la  qualité  de  citoyen.  De  re- 
tour dans  les  Pays-Bas,  il  mit 
sous  presse  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
L  Fasti  Romani  ex  antiquis  nU'^ 
mismatibus  et  marmoribiis  œre 
expressi  et  illustrati  ,  in— folio. 
Briigis ,  typis  ejusdem  Ci»  GoUzii , 
et  à  Anvers ,  1 6 1 8  ,  avec  les  no- 
;tes  di  André  Sckott  et  de  Louis 
Nonnius' ,  vol.  in— fol. ,  où  l'éru- 
dition n  est  pas  épa-rgnée.IL  Ico^ 
nés  Imperatorum  Èomanorum  , 
et  séries    Austriacorum  ,   Casp, 
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Gevarsii ,  in-fdl.  Csst  im  recueil 
de  toutes  les  médailles  échappées 
aux  injures  d\\  temps  ,  ou  aux 
dévastations  des  barbares  ,  depuis 
Jules  -  César  jusqu'à  Charles- 
Quint,  On  a  accusé  Goltzlus  ,  de 
n'avoir  pas  toujours  su  distinguer 
les  médailles  supposées  ,  d'avec 
les  véritables.  Cependant  ,  Vail-^ 
tant  assure  qu'après  on  examen 
exact,  il  n'en  a  pas  trouvé  une 
seule  dont  on  puisse  douter. 
III.  JuUus  Cœsar  ,  seu  illius  vita 
ex  nUmismatibiLs ,  in— foL  IV.  C«- 
sar  Angustiis  ex  numismatihus  , 
in— fol.  V.  Sicilia  et  magna  Gros^ 
cia  ,  ex  priscis  numismatihus  , 
in-folio  :  ouvrage  savant  et  es- 
timé. La  première  édition  est  de 
Bruges  en  1 576  ;  la  seconde  ,  en- 
richie des  notes  ô! André  Schott, 
parut  à  Anvers  en  i6i8.  VLCû- 
talogue  des  Consuls,  VIL  Un 
'  Trésor  d'Antiquités  ,  plein  de 
recherches.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  latin ,  et  forment  3  vol. 
in— fol.  ,  imprimés  à  Anvers  en 
i635  et  1708.  Ce  savant  mourut 
à  Bruges^  le  14  mars  i583  ,  à 
57  ans.  Il  étoit  aussi  peintre  et 
graveur  en  bois.  Il  avoit  une  im- 
primerie chez  lui ,  pour  qu'il  se 
glissât  moins  de  fautes  dians  sei 
ouvrages.  Après  sa  mort ,  on  a 
publié  un  autre  ouvrage  de  GoU- 
zius  sur  les  médailles  des  villes 
Grecques ,  avec  un  commentaire 
de  Louis  Nunez  Espagnol ,  sous 
ce  titre  :  Ludovici  NunnU  Corn-* 
mentarius  in  Huberti  GoUzii  Grœ' 
ciam  ,  insulas  ,  et  Asiam  mj.no- 
rem:,  Anvers  1,  1620,  in-folio. 
On  a  perdu  la  plus  grande  par- 
tie des  médailles  recueillies  par 
Goltzius,  De  trente  pravinces 
dont  il  avoit  des  suites,  il  n'en 
a  été  conservé  que  cinq  ,  la 
Colchide  ,  la  Cappadoce  ,  la 
Galathie  ,  lo  Pont  et  la  fii-> 
thynie. 
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!î.  GOLTZIUS  ,  (  Henri  ) 

peintre  et  graveur  ,  naqdfit  en 
1 558,  ail  village  de  Mulbracht 
dans  le  duché  de  Juliers.  Golt- 
tius  avoit  une  mauvaise  santé  9 
dont  le  dérangement  étoit  causé 
par  quelques  affaires  domesti- 
ques. Cependant  l'envie  d'ap- 
prendre le  détermina  à  faire  un 
voyage.  Il  passa  par  les  princi- 
pales villes  d'Allemagne  ;  et  de 
son  valet  il  fit  son  maître ,  afin 
d'être  plus  libre  et  de  n'ètrô 
point  connu.  11  visitoit ,  en  cet 
état,  le"S  cabinets  des  peintres  et 
des  curieux.  Son  prétendu  maître 
faisoit  aussi  voir  de  ses  ouvra- 
ges ,  et  Goltzius  mettôit  son  plai- 
sir à  entendre  les  jugemens  qu'on 
en  portoit  devant  lui ,  pour  en 
profiter.  L*exercice  du  voyage , 
le  plaisir  que  lui  donnoit  son 
déguisement ,  et  le  changement 
d'air  ,  dissipèrent  les  inquiétudes 
de  son  esprit ,  et  rétablirent  sa 
santé.  11  alla  à  Rome  et  à  Naples , 
Où  il  fit  beaucoup  d'études  d'a- 
près, les  antiques  et  les  produc- 
tions des  meilleurs  artistes.  Il  a 
peu  travaillé  en  peinture  ;  mais 
il  a  gravé  plusieurs  sujets  en  di- 
verses manières.  On  a  beaucoup 
d'Estampes  fort  estimées,  faites 
d'après  les  Dessins  qu'il  avoit  ap- 
portés d'Italie.  On  remarque  dans 
celles  de  son  invention,  un  goût 
de  dessin  qui  a  quelque  chose  de 
rude  et  d'austère  ;  mais  on  ne 
peut  trop  admirer  la  légèreté  et 
en  même  temps  la  fermeté  de 
son  burin.  11  mourut  à  Harlem, 
•n  16 17  9  à  59  ans. 

GOMAR ,  '(  François  )  théo- 
logien Calviniste  ,  chef  des  Gq- 
maristes  ou  Contre-^Hemontrans  , 
naquit  à  Bruges  eh  i563.  Après 
avoir  étudié  sous  les  plus  habiles 
tîiéologiens  de  sa  secte ,  il  obtint 
«ine  chaire  ^e  théologie  à  Leyde« 
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et  Tôcctipà  avec  distinction.  Ar-* 
mifiius  professoit  alors  dans  l'u- 
niversité de  cette  ville;  ce  sec- 
taire ,  trop  favorable  à  la  nature 
humàihe  ,  donnoit  à  l'homm* 
tout  le  mérite  des  bonnes  œuvres. 
Gomar ,  partisan  des  opinions 
de  CaMn  sur  la  prédestination, 
aussi  inquiet  que  cet  hérésiarque 
et  aussi  fanatique  9  s'éleva  avec 
force  centre  un  sentiment  qui 
lui  paroissoit  anéantir  les  droits 
de  la  grâce.  Il  attaqua  Arminius 
en  particulier  et  en  public.  Il  y 
eut  de  longues  conférences  ,  qui, 
loin  de  rapprocher  les  partis  ,  les 
aigrirent  davantage.  Gomar  sou- 
tint dans  ses  thèses  contre  Armi-^ 
nius  ,  «  qu'il  ctoît  ordonné  ,  par 
un  décret  éternel  de  Dieu  ,  que 
parmi  les  hommes  ,  les  uns  se- 
roient  sauvés  ,  et  les  autres  dam- 
nés. D'où  il  s'ensuivoit  ,  que  les 
uns  étoient  attirés  à  la  justice  , 
et  qu'étant  ainsi  attirés  ,  ils  ne 
pouvoient  tomber  j  mais  que 
Dieu  permettoit  »,  que  tous  les 
autres  restassent  dans  la  corrup- 
tion de  la  nature  humaine  et  dans 
leurs  iniquités.  »  Arminius  con- 
cluoit  de  ces  paroles  ,  «  que  Oo- 
mar  faisoit'Dieu  auteur  du  péché 
et  de  l'endurcissement  des  hom- 
mes, en  leur  inspirant  une  né- 
cessité fatale.  »  Le  public ,  peu 
ou  point  du  tout  instruit  de  ces 
matières  ,  suivit  aveuglément  le 
parti  du  ministre  qu'il  connoîs- 
soit ,  ou  qu'il  aimoit  le  plus.  La 
mort  6i  Arminius  ne  termina  pas 
cette  dispute.  Vorstius  fut  mis  à 
éa  place  ,  sans  que  Gomar  pût 
l'empêcher.  Cette  querelle  théo- 
logique  devint  alors  une  guerre 
civile.  «  Les  prédicateurs  ne  se 
bornant  pa^  à  instruire  ;  mais 
soufflant  le  feu  de  la  sédition  , 
dit  Tabbé  Pluquet  ,  les  ma- 
gistrats rendirent  un  édit  qui  or- 
donnoit  aux  deux  pajr^^s   de  sf 
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tolérer.  Cet  édit  souleva  tous 
les  Gomaristes  ^  et  l'on  craignit 
de  voir  renouveler  les  séditions. 
"Le  grand  pensionnaire  Barne- 
veldù  proposa  aux  états  de  don- 
ner aux  magistrats  de  la  province 
le  pouvoir  de  lever  des  troupes 
pour  réprimer  les  séditieux  ,  et 
pour  la  sûreté  de  lour  ville. 
Dordrecht ,.  Amsteidam  ,  trois 
autres  villes  favorables  aux  Go- 
maristes,  protestèrent  contre  cet 
avis  ;  néanmoins  la  proposition 
de  Baraep'cldt  passa  j  et  leS  Etats 
donnèrent  un  décret  en  confor- 
mité, le  4  août  161 7.  Le  prince 
Maurice  de  Nassau  haïssoit  de- 
puis long— temps  Barneveldt.  11 
crut,  à  la  faveur  des  querelles 
de  religion ,  anéantir  son  auto- 
rité ;  il  prétendit  que  la  résolu- 
tion des  Etats  pour  la  levée  des 
troupes  ,  ayant  été  prise  sans 
son  consentement  5  dégradoit  sa 
dignité  de  Gouverneur  et  de  Ca- 
pitaine général.  De  pareiUes 
prétentions  avoient  besoin  d'être 
soutenues  du  suffrage  du  peuple; 
le  prince  Maurice  se  déclara  pour 
les  Gomaristes  ,  qui  avoient  mis 
le  peuple  dans  leur  parti ,  et  qui 
étoient  ennemis  jurés  de  Barne^ 
veldt.  Le  prince  Maurice  défen- 
dit aux  soldats  d'obéir  aux  ma- 
gistrats, et  il  engagea  les  Etats 
généraux  à  écrire  aux  magistrats 
des  villes ,  pour  leur  enjoindre 
de  congédier  les  troupes  levées 
pour  la  sûreté  publique  ;  mais 
les  états  particuliers,  qui  se  re- 
gardoient  comme  souverains,  et 
les  villes  ,  qui  à  cet  égard  ne 
croyoient  devoir  recevoir  des 
ordres  que  des  Etats  de  leurs 
provinces  ,  n'eurent  aucun  égard 
aux)  lettres  des  Etats  généraux. 
Le  prince  traita  cette  conduite 
de  rébellion,  et  convint  avec  les 
Etats  généraux,  qu'il  marcheroit 
lui-même  avec  les  troupes  qui 
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étoîent  à  ses  ordres  ,  pour  oW 
tenir  la  cassation  de  pes  soldats 
levés  irrégulièrement-^3  qui!  dé- 
pos«-oit   les    magistrats    Armi- 
niens^ et  qu'il  chasseroit  ]es  mi- 
nistres attachés  à  ce  partie  Le 
prince  d'Orange  exécuta  le  décret 
des  Etats   généraux  avec  toute 
la  rigueur  possible.  Il  déposa  le» 
magistrats ,  chassa  les  Arminiens, 
ht  emprisonner  tout  ce  qui  ne 
ploya  pas  sous  son  autorité  tyran-» 
nique  et  sous  sa  justice  militaire  ; 
il  fit  arrêter  Bameveldt ,  un  des 
plus   illustres    défenseurs   de  la 
liberté  des  Provinces-Unies ,  et 
lui  fit  trancher  la  tête.  Barne^ 
veldt  avoit  aussi   bien  servi  les 
Provinces  —  Unies  dans  son  ca- 
binet ,   que  le  prince   êl Orange 
à  la  tête  des  armées  :  la  liberté 
publique  n'avoit  rien  à  craindre 
de  Barncveldt  y  cependant  il  fut 
immolé  h  la  vengeance  du  prmce 
^Orange,  qui  pouvoit  anéantir 
la  liberté  des  Provinces  ,  et  qui 
peut-être  avoit  formé  le  projet 
d'une  dictature,  qui  auroit  trouvé 
dans  Bameveldt  un  obstacle  in- 
vincible. Les  Gomaristes ,  appuyés 
du  crédit  et  de  la  puissance  du 
prince  d'Orange ,  firent   convo- 
quer un   synode  à  Dordrecht  ^ 
oii   les    Arminiens   furent    con- 
damnés, et  où  l'on  confirma  la 
doctrine    de   Calvin  sur  la  pré- 
destination et  sur  la  grâce.  Ap- 
puyés  de  l'autorité  du  synode  y 
et   de    la    puissance   flu    prince 
d'Orange',  les  Gom^nristes  lîrent 
bannir  ,    chasser  ,  emprisonner 
ks   Arminiens,    Après   la    mort 
du   prince  Maurice  ,    il    furent 
traités  avec  moins  de   rigueur  y 
et  ils  obtinrent  enfin  la  tolérance 
en     i63o.  »    Gomnr  ,     pendant 
toutes  ces  querelles  j  ne  restoit 
pas  oisif.  Piqué  de  ce  que  Vors»^ 
tins  avoit  succédé  à  Ahninius , 
il  avoit  quitté  Leyde  et   s'étoit 
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f^ïiigié  à  Middelbourg  en  iBtù 
t\  remplit  dans  cette  Tille  les 
places  de  ministre  et  de  profes- 
seur jusqu'en  1614*  Ù  fut  appelé 
«lors  à  Saumur  ^  pour  remplir 
ime  chaire  de  théologie  ;  niai« 
il  ne  l'occupa  que  quatre  anâ. 
Le  triomphe  de  son  parti  lui 
faisoit  désirer  le  séjour  de  la 
Hollande.  Il  se  retira  donc  à 
Groningiie  y  où  il  intrigua  pour 
8a  petite  secte ,  et  où  il  pro*- 
feasa  la  théologie  et  l'hébreu.  Il 
liit  l'ame  du  synode  de  Dordlrecht , 
dont  il  dicta  preàque  toutes  les 
décisions.  Il  mourut  à  Groninguë 
le  II  janvier  1641^  à  78  ans  ^ 
Iregardé  comme  un  homme  sa- 
vant >  mais  eîïtêté.  Ses  Ouvrages 
ont  été  recueillis  in'-fol.  à  Ams- 
terdam j  en  1644.  C'est  du  papier 
gâté. 

GOMBÀTJD  ,  Voyez  GoNDfi'** 

fcAUD  ,    et   I.   CaiFFLET. 

GÔMBAÛLD^  (Jean  Ogjeif 
àe  ) .  l'un  des  ptemie^s  taembres 
de  l'acàdéniie  Françoise ,  né  à 
8aint-Just-de-Lussac  ,  près  de 
Brouage  ,  étoit  d'une  famille  dis- 
tinguée de  Saintonge.  11  se  pro^ 
duisit  à  la  cour  de  la  reine  Marie 
de  JW^icis ,  plut  à  cette  prin- 
cesse par  ses  vers  ,  et  en  obtint 
«me  pension  dedôuze  cents  livres, 
réduite  "depuis  à  quatre  cents. 
Son. état  ne  fiit  jamais  au-dessus 
de  la  médiocrité»  Il  disoit ,  dans 
«on  épitaphe  de  Malherbe  :  Il 
est  mort  pawre  ,  et  moi  je  vit 
comme  U  est  mort*  U  fiit  cepen- 
dant gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  •  roi.  Le  duc  et 
la  duchesse  de  Montausier  l'ac-. 
cueillirent  très-favorablenïent , 
et  il  fut  un  des  beaux  esprits  de 
lliotel  de  RamhoniUet.  Il  avoit 
la  repartie  vive»  Ayant  lu  une 
pièce  au  cardinal  de  Richelieu  ^ 
#Q  ministre  lui  dit  t  VoU^  de* 
Tonu  K^ 
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cko$ef  que  je  n'entends  pointé 
— *  Ce  n'est  pas  ma  fiinte  ,  ré- 
pondit le  poëte  ;  mhis  le  ciardinal 
feignit  de  n'avoir  pa6  entendu-  j 
Sa  sobriété  ,  et  une  conduit© 
réglée  ^  soutinrent  sa  santé  , 
naturellement  robuste  5  et  lui 
donnèrent  de  longs  jours»  Il  mou-  ^ 
rut  en  1666  ,  presque  centenairek 
Ce  poëte  contribua  beaucoup 
à  l'établissement  de  l'académie 
Françoise  et  à  la  pureté  du  làn-* 
gage.  Gomhauld,  si  zélé  pour  Ik 
langttè  Françoise^  ne  lui  a  pas 
irendu  de  grands  services ,  ni  pat 
Se3  poésies  foibles  et  inégales  ^ 
ni  par  sa  prose  qïteliqueifois  16»-» 

gère ,  mais  le  plus  souvent  lâche, 
peint  «Insi  les  grands  de  son 
temps  « 

le  vt^é  est  tont  l««f  «ntretka  ; 
\ji  Inxe  est  Icvr  souverain  bien  ; 
Lcnr  table  en  délices  abonde  ; 
Leurs  pieds  au  mal  sont  diligens  % 
Et  les  plus  grands  marauds  du  monder 
Se  nomment  les  honnêtes  gens. 

Seâ  Œuvres  poétiques  sont  t 
L  Les  tragédies  ê^Aconce ,  de 
Cydippe  et  des  Danaïdes  ,  pièce» 
mal  conduites  et  mal  versifiées  i> 
à  Texception  de  quelques  tiradeé* 
IL  Une  Pastorale  ,  in  -^  8*^  ,  ea 
cinq  actes,  intitulée  Amaranthe  » 
dans  laquelle  il  a  répandu  quel- 
ques-uns de  ces  jolis  riens,  de 
ces  ingénieuseâ  bagatelles  quî 
coûtent  si  peu  aux  cOurtisanâ 
François  ,  mais  qui  déplaisent 
dans  la  bouche  des  bergerà  et 
des  bergères  :  il  est  vrai  que  , 
de  temps  en  temps  ceux  do 
Gombauld  parlent  avec  la  simpli- 
cité qui  leur  convient»  III.  iJei 
Sonnets,  1649,  i"— 4***  «u  grand 
nombre ,  parmi  lesquels  JBoilenti 
n'en  comptoit  que  deux  ou  trois 
de  passables.  I V.  Des  Epi^ 
grammes  ,  1657  ,  in-ia  ,  préfé- 
rées h  ses  Sonnets ,  quoinii«liui 
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loient  Touvrage  de  sa  vieillesse. 
On  les  a  mises  à  côté  de  celles 
de  Maynard ,  et  on  en  a  re^ 
tenu  quelques-unes.  V.  Endy- 
mion,  in-8»  ,  roman  agréable 
lorsqu'il  parut  ^  aujourd'hui  con- 
fondu dans  la  foule  des  frivolités 
du  17"  siècle.  VI.  Traité  et  lettres 
concernant  la  Religion ,  Amster- 
dam, 16^9 ,  in— 12. 

GOMBER VILLE  ,  (  Marin 
LE  Roy  ,  sieur  de  )  Parisien , 
. suivant  les  uns  ,  et  né  5  suivant 
d'autres,  à  Chevjeuse,  dans  le 
diocèse  de  Paris  ,  fut  un  de  ceux 
qui  furent  choisis  parmi  les  beaux 
esprits  du  royaume  ,  lorsque  le 
,«ardinal  </é  RicIieUeu  forma  l'a- 
cadémie Françoise.  Il  étoit  alors 
avantageusement  connu  :  à  lage 
de-  14  ans,  il  donna  un  recueil 
de  1 10  Quatrains  k  Thonneur  de 
la  vieillesse  :  ouvrage  dont  on 
n'ailroit  pas  fait  mention  ,  s'il 
n'eût  été  prématuré.  Il  s'appli- 
qua dans  la  suite  à  composer 
des  Romans-  ;  mais  s  étant  lié 
avec  les  Solitaires  de  Port-Royal  y 
il  se  consacra  comme  eux  à  la 
piété  et  aux  ouvrages  qui  pou- 
voient  l'inspirer.  Sa  ferveur  s'at- 
tiédit un  peu  sur  la  fin  de  ses 
jours  ;  mais  il  n'en  fut  pas 
'moins  attaché  à  ses  pieux  et 
illustres  amis.  Il  mourut  à  Paris 
le  onze  juin  1674  >  ^  7^  ^^s. 
On  trouve  dans  ses  Poésies 
VEpitaphe  d'un  homme  de  let- 
tres. Je  ne  sais  si  c'est  la 
sienne  que  le  poëte  a  voulu 
faite  ;  elle  est  modeste  ,  et 
dit  beaucoup  cependant  en  peu 
de  vers  : 

Les  Grands  chargent  leur  sépulture 
De  cent  éloges  superflus.... 
Passant,  en  peu  de  mots,  TOicimon 
arenture  : 
Ma  naissance  fut  fort  obscure  , 
£t  ma  mon  Test  encore  plus. 
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«  €et  auteur  avoit ,  suivant  Flt!^ 
chier ,  une  raison  droite  et  éclai- 
rée ,  un  génie  noble  et  élevé.  : 
sa  société  étoit  douce  ,  et  nn« 
partie  de  sa  vie  fut  tranquille 
et  innocente.  D  joignit  les  ré- 
flexions à  l'expérience ,  et  les 
vertus  chrétiennes  aux  vertus 
morales.  »  Ménage  prétend  qu  il 
ne  savoit  pas  le  latin  ;  mais  il 
est  fort  difficile  de  le  croire ,  à 
cause  de  ses  imitations  à* Horace , 
et  des  autres  poètes ,  dont  il  a 
inséré  le  texte  même  dans  sa 
Doctrine  des  Mœurs.  On  a  de 
lui  des  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  Ceux  du  premier  genre 
sont  :  L  Des  Poésies  div'erses , 
dans  le  recueil  de  Lomém'e  de 
Brienne*  Son  Sonnet  sur  le  Saint" 
Sacrement,  et  celui  sur  la  So- 
litude ,  sont  les  meilleures  pièces 
de  ce  recueil.  Les  productions 
du  second  genre  sont  :  I.  Des 
Romans  :  Polexandre  ,  5  vol. 
in-8®  ;  la  Cytfiérée ,  4  Vol.  in  8"*; 
la  Jeune  Alcidiane  ,  in-S®  ,  ou 
3  vol.  in-i2  ,  pleins  d'aventures 
peu  vraisemblables  et  longuement 
coiîtées  ;  ils  eurent  quelque  vogue 
avant  le  temps  du  bon  goiit.  C'est 
dans  le  roman  de  Polexandre, 
que  GombervUle ,  qui  avdit  une 
antipathie  invincible  pour  Je  mot 
Car  ,  se  vantoit  un  jour  de 
ne  l'avoir  pas  employé  une  seule 
fois.  On  eut  la  patience  de  mettre 
à  l'épreuve  son  scrupuleux  vé- 
tillage ,  et  l'on  trouva  ,,  après 
avoir  long-lemps  feuilleté  ,  que 
le  mot  prohibé  avoit  échappé 
trois  fois  à  sa  plume.  Voiture 
l'en  railla  plaisamment  dans  une 
de  ses  lettres  ,  qui  commence 
aine!  :  «'IVÏademoiselle.. ..  Car 
étant  d'une  si  grande  considé- 
ration en  notre  longue^  etc.» 
II.  Discours  sur  les  vertus  et  les 
vices  de  V Histoire,  et  de  la  ma^ 
ttière.  de  bien  écrire  ,   avec   im 
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ïràîté   de   VOngine  des  t^an-^ 
"  sois,  in-4°,  Paris,  1620.  Il  est 
lîlaisant  que  l'auteur,  un  des  plus 
féconds  romanciers  de  son  sitcle  , 
&it  donné  de  bonnes  leçons  pour 
<5crii:e  Thistoire.  Ce  petit  ouvrage 
est  fort  rare  ;  parmi  les  remar- 
ques judicieuses  qu'il  renferme , 
il  y  en  a  plusieurs  de  singulières 
%t  de  hardies.  IIL  L'édition  des 
Mémoires  du  Duc  de   Nevers  , 
2  vol.  in-folio,  Paris  t665*  Ce* 
Mémoires  Commencent  en  1674, 
et  finissent  en  1596  ;  mais  Gom*^ 
herviile  les  a  enrichis  de  plusieurs 
pièces  curieuses   qui  voht  jus- 
qu'en 1 6  ï  o  ,  année  de  l'assas'sinat 
du  grand  Henri>,  IV.  Relation  de 
la  rivière   dei   Amazones  y   tra- 
duite de  l'espagnol  du  Jésuite  d'^- 
cuna  ,   avec  d'antres  Relations  , 
et  une  Disser talion  sur  cette  ri*- 
vière ,  in-ia  ,  4  vol.  1682.  V.  La 
Doctrine  des  mœurs ,  tirée  de-^la 
Philosophie  des  Stoïques  ,  repré- 
sentée en  cent  tableaux ,  et  expli-* 
quée  en  cent  discours  ,  in— folio 
1646  :  ouvrage  qui  fut  plus  re- 
cherché pour  les  planches  ,  que 
pour  les  explications,  écrites  d'un 
Âyle  lâche   et  incorrect.  11  y  a 
aussi  des  vers,  qui  ne  valent  guères 
mieux  que  sa  pj;ose  ;  mais  ils  ren- 
ferment d'utiles  moralités ,  dont 
quelques  —  unes  sont  plus    phi- 
losophiques que  chrétiennes.  On 
y  trouve  même  quelques  maximes 
qu'une  morale  sévère'  réprouve»- 
roit. 

GOMER,.  fille  de  Débélaïm, 
renonça  à  la  prostitution  dans 
laquelle  elle  vivoit ,  pour  épou- 
ser le  prophète  Osée ,  dont  elle 
eut ,  dit  l'Ecriture ,  trois  enfans  ; 
un  fils  et  deux,  filles.  Le  saint 
homme  reçut  ordre  du  Seigneur 
de,  prendre  pour  épouse  une 
femme  débauchée ,  pour  mar- 
quer la  prostitution  et  les  dé-^ 
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«ordres  de  Slamarie ,  qui  a  voit 
abandonné  le  Seigneur,  pour  se 
livrer  à  l'idolâtrie  ;  et  il  épousa 
.  Gomer^   Voyez  Oseb. 

GOMÈS-FERNANb,  gentil- 
homme Espagnol ,  distingué  paf 
sa  noblesse  autant  que  par  sa 
piété,  institua  en  n^o,  sous  le 
pontificat  A' Alexandre  III  ^ 
l'ordre  des'  chevaliers  du  Poirier»i 
Cet  ordre  militaire  ayant  été  mit 
en  possession  d'Ajcantara  dan» 
l'Estranindure ,  dont  la  garde  leui; 
fut  confiée  à  la  place  des  che^ 
valiers  de  Calatrava ,  ils  prirent 
le  nom  de  cette  ville  ,  avec  la 
croix  verte  fleurdelisée.  Leut' 
maîtrise  fut  unie  à  la  couronna 
sous  ie  règne  de  Ferdinand  eî: 
^'Isabelle  ;  et  ils  obtinrent  là 
permission  de  se  marier,  quoi- 
que ,  par  leur  institut^ ,  ils  fus- 
sent soumis  à  la  règle  de  Saint-* 
Benoît. 

I.   GOMEZ  DE  CrUDAD-RÉAty 

(  Alvarez  )  poëte  latin  de  Gua- 
daîaxara  dans  le  diocèse  de  To-» 
lède  ,  fut  mis  comme  enfant 
d'honneur  auprès  de  l'archiduc, 
depuis  l'empereur  Charles-Quint,. 
il  se  fit  un  nom  en  Espagne  pat 
ses  Poésies  latines.  Les  plus  con- 
nues sont  :  L  Sa  Thalie  Chré^ 
tienne ,  ou  les  Proverbes  de  Sa-^ 
lomon  en  vers  ,  in  -  8.**  1 1.  Srt 
Muse  Pauline,  ou  les  EpUreâ 
de  St.  Paul  en  vers  élé§iaques , 
1529  ,  in-8.°  IIL  Son  Poëmâ 
sur  la  Toison  d*Or^,  1 540  ,  in-8.0 
Cest  le  chef-d'œuvre  de  Gomez* 
Il  mourut  le  14  juillet  t538, 
à  5o  ans.  On  lui  reproche  d^^voîr 
placé  dans  ses  Poésies  Chré- 
tiennes ,  les  noms  'des  divinités 
païennes,  d^étre  déclamateur  et 
de  manquer  de  goût» 

n.  GOMEZ ,  (  Louis  )  jurla^ 
consulte ,  étoit  natif  d^Oçigu^a 
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dans  le  royaume  de  Valence.  Il 
mourut  en  1 543  9  évoque  de  t'ano  » 
après  avoir  exercé  divers  emplois 
dans  la  chancellerie  de  Rome  9 
où  il  avoit  été  appelé.  Plusieurs 
auteurs  ont  fait  1  éloge  de  sa  piété 
et  de  sott^rudition.  Celui  de  sefl 
ouvrages  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur,  est  un  recueil  inti- 
tulé :  Variœ  resoluUonet  Juris 
twiUs ,  communis  et  regiù  —  D 
ne  faut  pas  le""  confondre  avec 
François  -  Vincent  Gome  x  , 
prieur  des  Dominicains  de  Va- 
lence ,  qui  donna  dans  cette  ville 
en  1626,  in-4**,  un  traité  in- 
titulé :  Govierno  de  Principes  , 
composé  par  un  religieux  de  son 
ordre,  corrigé  et  augmenté  par 
Téditeur.  «  Un  moine  qui  veut 
apprendre  aux  princes  à  gou- 
verner leurs  étatà ,  dit  l'abbé 
Lenglet  ,  ressemble  à  un  prince 
qui  voudroit  apprendre  à  des 
moines  à  conduire  des  novices.  » 

ni.  GOMEZ  DE  Castro, 

(Alvarez)  de  Sainte-Eulalie  près 
de  Tolède,  mort  en  i58o  à  65 
Ans ,  est  auteur  de  divers  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose.  Le 
plus  connu  est  son  Histoire  du 
cardinal  Ximenès  /  1 569  in— fol. 
Ce  ministre  y  est  un  peu  flatté. 

IV.  GOMEZ  ,  (  Magdeleinew 
Angélique  Poisson  de  )  née  à 
Paris  en  1684  ,  morte  à  Saint- 
Germain  —  en  -  Laye  le  28  dé- 
cembre 1770,  à  86  ans,  étoit 
lille  de  Paul  Poisson  ,  comédien. 
Don  Gabriel  de  Gomez ,  gentil- 
homme Espagnol ,  peu  favorisé 
de  la  fortune  ,  lui  trouva  de 
l'esprit  et  des  grâces  ,  l'épousa 
dans  l'espérance  d'avoir  une  res-' 
source  dans  ses  talons.  Mad.  de 
Gomez»  qui  avoit  cru  se  ma- 
rier avec  un  homme  riche  ,  fut 
bientôt  obligée  de  chercher  dans 
la  plum«  dos  secours  contre  l'in- 
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digence.  Elle  se  consacra  entlés-» 
rement  au  genre  romanesque.  Sa  - 
plume ,  plus  féconde  que  cor- 
recte ,  fit  éclore  uft  grand  nombre 
de  productions  galantes  ,  qui  fii- 
rent  lues  avec  avidité ,  mais  sur 
lesquelles  le  public  s'est  beau- 
coup refroidi.  Les  principales 
Sont  :  I.  Les  Journées  amusantes , 
a  vol.  in— 12,  qu'on  réimprime 
encore  ,  mais  qu'on  lit  moin» 
qu'autrefois.  Le  style  en  est  un 
peu  difFits.  IL  Anecdotes  Per^ 
sanes ,  2  vol.  in— 12.  II L  His-^ 
toiré  secrète  de  la  conquête  de 
Grenade  s  in -12.  IV*  Histoire 
du  comte  d'Oxford  ,  avec  celle 
d*  Eus  tache  de  Saint —Pierre  au 
siège  de  Calais  ,  in— 12.  V.  La 
Jeune  Alcidiane  ,  3  vol.  in— 12* 
VI.  Les  cent  Nouvelles  nouvelles^ 
i8  vol.  in- 12.  Il  y  en  a  quelques- 
unes  d'agréables.  Mad.  de  Gomez 
est  encore  auteur  de  plusieurs 
Tragédies,  Habis  ,  Sémiramis , 
CLéarque  ,  Marsidie  ,  dont  au-* 
cune  n'est  restée  au  théâtre, 
quoique  la  première ,  représentée 
en  1714 ,  ait  été  reprise  en  1732. 
La  versification  en  est  lâche  et 
languissante.  Elle  écrivoit  d'une 
manière  trop  foible ,  pour  tracer 
le  caractère  des  héros  ,  et  ins- 
pirer la  terreur.  On  lui  refuse- 
encore  l'art  de  bien  conduire 
une  intrigue  sur  le  théâtre  ;  mais 
on  lui  accorde  le  mérite  d« 
Texposition. 

V.  GOMEZ,  VoyezVRKEXBJk 
(George). 

L  GONDEBAUD  6u  Gom- 
BAUD,  troisième  roi  de  Bourg(>« 
gne,  fils  de  Gondicaire  ,  frère 
et  meurtrier- de  Chilperic  ,  s'em- 
para de  son  royaume  aussitôt 
après  qu'il  l'eut  massacré.  Son 
règne  commença  en  491.  Il  porta 
la  même  année  la  guerre  en  Ita- 
lie, pilla  et  ravagea  l'Emilie  ^ 
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laLigime  ^se  rendit  maître  de  Tu- 
rin ,  et  répandit  par-tout  la  ter- 
reur et  la  désolation.  Au  retour  de 
tette  sanglante  expédition  ,  il 
donna  Clotilde,  sa  nièce ,  à  Clovis 
^i  la  lui  avoit  demandée  ;  mais 
cette  union  n'empêcha  pas  celui- 
ci  de  se  joindre  à  Gondésigile 
contre  Gondebaud,  Cet  usurpa- 
teur fut  défait  et  poursuivi  jus- 
qu'à Avignon ,  ou  il  s'enferma 
l'an  5oo.  Obligé  de  racheter  sa 
vie  et  son  royaume  j  le  vaincu 
accepta  les  conditions  que  le 
vainqueur  voulut  lui  imposer  ; 
mais  à  peiné  fut-il  délivré ,  qu'il 
reprit  les  armes.  îl  alla  assiéger 
Gondésigile  dans  Vienne,  le  prit 
et  le  fit  égorger  au  pied  des  au- 
tels dans  une  église  d'Ariens  oii 
il  s'étoit  réfugié.  Depuis  cette  ex- 
pédition ,  Gondebaud  fut  paisible 
possesseur  de  son  royaume  jus- 
qu'à sa  mort  en  5 1 6  ,  après  un 
règne  de  25  ans.  Ce  monarque 
mourut  dans  l'Arianisme  qu'U 
professoit  en  public  j  quoiqu'il 
convînt ,  en  secret ,  de  la  feus- 
«eté  de  cette  hérésie.  Gondebaud  ^ 
tout  barbare  qu'il  étoit ,  donna 
des  lois  très-sages  à  son  peuple. 
On  y  remarque ,  en  général ,  de 
Téquité  9  et  beaucoup  d'attention 
à  prévenir  les  différends;  mais 
il  y  en  a  quelques-unes  qu'on 
pourroit  trouver  trop  sévères. 
Un  Juif  qui  osoit  porter  la  main 
«ur  un  Chrétien,  devoit  avoir 
îe  poing  coupé  ;  s'il  frappoit  un 
prêtre  ,  on  le  faisoit  mohrir. 
L'adultère  étoit  puni  de  mort. 
Si  une  fille  libre  péchoit  avec 
un  esclave ,  ils  étoient  mis  à  mort 
l'un  et  l'autre  ;  une  femme,  qui 


abandonnoit    son     mari  * 
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très.  Dans  les  procès  civils  ou 
criminels,  on  en  étoit  quitte  pres- 
que toujours  en  jurant  qu'on 
étoit  innocent.  Si  la  partie  ne 
vouloit  pas  s'en  rapporter  au 
serment ,  on  ordonnoit  le  duel  ; 
et  si  celui  qui  vouloit  prêter  ser- 
ment  étoit  tué ,  tous  les  témoin* 
qui  avoient  juré  avec  lui  pay oient- 
3oo  sous.  On  croyoit  que  celui 
qui  étoit  mort  étoit  le  coupable,, 
et  on  hommoit  Jugement  de 
T)ieuy  cette  singulière  manière 
de  juger  les  procès.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  surprenant ,  c'est  qu'una 
loi  si  bizarre  subsista  en  Bour- 
gogne pendant  plusieurs  siècles. 
Toutes  celles  que  donna  Gonde-^ 
i>aud,  dont  la  plupart  étoient 
heureusement  plus  sages,  for-^ 
ment  le  recueil  qu'on  nomme  U 
Loi  Gùmhette* 

H.  GONDEBAUD  oi*  Gom- 
BAUD,  dit  BalUmier ,  se  disoit 
fils  de  Clotaire  I,  qui  refusa  d« 
le  reconnoitre  môme  pour  son  bà-. 
tard.  Le  roi  Gontrand  ,  disoit 
qu'il  étoit  fils  d'un  meunier, 
ou,  selon  Grégoire  de  Tours ^ 
d'un  boulanger ,  qui  se  mêloifc 
aussi  de  carder  de  la  laine ,  et  qu'il 
avoit  usurpé  le  nom  de  fils  d« 
roi.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  re- 
tira, vers  l'an  S83 ,  à  Constan- 
tinople ,  où  l'empereur  Tibère  le 
traita  avec  distinction.  Gontrand^» 
Boson  ,  seigneur  François ,  am- 
bitieux et  intrigant,  ayant  fait 
peu  de  temps  après  un  voyage  à 
la  cour  de  l'empereur  Grec ,  per- 
suada kGondebaud  que  les  Fran- 
çois desiroient  de  le  voir  à  leur 
tête,  et  qu'il  n'y  avoit  pas  d© 
prince  qui  put  mieux  les  gou-. 
veriler  que  lui  Gondebaud ,  flïitté' 


ërouffée  dans  la  bouc.  11  y  avoit 

d'autres  lois  qui  paroissoient  peu.  de  ces  espérances,  et  secouru  par 

xéflécliies.    Ceux    qui    n'avaient  Tibère ,  partit  et  arriva  à  Mar- 

pas  de  bois ,  pouvoient  en  aller  seille ,  où  l'évoque  Tk^çdore  et 

couper  dans  les  forêts  des  au-»  le  patrice  Mum»Lol,  q^â.  sétoili 
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révolté  contre  Chilperic ,  le  re- 
çurent comme  un  prince  né  du 
3ang  royal.  Mais  Gonlrand^Bo^ 
èon ,  qui  Tavoit  fait  venir ,  lui 
Tola  ses  trésors,  et  fut  le  pre^ 
inier  à  poursuivre  ceux  qui  le 
favorisoient.  Après  la  mort  de 
Chilperic ,  les  grands  du  royaume 
engagèrent  Gondehaud  à  prendre 
îe  titre  de  roi ,  et  relevèrent  sur  un 
bouclier  à  Brive  -la  -  Gaillarde 
en  Limousin.  Gontrand  envoya 
contre  lui  des  troupes ,  qui  l'as- 
siégèrent dans  Lion  de.  Com- 
iTiinges,  en  585  :  quinze  jours 
^près,  ceux  qui  avoient  pris  le 
parti  de  Gondehaud  ,  livrèrent 
aux  ennemis  ce  malheureux  roi , 
qui  fut  assommé  d'un  coup  de 
pierre,  après  avoir  essuyé  les 
traitemens  les  plus  ignominieux. 
Le  sort  infortuné  de  Gondehaud 
téjaillit  sur  deux  en  fans  qu'il 
«voit  eus  d'un  mariage  contracté 
en  Italie.  Ils  sont  restés  dans 
Toubli ,  et  leur  nom  ne  peut  que 
servir  de  fondement  au  travail 
^e  quelque  généalogiste  ,  payé 
pour  trouver  des  aïeux  à  quelque 
iiomm©  obscur* 

GONDEBERGE,  rein©  des 
Lombards.  Voyez  son  histoire 
dans  l'articlo  de  HhoLaris, 

GONDÉSIGILE ,  second  iiU 
de  Condioc ,  roi  des  Bourgub- 
gnons,  partagea,  en  748,  ses 
états  avec  ses  autres  frères.  Il 
se  ligua  avec  Gondehaud  Yainé , 
contre  les  deux  cadets ,  et  choisit 
Gejiève  pour  le  siège  de  son 
royaume.  Craignant  ensuite  l'am- 
bition de  Gondehaud ,  il  se  ligua 
avec  Clowis  contre  lui.  Voyez  les 
suites  de  cette  union ,  et  la  fin 
inalheureuse  de  Gondésigile  , 
dans  la  pa^e  précédente. 

GOND! ,  Voy.  IVBT21. 
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LGONDIUN,  (Louis-Henil 
de  Pardaillan  de)  né  au  châ- 
teau de  Gondrin,  diocèse  d'Auch  9 
en  1620^  d'une  famille  qni  re- 
monte au  i3*  siècle,  fit  ses  étu- 
des de  théologie  dans  les  école» 
de  Sorbonne.  Ses  vertus  et  ses  ta* 
lens  le  firent  nommer,  en  1645  , 
coadjuteur  ^Octave  de  Belle- 
garde  y  archevêque  de  Sens ,  son 
cousin.  Il  prit  possession  de  cet 
archevêché  en  1646,  et  le  gou- 
verna avec  zèle  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  20  septembre  1674  ,à 
54  ans.  «*  Les  an ti— Janséniste» 
ont  dit  beaucoup  de  mal  de  ce 
prélat,  dit  \e  ^^  d'Avri^ni ^  et 
les  Jansénistes  assez  peu  de  bien, 
quoiqu'il  ne  parlât  que  de  ré- 
forme, de  morale  sévère  et  de 
piénitenee  publique.  Il  na  pas 
tenu  à  lui  qu'on  n'ait  poussé 
dans  son  diocèse  les  pratiques 
d'humiliation  aussi  loin  qu'elles 
a  voient  été  portées  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'église  ,  et  il  en 
seroit  venu  à  bout  par  sa  fer- 
meté ,  si  les  paroles  seules  pou- 
voient  persuader  le  cœur  de* 
hommes.  >»  Il  parut  toujours  avec 
éclat  dans  les  assemblées  du 
clergé ,  et  défendit  avec  fermeté 
les  intérêts  de  l'église  et  de.  l'é- 
piscopat.  Ce  fut  un  des  premier^ 
évéques  qui  censurèrent  Typo- 
logie des  Casuistes,  Il  interdit  les 
Jéstiites  dans  son  diocèse  pendant 
plus  de  vingt-cinq  ans  ,  parce 
qu'ils  ne  vouloient  pas  se  con- 
former à  ses  ordonnances.  Goa- 
drin  signa,  en  i653,  ]a'lLettrê 
de  l'assemblée  du  clergé  au  pape 
Innocent  X ,  où  les  prélats  re- 
connoissent  «  que  les  Cinq  fa— 
meuses  ProposiUons  sont  dan» 
Jansénms,et  condamnées  au  sens 
de  Jansénius  dans  la  coistitution 
«ftde  ce  pontife.  »  Il  signa  aussi  le 
Jformulaire  sans  distinction  ni 
explication  î  nais  il  crut  ^u'qa 
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icitoit  avoir  quelque  ëgard  ponr 
ceux  qui  n  étoient  pas  aussi  bien 
persuadés  que  lui  de  l'obligation 
d'y  souscrire.  Il  vouloit  qu'on  leur 
passât  la  distinction '«fa/û/Y  et  du 
droU  ,  s'ils  faisoient  profession 
de  condamner  la  doctrine  des 
Cinq  Propositions.  Il  se  joignit 
twx  quatre  évêques  d'Alet,  de 
Pamiers ,  d'Angers  et  de  Beau- 
rais  ,  pour  écrire  à  Clément  IX, 
«  qu'il  étoit  nécessaire  de  séparer 
la  question  de  fait  d'avec  celle 
de  droit,  qui  étoit  confondue 
dans  le  Formulaire.  »  On  a  de 
îui  :  I,  Des  Lettres.  U.  Plusieurs 
Ordonnances  Pastorales,  IIL  On 
lui  attribue  la  Traduction  des 
Lettres  choisies  de  St.  Grégoire 
le  Grand ,  publiées  par  Jacques 
Boileau.  On  reconnaît  dans  tous 
ces  ouvrages  un  homme  nourri  de 
/l'Ecriture  et  des  Pères.  —  ix>ttw- 
Henri  de  Gondrin  de  Par-^ 
daillan,  marquis  de  Montespan, 
ëtoit  neveu  de  cepréjat,  et  père 
de  celui  qui  suit. 

II.  GONDRIN,  (Louis-An- 
toine de  Pardaillan  de  )  plus 
connu  sous  le  nom  de  Duc  d*AN-^ 
TIN ,  fils  du  marquis  de  Mon^ 
tespan ,  et  de  Françoise  Athenais 
de  Rochechouart ,  lieutenant  gé- 
néral des  armées  du  roi,  et  sur- 
intendant des  bâtimens,  épousa, 
en  1686,  Julie  "  Françoise  de 
Crussol,  fille  du  duc  A' Usez.  C*é- 
toit  un  courtisan  adroit,  qui  se 
distingua  par  plusieurs  traits  in- 
génieux de  flatterie.  Louis  XIV 
lui  ayant  fait  l'honneur  de  venir 
coucher  à  Petitbourg ,  ce  prince 
trouva  qu'une  grande  allée  de 
vieux  arbres  faisoit  nn  mauvais 
effet.  Le  duc  à'Antin  la  fit  abattre 
et  enlever  la  même  nuit  ;  et  le 
roi ,  surpris  à  son  réveil ,  n'ayant 
plus  tr<9uvé  son  allée ,  il  lui  dit  : 
SiRE^cqjnmeihtvouliez-^'onsfu'eUe 


G  ON 


aH 


&sdt  pareitre  encore  dewint  vous  f 
elle  vous  avoit  déplu....  Ce  fut  le 
même  duc  d'Antin ,  qui ,  à  Fon-* 
tainebleau,  donna  au  roi  et  à 
Mad.  la-  duchesse  de  Bourgo*' 
gne  ,  un  spectacle  plus  singu- 
lier et  im  exemple  plus  frappant 
du  raffinement  de  la  flatterie  la 
plus  délicate.  Louis  XIV  avoit 
témoigné  qu'il  souhaiteroit  qu'on 
abattît  quelque  jour  un  bois  en-, 
tier  qui  lui  ôtoit  un  peu  de  vue. 
Le  duc  diAntin  fit  scier  tous  le«^ 
arbres  du  bois  près  de  la  racine  , 
de  façon  qu'ils  ne  tenoient  pres- 
que plus  :  des  cordes  étoient  at- 
tachées à  chaque  pièce  d'arbre  , 
et  plus  de  douze  cents  homme» 
étoient  dans 'ce  bois  9  prêts  au 
moindre  signal.  Le  duc  à'Antirt 
savoit  le  jour  que  le  roi  devoit  se 
promener  de  ce  côté  avec  tout© 
sa  cour.  Ce  prince  ne  manqua 
pas  de  dire  combien  ce  morceau 
de  forêt  lui  déJ)laisoit.  SiR£jt 
lui  répondit  — il,  ce  bois  sera 
abattu  dès  que  Vçtre  Majesté 
l'aura  ordonné,  —  Vraiment,  àit^ 
le  roi ,  s'il  ne  tient  qu'à  cela ,  je 
l'ordonne,  et  je  voudrois  déjà 
en  être  défait.  —  Eh  bien!  Sire  , 
vous  allez  l'être,  H  donna  MU  coup 
de  sifflet,  et  on  vit  tomber  la 
forêt.  Ah!  Mesdames ,  s'écria  la 
duchesse  de  Bourgogne ,  si  le  roi 
avoit  demandé  nos  têtes ,  M,  rf' An- 
tin  les  fer  oit  tomber  de  même  : 
bon  mot  un  peu  vif,,  mais  qui 
ne  tiroit  pas  a  conséquence.  Stt 
postérité  a  fini  eu  1767. 

GONET ,  (  Jean  -  Baptiste  ) 
provincial  de^  Dominicains,  mort 
a  Beziers,  sa  patrie,  le  24  jan- 
vier 1681 ,  à  65  ans,  étoit  doc- 
teur de  l'université  de  Bordeaux , 
où  il  professa  long  — temps  1» 
théologie.  Sa  piété  égaloit  son 
savoir.  Nous  avons  de  lui  une 
Théologie,   imprimée  à  Lyon^, 
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1681 ,  en  5  gfos  vol.  in-foL  sont 
le  titre  de  ;  Clypeus  Théologies 
!Tbomï>£»c«;  et  quelques  ouvrages  ' 
de  scolastique,  Bayle  dit  que' 
Gonet  &t  approuver  ^  dans  Tuni^ 
versitô  de  Bordeaux ,  où  il  avoit 
professé ,  les  Lettres  Provinciales  s 
il  ne  fkit  pas  attention  que  les 
Jacobins  9  et  une  bonne  partie 
de  la  doctrine  d^  leur  école  9  sont 
attaqués  dans  ce  livre.  Les  autres 
écrits  de  Gonet  sont  :  I.  Manustle 
Thomistarum  ,  6  vol.  in—  lî. 
IL  Dissertatio  Thcoloçiça  de 
ProhubUitate^ 

GONGORA-Y-ARGORE, 

(Louis)  surnommé  de  son  temps 
#  le  Mrince  des  Poètes  Espagnols , 
naquit  à  Cordoue  en  1662,  fut 
chapelain  du  roi  d'Espagne,  et 
mourut  dans  sa  patrie  le  23  mars 
1 626  9  à  67  ans.  Ce  poète  a  eu 
des  admirateurs  zélés ,  et  de 
grands  adversaires.  On  ne  peut 
lui  refuser  la  gloire  d'avoir  étendu 
}çs  bornes  déia  langue  castillane,. 
et  de  l'avoir  enrichie  de  beau— 
(upup  4e  choses  nouvelles;  mais 
les  services  qu'il  lui  a  rendus  , 
auroient  été  plus  importans ,  s'il 
n'avoit  pas  chargé  son  style  de 
figures  gigantesques  9  de  méta- 
phores outrées ,  (('antithèses  ,  de 
pointes  9  et  de  tous  ces  faux  or- 
nemens  qui  déplaisj^nt  tant  fi 
ceux  qili  ont  le  ^oût  de  la  belle 
nature.  Ses  Œuvres  Poétiques  ont 
été  imprimées  plusieurs  fois  in-4«  , 
à  Madrid,  à  Bruxelles  et  ailleurs* 
IÇIles  renferment  des  Sonnets ,  des 
Chansons,  des  Hçmances ^  des 
Dixains ,  des  vers  Lyriques  , 
cuelques-^ins  d'Héroïques  ,  une 
Çojnédie ,  et  divers  fragmeps, 

GONNELÎEUjij; Jérôme  de) 
^é  à  Soissons  l'an  i64p ,  Jésuite 
^n  ^657,  mprt  à  Pans  en  1 7 1 5  , 
jP^cp.W^t  ayec  wççè?  k  ftWrièi:e 
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brillante  de  la  chaire ,  et  celle 
de  la  direction,  moins  brillante  y 
mais  aussi  diâicile.  Ses  mœurs 
étoient  une  prédication  conti* 
nubile ,  et  la  plus  efficace.  Ses  on- 
rrages ,  fruits  de  sa  piété  et  do 
son  zèle ,  sont  en  grand  nombre. 
Le  plus  connu  est  son  Imitation 
de  J.  C.  in-i  s  ^  traduite  fidelle- 
ment  et  avec  onction  ,  et  aug- 
mentée de  réflexions  et  do 
prières. 

GONNELLI,  (Jean)  ou  Ga-. 
NiBASf  us ,  surnommé  V Aveugle  de 
Comhassi  g  du  nom  de  sa  pa- 
trie, lieu  proche  de  Volterre 
dans  la  Toscane ,  fut  l'élève  do 
Pierre  Tacca  ,  disciple  de  Jean 
de  Bologne.  Ses  talens  donnoient 
de  grandes  espérances ,  lorsqu'il 
perdit  la  vue  à  l'âge  de  20  ans. 
Cet  accident  ne  l'empêcha  pas 
d'exercer  la  sculpture  ;  il  faisoit 
des  Figures  de  terre  cuite ,  qu'il 
conduisoit  à  leur  perfection  par 
le. seul  sentiment  du  tact.  Il  ât 
plus  9  il  tenta  de  faire  de  la  même 
manière  des  Portraits ,  et  il  en 
fit  de  très~ressemblans  :  tels  que 
teva.  du  pape  Urbain  VIII  et 
de  Cosntel,  grand  duc  de  Tos-* 
cane.  On  en  a  vu  plusieurs  eh 
France.  Cet  artiste  extraordinaire 
mourut  à  Rome,  sous  le  pon-* 
tificat  à*Urbain  VIII. 

L  GONSALVE-FERNAN- 
D£Z  DE  Co&DOUE  ,  surnommé 
l^  Grand  Capitaine  ,  duc  de 
Terra-Nova,  prince  de  Venouse^ 
d'une  des  plus  illustres  maisons 
d'F^spdgne  ,  se  signala  d^abord 
contre  les  Portugais.  Il  servit 
ensuite,  sons  le  règne  de  JF^r- 
dinand  et  d*Ifabelle  «  à  la  con-- 
quête  du  royaunie  de  Grenade  , 
où  il  se  rendit  maître  de  diverses 
places.  Ferdinand  V ,  roi  d'Ara- 
gon j*le  mit  à  k  tête  des  troupea 
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èp\*il  envoya  dans  le  royaume  de 
Naples ,  sous  prétexte  de  secourir 
Frédéric  et  Alphonse  ,  ses  cou- 
sins ;  mais  ,  en  effet  9  pour  les 
dépouiller.  Il  poussa  la  guerre 
avec  vigueur  ,  et  se  rendit  maî- 
tre ,  par  capitulation  ,  en  i5oi , 
de  Tarente.  Ses  troupes  ,  mé- 
contentes de  manquer  de  tout , 
ne  soutinrent  pas  ce  premier  suc- 
cès. La  plupart  des  soldats  vin- 
rent s'offrir  à  lui  en  ordre  de 
bataille  pour  exiger  leur  solde. 
Un  des  plus  hardis  poussa  les 
choses  jusqu'à  lui  présenter  la 
pointe  de  sa  hallebarde.  Le  gé- 
Tiéral,  sans  s'étonner,  siÉsit  la 
bras  du  soldat ,  et  affectant  un 
air  gai  et  riant  ,  comme  si  ce 
n'eût  été  qu'un  jeu  :  Prends  garde , 
camarade  ,  lui  dit— il ,  qu'en  tfou- 
lant  badiner  avec  cette  arme  , 
tn  ne  m^  blesses.  Un  capitaine 
d'une  compagnie  de  cent  hommes 
d'armes ,  porta  l'outrage  plus  loin. 
Il  osa  dire  à  Gonsalve ,  qui  té- 
moignoit  son  chagrin  d'être  hors 
d'état  de  procurer  les  choses  dont 
on  avoit  besoin  :  Eh  bi^i  !  si 
tu.  manques  d'argent ,  Uvre  ta  fille; 
tu  auras  de  quoi  nous  payer. 
Comme  ces  odieuses  paroles  fu- 
rent prononcées  parmi  les  cla- 
meurs de  la  sédition  9  Gonsalve 
feignit  de  ne  les  avoir  pas  enten- 
dues ;  mais  la  nuit  suivante  ,  il 
fit  mettre  à  mort  le  misérable  qui 
les  avoit  dites  ,  et  le  fit  attacher 
à  ime  fenêtre ,  où  toute  l'armée 
le  vit  exposé  le  lendemain.  Cet 
exemple  de  sévérité  raffermit  l'au- 
torité du  général ,  que  la  sédition 
avoit  un  peu  ébranlée.  Gonsalve  , 
dont  la  situation  exigeoit  un 
grand  événement,  assiège  Céri« 
gnôles,  pour  déterminer  les  Fran- 
çois à  hasarder  une  bataille  ;  il 
a  le  bonheur  de  l'engager  et  de 
vaincre.  Il  s'empare  de  Naples 
%$s^  coup  ierir,   emporte  les 
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châteaux  Tépée  à  la  main  en 
1 5o3 ,  et  les  richesses  qu'on  y  avoit 
amassées  deviennent  la  proie  du 
vainqueur.  Comme  quelques  sol- 
dats se  plaignoient  de  n'avoir  pas 
assez  de  part  au  butin  :  //  faut 
réparer  votre  mauvaise  fortune  , 
leur  dit  Gonsalve  ;  allez  dans 
mon  logis  ,  je  vous  abandonne 
tout  ce  que  vous  y  trouverez.  Ce- 
pendant une  nouvelle  armée  ^  ar- 
rivée de  France  ,  menaçoit  de 
tomber  sur  les  Espagnols.  Gon^ 
salve  ,  quoique  beaucoup  plus 
foible  ^  se  re^tranche  a  la  vua 
des  François.  Comme  les  officiers 
Espagnols  trouvoient  quelque  té- 
mérité dans  la  conduite  de  leur 
général ,  il  leur  dit  héroïquement  : 
J'aime  mieux  trouver  mon  torn^ 
beau  en  gagnant  un  pied  de  terre 
sur  l'ennemi  ,  que  prolonger  ttms 
vie  de  cent  années  en  reculant  de 
quelques  pas.  L'événement  justi- 
fia cette  résolution.  Gonsalve  bat- 
tit les  François^  en  détail,  finit 
la  guerre  par  de  savantes  ma- 
nœuvres, et  assura  à  l'Espagne 
la  possession  du  royaume  de  Na- 
ples ,  dont  il  devint  connétable. 
OQ&  ennemis ,  jaloux  de  son  pou- 
voir ,  l'accusèrent  de  vouloir  se 
rendre  souverain  de  ce  royaume. 
Ferdinand  f'pxïxïce  envieux  et  in- 
grat, ajouta  foi  à*  ces  bruits  té- 
méraires :  il  se  rendit  à  Naples , 
et  obligea  le  héros  qui  lui  avoit 
conquis  ce  royaume ,  à  le  suivre 
en  Espagne.  Louis  XII ,  roi  de 
France ,  prince  beaucoup  plus 
généreux ,  vit  Gonsalve  en  pas- 
sant à  Savone  ,  le  fit  tftanger  à 
sa  table  ,  et  s'entretint  très-long- 
temps avec  lui.  Le  héros ,  de  re- 
tour en  Espagne  ,  se  retira  à 
Grenade  ,  et  y  mourut  en  1 5 1 5 , 
à  72  ans ,  laissant  une  réputation 
immortelle  de  bravoure  ,  qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  Grand  Ca^ 
pitainc*  Sa  générosité  contribua 
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autant  à  sa  gloire  ^  que  •  sa  ra* 
leur.  La  république  de  Venise  lui 
fit  présent  de  vases  d'or  ^  de  ta- 
pisseries magnificpies  9  et  de  mar- 
tre* zibelines,  avec  un  parche- 
min où  étoit,  écrit  en  lettres  d'or 
le  décret  du  grand  conseil ,  qui 
le  faisait  noble  Vénitien.  Il  en- 
voya tout  à  Ferdinand  ,  excepté 
le  parchemin ,  «t  qu'il  ne  retint, 
disolt—il ,  que  pour  montrer  à 
son  concurrent ,  Alonze  de  Silva , 
qu'il  n'étoit  pas  moins  gentil- 
homme que  lui.  »  Gonsahe  fiit 
-héros ,  mais  quelquefois  à  la  ma- 
nière  à'Annibal,    L'histoire    lui 
reproche  d'avoir  violé  sa  parole 
dans  une   occasion  importante. 
Le   guerrier   avoit  juré    sur  la 
sainte  Eucharistie  à  Alfonse ,  fils 
de  Frédéric ,  roi  de  Naples ,  dé- 
trôné ,  de  lui  laisser  la  liberté , 
s'il  se  rendoit  et  mettoit  bas  les 
arme&  :  cependant  il  le  retint  pri- 
sonnier ,  et  l'envoya  sous  bonne 
escorte  à  son  roi  Ferdinand ,  qui 
lui  avoit  donné  plus  d'un  exem- 
ple d'un  tel  procédé.  Fby.  aussi 
Chabaxes. 

IL  GONSALVE  ,  (  Martin  ) 
natif  de  Cuença  en  Espagne ,  pré- 
tendit qu'il  étoit  l'ange  Su  Mi- 
chel ,  à  qui  Dieu  avoit  réservé 
la  place  de  Lucifer  ,  et  qui  de- 
voit  combattre  un  jour  contre 
y  Antéchrist.  L'inquisiteur  réfuta 
les  visions  de  Martin  Gonsahe , 
en  le  faisant  brûler.  Il  avoit  un 
disciple  nommé  Nicolas  le  Ca^ 
labrois  ,  qui  voulut  le  faire- pas- 
ser apr^l  sa  mort  pour  le  fils  de 
pieu ,  et  qui  assura  que  le  Saint- 
Esprit  dovoit  sauver,  au  jour  du 
ju;iement,  tons  les  dn mnés  par  ses 
prières.  Nicolas  le  Cnlahrois  prê- 
cha ses  erreurs  a  Barcelone.  11 
fut  condamné  par  l'inquisiteur,  et 
mourut  au  milieu  des  flamme?. 
Oansalt/e  parut  dans  le  1 4®  siècle. 
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GONTAULT ,  Voy.  Bmeir. 

L  GONTHIER,  poëtè  lati* 
du   1 3*  siècle,  après   avoir   été 
maître    d'école ,   fut   moine   de 
l'abbaye  de  Paris  ,  ordre  de  Cî- 
teaux  ,  dans  le  diocèse  de  Basle. 
On  a  de  lui  :  L  Historia  Cons^ 
tantinopolitana  suh  Balduino  cir^ 
cà  annum  rao3 ,  insérée  dans  le» 
Leçons  anciennes  de  Henri  Ca-^ 
nisius.  GonthiercomjtossL  cette  his- 
toire sur  la  relation  de  son  abbé 
Martin  ,  qui  avoit  assisté  au  siège 
de  Constantinople.  IL  De  Ora-- 
iione  ,  Jejunio  et  Eleemosynd  , 
lihri  XIII ,  Basle.  On   ne  sait 
s'il  faut  attribuer  l'ouvrage  sui- 
vant au  môme  Gonthier ,  ou  s.*il 
est  d'un  autre  du  môme  nom. 
Gunlheri  poetœ  Lipirinus  ,   sive 
de  Geslis  Frederici  I ,  publié  par 
les  soins  de  Conrad  Peutinger , 
àAugsbourg,  iSoy,  in-folio,  et 
plusieurs  fois  depuis.  Ce  poëme , 
dont  la  latinité  tient  plus  de  la 
pureté  des  premiers  siècles ,  que 
de  la  barbarie  du  douzième ,  porte 
le  titre  de  Ligurinus  ,  parce  que 
l'auteiir  y  chante  l'expédition  de 
F'réderic  Barberousse  dans  la  Li- 
gurie  ,  c'est-à-dire  dans  le  Mi- 
lanois  et  dans  la  Lombardie.  — ^11 
est  diflférent  d'un   autre    Goiv'- 
THIF.R  ,  moine  de  St— Amand  , 
qui  a  donné  :  I.  Martyrium  S,  Cy- 
riaci ,  en  vers.  U.  Historia  Mi- 
raculoriim  S*  Amandi  ,  dans  les 
BoUandistes  ,  févr.  tom.  premier. 
Gonthier  assista  à  la  translation 
du  corps  de  St.  Amand  en  ï  107  > 
et  fut  témoin   des  miracles  ar- 
rivés à  cette  occasion. 

IL  GONTHIER,  (Charles) 
étoit  comte  de  Schwartzbourg 
dans  la  Thuringe.  On  l'élut  em- 
pereur d'Allemagne  en  1847  , 
pour  l'opposer  à  Charles  IV,  roi 
de  Bohème  ,  qu'un  autre  parti 
avoit  nommé  à  l'empire.  Pendant 
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^e  ces  deux  concwrrens  se  dis- 
posoient  à  la  guerre  pour  se  ren- 
dre maîtres  de  la  couronne  im- 
périale ,  Gonthier  mourut  de 
ppison  à  Francfort ,  à  Tàge  de 
45  ans  ,  six  mots  après  son  élec- 
tion. C^  fut  un  médetein  qui  le 
lui  présenta  comme  un  remède. 
On  l'enterra  dans  l'église  de  St- 
Barthéleaii ,  et  on  lui  fit  des  fa- 
aiérailles  royales  ,  auxquelles  as- 
sista Charles  ,  son  adversaire. 
Gonthier  étoit  un  prince  courar- 
geux  et  digne  de  l'empire. 

III.  GONTHIER,  (Jean  et 
Léonard  )  frères  ,  peintres  en 
verre,  étoient  Champenois,  et 
peut-être  de  Troye.  Ils  excel- 
lèrent dans  les  figures  et  pour 
les  arnemens.  On  en  a  des  prou» 
Vfis  dans  les  Vitres  de  l'église 
de  Saint— Etienne  de  Troye ,  et 
les  cabinets  des  curieux  de  la 
même  ville.  Léonard  Gonthier 
peignit  les  vitres  de  la  chapelle 
da  la  paroisse  Saint  —  Etienne  , 
à  1  âge  de  dix  -  huit  ans ,  et  il 
mourut  âgé  seulement  de  vingt- 
huit.  Il  laissa  un  fils  ,  qui  tra-r 
vailîoit  à  l'ornemeiit. 

GONTHIER ,  Voyez  GoiN- 

TEIER. 

^  GO.NTRAN  ,  roi  d'Orléans 
et  de  Bourgogne  ,  fils  de  Clo— 
taire  /,  commença  à  régner  en 
56 1  ,  et  établit  le  siège  de  sa 
domination  à  Chàlons-sur-Saône 
ou  à*  Lyon.  Les  Lombards  se  ré- 
pandirent dans  ses  états ,  et  les 
ravagèrent.  Mummol  ,  un  des 
plus  heureux  généraux  de  son 
siècle ,  les  poursuivit  jusqu'en  Ita- 
lie ,  et  les  tailla  en  pièces.  Con- 
tran ,  délivré  de  ces  barbares  , 
tourna  ses  armes  contre  Hécor^ 
rède  ^  roi  des  Gotbs  \  mais  elles 
n'eurent  aucun  succès.  Il  fut  plus 
liewreux  dans  la  giierro  contre 
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Waroà  ,  duc  de  Bretagne ,  ^uoi 
qu'en  dise  l'auteur  du  Diction-^ 
naire  Critique.  Ce  duc  fut  forcé 
de  lui  rendre  hommage  en  ces 
termes  :  ^ous  savons  ,  comme 
vous  ,  que  les  Villes  Armori-* 
quaines ,  (Nantes  et  Rennes)  ap-> 
partiennent  de  droit  an  fils  de 
Clotaire  ,  et  nous  reconnaissons 
que  nous  devons  âtre  leurs  sujets.,.^ 
Chilperic ,  avec  lequel  il  étoit. 
.  alors  en  guerre  ,  ayant  été  tué  , 
Contran  ,  loin  de  profiter  de  sa 
mort ,  se  prépara  à  la  venger.  Il 
servit  de  père  «1  Clotaire  son  fils  , 
et  défendit  Frédégonde  sa  veuve, 
contre  la  juste  vengeance  que 
Childehert  et  Brunehaut  en  au— 
roient  pu  tirer.  Ce  prince  mou- 
rut après  33  ans  de  règne  ,  le  2S 
mars  593  ,  à  Chàlons-sur-Saône  , 
âgé  de  plus  de  60  ans.  sans  lais- 
ser d'enfans.  C'est  le  premier  de 
nos  rois  que  l'église  mit  au  nom- 
bre des  saints  :  il  mérita  cet  bon-.. 
neur  par  son  amour  pour  la  paix  , 
par  çon  zèle  pour  la  religion  et 
la  justice  ,  par  ses  libéralités  di- 
vers les  malheureux.  «Ces vertu?, 
dit  le  P.  Longueval ,  ne  ftircrit 
pas  sans  quelque  tache.  Il  aima, 
dans  sa  jeunesse ,  une  concubine  , 
nommée  Vénérande  ,  et  il  fit 
mourir  les  médecins  qui  avoient 
traité  la  re\ne  Austrechilde»\}}\\\s 
une  autre  occasion ,  la  colère  le 
rendant  cruel,  il  fit  lapider  un 
seigneur  accusé  d'avoir  tué  un 
buffle  dans  la  forêt  royale  de 
Vosge.  Mais  il  effaça  toutes  ses 
fautes  par  la  pénitence.  Quant 
à  celles  que  son  esprit  borné  lui 
fit  quelquefois  commettre  dans 
le  gouvernem^^nt ,  il  ne  put  les 
réparer.  S'il  avoit  eu  un  peu  plus 
de  lumières ,  il  y  a  apparence 
qu'avec  des  intentions  aussi  droi- 
tes que  les  siennes,  il  auroit  fait 
de  plus  grandes  choses  ,  et  ne 
se   seroit  pas  laissé  gouverner  ^ 
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par  ses  généraux  et  par  ses 
ministres.  Pour  faire  honneur  k 
l'état  monastique ,  quelques  au-- 
teiurs  ,  entr*autres  6t.  Hugue , 
•bbé  de  Cluni ,  assufent  que 
Gontran  l'avoit  embrassé.  Mais 
comme  ce  saint  abbé  écrivoit 
long-temps  après  ,  il  vaut  mieux 
tktn  rapporter  niix  historiens  con- 
temporains ,  qui  ne  font  pas  du 
tout  ipention  de  ce  fait. 

I.  GONZAGUE,  (Louis  de) 
d'une  illustre  famille  d'Italie  y 
qui  a  donné  deux  impératrices  à  - 
l'Allemagne  4  une  reine  à  la  Po- 
logne ,  et  un  grand  nombre  de 
cardinaux  ,  étoit  hls  de  Gui  de 
Gonzague,  Après  avoir  défait 
Passarino  BonUcola  ,  tyraii  de 
Mantoue,  en  1327  ,  il  devint 
lui— même  seigneur  de  cette  ville  y 
sous  le  titre  de  Vicaire  de  Z'em- 
pire  ,  et  mourut  en  i36o  ,  âgé 
de  9 3  ans.  -^Jean-François,  un 
de  ses  descendans  9  né  en  iS^o  5 
ce  fit  un  nom  par  son  habileté 
et  son  courage.  Il  fut  général  des 
trpiipes  de  1  église  pour  la  défense 
de  Bologne  sous  Jean  XXIII , 
et  de  celles  des  Vénitiens  contre 
les  Milanois.  Il  fut  créé  marquis 
de  Mantoue  par  l'empereur  Si-^ 
gismond  en  i433  9  et  mourut  en 
1444.  —  Frédéric  II  fut  fait 
duc  de  Mantoue  par  l'empereur 
Charles  V,  qui  lui  conserva  en 
môme  temps  le  marquisat  de 
Montfcrrat  ;  il  mourut  en  1549. 
—  8on  petit- fils  I»  Vincent  de 
GoNJ^ACu  F. ,  finit  la  postérité 
masculine  de  la  branche  aînée, 
et  mourut  en  1627.  — Fréde- 
rie  II  a  voit  un  autre  fils,  nom- 
mé Louis ,  qui  s'étaiit  venu  éta- 
blir en  France ,  fut  duc  deNevers 
par  son  mariage  avec  Henriette 
de  Clèi'Cs.  Voyez  N  E  v  E  R  s. 
Louis  mourut  en  i6oi.  — Son 
fiis,   Charles  de  Gouzague  , 
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ëtoit  duc  de  Nevers  en  France  ^ 
lorsqu'il  alla  prendre  possessioB 
du  duché  de  Mantoue.  Il  fut  se** 
condé  par  les  armes  de  Louif 
XIII ,  et  se  conduisit  avec  au- 
tant de  prudence  que  de  valeur. 
Il  mourqt  en  1 637.  Vqy.  ix.  Ca- 
T  H  E  R I N  E.  —  Son  petit  -  fils  , 
Charles  IV,  s'étant  déclaré  pour 
le  roi  d'Espagne  Fhilippe  V ,  fut 
mis  au  ban  de  l'empire  ,  saat 
avoir  été  cité  ni  entendu ,  et 
dépossédé  de  son  duché  :  il  mou- 
rut à  Padoue  en  1708  ,  sans  pos- 
térité légitime.  —  Il  y  avoit  d'au- 
tres branches  de  cette  maison  , 
qui  ne  purent  entrer  en  posses- 
sion de  Mantoue.  Ce  duché  resta 
à  la  maison  à' Autriche,  La  bran- 
che de  Guastalla  étant  éteinte  en 
1729  ,  le  duché  fut  réuni  à  celui 
de  Mantoue ,  et  depuis  joint  aux 
duchés  de  Parme  et  Plaisance..^ 
Voy.  Antoaii  Possevini  junioris  , 
Gonzagarum  ,  Mantuœ  et  Moii- 
tisferrati  Ducum ,  Historia;  Man- 
toue 5  1 628 ,  in-40 ;  les  Mémoiret 
du  Duc  de  Nevers  ,  i665  ,  2  vol. 
in -fol.  et  Yart.  Gosselini  dans 
ce  Dictionnaire. 

II.  GONZAGUE,  (CécUe  de) 
fille  de  François  I  de  Gonzague  , 
marquis  de  Mantoue  ,  apprit  les 
belles-lettres  de  Victoria  deFel~ 
tri  ,  et  y  fit  des  pirogrès  admi- 
rables. Sa  mère ,  Paule  Malor- 
testa  ,  dame  illustre  par  sa  vertu  ,^ 
par  son  savoir  et  par  sa  beauté  , 
lui  inspira  le  mépris  du  monde  , 
et  l'engagea  à  se  faire  religieuse. 
Ses  vertus  illustrèrent  le  cloître 
autant  que  ses  connoissances.  £11» 
fiorissoit  au  i5«  siècle. 

III.  GONZAGUE,  (Éléo- 
nore-Hippolyte  de)  fille  de  Fr4f,ii* 
çois  II ,  marqîiis  de  Mantoue  ^ 
et  femme  de  François-Marie  de 
la  Hovère  ,  duc  d'Uïbin  ,  fit  pa- 
roitre   une  constance  héroïque 
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idans  l'adversité  9  et  ne  quitta  pas 
d'an  seul  moment  son  mari  duns' 
«es  disgrâces.  Elle  fut  un  mo- 
dèle de  chasteté ,  ne  voulut  avoir 
aucune  familiarité  avec  les  fem- 
mes de  mauvaise  réputation  ,  et 
leur  défendit  l'entrée  de  son  pa- 
lais. Elle  en  chassa  même  plu- 
sieurs dé  ses  terres.  Cette  ver- 
tueuse, damé  mourut  en  iSyo. 
Elle  eut  deux  fils  et  trois  filies. 
L'aîné  fut  duc  d'Urbin ,  et  le 
puîné  fut  duc  de  Sore  et  car- 
dinal :  ses  trois  filles  furent  ma- 
riées à  des  princes ,  et  se  mon- 
trèrent dignes  de  leur  illustre 
mère. 

IV.  GONZAGUE,  (Isahellt 
de  )  femme  de  Guy  Ubalde  de 
Mcntefeltro  ,  duc  d'Urbin,  fiit^ 
comme  sa  nièce  Eléonore  de  Gon- 
zague  ,  Time  des  plus  illustres 
dames  du  16*  siècle.  Quoiqu'elle 
sût  que  son  mari  étoit  incapable^ 
d'avoir  des  enfans  ,  elle  ne  s'en 
plaignit  jamais  ,  et  ne  révéla  à 
personne  les  secrets  de  la  cou- 
che nuptiale.  Après  la  mort  du 
duc  ,  elle  fut  inconsolable  ,  et 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  le 
yeuvage ,  entièrement  consacrée 
à  la  retraite  et  aux  bonnes  œu-i 
Très. 

V.  GONZAGUE  ,  (Julie  de) 
de  l'illustre  famille  de  ce  nom  , 
iat  un  des  ornemens  du  seizième 
-êiècJe.  Elle  épousa  Vespasien  Co* 
lonne  ,  comte  de  Fondi  9  et  ne 
fut  pas  moins  célèbre  par  ses  at- 
traits ,  que  par  ses  vertus  et  par 
i»on  esprit.  La  réputation  de  sa 
beauté  enflamma  la  curiosité  et 
peut-être  les  désirs  de  Soliman  II, 
empereur  des  Turcs.  Il  chargea 
Sarberousse  i  roi  d'Alger  ,  et  son 
amiral ,  d'enlever  Julie*  Ce  géné- 
ral arriva  la  nuit  à  Fondi ,  ou 
•lie  tcnoit  sa  petite  cour  ,  prit 
I«  ville  par  escalade  ^  et  ne  man-' 
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qua  qua  d'un  moment  sa  proie. 
JuUe ,  au  premier  bruit  9  s  érada 
en  chemise  par  une  fenêtre;  et 
s'étant  engagée  dans  les  monta- 
gnes ,  elle  ne  sauva  son  honneur 
qu'à  travers  mille  périls.  Cette 
héroïne ,  si  constante  en  amour  ^ 
qu'après  la  mort  de  son  mari  elU 
refusa  les  plus  grands  seigneurs  , 
le  fut  moins  en  matière  de  re- 
ligion :  elle  se  laissa  entraîner  ^ 
dit-on  9  dans  les  erreurs  de  iw-» 
ther.  Ayant  perdu  son  époux  ^ 
elle  prit  pour  devise  une  Ama-* 
ranthe ,  que  les  botanistes  appel-» 
lent  Fleur  d'amour  ,  avec  ces 
mots  :  Non  moritura* 

VI.  GONZAGUE  ,  (  Lucrèeè 
de)  dame  renommée  du  1 6*sièc!r^ 
se  signala  également  par  ses  vertu* 
et  par  ses  écrits.  Hortensia  Land4 
lui    dédia   son  Dialogue  sur  U 
modération  des  Passions,  Elle  fuft 
malheureuse  dans   son    mariage 
avec    Jean  —  Paul    Manfrone  , 
qu  elle  épousa  à  regret ,  h  l'àg* 
de  quatorze  ans.   11  étoit  brava 
et  altier  ;  mais  il  se  conduisit  ù  ' 
mal ,  que  1^  duc  de  Ferrare  le  fit 
mettre  en  prison ,  eC  le  trouv» 
digne  du  dernier  supplice.  Il  uîni 
néanmoins  de  clémence^  et  nf 
le  fit  point  mourir  9  en  considé»- 
ration  de  'Lucrèce,  son  épou9<». 
Cette  illustre  dame  employa  ,tous 
les   moyens  qui  lui  parurent  Ici 
plus  propres  a  procurer  la  liberté 
a  son  mari  ;  mais  elle  ne  put  rien 
obtenir  ;  ils  pouvoient  seulement 
s'écrire.  Enfin,  son  mari  étant 
mort  dans  la  prison,  elle  ne  vow- 
lut  point  se  remarier  ,  et  mit  seê 
deux  filles  dans  des  couvent.  On 
recueillit   ses   Lettres,  in— 12, 
x55a,  à  Venise,  et  on  y  inséra 
jusqtÉaux  billets  qu'elle  ct>rivoit 
à  ses  domestiques.  Ce  rseueil  est  ■ 
un  monument  de  sa  piété  et  dô 
ton  e.vpriti 
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Vn.  GOIS'ZAGTTE,  (Loiiise- 
Marie  de  )  reine  de  Pologne ,  étoit 
fille  de  Charles  de  Gonzague ,  duc 
de  Nevers ,  puis  de  Mantoue.  Elle 
épousa  Ladislas-Sigismond  IV, 
roi  de  Pologne  ,  en  1 645 ,  et  fut 
.  couronnée  l'année  d'après  à  Cra- 
covie.  Elle  se  maria  ensuite ,  par 
dispense  du  pape ,  à  Jean—Casi-^ 
miy,  frère  de  Ladislns.  Un  grand 
fonds  d'esprit  et  de  piété  ,  la 
grandeur  de  son  courage  dans 
des  temps  difficiles ,  les  moyens 
qu'elle  prit  pour  remettre  la  tran- 
quillité dans  la  Pologne  ,  trou- 
blée par  les  armes  des  Suédois 
et  par  les?  factions  rebelles  ,  la 
firent  aimer  et  respecter.  Elle 
mourut  dapoplcxie ,  à  Varsovie, 
le  10  mai  1667.  J^oyez  l'article 
Cigale  ,  à  la  fin. 

yill.  GONZAGUE  ,  (  Anne 
de)  sœur  de  la  précédente,  et 
plus  connue  sous  le  nom  de  la 
Princesse  Palatine ,  épousa  ,  en 
1645,  \e -prince  Edouard ,  comte 
Palatin  du  Rbin  ,  cinquième  fils 
de  Frédéric  V ,  électeur  Palatin. 
Elle  en  eut  trois  filles.  Retirée  à 
Paris ,  elle  maria  l'aînée  d  Henri- 
Jules  de  Bourbon  ,  prince  de 
Condé,  Son  esprit  et  sa  beauté 
lui  firent  des  adorateurs ,  et  elle 
jona  un  rôle  dans  les  troubles  de 
la  Fronde.  Après  avoir  connu  la 
vanité  des  intrigues  galantes  et 
politiques  ,  la  princesse  Palatine 
se  consacra  à  la  piété  et  aux 
bonnes  œuvres.  Les  pauvres  per- 
dirent leur  mère,  lorsqu'elle  mou- 
rut à  Paris  ,  en  1684  ,  à  68  ans. 
bossue t  fit  son  oVaison  funèbre.' 
«  Toujours  fidelle  à  l'état  et  à 
la  reine  Anne  d' Autriche ,  dit  cet 
orateur ,  elle  eut  le  secret  de  cette 
princesse  et  celui  de  tous  les  par- 
tis :  tant  elle  étoit  pénétrante  , 
tant  elle  sayoit  gagner  les  cœurs. 
Sou  caractère  particulier  étoit  de 
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concilier  les  intérêts  opposée ,  ett. 
trouvant  le  nœud  secret  ,  par  oit 
on  pouvoit  les  réunir.  Elle  sou- 
tint sur-tout  le  cardinal  ]Maza-^ 
rin  ,  deux  fois  éloigné  ,  contre 
sa  mauvaise  fortune  ,  contre  ses 
propres  frayeurs  ,  contre  la  ma-» 
lignite  de  ses  ennemis  et  la  foi- 
blesse  de  ses  amis  ,  presque  tous 
divisés  ,  où  irrésolus  ,  on  infi-» 
délies.  » 

QONZALES,  VoyezCo^ 

QUBS. 

GONZALEZ   DE  Mendoza^ 
Voyez  Mendoza. 

L  GONZALEZ;  de  Castiglio  , 

(  Jean  )  Augustin  Espagnol  ^  cé- 
lèbre par  sa  piété  et  par  ses  pré- 
dications ,  mourut  à  Salamanque 

en  1479^  ^  49  ^'"S*  ^  ^"*^  ^"^"^ 
poisonné  à  l'autel  par  une  hostie 
consacrée  ^  qu'une  dame  ^  veuve, 
luiavoit  fait  donner,  transportée 
de  fureur  de  ce  qit'il  a  voit  con— • 
verti  son  amant. 

IL  GONZALEZ,  (Thyrse) 
Espagnol ,  général  des  Jésuites  > 
mort  à  Rome  ,  le  24  octobre 
1705  ,  a  combattu  la  doctrine  de 
la  probabilité  ,.  soutenue  par  plu- 
sieurs casuistes  de  sa  compagnie  , 
dans  un  Traité,  imprimé  à  Rome 
en  1694  ,  in-folio.  Il  y  montre 
que  ce  n'est  pas  une  opinion  gé- 
néralement reçue  dans  la  société , 
en  citant  quelques  auteurs  Jé- 
suites qui  «'en  sont  éloignés.  H 
la  réfute  ensuite  très-fortement, 
sans  néanmoins  obliger  les  théo- 
logiens de  son  ordre  à  suivre  son 
sentiment,  déclarant  qu'il  écrit 
comme  simple  particulier,  et  non 
comme  général.  On  a  encore  de 
lui  :  I.  Un  Traité  contre  les  pro- 
positions de  l'assemblée  du  clergé 
de  France  en  1682  ;  mais  il  ftit 
moins  bien  accueilli  que  son  ou-- 
vrage  sur  la  Prohalité»  II.  Mokuh 
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.  diLCUo  ad  conversionem  Mahome-^ 
tanorum.  III.    Veritas   reUgionis 

-  christianœ  demonstrata,  —  II  y  a 
encore  eu ,  an  milieu  du  17*  siè- 
cle, un  Gonzalez-Tellez,  (Em- 
manuel )  professeur  de  droit  à 
Salamanque ,  qui  a  laissé  un  Com- 
mentaire sur  les  Décrétales  ,  en 
4  vol.  in-folio  9  1698. 

GONZALEZ  j  Vun  des  assas- 
sins   d'Inès  de    Castro,    Voyez 

Inès. 

GONZALEZ,  Voy,  Gon- 

«ALVE    DE    CORDOUK. 

GONZALEZ,  Voy.  Goj>r 

WIN. 

GOOL  ,  (Jean-Van)  peintre 
Hollandois  ,  né,  à  la  Haye  en 
1685,  mort  vers- l'an  17675  avoit 
la  touche  ferme  et  la  composition 
agréable.  Il  a- donné  le  Théâtre 
des  Peintres  Flamands',  conte- 
nant leurs  vies  et  leurs  ouvrages  ^ 
en  flamand  ,  la  Haye  ,176  o — 
.1751,  2  Vol.  in -8."  Ce  n'est 
gu'une  compilation  de  faits  et 
dlobservations  sans  jugement  sur 
les  manières  différentes  des  pein- 
"très. 

GORANI ,  (  Joseph  ,  comte 
de  )  noble  de  Milan ,  se  distingua 
dans  ses  études  par  sa  facilité  à 
tout  concevoir  j  et  emplbya  son 
âge  mûr  à  la  composition  de 
divers  ouvrages  intéressans  sur 
Féducation  publique,  l'économie 
politique  et.  la  philosophie.  Les 
principaux  sont  :  Un  Traité  con- 
tre le  'despotisme  ,  2  vol.  in-8° , 
et  des  "Recherches  sur  la  science 
du  Gouvernement ,  2  vol.  in-S.® 
La  traduction  de  ce  dernier  écrit 
a  été  publiée  à  Paris  en  lyga.Lc^ 
idées  de  l'auteur  sur  la  liberté  , 
la  faveur  due  au  peuple ,  l'abo- 
lition des  distinctions  hérédi- 
taires ,  les  droits  des  nations  et 
des  souverains  ^  ne  pluceAt  point 
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au  gouVjernement  de  s^  patrie* 
Le  titre  de  citoyen  François  qu'il 
chercha  à  obtenir,  lé  fit  rayer 
des  registres  de  la  noblesse  IVïila- 
noise ,  et  ses  biens  furent  séques- 
trés. Il  est  mort  quelque  temps 
après  la  ^traduction  <ïe  son  oiw 
vrage, 

I,  GORDIEN  ïe  père,  (Marm 
eus -^  Anto nias   Gordiamis  Afri^ 
canus  )  fils  de  Métius  M.a?xeUus  , 
qui    descendoit   des   Gracqucs  ^ 
étoit ,  par  sa  mère  Uj/na  Gor*-; 
diana,  allié  de  la  famiUe  de  l'ern- 
percur  Trajnn,    Possédant    des 
terres  considérables  d(\ns  les.pro- 
'  vinces,  logé  magnifiquement  à 
Rome  dans  la  maison  de  Pqm- 
pée ,  il  rehaussoit  les  dons  de  la  ' 
fortune  par  les  vertus. et  les  ta«-» 
îens.  pans  sa  première  Jeunesse  , 
il  composa  plufieursPoënies, dont 
le  plus  mcraorable ,  et  qui  par  le 
choix  même  du  Sujet  fait  l'éloge 
de  .son  auteur  ,  étoit  une  Anto^ 
niniadc ,  en  trente  livres.  Il  y  ce- 
ïébroit  les  vertus  de  Tite-Antcnin 
.fet  de  Marc  '"  AurèLe,   Il  cultiva 
aussi  l'éloquence  ,  et  y  réussit* 
Il  conserva ,   jusqu'à  la  fin  ,   le 
goût  de  la  belle  littérature.  Ayant 
passé  sa  vie  ,  pour  se  servir  d^ 
l'expression  de   Capitolin  ,  av/cç/ 
Platon  ,  Aristote  ,    Cicéron    et 
Virgile  ,ses  mœurs  furpnt.  dignes 
d'une  telle  société:  une  modéra- 
tion parfaite,  une  conduite  tou- 
jours réglée  par  la  raison  et  par 
la  sagesse.  Il  aima  tout  ce  qu'il 
devoit  aimer  :  bon  citoyen,  bo»:^ 
père ,  gendre  respectueux  aupoint 
que  ,  jusqu'à  sa  préture,  il  ne  s'aç- 
sit  jamais  devant  son  beau-^èrô 
Annius  Sévérus  ,  et  qu'il  iiejais- 
soit  passer  aucun  jour  sans  allt,'* 
lui  rendre  ses  devoirs.  Au  reste  , 
sa  vertu  n'étoit  point  austère-  Il 
vivoit  en  grand  seigneur  ;  et  le| 
dépenses  qu'il  fit  dans  l'ejKeycice 
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de  se»  charges  prouvent  sa  rtiu- 
nificence.  Pendant  qu'il  étoit 
questeur  9  il  donnoit  touâ  les 
mois ,  à  ses  frais ,  des  ieux  d'une 
dépense  prodigieuse.  Un  jour  ,  il 
permit  une  chasse  publique  dans 
ton  parc  ,  qu'il  avoit  fait  rem^ 
plir  de  bétes  fauves ,  rassemblées 
de  tous  les  pays;  et  tous  ceux 
qui  s'y  trouvèrent  eurent  la  liberté 
d'emporter  les  animaux  quils 
avoient  tués.  Gordien  ,  nommé 
consul  l'an  aSi,  se  distingua  dans 
cette  place ,  et  fut  eiTvoyé ,  l'année 
d'après  9  proconsul  en  Afrique. 
Les  cruautés  de  l'empereur  Maxi^ 
viin ,  et  les  exactions  tyranniques 
de  ses  intendans ,  ayant  fait  ré-* 
Volter  cette  province  ;  les  légions 
,  proclamèrent ,  en  287  ,  Gordien 
empereur  dans  la  Ville  de  Thys- 
4rutn  ^  quoiqu'il  eut  alors  80  ans. 
Il  réfusa  d'abord;  mais  voyant 
qu'on  le  menaçoit  de  le  tuer,  il  ac- 
cepta sans  balancer  davantage.  Le 
sénat ,  instruit  de  cette  nouvelle , 
lui  décerna  le  titre  d'Auguste  ,  ■ 
et  déclara  les  Maximins ,  père  et 
fds,  ennemis  publics.  Gordien, 
se  voyant  forcé  d'accepter  le 
trône  impérial ,  associa  son  fils 
à  sa  puissance ,  en  lui  donnant 
la  qualité  d'empereur.  Ces  deux 
princes,  après  avoir  fait  leur 
entrée  à  Carttiage,  oii  ils  s'étoient 
rendus  avec  tout  l'appareil  at-» 
taché  à  la  dignité  suprême,  ap- 
prirent que  Capeltien  ,  gouver- 
neur de  Mauritanie,  très-attacté 
à  Maximin ,  venoit  les  combattre 
k  la  tôte  d*une  armée  ;  ils  lèvent 
à  la  hâte  des  troupes ,  et  Oor- 
iUen  le  fils  se  met  à  leur  téfe.  Il 
fallut  en  venir  ti  une  bataille  qui 
fte  fut  pas  long-temps  disputée. 
L'armée  dos  Gordiens ,  composée 
de- milice  ou  de  mauvais  soldats, 
fut  détruite  pendant  l'action ,  ou 
dans  la  fuite  qu'elle  prit  pour 
^ymâx  se  Hiettrcf  à  çeuvert  sous 
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les  rattrs  de  Carthage.  Gordl^à 
le  fils  fut  tué  dans  cette  déroute* 
Son  père  ,  accablé  par  cetttf 
funeste  nouvelle ,  et  sachant  9 
d'ailleurs,  que  l'armée  victorieuse 
approchoit  de  Carthage ,  se  livra 
au  désespoir  9  et  s'étrangla  avec 
sa  ceinture.  Lef  Sénat  les  mit  l'un 
et  l'autre  au  rang  des  Dieux.  Le 
règne  de  Gordieii ,  aussi  court 
qu'un  songe ,  fut  réVifermé  dan» 
Un  espace  de  moins  dé  six  se-* 
maines.  D  ne  goûta  diï  rang  su- 
prême que  les  inquiétudes  et  lefl 
amertumes.  Les  bons  citoyens  U 
regrettèrent  autant  pour  sa  ma- 
gnanimité et  sa  douceur,  que 
pour  son  courage  et  son  esprit. 
Il  ressembloit  parfaitement  à  Au-^ 
giiste  ,*  il  en  avoit  la  voix  ,  le  geste 
et  la  taille.  Il  eut,  comme  Ini^ 
le  goût  des  beaux  arts,  et  mou- 
rut pleuré  des  Romains.  Gordien> 
avoit  épousé  Fahia  OrestiUa ,  pe-« 
tite  nièce  de  l'empereur  Antoninp^ 
et  fille  éCAnnius  Sévérus*  Il  en  oui 
Gordien  qui  suit,  et  Méda  Fans-** 
tina  ,  mariée  à  Junius  B'rJbtis  , 
pbreà& Gordien  Pie,  3*  du  nom. 

n.  GORDIEN  le  Fils,  (  Mar^ 
Cus-Antonlus  Gordianus  Afri'-» 
canus  ) ,  fils  du  précédent  ,  fut 
instruit  dans  les  belles-lettres  par 
Serennus  Sammonicus  le  )eime  9 
qui  lui  laissa  §â  bibliotîièqiie  , 
composée  de  62,000  vol.  Son 
esprit  cultivé  ,  son  caractère 
doux  et  complaisant ,  le  firent 
aimer  de  VempeveviTHéliogabaUf 
qui  lui  donna  la  charge  de  ques^ 
feur  ou  de  trésorier  des  finances. 
Alexandre  Sévère  \m  confia  en- 
suite la  préfecture  de  Rome  ;  et 
la  manière  dont  il  remplit  cette 
charge ,  lui  mérita  le  consulat. 
San  père  étant  parti  l'an  280  , 
pour  aller  gouverner  TAfrique, 
il  le  siiivit  en  qualité  de  lieutenant 
d»  cette  province.  £n  287  y  l'un 
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%t  tàxàre  furent  reconnus  empe- 
tevLTS.  Gordien  le  fils  marcha  à 
ia  tête  d'une  armée  contre  Capel^ 
lien,  gouverneur  de  Mauritanie, 
^ui  étôit  resté  fideW^  k  Maximin  i 
mais  il  fut  vaincu  et  tué  le  2  5 
jtiin  de  la  mêrae'^année  287.  Son 
courage  étoit  digne  d'un  général 
ïlomam,  quoiqu'il  eût  un  pen- 
chant extrême  pour  les  femmes. 
Il  s'abandonna  tellemenl  à  celte 
passion ,  que ,  dans  la  Vigueur 
de  l'âge  ,   il  ne  lui  restoit  plus 

Î[ue  la  débilité  die  la  vieillesse, 
i  n'avoit  que  46  ans  lorsqu'il 
mourut  n  et  n'avoit  joui  du 
rang  d'empereur  qu'environ  40 
jours. 

m.  GORDIEN  le  Jeune, 
(  Mardis  -  ^intonius  Gordùanus 
J^ius  )  lils  du  consul  Junius  Bal- 
tus  ,  et  petit-fils  par  sa  mère  de 
Oordien  le  Vieux  ,  fut  honoré 
du  titre  de  Césat ,  âgé  seulement 
de  12  ans,  en  287.  A  16,  il  fut 
proclamé  empereur,  et  tous  les 
peuples  de  l'empire  le  recon- 
nurent avec  transport.  Cet  enfant 
eut  toute  la^  sagesse  d'un  vieil- 
lard instruit  par  l'expérience.  Il 
ëpbusa  ,  dans  sa  18^  année  , 
Turia  Siihina  lyanquilUua  ,  fille 
de  Misithée  ,  célèbre  par  son 
savoir  et  son  éloquence  ,  et  par 
d'autres  qualités  bien  plus  impor- 
tantes. Gordien  le  fit  préfet  du 
prétoire,  aussitôt  qu'il  eut  épousé 
«a  fille,  ^e  fut  par  le  conseil  de 
cet  homme  sage  qu'il  se  gouverna. 
Les  deux  objets  de  la  politique 
de  ce  dernier  furent,  la  gloire  de 
«on  maître,  et  le  bonheur  des 
peuples.  Il  réfr^blit  dans  les  trou- 
pes la  discipline ,  altérée  par  les 
.désordres  des  temps  précédens. 
Le  service  étoit  lucratif  chez  les 
Romains;  et  plusieurs,  pour  en 
percevoir  les  émolumcns ,  y  de- 
jneuroient  ou  y  entroient  ^  soit 
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aii-delh  ,  soit  en  —  deçà  de  l'âge 
nécessaire  pour  en  suppojter  les 
fatigues.  Û    renvoya    ceux  iqui 
étoient   ou  trop  vieux  ou  trop 
Jeunes,  et  il  ne yoidut  point  que 
personne  fut  payé  par,  Tétat  y 
qu'il  ne  le  servit.  Il  entrôit  dan« 
les  plus   petits  détails ,   jusqu'à  ♦ 
examiner  par  lui-même  les  armes 
des   soldats.  Il  savoit  se  faire  ea 
mèrae  temps  craindre  et  aimer  ^ 
et  le  respect  pour  sa  vertu  faisoit 
éviter    plus  de   fautes  ,    que  la 
crainte  des  chàtimens.  En  tempg 
de  guerre  ,   rien    n'égaloit  sort 
activité    et    sa    vigilance»   Dans 
quelque  endroit  qu'il  campât ,  il 
avoit  soin  '  que  le  camp  fiit  tou-« 
jours   environné   d'un   fossé.   Il 
'  faisoit  souvent  lui-même  la  ronde 
pendant  les  nuits  ,  et  visitoit  les 
corps-de-garde  et  les  sentinelles» 
Il  avoit  si  abondamment  appro-»    . 
visionné  toutes  les  villes   fron-» 
tières,  qu'il  n'y  en  avoit  aucune 
qui  ne  pût  nourrir  l'empereur  et 
son  armée  pendant  quinze  jours  y 
et  le^  plus  grandes  pendant  une 
année  entière.Tel  étoit  Misithée* 
Avant  lui ,  les  coramandemena 
militaires  étoient  donnés  sur  la 
recommniidation  des  eunuques  de 
la  chambre  :  les  services  demeu- 
roient  sans  récompense;  les  ab- 
solutions et  les  condamnations  y 
indépendantes    du    mérite     des 
causes  ,  étoient  réglées   par   le 
caprice  ou  par  l'argent  ;  k  trésor 
public  étoit  pillé  et, réduit  à  rien 
par  des  fourbes  qui  dressoient  ^ 
de  concert ,  les  pièges  où  ils  pré-, 
tendoient  surprendre  l'empereur, 
et  qui  tenoient  d'avance  conseil 
entreux  pour  convenir  du  rôle 
que  chacun  Revoit  faire  auprès 
de  lui.  Par  ces  artifices,  ilsve- 
.  noient  à  bout  de  chasser  les  bons  , 
et  de  mettre  en  place  des  homme» 
pervers.  Misithée  décc^uvrit  tous 
ces  abus  à  Gordien ,  qui  ne  put 
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s*empécher  de  lai  dire  :  ILe  sort 
d'un  Prince  est  bien  à  plaindre  / 
On  lui  cache  la  t^ériié;  et  comme 
il  ne  peut  'pas  tout  voir ,  il  est 
obligé  de  s'en  rapporter  à  des 
hommes  qui  sont  inintelligence 
pour  le  tromper.  Quand  les  dé^ 
tordres  des  règnes  précédens 
^rent  réformés  ,  il  éleva  plu- 
fleurs  grands  édifices  ,  dont  le , 
plus  magnifique  fiit  celui  du 
cbamp  de  Mars,  Il  contenoit 
deux  vastes  galeries  de  mille  pieds 
de  longueur,  et  éloignées  de  5oo 
I  une  de  l'autre.  Entre  ces  deux 
galeries ,  étoit ,  de  chaque  coté  , 
tme  haute  palissade  de  lauriers 
et  de  myrthes ,  et  au  milieu  une 
terrasse  de  la  longueur  des  gale- 
ries, soutenue  par  plusieurs  rangs 
.  de  petites  colonnes  ;  au-dessus 
de  cette  même  terrasse  s'élevoit 
ime  fiutre  galerie  de  5oo  pieds  de 
long....  Il  y  avoit  près  de  4  ans  que 
Gordien  régnoit  paisiblement  , 
quand  Sapor ,  roi  de  Perse  ^  ra- 
vagea les  provinces  de  l'empire. 
Le  jeune  empereur  partit  bientôt 
«près  5  pour  le  combattre  ,  avec 
une  armée  nombreuse.  Au  lieu 
de  s'embarquer  avec  ses  troupes, 
ce  qui  étoit  le  plus  court ,  il  pré-^ 
f^ra  la  terre  à  la  mer ,  et  traversa 
•xprès  la  Mœsie,  afii\d'y  arrêter 
l(îs  progrès  des  Goths  et  d'autres 
peuples  du  nord ,  qui ,  sembla-» 
blés  à  un  torrent ,  venoient  d'i- 
nomîer  la  T.hrace.  Il  y  signala 
ion  entrée  par  une  célèbre  vic- 
toire qu'il  remporta  sur  ces  bar- 
bares ;  et  après*  y  avoir  rétabli 
Tassiirance  eik  l'ordre ,  il  continua 
sa  route  par  le  détroit  de  l'Hel- 
lespont  ,  et  ensuite  par  l'Asie 
mineure  ;  de  là  il  passa  en  Syrie, 
oii  Sapor  et  lui  en  vinrent  bientôt 
aux  mains.  Gordien  fut  vain^- 
quenr,  et  reprit  sur  lui  la  ville 
d'Antioclie  :  il  se  rendit  aussi 
maître  de  Gares  et  de  Nisible  ^ 
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deux  places  considérables  dont 
les  Perses  s'étoient  emparés-  L«. 
sénat  lui  décerna  le  triomphe,  et 
donna  à  son  beaii-père  le  titf« 
de  Tuteur  de  la  République,  Taii- 
dis  qu'il  illusi!rolt  le  nom  Ro^ 
main  par  ses  exploits,  Philippe  y 
préfet  du  prétoire ,  la  seconda  . 
personne  de  J'empire  ,  voidut . 
être  la  première.  Il  fit  assassine? 
le  jeune  Gordien  en  24  4  ,  et  régna 
honteusement  à  la  place  d'un 
prince  qui  aurbitAit  Ja  gloire 
de  Rome.  L'armée  iionora  sa 
mémoire  par  un  tombeau  où  elle 
déposa  son  corps  ,  sur  les  con- 
fins de  la  Perse ,  avec  ce^te  ins- 
cription en  langnes  grecque  , 
syriaque  ,  latine  et  égyptienne  : 
r  Au  divin  Gordien  ,  vainqueur 
des  Perses ,  des  Goths  et  des 
Sarmates  ;  qui  a  mis  fin  aux 
troubles  domestûfueSf  de  l'empire , 
et  subjugué  les  Germains,,^  mais 
non  ^^  Philippe.  Le  sén^tt,  aussi 
sensible  à  cette  perte  que  l'armée, 
fit.  un  décret  en  l'honneur  des 
Gordien,  par  lequel  leur  pos- 
térité étoit  exempte  de  tous  les 
emplois  onéreux  delà  république. 
U  n'eut  point  d'en  fans  de  IVayi- 
quillina,  son  épouse. 

GOUDIUS,  roidePhrygie  et 
père  de  Midas ,  étoit  un  labou- 
reur qui  parvint  de  la  charrue  au 
trône.  Il  n'avoit  pour  tout  bien 
que  deux  attelages  de  bœufs ,  l'un 
pour  labourer  ,  l'autre  pour 
traîner  son  chariot.  Les  Phry- 
giens ayant  appris  de  l'Oracle  , 
que  celui  qu'ils  rencontreroîent 
sur  un  char  seroit  leur  roi ,  ils 
décernèrent  la  couronne  à  Gor^ 
dius,  Midas ,  son  fils  ^  offrit  le 
chariot  de  son  père  à  Jupiter,  Le 
nœud  qiii  attachoit  le  joug  an 
timon,  étoit  fait,  dit-on,  avec 
tant  d'adresse  ,  que  le  vulgaire 
étonné  fit  courir  le  bruit  que 
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fempire  de  TAsie  appartiendroit 
à  celui  qui  le  dénoueroit.  Alexan- 
dre le  Grand,  passant  à  Gordium, 
capitale  de  la  Phrygie ,  fut  cu- 
rieux de  voir  cet  ouvrage  qu'on 
disoit  être  si  merveilleux.  Il  vit 
le  nœud  ;  et  sans  s  amuser  à  le 
défaire  méthodiquement,  comme 
avoient  cherché  en  vain  tant 
d'autres  ,  il  brusqua  la  diffi- 
culté en  le  coupant  d'un  coup 
d'épée. 

I.  GORDON,  (Jacques), 
controversiste  Jésuite ,  d'une  des 
meilleures  maisons  d'Ecosse  ^  se 
rendit  habile  dans  la  philosophie, 
la  théolo«;ie  et  les  langues.  Il 
enseigna  l'hébreu  avec  réputa- 
tion à  Bordeaux ,  à  Paris  et  à 
Pont-fi-Mousson  ,  et  voyagea  en 
Allemagne  ^  en  Danemarck  ,  et 
dans  les  isles  Britanniques,  ou 
il  eut  beaucoup  à  souffrir  pour 
la  religion  Catholique.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1620  ,  à  77  ans. 
On  a  de  lui  :  Controversiarum 
ChtisUanœ  fidei  Epilome  ,  Co- 
logne ,  1 620 ,  2  vol.  in-8.** 

n.  GORDON  ,  (  Jacques-les- 
More  ) ,  Jésuite  d'une  des  plus 
illustres  maisons  d'Ecosse  ,  na- 
quit k  Aberdeen  en  i552  ,  se 
distingua  dans  son  ordre  y  fut 
confesseur  de  Louis  XIII ,  et 
mourut  à  Paris  en  1641  à  88 
ans.  Il  est  auteur  :  I.  D'un  CVto- 
mentflire  latin  siur  la  Bible,  en 
trois  vol.  inffol.  qui  est  peu  re- 
cherché. IL  TD'une  Chronologie , 
in-fol. ,  aussi  en  latin  ,  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'à  l'an 
1017.  m.  D'une  Théologie  Mo-- 
raie ,  et  de  quelques  autres  Ou-' 
vrages  en  latin. 

ni.  GORDON,  (Thomas) , 

mort  au  mois  de  juUlet  1760  ,  à 

66  ans  5  avoit  le  génie  de  la  po- 

.  Jxtiqne  et  de  la  littérature.  Son 
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goftt  pour  les  écrivains  penseurs 
l'engagea  à  donner  en  1789  une 
bonne  Traduction  angloise  de 
Tacite,  Les  Réflexions  dont  il 
l'accompagna ,  sont  pour  la  plu- 
part neuves  et  judicieuses.  Elles 
furent  traduites  en  françois  par 
Daudé ,  et  parurent  à  Amster- 
dam en  1742  ,  2  vol.  in-i2  ,  et 
1751  5  en  3.  En  1743,  il  donna 
la  Traduction  angloise  de  Sal^ 
luste.  Les  Discours  politiques  y 
joints,  furent  aussi  traduits  èa 
françois,  1739,  2  vol.  in-12; 
et  quoique  moins  estimés  que 
ses  hé/iexions  sur  Taciie,  on  peut 
les  lire  avec  fruit- 

IV.  GORDON  ,  (  Alexandre  ) 
Écossojs  voyagea  en  Italie  ,  en 
France ,  en  Allemagne ,  et  suivit 
le  gouverneur  Glen  dans  la  Ca- 
roline, ou  il  moiirut  juge  de  paix  y 
laissant  une  fortune  considérable.  , 
On  a  de  lui  :  I.  Voyage  d' Ecosse 
avec  66  planches,  172.6,  in-foL 
et  un  supplément  publié  en  1732- 
II.  Vie  du  pape  Alexandre  VI 
et  de  son  fils  César  de  Bor^iam 
"Voyez  Alexandre  VI. III.  Essai 
sur  les  Antiquités  Egyptiennes  , 
1737  et  1739  ,  in-fol.  Gordon. 
avoit  été  secrétaire  de  la  société 
des  Antiquités  de  Londres ,  et  il 
quitta  cette  place  en  1 74 1.  Il  étoit 
bien  en  état  de  la  remplir.  Tous 
ses  ouvrages  prouvent  le  savant 
profond  encore  plu.«  que  Técri-» 
vain  élégant.  Son  Histoire  d^i-^ 
lexandre  VI  est  assez  mal  écrite  ^ 
du  moins  en  françois  ,  et  l'oa 
voit  que  Torigiiinl  n'a  pas  prêté 
beaucoup  d'agrémens  au  tra-« 
ducteur. 

GOHELLI  ,  poète  Italien  , 
natif  (3'Arezzo  ,  a  écrit  en  vers 
ce  qui  s*est  passé  de  plus  remar- 
quable dar. ?  sa  patrie  depuis  i3io 
jusqu'en  1384.  Il  a  ^Xisle  Dan^e^ 
pour  modèle  ;  mais  la  copie  est 
li  X 
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i'ort  inférieure  à  l'original.  Son 
oitvrage  est  néanmoins  utile  pour 
connoître  l'histoire  de  son  temps. 
C'est  un  fort  mauvais  Poème  ; 
mais  c'est  une  assez  bonne  chro- 
nique. Le  savant  Muratorl  l'a 
iriît-rée  dans  sa  grande  collec- 
tion des  Ecrivains  de  l'Histoire 
d'Italie. 

I.  GORGIAS ,  célèbre  capi- 
taine des  troupes  à*Antiochus 
Epiphanes  ,  fut  envoyé  par  Xy- 
siasen  Judée,  avec  Nicanor ,  à 
la  tète  d'une  puissante  armée  , 
pour  désoler  tout  le  pays.  Judas 
Macchabée  ft'étant  avança  con-« 
tre  ces  deux  généraux,  attaqua 
d'abord  Nicanor  ,  le  vainquit, 
et  força  Gorgias  à  se  rfctirer* 
Deux  "ans  après  ,  celui-ci  en 
étant  encore  venu  aux  mains 
avec  Judas  *  fut  vaincu.  Il  étoit 
3ur  le  point  d'être  pris  par 
Dosithée  ,  lorsqu  un  de  ses  ca- 
valiers lui  facilita  Je  moyen  de  se 
sauver. 

IL  GORGIAS  le  Léontin, 
ninsi  nommé  ,  parce  qu'il  étioit 
de  Leontium ,  ville  de  Mcile ,  so- 
phiste et  orateur  célèbre  ,  avoit 
été  disciple  d'Empédocle  avec  /*o- 
crate  et  beaucoup  d'autres ,  tant 
philosophes  que  rhéteurs  ,  qui 
furent  formés  à  son  école,  comme 
Cicéron  nous  l'apprend  dans  son 
BruCiis.  Ses  concitoyens  étant  en 
guerre  avec  les  Syracusains,  le 
députèrent  l'an  4 1 7  avant  J.  C. , 
vers  les  Athéniens  pour  leur 
demander  du  secours  contre  leurs 
ennemis.  Il  charma  toute  l'as- 
semblée, de  façon  qu'il  en  obtint 
ce  qu'il  voulut.  Les  Athéniens 
forcèrent  cet  orateur  à  s'établir 
parmi  eux  ,  et  coururent  chez 
lui  prendre  des  leçons  de  rhéto- 
rique. Comme  il  étoit  toujours 
prêt  à  parler  sur  toutes  sortes 
^  matières  ,  il  éblouit  la  muT- 
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titude.  Il  fit  briller  son  talent  < 
aux  jeux  olympiques  et  pythiens  y 
et  il  y  reçut  de  si  grands  applau- 
dissemens  de  toute  la  Grèce  ^ 
qu'on  lui  érigea  une  statue  d*or 
à  Delphes  î  d'autres  disent  qu'il 
gagna  tant  d'argent  dans  sa  pro- 
fession ,  qu'il  fit  placer  une  sta- 
tue d'or  dans  le  temple  de  Del- 
phes. C'est  lui  qui ,  pour  exercer 
ses  auditeurs ,  établit  cette  espèce 
de  déclamation  ou  de  discours 
qui  se  fait  sur-le-champ  et  sans 
préparation  ,  que  Quintilien  ap- 
pelle Extemporalis  Oratio,  Gor-i 
gias  n  etoit  ,  selon  l'abbé  J3ar- 
thélemy  ,  qu'un  écrivain  froid  , 
tendant  au  sublimé  par  des  effort» 
qui  l'en  éloignoient.  La  magni- 
ficence de  ses  expressions  et  1& 
hardiesse  de  ses  figures.,  ne  ser— 
voient  bien  souvent  qu'a  manifes- 
ter la  stérilité  de  ses  idées-  Cepen^ 
dant  il  étendit  les  bornes  de 
l'art ,  et  ses  défauts  mêmes  ser- 
virent de  leçon.  Il  vécut  jusqu'à 
cent  sept  ans,  sans  jamais  in- 
terrompre   ses    études.     Voyez 

I.  CiMON. 

GORGO ,  femme  de  Zéenidas, 

roi  de  Sparte ,  est  très  —  célèbre 
dans  l'antiquité.  C'est  elle  qui 
disoit  que  les  femmes  de  SparU 
étaient  les  seules  qui  missent  de» 
hommes  au  monde* 

.  GOHGONES(Les) ,  [MythoL] 
étoient  trois  sœurs ,  filles  de  Phor- 
eus  et  de  Ceta^  Elles  demeuroient, 
suivant  Hésiode  ,  près  du  jardin 
des  Hespérides ,  et  transformoient 
en  pierres  ceux  qui  les  regar- 
doient.  Elles  n'avoient  qu'un  œil, 
dont  elles  se  servoient  tour-à-tour. 
On  les  peint  coiffées  de  couleu- 
vres ,  avec  de  grandes  ailes  ,  de» 
défenses  de  sanglier  pour  dents, 
et  des  griffes  de  lion  aux  pieds  et 
aux  mains.  Fersée  délivra  la  terre 
de  ces  Xiw  monstres ,   connus 
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clans  la  fable  sous  les  noms  de 
Méduse ,  Euryale  et  Sthenyo.  l\. 
coupa  la  tête  à  Méduse ,  avec  le 
secours  de  Minerve ,  et  la  Déesse 
rattacha  à  son  égide  ou  bouclier. 

GORGONIE  (Sainte),  étoit 
fille  de  St.  Grégoire  j  évêque  de 
Nazianze ,  et  de  Ste.  Nonne ,  et 
sœur  de  St.  Grégoire  de  Nazianze. 
Elle  avoit  de  la  beauté ,  de  l'es- 
prit et  des  lumières,  mais  encore 
plus  de  piété.  Sa  vie  fut  toute 
consacrée  aux  bonnes  œuvre». 
Laissant  aux  comédiennes  et  aux 
courtisanes  ,  dit  St.  Grégoire  de 
Nazianze  ,  le  fard  et  les  couleurs 
empruntées ,  elle  ne  voulut  d'au- 
tres ornf*mens  que  ceux  de  l'ame. 
Elle  mourut  entre  les  bras  de  sa 
mère,  vers  372. 

GORGOPHONE,  fille  de 
Persée  et  â^ Andromède ,  et  femme 
de  Périère ,  roi  des  Messéniens  , 
se  remaria,  après  la  mort  de  son 
ëpoux  ,  avec  Œbalus*  C'est  la 
première  femme  que  l'histoire 
profane  remarque  s'être  engagée 
•n  de  secondes  noces. 

GORIN  DE  Saint- Amour  , 
Voyez  Amocr  (Lotiis-Gorin  de 

GORIO  (  Antoine-François  ) 
fvLt  un  savant  antiqiiaire  Floren- 
tin 9  du  18*^  siècle.  Nous  avons  de 
lui:  L  La  description  du  cabinet  du 
grand  duc  ,  sous  le  titre  de  Mu^ 
sœum  Flofentinum ,  publié  à  Flo- 
rence ,  1 1  vol.  in-fol.  1731317  64, 
avec  un  grand  nombre  de  figures 
et  de  remarques  curieuses.  Voici 
}a  division  de  cet  ouvrage  :  Les 
Pierres t  2  vol.; les  Statues,  i  voK; 
les  Médailles ,  3  vol.;  les  Peintres, 
5  vol.  IL  Musœum  Etruscum. , 
1787  et  suivans,  3  vol.  in-folio.. 
in.  Musœum  Cortenense ,  Rome, 
1760,  in-fol.  IV.  Les  Inscrip-^ 
lions  anciennes  qui  se  trouvent 


G  O  R    •   çoi 

dans  les  villes  de  Toscane  ;  Flo- 
rence, 1727  et  suivantes,  3  vol. 
in— foL  II  a  mis  au  jour  d'autres 
écrits  sur  les  antiquités  de  la 
Toscane  ,  dans  lesquels  il  a  ré- 
pandu une  érudition  peu  com-* 
mune. 

'    GORION,  Voyez  Joseph. 

GORLÉE  (  Abraham  ) ,  né  à 
Anvers  en  1649  ,  mort  à  Delft 
en  Hollande,  le  i5  avril  i€o9  ^ 
à  60  ans  ,  étoit  extrêmement 
versé  'dans  la  connoissance  des 
tnédailles ,  des  monnoies  an-» 
cleiines  et  des  autres  antiquités  : 
c'étoit  sa  passion  dominante.  On 
a  de  lui  :  I.  Bactyliotheca  ,  à 
Loyde  ,  1600  ,  in— 40,  et  réinw 
primé  en  1707  ,  2  vol.  in-4.**. 
C'est  un  traité  sur  les  anneaux 
et  sur  leur  usage  chez  les  anci«nsi 
il  est  savant  et  curieux.  II*  Un 
Trésor  de  Médailles  d'or  eld^nr-* 
gent ,  in-fol.  en  la^  ,  à  Leyde  , 
1608.  III.  Paralipomena  Numis-^ 
jfiahLm*  On  voit  dans  ces  divers 
ouvrages  un  homme  qui  s'étoit 
nourri  des  meilleurs  auteurs  de 
l'antiquité. 

GOROPIUS,  (Jean)  médecin, 
né  dans  un  village  du  Brabant  ^ 
en  i5i8, -voyagea  en  Italie,  ei* 
Espagne  et  en  France ,  fut  méde^ 
cin  de  la  reine  Eléonore  ,  épousa 
de  François  I,  et  de  Marie,. 
reine  de  Hongrie.  Philippe  II 
lui  offrit  l'emploi  de  son  médecin  ^ 
mais  Goropius  ,  dégoûté  ,  de  la 
Cour,  se  contenta  d'un'  présent 
considérable  que  ce  prince  lui  fit.- 
Il  exerça  îong-temps  Sa  profes- 
sion à  An  ver  A.  Il  l'abandonna  en- 
Suite  pour  se  livrer  entièrement 
à  l'étude  do  l'antiquité ,  et  mourut 
a  Mastricht ,  le  27  juin  1372,  à^ 
53  ans.  C'étoit  un  homme  bi- 
zarre ,  qui  soutenoit  des  opinions^ 
ridicides.  Ses   Origines  Antuer-^ 
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piana,  1 596 ,  in-fol. ,  sont  pîeînM 
de  contes  fabuleux  sm  l'origiiie 
des  peuples,  et  semées  de  cette 
espèce  d  érudition  qui  n'est  d'au- 
eun  usage.  Il  s'efforce  de  prouver 
ce  paradoxe  révoltant,  que  la 
langue  cimbrique  ou  flamande  est 
celle  qvLyidam  a  parlée.  Il  n'al- 
lègue pour  fondement  de  ses  ex- 
travagances, que  des  étyraologies 
burlesques.  Oiaûs  Hudhech  a  sou- 
tenu à  peu  près  un  semblable  sys- 
tème. Voyez  RuDBBCK.  On  a  en- 
core de  lui  :  Opéra  Goropii  hac- 
tenus  non  édita,  Anvers,  i58o, 
in— fol. ,  ouvrage  •  comme  ie  pré- 
cédent, plein  de  paradoxes  et  de 
rêveries  cabalistiques,  lî  y  atta- 
que cependant  judicieusement  les 
Massorètes,  qui  ont  rendu  plus 
difficile  l'intelligence  du  texte  hé- 
fereu  de  l'Ecriture  parleurs  points 
voyelles.  Goropius  fut  surnommé 
Becanus ,  parce  qu'il  vit  le  jour 
dans  un  village  de  Brabant  ^ 
'  nommé  Hilverenbeck. 

GORRAN ,  (  Nicolas  d^  )  reli; 
gieux  Dominicain  de  la  rueSt-Jac- 
ques  à  Paris  ,  mourut  vers  1^95. 
J^hiUppe  le  Hardi  le  nomma  con- 
fesseur de  son  fils  ,  d*»puis  roi  de 
France  sous  le  non»  de  Philippe 
le*  Bel.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Corn- 
nwntaires  sur  presque  toute  la 
iliible.  II.  Des  Sermons  et  quelques 
autres  Ouvrages*  La  plupart  ne 
se  trouvent  qu'en  manuscrit^  et 
ne  méritent  pas  de  se  trouver  im- 
primés. 

I.  GORRIS,  (Jean  de)  Cor- 
reus ,  médecin  de  Paris,  étoit 
■protestant.  Il  fut  retranché  deux 
fois  de  la  faculté ,  à  cause  de  sa 
croyance  ,  et  rétabli  autant  de 
fois.  Des  soldats  armés  ayant  ar- 
rêté son  carrosse  ,  lui  firent  tant 
de  peur,  qu'il  en  devint  comme 
perclus  de  ses  sens.  U  vécut  plu- 
sieurs années  dans  cet  état,  dé- 
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plorable,  et  mourut  en  iSyi,  k 
7  a  ans.  Il  possédoit  assez  bien  le  • 
Grec,  et  il  donna  une  traduc- 
tion latine  de  Nicandre ;  Paris, 
15S7,  in -4."  Ses  Œuvres  furent 
imprimées  en  162a,  in— fol.  Ces 
ouvrages  ne  sont  guères  con.sul- 
ti'S,  parce  q"*il  a  paru  depuis 
lui  des  Hvres  meilleurs  et  mieux 
faits. 

II.  GORRIS,  (  Jean  de  )  petiU 
fils  du  précédent,  étoit  Parisien, 
et  médecin   ordinaire    de   Louis 
XIJLll  fit  imprimer,  ea  1622, 
tous  les  Ouvrages  de  son  aïeul  , 
avec  le  Traité  àes  Formulœ  rente— 
diorum  ,  de  Fierre  son   bisaïeuL 
C'est  un  grps  in-fol  ;  les  Définie 
tiones  medi^œ  y  sont  augmentées 
a  peu  près  de  la  moitié  par  l'é- 
diteur, qui  avoit  travaillé  pen- 
dant   20  ans  à  suppléer  ce  qui 
manquoit  au  travail  de  Jean  son 
aïeul.  Ce  grand  ouvrage  est  un 
véritable  Dict^ionnaire  de  tous  les 
mots  grecs  qui  sont  en  usage  dans 
les  écoles  de  médecine.  11  est  rangé 
selon  l'ordre  de  l'alphabet  :  et  les 
termes  grecs  y  sont  expliqués  en 
latin. »Non-8euIe ment  de   Gorris 
donne  la  signification  latine;  mais 
de  plus  ,  il  explique  .assez  an  long 
les  choses  marquées  par  les  termes. 
Le  même  a  donné  quelques  ou- 
vrages   françois.  Le  plus  contm 
est  son  Discours  de  l'origine ,  des 
mœurs ,  fraudes  et  impostures  des 
Charlatans,  etc. 

GORSAS ,  (  Antoine-Joseph  ) 
né  à  Limoges  le  20  mars  tySi  , 
se  fit  d'abord  maître  de  pension , 
puis  journaliste  au  moment  de  la 
révolution  françoise.  Sa  feuille 
intitulée  Courrier  de  Paris  ,  prê- 
cha rin&urrection  et  l'anarchie» 
Nommé  député  à  la  Convention^ 
il  s'unit  aux  Girondins  et  devint 
plus  modéré;  aussi  partagea— t— il 
leur  sorU  Illnt  mis  hors  de  la  loi  ^ 


Digitized 


by  Google 


G  O  R 

•frété  ensnite  chez  une  courti- 
sane du  Palais-Royal ,  et  en- 
voyé à  l'échafaud ,  le  9  octobre 
17^'j.  Avant  la  révolution ,  Gor-' 
sas  avoit  publié  L'Ane  promeneur, 
ou  Apologie  du  goût,  des  mœurs, 
de  l'esprit  et  des  découvertes  du 
siècle,  17865  in-S.o 

GORTZ,  Foy.  Gobrtz. 

GOSSELÏNI,  (  Julien  )  né  à 
î^fi ce  de  la  Paille  dans  le  Mont- 
lerrat  en  1 5s 5,  fut,  dès  Fàge  de 
17  ans,  secrétaire  de  Ferdinand 
de  Gonzagiie.f  vice-roi  de  Sicile. 
il  continua  de  l'être,  lorsque  ce 
vice-roi  fut  gouverneur  de  Milan , 
et  eut  la  même  fonction  sous  le 
duc  d'Albe  et  sous  le  duc  de  Sesse, 
qui  furent  successivement  gou- 
verneurs de  cet  état  après  la  mort 
de  Gonzagiie,  Le  duc  de  Sesse 
remmena  avec  lui  à  la  cour  d'Es- 
pagne, où  Gossellni  se  rendit  si 
agréable  par  son  adresse  et  par 
«a  prudence ,  qu'il  fut  employé 
dans  les  affaires  que  le  duc  avoit 
auprès  du  roi.  Le  niarquîs  de 
Pescaire ,  successeur  du  duc  de 
Sfsse  ,  eut  pour  Gqsselini  les 
mêmes  égards.  Le  duc  d'AUm- 
q  lier  que ,  qui  lui'  succéda,  goûta 
moins  son  esprit  et  son  carac- 
tère :  il  conçut  une  telle  aversion 
contre  lui,  qu'il  voulut  lui  ôter 
rhonneur  et  la  vie.  Gosselini  ren- 
tra en  grâce  sous  le  marquis  ^Ai- 
monte  ,  et  sous  le  duc  de  Terra-' 
nova  gouverneur  du'Milanois, 
et  fut  leur  secrétaire.  On  dit  qu'il 
avoil  un  talent  merveilleux  pour 
pacifier  les  querelles.  Il  mourut  à 
IVÎilan  en  1587  ,  à  62  ans.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  :  L  'La,  Vie 
de  Ferdinnndde  Gonzague,  1 579, 
ii>-4.<^  IL  La  Conjuration  de  Jean- 
Jx>uis  de  Fit'sque ,  effacée  par  celle 
du  cardinal  de  JHcùz.  lîl.  VHis-' 
toire  de  la  Conjuralion  des  Pazzi, 
IV»  Uu  recueil  do  Poésies  lia-- 


G  o  s        503. 

llennnes  ,  publiées  à  Venise  ,  ■ 
i588,'  in -8**,  et  réimprimées 
plusieurs  fois. 

GOSSIN,  (P.F.  )  né  à  Souillf 
en  Lorraine,  lieutenant  général, 
civil  au  bailliage  de  Bar— le-Duc  ,' 
fut  député  à  l'assemblée.  Consti- 
tuante, et  s'y  occupa  particu- 
lièrement de  la  nouvelle  division 
de  la  France  en  départemens.  Sur 
sa  demande,  les  cendres  de  VoU- 
taire  furent  transportées  au  Pan-: 
théon.  En  sortant  de  rassemblée, 
Gossin  devint  procureur  -  syndic 
du  département  de  la  Meuse;  et 
le  roi  de  Prusse  l'ayant  mandé  à 
Verdun ,  après  la  prise  de  cette 
ville  en  1792 ,  il  obéit  à  cet  ordre. 
Ce  fut  un  motif  pour  l'accuser  de 
trahison  après  la  retraite  des- 
Prussiens.  Traduit  à  Paris^ dans 
la  prison  du  Luxembourg,  il  fut 
envoyé  à  l'échafaud  le  i'6  juillet 
1794,  à  Fàge  de  40  aw^,  Gossin 
étoit  d'une  figure  intéressante  , 
doux ,  affable  ,  et  modéré  dan* 
ses  opinions.^ 

GOSSKAY  (François)  hussard; 
du  régiment  de  Berchiny  ,  ne 
à  Chàions-sur— Saône  ,  mérite 
d*être  connu  pour  son  courage,. 
En  1792,  il  sortit  de  France,, 
mais  il  y  rentra  bientôt ,  et  de- 
vint aide  dé  camp  du  général 
Vats,  Arrêté  à  Paris  comme 
émigré,  âgé  de  26  ans,  sa  jeu- 
nesse ,  sa  figure  louchante ,  son- 
dégoût  peur  la  vie,  intéressèrent 
tous  les  prisonniers  de  la  Con- 
ciergerie- Lorsqu'on  lui  apporta 
son  acte  d'accusation  qui  étoit 
toujours  un  arrêt  de  mort ,  i]  le 
lut  froidement  et  en  alluma  sa^ 
pipe.  Amené  devant  le  tribunal  ^ 
il  ne  lui  donna  pas  le  temps  d» 
l'interroger,  fl  avoua  avec  tran- 
quillité qu'il  avoit  quitté  avrc 
plaisir    une    patrie  rouverte  diS: 
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sang,  et  dont  les  malfaeiu;s  lui 
avoient  donné  le  désir  de  mourir. 
Son  défenseur  ayant  observé  qu'il 
n'avoit  plus  sa  tète,  il  s'écria  : 
«  Jamais  ma  tête  ne  fut  plus  à 
moi  qu'en  ce  moment,  quoi- 
que je  sois  prêt  à  la  perdre  ;  dé- 
fenseur ofiâciéux ,  je  te  défends 
de  me  défendre.  »  En  allant  à  la 
mort ,  insulté  par  la  populace, 
il  lui  dit  :  Vous  êtes  des  lâches 
d'outrager  un  homme  enchaîné; 
iriez  vous  à  la  mort  avec  autant 
de  calme  que  lui  ?  Arrivé  près  de 
Féchafaud  ,  il  ajouta  :  Me  voilà 
donc  enfin  où  j'en  voulois  venir» 
Il  salua  alors  le  bourreau ,  et  le 
remercia  de  la  peine  qu'il  alloit 
avoir  à  lui  ôter  des  jours  qui  lui 
étoient  trop  pénibles. 

GOTESCALC,  célèbre  Béné^ 
dictin ,  né  en  Allemagne  ,  prit 
l'habit  monastique  à  Orbais,  dio- 
cèse de  Soissons  ^  et  y  fut  élevé 
au  sacerdoce.  "Après  s'être  rempli 
de  la  doctrine,  on  de  ce  qu'il 
croyoit  être  la  doctrine  de  St^Au^ 
gustin  ,  il  passa  à  Rome ,  et  de- 
là dans  l'Orient ,  où  il  répandit 
ses  sentîinens  sur  la  prédestina- 
tion. «  Il  enseigna,  dit  Tabbé 
Pluquet  :  1.0  Que  Dieu,  avant 
de  créer  le  monde,  et  de  toute* 
éternité,  avoit  prédestiné  à  la  vie 
éternelle  ceux  qu'il  avoit  voulu, 
et  les  autres  à  la  mort  éterùelle  ; 
ce  décret  faisoit  une  double  pré- 
destination ,  l'une  à  la  vie ,  l'autre 
à  la  mort.  2.®  Comme  ceux  qui 
sont  prédestinés  à  la  mort  ne 
peuvent  être  souvés  ,  ceux  que 
Dieu  a  prédestinés  à  la  vie,  ne 
peuvent  jamais  périr.  3.°  Dieu 
ne  veut  pas  que  tous  les  hommes 
soient  sauvés,  mais  seulement  les 
Élus,  4°.  J.  C.  n'est  pas  mort 
pour  le  salut  de  tous  les  hommes , 
mais  uniquement  pour  ceux  qui 
doivent  êtr«  sauvés.  5<*.  Depuis 
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la  chute  du  premier  booimey 
nous  ne  sommes  plus  libres  pour 
faire  le  bien ,  mais  seulement  pour 
faire  le  mal.  »  De  retour  en  Italie, 
l'an  847  ,  il  s'entretint  sur  cette 
matière  qui  étoit  pour  lui  au^si 
sublime  qu'obscure ,  avec  Nor- 
thingue ,  évêque  de  Véronne.  Ce 
prélat,  effirayé  de  ses  principes, 
les  déféra  à  Rahan,  archevêcjiie 
de  Mayence.  Celui-ci ,  persuadé 

2 ne  le  Bénédictin  enseignoit  que 
>ieu  nécessite  tous  les  hommes 
à  se  sauver  où  à  se  perdre, l'a- 
nathématisa  en  848  ,  dans  ui> 
concile.  Il  écrivit  contre  lui  à 
Hincmar^  archevêque  de  Rheims^ 
dans  le  diocèse  duquel  Gotescalc 
avoit  reçu  la  prêtrise.  Hincnuir 
convoqua  un  concile  l'année  cfa*. 
près,  à  Quierzy-sur-Oise.  Le 
malheureux  Gotescalc  fut  dé- 
gradé du  sacerdoce  pour  des  opi- 
nions qu'il  n'entendoit  pas,  et 
qu'il  croyoit  entendre  ,  fouetté 
publiquement  en  présence  de 
Charles  le  Chauve ,  ensuite  ea- 
fermé  dans  l'abbaye  de  Haut- 
vilhers.  Les  verges  ne  le  chan- 
gèrent point.  Il  écrivit  deux  Ço«- 
fessions  de  foi,  pour  soutenir  ^ 
doctrine,  offrant  de  la  prouver 
eh  passant  de  suite  par  quatre 
tonneaux  pleins  d'eau  ,  d'huile 
ou  de  poix  bouillante  ,  ou  même 
par  un  grand  feu.  On  rit  île  son 
fanatisme,  et  on  le  laissa  en 
prison.  St»  Bemy ,  archevêque  de 
Lyon ,  se  déclara  pourtant  contre 
le  châtiment  cruel  qu'il  avoit  es- 
suyé. Les  hérétiques  des  siècles 
passés,  disoit-il,  ont  été  con- 
damnés du  moins  par  des  raisons. 
Ce  prélat,  véritablement  Chré- 
tien, ne  fut  pas  écouté.  Gotes- 
calc mourut  dans  sa  prison, en 
868  ,  victime  de  son  opiniâtretc. 
Hincmar  lui  fit  refuser  les  sacre- 
mens  et  la  sépulture.  Cet  arche- 
vêque peint  le  Bénédictin  comme 
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%in  hommp  rustique ,  inquiet , 
bizarre  ,  et  inconstant,  k  C'est 
sous  ces  traits,  dit-il  ,  qu'on  le 
connoissoit,  dans  son  monas- 
tère. »  On  ne  peut  pas  nier  néan- 
moins qu'il  n'eût  du  savoir,  de 
l'esprit,  de  la  subtilité;  mais  il 
avoit  encore  plus  d'entêtement 
et  d'amour  propre.  Ussériiis  a 
donné  son  Histoire  à  Dublin  , 
i63i  ,  in-4.**  C'est  le  premier 
livre  latin  imprimé  en  Irlande:  on 
la  trouve  dans  les  Vindiciœ  prœ-' 
dçstinationis  et  gratiœ ,  Paris, 
1 6 5o,  2  vol  in- 40  ;  et  dans  l'Hw— 
torîa^^  Goteschalçhi  prœdestina- 
tùini,  Varis^  x655,  in-fol.,  du 
P.  Cellot,  On  a  beaucoup  disputé 
sur  la  i-éalité  de  l'hérésie  des  Pré- 
destinatiens,  et  sur  les  sentimens 
de  Gotescalc.  «  Il  me  semble ,  dit 
Vabhé  Pluquet ,  qu'il  importe  peu 
iie  savoir  s'il  y  avoit  en  effet  Aqs 
Prédesti^iatiens ,  ou  si  l'on  donnoit 
ce  nom  aux  disciples  de  St.  Au-^ 
gitstin  9  mais  il  est  certain  que  l'E- 
glise a  condamné  les  erreurs  qu'on 
attribue  aux  Prédestiuatiens.  » 

GOTH ,  (  Laurent  )  fut  arche- 
vêque d'Upsal  en  Suède  ,  au 
j6®  siècle.  Le  roi  Jeq.11 ,  voulant 
relever  le  Catholicisme  dans  ses 
états ,  l'engagea  à  mettre  son 
nom  à  une  Liturgie,  conforme 
quant  au  fond  à  une  liturgie  ca- 
tholique. C'étoit  l'ouvrage  du 
clergé  Suédois,  qui,  par  ordre  de 
ce  prince,  s'étoit  assemblé  plu- 
sieurs fois  dans  cette  vue.  Pour 
donner  plus  d'autorité  à  cette 
Liturgie,  le  prince  voulut  la  faire 
paroître  sous  un  nom  cespec- 
table  dans  l'église  de  Suède.  Les 
ménagemens  dont  on  fut  obligé 
d'user,  en  firent  déranger  l'ordre, 
et  engagèrent  à  supprimer  Vlrn^o^ 
cation  des  Saints ,  les  Prières 
pour  les  Morts ,  la  Mémoire  du 
Fape ,  le  mot  de  Sacrifice ,  etc. 


G  O  T        50Ç 

Hlle  n*eut  pas  plutôt  paru ,  qu'elle 
choqua  les  deux  partis  ,  et  crfiisa 
de  grands  troubles.  On  fut  obligé 
de  la  supprimer;  ce  qui  l'a  rendue 
rare.  Elle  est  intitulée  :  Liturgia 
Suecanœ  Ecclesiœ  ,  etc.  cum 
Prœfatione  et  notis  Laurenlîi 
Upsalensis  archie]?isCQpi ,  in- fol. 
Stockolm,  1676. 

GOTTI,  (Vincent-Louis)  de 
Bologne  en  Italie  ,  naquit  en 
1664.  De  simple  Dominicain,  il 
s'éleva  au  cardinalat  par  ses  vertus 
et  son  savoir.  Benoit  XIII  l'ho- 
nora de  la  pourpre  en  1728. 
Il  mourut  en  .1742  ,  à  78  ans. 
Il  "ne  brilla  pas  moins  par  ses  ver- 
tus que  par  ses  lumières.  Sa  vie 
même  lorsqu'il  eut  été  décoré  du 
titre  de  cardinal ,  fut  sobre  ,  ré- 
glée ,  occupée,  coni me  quand  il 
étoit  simple  religieux.  Son  atta- 
chement a  la  doctrine  de  son  or- 
dre a  éclaté  dans  tous  ses  ou- 
vrages. Les  principaux  SQut ,  les 
suivans  :  I.  Theologia  scholastico^ 
dogmatica,  IL  Veritas  Tkeologiœ 
chrisUanœ  ,  contra  Atkeos  ,  Po- 
fytheos  ,  Idoloîatras ,  Mahome-* 
tanos  et  Judœos\  in-4®,  1 2  tora. 
Bononiœ ,  1 7 4  5 ,  et  in-fol.  4  tom. ,  " 
Venetiis  ,1760.  HL  VeraEcclesia 
Çhristi,  signis  et  dogmatihus  de-^ 
monstrata  contra  J.  Picenini  v^/?o- 
logiam  prp  Reforma toribus  et 
heligione  reformata  ,  atqae  ejus^ 
Religionis  triurrtphum ,  in-4**,  3  vol. 
Bononiœ  ,  1748.  IV-  CoÛoquia 
theologicd'polemica ,  in  tresclas-^ 
ses  distributa  :  In  prima ,  sacrorum 
ministrorum  cœlibatus  ;  in  secun- 
da  ,  Bomanorum  Pontificum  auc- 
toritas  in.  conciliis  et  definitio-^ 
nibus  ;  in  teniâ  ,  aliœ  catho^icœ 
méritâtes  propugnantur  ,  in-40  ; 
BononÎŒ  ,  1727....  Le  cardinal 
Gotti  traite ,  dans  le  premier ,  de 
toutes  les  matières  qui  ont  rap-* 
port  à  la  théologie  dogmatique. 
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Il  suit  la  méthode  des  scolasti- 
«jues ,  et  il  en  a  quelquefois  les 
défauts  ;  c'est-à-àire  qu'il  est  dif- 
fus ,  et  qu  il  traite  des  questions 
peu  intéressantes..^  L'objet  du 
second  ouvrage  est  d'établir  la 
vérité  de  la  religion  Chrétienne 
contre  les  Athées  ,  les  Polythéis- 
tes ,  les  Idolâtres ,  les  Mahomé-  . 
lans  et  les  Juifs.  Son  ouvrage  est 
important ,  ne  fût-  ce  que  pour 
les  matériaux.  Il  ne  les  arrange 
pas  toujours  d'une  manière  satis- 
faisante ,  et  on  y  admire  plus  son 
érudition  que  Télégance  de  son 
étyle.«  On  trouvera  dans  le  troi- 
sième ouvrage  un  traité  complet 
de  controverse...  Enfin ,  le  qua- 
trième est  destiné  à  la  discussion 
de  plusieurs  points  de  la  théolo- 
gie polémique. 

GOTTSCHED  ,  poète  Alle- 
mand ,  né  à  Konigsberg,  mourut 
k  Leipzig  le  lo  décembre  1767. 
Son  exemple  et  ses  ouvrages  ont 
répandu,  dans  l'Allemagne ,  l'é- 
tude et  le  gofit  de  la  littérature, 
ïl  a  fait  une  Poétique ,  à  la  tête 
j  de  laquelle  il  a  placé  une  ÎV^— 
tîuction  en  vers  jde  l'Art  poétique 
^'Horace;  et  il  finit  chaque  cha- 
pitre par  les  préceptes  de  Boi^ 
le  au.  On  a  encore  de  hii  Calon 
d'U tique,  tragédie;  une  Gram- 
maire Allemande  ,  et  un  Cours 
de  Philosophie  ,  Leipzig,  1762., 
a  vol.in-8.**  — Mad.  Gottscjied, 
son  éjjouse  ,  morte  en  1762,3 
traduit  dans  sa  langue  plusieurs 
auteurs  étrangers.  Elle  a  fait  aussi 
Panthée  ,  tragédie,  et  des  Comé- 
dies qui  oiit  eu  du  succès.  Son 
ëpoux  et  elle  ont  beaucoup  con- 
tribué à  réformer  le  théâtre  Alle- 
mand ,  et  à  le  purger  des  obscé- 
nités et  des  bouffonneries  qui 
Finfectoient.  Mad.  Gottsched  par- 
tagea sa  vie  entre  la  philosophie , 
les  mathématiques  ,   la  littcra— ' 
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ture  et  la  musique  •  et  elle  féiii-J 
sit  dans  tons  ces  genres.  Le  rot 
de  Prusse  ,  qui  préféroit  Gellert 
à  Gottsched ,  a  peint  ainsi  le  mari 
et  la  femme  dans  une  lettre  par- 
ticulière :    «  Le  mari  découvre 
teus  les  jours  de  plus  en  plus  le» 
bornes  étroites  de  son  génie  ^  et 
la  femme  l'étendue  de  son  esprit 
et  la    bonté  de    son  caractère. 
C'est   ce    qu'on    appelle  un  sot 
profondément  instruit ,  un  vrai 
magasin  de  savoir  ,  où  tout  est 
rangé,  alphabétiquement  ,    mais 
qui  lui-même  n'entend  pas  ce 
qu'il  contient.  Elle, en  revanche, 
écrit  avec  discernement ,  et  a  la 
conduite    et    la   prudence    d'un 
homme  sage  ,  avec   la  douceur 
d'une  femme  aimable.  Ils  ont  le 
cœur  bon   tous   deux.  Ils    sont 
serviables  et  obligeans  ;  mais  ils 
sentent  toujours  la  poussière  de 
la  bibliothèque  et  jamais  le  grand 
monde.  » 

GOUBEAU,  (François)  pein- 
tre d'Anvers  ^  élève  de  W^irlem.-^ 
Baur,  s'est  distingué  par  ses  Scan- 
bochades*\\  mourut  en  1640. 

GOUDELIN  ,  on  Goui>oi?Lï  ^ 
(  Pierre  )  le  coryphée  des  portes 
Gascons ,  naquit  à  Toulouse  d'un 
père  chirurgien.  Il  fiit  reçu  avo- 
cat ,  mais  il  n'en  fit  jamais  les 
fonctions.  Il  plut  par  ses  vers 
et  ses  bons  mots  au  duc  de  J^ïonl- 
morenci  et  aux  premières  per- 
sonnes de  sa  patrie.  Ce  poète 
uuroit  pu  s'enrichir  ;  mais  il  né- 
gligea tellement  la  fortune  ,  qu'il 
scroit  mort  dans  l'indigence  ,  si 
ses  concitoyens  ne  lui  eussent 
,  sssign^  une  pension  viagère.  lî 
mourut  à  Toulouse  le  10  sep- 
tembre 16*49  ^  ^  7*^  ^^^*  ^^s  ^*"* 
vrages  ont  été  imprimés  plusieurs 
fois  in- 12  ,  à  Toulouse  ;  et  une 
fois  à  Amsterdam  en  1700  5 
2  vol.  in-12  ,  avec  les    cuire* 
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poètes  Gascons.  Leur  caractère 
particulier  est  renjouement  et  la 
vivacité  ,  et  un  certain  naturel  qui 
déplairoit  beaucoup  en  François, 
mais  qui  enciiante  en  gascon. 
C'est ,  comme  on  l'a  dit  d'un 
autre  poôte  ,  une  liqueur  qui  ne 
doit  pas  changer  de  vase.  Le 
P.  Vanière  ,  Jésuite ,  a  pourtant 
traduit  en  latin  son  Poëme  sur 
la  mort  de  Henri  IV;  mais, 
outre  que  la  langue  latine  sup- 
porte certaines  images  que  la 
langue  Françoise  réprouve ,  cette 
pièce  a  plus  de  noblesse  que  les 
autres  productions  de  Goudoi^lL 
La  plupart  sont  semées  d'images 
familières  ,  qui  ne  laissent  pas 
de  plaire  •  jmrce  qu'on  sent  que 
dans  un  Poëme  en  patois  elles 
«ont  à  leur  place.  On  rapporte 
de  Goudouli  beaucoup  de  sailUçs, 
dont  quelques— unes  sont  plai- 
santes ,  les  autres  très  -  plates. 
L^  plupart  ne  sont  que-  des  ré- 
pétitions de  boufFormeries  plus 
anciennes.  Lès  Gascons  citent 
pourtant  aussi  souvent  Goiidouli, 

Sue  lies  Grecs  citoient  Homère, 
y  avoit  du  temps  de  Goudouli, 
nn  autre  poëte  Gascon  ,  ami 
comme  lui  ^  de  Bacchus  et  des 
Muses.  C'est  J.  G.  d'Aslros  ,  né 
n  Firmacon— la-Garde ,  près  de 
I^ectoure  ,  et  qui  fut  simple  vi- 
caire du  village  de  Saint-Clair  de 
ïiOniagne.  On  a  imprimé  en  1762 
ses  poésies  in- 1 2 ,  sous  le  titre  de 
l'rlompké  de  la  lengo  Gascone, 
On  y  trouve  un  poème  des 
Saisons,  où  brillent  des  traits 
d'imagination ,  mais  d'une  ima- 
gination grossière  et  incohéren- 
te ,  telle  que  celle  de  du  BurtAs , 
^u'il  imite- souvent.  Mblan  ,  curé 
de  vSaint— Clair ',  possédait  plu— 
aieurs  ouvrages  manuscrits  de  ce 
pocHe  ,  que  les  Gascons  regar- 
dent ^  pour  ainsi  dire  9  comme 
leur  Hésiode», 
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COUBIMEL,  (Claude  y  mu- 
sicien de  Franche— Comté  ,  Fut 
tué  à  Lyon  en  1572,  par  des 
Catholiques  qui  lui  Faisoient  un 
crime  d'avoir  rois  en  musique  les 
Pseaumes  de  Marot  et  de  Bèze, 
et  qui  se  Faisoient  un  mérite  de 
répandre  le   sang. 

I.  GOVEA  ,  (  Jacques  )  Go- 
veanus  ,  de  Beja  dans  le  Portu- 
gal ,  Fut  principal  du  collège  de 
8te- Barbe  à  Paris.  Il  y  éleva 
trois  neveux  ,  qui  se  rendirent 
illustres  par  leur  savoir.  Martial 
GovEA ,  l'ainé  des  trois  Frères  j 
devint  bon  poëte  latin  ,  et  pu- 
blia à  Paris  une  Grammaire  de 
cette  langue.  Antoine  Govea  , 
le  plus  jeune  des  trois,  Fut  aussi 
le  plus  illustre.  Voyez  son  ar- 
ticle qui  suit.  André  GovEA, 
le  second  ,  Fut  nommé  principal 
du  collège  de  Ste-Barbe  ,  à  la 
place  de  son  oncle.  Son  mérite 
le  F)t  appeler  à  Bordeaux  ,  pour 
ex£Tcer  un  pareil  emploi  dans  le 
collège  de  Gnienne»  Il  y  alla  en 
1534  5  et  y  demeura  jusqu'en 
1547,  qu«  Jean  JII ,  roi  de 
Portugal  ,  le  rappela  dans  ses 
élwts  ,  pour  !^établissement  d'un 
€ollège  à  Coimtre  ,  semblable 
à  celui  de  Guienne.  Gouea  mena 
avec  lui  en  Portugal,  BwcAonart, 
Grouchi ,  Gaerente ,  Vinet  ,Fa** 
brice,  la  Coste,  Teviuiet  Mendez. 
Tous  ces  sa  vans  ètoient  très- 
capables  d'instruire  la  jeunesses 
Il  mourut  à  Coimbre  ,  en  i54Sy 
âgé  de  5o  ans. 

n.  GOVEA,  (  Antoine  )  fits 
d'un  gentilliomme  Portugais,  se 
rendit  a  Paris  vers  lôoôj,  auprès 
de  son  oncle  Jacques  Govea , 
principal  du  collège  de  Ste-Barbe. 
Il  pro Fessa  avec  succès  la  juris- 
prudence à  Toulouse ,  à  Avignon , 
a  Valence  ,  à  Cahors ,  a  Greno^ 
ble ,  et  enfin  à  Turin  ,  où  Phili- 
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hert  dnc  de  5avoie  Tavoit  appelé. 
Il  y  mourut  en  i  S63  ,  à  (o  ans  , 
conseiller  de  ce  prince  9  avec  la 
réputation  d'un  des  plus  habiles 
jurisconsultes  et  des  plus  savans 
littérateurs  de  son  siècle.  Ses  Ou- 
vrages de  Droit  ont  été  recueillis 
par  lui-même  en  i  vol  in-fol. , 
1 S62 ,  à  Lyon.  Ses  écrits  de  belles- 
lettres  sont  :  I.  Deux  livres  d^ Epi- 
grammes  latiftei ,  à  Lyon  en  1 589. 
IL  Des  Éditions  de  Virgile  et  de 
Térence ,  corrigées  sur  d'anciens 
inanuscrits ,  et  enrichies  de  notes* 
ni.  Un  Commentaire  sur  les  To- 
pica  de  Cicéron  l  Paris  ,  1 545  , 
in-8.**  L'abbé  ^OUvet  en  parle 
avec  éloge  dans  sa  Préface  de  la 
belle  édition  des  Œuvres  de 
ce  père  de  l'éloquence  Romaine. 
IV.  VariammlecUonumlibriduOs 
în-fol.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis a  Hotteixlam  9 1 76  6 ,  in-foL 
s  vol.  Il  laissa  un  fils  (Mainfroi  ) 
qui  se  distingun  dans  les  belles- 
lettres  et  dans  l'un^et  l'autre  droit, 
et  qui  a  écrit  quelques  ouvrages. 
Il  mourut  en  i6i3  ^  conseUler 
tfétot  k  la  cour  de  Turin. 

GOUFFIER,  (Guillaume) 
plus  connu  sous  le  nom  de  l'A^ 
mirai  de  Bonnifet  ,  étoit  fils 
.de  Guillaume  Gouffier  ,  cham-*- 
belian  de  Charles  VIII ,  d'ime 
Ancienne  famille  de  Poitou  qiii 
subsiste.  Après  s'être  signalé  dans 
diverses  occasions,  il  fut  envoyé, 
par  François  I ,  ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Angleterre.  De 
retour  en  France,  l'an  1.52 1 ,  il 
commanda  l'armée  destinée  au 
recouvrement  de  la  Navarre  ,  et 
prit  Fontarabie.  On  parloit  alors 
de  paix;  mais  la  nouvelle  de  cette 
-prise  empêcha  Charles— Quint  de 
ratifier  le  traité.  L'amiral  ayant 
persuadé  au  roi  de  conserver  cette 
place  ,  monument  de  sa  valeur , 
fut  la  cause  d'une  guerre  fu-; 
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neste  à  la  France  et  à  FEurepeii 
II  ne  fît  pas  une  faute  moins 
considérable ,  en  se  dcclaraut 
contre  le  connétable  de  Bourbon, 
par  complaisance  pour  Louise  de 
Savoie  ,  sa  bienfaitrice ,  et  peu^ 
être  par  ambition ,  dans  l'espé- 
rance d'obtenir  l'épée  de  conné- 
table. Bourbon  l'avoit  d'ailleurs 
indisposé  par  des  airs  de  mépris 
qu'un  favori  ne  pardonne  point. 
Bohnivet  faisoit  construire  ,  â 
trois  lieues  de  Poitiers  ,  un  de» 
plus  superbes  châteaux  que  l'on 
connût  en  France.  Le  roi ,  comme 
s'il  eût  pris  plaisir  à  mortifier  le 
connétable ,  l'y  conduisit  malgré 
lui ,  et  lui  en  demanda  son  avis. 
Je  n'y  connais  qu'Hun  défaut ,  ré^ 
pondit  Bourbon  :  la  cage  me  pa* 
rolt  beaucoup  trop  grande  pour 
■  l'oiseau.  —  Cest  apparemment , 
dit  le  roi  ,  la  jalousie  qui  vous 
fait  parler  de  la  sorte*  —  Moi 
jaloux  !  répondit  le  connétable. 
Je  ne  puis  jamais  le  devenir  ^m 
homme  dont  les  pères  tenaient 
à  honneur  d'être  écuyers  de  ma 
maison.  Après  la  défection  du 
connétable  ,  François  I  envoya 
Bonnivet  commander  l'armée  d'I- 
talie, et  celui-ci  y  fit  de  nouvelles 
fautes.  Il  assiégea  Milan  ,  et  le 
manqua;  il  se.  fortifia  ensuite  dans 
Biagrassa ,  et  fut  forcé  de  l'aban- 
donner. Il  se  retira  vers  Turin, 
et  fut  blessé  dans  cette  retraite, 
mémorable  par  la  mort  du  ch^ 
valier  Bayard,  Ainsi  en  prend  ^ 
dit  Taçannes  en  parlant  de  Bon^ 
\  nivet,  aux  généraux  élus  par  fa-^ 
^  veur  de  cour.  Ce  général  ,  revenu 
en  France ,  conseilla  à  François  t 
d'aller  en  personne  en  Italie. 
Cette  expédition  fut  fatale  à  l'é* 
tat.  Le  roi  donna  la  bataille  de 
Pavie  à'  sa  persuasion.  L'amiral 
fut  tué  dans  cette  triste  journée, 
le  24  février  i526.  Sa  mort  n'é- 
teignit pas  la  haine  de  Bourbon, 
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^i  9  après  avoir  regardé  son  ca- 
davre avec  une  espèce  de  com- 
plaisance ,  s'écria  :  Ah  !  rnalheu-^ 
reux ,  tu  es  cause  de  la  perte 
de  la  France  et  de  la  mienne.»^ 
Brantôme  peint  avec  des  couleurs 
très-favorables  ,  Iq.  figure ,  l'es^ 
prit  et  les  grâces  de  Bonniuet, 
Courtisan  plus  aimable  que  po~ 
litique  habile  et  sage  général , 
il  eut  de  la  bravoure  ;  il  ne  lui 
manqua  qu'une  tête  pour  la  di- 
riger. Goufier  avoit  un  si  grand 
Ascendant  sur  François  I ,  qu'il 
porta  ses  vues  amoureuses  sur 
Marguerite  de  Valois  ,  sœur  de 
çê  monarque.  Étant  entré  la  nuit 
<Jans  l'appartement  de  cette  prin- 
cesse ^  au  moyen  d'une  trappe 
secrète  ,  il  eut  poussé  l'insolence 
pi  lis  loin  ,  si  Marguerite  ne  se 
fut  éveillée.  Elle  s'en  plaignit  à 
son  frère ,  qui  n'en  fit  que  rire  : 
tant  la  licence  ^.qs  mœurs  étoit 
extrême  à  la  cour  !  —  Il  faut  le 
distinguer  de  son  frère  Artus 
QovFFiER  de  Boissy  ,  qui  fut 
d'abord  gouverneur  de  François  I, 
«t  ensuite  son  favori  et  un  de  ses 
principaux  ministres  :  et  de  Frati- 
fois  de  BoNNJf^ET ,  colonel  gé- 
néral de  l'infanterie  Françoise  en 
Piémont ,  mort  sans  alliance  en 
décembre  i556  ,  d'une  blessure 
qu'il  reçut  au  siège  de  Wuïpian, 
Du  Bellay  lui  fit  une  épitaphe, 
dfins  laquelle  il  dit  : 

La  France  en  a  le  corps  qu'elle  aTOic 

élevé  ', 
Le  Piémont    a   le  cœur  y  qw   l'avoît 

éprouvé  ; 
Les  cieux  en  ont  l'esprit ,  et  les  arts 

la  mémoire. 
Les  soldats  le  regret,  et  le  monde  la 

gloire. 

GOUGES,  (Marie-Olympede) 

née  à  Montauban  en  1755  ,  fut 

négligée   dans   son    éducation  y 

^  vais  elle  reçut  de  la  nature  un 
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esprijt  facile  ^  une  imagînatiou 
trop  vive  et  de  la  beauté.  Après 
avoir  donné  au  théâtre  quelques 
pièces ,  et  publié  divers  écrits 
littéraires  ,  la  révolution  fran- 
çoise  l'enchaîna  à  son  char,  jet 
elle  en  préconisa  les  avantages 
dans  une  foule  de  placards  dont 
elle  tapissa  les  murs  de  la  capi- 
tale. Mirabeau  devint  son  hér^s. 
On  la  vit  alors  chercher  à  ins- 
tituer des  clubs  de  femmes.  Mais 
son  enthousiasme  se  refroidit  y 
lorsque  de  sanglans  nuages  com- 
mencèrent à  sortir  de  la  légis- 
lati/re  et  de  la  convention.  Le 
14  octobre  1792  ,  elle  écrivit  à 
celle-ci  pour  se  présenter  comme 
défenseur  de  Louis  XVI,  dont  elle 
réclama  l'exil.  Bientôt  elle  eut  le 
courage  d'appeler  l'horreur  puH 
blique  sur  Marat  et  Bobespierre, 
dans  une  brochure  intitulée  z  tes 
trois  Urnes  -,  ou  le  SahU  de  la 
Patrie.  Arrêtée  aussitpt  ,  elle 
comparut  avec  courage  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  ,  et  fut 
envoyée  à  la  mort  le  3  novembre 
1793  ,  à  l'âge  de  38  ans.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  Le  Mariage 
de  Chérubin  ,  comédie;  :  elle  fut 
jouée  en  1785 ,  et  eut  du  succès, 
IL  L'homme  généreux,  drafQe  en 
5  actes.  IIL  Molière  chez  Ninon. , 
pièce  en  5  actes.  IV.  Adieux  aux 
François  et  à  M^  Necker  ;  1790  , 
in-8.®  V.  L'Esclavage  des  Nègres 
ou  V Heureux  naufrage ,  pièce  en 
3  actes  ,  représentée  sur  le  théâ- 
tre François  en  1790.  Vl.ilftrû-. 
beau  aux  Champs  Èîysées,  drame. 
Mad.  de  Gouges  a  recueilli  en 
3  vol.  in-80  les  Œuvres  ^l'ellt 
a  publiées. 

GOUJET,  (  Claude^Pierre  ) 
chanoine  d^  St— Jacques  de  l'Hô- 
pital y  des  académies  de  Mar- 
seille ,  de  'Rouen  y  d'Angers  et 
d'Auxerre  ,    naquit  à  Paris  en 
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I  &97 ,  d*un  tailleur  qui  s'opposa 
en  vain  à  son  goût  pour  l'étude , 
et  mourut  dans  cette  ville  le  2  fé- 
vrier 1767  ,  à  70  ans.  Les  tra- 
vaux immenses  de  cet  écrivain 
laborieux ,  avoient  beaucoup  af- 
foibli  sa  vue ,  et  il  étoit  presque 
aveugle ,  lorsque  la  république 
des  lettres  le  perdit.  Il  laissa  une 
bibliothèque  composée  de  plus  de 
10,000  volumes  choisis,  et  dans 
tous  les  genres.  Outre  les  corps 
de  livres,  qui  sont  ordinairement 
la  base  des  bibliothèques  ,  elle 
étoit  sur- tout  recommandable v 
pour  la  partie  littéraire.  Depuis 
plus  de  5o  ans  ,  cet  habile  lit- 
térateur s*étoit  appliqué  à  ras- 
sembler beaucoup  de  morceaux 
qu'il  n'est  pas  aisé  de  réunir.  Ses 
ouvrages  seuls  auroient  formé 
une  bibliothèque.  Nous  nousbor- 
lierons  aux  principaux  :  I.  Traité 
de  la  vérité  de  la  BeUgion  Chré-- 
tienne ,  traduit  du  latin  de  Gro-' 
tius ,  in— ï2.  IL  Vies  des  Saints , 
en  7.  vol.  in-4®,  qu'on  relie  en  un. 
JHésengui  a  eu  part  à  ce  livre, 
qui  n'est  qu'une  compilation  , 
mais  une  compilation  très-bien 
iàitë.  III.  Abrégé  des  ^  Vies  des 
Saints  ,  in- 12  %  c'est  l'ouvrage 
précédent,  réduit  à  un  très-gros 
volume  in-i  2.  IV.  Supplément  ati 
Dictionnaire  de  Moréri ,  1785, 
a  vol.  in-fol.  L'auteur  a  corrigé 
un  grand  nombre  de  fautes  ;  mais 
il  lui  en  est  échappé  plusieurs. 

II  a  accordé  des  articles  consi- 
dérables à  des  hommes  assez  in- 
connus ,  et  l'esprit  philosophique 
ne  l'a  pas  guidé  dans  ses  recher- 
ches. Cet  écrivain  donna  ,  en 
1749  ,  un  nouveau  Supplément 
in-fol.  en  2  vol.,  qui  a  les  mêmes 
défauts  que  le  précédent.  Au  lieu 
de  copier ,  dit  un  critique  ,  des 
faits  épars  ça  et  Ik  ,  ou  des  notes 
sur  des  auteurs  célèbres  d'Angle»- 
tarte ,  ne  Moit-il  pas  se  donne]^ 
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la  pèîne  de  rassembler  deé  Mé-i 
moires  plus  circonstanciés  ?  La 
Dictionnaire  de  Moréri  est  -  il 
fait  pour  louer  de  simples  curés  ^ 
des  chanoines  et  des  religieuses  ^ 
qui  n'ont  rien  écrit  ,  ni  rien  fait 
de  remarquable  ?  Convient  —  il 
d'y  placer  des  Saints  dont  la  vie 
ne  fournit  pas  des  événemens 
célèbres  ?  N'y  avoit-il  pas  dans 
Moréri  assez  de  généalogies  sus-i 
pectes  ,  assez  de  mensonges  dic^ 
tés  par  la  vanité  à  l'avidité  des 
rédacteurs ,  sans  en  augmenter  le 
nombre  ?  On  diroit  que  l'auteur 
ait  appréhendé  de  manquer  de 
matériaux  pour  composer  2  vol. 
in-fol.  Mais  il  faut  lui  pardoi:^ 
ner  ces  irrégularités  ,  en  faveur 
de  plusieurs  articles  nouveaux 
qu'il  a  ramassés ,  et  d'un  grand 
nombre  d'anciens  qu'il  a  corri-* 
gés.  V.  Bibliothèque  des  Ecri^ 
vains  Ecclésiastiques ,  en  3  vol. 
in-8«  ,  pour  servir  de  suite  à 
celle  de  ÏJupin.  Cette  continua- 
tion n'a  pas  réussi.  Les  analyses 
de  la  plupart  des  écrits  dont  il 
parle,  sont  trop  diffuses.  Un  in- 
convénient encore  plus  grand  ^ 
est  de  donner  d'amples  extraits 
des  livres  de  morale  qui  sont 
entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Le  style  est  d'ailleurs  un  peu  né- 
gligé et  trop  verbeux.  V  L  Dis- 
cours sur  le  renouvellement  des 
Ecudes  depuis  le  xif*  siècle»  On 
le  trouve  dans  la  continuation  de 
V Histoire  Ecclésiastique  par  le 
P.  labre  ,  que  l'auteur  avoiC 
beaucoup  aidé.  W  est  bon  dans 
cette  continuation  ;  mais  il  n'aiw 
roit  pas  pu  figurer  à  côté  de  ceux 
de  Fleury.  V  I  ï.  De  l'état  des 
Sciences  en  France ,  depuis  Ui' 
mort  de  Charlemagne  jusqu'à 
celle  du  roi  Bobert ,  1 787  ,  in-i  z* 
Cette  dissertation  savante  et  cu^^ 
neuse  remporta  le  prix  à  l'uc*^ 
démi9  dn  fiiellcs-^Lettresi.  Cettq 
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ronipagnie  avoit  fait ,  il  n'y  avoit 
pas  long -temps,  pour  Goujet , 
ce  qu'elle  n'avoit  jamais  fait  pour 
personne.  «  Sans  sollicitation  de 
ma  part  et  sans  m'en  prévenir , 
elle  députa,  api^ès  la  mort  de 
Tabbé   de    Vertot  ,    six    de    ses 
membres ,  pour  demander  la  per- 
mission de  m'élire  à  la  place  du 
dérunt.  Le  cardinal  deFleury  se 
jeta  sur  mes  sentimens ,  qui  n'ont 
ce[)endant  jamais  été  autres  que 
ceux  de  l'Eglise.  >»   C'est  ce  que 
l'abbé  GoiLJet  ecrivoit  en  1755  ,  à 
l'un  des  auteurs  de  ce  Dictionnaire. 
Ylil.  BiblioLhèqiie  Françoise ,  ou 
Histoire  de  la  Littératu^re  Fran- 
çoise,^^n    ¥%  vol.  in— £2.   C'est 
l'ouvrage  le  plus  célèbre  de  l'abbé 
Goujet  s  mais  il  le  seroit  bien 
davantage  ,  si ,  sans  nous  donner 
la  liste  de  tant  de  vieux  auteurs 
«t  de  tant  d$  mauvais  ouvrages, 
il    avoit    commencé  aux  beaux 
jours  du  Parnasse  François  ;  s'il 
avoit  marqué  les  révolutions  du 
goiit  et  du  génie,  et  tracé  avec 
un    pinceau    vrai  ,    brillant    et 
ferme,   le  caractère  des   grands 
hommes  de  notre  littérature.  £n 
suivant  ce  plan ,  il  auroit  épar- 
gné beaucoup  d'ennui  au  lecteur 
et  beaucoup  de  peine  à  lui-même. 
Son  ouvrage  seroit  fuii ,  au  lieu 
qu'il  a  donné   18  volumes  sans 
pouvoir    achever    seulement    la 
partie  des  belles-lettres.  IX.  Une 
nouvelle  Edition  du  Dictionnaire 
de  Bichelet,  en  3  voL  in-folio, 
ÏA-on-,    1756  ,    Bruyset  ,    avec 
tm  grand  nombre  d'additions  et 
de    corrections  :  vers  le   même 
temps ,  il  en  donna  un  Abrégé  , 
en  un    vol.  in— 8^,   que  M.. de 
fyailU  a  fait  imprimer  on  2  vol. 
avec  un  grand  nombre  d'additions 
et  de  corrections.  X.  U  Histoire 
dit^   Collège    Royal  de  France  , 
en    I   vol.  in-4** ,  et  en  3  vol. 
in  —  12  ;  ouvrage  plein   de   re- 
ohcrckQi  curi8us«s.  XI«  lîistQkr^ 
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du  Pontificat  de  Paul  K,  en  2  voU 
in— 12,  1766.  C'est  son  demiçr 
ouvrage.   L'auteur    n'y  est  .pas 
favorable  aux  Jésuites,  quoique 
élevé  par  eux.  XI L  Un  grand 
nombre  de   Vies  particulières  : 
de  Nicole ,  de  Duguet ,  de  Sin-» 
glin ,  du  cardinal  Fassionei ,  etc. 
XIII.    Ih  fournit  plus  de  deux 
mille  corrections  pour  le  Dic- 
tionnaire de  Moréri,  de  1732  : 
plusieurs  dissertations  au  P.  Des- 
molets ,  pour  la  continuation  des 
Mémoires  de  Littérature  ;  et  un 
grand  nombre  d'articles  au  Père 
Niceron  ,  auteur  des  Mémoires 
des    Hommes    illustres.    L'abbé 
Goujet  avoit  été  quelque  temps 
de  l'Oratoire  ,  et   s'y  étoit  fait 
aimer  par  la  douceur  de  son  ca- 
ractère ,  et  estimer  par  la  pureté 
de  ses  mœurs  et  l'étendue  de  ses 
lumières.   C'étoit  peut-être   le 
premier  de  nos  savans  pour  la 
connoissance   de    la    littérature 
Françoise. 


GOUJON,  (Jean)  sculpteur 
et  architecte  Parisien,  sous  Fran- 
çois I  et  Henri  1 1 ,   retraça  ^ 
par   ses    ouvrages  ,  les   beautés 
simples  et  sublimes  de  l)antiquité- 
Un  auteur  moderne  le  nomme, 
avec  raison  ,  le   Corrége  de   la 
Sculpture.  Goujon ,  ainsi  que  ce 
peintre  ,    a    quelquefois    péché 
contre  la  correction  ;    mais  il  a 
toujours  consulté  les  grâces.  Per- 
sonne n'a  été  au  — dessus  de  lui 
pour  les  figures  de  demi— relief. 
Rien  n'est  plus  beau ,  en  ce  genre  ^ 
que  sa  Fontaine  des  Saints-In- 
nocens  ,    rue   Saint— Denis,  à 
Paris.  Un  ouvrage  non   moins 
curieux  •  est  une  espèce  de  Tri^ 
hune,  soutenue  par  des.carya^ 
tides   gigantesques  ,   qui  est  au 
Louvre  dans  la  salle  des  Cent- 
Suisses.  Sarrazin ,  célèbre  sculp- 
teur ,  n'a  cru  pouvoir  mieux  faire 
Çue  d'imit^f  ç^  figures ,  d'ua 
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gont  exquis  et  (f  un  dessin  ad- 
mirable. Perrault  les  a  fait  gra- 
ver par  Sébastien  le  Clerc ,  dans 
3a  Traduction  de  Vitrave.  On 
croit  que  Goujon  a  travaillé  au 
dessin  des  Façades  du  vieux 
'  Louvre  ,  construites  sous  Hen." 
ri  II,  à  cause  du  bel  accord 
qui  régne  entre  la  sculpture  et 
Tarchitecture. 

GOULART  ,  (  Simon  )  de 
Senlis  ,  alla  faire  ses  études  à 
Genève ,  où  il  fut  fait  ministre  : 
emploi  qu'il  exerça  avec  distinc- 
tion pendant  6  a  ans.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1 628 ,  à  85  ans. 
C'étoit  un  homme  d'une  grande 
vertu.  U  blàmoit  la  manie  qu  a- 
voient  les  Protestans  de  son 
temps  ,  de  multiplier  les  con- 
fessions de  foi  :  comme  si  celle 
qui  se  trouve  dans  le  Symbole 
det  Apôtres  n'étoit  pas  suffisante , 
(juoiiju'elle  ait  paru  telle  aux  trois 
'premiers  siècles  de  l'Eglise,  Il 
n'avoit  commencé  à  apprendre 
les  langues  qu'à  l'âge  de  28  ans; 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'écrire 
assez  bien  en  latin.  Il  étoit  telle- 
ment au  -fait  de  tout  ce  qui  se 
passoit  en  matière  de  librairie , 
que  Henri  III ,  désirant  de  côn- 
noître  l'auteur  qui  se  déguisa  sous 
le  nom  de  Stephanus  Junius  Bru- 
tus  pour  débiter  sa  doctrine  ré- 
publicaine ,  envoya  un  homme 
exprès  à  Simon  Goulart  ,  afin 
de  s'en  informer;  mais  Goulart, 
qui  savoit  en  effet  tout  le  mys- 
tère 5  n'eut  garde  de  le  décou- 
vrir. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  belles— lettres  ,  d'his- 
toire et  de  controverse.  Les  plus 
connus  sont  sa  plate  Traduction 
de  Sénéqu'e  ;  Paris ,  tS^o,  a  voJ. 
in-fblîo  ;  et  ses  Petits  Mémoires 
de  la  Ligue,  1602  9  6  voL  in-8® , 
assez  curieux.  On  Tes  a  réimpri- 
més à  Paris  ^n  1 7  58 ,  ff  vol.  in-40 , 
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avec  des  notes  et  des  pièces  ori- 
ginales. La  plupart  sont  intéres- 
santes ;  mais  quelques-unes  n  ap^ 
prennent  presque  rien*  Quand 
Goulart  n*a  pas  mis  son  nom  k 
ses  ouvrages ,  il  l'a  désigné  or- 
dinah-ement  par  ces  trois  lettrei 
initiales  S.  G.  S.  :  c'est-à-dire, 
Simon  Goulart,  S enlisien.  -^  Il 
laissa  un  fils,  appelé  comme  hii 
Simon  ,  et  que  divers  savans  ont 
confondu  avec  le  père.  Il  fut 
d'abord  ministre  de  l'église  Wa^ 
lonne  d'Amsterdam,  et  embrassa, 
avec  chaleur  ,  le  parti  des  Re- 
montrans.  Un  sermon  qu'il  prêcha 
contre  l'opinion  de  ceux  qui  soib 
tiennent ,  que  les  En/ans  mcris 
sans  baptême  sont  damnés  éUr- 
nèllement ,  le  fit  suspendre  du 
ministère  en  161 5  :  et  peu  d« 
temps  après  ,  on  le  chassa  du 
pays  ,  avec  ceux  qui  ne  voulurent 
pas  souscrire  au  synode  de  Dor- 
djfecbt.  Goulart  ,  maudissant 
un  pays  où  l'on  prêchait  la  to^ 
lérance  ,  et  ou  l'on  étoit  si  in- 
tolérant ,  se  retira  en  France , 
et  ensuite  dans  le  Holstein,  où 
il  mourut.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages. 

GOULDMAN,  (François) 
habile  grammairien  Anglois  du 
17^  siècle,,  est  connu  par  un 
Dictionnaire  Latin  —  Anglois  et 
An^lois-^Latin,  La  troisième  édi- 
tion ,  augmentée  par  Rohertsony 
in-40,    1674,  est  estimée. 

GOULIN  ,  (Jean)  né  i 
R-heims  le  ro  février  1728,  per-! 
dit  s(^  père  fort  Jeune  ,  et  se 
trouva  dans  llndigence.  Forcé 
de  se  placer  en  qualité  de  ré- 
pétiteur chez  mi  maître  de  pen- 
sion ,  avec  un  modique  appoin- 
te ment  de  cent  livres  par  an, 
il  résolut  dembrasser  une  pro- 
fession plus  lucrative  ,  et  celle 
de  la  médecine  Êxa  son  choix. 

Après 
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Après  avoir  étudié  ranatomîe 
"ions  Fcrrein ,  ii  fut  attaqué  d'une 
înaladie  grave  ,  qui  l'obligea  de 
Vendre  ses  livres ,  son  seul  bien  ^ 
^our  se  procurer  quelques  se- 
cours. Depuis^  son  extrême  éco- 
iioiïiîe  el  ses  ouvrages ,  lui  ifour- 
■Yiiï*ent  les  moyens  de  vivre.  En 
1 7 83 ,  labbé  Fontenay  l'aLksocia 
a  la  rédaction  des  Affiches  de 
province  ;  et ,  ce  qui  le  flatta  lé 
plus ,  ce  ftit  d'accroître  sa  petite 
tollectiôn  de  livres ,  de  ceux  dont 
îl  dônnoit  des  notices.  En  1794  ? 
'tievenu  sèpiluagéhairé ,  et  plongé 
dans  la  plus  extrême  misère  ^  il 
en  fut  retire  par  une.  placé  à 
la  bîbliothi!?que  nationale  de  la' 
rue  Saint- Antoine  ;  et  mourut 
en  1759  ,  d'une  maladie  so^- 
xeuse ,  qui  l'emporta  en  peu  de 
^fours.  Lé  docteur  Sue  a  publié 
une  notice  sur  la  Vie  et  les  ou- 
trages dé  GôuUfii  «  Soit  dans 
aa  mise  extérieut'é ,  soit  dans  ses 
fnanièr^s  et  son  langage ,  il  étoit 
très  — simple  et  très  — uni.  Son 
esprit  étoit  tellement  templi  des 
idées  analogues  à  ses  occupations 
littéraires,  qu'il  se  livroit  moins 
^u'un  autre  aux  distractions  or- 
dinaires de  la  vie.  Le  désordre 
qui  régnôit  dans  la  chambre  qu'il 
ôccupoit  habituellement ,  et  ïé 
mélange  d'objets  tout-à-fait  dis- 
parates ,  ànnoriçoit  qu'il  n'y  avôit 
d'ordre  que  dans  ses  idées  et  dans 
ses  livres.  Lorsqu'il  cherchoit  l'iii- 
tèrprétation  d'un  passage  grec  ou 
latin  5  et  qu  il  étoit  long-temps 
sans  en  trouver  une  qui  lui  con- 
vînt ,  il  se  mettoit  ait  lit ,  fùt- 
cfe*  en  plein  midi ,  et  là  ,  dans 
un.  calme  parfait ,  tout  entiei* 
à  la  méditation,  il  passoit  un  , 
deux  et  jusqu'à  trois  jours,  ex- 
cepté le  temps  du  manger  et  du 
sommeil,  dans  un  travail  d'esprit 
continuel ,  jusqu'à  ce  qu'une  in- 
terprétation  convenable   s'offrît 
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à  sa  pensée.  ,Les  vertus  de  Gonîm 
furent  celles  d'un  homme  paisible, 
vivant  dans  la  retraite  ,  presque 
sans  communication  avec  \ci 
hommes ,  qu'il  croyoit  toujourt 
prêts  à  le  tromper.  Ses  défauts 
tenoient  à  l'àpreté  de  son  carac-» 
tère  :  on  le  trou  voit  aigre  dans 
la  dispute ,  prompt  à  l'attaque  j 
dur  à  Ja  réplique ,  ardeiît  à  con*^ 
tredire,  tranchant  ëahs  la  di^J- 
cussioh....  D'ailleurs  ,  bdn  ,  hu- 
main ,  plein  dé  désintéressement  j 
il  fut  et  demeura  constamment 
jusqu'à  sa  mort ,  l'ami  de  plusieurs 
gens  de  lettres,  qui  rendoient 
justice  à  ses  grandes  cohnôis- 
sances  dans  la  littérature ,  et  dont 
la  plupart,  plaignant  sa  destinée 
malheureuse  ,  cherchoient  ^  par 
toutes  sortes  de  moyens^  à  l'a- 
doucir. >>  Ses  ouvrages  sont  nom- 
breux. L  TradttcUoii  de  la  Dis« 
sertation  dé  CasteU^  sur  l'insen- 
sibilité des  tendons  ,  des  ligamens 
et  du  péricrane.  H.  Lettres  à 
Vanciennonde  sur  Heçquet»  iLUe 
est  insérée  dans  le  Journal  de 
toédecine  dé  1762;  IIL  Table^ 
de  l'Egypte  ancienne  i  1768. 
IV.  Dictionnaire  Géographique 
pour  servir  à  l'histoire  d'/i^ror 
dote,  extrait  des  manuscrits  de 
Bellenger,  V;  Histoire  de  laco-^ 
lique  de  Devonshire  >  traduite  du 
IdLiiTiàeHuxham,  y\.B.e cherches. 
•  médicales ,  in  12,  1,764.  VIL  No- 
tice sur  rOstéolôgie  de  Monro, 
VIILE/o^f  historique  de  Paris, 
opticien.  IX.  Lettres  à  un  mé- 
decin ae  province ,  pour  servir 
à  l'histoire  de  la  médecine,  1769  , 
in -8."  X.  Table  des  seize  volume» 
de  la  matière  médicale  de  Géof-^ 
frpy  ,  in  -  1 2.  X I.  Traité  des 
alimens  ,  traduit  âe  Lieutaud  ^ 
in-8iO  XII.  Mémoires  littéraire» 
et  biographiques  sur  l'histoire  de» 
la  niedecine  ,  1773  ,  in  -  4.* 
XIII.  Abrégé  de  l'histoire  na-^ 
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turellc  ,   1777^   a   vol.  in  — x*. 

XIV.  Dissertation  où  Ton  ex- 
plique un  passage  de  Cicéron  , 
relatif  à    la    médecine  ,    1779» 

XV.  Autre  Dissert.sur  un  passage 
du  septième  livre  des  épidémies 
dllippocrate,  XVI.  On  lui  doit, 
en  outre ,  une  foide  d'éditions  , 
enrichies  de  notes  et  de  correc- 
tions ,  telles  qde  celles  du  Dic- 
tionnaire dee  rimes  de  Bichelet, 
de  \ Agronome  ,  des  formules  de 
médecine  de  Lyon ,  de  l'ouvrage 
de  Hacn  ,  intitulé  :  Meihodus 
medendi ,  de  l'anatomie  d'Heis^ 
1er ,  du  traité  d'agriculture  de 
Mortimer  ,  de  l'histoire  univer- 
selle de  Bossuet  t  du  confiturier 
royal ,  de  la  rhétorique  fran- 
çoise ,  des  apophtegmes  de  Plu^ 
turque  ,  du  roman  d*Elizabeth  , 
du  traité  des  maladies  vénériennes 
àeJauberthou ,  de  la  matière  mé- 
dicale de  lÀeutaud.  XVII.  Goulin 
9  travaillé  encore  à  rencyclo- 
pédic  ,  à  la  gazette  de  santé  , 
au  journal  général  de  France ,  aii 
vocabulaire  françois.  Il  a  laissé 
de  nombreux  manuscrits  ^  tels 
qu'un  cours  d'histoire  de  la  mé- 
decine 9  des  recherches  sur  l'his- 
toire naturelle  de  PUne  ,  des 
interprétations  de  différens  pas- 
sages â^  Hérodote ,  de  Long  in ,  de 
ÏALcien  ,  etc.  Goulin  avoit  une 
érudition  immense  et  claire.  Son 
style  a  de  la  simplicité  et  de  l'at- 
trait. Il  étoit  associé  de  l'académie 
de  Lyon  ,  et  eut  mérité  d'être 
appelé  à  celle  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres.' 

GOULU  ,  (  Jean  )  ijaquit  à 
Paris  en  T  576  5  de  Nicolçs  Goulu. , 
professeur  royal.  Il  embrassa  la 
profession  d'avocat  ;  mais  ayant 
manqué  de  mémoire  en  plaidant 
sa  première  cause  ,  il  quitta  le 
i^arrcau  bour  le  cloître.  Il   se 
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fvi  Feuillant  h  l'Age  de  28  an^^ 
II  voulut  se  hasarder  de  prêcher"; 
mais  sa  mémoire  ne  le  servit  pa»- 
mieux  dans  la  chaire  que  dans 
le  barreau.  Réduit  à  l'intrigue  et 
au  cabinet ,  il  se  fit  connoîtr© 
par  sa  plume,  s'éleva  aux  pre^ 
mières  charges  de  son  ordre  , 
et  en  devint  général.  Balzae 
étoit  alors  le  chef  de  la  littéra- 
ture Françoise.  Soit  jalousie , 
-soit  ressentiment  de  ce  qu'il  avoit 
dit  dans  un  de  ses  ouvrages  , 
quV/  y  a  quelques  Moines  qui 
sont  dans  V Eglise ,  ce  que  les 
rats  étoient  dans  VArche,  Goul» 
déchaîna  contre  lui  quelques- 
uns  de  ses  religieux  9  et  se  mit 
bientôt  à  leur  tête.  Il  publia  ^ 
eiy[  627 ,  deux  volumes  de  Lettres 
de  Philarqite  à  Ariste,  dénuées 
d'esprit  y  de  raison  »  de  savoir, 
de  bon  sens  ;  mais  chargées  ,  en 
revanche  9  pre§qu'à  toutes  les 
pages  ,  des  mots  sonores  tVIn^ 
famé ,  d'Epicure ,  de  Néron  ,  de 
Sardanapale  ,  de  Démoniaque  , 
et  d'Athée,  Ces  invectives  bru- 
tales, loin  de  révolter  le  public 
contre  le  fougueux  Feuillant,  lui 
attirèrent  une  foule  de  louanges. 
On  ne  l'appeloit  que  Gouffre 
(^érudition  ;  Hercule  Gaulois  , 
destructeur  du  Tyran  de  TéUh* 
quence  ;  Héros  véritable  ,  et  seul 
digne  des  lauriers  arrachés  à 
V  Usurpateur,  Le  prieur  Ogier  et 
là  Mothe-Aigron  furent  presque 
les  seuls  qui  osèrent  faire  en- 
tendre leurs  foibles  voix.  Ils  tour- 
nèrent les  armes  de  Goulu  contre 
lui  —  même.  Ils  le  peignirent 
comme  «  un  ivrogne ,  buvant 
nuit  et  jour  dans  un  verre  plu» 
grand  que  la  coupe  de  Nestor  ^ 
et  commç  un  gourmand  qui  fai- 
soit  très— bonne  chère  en  gras^ 
quoiqu'il  eut  le  teint  assez  fraig 
pour  ne  pas  pQuvoir  $e  4i$pçq-i 
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sef  du  maigre.»  Cette  querelle 
auroit  été  poussée-  plus  loin  ; 
mais  le  général  Goulu  la  termina 
par  sa  mort,  arrivée  le  2  5  jan- 
vier 16299  à  Fcige  de  54  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Vindlciœ  Tïieo-- 
tagicœ  Ibero  ^  politicœ  ,  1628, 
5n-8<». ,  en  faveur  des  droits  de 
la  monarchie.  IL  La  Vie  de  St. 
François  de  Sales  ,  1724,  in -4.0 
m.  Des  Traductions  qu'on  ne 
lit  plus.  IV.  Dos  Livres  âc  Con- 
troverse ,  qu  on  laisse  dans  la  pous- 
sière. La  bassesse  ,  l'indécence  , 
l'incorrection  ,  caractérisent  le 
ctyle  de  ces  différens  ouvrages. 
J^oy,  Balzac  ,  et  VIL  Bourbon. 

GOUPIUÈIIES,  Voyez  Por- 

XIER. 

GOURDAN,  (Simon)  né  à 
Paris  en  1646,  fut  le  confrère 
de  Santeuil  dans  l'abbaye  de  Saint- 
.Victor  :  il  imita  les  Saints  que 
celui-ci  chantoit.  Aspirant  à  une 
vie  plus  parfaite ,  il  voulut  entrer 
à  la  Trappe  ;  mais  l'abbé  de  Rancé 
lui  coftseilla  de   rester   dans   le 
mondé  pour  l'édifier.  Le  P.  Gour*- 
dan    vécut    en     solitaire  et    en 
faint    dans    l'abbaye    de    Saint- 
,Victor  ,   et  mourut  le  10  mars 
1729  •  à  83  ans ,  laissant  :  I.  Des 
Frases  et  des   Hymnes  ,    qu'on 
chante  dans  différentes  églises  de 
2a  capitale  et  des  provinces.  IL  Des 
Ouvrages    de  piété ,    pleins   de 
lumière  et  d'onction.  III.   Une 
Histoire  manuscrite  des  Hommes 
illustres  de   Saint— Victor  ,  en 
plusieurs  volumes  in-folio.  On 
a  publié,  en  1756,  àParis,in-i2, 
la  Vie  de  ce  pieux  et  savant  re- 
ligieux. Cet  ouvrage  édifiant  est 
suivi  de  plusieur's  Lettres  ,   qui 
roulent   principalement    sur    la 
Constitution    (jnigenitus, 

GOURDON ,   Voyez  Arma- 
gnac 9  n^  m ,  et  Richard  ,  nP  I. 
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GOURDON  DE  Genouillac  , 

(  Galiotte  de  )  ou  la  Mère  S  te* 
Anne  ,  réformatrice  de  l'ordre 
de  Saint^ean  de  Jérusalem  en 
France,  étoit  prieure  du  monas- 
tère de  Beaulieu.  Elle  naquit  en 
1 589  ^  d'une  famille  noble  et  con- 
sidérable de  Quercy.  Elle  fut 
nommée  Galiotte ,  en  mémoire 
de  Jacques  Galiot  de  Genouillac , 
grand  écuyer  de  France,  Elle  mou- 
rut l'an  1618  ,  en  odeur  de  sain- 
t«té.  Les  religieuses  de  cet  ordre 
avoient  autrefois  la  robe  rouge 
et  le  voile  blanc  ;  mais ,  après 
la  prise  de  Rhodes  par  Soli^ 
man  M ,  en  1322  ,  elles  prirent . 
l'habit  et  le  voile  noir  ponir  mar- 
quer leur  deuil. 

GOURGUES  ,  (  Dominique  . 
de)  brave  gentilhomme,  natif 
de  Mont -'^e- Marsan  en  Gas- 
cogne ,  voulant  se  venger  des 
Espagnols  ,  qui  Favoient  mal- 
traité pendant  la  guerre,  et  qui 
avoient  égorgé  une  colonie  de 
François  établie  sur  les  côtes  de 
la  Floride ,  équipa  trois  vaisseaux 
à  ses  dépens  ,  et  mit  à  la  voile 
en  1567.  11  alla  descendre  à  la 
Floride  ,  enleva  trois  forts ,  et 
fit  pendre  ])lus  de  huit  cent» 
Espagnols  h  des  arfires ,  sur  les- 
quels il  fit  mettre  cette  inscrip- 
tion :  Non  comme  Espagnols  , 
mais  comme  traîtres  ,  brigands 
et  assassins.  Il  en  uîa  de  1«  sorte  y 
parce  que  Mélandès ,  ayant  fait; 
massacrer  des  François  ,  avoit 
fait  dresser  vr  écriteau  qui  mar- 
quoit  :  Que  n:  n'était  pas  comme 
François ,  mais  comme  Luthériens , 
qu'il  les  faisait  mourir,,,,  Gaur- 
gues  ,  de  /  .tour  en  France ,  fift 
reçu  avec  admiration  pnr  les  ci- 
toj'cns.»  et  avec  mépris  par  la 
CDur,  qui  étoit  toute  Espn;rnoleî 
le  roi  lui  fit  défendre  de  p.iroitre 
devant  lui.    La   reine  EÙzabetK 
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ie  demanda  dans  la  suite  pour 
commander  la  flotte  Angloise.  11 
mourut  à  Tours  en  1393^  en 
allant  prendre  le  commandement 
de  cette   Aotte. 

GOURLIN,  (Vabbé  Pierre- 
Etienne)  né  à  Paris  en  169.5^ 
mort  dnns  cette  ville  en  fyjS^ 
se  consacra  à  nne  obscurité  la- 
boricnise  et  active.  Il  fit  pOur 
l'archevôque  de  Tours  ,  Ylnstruc-- 
tron  sur  la  justice  Chrétienne  , 
in— 12;  et  pour  Tcvi^que  de 
Soissons ,  l'Instruction  contre  le 
P.  Berruyer ,  7  vol.  in-i  2 ,  1 760. 
On  a  encorJ  de  lui  l'ouvrage 
connu  soils  le  nom  de  CatcdfiLsr,ie 
de  Naples ,  1783  ^  3  vol.  in-ii2  , 
qui  ne  dit  pas  davant«n^e  que 
celui  de  Montpellier ,  et  qui  le 
dit  plus   sèchement. 

GOTJULNAI ,  (  M.Hie  le  Jars 
de  )  fille  savante ,  d'une  famille 
distinguée ,  naquit  à  Paris  en 
1 566.  C'est  dans  cette  ville  qu  elle 
connut  Montaigne,  Elle  avoit, 
pour  ce  philosophe ,  une  admi- 
ration sans  bornes.  Cet  écrivain , 
flatté  de  ses  éloges  ,  la  nomma 
sa  fille  d'alliance ,  et  la  fit  hé- 
ritière de  ses  écrits.  M^^®  de  Gour- 
nai  étoit  digne  de  cette  adoption. 
Toutes  les  langues  savantes  lui 
ëtoient  JEamilières  :  elle  écrivoit 
niaussadement  dans  la  sienne  ; 
niais  c'étoi^  beaucoup  alors  pour 
une  femme ,  que  de  savoir  écrire , 
bien  ou  maL  Son  style,  chargé 
tie  vieux  mots ,  n'est  plus  sup- 
portable à  présent.  Lorsque  l'a- 
cadémie Françoise  voulut  épurer 
la  langue ,  M}^^  de  Gournai  cria 
beaucoup  contre  cette  réforma- 
tion. Elle  disoit  des  puristes  ^  que 
leur  style  étoit  un  bouillon  d'eau 
claire,  sans  impureté  et  sans 
fulfstance.  Sa  prononciation  étoit 
analogue ,  et  elle  tenoit  pour  l'an- 
ciou  usa^e*  Le  cardinal  d&  J^iolie^ 
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Uea  ne  pouvoit  s'empêcher  if 
rire  ,  en  l'entendant  s'énoncer  à 
la  manière  des  vieux  procureurs 
du  temps  de  Henri  IV,  —  Hiez  , 
Monseigneur  ,  lui  dit  un  jour 
l'adroite  flatteuse  ;  Riez  :  je  fais 
un  grand  bien  à  la  France  !  Elle 
avoit  le  goût  de  la  vieille  litté- 
rature ,  des  compilations ,  des 
commentaires  ;  ce  goût  9  joint  à 
son  caractère  vif ,  impétueux  , 
vindicatif,  lui  fit  beaucoup  d'en- 
nemis. V Anti^^ournai  et  le  iîe- 
merctment  des  Beurrières  ,  sont 
des  monumens  de  leur  haine.  Les 
noms  à' orgueilleuse  ,  de  laidfi  , 
6l* acariâtre  ,  de  débauchée  ,  de 
pucelle  de  cinquante— cinq  ans\ 
et  d'autres  encore  phw  injurieux, 
ne  sont  point  épargnés  dans  cette 
dernière  satire.  Ces  libelles  ne 
lerapècherent  point  d'avoir  des 
amis  illustres  :  les  cardinaux  dit 
Perron  ,  BentivogUo  ,  de  Biche^ 
lieu  f  St.  François  de  Sales ,  Go- 
deau,  Dupuy ,  Balzac,  Maynardg 
Heinsius  ,  etc.  Elle  mourut  à . 
Paris  le  i3  juillet  1645  ,^  à  79 
ans.  Plusieurs  beaux  esprits  lui 
composèrent  des  Epitaphes  sati- 
riques 1  le  plus  grand  nombre 
lui  en  fit  d'honorables.  Quelqiïes- 
ims  lui  donnèrent  le  nom  de' 
Syrène  Françoise  ;  mars  le  chant 
de  cette  Syrène ,  dit  Tabbé  Irail, 
ne  séduit  pas  long -temps.  Se« 
Ouvrages  furent  recueillis  en 
2  vol.  in-40,  i634  et  1641  , 
sous  le  titre  d'-4m  ou  Présens 
de  Mll^  de  Gournai,  On  a  encore 
d'elle  une  édition  des  Essais  de 
Montaigne  ,  i6'35,  en  3  vol., 
dédiée  au  cardinal  de  Richelieu  ,• 
et  enrichie  d'une  préface  plus  cu- 
rieuse que  bien  écrite. .'..  Dans 
cette  écfition ,  M^'e  de  Gournai 
traduisit  en  francois  les  pas^ges. 
grecs  .  latins  et  italiens  qu'on" 
rencontre  dans  les  Efsais,  C'est 
d^m  sa  prâface^  que  Pascal  c 
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Jpris  cette  idée  ingénieur  de^  la 
divinité  :  C'est  un  centt-e ,  doat 
la  circonférence  est  par-^tout, 
et  le  centre  nulle  parU  Voyez 
Tarticle  Malherbe  ,  à  la  fin  ; 
et  le  Parnasse  des  Dames  ,  par  ' 
M.  Sauvigny, 

GOUnVlLLE,  (Jean-Hé- 
rauld  5  S"^  de  )  naquit  à  la  Ro- 
chefoucauld en  1625.  Le  fameux 
duc  de  ce  nom  lui  ayant  connu 
de  l'esprit ,  le  prit  pour  son  va- 
let de  chambre,  et  en  fit  bientôt 
«on  ami  et  son  confident.  Il  plut 
non  —  seulement  à  son  maître, 
mais  môme  au  grand  Coadé ,  et 
au  surintendant  Foucquet*  Enve- 
loppé dans  la.  disgrâce  de  cet 
illustre  infortuné,  il  passa  dans 
les  pays  étrangers-  Un  a  dib, 
qu  il  fut  en  m^me  temps  pendu  h 
Paris  en  elfigie.,  et  envoyé  du  roi 
en  Allemagne.  Il  est  vrai  qu'il 
eut  cette  qualité,  mais  ce  fut 
quelque  temps  après  son  évasion, 
^u  talent  peur  les  affaires  le 
fit  proposer  pour  succéder  au 
grand  Colbert  dans  1»  ministère. 
fi  mourut  à  Paris  en  1703,  sans 
avoir  été  marié*  On  prétend  que 
c'est  pour  loi  que £oi/^fltt  fit  cette 
Êpitaphe  i  ^    " 

Ci  gft ,  imtemeiit  recette  ,. 
Un  savant  liomme  sans  science  , 
Un  gentUhomine  sans.na^^sance  « 
Un  très'bod  homme  sans  bonii . 

Xes  commentateurs  de  cette  Epi- 
taphe disent, que  Gourvillc  ç.toit 
tel  que  le  satirique  le  représente  : 
parlant  bien,  quoiqu'il  ne  sût  pas 
grand'chose  ;  ayant  i\n  cararfère 
el  des  manières  nobles  j  quoique 
d'une  naissance  obscure  ;  et  ca- 
ressant tout  le  monde  .sans  aimer 
personne.  Cependant  yd,a  tous 
les  amis  de  Foucquet ,  Gouriillc 
5e  montra  le  plus  généreux.  Nou 
^ojp[^entd*ay.oi.r  prêté  à Mati Fo^i^c- 
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quet  plus  de  cent  mille  livres  pour 
.  sa  subsistance ,  il  Et  don  de  cette 
somme  à  Foucquet  de  Vaux  son 
âls.  Oa  a  de  Gourville  des  iîfd- 
moires ,  -depuis  1643  jusquen 
1698,  en  deux  vol.  in— 12,  1720* 
Ils  sont  écrits  d'un  style  animé  , 
naturel  et  simple ,  mais  peu  cor- 
rect. U  y  peint ,  d'après  nature , 
tous  les  ministres,  depuis  Ma- 
zarin  jusqu'à  Colhert  ;  et  sème 
son  récit  d'anecdotes  curieuses 
sur  chacun  deux,  ainsi  que  sur 
les  principaux  personnages  du* 
règne  de  iott/5  XÏV,  Voy.  Char- 
les II ,  roi^  d'Espaçne. 

GOU53KNCOURt,  (Mat- 
thieu) .Célestin  de  Paris ,  naqui^i 
dans  cette  ville  en  1 583 ,  et  y 
mourut  en  1660.  On  a  de  lui ,  le 
Martyrologe  des  Chevaliers  de 
St—Jean  de  Jérusalem ,  avec  les 
blasons ,  1643 ,  ia  vol.  in— fok 

GOUSSET,  (Jacques)  théo^ 
logien  dç  la  religion  Prétendue- 
Réformée  ,  né  à  Blois  en  1 635 , 
d'une  bonne  famille.,  futifait  mi- 
nistre à-Poitiers  en  1662.  U  re-. 
fusa-  trois  fois  d'accepter  une 
chaire  de  professeur  de  théologie 
à  Saumur ,  et  no  sorti tde  Poitiers 
qu'à  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Il  mourut  en  1704 ,  âgé 
de  69  ans,  professeur  en  gre^c 
et  en  théologie  à  Groninguc.  Ses 
ouvrages  sont  :  .1,  Cuminentarii 
linguœ  Hebruica.  C'est,  un  bon 
Dictionnaire  Hébreu  ;  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Leipzig,  eu 
L743  ,.  in-4.0  II,.  Une.  réfutation 
en  latin  ^ihChisouck  -  Emaunach 
ou  Bouclier  de  la  foi,  du  rabbin 
Isaac  i  à  Amsterdam,  1712, 
iiX— fol.  Cette  production  est  très- 
foi  ble.  111.  Considéralious  Théo^ 
lo^iqu^s  et  Critiques  contrç  le 
Projet  d'une  nouvelle  Versiqn , 
1658 ,  in-ii.  Ce  livrent  contre 
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le  Projet  de    Charles  le  Cène  : 
•—  Voy.  CÈNE...  IV.  Orléans...* 

et  SCHULTENS. 

GOUTHIER  ou  Guthier  ,  ou 
GuTHiERES  ,  (  Jacques  )  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  ne  à 
Cbaumont  en  Bassigny  ,  mort 
Tan  i638,  cultiva  le  droit  et  les 
belles-lettres  avec  un  succès  égal. 
Les  amateurs  de  l'antiquité  lui 
sont  redevables  deplusieurs  écrits  ; 
1.  De  vete're  Jure  Pontificio  urbis 
Bornas ,  in— 4"  ,  1612  :  ouvrage 
qui  lui  mérita  le  titre  de  citoyen 
Romain  ,  pour  lui  et  pour  sa 
pdstérité.  II.  De  GfficUs  domils 
AuGVsr^E ,  publlca  et  privalœ  , 
in-4«,àParis  en  1628;  etin-S®, 
i  Leipzig,  1672.  Cette  .matière 
y  est  traitée  avec  beaiu:oup  de 
savoir,  111.  Be  jure  Mafiiam  ; 
Leipzig,  1671 ,  in-8.0  ÏV.Deux 
petits  traités ,  l'un  I)e  OrhUate 
tolerandd  ;  et  l'autre ,  L(ius  C4je^ 
citaiis ,  etc.  GoiUhLêr  faisoit  aussi 
des  vers  latins ,  et  les  faisoit  assez 
bien.  Il  y  a  du  feu  et  de  l'expres- 
sion dans  sa  pièce  intitulée  :  JR/*- 
f>ella  capta.  L'auteur  l'adressa  au 
cardinal  de  Richelieu ,  prêtre  et 
général,  qui  réussissoit  dans  les 
expéditions  de  guerre,  comme 
dans  les  affaires  les  plus  épineuses 
de  l'état. 

GOU  VÉ  ,  (Le)  Voyez  Le- 

COUVÉ. 

^  GOWEîl,  (le  Chevalier  John  ) 
l'un  des  plus  anciens  auteurs  qui 
aient  écrit  en  anglois,  mourut 
aveugle  à  Londres  en  1402.  On 
a  imprimé  de  lui  un  Poème  ttn^ 

f\ois^  de  Coiifcssione  Amatitis  ; 
iondres,  i532,  in-fol.  Il  y  en 
avoit  une  autre  édition  en  i493« 

GOUVEST  nE  Maubert  , 
(Jean— Henri)  né  à  Rouen  en 
■J721,  elt  autant  connu  par  ses 
ïtventur^  que  par  ses  ouvrages. 
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On  le  vit  successivement  capi»^^ 
cin,  apostat,  secrétaire  du  roi 
de  Pologne  Auguste  III  ;  puis 
rentrer  dans  son  ordre,  en  sortir 
ensuite  pour  parcourir  un  nou- 
veau cercle  de  bizarreries  et  de  . 
singular'ités,  et  finir  par  mourir 
Protestant  à  Altoria,  en  1767* 
à  46  ans.  On  a  de  lui  diver» 
écrits  marqués  au  coin  d'un  gé- 
nie singulier ,  qui  avoit  appro— 
fondi  tous  les  détours  de  la  po-* 
litique, qui observoitavec  finesse^ 
qui  avoit  de  grandes  vues  ;  mais 
qui  éc  ri  voit  avec  plus  de  viva- 
cité et  de  force ,  que  de  pureté 
et  de  précision.  Les  principaiix 
sont  :  I.  Le  Testament  politique 
du  Cardinal  Alkfroni  ,  in—  i  2  : 
livre  paré  évidemment  d'un  faux 
titre.  L'auteur  ne  connoissoit 
probablement  les  vues  politique» 
d'Alberonï  que  par  les  gazettes. 
11  y  a  néanmoins  dans  son  livre 
bien  des  idées  utiles  sur  les  abus 
qui  ont  régné  en  Espagne,  et  qui 
ont  été  depuis  supprimés  en  par- 
tie. On  prétend  que  le  fonds  de 
cet  ouvrage  n'est  point  de  Maa-^ 
bert.  IL  Testament  politique  de 
Walpole ,  qui  ne  vaut  pas  celai 
dAlberoni.  lîL  Histoire  politique 
du  Siècle  ,An--^^ ^  2  vol.  1767 1 
livre  qui  eut  du  succès,  mais  dont 
l'auteur  ne  publia  que  les  deux 
premiers  vol.  IV.  Diverses  bro- 
chures :  VlU'usire  Paysan;  Y  Ami 
de  la  fortune  ;  Ephrain%  justifié  ^ 
etc.  V.  Un  Mercure  Historique» 
Ce  grand  politique  n'eut  jamais 
le  talent  de  se  retirer  de  la  mi- 
sère. Il  vouloit  enrichir  les  em- 
pires par  ses  spéculations ,  et  il 
fut  long -temps  prisonnier  en 
Hollande  pour  dettes. 

GOUVION,  (N.)  fik  d'un 
lieutenant  de  police  de  la  villfe 
de  Toul,  entra  au  service  dan* 
le  corps  du  génie ,  et  fit  avec 
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iftîstînctîon  la  ^erre  d'Amérî<Jiie. 
Dans  le  principe  de  la  révolu- 
tion ,  il  accepta  la  place  de  ma- 
jor général  de  la  garde  nationale 
parisienne  ,  et  fut  ensuite  appelé 
a  la  législature  au  mois  de  sep- 
tembre 1791.  Sa  modération,  son 
opposition  à  ce  qu'on  accordât  les 
honneurs  de  la  séance  aux  soldats 
du  régiment  de  Château— vieux , 
qui  avoient  été  condamnés  aux 
.  galères  par  suite  de  leur  insurrec- 
tion à  Nancy  ,  lui  ôtèrent  toute 
influence  populaire.  l\  se  rendit , 
après  la  Session  9  à  l'armée  du 
Nord,  et  il  prit  le  commande- 
ment de  l'avant— garde.  Le  1 1  juin 
J793 ,  il  efFectuoit  sa  retraite  de- 
vant des  troupes  supérieures  avec 
autant  d'art  que  de  btavoure  y 
lorsqu'il  fiit  tué  d'un  coup  de 
canon ,  près  du  village  de  la  Glis- 
velle.  Gouvion  passoit  pour  iii> 
général  habile,  et  réunissant  le 
sang  froid  dans  l'exécution  à  des 
vues  judicieuses ,  «t  Je  courage  à 
la  probité. 

GOUX  DE  LA  BouLÀYE ,  (Fran^ 
cois  le)  fils  d'un  gentilhomme  de 
fiaugé  en  Anjou,  parcourut  une 
partie  du  monde.  De  retour  de 
son  premier  voyage ,  il  parut  si 
défiguré,  que  sa  mtTe  ne  voulut 
pas  le  reconnoître  ;  il  fut  obligé 
d'intenter  un  procès  pour  avoir 
son  droit  d'aînesse.  Quelques  an- 
nées après,  il  fut  envoyé  en  qua- 
lité d'ambassadeur  auprès  du  grand 
Seigneur  et  du  grand  Mogol  ; 
mais  il  mourut  en  Perse  d'une 

-  fièvre  chaude ,  durant  ce  voyage , 
vers  l'an  1663.  ^^  *  ^®  ^"*  ^^  ^^' 

.  lation  de  ses  Voyages  ,  jusqu'en 
1 6 5o ,  in-4° ,  qu'il  publia  en  1 6 53. 
Il  y  a  des  choses  curieuses  ,  et 
quelques— unes  de  fausses.  Le  style 
en  est  d'ailleurs  très-incorrect. 

GOUYE,  (Thomas)  Jésuite , 
né  à  Dieppe  en  1 65o ,  habile  dans 
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les  mathématiques  ,  fut  reçu  de 
l'académie  des  Sciences  en  "i  699. 
Cette  compagnie  faisoit  beau-* 
coup  de  cas  de  ses  lnçiières.  II 
mourut  à  Paris  dans' la  maison 
professe  des  Jésuites ,  le  24  mars 
1725,  à  75  ans.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  :  Observations 
Physiques  et  Mathématiques  , 
pour  servir  à  La  perfection  de 
l'Astronomie  et  de  la  Géogra^ 
phie ,  envoyées  de  Siam  à  Vaca-^' 
demie  des  Sciences  de  Paris ,  par 
les  Pères  Jésuites  Missionnaires , 
avec  des  réflexions  et  des  notes, 
en  2  vol. ,  dont  le  premier  est 
in-80 ,  et  le  second  in-4.0  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  son 
compatriote  Gouye  de  Longue'» 
mare, né  en  17 15,  mort  en  1763^ 
greffier  au  bailliage  de  Versailles  , 
dont  nous  ityons  plusieurs  Mé-" 
moires  et  Dissertations  nitéres^ 
santés  sur  l'Histoire  de  France. 

GOZON,  (Deo-dat  ou  Dien-i 
donné)  fut  grand-maître  de  l'ordre 
de  St-Jean  de  Jérusalem.  Ce  qui 
contribua  beaucoup  à  lui  faire 
obtenir  cette  dignité  •  fut  le 
bonheur  qu'il  eut  d'exterminer 
un  dragon  monstrueux  qui  in- 
festoit  l'isle  de  Rhodes.  Cet  ani- 
mal étoit ,  dit— on ,  de  la  gros-» 
seur  d'un  cheval  moyen  :  il  avoit 
à  sa  tête  de  serpent ,  de  longues 
oreilles,  couvertes  d'une  peau 
écaillée.  Ses  quatre  jambes  res- 
sembl oient  à  celles  d'un  croco- 
dille,  et  sa  queue  faisoit  plusieurs 
plis  et  replis  sur  son  corps.  Q 
couroit  ,  ajoute-t— on ,  battanC 
de  ses  ailes ,  et  jetant  du  feu  par 
les  yeux  avec  des  sifflemens  hor- 
ribles. Aucun  chevalier  n' avoit 
pu  délivrer  l'isle  de  ce  monstre, 
et  tous  y  avoient  péri;  il  étoit 
même  défendu  ,  sous  peine  d© 
mort,  de  le  tenter  davantage, 
Gozon  osa   néanmoins  l'euti'c^ 
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prendre ,  çt  en  vint  h.  bout.  Vo" 
yez'l.  Villeneuve.  Cette  his- 
toire', vraie  ou  fausse,  se  voit 
encore  sur  de  vieilles  tapisseries  ; 
mai^  on  y  voit  aussi  les  contes 
de  l'archevêque  Turpin.  Quoi 
qu'il  en  soit  9  Gozon  tient  un. 
rang  distingué  dans  l'histoire  de 
Malte.  Il  mourut  en  i353,  rç- 
gretté  pour  sa  vertu  et  son  cou- 
rage. On  m.it ,  dit— on ,  sur  son 
»  tombeau  :  Dracqnis  exUnclor  ^ 
^^Exterminateur  du  Vragon, 
Il  étoit  de  la  langue  de  Provence, 

GRAAF  ozi  Graef  ,  (Reiniei- 
de  )  Médecin  Hbllandois ,  naquit 
à  Schoonhove  en  Hollande, Tan 
1641.  Son  père  s' étoit  rendu  cé- 
lèbre par  plusieurs  machines  hy- 
.  drauliques  ;  le  fils  le  fut  par  quel- 
ques découvertes  anato.micjues. 
Après  avoir  étudié  à  Leyde  et 
en  France ,  il  se  retira  à  Dcl'ft , 
où  il  mourut,  le  17  août  1678  , 
à  32  ans.  Il  s'étoit  acquis ,  dans 
M\\  âge  peu  avancé,  uiie  grande, 
réputation  par  de  savans  ou- 
vrages :  1.  De  succo  pancreaLlco  , 
à  Leyde,  1664,  in— 12,  et  1671, 
in-S.o  II.  De  virorum  organis 
generationi  inseryieiitihus  ^  fi  Rot- 
terdam ,  1 668  et  1672.  III.  Un 
traité  semblable  sur  les  organes 
des  Femmes  s  à  Leyde,  16.7:;, 
in— 8."  n  prét'^nd  dans  ces  difFé— 
rens  écrits,  quêtons  les  aninjaua; 
tirent  leur  origine  des  œufs.  Avant 
lui ,  Stenon ,  avoit  prétçnjdu,  avoir 
▼u  ces  œufs;  Graj/  lui  disputai 
cet  avantage;  Swammerdam  re- 
vendiqua la  même  découvçrte^ 
Mais  il  paroit  qu'il  n'y  avoit  pfi^s 
de  quoi  se  quereller.  Vallisnieri , 
€n examinant  cesprétendus  œufs, 
a  reconnu  ou  cru  reconnoître 
que  ce  ne  sont  quç  les  réservoirs 
d'une  liqueur  fécondante.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  système  de  l'O- 
yairismc  a  eu  de  grands  partisans 
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et  n'est  pas  encore  généraleraené 
abandonné,  malgré  les  difficultés 
insurmontables  qu'pji  lui  oppose ^ 
ainsi  qu'à  ceux  des  autres  natu«^ 
ralistes  occupés  à  expliquer  ui;i 
mystère  qui,  au  jugement  dç9. 
plus  grands  physiciens,  ne  sera 
jamais  dépouillé  des  ténèbres  dont 
J'Auteiiç  de  la  nature,  l'a  enve- 
loppé. To.us  les  Ouvrages  deGraff 
furent  recueillis  à  Leyde  5  1673. 
et  1705  5  in— 8.<^      4 

GRABE,  (Jean-Ernest)  né. 
àKonigsbeTge^iPrusse,ràn  1666  ^ 
quitta  sa  patrie  pour  l'Angleterre  , 
où  il  fut  ordonné  prêtre.  Il  reçut 
le  bonnet  de  docteur  à  Oxford , 
et  obtint  une  pensiom  du  roi 
Guillaume,  qui  fiit  continuée. par 
la  reine -4nnf,Il mourut  àLoiidres^ 
le  i3  novembre  1711 ,  à  55  ans,, 
prçsque  au  milieu  de  sa  carrière. 
Ce  savant  s'est  fait  honneur  par^ 
ses  connoissances  dîijis  l'antiquité, 
ecclésiastique  ;  mais  ilji'avoit  ni 
assez  de  génie ,  ni  asseiç  de  ju-. 
gement  pour  bien  discerner  les 
faitjs  et  les  autorités.  Il  eut  plutôt 
la  réputation  d'un  homme  labo- 
rieux que  celle  d'un  grand  cri- 
tique. On  a  de  lui  ;J.Un  Spicilége- 
des  écrits  des  Pères  et  des  hé- 
rétiques des  trois  prei^niers  siè- 
cles ;  Oxford,  1714,3  vol.  in— 8.0 
II.  Une  édition  de  l'Apologie  de 
St,  Justin  Martyr ,  in-foJ.  1700  , 
«n  grec  et  en  latin,  avec  des 
notes.  III.  Une  autre  des  Sep- 
tante, sur  le  manuscrit  Alexan- 
drin, Oxford,  1707  à  1720, 
4  vol»  in-ibilio  :  réimprimée  à 
Zurich  en  ijSo,  même  format: 
cette  édition  est  plus  ample  ;  la 
première  ^st  jdIus  belle.  IV.  De 
forma  consecrationis  JLucharis^ 
tioB ,  Iiondres  ,  1721  5  in  — 8.® 
V.  Une  édit^ca  de  St—Irenée , 
Oxford,  1702,  in,- folio,  qu^ 
fut  efiaçoe  par  ccIIq  de  D.  Me^-i, 
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Tm^  M  Paris,  1710,  in -fol.  Ce 
Bénédictin  reproche  à  Grabe  , 
x.<»  D'avoir  ôté  du  texte  diverses 
leçoBs  quiéloientles  meilleures, 
pour  les  renvoyer  à  la  marge* 
3.0  D'avoir  trop  cherché,  danS  ses 
Botes  y  a.  ranger  S-lrenée  du  coté  de 
Féglise  Anglicane  :  ce  qui  a  rendu 
«es  remarques,  trop  longues  ^t 
les  a  remplies  d'explications  for- 
cées^ 3.°  De  n'avoir  rien  dit  sur 
certains  endroits  difficiles ,  se  con- 
tentant d'y  mettre  les  remarques 
d'antrui,  sans  cliodx .;  et  sans  con- 
sidérer si  elles  servoiept  à  l'in- 
telligence de  St-Irenée ,  ou  non. 
4.0  D'avoir  ôté ,  tronqué  au  mal 
disposé  l^s  titres  des  Chapitres. 
5.<*  De  n'avoir  pas  bien  placé  les 
jfragmens  du  texte  grec,  puis- 
qu'on a  souvent  de  la  peine  à 
voir  à  quoi  ils  se  rapportent.... 
Grahe  étoit  un  petit  homme 
ardent,  mélancolique,  et  ayant 
pour  le  travail  la  constance  que 
donne  la  mélancolie.  Quoique 
Protestant,  il  donnoit  beaticpup 
de  poids  à  la  tradition, 

I.  GRACCHUS,  (Tibérius  et 
Caïus  )  fils  de  Sempronius  Grac-- 
chus  ,  et  de  Cornélie ,  fille  de 
Scipion  l'Africain,  furent  très- 
bien  élevés  par  leur  mère.  Us  se 
signalèrent  l'un  et  l'autre  par 
leur  éloquence  çt  par  leur  zèle 
pour  les  intérêts  du  pen.ple  Ro- 
main. Tibérius  s'étant  fait  élire 
tribun  du  peuple ,  demanda  5 
qu'en  exécution  delaloiyi^rfl/r^, 
quiconque  posséderoit  plus  de 
5oo  arpens  de  terre ,  en  fut  dé- 
possédé;'que  ces  terres  fussent 
réparties  entre  les  plus  pauvres 
citoyens  ;  et  que  les  proprié- 
taires fussent  obligés  à  ne  se 
poânt  servir  d'esclaves  pour  les 
cultiver,  mais  de  gens  de'  con- 
dition iibire ,  pris  dans  la  pays. 
Cette  demande    ét«it  t*"cs-coii-i 
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traire  aux  intérêts  dn  sénat  efc 
de  la  noblesse.  11  falloit  im  homme- 
aussi  remuant  que  l' étoit  Grac^ 
chus  pour  faire  passer  une  pa- 
reille loi.  On  le  nomma  com- 
missaire ou  triumvir,  avec  j4p-* 
pius^Claudius ,  son  beau— père  , 
et  Cqïus  Gracckus  ,  son  frère , 
pour  faire  la  distribution  des 
terres.  Tout  concourut  au  succès 
de  son  entreprise.  AUaîe ,  l'oi 
de  Pergame ,  mort  sans,  enfant , 
avôît  nommé  le  peuple  Romain 
son  héritier  :  Gracchus  se  saisit 
de  ses  trésors  au  nom  du  public, 
et  les  distribua  à  ceux  des  ci- 
toyens qui  ne  pouvoient  pas  avoir 
part  à  la  distribution  de5  terres^ 
Son  triomphe^  fut  de  courte  du- 
récx  II  fut  massacré  au  milieu 
de  ses  partisans,  le  même  jour 
qu'ils  alloient  le  continuer  dans 
1©  tribunat  pour  l'année  suivante  , 
i33^  avant  J.  C.  Caius  Gracchus, 
son  frère ,  aussi  enthousiaste  que 
lui  pour  les  intérêts  du  peuple  j 
ayant  donné  de  l'ombrage  au 
sénat,  fut  tué^ environ  (^ouze  ans 
après^  victime  de  son  zèle  et  peiit-» 
être  de  son  ambition.  11  avoit  été 
soupçonné  d'avoir  trempé  dans 
le  complot  qui  fit  périr  le  jeime 
Soipion  l'Africain.  L'abbé  de 
Mably  a  peint  ainsi  les  deux  Grac- 
quES.  «  2'ibérius.  Gracckus  avoit 
toutes  les  qualités  qu'aimoit  le 
peuple  dont  il  se  disoit  le  Libé-^ 
^  rateur ,  et  que'  haïssoient  les  ri- 
ches qu'il  vouloit  humilier.  Son 
éloquence,  douce  et  persuasive , 
conduisoit  à  la  terreur  par  la 
pitié.  Jamais  homme  ne  fut  plus 
altier ,  et  n'affecta  tant  de  mo- 
dération. Adroit  à  émouvoir  les 
passions ,.  plus  habile  encore  à 
en  nourrir  le  feu,  il  sembioit 
plutôt  se  laisser  emporter  par  les 
sentimens  de  la  populace,  que 
lui  inspirer  les  siens.  Toujours 
CQurpgeux ,   mais   presqu^î  tou* 
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jours  timide  en  apparence  y  la 
crainte  qu'il  affectoit  fut  un  ai- 
guillon pour  le  peuple;  et  la 
cuirasse  dont  il  étoit  couvert , 
et  qu'il  lui  faisoit  adroitement  ap- 
percevoir  ^  en  feignant  de  la  ca- 
cher ,  l'avertissoit  continuelle- 
ment des  dangers  qui  le  pres- 
soient  ,  et  que  le  moment 
d'exécuter  étoit  le  moment  pré- 
isent.  Tout  ce  que  Rome  renfer- 
moit  de  citoyens  que  la  loi  LicLnia 
oflensoit ,  se  souleva  contre  7Y- 
hérius.  Le  tribun ,  aigri ,  devint 
plus  impétueux,  et  les  injures 
de  ses  ennemis  lassèrent  sa  pro- 
bité, ou  démasquèrent  sa  poli- 
tique :  ses  vrais  sentimens  se 
iirent  voir  au  travers  de  la  mo- 
dération sous  laquelle  il  se  ca- 
choit  également  au  peuple  et 
aux  grands.  L'amour  de  la  patrie , 
son  salut  et  l'intérêt  public  ne 
servirent  plus  que  d'im  prétexte, 
ou  pour  consommer  sa  révolte, 
ou  pour  rendre  sa  perte  plus  dif- 
ficile ,  en  intéressant  à  son  «ort 
lin  plus  grand  nombre  de  ci- 
toyens. CÀivs  lui  succéda  ;  mais 
il  n'avoit  jamais  eu  les  dehors  de 
probité  qu'on  avoit  vus  dans  son 
frère.  Les  efforts  qu'il  s'étoit 
faits  pour  renfermer  son  ambi- 
tion et  s^  vengeance,  avoient 
changé  tous  ses  sentimens  en 
passion  et  en  fureur.  11  regarda 
la  loi  Liciiiia  comme  l'ouvrage 
de  sa  maison.  Vaste  et  tumultueux 
dans  ses  desseins,  hardi  et  violent 
dans  l'exécution,  nourri  depuis 
lon.c;-teinps  des  idées  les  plus 
ambitieuses ,  avec  lesquelles  il 
s'étoit  familiarisé,  il  hit  extrême 
dès  qu'il  put  agir  :  il  voiiloit 
franchir  et  non  pas  lever  les  obs- 
tacles qui  s'opposoient  à  ses 
desseins.  Emporté  par  ses  succès 
encore  plus  loin  qu'il  n'avoit 
peut-être  osé  l'espérer,  il  ne 
commença,  pour  ainsi  dire,  à 
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avoir  de  Tarobition ,  que  quand 
celle  d'un  autre  auroit  été  satis-» 
faite.  Il  devint  l'arbitre  de  la  ré- 
publique ,  et  tout  changea  de 
face.  Le  peuple  domina,  la  no- 
blesse se  vit  accabler;  elle  fit 
périr  le  tribun,  et  reprit  son  au- 
torité. » 

IL  GRACCHUS,  (Sempro-^ 
nias)  ^e  fit  exiler  dans  l'isle  de 
Cérine  sur  la  côte  d'Afrique, 
pour  son  commerce  avec  Juliç 
fille  d'Auguste,  Il  y  fut  assassiné 
après  un  exil  de  14  ans,  par 
l'ordre  de  Tibère  ,^qin  fit  mourir 
aussi  JuUe  dans  l'isle  Pandataire, 
oîi  elle  avoit  été  confmée.  L'** 
monr  l'avoit  rendu  poëte.  On 
Cl  oit  que  c'est  à  lui  qu'on  doit 
attribuer  les  vers  insérés  dans  le 
Corpus  Poelarum  de  MaiUaire, 

m.  GRACCHUS,  {BtttiUus) 
sorti  d'une  famille  de  Home, 
noble  mais  pauvre  ,  sur  la  fin  du 
I  o*  siècle ,  ne  laissa  pas  de  s'ap- 
pliquer pendant  sa  jeunesse  à 
l'étude  ,  et  fit  des  vers  qu'on  eût 
pu  comparer  à  ceux  des  plus  ha- 
biles poètes  de  son  temps.  Mais 
s'il  eut  les  talens  des  versifica-» 
teurs ,  il  en  eut  les  travers.  Parmi 
les  divers  exemples  de  folie  qu'il 
donna ,  on  peut  remarquer  le 
moyen  dont  il  s'avisa  pour  saluer 
les  personnes  de  différerîte  qua- 
lité ,  en  différentes  manières.  Il  fit 
faire  trois  chapeaux  enchâssés 
l'un  dans  l'autre  :  il  en  ôtoit  un 
seulement  devant  les  moins  qua- 
lifiés ,  deux  à  ceux  qui  l'étoient 
davantage  ,  et  tous  les  trois  aux 
personnes  les  plus  relevées  en 
dignité.  Il  crut  avoir  rendu  un 
si  grand  service  à  l'état  par  cette 
rare  découverte  ,  qu'il  osa  de- 
mander' d'être  entretenu  aux  dé- 
pens du  public.  U  vécut  long*« 
temps  dans  cet  égarement  d'es^^ 
prit,  et  inourut  malheureux. 
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CRACES5*(Les)  ott  Charités, 
IJIyth.]  divinités  célèbres,  étoient  ' 
iilles  de  Jupiter  et  de  la  belle 
Surynomé ,  fille  de  T Océan  ;  et 
selon  d'autres  ,  de  Bacchus  et  de 
J^énus,  On  en  oomptoit  deux  ou 
q^uatre,  mais  plus  communément 
trois ,  Aglaïa  ou  Pasithée ,  Tha- 
lle et   Eiiphrosine  i  c'est— à— dire 
Brillant  ,    Fleur  ,  Gaieté,   Elles 
^toient  toujours  •  auprès  de  Vé- 
nus, Ces  déesses  étoicnt  repré- 
sentées   jeunes  ,   riantes  ,   dans 
l'attitude  de  personnes  qui  dan- 
sent ,  se  tenant  par  la  main ,  et 
couvertes  d'un  voile  léger.  L'an^ 
tiquité  les  révéroit  comme  pré- 
sidant aux  bienfaits  ,  à  la  recour 
iioissançe  ,  à  la  concorde  ,    aux 
réjouissances  5  à  l'éloquence,  et 
à  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie 
agréable.  On  n'entroit  dans  leur 
temple  que  couronné  de  fleurs. 
La  coutume  de  peindre  les  Grâces 
n^ies  ,  n'est  pas  /le  la  première 
antiquité.  Pausdnias   écrit   qu'il 
n'a  pu  découvrir  quel  est  le  pein- 
tre ou  le  sculpteur  qui  a  com- 
mencé le   premier   à  leur   ôter 
leurs  habits  ,  car  les  anciens  les 
peignoient  yetucs.  Ceux  qui  ont 
fait  ce  changement',  ont  voulu 
sans  doute  faire  entendre  que  les 
Grâces  ne  plaisent  que  par  leur 
Simplicité  ,  et  qu'elles  n'ont  be- 
soin d'aucun  ornement  qui  les 
cache. 

GRACÏAN ,  (  Balthasar  )  Jé- 
suite Espagnol ,  mort  recteur  du 
collège  de  Tarragone,  le  6  dé- 
cembre i658  ,  se  distingua  dans 
sa  société  par  ses  sermons  et  par 
ses  écrits.  La  plupart  de  ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  en  2  vol. 
in-4°  ,  et  souvent  réimprimés. 
Les  Espagnols  les  estiment  beau- 
coup ;  les  François  en  font  moins 
de  cas.  Il  parqît  ,  dit  l'abbé  d^s 
Fontaines ,  que  cet  écrivain  a  voit 
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plus  de  mémoire  et  d'imagina- 
tion ,  que  de  jugement  et  de  bon 
sens.  11  faut  lire  quantité  do  cho- 
ses extravagantes"  ,  avant  que 
d'en  rencontrer  qui soientun peu 
raisonnables.  En  cherchant  tou-* 
jours  l'énergie  et  le  sublime  ,  il 
devient  outré  3  et  se  p.eid  dans 
les  nues.  Gracian  est  aux  bons 
moralistes  ,  ce  que  h  on  t^ui-* 
ckoUe  est  aux  vrais  héros.  Ils  ont 
l'un  et  l'autre  un  faux,  air  de 
grandeur  ,  qui  en  impose  .aux 
sots,  et  qui  fait  rire  les  sages. 
Pour  continuer  le  parallèle  :  Don. 
QUichotle  ,  au  milieu  de  ses  fo-^ 
lies  ,  disoit  des  choses  très- 
sensées.  Gracian  ,  malgré  une 
foule  de  pensées  décousues  ,  obs- 
cures ,  impénétrables  ,  a  des 
maximes  rendues  avec  vivacité  9 
avec  esprit ,  et  qui  renferment 
un  grand  sens.  Ceux  de  ses 
ouvrages  qui  ont  été  traduits 
d'espagnol  tn  françois  ,  sont  : 
I.  Le  Héros  ,  traduit  par  1« 
P.  de  CourheviUe ,  Jésuite  '^  Paris  ^ 
1725  j  et  Rotterdam  ,  1729  , 
in— 1 2.  1 1.  L'Homme  universel , 
iu-i2,  par  le  même.  III.  Les 
Maximes  de  Balthasar  Gracian  , 
Paris  ,  1730  ,  in-i2  ,  par  le 
même.  Ametot  ^  qui  se  croyoit 
un  grand  politique  ,  avoit  tra- 
duit cet  ouvrage  sous  le  titre  de 
l'Homme  de  Cour;  mais  le  co- 
piste manqua  sou  original  :  oh 
Gracian  est  obscur  ,  son  iri-« 
terprète  l'est  du  moins  autant, 
IV.  lléfiexions  politiques  sur  les 
plus  grands  princes  ,  et  partielle 
lièrcment  sur  Ferdinand  le  Catho» 
lique ^  Amsterdam,  lySi ,  in-is, 
traduites  par  M.  de  Silhoitette , 
depuis  contrôleur  général.  Un  an 
après,  en  1732,  le  P.  de  Cour^ 
hvvilLe  en  piiljlia  une  seconde 
version ,  sous  ce  titre  :  La  Foli^ 
tique  de  Don  Ferdinand  le  Ca- 
tholique  ,     à     Paris  ,    in-ia. 
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iV.  UHomme  détrompé  ^  ou  le 
Criticon  ,  traduit  par  Maunoy  , 
en  3  vol.  in— x  %  ;  beaucoup  moins 
célèbre  que  YHomme  de  Cour. 
iVI.  U  a  donné  en  espagnol  des 
'JMéditations  sur  la  Communion* 
*  C'est  le  seul  ouvrage  auquel  il 
ait  mis  son  nom.  Je  ne  reconnois , 
dit-il ,  que  celui-ci  pour  mon  fils 
légitime ,  aimant  mieux  dans  cette 
occasion  satisfaire  ma  tendresse 
^ue  mon  amour  propre. 

GRADENIGO ,  (Pierre)  doge 
de  Venise  en  1 290  9  découvrit  la 
conjuration  de  Bajamonte  Tié- 
polo  ,  et  en  prévint  les  suites. 
Il  gouverna  la  république  avec 
«agesse  ,  et  mourut  en  i3o3. 
C'est  lui  qui  changea  en  aristo-^ 
cratie  le  gouvernement  de  Ve- 
nise 5  qui  depuis  1173  ,  étoit 
presque  entièrement  populaire , 
et  qui  donna  à  cette  république  à 
peu  près  la  forme  qu'elle  avoit 
avant  la  révolution  Françoise. 
'—Barthélemi  Grades  jgo,  autre 
doge  de  Venise,  élu  en  iSSj  ^ 
soumit  les  Candiots  révoltés ,  et 
mourut  en  i34a#  C'est  de  soa 
temps  qu'arriva  l'aventure  d'un 
^Pécheur  ,  qui  reçut ,  dit-on  ,  un 
anneau  d'or  de  la  main  de  St. 
Marc  rÉvangéliste  ,  anecdote 
crue  à  Venise  ,  et  non  ailleurs. 
"'-Jean  Gbjden^igo  ,  élu  doge 
de  Venise  en  1 584  >  marcha  sur 
les  traces  de  ses  ancêtres.  La 
guerre  contre  les  Géilois  se  re-n 
Douvela  de  son  temps  :  elle  dura 
peu.  On  en  soutint  une  plus  vio- 
lente contre  le  roi  de  Hongrie, 
qui  assiégea  Trévise.  Le  doge, 
alla  défendre  cette  place  en  per-. 
sonne,  et  y  mourut,  n'ayant  gou-- 
Verné  qu'un  an  et  quelques  ipois.  ' 

GllJECINUS,  rt?y.GRKç.|Nus, 

GRAEF ,  — Graaf. 

GRAES,  —IL  Grutius, 
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GIL^VIUS,  (  Jean-George  îj 
né  à  Naumbourg  en  Saxe  Van^ 
i632  ,*  étudia  deux  ans  sous  le^ 
savant  Gronovius.  Le  disciple  sei 
félicitoit  d'avoir  un  tel  maître, 
et  le  maître  d'avoir  un  tel  élève^ 
Grceuius  éioit  un  savant  poli  et 
aimable  ,  sans  orgueil  ,  sans 
faste  ,  et  sans  cet  air  de  pédan- 
terie qui  déshonore  si  souvent 
les  belles-lettres.  Après  avoir  en- 
seigné à  Duisbourg,  en  i656  ^ 
et  à  Deventer  ,  en  i658  ,  il  ob- 
tint une  chaire  de  politique,  d'his?. 
toire  et  d'éloquence  à  Utrecht, 
H  l'occupa  avec  distinction  , 
compta  des  princes  parmi  se^ 
disciples  ,  et  mourut  le  1 1  jan-» 
vier  1703  5  à  71  ans.  On  doit  à 
ses  recherches  :  I^  Thésaurus  an^ 
tiquitatum  Romanarum  ,  16*94  et 
années  suivantes  ,  en  iz  gros, 
vol.  in— fol.  Cette  collection  im- 
mense ne  rcnTerroe  pas  tous  les 
auteurs ,  ni  même  les  meilleurs 
qui  ont  traité  cette  matière.  Le 
compilateur  *  en  a  oublié  plu-i 
sieurs  ,  et  n'a  pas  toujours  choisi 
les  bonnes  éditions  de  ceux  qu'il 
y  a  insérés.  On  lui  a  cepcn-i 
dant  obligalÎQn  d'avoir  réuni  un 
grand  nombre  de  traités  épars  , 
dont  la  plupart  étoient  devenus. 
rares^ll.  Thésaurus,  antiifuilatum^ 
Italicarum,  en'  6  vol.  in— folio  ,^ 
continué  par  l'infatigahle  Bur-^ 
man  jusqu'au  45*^  volume  :  com- 
pilation énorme ,  sans  choix  et 
sans  ordre.  Elle  est  pourtant  net 
cessaire  dans  une  grande  biblio- 
thèque. III.  Des  Editions  de  plu- 
sieurs auteurs  Gjrecs  et  Latins  i 
d'Hésiode  ;  de  la  plus  grande  parr 
tie  des  QCiivres  àe.Cicéron  ;  dç 
Florus  ,  avec,  une  préface  dictée 
par  le  juo:éftiçnt  et  par  l3  goût; 
de  César  ;  de  Suétone  .  etc, 
IV.  Syntagm({  variarum  disserta- 
tionum  rariorum ,  Utrecht  1702^ 
i2i-4.«   Cent -T vingt  Lettres  ci 
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latin  9  publiées  par  Jean^Aîhert 
S^abricius  ,  1707  ,  in— 12.  Voyez 
^iceron  ,  tome  deux  ,  et  Mé-> 
moires  littéraires  des  Pays-Bas  , 
tom.  io,  in-8.0 

ORAF ,  (  Jean  )  peintre ,  gen- 
dre et  disciple  de  Van—Alen ,  ha- 
q[uit  à  Vienne  vers  1680.  De* 
places  publiques  ,  des  basses- 
Cours  ,  et  d'autres  objets  de  ca- 
price ,  sont  le  siijet  de  ses  peiii^ 
"^ures. 

GRAÎTIO  ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Jacobus  de  Graffiis , 
c:asuiste  du  1 6*  siècle  ^  natif  de 
4Capoue,  fut  abbé  du  Mont-Cas- 
«in  5  et  grand  pénitencier  de  Na- 
ples.  On  a  de  lui ,  en  2  vol.  in-4°9 
divers  ouvrages  sur  la  Morale  et 
les  cas  de  Conscience  ,  qui  sont 
inconnus* 

GRAFÏGNY,  (  Françoise  d'Is- 
ëembourg  d'Happoncourt  de  ) 
îiaquit  à  Nancy  vers  la  fin  du 
dernier  siècle  ,  d'un  maior  de  la 
gendarmerie  du  duc  de  Lorraine, 
et  d'une  petite— nièce  du  fameux 
Callot.  Èle  fut  mariée  ou  plutôt 
sacrifiée  à  François  Hugot  de 
ùrafigny  ,  chambellan  du  duc  de 
ILorraine,  homme  emporté  ,  avec 
qui  elle  courut  plusieurs  fois  ris- 
que de  la  vie.  Après  bien  des 
rtnnées  d'une  patience  héroïque  , 
elle  en  fut  séparée  juridiquement. 
Cet  époux  indigne  d'elle  ,  finit 
ses  jours  dans  une  prison ,  oii 
Favoient  fait  renfermer  son  ca- 
ractère violent  et  sa  mauvaise 
conduite.  Mad.  de  Grafigny ,  H-* 
bre  de  ses  chaînes  ,  vint  à  Paris 
avec  M^'«  de  Guise  ,  destinée  au 
maréchal  de  Bichelieu.  Elle  ne 
prévoyoit  pas  la  réputation  qui 
lattendoit  dans  la  capitale.  Sa 
conversation  n'annonçoit pas  tout 
son  esprit.  Les  bous  jufijeé  de  Pa- 
ris découvrirent  bientôt  tout  co 
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qu'elle  étoit.  Plusieurs  gens  d'es-» 
prit ,  réunis  dans  une  société  oii 
elle  avoit  été  admise  ^  la  forcée 
reht  de  fournir  quelque  chose 
pour  le  Recueil  de  ces  Messieurs  ^ 
vol.  in- 12  ,  publié  en  1745*  La 
Nouvelle  Espagnole  ,  intitulée  i. 
Le  mauvais  exemple  produit  au-* 
tant  de  vices  que  de  vertus  " ,  est 
d'elle.  Le  titre  mên^e  ,  comme 
l'on  voit,  est  une  maxime*  Il  y  en 
a  beaucoup  dans  ce  roman ,  oii 
l'on  apperçoit  néanmoins  à  tra- 
vers une  diction  recherchée ,  des 
lueurs  de  sentiment ,  de  raison  et 
d'humanité.  Cette  bagatelle  essuya 
des  critiques.  Mad.  de  Grafigny 
y  prépara  la  meilleure  de  toutes 
les  réponses  :  elle  fit  mieux*  Ses 
Lettres  d'une  Péruvienne ,  2  vol. 
in-ii,  parurent  ,  et  eiurent  le 
plus  grand  succès-  On  y  trouva 
quelques  beaux  détails  ;  des  ima- 
ges vives  ,  tendres  ,  ingénieuses  y 
riches ,  fortes ,  légères  ;  des  sen- 
ti mens  délicats ,  naïfs,  passion- 
nés. Ces  accélérations  de  style, 
si  bien  ménagées  ;  ces  mots  accii- 
mulés  de  temps  en  temps  ;  ces 
phrases  qui  y  en  se  précipitant 
les  imes  sur  les  autres  ,  exprt-» 
ment  si  heureusement  l'abon-i 
dance  et  la  rapidité  des  mouve- 
mens  de  l'ame  ,  parureijt  expri- 
mer très-bien  le  langage  des  pas- 
sions. On  fut  touché  de  ce  graild 
morceau  plein  d'art  ,  de, feu  et 
d'intérêt,  oii  la  Péruvienne,  se 
trouve  plus  que  jamais  pressée 
entre  son  cher  Aza  et  le  plus  gé-i 
.néreux  des  bienfaiteurs  :  voilà 
les  beautés  de  cet  ouvrage.  Voici 
les  défauts  :  le  dénouement  ne 
satisfait  pas.  Les  Lettres  3o  et  3i; 
refroidissentia  scène.  Le  style  est 
souvent  alambiqné  ,  et  d'autres 
fois  trop  peigné.  L'auteur  y  prend 
un  ton  métaphysique  ,  essentiels 
lement  froid  en  amour.  Voye» 
l'article  IVU^cHs-CguRUONT.  Oa 
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donna  à  peu  près  les  mêmes  élo- 
ges à  Cénie,  pièce  en  cinq  actes, 
en  prose,  et  on  en  fit  la  même 
critiq\ie.  C'est  im  de  ces  petits 
romans  dialogues,  qu'on  appelle 
Comédies  larmoyantes.  Il  est  écrit 
avec  délicatesse ,  et  plein  de  traits 
finement  rendus  et  de  choses  bien 
senties.  Après  Mélanide  ,  ce  se- 
roit  la  meilleure  pièce  que  nous 
eussions  dans  le  ^enre  attendris- 
sant ,  c'est— à-dire  dans  le  se- 
cond genre  ,  si  l'auteur  ne  don- 
noit  trop  souvent  dans  le  néolo- 
gisme et  le  précieux ,  et  si  on  n'y 
voyoit  une  imitation  trop  marquée 
de  la  Gouvernante  de  la  Chaussée. 
La  Fille  d'Aristide,  autre  pièce 
en  cinq  actes  ,  en  prose ,  dans 
'  le  genre  de  Cénie ,  fut  moins  ap- 

Ftlaudle  ,  et  méritoit  moins  de 
être.  Après  la  chiite  de  cette 
pièce  ,  on  eut  la  malice  de  glisser 
cette  épigramme  sous  sa  serviette  : 

Bonne  maman  de  la  cente  Cénie  , 
A  cinquante  ans  vous  fites  un  poupon } 
Qn  aplandic  ,'on  le  trouva  fort  bon  : 
'  On  passe  nn  miracle  en  la  vie. 

^Mais  d'un  effort  moins  circonspect , 
Sept  ans  après,  tenter  même  avenrare  , 
£t  travailler  cncor  dans  le  goût  grec  , 
(  Pardon  ,  m^man  ,   si   la  phrase    est 

trop  dure  ) 
7e  le  dis ,  sauf  votre  respect  y 
Cest  de  tout   point   vouloir    forcer 

nature. 

L'auteur  mourut  h  Paris  en  r  7  58 , 
à  64  ans.  Un  jugement  solide , 
im  esprit  modeste  et  docile  ,  un 
cœur  sensible  et  bienfaisant,  un 
commerce  doux  ,  égal  et  sûr, 
lui  avoient  fait  des  amis  ,  long- 
temps avant  qu'elle  pensât  à  se 
faire  des  lecteurs.  Quoique  mo- 
deste ,  elle  avoit  cet  amour  pro- 
pre louable ,  père  de  tous  les  ta- 
lens.  Une  critiqué  ,  une  épi- 
gramme  kii  causoit  un  véritable 
chagrin   ,    et   elle  l'avoiioit  de 
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Bonne  foi.  Comme  elle  s  etoit  fî-w 
vrée  aux  lettres  fort  tard  ,  elle 
avoit  embrassé  les  opinions  mo- 
dernes sur  les  difFérens  genres 
de  littérature.  Elle  n'aimoit  point 
les  vers.  L'académie  de  Florence 
«e  l'ctoit  associée  ;  l'empereur  et 
l'impéra'trice  ,  qui  l'honoroient 
d'une  estime  particulière ,  lui  fai- 
soicnt  souvent  des  préscns.  Les 
Lettres  d^une  Pérui^ienne  et  Cénie 
ont  été  traduites  en  italien  ; 
mais,  depuis  la  mort  de  Mad,de 
Grafigny ,  elles  sont  moins  lues  ea 
France.  Mad.  de  Grafigny,  pour 
caractériser  la  vivacité  des  Fran-« 
çois  ,  les  peint  ingénieusement 
dans  le  premier  de  ses  oavrage« 
comme  s'échappant  des  mains  du 
créateur ,  au  moment  oii  il  n'a- 
voit  assemblé  pour  Torganisation 
de  l'homme  que  le  feu  et  l'air^ 
L'auteur  du  Colporteur  prétend 
que  Mad.  de  Grafigny  n'est  pa« 
l'auteur  de  ces  deux  ouvrages. 
Elle  acheta ,  dit-il  ,  le  premier 
d'un  abbé,  et  un  autre  abbé  pins 
généreux  lui  donna  le  second. 
C'est  une  assertion  qu'il  seroit 
difficile  de  prouver.  Ziiia  et  Cénie 
sont  deux  sœurs  qui  se  ressem- 
blent trop  ,  pour  n'avoir  pas  été 
enfantées  par  la  pême  mère.  Les 
Œuvres  de  Mad.  de  Grafigny 
ont  été  recueillies  en  178S  , 
4  vol.  in- II. 

GRAHAM,  (George) célèbre 
horloger  de  Londres  ,  né  à  Grat- 
"wick  en  Northumberland  ,  en 
1675  ,  mort  en  novembre  1751  , 
étoit  Quaker  et  membre  de  la 
société  Rojale.  Il  a  inventé  l'é- 
chappement à  cylindre  et  a  fait 
d'excellens  instrumens  d'astrono- 
mie et  de  mathématiqiies.  Cet  oit 
un  homme  tout  entier  à  son  art  : 
aussi  alla-t-il  plus  loin  que  les 
autres  artistes. 

GRAHAM,  r^y.MoNTRoss. 
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I.  GRAILLY,  (Ajrcbambaud 
de)  royesFoix,  n?  II. 

n.  GRAILLY,  (Jean  de  )  ou 
plutôt  DE  Grely  ,  captai  deBiich, 
un  des  plus  grands  capitaines  de 
son  siècle  ,   étoit  d'une  maison 
originaire  du  pays  de  Gex,  éta- 
blie dans  le  Bordelois  ,   et  atta- 
chée aux  Anglois.  Il  donna   de 
bonne  heure  des  preuves  de  sa 
valeur.   Revenant  de  Prusse  en 
i358,  avec  le  comte  de  Foix, 
«on  parent ,  il  entra  courageu- 
sement dans  Meaux ,  oîi  s'étoient 
réfugiés  le  duc  d^Orléans  ,    frère 
du  roi   de  France ,  et  plusieurs 
autres   seigneurs.  Employé  suc- 
cessivem,ent  au  service  des   rois 
de  Navarre  et  d'Angleterre ,  il  se 
signala  contre  les  généraux  Fran- 
çois ;    mais   son   courage  ne  le 
garantit  pas  d'être  deux  fois  leur 
prisonnier;    la  première  ,    en 
i364  ,  à  la  bataille  de  Cocherel , 
gagnée  par  le  célèbre  du  Gues^ 
cUh.$  la  seconde,  en  iZji  ,  du- 
rant le  siège  de  Soubise.  La  perte 
de  ce  général  ,  dit  Hénault ,  fut 
plus  fatale. aux  Anglois  que  celle 
d'une  bataille.  Le  roi  d'Angleterre 
ne  put  obtenir  sa  liberté  qu'avec 
l^eaucoup  de  peine ,  et  à  condi- 
tion qu'il  ne  porteroit  plus  les 
armes  contre    la   France:   mais 
cette  condition  parut  si  dure  au 
captai  de  Buch,  qu'il  aima  mieux 
rester  prisonnier  dans  la  tour  du 
Temple  à  Paris  ,  oii  il  mourut 
îan  i377  9  sans  postérité.  Il  n'a^- 
voit  jamais  été  marié  ,  quoique 
Moréri  lui  fasse  épouser  Anne 
de  Suffolck,  Voyez  ce  qu'en  dit 
Tauteur  des  Variétés  Bordeloises , 
tom.  3,  pag.  10. 

GRAIN  ou  Grw  ,  (  Jean  le  ) 
d'une  ancienne  famille  originaire 
des  Pays-Bas,  naquit  en  i565  , 
ftit  conseiller  et  maître  des  re- 
fU^t9$  de  MarU  dé  MédicU  »   «t 
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nonnit  dans  sa  maison  de  Mont- 
geron  proche  Paris ,  le  2  juillet 
i6ij2i»  à77  ans  ^  avec  la  réputa- 
tion d'un  savant  plein  de  probité. 
Il  défendit  par  son  testament  à 
ses  descendans  de  confier  aux  Je-» 
suites  l'éducation  de  leurs  en  fans. 
On  lui  doit  :  L  Beux  Décades  : 
la  première  ,  contenant  l'/fw- 
taire  d'Henri  IV;  et  la  seconde, 
celle  de  Louis  XIII  jusqu'à  la 
mort  du  maréchal  d'Ancre  en 
16 17.  L'une  fut  imprimée  en 
i6t4,  et  l'autre  en  1S18,  in-fol. 
Ces  Histoires  ,  pleines  de  can-« 
deur  ,  et  curieuses  à  bien  des 
égards  ,  soulevèrent  les  fanati- 
ques et  les  imbécilles;  c'est  le 
sort  de  tous  les  historiens  impar- 
tiaux. On  les  dénonça  à  la  Sor- 
bonne ,  qui  ne  jugea  pas  à  propos 
de  se  déshonorer  en  les  censu- 
rant. Les  motifs  des  plaintes  por-» 
tées  contre  le  Grain,  étoient  i 
Qu'il  avoit  parlé  avantageuse- 
ment du  docteur  Uicher  et  de  ses 
ouvrages  ;  qu'il  avoit  soutenu 
avec  force  les  libertés  de.l'Èglis* 
Gallicane  contre  les  opinions  Ul- 
tramontaines  ;  qu'il  s'étoit  révolté 
contre  ceux  qui  vouloient  faira 
recevoir  quelque  article  du  con- 
cile de  îrente  ,  proscrits  ea 
France  ;  qu'il  avoit  parlé  avec 
liberté  contre  l'établissement  des 
nouveaux  ordres  ,  et  sur-tout 
contre  l'introduction  de  celui  des 
Jésuites  ;  qu'il  ne  paroissoit  pas 
approuver  qu'on  persécutât  les. 
hérétiques  pour  les  convertir. 
Tout  le  crime  de  le  Grain  étoit 
d'être  bon  François  et  bon  ci- 
toyen :  ses  persécuteurs  n'étoient 
ni  l'uu  ni  l'autre.  U.  Recueil  des 
plus  signalées  batailles  ,  journées 
et  rencontres  ,  depuis  Méroués 
fiisquà  Louis  XIII ,  in-foUo  ^ 
3  vol.  :  collection  assez  mal  di- 
gérée. Les  Histoires  de  le  Grair^ 
sont  plus  recherchées  ppur  1«9 
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faits  qiie  pour  le  langage.  Il  narre 
désagréablement  j  il  s'écarte  à 
tont  montent  de  son  sujet  y  pour 
dire  ce  qu'il  sait  sur  la  philoso- 
phie, l'histoire,  etq.Il  se  permet 
des  déclamations  emportées  et 
des  inepties  puériles.  li  dit  ^  par 
cxepiple  ,  que  si  Henri  III  eiit 
laissé  le  duc  de  Guise  en  Hongrie, 
pour  colpbattre  le^  Turcs ,  il  eut 
rendu  le  monarque  François  le 
Boi  des  Turbans,  et  le  Turban 
des  Rois  de  la  Terre, 

L  GRAÏNDORGE ,  (  André  ) 
de  Caen  en  Normandie  ,  fit ,  le 
premier,  dans  le  i6«  siècle,  des 
figures  sur  les  toiles  ouvrées.  Bi-* 
chard  ,  son  fils  ,  perfectionna 
Son  invention.  Le  père  fie  repré- 
sentoit  sur  la  toile  que  des  car- 
reaux et  des  fleurs  ;  le  fils  y  re- 
présenta des  animaux  et  toutes 
sortes  d'autres  figures ,  et  donna 
«  cet  ouvrage  le  nom  de  Haute- 
lice ,  peut— être  à  cause  des  lices 
du  fils  entrelacés  dart's  la  trame. 
C'est  ce  que  nous  appelons  Toiles 
damassées  ,  à  cause  de  leur  res- 
semblance avec  le  Damas  blanc. 
Cet  habile  ouvrier  donna  le  pre- 
mier la  méthode  d'en  faire  des 
services  de  table.  La  ville  de  Caen 
a)  ant  fait  présent  à  la  reine  Ma^ 
riê  de  Médlcis  ,  de  ces  toiles  de 
haute— lice  ,  représentant  des  siè- 
ges et  des  combats ,  ùraindorge 
étoit  du  nombre  de  ceux  qui  les 
Itii  présentèrent.  Pendant  que  le 
roi  Henri  IV  admiroit  la  beauté 
de  l'ouvrage  ,  il  répétoit  à  tout 
instant  ;  Ce  sont-lit.  mes  œuvres , 
Sire  Boi,  Son  fils  Michel  éleva 
plu^urs  rtianufactiires  en  divers 
endroits  de  la  France  ,  oii  ces 
Toiles  damassées  sont  devenues 
fort  communes. 

fl. GRAÏNDORGE,  (André) 

né  à  Caen ,  docteur  en  médecine 
4e  k   faculté  d«  MÔQtp^ier  y 
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^toiè  un  savant  philosophe  ^  et 
suivoit  les  principes  dîEpicure  et 
de  Gassendi,  Il  mourut  le  i3 
janvier  1676,  à6o  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  de  la  nature  du. 
Feu ,  de  la  Lumière  et  des  Coum. 
leurs ,  m-4.*  n.Lrn  autre  Traité , 
peu  commun  ,  de  l'origine  des 
Macreuses,  Caen,  1680^  in-iz; 
et  d'autres  ouvrages.  Pendant  Ut 
dernière  année  de  sa  vie  ,  il  tom-i 
boit  toutes  les  nuits  dans  uno 
espèce  de  somnambulisme.  On 
l'entendoit  parler  à  haute  voix  i 
ses  domestiques  accouroiênt  ;  il 
leur  répondoit  sans  s'éveiller  y 
et  leur  faisoit  plusieurs  questions 
différentes.  Ce  délire  eessoit  pen- 
dant le  jour  ,  et  il  agissoit  îdor» 
en  homme  raisonnable. 

m.  GRAÏNDORGE  ,  (  Jao^ 
cfues)  parent  du  précédent,  reli- 
gieux Bénédictin  de  l'abbaye  de 
Fontenai ,  et  prieur  de  Culey^ ,  se 
distingua  dans  l'étude  de  Tastro- 
no  mie  ;  mais  il  déshonora  son 
esprit  en  y  joignant  celle  de  l'as-» 
trologie.  Il  crut  avoir  trouvé  lo 
secret  si  recherché  àes  longl-* 
tude^  ,  et  il  annonça  sa  préten- 
due découverte  dans  des  pro- 
grammes qu'il  fit  imprimer.  Il 
en  fit  mystère  jusqu'en"  1669  f 
qu'il  eut  ordre  de  venir  à  PariSr 
On  lui  promit  une  récompense 
convenable,  si  sa  découverte  étoit 
réelle.  On  eja  fit  juge  l'acadéinier 
des  Sciences ,  qui ,  après  un  exa- 
men sérieux  ,,  trouva  que  Cette 
découverte  n'étoit  fondée  que  sur 
l'astrologie  judiciaire,  pour  la- 
quelle Graindorg^  avoitbeaucoup 
de  passion  ,  et  qu'elle  n'avoit  pas 
plus  de  solidité  que  cette  vaine 
stience.  II  voulut  cependant  la 
soutenir  par  un  livre ,  '  qui  ne' 
servit  qytk  donner  plus  d'éclat 
à  ses  délires.  Il  mourut  quelque 
temps  aprjè«,  en  i68o ,  à  78  an&r 

GRAINYILLE^ 
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ftRAIN VILLE  ,  (  Charies- 
Jfoseph  de  Lespine  de  )  conseiller 
*m  parlement  de  Paris  ^  «ivant , 
laborieux  et  bon  juge ,  mort  eh 
I754  ,  a  donné  :  L  Uil  Recueil 
d'Arrêts  rendus  à  la  iv*  cham- 
bre des  enquêtes,  1730^  ih-'^P 
IL  Mémoires  sur  la  vie  de  Pibrac , 
I758  5  in*- 12  ;  curieux  et  exacts. 

GRAM  ,  (  Jean  )  archiviste  ^ 
historiographe  5  bibliothécaire  et 
conseiller  du  roi  de  Danemàrck , 
né  dans  le  Jutland  en  i685  ^ 
mourut  à  Copenhague  en  1748  9 
à  63  ans.  Il  laissa  un  Corpus  di^ 
plomatuiA  ad  res  Danicas  attl^ 
nentium ,  qui  est  encore  manus- 
crit, en  plusieurs  Vol.  in-fol.  Cô 
savant  contribua  beaucoup  à  ré- 
tablissement de  l'académie  de  Co*- 
penhaguei 

GRAMAYË,  (.teàît^fiaptiste) 
d'Anvers  ,  devint  prévôt  d'Ar- 
nhçim  ^  et  historiographe  des 
iPays-BaSi  II  parcourut  l'Aile- 
magné  et  l'Italie  ,  d'où  11  alloit 
passer  en  Espagne  ;  mais  des 
corsaires  d'Afrique  l'e m mertètetit 
à  Alger*  Il  obtint  sa  liberté  ^  re- 
vint dans  les  Pays-Bas ,  fit  divers 
voyages  ,  et  mourut  à  Lubeck 
en  i635.  On  a  de  lui  :  L  Africcs 
illastratœ  Lihri  X,  in— 4" ,  162!* 
C'est  l'Histoire  de  l'Afrique ,  de- 
puis l'antiquité  la  plus  reculée 
jusqu'au  XVH*'  siècle.  Quoique 
l'historique  y  domine ,  il  y  a  de 
très-bons  détails  pour  la  géogra- 
phie* IL  Diariunt  Algeriense  , 
Ath ,  1622,  in-8*^  L'auteur  avoit 
iété  malheureusement  à  portée  de 
bien  conhoître  cette  partie  ;  ses 
infortunes  ont  été  utiles  aux 
géographes*  III.  Pcregrinatio 
Belgica  ,  in-^S";  livre  curieux  et 
exact.  IV»  Antiquitates  Belgicœ  , 
1708  )  in-fol.  ;  ouvrage  savant* 
\t  Historia  Namilrcensls  ,  1 607 , 
%  vol.  in-4.»  Gramaye  étoit  aussi 
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pôëte  ;  mais  ses  vers  ne  valent 
pas  ses  recherches. 

GRAMOND  ou  Grammond  , 
(  Gabriel  seigneur  de  )  dont  l'd 
nom  étoit  Barthélemi ,  président 
au  parlement  de  Toulouse  ^  étoit 
fils  du  doyen  des  conseillers  de 
ce  même  parlement ,  d'une  an- 
cienne maison  de  Rouergue  ^ 
très-bien  alliée^  Il  se  distingua  ^ 
êômme  magistrat  ^  par  son  zèle 
et  son  intégrité  ;  mais  il  fut 
moins  recommandable  comme 
écrivain»^On  a  de  lui,  une  His« 
toiné  de  Louis  XIII ,  depuis  la 
mort  de  Henri  JK  jusqu'en  1629; 
in-fôlio ,  1 643  :  elle  est  intitulée  i 
Ludovicus  XIII  t  sive  Annales 
Gnlliœ  ah  excessu  Henrici  /F",** 
Sarrau  ^  Gui- Patin  ^  Arnaud 
d^Andilly  ert  parlent  assez  mal  , 
et  avec  raison.  L'auteur  la  com- 
posa en  latin  ,  pour  qu'elle  put 
être  regardée  comme  une  conti- 
nuation de  telle  du  président  de 
Thou  ;  mais  Gramond ,  n'ayant 
ni  le  cœur  ni  l'esprit  de  cet  illus- 
tre historien ,  a  écrit  avec  moins 
d'élégance  et  moins  de  liberté.  11 
flatte  le  cardinal  de  Richelieu  , 
dont  il  attendoit  des  grâces  ,  et 
il  déchire  Arnaud  d'Andilly  et 
d'autres  dont  il  n'avoit  rien  à 
attendre.  Son  style  est  guindé  , 
et  sa  latinité  n'est  pas  pure.  Cette 
histoire  a  cependant  son  utilité, 
parce  qu'il  y  a  des  faits  curieitx 
et  bien  détaillés ,  non-seulement 
sur  la  France  ^  mais  sur  le  reste 
de  l'Europe.  IL  Une  Histoire  dei 
guerres  de  Louis  XIII  contre  ses 
sujets  Protestans ,  î62-5  ^  in-4''  i 
curieuse  j  intéressante ,  mais  par- 
tiale, îl  prend  le  ton  d'un  contro-- 
versiste  acdent^'et  non  d'un  his-« 
torien^  Le  titre  est  :  Historia 
prostratœ  à  Ludovico  Xtll,  sec^ 
tarioruîfi  in  Gnllid  Beligionis*  U 
mourut  en  16541  II  avoit  épou^d-* 
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vers  l'un  i6ao,  M^»^  de  MaU'^ 
eus  te  ,  dont  il  eut  plusieurs  «p- 
fans  ;  l'un  d'eux  fut  évêque  de 
Saint-Papoul.  L'ainé  se  maria  ^  et 
eut  postérité, 

I.  GRAMMONT  ,   (  Gabriel 
de)  cardinal,  de  l'illustre  maison 
de  Grammont  dans  la  Navarre , 
jB'acquit  Testime   et  l'amitié    de 
Fran^oi's  L  Ce  prince  l'employa 
dans  des  négociations  importan- 
tes^ et  le   combla   de  biens   et 
d'honneurs.  Il  eut  successivement 
Icsévêchcs  de  Couserans^  deTar- 
bes  et  de  Poitiers  ,  puis  les  arche- 
vêchés de  Bordeaux  et  de  Tou- 
louse, et  Clément  VJIhii  donna 
la  pourpre    Romaine   en    i53o. 
11  mourut  au  château  de  Balma , 
près  de  Toulouse,  en  1 534  9  ^^ec 
la  réputation  d'un  prélat  cour- 
tisan, d'un  négociateur  habile , 
et  d'un  ministre  fidelle.  Peut-être 
que   sa  fidélité  outre -passa  les 
devoirs    d'un    évêque  ,    dit    le 
P.  Bertier ,  lorsqu'étant  envoyé 
par  la  cour  de  France  en  Angle- 
terre, il  conseilla  en  plein  par- 
lement à  Henri  Vlll ,  de  répu- 
dier Catherine  d* Aragon  ,  pour 
épouser  Mad.  d'Alençon  f  projet 
qui  n'eut  point  de  suite  ,  mais 
dont   Grammont    parla    comme 
d'une  -chose  aisée  ,  honnête  ,  et 
conforme  aux  règles  de  la  cons- 
cience. Une  telle  décision  étoit 
plutôt  d'un   politique,  que  d'un 
ecclésiastique.  En  lui  finit  l'an- 
cienne maison  de  Grammont  9  sa 
sœur  fit  passer  l'héritage  de  cette 
famille  dans,  celle  d'Aure ,    qui 
prit  le  nom  de  Grammont,  An-^ 
toine  J,  mort  en  1676  ,  fils  de 
Claire  de  Grammont ,  fut  le  pre- 
mier  qui  porta  ce  nom.  D   fut 
père  de  Philibert  dont  il  est  parlé 
dans  l'article  suivant. 

IL  GRAMMONT ,  (  Antoine 
duc  de)  étoit  fils  d'Antoine  II , 
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comte,  puis  d\\x:.de  Grammonii 
qui  de  voit  le  jour  à  Philibert  de 
Grammont ,  emporté  d'un  coup 
de  canon  au  siège  de  la  Fère  en 
août   i5So,   à   28  ans,   laissant 
pour    veuve   la    belle    Corisande 
d'AndoiUns.  Voyez  Guiche  N°II. 
^«^Oi/î<? ///•  porta  les  armes  dès 
rage  le  plus  tendre,  et  se  signala 
en    i63o,  à  la  défense  de  Man— 
toue,  où  il  fut  blessé.  Le  cardinal 
de  Richelieu  lui  fit  épouser  une 
de  ses  parentes ,  et  se  chargea  de 
sa  fortune.  Il  servit  avec  distinc-« 
tion  en  Allemagne  en  i635  ,  en 
Flandre  et  en  Alsace,  les  deux' 
années  suivantes  ,  et'  commanda 
en  Piémont  sous  le  cardinal  de 
la   Valette  en  i638.  Il  secourut 
Verceil  l'année  d'après  ,  et  prit 
Chivas.  Ses   exploits  aux  sièges 
d'Arras ,    de  Bapaume  et  de  la 
Bassée,  lui  méritèrent,  en  1641, 
le  bâton  de  maréchal  de  France, 
Au  commencement  de  1642,  il 
fut  défait  en  Flandre  ,    près  de 
l'abbaye  d'Honnecourt.  On  pré- 
tendit que  c'étoit  par  ordre  dii 
cardinal  de  Hichelieu  qu'il  s'étoit 
laissé  battre  ,  afin  que  le  roi ,  qui 
voUiloit  le  disgracier ,.  le  conser-i 
vât  dans  cette  conjoncture  fâ- 
cheuse. Cette  anecdote  fut  adop- 
tée avec  plaisir  par  les  ennemis 
du  ministre  ;  mais  ceux  qui  s^ 
voient  que  Grammqnt  avoit  été 
forcé  dans  son  camp ,  la  rejetè- 
rent. Quoi  qu'il  en  soit ,  le  ma- 
récbal  de  Grammont  répara  sa 
.  faute  à  la  prise  de  Philisbourg  , 
en  1644,  et  à  la  bataille  del.ens, 
en  1648.  11  fut  chef  de  l'ambas- 
sade qu'on  envoya  à  Francfort , 
en  1 607,  pour  l'élection  de  l'em- 
pereur; et  il  alla  à  Madrid,  deux 
ans  après  ^  faire  la  demande  de 
l'infante.  En  s'adressant  au  roi 
d'Espagne,  il  lui  dit  :  Sire ,  U 
roi  mon    maitre  vous    donne  la 
paix  s  et  ensuite  se  tournant  vers 
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la  princesse  :  Et  à  vous.  Madame  ; 
son  cœur  et  sa  caiiro/zn^, En  1 663» 
il  fut  reçu  duc  et  pair ,  et  mourut 
à  Bayonne  en  16*78,  à  74  ans. 
C'était  un  des  hommes  les  plus 
aimables  de  la  cowv  àe  Louis  XI V^, 
poli ,  magnifique ,  bon  5  plaisant , 
également  propre  aux  armes  et 
au  cabinet.  Nous  avons  de  lui 
des  Mémoires  in— 12  ,  ou  2  vol. 
petit  in— 12.  Us  renferment  ses 
négociations  en  Allemagne  et  en 
Espagne ,  lorsqu'il  y  fut  envoyé 
pour  le  mariage  de  l'infante  avec 
Louis  XIV.  C'est  le  duc  de 
Grammont ,  son  fils ,  qui  donna 
ces  Mémoires  au  public.  Armand 
de  Grammont ,  comte  de  Quiche, 
£ls  aîné  du  maréchal ,  seigneur 
aimable ,  mais  avantageux ,  que 
aon  imprudence  avec  Madame  fit 
"  exiler ,  mourut ,  sans  postérité , 
en  1673  9  à  34  ans.  Son  frère, 
Antoine  IV,  ûuc  de  Grammont , 
mort  en  1720,  fut  père  dVi/i- 
loine  V ,  duc  de  Grammont  et 
maréchal  de  France  en  1724.  Il 
mourut  l'année  d'après,  laissant 
des  enfans» 

m  GRAMMONT  ,  (  Phili- 
bert, comte  de  )  fils  d'Antoine  II,- 
comte  de  Grammont  et  ïrbre  d'An- 
toine III  ^  se  distingua  de  bonne 
heure  comme  militaire.  Il  suivit 
Louis  XIV  dans  la  conquête  de 
la  Franche-Comté  en  1668,  et 
de  la  Hollande  en  1672.  Il  se 
«jgnalâ  dans  d'autpès  OGcasions, 
et  obtint  différentes  grâces ,  le 
cordon  bien  ,  le  gouvernement 
du  pays  d'Aunis,  et  la  lieutenance 
générale  du  Béarn.  11  mourut  le 
10  janvier  1707,  à  86  ans*  îl 
avoit  épousé  Miï«  Hamilton  , 
Voyez  HaMîlton-  On  lui  fit 
une  Epitaphe,  dont  nons  rappor- 
terons les  traits  principaux  : 

Railler  «  sans  être  ifl^disant  ; 
Plaire ,  sans  fi»ire  le  plaisant  ; 
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Oarder  toujours  son  caractère  ; 
Vieillard ,  époux  >  galant  et  père  » 
C'est  le  inérite'  du  héros , 
Que  je  te  peîtts  eh  peu  de  mots. 

Son  esprit  orné .  plein  de  sel 
et  de  grâces  ,  plut  beaucoup  à 
Louis  XIV.  On  cite  plusieurs 
de  ses  bons  mots.  Vn  marquis  , 
de  nouvelle  date  ,  rencontra  le 
comte  de  Grammont  a  la  cour* 
Il  lui  dit ,  d'un  air  assez  délibéré  a 
♦  Bon-^jour,  vieux  Comte...  —Bon" 
jour ,  jeune  Marquis ,  lui  répon-t 
dit  sur-le-chàmp  Grammont.^ 
Quoique  naturellement  causti-* 
que,  il  savoit  flatter  à  propos* 
On  pari  oit  devant  Louis  XIV 
d'un  vieil  officier  qui  avoit ,  en 
1662,  défendu  habilement  une 
place  pendant  quatre  mois.  Le 
comte  de  Grammont,  qui  étoit 
aussi  âgé  que  cet  officier ,  dit 
familièrement  à  J^uis  XIV,  qui 
étoifà  peu  près  du  même  âge  r 
SîRE  ,  il  n'y  a  que  nous  autres 
ùadets  quivaillions  quelque  chose^ 
Cela  est  vrai.  Ait  le  Roi  j  mais  ^ 
à  notre  âge  ,  on  n'a  pas  long--^ 
temps  à  jouir  de  la  gloire.-^iRs^ 
reprit  Grammont ,  on  ne  compta, 
pas  l'âge  des  Bois  s  et  lorsqu'ils, 
sont  comme  vous  ,  on  ne  compte 
leurs  années  que  par  leurs  belles 
actions.  ■    [' 

GRAMMONT,  Voyez  Graî^w 

MONT. 

GRANACCI,  peintre  Fldw 
rentin  ,  mourut  en  1543  ,  à  57, 
ans.  On  a  donné  tjn  recueil  des 
vers  qui  se  chantoient ,  pendant 
les  mascarades  du  carnaval  à 
Florence,  1559,  in-8.0  Gra-^ 
riacci  dirigeoit  ces  mascarades^ 
dont  quelques-unes  représen-^ 
toient  des  sujets  d'histoire  in-i 
téressans. 

GRANCEY,  Toy^^s  Hauts^ 

Lli 
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GRANCEY  ,  (  Jâcque*  de 
Rôuxel-de-Medavy ,  comte  de  ) 
d'une  ancienne  maison  de  Nor- 
mandie 5  ayant  servi  avec  distinc- 
tion soiis  Louis  XIII ,  en  Pié- 
mont ,  en  Flandre ,  en  Lorraine 
et  ailleitrs  ,  obtint  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  i65i.  Il 
gagna,  depuis,  une  bataille  en 
Italie ,  contre  le  comte  de  Cara^ 
cènei  mais  ses  irrésolutions  l'em- 
pêchèrent d'en  profiter.  Il  mou- 
rut en  1680  ,  à  78  ans.  Le  père 
du  maréchal  de  Grancey  étoit 
doué  d'une  force  égale  à  sa  va-« 
leur.  On  dit  qu  ayant  percé  d'un 
coup  d'épée  le  sieur  de  Trepigni , 
gendarme,  il  le  porta,  tout  armé 
et  enferré  dans  son  épée ,  plus 
de  quatre  pas  en  l'air.  Son  petit- 
fils  ,  Jacques'^Léonor ,  fut  maré-^ 
chai  de  France  en  1724  5  et 
mourut  en  1729  ,  ne  laissant 
qu'une  fille.  U  avoit  été  em- 
ployé dans  presque  toutes  les 
guerres  de  Louis  XIV,  et  s'étoit 
distingué  par  sa  prudence  et  son 
courage. 

GRANCOLAS,  (Jean  )  Pari- 
sien ,  docteur  de  Sorbontie ,  cha- 
pelain de  Monsieur  ,  frère  de 
Louis  XIV ,  ensuite  chapelain 
de  St— Benoît,  mourut  en  lySi  ,^ 
dans  un  âge  avancé  ,  avec  la 
réputation  d'un  homme  savant , 
mais  rude ,  austère  et  singulier. 
Il  étoit  la  terreur  des  jeunes  ba- 
cheliers qui  vouloient  prendre  le 
bonnet  de  docteur.  C'est  le  der- 
nier, suivant  le  caustique  abbé 
Barrai ,  qui  ait  su  parier  latin 
dans  les  assemblées  de  la  faculté. 
S'il  parloit  bien  latin,  il  a  eu 
depuis  de  dignes  imitateurs  en 
Sorbonlie  ;  mais  il  écrivoit  très- 
pial  en  françois.  Ses  ouvrages  ne 
«ont  qu'une  compilation  indi- 
geste de  passages  des  Pères ,  de 
„4CiUions  j  d'extraits  de  liturgie  et 
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d'autres  monumens  ecclésiastî-» 
ques  ;  mais  ils  ne  méritent  pa» 
moins  d'être  lus  par  ceux  qui 
voudroient  avoir  des  matériaux 
pour  travailler.  On  a  de  lui  : 
I.  Traité  des  Liturgies ,  in— 12  , 
1 658.  L'auteur  y  décrit  la  manière 
dont  on  a  dit  la  Messe  en  chaque 
siècle  ,  dans  les  églises  d'Orienr 
et  d'Occident*  II.  L'Ancien  Sa-^ 
cramentaire de  l'Eglise,  en  iS^ç. 
On  y  trouve  toutes  les  anciennes 
pratique»  observées  dans  l'admi- 
nistration des  sacremens  chez  le» 
Grecs  et  chez  les  Latins.  III.  Com- 
mentaire histqrique  sur  le  Bré-* 
çiaire  Romain  ,  2  vol.  in- 12, 
1727  ;  un  des  meilleurs  ouvrages 
de  Grancolas,  Il  a  été  traduit  en 
latin  ,  et  imprimé  à  Venise  , 
in-4'*,  1734.  IV.  Critique  des 
Auteurs  Ecclésiastiques  ,  2  voL 
in— 8.0  V.  De  l'antiquité  des  ce- 
rémonies  des  Sacremens,  VI.  Jî«- 
toire  abrégée  de  l'Eglise  de  Paris, 
2  vol.  in-i2  ;  supprimée  par  le 
ministère  public ,  à  la  prière  du 
cardinal  rfd  NoaiUes ,  qui  n'y  étoit 
pas  ménagé.  VII.  Des  Traduc- 
tions de  quelques  Pères  (  Voyez 
I.  Cyrille  ) ,  et  des  Traités  sut 
des  matières  théologiques. 

L  GRAND  ,  (  Antoine  le  ) 
philosophe  Cartésien  ,  appelé 
par  quelques-uns  YAbréviateur 
de  Descartes ,  étoit  de  Douai,  et 
vivoit  dans  le  dix-septième  siècle. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  r 
I.  Institutio  Philosophias  secun- 
dàm  principia  Ren*  Descartes, 
in— 4.0  II.  Curiosus  Nature:  arca^ 
norum  perscrutator  ,  in— 8.**  Ce* 
écrits  ne  peuvent  être  que  d'une 
utilité  médiocre.  IIL  HistoriA 
sacra  à  mundo  condito  ad  Cens- 
tantinum  Magnum  ;  Londini  ^ 
in-8®.  C'est  son  meilleur  ouvrage. 

II.  GRAND  ,  (Pierre  le)  cé- 
lèbre corsaire  de  Dieppe  ,  seren-« 
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&l\  redoutable  dans  les  mers  de 
l'Amérique.  Ayant  découvert  un 
gros  vaisseau  Espagnol  vers  la 
partie  occidentale  de  Tiste  de 
Saint-Domingue  ,  il  fit  force  de 
Toiles  pour  ini  donner  la  chasse , 
quoiqu'il  n'eut  qu'un  tr<fes-foib}e 
vaisseau  ,  monté  de  quatre  petites 
pièces  de  t^anon  et  de  vingt-huit 
hommes.  Lorsqu'il  eut  abordé  ce 
bâtiment  9  il  y  entra  avec  ses 
cens ,  armé  de  deux  pistolets  et 
tî'un  coutelas  ,  et  passa  dans  la 
chambre  du  capitaine.,  oii  il  lui 
mit  le  pistolet  sur  la  gorge ,  et 
lui  commanda  de  se  rendre.  C'est 
ainsi  que  cet  homme  intrépide 
«e  rendit  martre  de  ce  i^avire  , 
monté  de  cinquante-quatre  pièces 
4e  canon  ^  et  rempli  de  vivres  et 
,^e  richesses.  C*4itoit  le  vice-ami- 
ral des  gallions  d'Espagne ,  lequel 
«voit  perdu  sa  flotte  par  un  coup 
de  Yeiit.  Cet  heureux  aventurier 
conduisit  sa  prise  en  Europe, 
vers  l'an  1640  ,  et  en  profita 
•aus  se  soucier  de  retourner  en 
Amérique^ 

m.  GRAND ,  (  Joachim  le  ) 
né  en  1 6S3 ,  à  Thorigny  en  Nof-. 
mandie ,  prêtre  de  l'Oratoire  en 
1671  ,  quitta  cette  congrégation 
cinq  ans  après.  L'éducation  du 
marquis  de  Vins  ,  celle  du  duc 
^  Es  Crées ,  dont  il  fut  chargé ,  ne 
l'empêchèrent  point  de  se  livrer 
à  l'étude  de  l'histoire  ,  pour  la- 
quelle le  célèbre  P.  le  Cointe  lui 

•  avoit  donné  du  goût.  Il'lut  tous. 
les  historiens  ,  et  les  lut  avec  ré- 
flexion ,  talent  assez  rare  ;  et  ce 
qui  est  plus  rare  encore-,  il  ap- 
pliqua aux  afiFaires  les  connois- 
sànces  qii'il  ayoit  puisées  dans 
les  livres.  Il  fut  secrétaire  d'am- 
Iwissade  en.  Portugal  et  en  Es- 
pagne. Il  n'y  eut  point  d'affaires  de 
conséquence  ,    auxquelles  l'abbé 

^    ïé  Grand  n'eut  part.  Le.  mai<quis 


de  Torcy  lui  donna  des  marques 
d'estime  et  de  tîonfiancc  ;  et  il  fut 
sous  Louis  XI y,  ce  que  l'abbé 
de  la  Ville  a  été  soùs  Louis  XV^ 
n  mourut  à  ï'arisj  le  i®^  mai 
1753,  à  80  ans^  L'abbé  le  Ùrand 
laissa  plusieurs  ouvrages ,  qui  fi-^ 
rent  beaucoup  de  sensation  dans 
leur  temps  :  I.  Mémoire  touchant 
la  succession  à  la  Couronne  dlEs^ 
pagne ,  1711  ,  in-8.«  H.  L*AUe^ 
magne  menacée  d'être  bientôt  reJ- 
duite  en  Monarchie  absolue  ,  en 
171 1  ,  in- 4.**  m.  Traité  de  la 
succession  à  la  Couronne  de  • 
France  par  les  Agtrats ,  c^est— à- 
dire  pour  la  succession  masculine 
directe  \  1728  ,  in-  12.  Cet  ou- 
vrage ,  savant  et  curieux ,  -  est 
très  — utile  pour  connoîfcre  une 
partie  du  droit  public  de  France, 
IV.  Histoire  du  divorce  de  Hen-» 
ri  VIII ,  en  3  vol.  in-125  ou- 
vrage qui  renferme  dès  pièces  cu- 
rieuses 5  îa  défense  de  Sanderu» 
et  la  réfutation  de  Buniel.  V.  La 
Traduction  ,  du  portugais  en 
françoi<s  ,  de  la  Relation  histo^ 
rique  de  VAhyssinie  du  P.  JérômA 
Lobo  ,  Jésuite  ,  qu'il  a  ornée  de 
1 5  Dissertations  savantes  ;  les  huit 
dernières  regardent  la  religion  des 
Éthiopiens  ;  Paris  9  1728  5'in-4,** 
VI.  Traduction  de  YHistdire  40^ 
Visle  de  Ceylàn  ,  par  Ribeyro  j^ 
1701  ,  in-ïî^ 

ÏV.  GRAND,  (Henri  le)  dit 
BelleviUe ,  acteur  de  la  troupe 
<Ju Marais  ,  mort  en  1 633 ,  jouoit 
le  rôle  de  Turlupin  sous  l€S> 
masque. 

V*  GRAND  5  (  Marc-Antoihé 
le)  acteur  et  poëte  François  ^ 
mort  à  Paris  en  1728 ,  à  S6  ans  , 
étoit  né  dans  cette  ville  te  jour 
que  Molière  mourut.  Son  père 
étoit  chirnrgien-mafor  des  Inva-». 
lides.  Le  fils  fut  encore  plus  ap-i 
plaudi  sur  le  théâtre  qu'à  la  lecw^ 
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ture.  n  a  fait  au  moins  une  tren- 
taine de  pièces  pour  les  comédiens 
François ,  ou  pour  les  Italiens. 
Celles  qui  ont  été  conservées  sur 
la  scène ,  sont  :  Lç  Boi  de  Co^ 
cogne;  Plutus  ;  le  Triomphe  du 
$emps  :  comédies  en  trois  actes. 
'Xa  Femme  fille  et  veuve  ;  la  Fa^ 
mille  ridicule-,  le  Galant  cou-^ 
reur;  Belphégor;  V  Amour  Diable} 
]a  Foire  Saint-^Laurent  ;  la  Fû- 
tnille  extravagante  ;  la  Métamor- 
phose amoureuse  ;  \' Usurier  Gen-^ 
iilhomme  i  \ Aveugle  clairvoyant  ; 
VAmi  de  tout  le  Monde  ;  la  Nou" 
veauté  :  pièces  en  un  acte.  Il  Rt 
liussi  une  comédie  de  Cartouche  , 
qui  fut  jouée  le  jour  que  ce  mal- 
lieureux  fut  roué.  Le  Grand,  a 
de  la  gaieté  ,  des  saillies  ,  mais 
trop  de  licence.  Ses  pièces  de- 
vroient  être  au  nombre  de  celleç 
qu'on  joue  sur  les  tréteaux  des 
xemparts.  Son  comique  est  très- 
souvent  aussi  bas  ,  que  l'action 
est  invraisemblable.  ïl  excelloit 
sur  le  théâtre  dans  les  rôles  de 
Toi  9  de  héros  9  et  dans  celui  de 
paysan.  Sa  figure  étoit  désagréa-i 
ble,  et  le  public  la  trouvoit  telle. 
Le  Grand  qui  le  savoit ,  finît  une 
de  ses  harangues  au  parterre  par 
ces  mots  :  Messieurs  ,  il  vous  est 
plus  aisé  de  vous  accoutumer,  à 
ma  figure  »  qu'à  moi  d'en  chan- 
ger,,. Ses  Œuvres  ont  paru  en 
1781  9  1742  et  1770  ,  4  volumes 
in— 1.2,  On  y  trouve  toutes  ses 
pièces  de  théâtre ,  à  l'exception 
du  Luxurieux  qui  a  été  imprimé 
séparément. 

Vï.  GRAND  ,  (Louis  le)  nô 
il Troye  en  1 588  ,  mort  en  1 664  , 
à  76  ans  ,  dans  cette  ville  où  il 
étoit  conseiller ,  a  laisse  un  Coin^ 
jnentaire  estimé  sur  la  Coutimio 
de  sa  patrie,  réimprimé,  pour 
Ja  troisième  fois  ,  à  Paris  ,  «n 
1737  j  iu-fûlio. 
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YIÏ.  GRAND,  (Loui^  le) 
Sulpicien ,  docteur  de  Sorbonne  , 
né  à  Luzigni ,  dans  le  diocèse 
d'Autun ,  mort  en  1780 ,  étoit  ua 
homme  studieux  ,  uniquement 
occupé  de  ses  travaux  et  de  ses 
exercices  ,  et  comptant  tout  le 
reste  poiir  rien.  C>n  a  de  lui  ; 
I.^  Prœlèctiones  Theologicœ  dç 
Deo  ,  2  vol.  in-i2,  1751.  II.I>e 
Lwarnatione  Verhi  divini ,  z  vpL 
in— 12.  III.  De  Ecclesid  ChrisU, 
in— 8<*,  i779«  Il  publia  la  Censure 
de  la  Sorbonne ,  contre  les  ou- 
vrages du  P.  Berruyer  et  contre 
Bélisaire,  Ses  livres  théologiques 
sont  estimés  pour  la  clarté  et 
l'ordre  qui  y  régnent. 

VIII.  GRAND,  (Étienne- 
Antoine-Matthieu  le  )  né  à  Ver- 
sailles, long -.temps  interprète^ 
dans  différentes  villes  du  Levant, 
obtint ,  à  son  retour  en  France, 
une  place  de  secrétaire  interprète* 
Ce  ftit  lui  qui  rédigea  en  arabe 
le  Traité  de  Commerce  ,  conclu 
en  1768,  avec  le  royaume  de 
Maroc.  On  a  de  lui  la  Traduction 
d'une  Controverse  des  Beligieux 
Maronites  avec  un  Musulman,^ 
sur  la  Religion  Chrétienne  et  le 
Mahométism^  ,  1766,  in-12.  Il 
mourut  à  Paris ,  en  juillet  1784,  à 
60  ans  ;  il  légua  à  la  bibliothè- 
que du  roi  cinq  manuscrits  orien- 
taux ,  rares  et  curieux. 

IX,  GRAND  ,  (N.  le  >  mort 
en  i8o2  ,  passa  sa  vie  à  étudier 
tous  les  détails  de  la  marine  ,  et 
à  aider  de  ses  lumières  les  mi^- 
nistres  dans  cette  partie  ,  sans 
vouloir  jamaisyoccuperaucnn  em- 
ploi. M»de  Sartines  honora  sescon- 
noissances  par  l'estime  la  mieux 
méritée  ;  le  Grand  a  écrit  plu-. 
sieurs  Mémoires  utiles  ;  mais  un 
seul  a  été  publié,  sous  ce  titre  : 
Le  rctabliôsemcat  de  la  Marine 
Fnyi^oise  ,  par  la  pratique  du 
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Catholicisme.  Une  anecdote  pa- 
roit  avoir  fourni  à  l'auteur  le  su- 
jet  de   cet  écrit.   «  Un  enseigne 
de     vaisseau  ,    le    chevalier    de 
Vcsle  ,  dînant  un  jour  chez  le 
grand   Colbert  ,   pendant  le  ca- 
rtîme  ^  se  plaignoit  de  ce  que  le 
Catholicisme    imposoit  tant  de 
jours  d'abstinence  en  viande.  Le 
ministre  se  tournant  vers  ce  jeune 
homme,  lui  dit  :  Monsieur  de 
Vesle  ,  votre  observation  paroî— 
troit   au  moins  déplacée  dans  la 
bouche   d'un    officier  de  terre-; 
mais    elle   est  inexcusable    dans 
celle  d'un  marin.  Ne  savez-vous 
donc  pas  que  la  loi  de  l'Eglise . 
ici  5  sert  merveilleusement  Féfat , 
et  que  sans   les  abstinences   de 
précepte  religieux  ,  vous  verriez 
tomber  les  pêcheries  ,  qui   sont 
les    séminaires  naturels   de  vos 
matelots.  »  Le  but  du  MémoiFe- 
de  le  Grand ,  est  de  prwiver  ces 
propositions    :   Sans   matelots  , 
point  de  marine  •  sans  pêcherie , 
point  de  matelots  ;.  sans  consom- 
mateurs  de  poisspn  9   point  de 
pêcheries  ;   sans  abstinence    ca^ 
tholique  9  point  de  consomma- 
tion :  donc  ,  sans  catholicisme  , 
ou  l'abstinence  qu'il  impose  j  point 
de  marine.^ 

GRANDET ,  (  Joseph  )  pieux 
et  savant  curé  de  Sainte- Croix 
d'Angers  ,  procura  à  sa  paroisse 
tous  les  biens  spirituels.^  Il  mou- 
rut en  1714  y  à  78^  ans.  Il  est 
auteur  :  I.  De  la  Vie  de  Made-^ 
mois  elle  de  MeUut  ,  Princesse 
d'Épinoy  ,  institutrice  des  Hos- 
pitalières de  Baugé  et  de  Beau- 
fort  en  Anjou  j  II.  de  celle  du 
Comte  de  Moret  »  fils  naturel  de 
Henri  IV  ;  et  de  quelques  antres 
Livres  édifians ,  chacun  en  un  vol. 
in- 12.  Grandet  a  encore  laissé 
une  Histoire  Ecclésiastique  d'An- 
\crs  i  qu'on  conscrvoit  j  en  nia-i 
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nnscrit ,  dans  le  séminaire  de 
cette  ville, 

GRAND-JEAN  db  Fouchy, 

(Philippe)  né  à Mâcon  en  1766  , 
mort  à  Paris  1714,  perfec- 
tionna les  caractères  d'injpres— 
sion  9  et  travailla  pour  l'imprir- 
merie  royale. 

GRANDIER ,  (  Urbain  )  ctiré 
et  chanoine  de  Saint— Pierre  de 
Loudun ,  étoit  fils  d'un  notaire 
de  Sablé.  Il*  réunissoit  aux  agre- 
mens delà  figureles  talens  de  l'es-, 
prit  ^et  sur-tout  cehilde  la  chaire. 
Ses  succès  excitèrent  l'envie  de 
quelques  religieux  de  Loudun  ; 
cette  envie  se  changea  en  hame  ^ 
lorsqu'il  eut  prêché  sur  Vobli^a^ 
tion  de  se  confesser  à  son  Curé 
au  temps  pascal.  Grandier ,  ap- 
plaudi d'abord  par  la  plupart  des 
hommes  ^  recherché  par  Iqs  fem- 
mes au-xquelles  il  ne  plaisoit  que 
trop ,  brava  ses  ennemis  et  les 
traifa  avec  hauteur.  Leur  ven- 
geance- couva  quelque  temps  , 
poiu:  éclater  avec  plus  de  force*. 
Il  avoit  été  disectenr  des  Ursu- 
lines  de-  Loudun  ,.  et ,  s'il  faut 
en  croire  le  Mercure  François  , 
il  n'avoit  brijraé  cet  emploi ,  que 
pour  faire  de  cet  asile  de  la  pu- 
deur le  centre  de  ses  plaisirs.  On- 
dénonça  ses  galanteries  à  l'offi— 
cial  de  Poitit-rs ,  qui  le  priva  ^ 
en  1629  ,  dé' SCS  bénéfices  ,  et  le- 
condamna  à  expier  ses  fnwt(\5 
dans  un  séminaire.  Grandier ,  t=»n 
ayant  appelé  comme  d'alnis,  fut 
déclaré  innocent  air  présidial  de 
Poitiers.  Ses  ennemis ,  toujour* 
acharné»  à  le  perdre-,  lui  susci- 
tèrent y  trois  ans  après  ,  une  af- 
faire qui  lui  fut  plus  funeste.  Le 
bruit  se  répandit  parmi  le  peu- 
ple y  ^ue  les  UrsuXines  de  Lou-' 
dun.  étoient  possédées.  Cette  py  - 
tendue  possession  éclata  vers  \,\ 
fin  de  1632.    *  Quclcj^ucs   reli— 

Ll  4 


Digitized 


by  Google 


536        GRA 

jPfiouses  ^  dit  1©  P.  d*Avrigny  ,  éu- 
reiît  d'abord  des  visions  la  nuit  ; 
elles  en  eurent  bientôt  le  jour. 
Ce  n'étpit  dans  leur  maison  que 
spectres  et  fantômes,  Grandier 
se  présentoit  à  elles  ^  sous  les 
plus  horribies  figures  ,  et  elles 
tomboient  dans  d'étranges  con- 
vulsions. Le  curé  de  Loudun  se 
plaignit  qu'oft  vouloit  le  perdre  , 
et  prit  des  mesures  pour  se  dé- 
fendre. >»  En  effet ,  ses  ennemis 
ne  manquèrent  pas  de  publier  , 
que  c'était  lui  qui  avoit  causé 
la  possession  par  ses  maléfices. 
La  magie  <îtoit  alors  le  crime  de 
ceux  auxquels  on  n*en  pouvoit 
imputer  aucun  autre.  Pour  per- 
dre plus  sûrement  Grandier ,  on 
le  noircit  auprès  du  cardinal  de 
luchelieii,  Laubardemont ,  con- 
seiller d'état ,  s'étant  trouvé  à 
Loudun  ,  Mignon  „  directeur  des 
"ÎJrsulines  y  l'entretint  fort  au 
long  des  troubles  que  Grandier , 
•le  concert  avec  le  Démon  ,  ex^ 
ritoit  dans  le  couvent.  11  fut  se-^ 

<  ondô  dans  ses  accusations  par 
Ifis  principaux  habitans  de  Lou- 
«hin.  Pour  mieiix  prouver  la  mé- 

<  banceté  de  Grandier,  ils  l'ac- 
cusèrent d'être  l'auteur  delà  mi- 
sérable et  plate  Satire  publiée 
depuis  peu  contre  le  cardinal , 
f  ous  le  titre  de  la  Cordonnière 
fie  Loudun^  Celui-ci ,  plus  sen-^ 
cible  aux  libelles  que  n'auroit 
dû  l'être  un  grand  homme,  sai- 
s'it  avidement  cette  occasion  d© 
se  défaire  de  Grandier,  Lauhar-, 
àemont  sa  créature  ,  et  douze 
juges  des  sièges  voisins  de  Lou- 
chm,  tous  gens  de  bien%  mais 
d'ime  crédulité  extrême  ,  furent 
chargés  de  lui  faire  son  procès, 
Grandier  fut  arrêté  le  7  décembre 
1 633  ,  et  conduit  à  Angers.  On 
îu]  ht  souîFrir  une  question  si 
cruelle  ,  qu'elle  lui  fracassa  les 
}4uute§  au  point  c[ue  la  moëllç 
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sortoit  des  os.  Après  avoir  en-s 
tendu  As  tara  th  ,  de  l'cM-dre  de» 
Sérapbins  9  chef  des  Diables  qui 
possédoient  les  Ursulines;  Easas , 
Celsus  ,  Acaos  ,  Cedon  ^  Astno^ 
dée ,  de  Tordre  des  Trônes  ;  Alex^ 
ZabiUon  ,  Nephtkalim  «  Ckam  « 
t/riel ,  Achas  ,  de  Tordre  des 
Principautés  ;  on  le  condamna  à 
être  brûlé  vif,  comme  coupable 
du  crime  de  magie  et  de  passes-^ 
slon.  Il  est  bien  extraordinaire  y 
sans  doute  9  qu'on  ait  reçu  en 
justice  la  déposition  des  Diables  , 
et  que  leur  témoignage  ait  servi 
de  preuve  dans  un  procès  cri- 
liiinel  ,  où  les  juges  opinèrent 
pour  la  peine  du  feu;  mais  ce 
fait ,  quoiqu  étrange ,  n*en  est  pas 
moins  vrai.  «  Grandier ,  dit  d^A-* 
^rigny  ,  fut  condamné  sur  le  t^ 
moignage  constant  et  uniforme 
du  père  du  mensonge.  On  le  con- 
duisit au  lieii  du  supplice  ,  et  il 
aima  mieux  mourir  sans  confes* 
sion,  que  de  se  confesser  à  un 
des  religieux  de  Saint— François 
qu'on  avoit  nommé  pour  l'assis- 
ter ,  prétendant  quils  étoient  ses 
parties.  On  assure  qu'on  lui  re- 
fusa le  gardien  des  Cordeliers  do 
Loudun ,  en  qui  il  avoit  con- 
fiance :  dureté ,  ou  plutôt  bar- 
barie sans  exemple  en  France , 
si  le  fait  est  certain.  »  Grandier 
fut  brûlé  vif  le  18  avril  1634. 
On  prétend  qu'il  endura  ce  cruel 
supplice  avec  autant  de  constance 
que  de  résignation.  Comme  il 
étoit  sur  le  bteclier  ,  on  apperçut 
une  grosse  mouche  qui  voloit  en 
bourdonnant  sur  $a.  tête.  Un 
moine  ,  présent  à  cette  cruelle 
exécution  ,  et  qui  avoit  ouï  dire 
que  Beelzébu(.  en  hébreu  signifie  " 
IJieu  des  Mouckes ,  s*écrîa  aussi- 
tôt ;  «  Que  c'étoit  le  diable  Beel* 
zébut  qui  voloit  autour  de  Gran-^ 
dier ,  pour  emporter  son  fime 
aux  enfçrs.  »   Si  Ton  demande 
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comment  une  vingtaine  de  reli- 
|;ieiises  ont  pu  se  croire  ou  se 
ôïre  possédées  ,  la  réponse  est 
facile.  L'esprit ,  les  grâces  ^  la  fi- 
gure de  Grandier  avoient  fait  une 
forte  impression  sur  ces  bonnes 
filles  'y  honteuses  de  leurs  foi— 
blesses  ,  elles  s'imaginèrent  que 
ces  foiblesses  étoient  surnatu- 
relles. Cette  pensée  ,  dit,  un 
homme  d'esprit  qui  nous  four- 
nit* ces  réflexions  ,  épargnoil  à 
l'amour  propre  l'aveu  humiliant 
de  leur  fragilité.  On  se  crut  donc 
ensorcelé ,  et  on  le  dit  tout  haut. 
Mais  cette  idée ,  qui  est  plau- 
sible ,  pourroit  bien  n'être  pas 
vraie.  U  est  certain  que  la  mort 
de  Grandier  ne  rétablit  pas  le 
calme  dans  le  couvent  de  Lou— 
dun.  «  Il  fallut ,  dit  le  P.  d'Avri- 
gay  ,  continuer  long -temps  les 
cxorcismes  :  car  ,  quoique  As— 
modée ,  Aman  et  Gresis  ,  se  fus- 
sent retirés  au  premier  ordre 
qu'on  leur  en  avoit  donné ,  il  en 
restoit  assez  d'autre»  qui  dispu- 
tèrent le  terrain  tant  qu'ils  pu- 
rent. Le  Père  Surin  ,  Jésuite  , 
homme  consommé  dans  les  voies 
de  Dieu ,  avoit  été  mis  aux  prises 
avec  les  Diables ,  ^après  la  mort 
de  Grandier.  On  voit  par  la  re- 
lation qu'il  en  fit ,  combien  ils 
lui  donnèrent  de  peine.  Jamais  en- 
nemi ne  s'est  mieux  défendu  dans 
ses  retranchemens.  La  prieure 
-  logeoit  Leviatan ,  qui  avoit  choisi 
pour  demeure  la  tète  de  cett<î 
îille.  11  s'y  défendit  jusqu'au  cinq 
novembre  i635.  Ce  n'est  pas  , 
comme  il  le  dit  lui-même  ,  qu'il 
né  se  fut  repenti  plus  d'une  fois 
d'être  venu  faire  la  religieuse  à 
liOudun  ,  où  il  avoit  eu  beaucoup 
h  souffrir  ;  mais  il  n'avoit  pas  été . 
le  maître  de  s'en  aller  comme  il 
étoit  venu.  Balaam  prit  congé 
de  la  compagnie  le  29  du  même 
mois  )  Uaacarum  ,  le  jour  des 
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Roîs  i636.  Behemot  fut  celui  qui 
se  maintint  le  plus  long-temps 
dans  son  poste.  U  tint  bon  jus^ 
qu'au  i5  d'octobre  1637;  niai^ 
il  quitta  la  place  après  un  vœu 
que  fit  la  prieure  ,  d'aller  en  pé-» 
lérinage  au  tombeau  de  St.  Fran^. 
çois  de  Sales.  Voilà  en  abrège 
l'histoire  de  la  possession  de  Lou-K 
dun  9  que  bien  des  gens  ont  re-« 
gardée  comme  une  pure  mome-i 
rie  ,  et  une  %fFaire  préparée  da. 
loin  par  Mignon  et  Barré  son 
adjoint ,  pour  perdre  Grandier  ^ 
faire  parler  d'eux ,  et  attirer  de» 
aumônes  au  couvent  9  qui  étoit 
très— pauvre.  Ils  avancent  que  les 
Diables  se  contredisoient  sou-« 
vent  9  qu'ils  manquoient  de  pa-« 
rôle  j  qu'ils  savoient  si  peu  la 
latin ,  qu'ils  répondoient  tout  da 
travers  aux  interrogations  qu'on 
leur  jpaisoit ,  faute  de  les  enten-^ 
dre  ;  qu'ils  faisoient  même  un 
grand  nombre  de  solécismes,  tant 
ils  avoient  mal  retenu  leur  le-* 
çon  !  On  ajoute  que  quelque» 
filles  séculières  ,  qui  avoient  fait 
les  possédées  ,  avouèrent  la  fri*« 
ponnerie ,  quand  elles  virent  qu'on 
ne  parloit  plus  de  leur  donner, 
des  maris  9  ainsi  qu'on  le  leur, 
avoit  fait  espérer...  »  Le  P.  d'A-* 
vrigny  ajoute  cependant  que  les 
possessions  ne  sont  point  quelque 
chose  d'impossible ,  puisqu'on  en 
a  des  exemples  dans  l'Evangila 
et  dans  les  premiers  temps  de 
ripglise.  Mais  il  croit  devoir  sus- 
pendre son  jugement ,  «  d'autant 
plus  qu'il  se  paçsabien  des  choses 
dans,  cette  affaire  ,  qu'on  a  assez 
de  peine  à  expliquer.  »  U  est  far- 
cile  pourtant  de  juger  par  le  ton 
plaisant  qu'il  prend  en  parlant 
des  Diables^  de  Loudun  9  qu'il 
aioutolt  peu  de  foi  à  Ja  réalité 
de  cette  possession.  Ceux'  qui  se- 
ront curieux  d'en  savoir .  davan- 
tage   sur    cette   aventure  ^  If 
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comiqiie  se  mêla  au  tragique  , 
peuvent  consulter  deux  ouvrages 
uitéressans ,  en  observant  que  le 
premier  est  plein  d'idées  fausses 
et  de  préjugés  :  L  U Histoire  des 
Diables  de  Loudun  ,  in  -  1 2  ^  à 
Amsterdam  y  if>^3  ,  réimprimée 
plusieurs  fois  ,  et  composée  par 
Aubin  f  Calviniste  de  Loudun  y 
réfugié  en  Hollande.  IL  Examen- 
et  discussion  crUinue  de  Y  Histoire 
des  Viables  de  Ix^dun ,  de  la 
possession  des  Beligieu.^cs  Ursu- 
lines  y  et  de  la  co mi um nation 
d'Urbain  Grand ier  ;  par  M^de  la 
Menardaye ,  prêtre ,  1 7 1 9 ,  in- 1 2. 
On  peut  y  ajouter  l'ouvrage  de 
ISIarc—Vuncan ,  et  l'art.  Gran- 
PIER  du  Dictionnaire  critique  de 
BayU,  Les  gens  sensés  jugeront 
d'après  cet  article  ,  que  le  curé 
Grandier  devoit  être  enfermé  à 
Bicêtre ,  mais  non  pas  être  traîné 
au  supplice.  «  Il  y  avoit  quelques 
années ,  dit  le  P.  ^'Avri^ny  ,  qu'il 
entretenoit  une  fille  ;  et  ce  fut 
pour  calmer  ses  scrupules  qu'il 
composa  un  Traité  contre  le 
célibat  des  prêtres  ,  trouvé 
parmi  ses  papiers  ,  lorsqu'il 
fut  arrêté,  et  qu'il  avouai  être 
de    lui.  » 

GRANDIN,  (Martin)  doc- 
teur et  professeur  de  Sorbonne  , 
né  à  Saint— Quentin,  en  1604, 
mort  à  Paris  le  16  novembre 
1691,  à  87  ans.  Nous  avons  de 
\\\{  un  Cours  de  Théologie  ,  en 
S  vol.  in— 40,  publié  après  sa 
niort ,  par  l'abbé  d^ Argentré ,  en 
.  17 10  et  1712,  et  bien  reçu  du 
pcublic.  11  est  intitulé  :"  Opéra 
Theologica,  L'abbé  Grandin  joi- 
gnoit  à  une  grande  pfété  ,  !)eau- 
cemp  d'esprit  et  de  savoir.  Il  par- 
loit  aisément  ,  purement  ,'  et 
écrivoit  de  même. 
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L  GRANDVAL,  (Nicoîa*-  ( 
Racot)  musicien  organiste,  mort  "• 
à  Paris  sa  patrie  en  lySS,  à  77 
ans ,  est  auteur  :  I.  Du  Foënie 
de  Cartouche,  in  — 8",  figures ^ 
qui  réussit  beaucoup  dans  le 
temps..  Il  parodia ,  pour  ce  sujet 
ignoble  ,  les  plus  beaux  vers  de 
la  Henriade,  II.  De  quelques  Co^^ 
médies  ,  comme  le  Camp  de 
Porcké-Fon Laine  ,  Agathe,  Il  a 
fait  la  musique  d'uae  foule  de 
pièces  ou  vaudevilles  qui  y  étoient 
joints.  La  petite  pièce  du  (Quartier 
d'Hiver ,  qu'on  lui  a  attribuée,  est 
de  Villnret  et  Bret  ;  celle  du 
Mariage  par  lettre  de  change  , 
qu'on  lui  a  aussi  donnée  ,  est  d» 
Poisson, 

IL  GRANDVAL,   (Charles) 
comédien  François  ,  fiJs  du  pré- 
cédent, mort  à  Paiis  le  24  sep- 
tembre r784  ,  à  74  ans,  repré- 
senta pendant  35  ans  les  petits- 
maîtres  ,   mieux   que  Baron   et 
Dufresne.  11  rempiissoit   dans  la 
trag.édie  certains  rôles  où  il  ap- 
prochoif  de  ces  grands  acteurs.. 
Il  avoit  débuté  en  17^9  ,  et  lors- 
qu'il se  fut  retiré  du  théâtre,  il 
continua: de  fouir ,  auprès  de  quel- 
ques anciens  amis  ,  de  l'attache- 
ment que  la  gaieté  de  son  carac- 
tère, et  son  ame  bonne  et  indul- 
gente teuf  «voient  inspiré  pour 
lui.   Là   conformité  des  taiens  , 
et  le  même  goût  pour  la  retraite  ^ 
le  lièrent  avec  Mad.  Dumesnil,^ 
Grandval  joignoit  au  talent  de  \9. 
comédie  celui  de  la  poésie.  On 
a  de  lui  quelques  Opéra  comiques, 
pétillans  d'esprit  et  de  bonne  pfai* 
santerie,  mais  dont  les  situations 
et  les   expressions  font  souvent 
rougir  là  pudeur.  On  a   fait  les 
quatre  vers  sirivans  pour  le  por- 
trait dé  ce  célèbre  acteur  : 

Fcince  ,   amant  «   petit -maitrfr,  on  » 

Ytt  tûa-à-toiir 
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Crandval  des  spectateurs  nérîter  les 
suffragles  j 

Lai  seul  a  su  donner  è  ces  trois  per- 
sonnages 

Des  leçons  de  grandeur  9  de  sagesse 
et  d'amour. 

I.GRANET,  (François)  diacre 
de  Brignoles  en  Provence ,  vint 
assez  jeune  à  Paris.  Son  érudition 
variée ,  et  son  goût  pour  la  litté- 
rature et  la  critique,  le  firent 
connoître  avantageusement.  Il 
travailla  aux  Journaux ,  et  donna 
des  éditions  de  divers  ouvrages 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  2  avril 
1 741 9  à  49  ans.  Il  avoît  des  amis 
dans  la  littérature ,  à  la  cour  et 
à  la  ville;  il  en  avoit  même  d'il- 
lustres. Quoiqu  il  fut  fort  attaché 
à.  son  cabinet,  il  ne  laissoit  pas 
de  les  cultiver.  Assez  répandu 
dans  le  monde ,  il  joignoit  la  qua- 
lité d'homme  savant  à  celle 
d'homme  poli  et  sociable.  Voici 
le  portrait ,  un  pen  flatté  j  qu'en 
a  tracé  l'abbé  des  Fontaines ,  son 
ami.  «  L'abbé  Granet  étoit  un 
homme  de  probité  et  d'honneur , 
modeste,  de  mœiyrs  douces,  et 
d'un  esprit  égal.  Philosophe  dans 
jses  sentimens  et  dans  sa  conduite, 
il  fut  exempt .  d'ambition  ;  son 
a  me  élevée  ne  s'abaissa  jamais  à 
solliciter  des  bienfaits  et  des  titres. 
Il  avoit  une  droiture  qui  rendoit 
«on  commercé  sur.  Il  ai  m  oit  la 
Vérité  en  toutes  choses;  et  la 
xnême  chaleur  d'imagination  qui 
l'en  éloignoit  quelquefois ,  l'y  ra- 
menoit  aussitôt  qu'on  le  mettoit 
sur  la  voie  de  1  appercevoir.  Mal- 
gré l'étendue  et  la  vivacité  de. ses 
lumières,  il  ne  se  montra  jamais 
opiniâtre  dans  ses  sentinionSi  Son 
esprit  orné  et  son  humeur  gaie 
rendoient  sa  conversation  amu- 
sante et  enjouée.  »  Ses  principales 
productions  sont  :  I.  La  Traduc- 
tion de  la  Chronologie  de  Newton, 
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1728 ,  in-4.0  n.  Un  tiecueil  de 
remarques  sur  les   Tragédies  de 
Corneille  etBacine,  2  vol.  in- 12. 
III.   Plusieurs  volumes  du  Jour- 
nal intitulé  :  Bibliothèque  Fran^^ 
çoise^  IV.  Plusieurs  articles  du 
Nouvelliste  du  Parnasse  ,  et  des 
Observations  sur  les  Ecrits  mo'^ 
dernes;  feuilles  périodiques  aux- 
quelles l'abbé  des  Fontaines  l'a- 
voit  associé.  Les  défauts   et  les 
qualités  des  deux  critiques  étoient 
les  mêmes  :  du  savoir ,  du  goût , 
mais  peu  de  finesse ,  peu  d'im-»- 
partialité  ,  et  trop  d'humeur  et 
de  passion.  L'abbé  Granet ,  plus 
critique  par  intérêt  que  par  ca-^ 
ractère,  ne  travail! oit  qu'à  contre- 
cœur à  ces  ouvrages  hebdoma- 
daires, qui  font  souvent  beaucoup 
d'ennemis  ,    sans   faire  acquérir 
beaucoup  de  gloiie  :  mais  il  fal- 
•  loit  vivre  ;  pour  vivre ,  il  falloit 
médire ,  et  il  médisoit.  Il  se  con- 
soloit,  dans  l'espérance  qi^'on  le 
mettroit  dans  un  état ,  où  il  pour- 
roit  suivre  avec  plus  de  liberté 
son  goût  entièrement  déterminé 
pour  les  .  recherches  et  pour  l'é- 
rudition. V.  Recueil  de  Pièces  de 
littérature.     Voyez    Atterbury. 
VI.  L'édition  des  Œuvres  de  Lau-^ 
noi,  a  Genève,  lySi  ,  en  10  vol. 
in-folio  ,  avec  la  ÏPréface,  la  Vie 
de  l'auteur    et    un  Launoiana  t 
morceaux   curieux,  et  dont  le 
style  montre  que  l'auteur  ^toit  bon 
hvmajiiste...  Voy,  Brun.  . 

,  IL  GRANET ,  (Jean-Joseph  ) 
cpnseur  royal,  et  ancien? avocat, 
au  conseil ,  étoit  d' Aix  ,  et  idouh 
rut  à  Paris  en  1769,  à  74  an«. 
Il  a  fait  V Histoire  de  VFiôtel-^ 
Boy  al  des  Invalides ,  Paris  1736  y 
in— fol.  avec  fig.  ;  redonnée  par 
l'abbé  Pérau  en  1756.  Il  avoit 
de  la  littérature ,  et  ses  lumières 
Çï)  ce  genre  n'avoient  point  nui 
aux  études^  propres  à  son  état. 
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I.  GRANGE,  ÇJean  delà) 
d'une  ancienne  famille  da  Beau- 
jolois,  se  fit  Bénédictin,  et  se 
rendit  habile  dans  la  jurispru- 
dence civile  et  canonique.  De- 
venu abbé  de  Fécamp ,  iî  fut  em- 
ployé par  le  Pape  Innocent  VI 
dans  des  affaires  importantes. 
Charles  le  Sage,  instruit  de  sa 
capacité ,  le  fil  ministre  d'état  et 
surintendant  de  ses  finances , 
lui  donna  levêché  d'Amiens  ,  et 
lui  procura  la  pourpre  Romaine 
en  1375.  On  remarque  dé  lui 
une  chose  assez  singulière ,  c'est 
qu'étant  président  à  la  cour  des 
Aides,  puis  conseiller  au  parle- 
ment ,  il  jugea  plusieurs  procès , 
même  étant  cardinal.  Après  la 
mort  de  Charles  V,  arrivée  en 
i38o  ,  il  craignit  le  ressentiment 
de  Charles  VI ,  auquel  il  avoit 
parlé  durement ,  du  vivant  de  son 
père  ,  et  il  quitta  la  cour.  Lors- 
que Charles  VI  eut  appris  son 
départ ,  il  dit  à  un  de  ses  favoris  : 
Dieu  merci ,  nous  voilà  délivré  de 
la  tyrannie  de  ce  Capellan,  Il  se  re- 
tira à  Avignon,  où  il  mourut  dans 
un  âge* avancé,  en  1402,  peu  re- 
gretté. Urbain  VI ,  dans  un  mo- 
ment d'humeur,  lui  reprocha  son 
avarice  et  sa  perfidie.  Ce  fut  à  l'oc- 
casion de  la  guerre  entre  les  An- 
glois  et  les  François ,  que  le  Pape 
l'accusa  de  prolonger  sa  commis- 
sion de  légat  dans  la  vue  de  s'enri- 
chir. Unjoùr  le  pontife  s'échappa 
jusqu'à  dire  ,  quil  n'y  avoit  point 
de  mal  au  mande  que  le- cardinal 
d* Amiens  nedt  fait.  C'étoit  sans 
doute  «ne  exagération:  Mais  on 
ne  peut  nier  que  ce  prélat  ne  fïit 
avide  et  ambitieux.  Dansle  con- 
clave oii  Clément  Fi  fut  élu,  il  se 
servit  d'artifices  peu  honorables 
pour  se  procurer  la  tiare. 

II.  GRANGE,   Voyez  Mow- 
iroiXYet  Rivet. 
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m.  GRANGE  ,  (  Joseph  fy 
Chancel  de  la)  né  en  1676  y 
d'une  famille  ancienne,  à  Anto- 
niât  près  de  Périgneux ,  lisoit  dès 
ses  plus  tendres  années  les  poëfes 
et  les  romanciers.  Son  père , 
vieux  guerrier  ,  crut  corriger  sa 
manie ,  en  jetant  au  feu  sa  pe* 
tite  bibliothèque ,  et  ne  fit  que 
l'augmenter.  Lie  jeune  la  Grange 
passa  de  Périgueux  à  Bordeaux  , 
oii  il  continua  ses  études  chez 
les  Jésuites.  Ce  fiit  en  cette  ville 
qu'il  fit  une  petite  comédie  en 
trois  actes,  qui  fut  représentée 
plusieurs  jours  de  suite  par  les 
écoliers.  Cette  singularité  d'un 
enfant  de  neuf  ans  lui  fit  un  nom. 
Mad.  de  la  Grange  ,  devenue 
veuve ,  et  espérant  bien  des  ta- 
lens  de  son  fils ,  le  mena  à  Paris, 
et  le  fit  placer  dans  les  pages  de 
Mad.  la  princesse  de  Conti,  Il 
avoit  apporté  de  Bordeaux  sa 
tragédie  de  Jupirtha.  D  la  lut  à 
la  princesse  ,^  qui  la  communi- 
qua à  Racine.  Ce  grand  maître 
donna  des  conseils  et  des  encou— 
ragemens  au  jeune  élève  de  Iffel^ 
pomène,  Jugurtha  fut  enfin  re- 
présenté ;  et  cette  tragédie  ,  sans 
être  bonne  ,  fit  honneur  à  la  jeu- 
nesse du  poète  y  qui  n'avoit  que 
16  ans.  Dé  nouvelles -pièces  lui 
procurèrent  de  nouveaux  lauriers. 
Mais  ce  qui  le  fit  le  phis  con-« 
noître ,  fiit  un  libelle  afireux 
contre  Philippe  duc  à*Orléanj , 
intitulé  :  PhiUppiques.  La  Grange 
passa  pour  l'auteur  de  ces  Odes , 
où ,  à  travers  plusieurs  morceaux 
prosaïques  et  beaucoup  de  vers 
lâches^  on  trouve  de-s  stances 
admirables.  H  fut  obligé  de  se 
sauver  à  Avignon.  1)  y  avoit  dans 
cette  ville  un  officier  François, 
qui  s'y  étoit  réfiigîé  pour  un 
meurtre.  On  lui  promit  sa  grâce, 
s'il  en  pouvoit  faire  sortir  l'au- 
teur des  Phièippiqucs.  II  l'attira  ^ 
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ions  ptétexte  d'une  partie  de 
plaisir,  hors  des  limites  du  Com- 
tat,  et  le  livra  lâchement  à  des 
gens  apostés  pour  le  prendre.  La 
Grange  ,  conduit  Qux  isles  de 
6ainte-Marguerite  ,  y  fut  enfer- 
mé très- étroitement.  Ses  talens 
et  sa  gaieté  le  rendirent  agréable 
au  gouverneur ,  qui  lui  donna 
quelque-  liberté  dans  le  château. 
Xe  poète  fit  une  épigram  me  contre 
ce  généreux  gouverneur ,  qui  le 
renvoj'a  dans  son  cachot.  Extrê- 
mement resserré  dans  cette  pri- 
son ,  il  trouva  le  moyen  de  faire 
parvenir  une  Ode  au  duc  d'Or- 
léans  ,  contre  lequel  il  avoit  écrit 
ses  PhiUppiques,  Il  y  avouoit  son 
crime,  et  peignoit  son  repentir. 
Ce  prince  eut  la  bonté  de  lui  ac- 
corder la  permission  de  se  pro- 
mener quelquefois  ;  il  en  profita 
pour  recouvrer  entièrement  sa 
liberté.  Il  gagna  les  soldats  qui 
rescortoient  dans  ses  heures  de 
promenade;  ils  lui  procurèrent 
une  barque ,  qui  le  conduisit  au 
port  de  Ville-Franche.  La  Grange 
se  flattant  d'obtenir  de  l'emploi 
en  Espagne ,  se  rendit  à  Madrid. 
L'ambassadeur  de  France  lui 
ayant  enlevé  par  ses  plaintes  la 
protection  du  roi  d'Espagne ,  1-a 
Grange  passa  en  Hollande.  Dès 
qu'il  fut  arrivé  à  Amsterdam, 
les  États  généraux ,  dont  il  ré- 
clama l'appui,  le  firent  recevoir 
bourgeois  de  cette  ville  ,  pour  le 
mettre  à  l'abri  des  représenta- 
tions de  notre  ambassadeur.  Le 
xoi  de  Pologne ,  Auguste ,  élec- 
teur de  Saxe  ,  lui  fit  donner  une 
monlhre  d'or  d'un  grand  prix,  en 
l'invitant  de  se  rendre  auprès  de 
lui.  Il  eut  sans  doute  accepté 
cette  offre ,  sans  la  mort  du  duc 
^Orléans  ,  qui  apporta  im  chan- 
gement heureux  clans  sa  situation. 
Il  obtint  son  rappel  en  France , 
^u  il  vécut  toujours  depuis.  Il 
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mourut  a\i  château  d'Antoniat  ^ 
le  27  décembre  1738,  à  83  ans* 
Sa  figure  n'an'nonçoit  point  ce- 
qu'il  étoit?. mais  dès  qu'il  parloit,. 
on  voyoit  Vhomrae  d'esprit.  Il 
racontoit  avec  feu,  et  mettbit 
presque  toujours  du  fiel  dans  ses» 
discours.  Ses^  concitoyens  et  ses- 
parens  étoieni  l'objet  de  ses  épl-^ 
grammes  et  de  ses  chansons ,  et 
il  ne  les  épargnoife  pas  plus  que^ 
ses  ennemis.  A-  cedéfeut,  il  joi-* 
gnoit  la  vanité  d-un  Gascon  et 
l'orgueil  d'un  Poëte;-  mais  cet 
orgueil  étoit  plat  et  maussade  : 
il  faisoit  sans  façon  l'éloge  de  ses- 
talens ,  et  disoit  de  Jui-méme  ce 
que  les  autres  en  auroient  pu? 
dire ,  ou  peut-être  ce  (^'ils'n'au-' 
roient  jamais  dit.  La  Grange  tra-^ 
vailloit  depuis  long-temps  à  un» 
Histoire  du  Périgord.  Soiv  grand 
âge  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
continlier  ce  travai]  ,  il  donna 
ses  manuscrits  aux  Chanoines^ 
réguliers  de  Chancellade.  Oh-  îv 
publié  les  Œuvres  de  LagrangC'- 
Chancel,  corrigées  par  lui-méiBe,f 
à  Paris ,  en  1769 ,  en  5  vol.  in-ia-* 
On  y  trouve  les  pièces  dramati-^ 
ques  de  l'auteur, plusieurs  Opéra 
et  des  Poésies  diverses.  Les  7'r«— 
gédies  sont  ce  qui  mérite  le  plu» 
l'attention  du  public.  Les  prin- 
cipales sont  :  I.  Jugurtha ,  roman, 
assez  bien  tissu  ;  mais  sans  carac- 
tères marqués ,  et  oh  le  didogue 
froid ,  est  dénué  de  poésie  et  du  jeu 
des  passions.  II.  Oreste  et  Pilade, 
pièce  qui  fut  jouée  avec  applau- 
dissement en  1697.  Elle  offre 
beaucoup  moins  de  simplicité, 
mais  plus  d'action  et  de  chaleur 
que  Xlphigénie  en  Tauride  de 
Guymond  de  la  Touche.  Le  dé- 
nouement est  ridicule  dans  l'une 
et  dans  l'autre  pièce;  et  pour 
tout  dir^,  les  deux  poètes  n'ont 
pas  su  tirer  parti  de  leur  sujet. 
III.  Athéiiaïs  ,    autre    tragédie 
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pleine  d*art  et  d'intelligence  , 
mais  qui  ne  respire  point  cette 
noble  simplicité,  et  le  caractère 
de  la  vraie  tragédie.  IV.  Amasis  , 
jouée  avec  un  prand  succès  en 
2701.  Nous  n'avons  point  de 
pièce  mieux  intriguée,  et  dont  la 
marche  soit  plus  rapide;  mais 
•Ue  est ,  pr  ur  le  st>le  ,  fort  au- 
dessous  de  la  Mérope  de  Voltaire* 
C'est  le  même  sujet,  sous  des 
noms  diffërcns.  La  première  est 
une  pro  iuction  de  l'art;  la  se- 
conde est  la  belle  nature  elle- 
même.  V.  Ino  et  Mélicerte  parut 
pour  la  première  fois  au  théâtre 
en  17 1  \\,  Cette  tragédie  est  une  des 
plus  intéressantes  que  nous  ayons  : 
il  ne  lui  manque  que  de  la  sim- 
plicité et  du  coloris.  VI.  Adher- 
toi,  roi  de  Nnmidie,  jouée  en 
I S94.  Vn.  Méléagre,  représentée 
en  1699.  Vïïï"  ^ilcesie ,  donnée 
en  1703.  IX.^ophonishe,  X.  Eri^ 
gone,  XL  Cassius  et  VictorUiiLs , 
1782.  Les  principaux  Opéra  de 
la  Grange  sont  :  L  Médus ,  re- 
présenté en  1702.  IL  Cassandre, 
joué  en  1706.  IIL  Orphée,  pièce 
très-médiocre  et  mal  versifiée. 
IV.  Trois  autres  Opéra,  non  re- 
présentés. Ceux  qui  font  été  ne 
le  seront  plus.  Ces  six  Opéra 
occupent  les  4»  et  5®  volumes 
des  Œuvres  de  la  Grange.  Si  ce 
poète  avoit  eu  plus  de  goût ,  il 
les  auroit  supprimés  absolument, 
ainsi  que  ses  ^Poésies  disperses  , 
sans  chaleur  et  sans  grâces.  Il  y 
a  pourtant  quelques  Cantates  qui 
mériteroient  d'être  conservées  , 
quoique  bien  éloignées  de  celles 
de  Rousseau.  Le  poète  lyrique 
dans  la  Grange  étoit  fort  au- 
dessous  du  poëte  tragique.  Si 
oh  le  considère  sous  ce  dernier 
point  de  vue ,  on  ne  peut  lui  re^ 
fuser  de  l'invention  dans  tes  plans, 
quelquefois  /  même  un  art  qui 
tient  du  g^éliic  5  de  l'entente^  dans 
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les  Scènes ,  de  rintelligehce,  __ 
la  justesse  dans  le  dialogue  ; 
mais  il  a  toujours  bâti  sur  èen 
fonds  romanesques*  Nulle  force 
dans  ses  caractères  ,  nul  coloris; 
une  versification  lâche  ^  entor- 
tillée; des  lienx  communs  en  vers, 
un  sentiment  froid.  Personne  n'a 
plus  approché  que  lui  de  Th.  Cor" 
neilUé. 

IV.  GRANGE  ,  (N....  de  la) 
d'une  bonne  famille  de  Mont- 
pellier, reçut  une  excellente  édu- 
cation ;  mais  l'inquiétude  et  la  bi- 
zarrerie de  son  esprit  ne  lui 
permirent  pas  de  se  fixer  à  un 
état  n  dissipa  ses  biens ,  et  n'eut 
que    la   foible  ressource    de    sa 

I3lume.  Il  donna  au  théâtre  ita-. 
ien  diverses  Comédies ,  dont 
quelques-unes  furent  applaudies, 
telles  que  les  Contre  —  T'emps  , 
Y  Italien  marié  à  Paris ,  la  Gû-^ 
geure  ,  le  Déguisement  et  les 
Femmes  corsaires.  H  a  donné  au 
théâtre  François ,  V Accommode- 
ment imprévu  ,  et  le  Bajeunis-^ 
sèment  inutile ,  1738.  Il  mit  aussi 
en  vers  XEcossoise  de  Voltaire, 
Nous  devons  encore  à  cet  auteur 
plusieurs  Traductions  :  L  Celle 
du  roman  à*Adrienne  ,  en  a  vol. 
in-ia,  qui  eut  quelque/Succès. 
II.  Celle  d'un  mauvais  roman  An- 
glois ,  intitulé  :  Le  Coche ,  1 767  , 
2  vol.  in-f2.  IIL  Enfin  il  mit 
en  vers  de  huit  syllabes,/^ Phaé-* 
ton  renversé ,  poëme  allemand  ^ 
où  il  y  a  des  grâces  et  de  la  gaieté. 
La  Grflrt^e  travailloit  facilement; 
mais  les  malheurs  qui  troublè-i 
rent  sa  vie ,  l'obligèrent  trop 
souvent  d'écrire  à  la  hâte.  Il 
mourut  à  l'hôpital  de  la  Charité, 
à  Paris  en  1767- 

y.  GRANGE,  (Nw  de  la> 
né  h  Paris  en  1788,  parvint  à 
faire  ses  études  ,  malgré  ïqs  obs-» 
tacles  de  la  pauvreté  de  ses  pa-» 
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tctis ,  et  ïe>  fjt  avec  distmctron 
«Il  collège  de  Beanvais.  Un  peu 
de  pain  qu'il  eniportoit  le  matin  9 
«toit  sa  seale  nourriture  jusqu'au 
soir.  Comme  il  étoit  éloigné  de 
la  maison  paternelle,  il  passoit 
les  intervalles  des  classes  dans 
«ne  all/îe  ou  dans  le  vestibule  d'une  ' 
église.  Un  professeur  l'ayant  ap- 
perçu  deux  ou  trois  fois,  lui  fit 
avouer  avec  peine  rindig:ence  de 
sa  mère  ,  et  lui  procura  une 
bourse.  Etant  devenu  gouverneur 
du  fils  de  M.  le  baron  à' Holbach , 
il  alloit  recueillir  les  fruits  de 
cette  éducation ,  lorsque  la  mort 
l'enleva  en  1775  9  à  87  ans.  Il 
çst  connu  :  L  Par  une  édition 
des  Antiquités  de  la  Grèce,  de 
Lambert  Bos ,  Paris,  1 769 ,  in-i  2. 
IL  Par  une  Traduction  de  Lu- 
crèce, Paris ,  avec  le  latin  et  de 
savantes  notes ,  1768,  en  2  vol. 
in-8® ,  ou  2  voL  in- 12  ,  et 
des  remarques  savantes  et  d'une 
critique  sAine  ,  dont  plusieurs  lui 
avoient  été  fournies  par  son  ami 
le  baron  d'Holbach.  III.  Par  une 
autre  de  Sénèque, ,  qui  n'a  paru 
tju'après  sa  mort,  en  6  vol.  in-12  : 
elle  est  ,  à  quelques  endroits 
près  ,  fidelle,  claire  ,  élégante, 
et  supérieure  à  la  précédente  ; 
mais  elle  manque  quelquefois  de 
précishjn.  Diderot ,  ami  de  l'au- 
teur, a  orné  cette  version  d'un 
septième  volume,  qui  est  un  ta- 
bleau éloquent  de  la  vie  de  6V- 
nèqite  ,  et  des  règnes  de  Claude 
et  de  Néron:  Un  goût  perfec- 
tionné par  la  lecture  des  auteurs 
anciens  et  modernes  ,  une  cri- 
tique judicieuse  ,  un  caractère 
doux  et  honnête,  distinguoient 
la   Grange, 

ORANGER,  (N.)  célèbre 
voyageur ,  natif  de  Dijon  ,  mort 
en  revenant  d'un  voyage  de  Perse , 
à  deux  journées  de  Bassora ,  vers 
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l'an  1733,  a  laissé,  dit-on  ,  dca 
Itelalions  exactes  et  curieuses  de 
ses  courses  dans  différentes  par-« 
ties  du  Levant  ;  mais  on  n'a  encore 
mis  au  jour  que  son  Voyage  d'E^ 
gypte ,  ^m  est  instructif  et  in- 
téressant. On  y  voit  ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable  princi- 
palement sur  l'Histoire  naturelle. 
Cette  relation,  publiée  en  1745, 
à  Paris ,  chez  Vincent ,  est  pré- 
cédée d'une  préface  historique  , 
dans  laquelle  on  lit  plusieurs  par-» 
ticularités  sur  l'auteur. 

GRANGES,  (Des)  Voyez 
MASSor^des  Granges. 

GRANIER,  VoyezmAHLionj, 

GRANIER,  (Pierre)  sculp- 
teur du  diocèse  de  Montpellier, 
mort  en  17 16,  à  80  ans,  orna 
les  jardins  de  Versailles  de  ses 
ouvrages.  ^ 

'  GRANJON  ,  (  Robert  )  cé- 
lèbre graveur  et  fondeur  de  ca-* 
ractères  d'imprimerie,  florissoit 
vers  le  milieu  du  16®  siècle.  U 
quitta  Paris  pour  se  fixer  à  Lyon^ 
où  il  grava  des  caractères  propres 
à  l'impression  de  la  musique  y 
en  1672. 

GRANMONT,  si  célèbre 
dans  l'histoire  des  Flibustiers  y 
étoit  gentilhomme,  et  né  à  Paris 
dans  le  xvU*  siècle.  Il  perdit 
son  père  dès  sa  plus  tendre  en»^ 
fance  :  sa  mère  se  remaria  ;  et  uii 
officier  étant  devenu  amoureux 
de  sa  sœur  ,  Granmont ,  choqué 
de  ses  assiduités  ,  mit  l'épée  à  la 
main  contre  lui ,  quoique  encoro 
enfant ,  et  lui  fit  trois  blessures. 
Cet  amant  infortuné  en  mourut, 
peu  de  temps  après  avoir  obtenu 
la  grâce  de  son  meurtrier.  Gratis 
mont  entra  ensuite  au  service, 
et  fit  plusieurs  campagnes  sur 
mer  ,  où  il  acquit  une  grande 
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réputation.  Eiiiin  ayant  en  U 
commandement  d'ane  frégate  ar- 
mée en  course  ^  avec  un  cin- 
quième de  profit  9  il  prit  auprès 
de  la  Martinique  une  flûte  Hol- 
landoîse  qui  valoit  quatre  cent 
mille  livres ,  la  mena  à  Saint^i- 
Domingue ,  oîi  il  perdit  au  jeu  ^ 
et  où  il  consomma  en  débauches , 
non— seulement  sa  part  ,  mais 
encolre  celle  de  ses  associés.  N'o- 
sant retourner  en  France ,  il 
se  fit  Flibustier.  Sa  bonne  grâce, 
ses  manières  honnêtes ,  beaucoup 
de  désintéressement  ,  joints  a 
toutes  les  qualités  d'un  grand  ca» 
pitaine  ,  le  distinguèrent  bientôt 
des  autres  chefs  de  ce  corps  , 
qui  ét(^it  alors  dans  sa  plus  grande 
réputation.  Mais ,  avec  des  qua- 
lités qui  Tauroient  pu  élever  aux 
premiers  honneurs  de  la  gtierre  , 
il  avoit  tous  les  vices  d*un  cor- 
saire, n  porta  là  débauche  des 
femmes  et  du  vin  aux  plus  grands 
•excès  ,  et  l'irréligion  jusqu'où 
«lie  peut  aller.  Une  de  ses  pltis 
considérables  expéditions  ,  fut 
la  prise  de  Campèche  en  i685* 
.Cette  ville  étoit  aux  Espagnols  , 
et  Granmont  ne  leur  fit*  aucun 
quartier.  Deux  de  ses  gens  ayant 
ëté  pris  dans  cette  occasion  par 
.un  détachement  que  comman- 
doit  le  gouverneur  de  Mérida  , 
Granmonl  les  envoya  redeman- 
der au  gouverneur^  promettant 
de  lui  renvoyer  tous  les  prison*- 
hiers  qu'il  avoit  faits  jusque  ^  là  ^ 
sans  en  excepter  le  gouverneur 
de  Campét-he  et  les  autres  offi- 
ciers. Sa  demande  lui  ayant  été 
refusée ,  il  réduisit  toute  la  ville 
en  cendres  ,  fit  sauter  la  forte- 
tesse  ,  et  brûla  ,  le  jour  de  St. 
Louis  ,  dans  un  feu  de  joie,  pour 
deux  cent  mille  cens  de  bois 
de  Campèche.  On  croit  que  ce 
guerrier  jTiourut  l'année  suivante 
^eSôé.  Il  fut  fait  cette  année-là 
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lî^itéftant  d€f  foi,  et  Ton  ténçiti 
le  dessein  de  liii  donner  le  com-*- 
mandement  de  la  côte  du  Sud^ 
Pour  se  rendre  encore  plw&  digntf 
de  cet  honnetit ,  il  voulut  faire 
une  dernière  cour&e   en  qualité- 
de  Flibustier.  Après  avoir  armé 
un  navire ,  oii  il  mit  environ  cent 
quatre-vingts  hommes,  il  partit 
dans  le  mois  d'octobre  i6S6 ,  et 
l'on  n*a  jamais  pu  savoir  ce  que  . 
ni  lui  ni   son   équipage  étoient 
devenus^ 

GRANVËLLÉ,  Voyez  Per- 

RENOT. 

GRAPHiEUS  ou  ScttRfVER^ 
(  Corneille  )  imprimeur  et  boii 
littérateur ,  né  à  Alost  ,  fut  se- 
crétaire de  la  Ville  d'Anvers.  Il  . 
donna  beaucoup  de  petits  Poëm« 
au  public,  à  l'occasion  des  évé- 
nemens  mémorables  arrivés  de 
son  temps,  et  des  Eglogues  sa-^ 
crées.  Il  mourut  en  1 558 ,  à  l'àgê 
de  77  ans.  Jean  ServUiiis  a  donné 
des  notes  sur  les  Eglogues  sa-^ 
crées  de  Orûphaus  ,  Anvers  f 
i536)  in**i2* 

ï.  GRAS ,  (Louise  de Marillaé 
veuve  de  M*  le  )  fonda  av^  Sd 
Vincent—de—POide  les  Sœurs  de 
la  CViûn/J-,  connues  sous  le  nom 
de  Sœurs  Grises.  EUe  naquit  à 
Paris  le  12  août  1591  ,  et  elle 
étoit  fille  unique  de  Marguerite 
Camus  et  de  Juouis  de  MariUac , 
seigneur  de  Ferrière  ,  qui  étoit 
frère  de  Michel  de  MariUac  , 
garde  des  sceaux.  Elle  épousa  en 
1 6 1 3 ,  Antoine  le  Gras >  de  Mont- 
ferrand  en  Auvergne,  secrétaire 
des  commandcmens  de  là  rein* 
Marie  de  Médicis*  Son  mari 
étant  mort  en  1625  ,  elle  se  con-f 
sacra  entiètemeiit  à  la  pîété.  Jean- 
Pierre  Camus ,  évéque  de  Beîlev, 
^ui  ûvoit  été  son  ffjrecteur,  la 
confia  à  Sti  Vincent-de-^Paule  , 
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ipii  s'en  servit  utilement  pour  ses 
divers  établissemens.  Il  Tenvoya 
en  1629  dans  les  villages^  visiter 
les  confréries  de  Charité  ^  qu  il 
y  avoit  établies  pour  le  secours 
des  pauvres  malades  ;  et  comme 
on  ajouta  à  ces  confréries ,  <Jui 
s'établirent  danS  plusieurs  pa- 
roisses de  Paris  ,  des  servantes 
pour  soulager  les  dames  qui  se 
dévouoient  à  ces  charitables  exer- 
cices ,  il  jugea  à  propos  d  en  for- 
mer une  espèce  de  communauté 
sous  le  nom  de  Sœurs  Grises^ 
Ces  filles,  destinées  à  avoir  soin 
des  pauvres  malades  ,  se  multi- 
plièrent beaucoup  en  peu  de 
temps.  Elles  avoient  plus  de  trois 
cents  établisse  mens  ^  tant  en 
France  ,  qu'en  Pologne  et  dans 
les  Pays-Bas.  «  I?eut-être  n'est- 
il  rien  de  plus  grand  sur  la  terre , 
dit  Voltaire ,  que  le  sacrifice  que 
fait  un  sexe  délicat  9  de  la  beauté 
et  de  la  jeunesse ,  souvent  de  la 
liante  naissance  ,  pour  soulager 
dans  les  hôpitaux  ce  ramas  de 
toutes  les  misères  humaines,  dont 
la  vue  est  si  humiliante  pour  notre 
orgueil  ,  et   si   révoltante  pour 

,  notre  délicatesse.  »  On  ne  peut 
que  louer  cette  réflexion  ;  mais 

.  l'auteur  se  trompe ,  en  ajoutant 
que  cette  Congrégation  si  utile 
est  la  moins  nombreuse»  Le  détail 

^  dans  lequel  nous  sommes  entrés , 
prouve  le  contraire.  Les  enfans 

'trouvés  se  sentirent  aussi  des  effets 
de  la  charité  de  Mad.  le  Gras» 
Elle  loua  une  maison  dans  le 
faubourg   Saint  -  Victor  ,  pour 

•  servir  de  retraite  à  ces  infor- 
tunés. Ses  soins  s'étendirent 
jusque  sur  les  foux  et  sur  les 
galériens.  Cette  généreuse  bien- 
faitrice de  l'humanité  mourut 
saintement  le  iS  mars  1662  ^ 
à  71  ans.  On  peut  consulter 
sa     Vie    écrite   par    Gobillon  , 

^  in— I  a- 

Tome  V. 
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II.  GRAS,  (Antoine  le)  Pa- 
risien ,  entra  dans  la  congréga-* 
tion  de  TOratoire,  où  il  se  fit 
remarquer  par  ses  talens  et  ses 
mœurs»  Etant  rentré  dans  le 
monde ,  il  cultiva  les  lettres ,  et 
s'attacha  sur-tout  à  l'étude  de 
l'Ecriture  et  des  Pères*  Nous 
avons  de  lui  :  L  Les  Vies  det 
grands  Capitaines,  traduites  en 
françois  du  latin  de  Cornélius 
Nepos  ,  1729  ,  in-ia.  IL  Gm-» 
i^rages  des  SS>  Pères  qui  ont 
vécu  du  temps  des  Apôtres ,  tra- 
duits ,  avec  des  notes  ,  1  71  7  ^ 
in— 12,  et  réimprimés  en  1729, 
sous  le  même  format.  Ces  deux 
▼ersions.sont  exactes  et  fidelles; 
mais  la  première  est  froide  et 
diffuse.  L'auteur  mourut  en  1761^ 
âgé  d'environ  70  ans.  —  Il  no 
faut  pas  le  confondre  avec  Jac-* 
ques  le  Gras  ,  avocat  à  Rouen 
sa  patrie,  mort  vers  1600,  dont 
on  a  en  vers  françois  la  Traduc-^' 
tion  de  l'ouvrage  A' Hésiode  qui  a 
pour  titre  :  Les  Œuvres  et  les  Jours» 

I.  GR  ASSIS,  (Paris  de) 
maître  des  cérémonies  sous  le 
pape  Léon  X ,  ensuite  évêque  de 
Pezaro ,  a  laissé  un  Cérémonial 
qui  est  estimé.  Il  fit  uiie  Epi-» 
taphe ,  qu'il  supposa  que  Publiui 
Crassus  avoit  composée  pour  sa 
mule.  Les  antiquaires ,  trompés  ^ 
lui  prodiguèrent  des  éloges ,  pafce 
qu'ils  la  croyoient  ancienne^  ila 
l'auroient  mise  au-dessous  du 
médiocre ,  s'ils  l'avoient  stie  rao-« 
derne- 

li.  GRASSIS,  (Paduânùsde) 
Franciscain  ,  natif  de  Barlette  ^ 
florissoit  au  i6*  siècle*  Il  prêch» 
et  il  écrivit  avec  im  SuCcès  égâl# 
On  a  de  lui  i  De  Bepublicd  Ec^ 
clesiasticd ,  et  Enchiridion  Ècch* 
siasticum ,  à  Venise ,  1 583 ,  în-4**, 
et  d'autres  ouvrages  bons  pcnii^ 
kur  WxAikS, 
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GRASWINCKEL , 

(  Théodore  )  natif  de  Delft  , 
avocat  Bsca]  des  domaines  de 
Hollande,  greffier  et  secrétaire 
de  la  chambre  mi- partie»  de  la 
part  des  Etats  -  géncrnnx  à  la 
Haye,  mourut  à  Malines  le  is 
octobre  1666 ,  k  66  ans.  Il  étoit 
yersé  dans  les  matières  de  droit , 
dans  les  belles -lettres  et  dans 
]a  po<^sie  latine,  bes  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Un  livre  Le 
jure  MajestaLis  ,  1642,  in- 4.0 
n.  De  fide  Hœreticis  et  Bebel^ 
lihiLs  servandd ,  1 660.  III.  Liberias 
Veneta,  seu  Venetorwn  in  se  ac 
tuos  impernndi  jus ,  i634  »  in-4** , 
qui  lui  procura  le  titre  de  che- 
vali<»r  de  Saint-Marc,  ÏV.  Psàl^ 
morunt  Davi^is  Pnraphrasis ,  en 
Ters  héroïqu  s,  la  Haye,  i543, 
in-4."  V.  1  homœ  à  Kempis  de 
ImUniioLe  Christi  llhritreSt  car-^ 
mine  cxpressi ,  Rotterdam ,  1 6G  i . 
On  n'a  pas  f^e  peine  à  deviner 
Ja  raison  qui  l'a  empêché  de 
mettre  en  vîi  s  le  quatrième  livre 
de  ce  p:(kioux  ouvrage.  GraS'» 
winchH  éroit  parent  et  grand  ami 
de  GroUii^  ;  il  nccompagna  cet 
homme  ré»  jlrt'  lorsqu'il  fut  obligé 
de  se  retirer  en  France,  pour  se 
souFtniro  aux  poursuites  des 
Gomaristes ,  et  publia  plusieurs 
ouvrages  pour  la  défense  de  ceux 
de  son  parent. 

GR AT AROLE ,  (  Guillaume  ) 

médecin  de   Bergarae ,  professa 

«on  art  à  Padoue  avec  beaucoup 

de  distinction.  Mais  s'étant  laissé 

séduire  par  les  nouveaux  héré- 

.  tiquca^  il  se  retira  à  Basle  ,^oîi 

'il  mourut  le    16  avril   i568,    h. 

'52  an?  ,  dans  un  état  qui  nppro- 

•choit  de  l'indigence.  Il  étoit  riche 

•  à  Padov.e  :   il  sacrifia  sa  fortune 

an  Calvinisme.  C'étoit  un  homme 

«d'ime probité  rigide.  Les  ouvrages 

£ui  ont  fait  le  plus  dlionneur 
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à  son  savoir ,  sont  :  I.  Un  TrtM 
de  la  manière  de  conserver  et 
d'augmenter  la  mémoire ,  en  latin, 
à  Francfort,  in— 12;  traduit  en 
franco is  par  Etienne  Cope ,  Lyon , 
1586,  in-16.  II.  Un  autre  TraiU 
de  la  conservation  de  la  santé 
des  Magistrats  ,  des  Voyageurs , 
des  Hommes  d'étude ,  en  latin, 
à  Francfort ,  j  59 1 ,  in-i  2.  lïl.  De 
pradictione  morum  naturanimque 
Hominum ,  facili  ex  inspectione 
partium  corporis ,  in— 8.<>  IV.  De 
vini  naturd ,  Cologne  ,1671,  in-8.» 
V.  Il  fut  1  éditeur  d'un  recueil 
de  divers  ouvrages  de  Pomponace, 
Basle,  i565,  in-8.0  II  avoit  été 
disciple  de  cet  homme  célèbre, 
et  il  adopta  quelques  —  unes  d« 
ses  idées.  VI.  Prognostica  na- 
turalia  de  temporum  mutatione , 
Basle,  i552,  in-S.**  GrataroU 
voulut  aussi  se  mêler  de  con-i 
troverse.  Il  écrivit  un  mauvay» 
livre  sur  les  marques  de  TAnte- 
Christ.  Bon  médecin  ,  pitoyâbJ* 
controversiste ,  il  remplit  ceÇ 
ouvrage  du  plus  absurde  fana-* 
tisme.  Tout  ce  qu'il  a  composé 
est  en  latin.  —  Bonjean  Gra*- 
TAROLE ,  son  parent  ,  vivoit  à 
peu  près  dans  le  même  temps, 
et  s'acquit  quelque  renom  par 
une  Topographie,  en  italien, 
de  la  rivière  de  Salo ,  dans  la 
Bressan ,  sa  patrie  ;  et  par  quel- 
qxies'  bonnes  tragédies  ,  Acte , 
Poïixène  ^  Astianax.  Le  marquîr 
Maffei  a  jugé  cette  dernière  digne 
d'entrer  dans  son  recueil. 

GRATIAN ,  Voyez  Gracuv. 

L  GRATIANI  ou  Graziani, 

(  Antoine-Marie )'naquit  en  i536, 
dans  la  petite  ville  del  Borgo  son 
Sepulcro  y  en  Toscane.  Le  cardi- 
nal Commendon ,  qui  voulut  bien 
être  son  maître,  et  qui  trouva 
dans  son  disciple  les  dispositions 
les  plus  heureusiesy  le  fit  son  ser« 
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«fétàire.  Gmtiani   le    suivît  eh 
Allemagne ,  en  Pologne  et  ailleurs. 
Ce  cardinal    le  traita  plutôt  en 
ami  qu'en  bQmrae  de  sa  suite  ^  lui 
confiant  toutes  ses  affaires ,  pre- 
nant conseil  de  lui,  et  cherchant 
ïes  ocrasions  de  remplciyer  pour 
faire  valoir  son  mérite  :  il  le  ré- 
compensa de  ses  «rvices  par  une 
riche  abbaye.  Après  la  mort  de  son 
bienfaiteur,  GraUani  ûit  secré- 
taire de  Sixte  K,  nonce,  à  Ve- 
nise et  évêque  d'Amélia.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1 6  n  ,  à 
75  ans,  avec  la  réputation  d'un 
très-bel  esprit  et  d'un  saint  évê- 
que. Les  ouvrages  qui  l'ont  fait  le 
plus  connoître ,  sont  :  I.  JDe  vitd 
Joanïiis  Francisci  Commjsitdonj  , 
CardinaUSf  Libri   quatuor;  pu- 
bliés par  Fiée  hier ,  sous  le  nom 
supposé  de  lîoger  Akahia,  in-40 , 
en  1669;  et  traduits  en  françois 
par  le   même,   à  Paris,   1671  ^ 
in— 4.®  II.  De  beUo  Cyprio ,  pu- 
blié  à  Rome  en    1624,   in-4.** 
Cet  ouvrage,  écrit  avec  autant 
d'élégance  et  de   pureté  que  le 
précédent ,  a  ^té  traduit  en  fran- 
çois, avec  moins  de  succès,  par  le 
JPelletier  d* Angers ,  à  Paris ,  1 6 8 5 , 
in-4.°  m.  De  casibus  adversis  iU 
lustriam    Virorum  sui  œvi,  ihi- 
primé  par  les  soins  de  Fléchier 
en  1 680 ,  à  Paris ,  in-4.0  IV .  De 
Scriptis  ifU'iid  minen>â ,  Ubri  vù^ 
ginti  ,  publiés  par  le  Jésuite  Xa- 
gomarsini;   Florence ,    1745    et 
1746,   2  vol.  in— 4.f»  L'éditeur  a 
orné  de  notes  cet  onvrage ,  l'un 
des  plus  curieux  de  Gratiani.  Au 
reste  ,  ce  livre  n'est  point  un  traité 
des  livres  faits  en  dépit  du  bon 
sens ,  comme  on  pourroit  le  croire 
sur  le  titre.  C'est  la  Vie  de  l'au- 
teur, qui  prétendoit  l'avoir  écrite 
malgré  lui.  Mais  il  auroit  pu  lui 
donner  un  titre  plus  coaivenable. 
.On  y  trouve  beaucoup  de  choses 
relatives  à  l'histoirede  son  temps. 
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n.  CRATIANI,  (Jérôme)  so- 
crétaire  et  conseiller  d'état  du 
duc  de  Modène  ^  étoit  un  Auteur 
Italien  du  dernier  siècle.  On  ku 
doit  plusieurs  ouvrages  en  prose 
et  en  vers.  Le  principal ,  dan» 
ce  dernier  genre ,  est  un  Poëma 
épique ,  sous  ce  titre  :  J!  Con-^ 
^uuto  diGranada »0n  ne  le  mettra 
jamais  à  côté  de  celui  du  Tasse  ,- 
quoique  la  versification  en  soit 
assez  douce.  On  fait  quelque  cas 
d'une  Tragédie  de  cet  auteur  y 
intitulée  :  Il  Cromvele,  Elle  fiit 
dédiée  à  Louis  XIV,  et  imprimée 
à  Paris.  On  trouve ,  dans  le  ré-* 
cueil  de  ses  Varie  Prose ,  quel-* 
ques  morceaux  agréables. 

m.  GlLiTIANÎ ,  (Jean  )  pro- 
fesseur en  philosophe  à  Padoue^ 
a  donné  une  Histoire  de  Venise, 
en  latiiî ,  3  vol.  in*-4o  ;  Padoue  , 
1725.  Elle  commence^  l'an  161 5^ 
et  finit  q  Tan  1724.  Elle  est  très- 
prolixe,  et  ne  renferme  pas  seu- 
lement ce  qui  s*esi:  passé  de  mé- 
morable dans  l'état  de  Veni&ey 
mais  un  grand  nombre  d'événe-» 
mens  qui,  n'ont  jamais  eu  I9 
moindre  rapport  avec  cette  ré- 
publique. On  auroit  pu  l'intitulera 
Histoire  de  VEurope». 

I.  GRATIEN,  père  de  l'empe-* 
reur  Valentuiien  1 ,  étoit  de  Ci- 
baie  en  Panhonie  (  aujourd'hui 
Hongrie).  Il  fut  surnommé  le 
Cordier,  parce  qu*un  jour  comme 
il  pOrtoit,  dans  sa  premi -'Te  jeu- 
nesse ,  une  corde  pour  la  vendre  ^ 
cinq  soldats  qui  voulurent  la  lui 
arracher,  ne  purent  jamais  en  ve- 
nir à  bout.  Cette  force  extraordi- 
naire le  fit  connoître.  11  entra  dans 
l'état  militaire,' parvint,  par  de- 
grés ,  à  la  dignité  de  tribun,  et  ob- 
tint le  commandement  deTarniéb 
d'Afrique.  Des  envinux  l'accusant 
de  concussion ,  il  quitta  ce  postey 
et  se  retira  dans  la  Grarida-BreV 
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ta^ne,  oîi  il  commanda ,  quelque 
temps  après,  les  troupes  qui  s'y 
trouvoient Enfin,  après  avoir  ob- 
tenu la  permission  de  se  démettre 
de  ses  emplois ,  il  finit  ses  jours 
dans  une  retraite  honorable. 

U,  GRATIEN,  empereur  Ro- 
main ,  naquit  a  Sirmick  le 
i§  avril  359.  Son  père  Valen^ 
tinien  lui  donna,  le  titre  d* Au- 
guste dès  l'âge  de  huit  ans,  en 
367.  Gratien  lui  succéda  le  17  no- 
vembre 37  5  ,  à  l'âge  de  seize  ans 
fit  demi.  A  une  figure  imposante, 
-il  joignoit  un  maintien  modeste, 
un  caractère  modéré ,  et  un  cœur 
humain  et  sensible.  Brave  capi- 
taine, sage  empereur ,  philosophe 
sur  le  trône ,  il  fit  des  lois  équita- 
bles ,  protégea  les  lettres  et  sauva 
l'état.  Pour  soutenir  le  fardeau  de 
l'empire  ,  il  s'associa  Théodose , 
et  lui  donna  Constantinople  avec 
Ta  Thrace  et  toutes  les  provinces 
de  l'Orient.  Son  courage  éclata 
bientôt  après  contre  les  Goths 
et  contre  les  Allemands.  La  guerre 
avec  ceux-ci  lui  fut  très— heu- 
reuse ;  il  fit  cesser  le  ravage  qu'ils 
faisoient  dans  les  Gaules ,  en  les 
taillant  en  pièces  ,  et  en  leur 
tuant  3o,ooo  hommes.  Son  zèle 
pour  le  Christianisme  égala  son 
courage  ;  mais  ce  zèle  lui  fut  fu- 
neste. Une  cruelle  famine  ayant 
désolé  Rome  ,  le  peuple  mur- 
mura, et  l'accusa  d'avoir  attiré 
ce  malheur  sur  l'empire  par  ses 
édits  contre  le  Paganisme.  C'est, 
disoit  -  il  ,  l'ej/et  de  la  rc/i- 
geance  du  Ciel  qui  afflige  un 
peuple,  dont  le  Priace  s'est  dé-^ 
claré  l'ennemi  des  Dieux  et  de 
leurs  Pontifes.  Il  y  avoit  à  Ro- 
me 9  dans  le  sénat ,  un  autel  de 
la  Victoire ,  démoli  en  3S7 ,  par 
ordre  de  l'empereur  Constance  , 
gt  rétabli  ensuite  pwr  Julien.  Gra- 
it^Al^  lit  n9]ir-s^ul«mei]Ltd9trttixa  y 


G  R  A 

mais  il  se  saisit  des  revenu* ,  dé«-# 
tinés  pour  entretenir  les  sacri- 
fices et  les  prêtres  des  idoles ,  et 
attribua  ces  fonds  à  l'épargne.  Il 
supprima  les  privilèges  et  les  im- 
munités de  ces  sacrificateurs  id<^ 
làtres.  Il  abolit  également  celle» 
que  les  Païens  avoient  accordées 
à  leurs  Vestalis ,  et  ordonna  que 
le  fisc  se  saisiroit  des  terres  que 
l'on  donneroit  par  testament ,  ou 
à  ces  vierges ,  ou  aux  temples , 
ou  aux  prêtres  des  idoles.  Il  leur 
permit  seulement  de  recevoir  les 
legs  des  choses  mobilières.  Tou» 
ces  changemens  irritèrent  le  peuv 
ple.  Maxime,  général  des  troupes 
Romaines  dans  la  Bretagne,  pro- 
fitant de  ces  dispositions ,  promit 
de  relever  les  temples  et  les  au- 
tels des  Dieux  ,  si  on  lui  don-* 
noit  la  couronne  impériale.  Pres- 
que tout  l'empire  le  reconnut. 
Gratien  marcha  contre  lui  ,•  k 
joignit  à  Paris  ;  mais  il  fut  lâ- 
chement abandonné  par  ses  trou- 
pes. Obligé  de  se  sauver,  il  tourna 
ses  pas  vers  l'Italie  ;  et  en  arrt* 
Tant  à  Lyon  .  il  fut  arrêté  ,  li-  < 
vré  aux  rebelles  et  massacré  le 
25  août  383.  Ce  prince,  aussi 
grand  qu'infortimé  ,  n'âvoit  alors 
que  24  ans,  dont  il  en  avoit 
régjié  sept  et  neuf  mois.  St.  Am- 
broîse  versa  des  pleurs  sur  son 
tombeau ,  qu'il  regardoit  comme 
celui  d'un  martyr.  Voyez  II.  Ao- 

SONE* 

m.  GRATIEN,  simple  sol- 
dat ,  fut  couronné  empereur  par 
les  légions  Romaines  rcvoltées 
dans  la  Grande-Bretagne  ,  pour 
l'opposer  à  Honorius ,  vers  l'an 
407  ;  mais  il  fut  mis  à  mort  quatre 
mois  après ,  par  ceux  mêmes  qui 
l'avoient  élevé  à  l'empire. 

IV.  GRATIEN,  de  Chiuâ 
dans  la  Toscane ,  B^édictin  dans 
)t  luonastèi^  de  Sy-Félix  et  JVa». 
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lor,  à  Bologne.  Il  est  anteur  cPune 
célèbre  collection  des  Décrets 
des  papes  et  des  conciles,  qui 
compose  la  première  partie  du 
Droit  Canonique.  Il  acheva  ce 
recueil  vers  l'an  1 1 5 1 ,  peu  de 
temps  avant  sa  mort.  Il  intitula 
ce  recueil  :  La  Concorde  des  Ca-^ 
nçns  discordons,  parce  qu*il  y 
rapporte*  plusieurs  autorités  qui 
paroissent  opposées ,  et  qu'il  con- 
cilie bien  ou  mal.  «  Gratien  a 
divisé  son  recueil  en  trois  parties. 
La  i^^  comprend  cent  et  une  dis- 
tinctions, et  il  y  traite ,  premiè- 
rement ,  du  Droit  en  général  et 
de  ses  parties.  Ensuite ,  il  traite 
des  ministres  de  l'Église  ^  depuis 
le  pape  jusqu'aux  moindres  clercs» 
La  2®  partie  est  divisée  en  trente- 
six  causes ,  qui  sont  autant  d'es- 
pèces ou  cas  particuliers  5  sur 
•haen-n  desquels  il  propose-  plu- 
sieurs questions  ;  et  à  la  33* ,  U 
insère  par  digression  sept  ques— 
tioas  sur  la  pénitence*  La  3«  par- 
tie est  intitulée  de  la  Consécnz" 
tion,  et  traite  des  trois  sacre- 
mens ,  d'Eucharistie  ,  Baptême 
et  Confirmation ,  et  de  quelques 
cérémonies.  Dans  tout  l'ouvrage , 
l'auteur  traite,  par  occasion, 
quelques  questions  die  théologie. 
On  dit  que  le  pape  Eugène  lïl 
l'approuva ,  et  ordonna  de  l'en- 
seigner publiquemeat  à  Bologne» 
Ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  de- 
puis ce  temps,  on  ne  connut 
presque  plus  d'autre  Droit  Ca-* 
nonique  quecelui  qui  étoit  com- 
pris dans  ce  livre  ^  et  on  le  nomma 
simplement  le  Décret,  »  L'ex- 
trême négligence  dans  l'étude  des 
faits,  qu'on  abandonnoit  dans  le 
siècle  de  Gratien ,  pour  la  vaine- 
étude  des  mots ,  faisoit  adopter  , 
sans  examen ,  des  pièces  dépour- 
vues d'autorité..  Le  compilateur 
inséra  donc  dians  ce  recueil  toutes 
les  fausses  décrétaks  dhidore  le 
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Marchand ,  et  de  quelques  autre» 
ignorans  qui  l'avoient  précédé. 
Dans  ces  pièces  apocryphes ,  on 
autorise  les  translations  des  évo- 
ques d'un  siège  à  un  autre  ;  trans-^ 
lations  si  sévèrement  défendues 
par  les  conciles  .  des  premiers 
siècles  de  l'Église;  on  attribue 
au  pape  l'érection  des  nouveaux 
évêchés,  droit  qui,  suivant  l'an- 
cienne discipline ,  n'appartenoit 
qu'au  concile  de  la  province  ;  ont 
ne  veut  pas  que  les  conciles  s» 
tiennent  sans  l'ordre  ou  la  per- 
mission du  pape  5  on  veut  qre 
toutes  les  causes  tessortissent  à 
lui  :  de  là ,  la  cessation  des  con- 
ciles provinciaux  ^  la  diminution 
de  l'autorité  des  métropoliUîTî*  ,. 
et  une  foule  d'autres  maux  que 
le  judicieux  Fleury  a  détaillé» 
dans  ses  excellens  Discours  sur 
l'Histoire  Ecclésiastique,  Les 
plaies  que  fit  la  compilation  du 
Bénédictin  ,  saignèrent  long- 
temps. Pendant  les  trois  siècles 
qui  suivirent  le  la*,  on  ne  con- 
nut point  d'autres  canons  que 
ceux  du  recueil  de  Gratien  ;  on 
n'en  suivit  point  dautres  dan» 
les  écoles  et  môme  diins  les  tri-* 
bunaux.  Ces  fausses  décrétale» 
abusèrent  les  hommes,  même  les 
plus  éclairés ,,  j.usqu'aiix  tSemps  de 
la  renaissance  de  la  saine  criti- 
que ;  et  enfin ,  quand  Terreur  fut 
reconnue ,  les  usages  établis  par 
elles  ,  les  changemens  qi^'elles. 
àvoîent  occasionnés  dans  l'an- 
cienne discipline  ,  subsistèrent 
dans  une  partie  de  l'Église.  Plu-.. 
sieurs  auteurs  ont  travaillé  a 
corriger  les  défauts  de  la  collec- 
tion de  Gratien ,  entr'autres  Ant,. 
Augustinus»  Son  traité  De  emen^ 
dation e  Gratiani  ,  est  néces- 
saire h-  ceux  qui  lisent  l'ouvrage 
du  Bénédictin.  Nous  avons  une- 
excellente  édition  de  ce  Traité  *. 
publiée  par  les  soins  de  Baluzem. 
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Le  Décret  de  Gratien ,  imprimé 
àMayenre,  in-fol.  1471  9  fait 
luie  des  principales  pr.rties  du 
corps  du  hroU  Canon ,  dont  nous 
avons  plusieurs,  édition  s.  Celles  de 
Rome,  15835  4  vol.  in-folio,  et 
de  Lyon,  1671 ,  3  vol.  in-folio  , 
sont  recherchées.  Voyez  les  ar- 
ticles de  ï.  Gilbert  et  II.  Pi- 
THOU  ;  et  pour  les  autres  parties 
du  Droit  Canon ,  consultez  les 
article  de  Clément  V ,  Boni-^ 
face  VIII,  Grégoire  XJU,  qui 
travaillèrent  à  l'augmenter  ou  à 
le  perfectionner. 

I.  GRATIUS-FALLSCUS  , 

poète  Latin ,  contemporain  d'O- 
vidcs  ejt  auteur  d'un  Poëme  plein 
de  douceur  et  de  grâces  ,  sur  la 
jyian.Lsrc  de  chasser  avec  les  chuns. 
Scallger  préféroit  ce  poëme  à 
celui  de  NémésLen  sur  le  même 
sujet.  La  fm  en  est  perdue,  et 
ce  qui  nous  en  reste  n'a  point 
été  traduit  en  entier  dans  notre 
langue.  On  a  publié ,  l'an  8 ,  tme 
traduction  élégante  de  Némésien , 
à  laquelle  on  a  réuni  celle  de  cinq 
morceaux  épisodiques  de  Gratins, 
La  meilleure  édition  de  ce  der- 
jiierpo^te  est  celle  de  Leipzig, 
'1659,  in--40,  avec  les  notes  du 
savant  JV7/2U5  VUUusAl  y  en  a  une 
autre  à'Elzevir ,  1 64 5 ,  in-i  2.  On 
le  trouve  aussi  dans  les  Poetœ 
JLatini  minores  ;  Leyde  ,1731  , 
a  vol.  in— 4«  ;  dans  le  Corpus  Poe- 
iarum  de  MaïUàire  ;  et  dans  le 
Hecueil  des  Poètes  qui  traitent 
de  la  chasse,  Leyde,  1738, 
in-4.0 

n.  GRATIUS,  (  Ortuinus)  su- 
périeur d*un  collège  à  Cologne , 
où 'il  mourut  le  22  mai  1542, 
étoit  né  à  Holvick,  diocèse  de 
Munster.  On  a  de  lui  :  I.  Trùum-^ 
phus  B,  Johy  en  vers  élégiaqiies, 
et  en  3  livres  ;  Cologne ,  1 537 , 
in— fol*  II.  Faseiculus  rerum  expe^ 
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ièndarum  et  fugiendarum  ;  Colo- 
gne, i535  ,  in— folio,  réimprimé 
par  les  soins  ^Edouard  Brown; 
Londres,  1690,  2  vol.  in— fol. 
C'est  un  recueil  ^de  pièces  con- 
cernant le  concile  de  Basic.  Son 
attachement  à  la  religion  Catho- 
lique lui  attira  l'inimitié  de  Beitcfe- 
lin  ,  d*HuUen  et  de  plusieurs  auy 
très  professeurs.  Ceux--ci,  pour 
tourner  en  ridicule  le  langage 
barbare  des  théologiens  scolas- 
tiques ,  et  quelques— unes  de  leurs 
opinions ,  firent  imprimer ,  en 
i5i6  et  i5i7  ,  in-40,  a  parties, 
Epistolœ  ohscurorum  Virorum  ad 
Dominum  Magistrum  Ortuinum 
Gratium  »  réimprimées  souvent 
depuis,  entr'autres  à  Londres, 
1710,  in— i2.X^o;i  X condamna, 
le  i5  mars  1617,  ce  livre  ,  où 
la  plaisanterie  préparoit  les  es^ 
prits  aux  nouveautés  du  Luthé- 
ranisme. Gratius  y  opposa  Lamen^ 
tationes  ohscurorum  Virorum  non 
prohibilœper  sedem  ApostoUcams 
Cologne,  1 5 18,  in— 80,  réimpri- 
mées en  1649.  Le  vrai  nom  de  ce 
savant  étoit  Grabs, 

GRATUS ,  diacre  de  FÉglise 
catholique  dans  le  5*  siècle  ,  vi- 
voit  dans  quelque  retraite  de  Pro- 
vence ,  peu  éloignée  du  célèbre 
monastère  de  Lérins.  Il  y  prati- 
quoit  de  grandes  austérités,  et 
s'y  appliquoit  beaucoup  à  la  leo- 
turc.  Ce  genre  de  vie  étant  sans 
doute  au— dessus  de  ses  forces, 
a^oiblit  son  esprit  et  enfla  son 
éœur;  il  s'imagina  avoir  des  ré- 
vélations. Il  étoit  dans  cette  il- 
lusion ,  lorsqu'il  composa  un  petit 
Traité ,  dans  lequel  il  prétendoit 
montrer  qu'il  n'y  avoit  en  Jésus- 
Christ  ,  Dieu  et  Homme  ,  qu'une 
seule  nature,  qui  étoit  la  divine; 
d'où  il  suivoit  qu'on  ne  devoit 
pas  dire  que  Dieu  frit  le  père  de 
i'homrae ,  ni  la  femme  mère  d» 
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Dieu.^Cétoitlà  proprement  TEm- 
tichiaiiisme»  Gratus  envoya  son 
écrit  à  FausCe ,  alors  abbé  de  Lé- 
rins,  depuis  évêque  de  Riez,  qui , 
trouvant  cet  écrit  aussi  mal  di- 
géré que  mal  pensé ,  hésita  d'a- 
bord de  répondre.  Il  répondit  ce- 
pendant après  un  certain  ten\ps  ^ 
et  réfuta  fortement  les  erreurs 
#e  Grains  y  à  qui  il  donna  aussi 
de  fort  bons  avis  sur  la  conduite 
qu'il  devoit  tenir,  pour  ne  pas 
s'exposer  à  abandonner  la  vérité. 

GRAVE,  (N.  de)  fit  jouer, 
fen  1 7  5 1 ,  une  tragédie  de  Varron , 
qui  n'eut  qu'un  foible  succès.     . 

GRAVELOT,  (Henri-Fran- 
çois Bourguignon)  naquit  à  Paris 
le  2,6  mars  1699,  et  y  mourut 
le  20  avril  1773  ,  à  74  ans ,  après 
avoir  été  marié  deux  fois.  Son 
peu  de  progrès  dans  les  études  or- 
dinaires lui  fit  préférer  le  crayon. 
i\  accompagna  M.  de  la  Bocha-m 
lard,  nommé  gouvtrneur  géné^ 
rai  de  St-Domingue.  H  trouva 
dans  cette  isle  M.  Frezier ,  qui 
remploya  à  la  levée  de  la  carte 
du  pays.  Sa  famille  lui  fit  passer 
une  pacotille  d'environ  1 4,000  liv. 
qui  fut  la  proie  des  flots.  Gravelot 
repassa  en  France ,  où  il  s'appli- 
qua sérieusement  au  dessin.  En- 
touré d'un  grand  nombre  d'ar- 
tistes célèbres  ,  il  craignit  de  ne 
pouvoir  se  faire  jour.  Il  passa 
a  Londres,  où  il  fut  bien  ac-^ 
cueilli ,  et  où  il  resta  treize  ans. 
C'est  depuis  son  retour  en  1745  , 
que  sont  sortis  dé  son  crayon 
tous  ces  beaux  dessins  qui  ont 
enricbi  nos  meilleurs  livres,  et 
dont  il  choisissoit  lui-même  les 
situations  :  Corneille  ,  Racine  , 
Voltaire  ,  Bocace ,  YAriosle ,  les 
Contes  moraux  de  Marmontel , 
VAlmanach  Iconologique ,  les 
90  petites  figures  pour  la  Loterie 
d€  l'École  Miiitaire ,  à  chacune 
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desquelles  il  mit  un  madri^aï.  .A  nx 
talens  de  la  main  ,  il  joignutî  IfS 
lumières  de  l'esprit.  Il  avo[  t  i*r  ^-ué 
son  art ,  et  l'avoit  éclairé  de  r  ja_ 
tes  les  connoissances  quj  ;ïou-* 
voient  y  avoir  rapport.  Le  c.  J  i  re 
géographe  eCAnvilLe  étoit  son 
frère  (  Voyez  An  ville  ,  d'  ), 

GRAVEROL,  (François) 
avocat ,  né  à  Nîmes  en  i  tii;  j  ^  et 
mort  dans  cette  ville  en  i6i)4^ 
à  69  ans  ,  étoit  membre  de  l'a** 
cadémie  des  Bicovrati  de  Pîidoue* 
U  laissa  :  I.  Plusieurs  Disserta^* 
lions  sur  diverses  médailles.  II.  Le 
médiocre  Recueil ,  intitulé  :  Sor-> 
heriana  s  in— 12.  III.  De  savantes 
Observations  sur  les  Arrêts  au 
Parlement  de  Toulouse,  recueilli» 
par  la  Bochefiavin  ;  Toulon  s^e  ^ 
1720,  in  —  4.®  IV.  NpUce  ou 
Abrégé  historique  de  vïngi-^eux 
Villes  chefs  des  Diocèses  de  Im 
Province  de  Languedoc ,  in- fol,  J 
ouvrage  superficiel  et  inexact.  Ce 
jurisconsulte  eut  une  grande  ré-i 
putation  de  son  temps ,  par  soïi 
érudition  ^  et  par  la  counoEs— 
sance  des  monumens  de  l'anti- 
quité. —  Jean  Graverol  ,  son 
frère  puîné  9  ministre  de  Lon^ 
dres  ,  taort  en  1718  ,  est  auteur 
de  divers  ouvrages  de  controverâc 
peu  connus.  Le  principal  est  son 
Moses  vindicatus  ;  Amster^lam  , 
1694  ,  in-i2  ,  oii  il  donne  les 
preuves  de  la  Création  et  de  la 
narration  de  Moïse  ,  contre  le 
livre  de  Burnet ,  intitulé  :  Ar^ 
chaologia  Philosophica  ,  slve 
Doctrina  antiqua  de  rerum  ori^ 
ginibus. 

GRAVESANDE,  <  GuQ- 
laume-Jacques  de  S'  )  mathén;;!-^ 
ticien  célèbre  ,  naquit  à  Bois-le** 
Duc  en  1688.  Ses  heureuses  dis- 
positions pour  les  scienc(?s  lui 
firent  un  grand  nom  dans  i m  âg& 
peu  avancé.  A  dix-huit  aii^  ^  i( 
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Aroit  commencé  son  Essai  de 
Perspective.  Associé  en  ijiB , 
Qti  Journal  Littéraire  ,  il  remplit 
cet  ouvrage  d'extraits  et  de  dis- 
serta lions  ,  qui  le  firent  recher- 
cher. Il  passa  deux  ans  après  en 
Angleterre  ,  en  qualité  de  secré- 
taire d'ambassade  ;  il  y  vit  New-- 
ton  ,  s'en  fit  aimer  et  estimer  , 
et  obtint  une  place  dans  la  so- 
ciété royale  de  Londres.  De  re- 
tour en  Hollande  ,  on  lui  offrit 
une  chaire  de  professeur,  en  as- 
tronomie et  en  mathématiques  à 
Leyde  ,  et  il  l'accepta.  La  phy- 
sique étoit  alors  assez  mal  ensei- 
gnée dans  cette  académie.  s'Gra^ 
i^esande  ouvrit  *un  cours  complet 
de  physique  expérimentale ,  et  le 
remplit  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction. Le  landgrave  de  Hesse 
l'ay ont  appelé  en  lyji  à  Cassel  , 
pour  porter  son  jugement  sur  la 
fameuse  machine  du  Saxon  Or/-. 
fyreuÈ  ,  qui  prétendoit  avoir 
trouvé  le  mouvement  perpétuel , 
il  l'admira.  Mais  ne  pouvant  rien 
decidtr  ,  pat^ce  que  l'artiste  en 
cach oit  l'intérieur,  il  engagea  le 
priîice  à  la  faire  déplacer  ,  pour 
voir  ai  eUe  n'avoit  aucune  com- 
munication avec  quelque  mobile 
extérieur.  Orffyreus  ,  homme  bi- 
garre ,  ne  voulut  donner  cette 
ftttis  faction  ,  ni  au  prince  ,  ni  au 
mathématicien  :  il  aima  mieux 
mettre  sa  machine  en  pièces  ,  et 
Sfî  priva  par  ce  caprice  d'une  for- 
tune coïiûàéxah\Q,S*Gravesande , 
de  relour  en  Hollande ,  fut  nom- 
mé professeur  de  philosophie  à 
Leyde  en  1784 ,  et  y  mourut  en 
1742,  d'un  excès  de  travail  9  à 
54  ans.  Les  savans  de  sa  patrie  ^ 
et  même  les  savans  étrangers  , 
le  pleurèrent,  U  méritoit  bien 
leurs  regrets  ;  son  cœur  étoit 
flus$i  bien  fait  que  son  esprit. 
Gf^néreux  ,  bienfai^nt ,  charî— 
tobie^  iX  aimoit  à  f^re  du  bl^n 
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aux  hommes  ,  lui  fussent-Os  in* 
connus  ,  et  il  accompagnoit  se» 
bienfaits  d'un  air  de  bonté  qiii  y 
ajoutoit  un  nouveau  prix.  Outre 
cette  philosophie  qui  dévoile  les 
secrets  de  la  nature  ,  il  possédoit 
cette  autre  philosophie  bien  plus 
nécessaire  au  bonheur ,  qui  va 
jusqu'à  l'ame ,  et  qui  y  établit  ce 
calme  ,  cette  tranquillité  qui 
changent  cette  vallée  de  larmes 
en  un  lieu  de  délices.  .Ses  mœurs 
étoient  douces  et  faciles,  mais 
pures.  Quoiqu'il  fût  d'im  tempé- 
rament fort  vif,  il  sut  en  être 
le  maître  ;  et  "sa  vivacité  ajouta 
aux  agrémens  de  son  esprit ,  sans 
altérer  la  bonté  de  son  cœur.  ^% 
principales^  productions  sont  : 
I.  Essai  sur  la  perspective ,  peut- 
être  le  meilleur  qui  ait  paru  sur 
cette  matière ,  avec  un  Traité  de 
l'usage  de  la  Chambre  obscure 
pour  le  dessin.  II.  Physices  Ele-^ 
menta  Mathematica ,  Experimen- 
tis  confirmata  ,  sive  Introductio 
ad  Philosophiam  Newtonianam: 
ouvrage  excellent ,  composé  en 
partie  dans  les  barques  publiques, 
sans  que  le  bniit  et  le  babil  àti 
voyageurs  pussent  le  tirer  de  sa^ 
profondes  méditations ,  et  le  dis- 
traire des  calculs,  les  pins  com- 
pliqués. Jean—Nicolas-Sébasiien 
Allamand  de  Lausanne ,  cligne 
disciple  d'un  tel  maître  ,  savant 
professeur  de  Leyde ,  en  a  donné 
une  bonne  édition  en  1742.  Jo»- 
court  s  pasteur  et  professeur  à 
Bois-le-Duc ,  l'a  traduit  en  Fran- 
çois, 1746  ,  en  2  volum.  in-8.» 
Quoique  zélé  Newtonîen .,  s'Cra- 
vesande  y  donne  de  sages  avis 
touchant  le  peu  de  solidité  àti 
opérations  algébriques,  fondées 
souvent  sur  des  suppositions  gra- 
tuites ,  et  les  erreurs  où  l'on 
peut  tomber  en  s'appûyant  sur 
des  calculs  dirigés  par  l'opinion 
même    quUs    doivent    établir» 
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II L  lytatheseos  unwersaUs  EU-» 
menta ,  Leyde  ,1727,  in-8.°  C'est 
un  cours  d'algèbre  à  l'usage  de 
ceux  qui  fréquentent  les  collèges. 
Tout  abrégé  qu'est  cet  ouvrage  5 
il  le  fit  placer  au  rang  des  pre- 
miers mathématiciens  de  l'Eu- 
rope. IV.  Philosophiœ  Newto- 
nianœ  InsUtiUiones ,  1744  5  in-S**, 
dans  lesquelles  l'auteur  abrégea 
ses  Élémens  de  physique.  V.  Jn- 
iroductio  ad  PhUosophiam ,  Me-- 
taphysicam  ,  et  Logicam  conti- 
nens.  Cet  ouvrage  fut  si  goiité  9 
qu'on  l'imprima  tout  dé  suite  à 
Venise,  avec  la  permission  des' 
réformateurs  des  études  de  Pa- 
doue.  U  fut  aussi  traduit  en  fran- 
çois,  1737  ,  in-i2, 

GRAVESON,  (Ignace-Hya^ 
cinthe-  Amat  de  )  Dominicain  , 
docteiu:  de  Sorbonne  ,  né  à  Gra- 
veson  9  village  près  d'Avignon  , 
fut  appelé  à  Rome  par  son  gé»- 
néral.  Il  fut  un  des  théologiens 
du  concile  de  cette  vîlle  ;  mais 
l'air  de  Rome  lui  étant  contraire  , 
il  se  retira  à  Arles ,  oii  il  mourut 
«n  1733 ,  à  63  ans.  Ses  Ouvrages , 
publiés  à  Venise  en  1740  ,  en 
7  vol.  in-4° ,  renferment  :  I.  Une 
Histoire  de  t Ancien-Testament , 
et  une  Histoire  Ecclésiastique 
jusqu'en  1730  ,  assez  peu  lues 
l'une  et  Vautre ,  et  dans  lesquelles 
dominent  les  idées  ultramon— 
taines.  La  dernière  a  néanmoins 
été  réimprimée  séparément ,  à 
Augsbourg  en  1731  ,  z  toro.  in- 
folio. II.  Un  Traité  de  la  Vie  et 
des  Mystères  de  J.  C.  III.  Une 
mauvaise  Histoire  du  brave  CriU 
lom ,  in-i  2.  IV.  Plusieurs  Opus^ 
cules  sur  la  Grâce  efficace  et  la 
Prédestination.  Le  P.  de  Graçe- 
son  étoit  d'un  caractère  doux  et 
conciliait.  Il  eut  beaucoup  de 
part  à  la  négociation  entamée 
entre  le  saint  Siège  et  le  cardinal 
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de  Noaillesi  On  peut  voir  le  dé- 
tail de  cette  affaire  dans  le  cin- 
quième vol.  du  journal  de  l'abbé 
Dorsanne  ,  édition  de  1756.  Le 
P.  de  Graveson  s'y  montre  un 
homme  doux  et  sage ,  ami  de  la 
paix  j  et  cherchant  à  la  procurer 
aux  autres. 

L  GRAVIIXE,  (Anne  de) 
dame  de  Malesherhes  ,  fille  de 
l'amiral  de  son  nom  ,  a  publié 
un  roman  en  vers ,  intihilé  :  Les 
deux  Amans,  Elle  mourut  dans 
le  i6*  siècle. 

IL  GRA  VILLE  ,  (Barthé- 
lemi-Claude  Graillard  de  )  Pari- 
sien ,  mort  en  1764  ,  à  37  ans  , 
donna  diverses  brochures ,  en- 
tr'autres  VAmi  des  Filles  ,  1761 , 
in  —  1 2  ;  et  le  Génie  de  la  Litté-^ 
rature  italienne ,  1760  :  ouvrage 
périodique  qui  n'eut  pas  de  suite. 
L'auteur  étoit  un  écrivain  subal- 
terne ;  et  son  génie  demandoit 
à  être  mûri  par  de  bonnes  études. 

L  GRAVINA,  (Pierre)  poëte 
Italien  de  Gravina  y  ville  du 
royaume  de  Naples ,  mourut  eilN, 
1528  j  à  75  ans.  On  a  ses  Poé- 
sies t  in-4*' ,  à  Naples  ,  en  1 532. 
La  douceur  des  vers ,  la  délica- 
tesse des  expressions,  et  la  fi- 
nesse des  pensées ,  les  firent  goû- 
ter des  connoisseurs ,  entr'autres 
de  Sannazar, 

II.  GRAVINA,  (Dominique) 
Dominicain  ,  parvint  aux  pre-  . 
mières  charges  de  son  ordre  par 
son  mérite  ,  et  mourut  à  Rome 
le  26  août  1643  9  à  70  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Stato  délia  Beligione 
di  San  Domenico  ,  Rome  1604  ^ 
in  -  1 2.  II.  De  Catkolicis  prœs--* 
criptionihus  ,  Naples  1627  j  trois 
tomres  in-folio ,  et  d'autres  Ou- 
vrages de  théologie ,  estimés. 

m.  GRAVINA  ,  (  Jean-Vin- 
cent) naquit  en  1664  ^  à  Rog- 
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giano ,  dans  la  Calabre  ultérieure. 
Il  lit  éclater  de  bonne  heure  son 
zèle  pour  le  rétablissement  des 
bonnes  études  et  de  la  saine  mo- 
rale. Plusieurs  savans  entrèrent 
dans  ses  vues.  Sa  maison  étoit 
le  lieu  des  assemblées  ,  (  Voyez 
Métastase.  )  d'abord  secrètes  ; 
mais  que  le  nombre  des  associés , 
qui  grossissoit  tous  les  jours ,  ne 
permit  bientôt  plus  de  tenir  ca- 
chées. De  là  naquit  à  Rome  la 
société  des  Arcades  ,  à  laquelle 
Gratfina  donna  des  lois ,  promul- 
guées le  i"  juin  1716.  Ce  fut 
cette  même  année  que  parurent 
•es  Opuscules ,  dont  le  quatrième 
roule  sur  le  mépris  de  la  mort. 
Innoeeni  XII  lui  donna  une 
chaire  de  droit  trois  ans  après  ; 
•t  le  premier  abus  qu'il  cdrrigea^ 
hxt  l'argumentation  scolastique. 
Cet  illustre  savant  mourut  à 
Rome,  le  6  janvier  17 18,,  à  54 
ans ,  avec  la  réputation  d'un  poète 
et  d'un  orateur  médiocre  ,  mais 
d'un  excellent  littérateur.  Son 
humeur  emportée  et  satirique  lui 
fit  beaucoup  d'ennemis.  Ds  tâchée 
rent  en  vain  de  déprimer  ses 
écrits  ,  sur  —  tout  les  suivans  : 
I.  Originum  Juris  Uhri  très  ; 
l'ouvrage  le  plus  savant  qui  ait 
paru  sur  cette  matière.  IL  De 
Romano  Imperio  liber  sikgularis. 
L'auteur  le  dédia  au  peuple  Ro-* 
main.  Quoique  ce  traité  four- 
mille d'erreurs,  il  prouve  son 
profond  savoir  dans  l'antiquité 
Grecque  et  Romaine.  III.  Delta 
Ragione  Poelica ,  en  2  livres  , 
semés  d'une  critique  fine,  et  dure 
grande  connoissance  de  la  poé- 
tique. Requier  les  a  traduits  en 
françois ,  à  Paris ,  1 7  5  5 ,  en  deux 
petits  vol.  in- 12  ,  sons  ce  titre  : 
Raison  ou  Idée  de  la  Poésie* 
IV.  InstituUones  Canonicœ ,  ou- 
vrage posthume,  imprimé  à  Tu- 
rin, eu  1742,  in-S.*^  V,  Cinq^ 
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tragédies  ,  Palamède  ,  AndroJt 
mède  ,  Appius-Claudius  ,  Papir^ 
nien  ,  Serwius—TuUius  ,  faites  sur 
le  modèle  de  celles  des  Grecs  ; 
Venise,  1740,  in-8.°  VL  Un 
Discours  sur  les  Fables  anciennes  , 
et  im  autre  sur  la  Tragédie.,» 
On  a  une  bonne  édition  des  Œu- 
vres de  Gravina  ,  à  Leipzig ,  en 
1737,  in-40,  avec  les  notes  de 
Mascovius»  On  a  publié  sa  Vie  , 
à  Rome  ,  en  1762  ,  sous  ce  litre  : 
De  vitd  et  scriplis  Vincentii  Gra-* 
vinœ  Cominentarius.  Serrey  , 
prêtre  Hiéronymite  ,  auteur  de 
cet  ouvrage  ,  l'a  rendu  double- 
ment intéressant ,  par  la  pureté 
du  style  et  par  les  détails  his- 
toriques. 

LGRAVIUSj  (Henri)  ou  plu- 
tôt  Vermolanus ,  prit  le  nom  de 
Gravius  ,  parce  qu'il  étoit  de 
Grave,  enseigna  la  théologie ,  fiit 
prieur  des  Dominicaitis  à  Nimè- 
gue,  et  mourut  dans  sa  patrie  le  23 
octobre  i552 ,  avec  la  réputation 
d'un  homme  savant,  sur— tout 
dans  les  langues.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Ahnotationes  in  B.  Cy-» 
prianum ,  Cologne,  1544.  Jac-* 
que  s  Pamélius  s'est  servi  de  cer 
notes  pour  son  édition  de  St.  Cy** 
prien.  II.  Scholla  et  annota— 
tiones  in  Hieronymi  Epistolas  , 
Anvers  1 568  ,  et  Cologne  ,  1 6 1 84 
Elles  sont  plus  propres  à  fair« 
remarquer  les  beautés  du  style  do 
St.  Jérôme,  qu à  servir  d'expli- 
cation, m.  Une  Edition  des  Œu^ 
vres  de  St.  Jean  Damascène  ,  Co.- 
logne,  1 56o ,  conférées  avec  plu- 
sieurs exemplaires  grecs.  IV.  Une 
Édition  des  Œuvres  de  St.  Pau-^ 
lin ,  corrigée ,  Cologne  ,  1 56§  , 
in-.8.°  Voyez  le  Père  Echard, 
tom.  2. 

II.  GRAVIUS,  (Henri)  natif 
de Louvain ,  fils  d'un  imprimeur, 
enseigna  la  théologie  avec  heaatm 
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'coup  de.  réputation  pendant  vingt 
ans.  11  fut  appelé  à  Rome  par  le 
pape  Sixte^Quint ,  pour  soigner 
réditjon  de  la  Vulgate.  Grégoire 
XIV  l'admit  à  sa  cour  ;  les  car- 
dinaux Caraffa^  Eorf^omée ,  Co-^ 
lonne  ,  et  sur  —  tout  Baronius  , 
l'honorèrent  d'mie  afFection  toute 
particuliC;re.  ïl  mourut  à  Rome 
eu  i5yi  ,  cinq  mois  après  son 
arrivée,  à  55  ans,  Baronius  fit 
son  épitaphe  ,  et  écrivit  une  let- 
tre à  la  faculté  de  théokgio  de 
ï^ouvain ,  où  il  dtf ploie  tous  les 
sentimens  de  la  plus  vive  dou- 
leur ,  d'avoir  perdii  son  npenlleur 
ami.  Les  notes  du  septième  tome 
des  Œuvres  do  St,  Augustin  ,  An- 
Vers,  1578,  sont  de  (^rfl(/w/f. 

m.  GRAVIUS  ,  Voyez 
Creaves. 

I.  GHAUNT,  (Éf^ouard) 
•écrivain  Anj>lois,  tnr  mnitre  de 
l'école  de  Westir.'nster  ^  e'fc  mou- 
rut l'an  i6oi.  On  a  de  lui  : 
I.  Grœcœ  Un^vœ  Spicilegium  , 
iSyS  jin-^.o  IL  InslitiUin  Grœcœ 
Grammaiicœ,  Ces  ouvrages  furent 
estimés  dans  leur  temps. 

IL  GRAUNT,  (Jean)  fut 
d'abord  quincaillier.  Avant  re- 
noncé au  commerce,  il  devint 
membre  de  la  société  royale  de 
Londres  ,  et  se  fit  un  nom  par 
son  ouvrage  ,  intitulf^  :  Observa- 
tions naturelles  et  poh'tiqu^f  sur 
lesBills  de  mortaîllé.  11  om'  rassa 
la  religion  Catholique-Roma'.ne 
sur  la  lin  de  sa  vie,  après  avoir 
été  Puritain  et  Socinieiu  T.a  so- 
ciété royale  le  perdit  en  1674  > 
à' 54  ans. 

GRAWER,  (Albert)  théo- 
logien Luthérien  .  Wit  à  Mesecow, 
village  de  la  Mnrche  deBiande- 
boiirg^  en  1575,  s'acquit  une 
grande  réputation  dans  son  parti 
]^r.  ses  écrits  contre  les  Soci— 


GRA        55f 

niens  ,  contre  l'Église  Romaine 
et  contre  les  Calvinistes.  Son 
style  étoit  très-emporté.  On  a 
de  lui  :  I.  Absurda  absurdorum 
absurdissima  Cnlvinistica  ,  lène  y 
161  a,  in-4.0  II.  Anti-'Lubinus 
de  naturd  mali ,  Magdeboiirg  , 
1606,  in-  4.0  Ce  livre  est  contre 
Eilhars  Lubin,  III.  Bellum  Cal- 
vini  et  Jesu^Chrisli ,  ibid ,  1 6o5  ^ 
in-4.®  Il  mourut  eni6i7,à42 
ans  ,  surintendant  dès  églises  du 
pays  di^Weiraar. 

L  GRAY,  (Jeanne)  épouse 
de  Gilfort ,  fils  de  Jean  Dudley , 
duc  de  Northunîberland ,  étoit 
petite-fiîlo  de  Marie  ,  sœur  de 
Henh  VJfï,  Mwie  ,  étant  res- 
tée veuve  de  Louis  XII ,  roi  de 
France ,  et  nen  ayant  point  eu 
d'en  fans,  avoit  épousée  Brandon , 
duc  de  Suffolrk  ,  dont  elle  avo\t 
eu  une  fil'e ,  mariée  à  Henri 
Gray ,  duc  de  Suffolck  ^  père  de 
Jeanne,  Le  duc  de  Nortlriimber- 
land  ayant  succédé  à  la  faveur 
du  duc  de  Somnierset  auprès 
d'Edouard  VI ,  craignit  que  ce 
prince  ne  succombât  en  peu  de 
temps  a  la  foibîes^e  de  sa  corn- 
pi  ex  ion.  Il  ne  trouva  d'autre 
moyen  de  maintenir  son  auto- 
rité ,  que  d'éloigner  du  trône  les 
princesses  3Tarie  et  Elizabeth , 
et  de  faire  proclamer  reine  Jeanne 
sa  bru ,  princr^sse  aimable  ,  ver- 
tueuse et  éclairée.  Edouard  VI, 
zélé  Protestant  ,  se  prêta  aux 
vues  de  son  ministre  ,  dérogea 
à  Tordre  de  succession  établi  par 
Henri  VIII ,  et  désigna  pour 
lui  succéder  les  filles  de  Henri 
Gray  ,  dont  Jeanne  étoit  l'ainée. 
Cette  princesse  fut  proclamée  à' 
Londres  ;  mais  le  parti  et  le  droit 
de  Marie  l'emportèrent.  En  vain 
Jeanne  se  dépouilla  de  la  dignité 
qu'on  lui  avoit  donnée  et  qu'ellr 
ne  garda  que  neuf  jours.  Mtprijs 
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«nièrma  cette  dangereuse  rivale 
dans  la  totir  de  Londres  ,  avec 
EUzabeth  qiii  régna  depuis  avec 
tant  de  gloire.  On  lui  fit  son 
procès  ;  et  le  beau -père  et  l'é- 
poux de  cette  infortunée  eurent 
la  tête  tranchée  avec  elle  en  1 554. 
C'est  la  troisième  reine  qui  expi- 
roit  en  Angleterre  par  le  der- 
nier supplice.  Cette  princesse 
étoit  savante ,  et  se  plaisoit  à 
lire  Platon»  La  langue  grecque 
lui  étoit  si  famUière  ,  ^ue  la 
veille  de  sa  mort  elle  écrivit  à 
«a  sœur  ,  la  comtesse  de  Pem- 
hrock  ,  une  Lettre  en  grec ,  dont 
la  traduction  se  f  rouve  dens  l'His- 
toire d'Angleterre  de  Larrey,  Son 
mari  avoit  obtenu  de  lui  dire  le 
dernier  adieu  :  mais  elle  s'y  re- 
fusa ,  dans  la  crainf  0  de  témoigner 
de  la  foiblesse.  Chacun  plaignit  le 
«ort  de  Jeanne,  qui ,  n'nyant  rien 
fait  contre  la  reine .  périssoit  au 
printemps  de  son  âge  ,  victime 
de  l'ambition  de  son  beau-père. 
Elle  n'avoit  que  dix -sept  ans. 
Tout  parloit  en  sa  faveur.  On 
Tavoit  forcée  à  recevoir  la  cou- 
ronne ;  et  Marie  devoit  crain- 
dre d'ailleurs  l'exemple  trop  fré- 
quent de  passer  du  trône  à  l'é- 
chafaud. 

n.  GRAY ,  (  Catherine  )  soetir 
de  la  précédente  ,  fut  mariée  au 
comte  de  Pembrock ,  qui ,  n'ayant 
pu  vivre  avec  elje  ,  s'en  fit  sé- 
parer par  un  acte  judiciaire.  Elle 
épousa  ensuite  le  comte  de  Hart-^ 
fort,  qui  ,  étant  allé  voyager  en 
France  ,  la  ^ssa  enceinte.  La 
reine  Marie  ,  informée  de  ce 
mariage  clandestin  ,  punit  Ca- 
therine  par  la  prison  ;  le  comte 
à  son  retour  subit  la  même  peine  , 
et  le  mariage  fut  déclaré  nul  par 
sentence  de  l'archevêque  de  Can- 
torbéry.Le  comte  s'irritant  contre 
les  obstacles  ,  tit)uya  moyen  de 
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roir  celle  qu'il  regardoit ,  malgré 
le  jugement ,  comme  son  épouse: 
Catherine  offrit  bientôt  des  preii-» 
ves  non  équivoques  de  leur  ten-» 
dresse  et  de  leur  intelligence.  Le 
comte  fut  poursuivi  alors  par  Is 
reint»  On  l'accusoit  de  trois  cri- 
mes capitaux  :  i.»  D'avoir  violé 
la  prison  :  2."  D'avoir  corrompu 
ime  princesse  du  sang  royal  i 
3.®  D'avoir  eu  commerce  avec 
une  femme  dont  il  étoit  sépara 
par  les  lois;  et  poxir  chacun  de 
ces  crimes  ,  il  fut  condamné  à 
une  amende  de  cinq  mille  livres 
sterlings  ,  et  obligé  d'abandonner 
Catherine  par  acte  authentique. 
Il  fit  enfin  ce  sacrifice  après  avoir 
essuyé  une  longue  déteption  ,  du- 
rant laquelle  il  tenta  en  vain  do 
faire  révoquer  cet  arrêt.  Pour 
Catherine  ,  elle  mourut  en  ibôz' 
dans  sa  prison  ;  et  en  mourant^ 
elle  donna  assez  à  connoitre 
qu'elle  avoit  regardé  le  comte  de 
Harlfort  comme  son  véritable 
époux ,  par  les  excuses  qu'elle  fit 
demander  ,  avant 'd'expirer  ,  à  la 
reine  ,  de  s'être  mariée  sans  sa 
permission. 

m.  GRAY  5  (  Thomas  )  poète 
Anglois ,  né  à  Cornhill  le  26  dé- 
cembre 17 16  ,  mort  à  Cam^ 
bridge  où  il  étoit  professeur 
d'histoire,  le  3o  juillet  1771  , 
étoit  un  homme  doux  et  dont_ 
l'esprit  étoit  orné  d'une  érudition" 
agréable.  Lorsque  Horace  Wal-^ 
pôle  voulut  voir  la  France  et  l'Ita- 
lie, il  le  prit  pour  compagnon 
de  Voyage  ;  et  il  n*eut  pas  à  s'en 
repentir.  On  a  de  Gray  des  Poé- 
sies, parmi  lesquelles  on  distin- 
gue le  Barde  ,  VHymne  k  YAd-^ 
versité ,  et  des  Lettres ,  imprimée» 
avec  ses  Poésies  et  la  vie  de  l'au- 
teur à  Yorck ,  4  vol.  in-8%  1778. 

GRAZZmi,  (  Antoine-Fran- 
çois )  poète  Italien  ,  surnommé 
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il  Lasca,  né  à  Florence  en  1 5oJ, 
laissa   six  Comédies   ,    Venise, 
«  1 582  5  in— 8®  ;  des  Stances  et  des 

Poésies  diverses  ,  à  Florence  , 
1741,2  vol.  in-8®  5  qui  ont  quel- 
que agrément  ;  la  Guerra  de  Mos- 
tri ,  Poeraa  giocoso  ,  ibid.  1684, 
in-4.0  II  mourut  octogénaire  en 
i583  à  Florence  sa  patrie,  où 
il  fut  un  des  fondateurs  de  l'aca- 
démie de  la  Crusca,  L'ouvrage  qui 
•  le  plus  fait  de  réputation  au 
iLasca  ,  est  un  recueil  de  JVow- 
velles  ou  de  Contes  ,  imprimés  à 
Paris  en  1756,  in-80 ,  et  in-4® 
sous  le  titre  de  Londres  ;  et  tra- 
duits en  françois  en  1776,  deux 
vol.  in-8.0  Le  traducteur  prétend 
«voir  inséré  les  neuf  histoires  qui 
manquoi'^nt  dans  la  troisième  soi- 
rée ,  d'après  une  ancienne  Tra- 
duction françoise  manuscrite. 
Le  La^ca  est  regardé  en  Italie 
comme  un  digne  émule  de  Bo-^ 
€ace  :  non  qu'il  en  ait  la  gai o té 
et  la  naïveté  ;  mais  il  en  a  l'élé- 
gance et  la  pureté.  Il  conte  avec 
«sprit,  et  il  est  mis  pour  la  dic- 
tion au  rang  des  auteurs  classi- 
ques. Toutes  505  Nouvelles  ne 
«ont  pas  gaies  ;  il  y  en  a  (le  très- 
tragiques  ,  dans  le:aueiles  il  a 
l'art  d'intéresser.  Le  Lasca  a  été 
l'éditeur  du  deuxième  livre  de 
Berni  k  Florence  ,  1 5  5 5  ,  in-8°  ; 
De  tutti  trionfi  ,  carri  ,  masche- 
rote  o  canti  Carnascialeschi  ,  dcl 
tempo  di  Lorenzo  de  JSîedici  ,  à 
^uesto  amio  lôjg  ,  in— 8.°  Cet 
ouvrage  a  été  réimprimé  ,  Cos- 
mopoii  (  nom  imaginaire  pour  le 
véritable  lieu  de  l'impression  ) , 
1750,  en  2  volumes  in— 8°  ;  mais 
cette  réimpression  n'est  pas  re- 
cherchée. 

GRÉATERICK,  ou  Greate- 

RA6K ,  (  Valentin  )  imposteur  Ir- 

-  landois ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit 

^n  Angleterre  au  «iècle  dernier  , 
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principalement  en  1664  et  i6S5. 
C'etoit  un  homme  d'une  assez 
bonne  maison  ,  qui  avoit  été 
lieutenant  d'une  compagnie  pen-« 
dant  la  guerre  d'Irlande ,  et  qui 
avoit  exercé  ensuite  quelques 
charges  dans  le  comté  de  Corck. 
Il  avoit  une  grande  apparence  de 
simplicité  dans  ses  mœurs.  Il 
sembloit  avoir  le  don  de  guérir 
les  éc rouelles  ;  et  dans  cette  per-« 
suasion  ,  il  toucha  plusieurs  ma- 
lades qu'il  prétendoit  guérir.  Trois 
ans  après  ,  il  crut ,  ou  voulut 
faire  croire  ,  qu'il  gnérissoit  fa- 
cilement une  fièvre  épidémiqud 
qui  enlevoit  beaucoup  de  monde 
en  Irlande.  Tout  le  peuple  courut 
à  lui,  et  il  en  imposa  à  la  mul- 
titude. A  mesure  que  sa  réputa- 
tion augmentoit  ,  il  se  vantoit 
que  son  pouvoir  augmentoit  aussi. 
Il  poussa  la  iPolie  jusqu'à  préten- 
dre qu'il  n'y  avoit  aucune  mala- 
die dont  il  ne  put  guérir  par  son 
seul .  attouchement.  Cet  impos- 
teur •  moitié  propliHe  ,  moitié 
médecin  ,  attribiioit  toutes  les 
maladies  aux  er-prir-^.  Les  infir»«r 
mités  étoieiit  pour  lui  des  po»- 
se.^ôions  démoniaques.  A  pro- 
portion qu'il  savançoit  dans  les  ^ 
provinces  de  la  Grande-Breta- 
gne, les  magistrats  des  villes  et 
des  bourgs  voisins  le  prioient  de 
passer  chez  eux.  Le  roi  lui  fit  or- 
donner de  se  rendre  à  Whitehall , 
oii  la  cour  ne  fut  pas  trop  per- 
suadée de  son  don  des  miracles. 
Ce  fou  n'ayant  point  réussi  a  la 
cour  ,  parut  à  la  ville ,  et  y  fut 
plus  goûté.  On  le  voyoit  thus 
les  jours  à  Londres  ,  entouri 
d'un  nombre  incroyable  de  per- 
sonnes de  toute  condition  ,  dç 
tout  sexe  et  detout  âge,  qui  lui 
demandoient  le  rétablissement  de 
leur  santé.  Cependant  il  ne  put 
pas  persuader  les  philosophes.  Oq. 
écrivit .  contre  lui  avec  force  ; 
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mais  il  eut  aussi  ses  défenseurs  9 
même  parmi  les  më^iecins.  Il  pu- 
blia lui— même  uie  L'Eure  adres- 
sée au  célèbre  ji'jyie  ,  d-ms  In- 
quelle  il  fait  une  iiisto  re  auré- 
gée  de  sa  vie.  il  jo'^iiit  ^  et  écAt 
un  très— grand  nombre  de  rerti— 
Beats  si^és  par  des  chcologieiis  , 
qui  attestoieiio  la  ri'alité  des  cures 
qu'il  avoit  faites.  Maigre  ces  at- 
testations 9  sa  réputation  ne  se 
Soutint  guère  plus  long-temps  en 
Angleterre  ,  que  c^lle  de  Jac- 
ques Aymar  en  France.  Il  se 
trouva  enfm  qu'il  n'étoit  rede- 
vable de  tant  de  guérisons  pré- 
tendues miraculeuses  ,  qu'à  la 
crédulité  du  public.  On  remarqua 
même  qu'il  touchoit  les  femmes 
avec  plus  d'attention  que  les 
•hommes  ,  et  il  fut  oblige  de  dis- 
paroître.  Voyez  la  F'îe  de  Saint— 
JEvremont ,  par  dt^s  Maizeaux  ; 
le  tom.  2  des  Œuvres  du  même 
Saint—Èvremont ,  dans  la  pièce 
intitulée  :  Le^  Prophète  Irlan.-' 
dois  i  pièce  qu'on  trouve  encore 
dans  ÏÈsprit  de  cet  auteur  ,  pu»^ 
blié  en  1761  ,  in-ja»  par  de 
Leyre, 

■  CREAVES,  (Jean)  Gravùif:, 
î>é  à  Colmore ,  dans  le  comté  de 
Haut  en  Angleterre ,  fit  de  grands 
progrès  dans  l'étude  de  la  philo- 
sophie ,  des  mathématiques  ,  et 
sur— tout  des  langues  orientales. 
Son  mérite  lui  procura  une  chaire 

.'de  géométrie  dans  le  coilf^ge  fon- 
dé par  Gresliam.  L'avidité  de  tout 

.savoir  ,  et  de  savoir  par  lui- 
même  ,  lui  fit  entreprendre  plu- 
sieurs voyages  en  Italie ,  en  Tur- 
quie et  en  Egypte.  Il  fit  un  assez 

.long  séjour  à  Constantinople ,  à 
Rhodes  et  à  Alexandrie  ^  exami- 
nant tout  ce  qui  pouvoitle  mener 
à  la  connoissance  de  la  nature  et 

.  de  l'antiquité.  Il  mesura  en  géo- 
mètre l^s  fameu^çs    pyramides 
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d'Egypte.,,  et*  en  rendit  compte 
en  savant.  Il  repas?  «.  en  Angl©^ 
terre  ïc^w  1640,  avec  une  abon- 
dante moisson  de  manuscrits,  de 
pierres  gravées  ,  de  médailles  et 
de  monnoies.  On  le  choisit  alors 
pour  profe.sseur  d'astronomie  à 
Oxford  ;  mois  son  attachement 
à  la  tanj.lje  royale  ,  le  fit  chasser 
de  l'université  par  les  parlemen*- 
taires.  Greaves  ,  retiré  à  Lon- 
dres 5  y  travailla  sans  relâche 
jusqu'à  fa  mort,  arrivée  en  ifiSa, 
à  5o  ans.  Parmi  \qs  savans  ou- 
vrages dont  il  enrichit  la  répu- 
blique des  lettres ,  on  distingue  ; 
1.  Elementa  Lingnœ  Per^icœ  , 
Londres,  1649  9  in-4.**  II.  De 
Cyclis  Arabum  et  Persarum.  As— 
tronomici.^ ,  1 648 ,  in  4." III. EpO" 
ckœ  celebrlores  Ulug^Bei  ,  i65o  , 
in-4.''  IV.  Astronomia  Schak-^ 
Cholfill  Persœ ,  1662  ,  in--4.o 
V.  Une  excellente  Description 
des  Pyramides  d'Èg}'pte  ,  en  an- 
glois ,  in-8" ,  traduite  en  fran- 
çois  par  Théi'enot  ,  qui  1  i>i«éra 
dans  le  premier  r^îcueil  de  ses 
voyages  ,  in-folio.  VI.  Tr  nté  de 
la  manière  de  fave  éclore  les 
Poulets  dans  les  fours  ,  selon  la 
rnéikode  dei  'Egyptic>is,  VII.  Un 
savant  Discours  sur  le  Pied  et  le 
Denier  îlomaln  ,  pour  ser^'ir  de 
principe  au::  mr^surcs  et  aux  poids 
des  anciens,  on  anglois ,  in— 8.* 
VIIÎ.  11  a  publié  une  Dissertation 
très— curieuse  du  Sérail  de  Roh^ 
IfiLhers  ,  en  nnglois ,  in— 8.**  On 
a  donné  le  recueil  de  ses  œuvres  ^ 
Londres,  1787  ,  2  vol.  in~8.** 

GRÊBAN  ,  (  Amoul  et  Si- 
mon )  poètes  François  du  xv* 
siècle ,  tous  deux  nés  à  Compie- 
gne  ;  le  premier  ,  chanoine  dii 
Mans  :  le  second  ,  docteur  en 
théologie ,  et  secrétaire  de  Char- 
les d'Anjou  ^  comte  du  Maine  ^ 
sous  le  roi  Charles   VII  ,    ont 
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-compose ,  rers  1 4 5o ,  /c  Mystère 
des  Actes  des  Apôtres  à  pej-son- 
n  fige  s  ,  dont  il  3'  a  deux  éditions 
différentes  pour  les  changemens; 
la  première,  de  iSSjj  ou  1540, 
la  seconde,  de  1341  ,  in-folio  9 
Itoutes  deux  de  Paris. 

GRÉCINUS,  (JuUiu)  séna- 
teur Romain ,  et  homme  de  let- 
tres y  qui  vivoit  sous  l'empereur 
Calus  CaUgula  ,  étoit  de  Fréjus. 
Il  cultiva  les  belles-lettres  avec 
succès  ,  et  il  fut  un  des  hommes 
les  plus  éloquens  de  son  temps. 
Sénè^ue  le  philosophe  n*en  parle 
qu'avec  admiration.  D  s'appliqua 
beaucoup  à  la  philosophie  ,  et  il 
paroît  ,  par  Columelle  ,  qu'il 
ûvoit  écrit  sur  l'agriculture,  et 
les  vignes.  On  lui  accorda  une. 
place  dans  le  sénat ,  et  il  la  rem- 

Éit  avec  beaucoup  d'honneur, 
nnerai  du  vice,  il  en  fuyoit  jus- 
qu'à l'ombre  ,  autant  que  cette 
fuite  étoit  possible  à  un  homme 
^ui  vivoit  dans  les  ténèbres  du 
Paganisme.  Caligula  voulut  l'o- 
bliger à  accuser  Marais  Silanus , 
que  ce  prince  haïssoit ,  quoiqu'il 
fût  innocent  ;  Grecimis  le  refusa , 
et  l'empereur  irrité  lui  fit  ôter  la 
Tie  ,  vers  l'an  49  de  notre  ère 
Tulgaire. 

GRÉCOURT  ,   (  Jean-Bap- 

tiste^oseph  Villart  de  )  chanoine 
de  l'église  de  Saint— Martin  de 
Tours  ,  naquit  dans  cette  ville 
vers  i683  ,  d'une  famille  bien 
alliée.  Il  débuta  dans  le  monde 
par  quelques  Sermons  ,  plus  sa- 
tiriques que  moraux.  Il  en  prêcha 
ttn  plein  d'allusions  malignes  sur 
ia  plupart  des  dames  de  Tours  ; 
mais  il  abandonna  bientôt  cette 
occupation  ,  qui  demandoit  un 
homme  plus  grave  et  plus  exem- 
plaire. Étant  venu  de  bonne 
heure  à  Paris ,  il  lia  amitié  avec 
!•  maréchal  d'Estrées  ,   qui  le 
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mena  avec  lui  aux  états  de  Bre- 
tagne. Il  passa  une  partie  de  sa 
vie  à  faire  des  vers  ,  et  à  se  di-» 
vertir  au  château  de  Véret,  qu'il 
ajypcloit   son    Par rr dis   terrestre* 
Sr.  frivolité  ,  son  goût  pour  les 
plaisirs  ,    son   imagination   sans 
frein   ,    le   r-endoient  incapable 
de  toute  étude  sérieuse  et  suivie* 
Il    fit   des    Contes  et   des   Epi^ 
grammes;  il  les  lisoitdans  toutet 
les  sociétés,  et  il  les  lisoit  de  façon 
à  séduire  les  juges  les  plus  sé- 
vères. Ses  Poésies  perdoient  leur 
prix  dans   toute   autre   bouche. 
L'abbé  de  Grécourt  étoit  un  des 
meilleiu*s  lecteurs  de  son  temps» 
Ce  talent ,  son  enjouement  et  ses 
saillies,  le  faisoient  rechercher; 
mais  son    humeur    satirique    le 
faisoit    craindre.  Il    se    piquoit 
d'érudition.    Il    possédoit    assez 
bien  les  auteurs  latins ,  et  vouloit 
qu'on  crût  qu'il  connoissoit  en-* 
core  mieux  le  grec   ,    quoiqu'il 
n'en  sut  pas  un  mot.  On  se  plai- 
soit    souvent    à    confondre   son 
ignorance;   mais  il   payoit  d'ef- 
fronterie. Il  mourut  k  Tours  I0 
a  avril    1743,    à    56   ans.   S^^t 
Poésies  ont  été  publiées  en  1747^ 
en    2    vol.  ;    et    réimprimées   à 
Luxembourg  en  1761,  mais  en»^ 
fiées  de  diverses  Pièces  du  même 
genre    par     différens    auteurs  , 
4  vol.  jn-i  6.  Elles  renferment  : 
I.  Le  poëme  de  Philo tanus  ,  qui 
n'est  pas  de  lui,  à  pe  que  pré-* 
tendent  les  auteurs  du  quatrième 
volume  de   la  France  littéraire* 
Voyez  JouiN.  Il  ne  fit  ,   dit-on,' 
que    le    revoir   et   l'embellir    de 
quelques  tirades.  Quoi   qu'il  en 
soit,    ce   poëme   eut   un  succès 
prodigieux   :    Voyez  l'art.  Lar- 
CHANT.  «  Le  mérite  de  ces  sortes 
d'ouvrages  ,   dit  sensément  l'au- 
teur   du  Siècle  de  Louis  XIV, 
n'est   d'ordinaire    que    dans    le 
choix  du  sujet,  et  dans  la  m{ili-# 
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gnité  bitinaine.  Ce  n'estfpas  qii*ll 
n'y  ait  quelques  vers  bien  faits 
dans  ce  poëme  :  le  commence^ 
ment  en  est  très-heureux  ;  mais 
la  suite  n'y  répond  pas.  Le  Diable 
nV  parle  pas  aussi  plaisamment 
qu'il  est  amené.  Le  style  est  bas  , 
uniforme ,  sans  dialogue ,  sans 
grâces ,  sans  finesse  ,  sans  pu- 
reté ,  sans  imagination  dans  l'ex- 
pression ;  et  ce  n'est  enfin  qu'une 
histoire  satirique  de  la  bulle  Uni-- 
genitus  ,  en  Vers  burlesques , 
parmi  lesquels  il  ^cn  trouve  de 
très  —  plaisans.  »  Quelque  m^ 
contente  que  dût  être  la  Com- 
pagnie de  Jésus  ,  de  cet  ou- 
•  vra^e  ,  Tabbé  de  Grécourt ,  qui 
passoit  pour  en  être  l'auteur , 
voyoit  souvent  des  Jésuites  à 
Tours ,  vivoit  et  mangeoit  avec 
eux.  Il  préparoit  ,  dit— on  9  un 
autre  Poëme  oii  le  parti  op- 
posé n'auroit  pas  été  plus  épar- 
gne* IL  Des  Contes  ,  quelque- 
fois plaisans  ,  mais  toujours 
obscènes.  ilL  Des  Epigrammes  ; 
des  Chansons  ;  des  Fables  ,  qui 
offrent  quelquefois  de  la  dou- 
ceur, mais  qui  sont  en  général 
assez  médiocres  ,  et  d'une  poésie 
foible.  — Nous  avons  peint  l'abbé 
Grécourt ,  dans  cet  article ,  d'a- 
près ce  qu'en  dit  l'abbé  des 
Fontaines,  qui  l'avoit  beaucoup 
eonnu.  Ce  critique  dit  expressé- 
ment, dans  le  tome  1®'  de  ses 
Juffemens  /,  «  que  sa  langue  et 
sa  plume  l'avoient  exclus  de  la 
plupart  des  maisons  de  Tours.  » 
C'est  ce  que  nous  ont  confirmé 

âuelques— uns  de  ses  compatriotes, 
est  naturel  que  ses  parens  aient 
fait  imprimer  que  le  portrait 
n'étoit  pas  ressemblant  î  nous  au- 
rions voulu  n'avoir  à  le  peindre 
qu'en  beau ,  n'ayant  aucune  rai- 
son particulière  de  dénigrer  ce 
poëte  ;  mais  nous  avons  cru 
Hi^omeat  pouvoir  détourner  le» 


jeunes  gens  de  ses  Poésies»  eU 
faisant  connoître  Tesprit  qui  les 
a  dictées.  Au  reste ,  nous  suppo- 
sons que^la  plupart  des  ouvrages 
publiés  sous  le  nom  de  l'abbé  de 
Grécourt  sont  de  luL  S'ils  n'en 
sont  pas ,  le  blâme  retombe  sur 
ses  éditeurs.  \l  est  très-vrai  que 
les  ennemis  du  chanoine  de  Tours 
lui  attribuèrent  des  pièces  licen- 
cieuses ,  imprimées  avant  sa  nais- 
sance; mais  il  n'est  pas  moins 
vrai  aussi  qu'il  lit  des  contes  et 
des  epigrammes  oii  la  pudeur 
étoit  très-peu  ménagée* 

GREEN,  (Matthieu)  poëte 
Anglois ,  de  la  secte  des  Non- 
conformistes  ,  avoit  une  place  à 
la  douane.  On  recherchoit  sa 
conversation  qui  étinceloit  de 
saillies  toujours  exemptes  de  ma- 
lignité. B  mourut  vers  1737, 
âgé  de  41  ans.  Son  poème  du 
Spleen,  le  plus  considérable  de 
ses  ouvrages,  est  rempli  d'une 
gaieté  originale  et  franche.  B  fut 
composé  par  morceaux  ,  et  n^au- 
roit  jamais  été  achevé  si  Glover 
n'eut  pressé  l'auteur  d'y  mettre 
la  dernière  main.  Une  de  ses 
meilleures  plaisanteries  est  une 
requête  des  chats  de  la  douane, 
à  qui  l'on  vouloit  ôter  une  pen- 
sion de  quelque  mon  noie,  al- 
louée pour  leur  nourriture.  La 
requête  empêcha  cette  suppreSi- 
sion. 

L  GRÉGOIRE,  (Saint)  surw 
nommé  le  Grand,  naquit  à  Homo 
d'une  famille  patricienne.  II  fut 
d*aboçd  sénateur.  L'empereur 
Justin  le  jeune ,  instruit  de  son 
équité  et  de  ses  lumières  ,  le 
nomma  préfet  de  Rome  en  Sy^* 
Le  mépris  des  grandeurs  humaines 
l'engagea  h  quitter  cette  plac& 
et  à  se  retirer  dans  un  '  monas- 
tère qu'il  avoit  fait  bâtir  sou» 
Tinvocation  da   St*   André*  L& 
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p^e  Benoit  I"*  le  tira  dé  cette 
retraite  ,  pour   le   faire  un  des 
Sept  Diacres  del^^ome» Pelage  II, 
successeur  de  Benoit,  l'envoya, 
quelque  temps  après,  à  Constan- 
tin ople  ,   en  qualité   de   nonce , 
pour  implorer  le  secours  de  2V- 
hcre  II  contre  les  Lombards.  De 
retour  à  Rome  en  584 ,  il  fut  se- 
crétaire de  Félage  f  et  après  la 
mort  de  ce  pape ,  le  clergé  et  le 
peuple  l'élurent  pour  lui  succéder. 
Grégoire  se  croyant  incapable  de 
soutenir  un  fardeau  dont  tout  le 
inonde  Ta  voit  jugé  digne,  se  ca- 
cha, mais  on  vain  ;  il  fut  ordonné 
le  3  septembre  590.  La  peste  ra- 
vagcoit  Rome  alors  ;  il  fit  faire 
une    procession   générale ,    d'où 
Von  croit  qu'est  venue  celle  du 
jour  de  St*  Marc,  appelée  encore 
•la  grande  Litanie,  La  plus  impor- 
tante affaire  qui  occuppit  l'Église 
dans  ce  temps-là,  étoit  la  que- 
relle   des    IVois    Chapitres,    Le 
saint  pontife  n'oublia  rien  pour 
éteindre    ce  schisme.   Son    zèle 
«^étendoit  à   tout.   Il  envoya  en 
Sardaigne  des  évêques  pour  con- 
vertir les  idolâtres  ;  il  en  envoya 
en    Angleterre  ,    exhortant    les 
missionnaires  à  se  servir  à  pro- 
■  pos  de  la  douceur  et  des  récom- 
penses. St.  Augustin  ,  chef  de  .la 
m  issiond' Angleterre ,  fit  de  grands 
fruits,  et  convertit  le  roi  de  Kent. 
St,  Grégoire  tenoit  de  temps  en 
temps  des  conciles  à  Rome,  pour 
maintenir  la  discipline  ecclésias- 
tique, et  réprimer  l'incontinence 
du  clergé.   11  s'éleva  avec  force 
contre  le  titre  de  Patriarche  uni- 
versel ,  que   prenoit  Jean ,   pa- 
triarche de  Constantinople.  Gré^ 
goire.lui  en  écrivit  le  i**"  janvier 
695 ,  pour  lui  remontrer  combien 
ses  prétentions  étoient  contraires 
I      à  sa  manière  de  vivre  ,  et  aux 
règles  de  l'antiquité.  «  Je  ne  sais, 
I     lui  disoit-il ,  par  quel  motif  vous 
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Voulez  usurper  un  nouveau  titre 
qui  scandalise  tous  vos  confrères. 
Lorsque  vous  paroîssjez  fuir  l'é- 
piscopat  par  des  senti  m  en  s  d'hu- 
milité, Quroit«-on  Cru  que  vous 
en  useriez  dans  la  suite  comme 
si  vous  l'aviez  recherché  avec 
ambition?  Vous  vous  reconnois*- 
sies  indigne  du  nom  d'évêque  , 
et  à  présent  vous  prétendez  être 
le  premier  et  le  seul  évcque.  Je 
vous  prie,  je  vous  conjure,  et  je 
vous  demande  avec  toute  la  dou- 
ceur possible,  de  résister  à  ceux 
qui  vous  flattent ,  en  vous  attri- 
buant ce  nom  plein  d'orgueil  et 
d'extravagance.  Vous  n'ignorez 
point  que  le  concile  de  Chalcè- 
doine  offrit  cet  honneur  aux 
évêques  de  Rome ,  en  les  nom- 
mant Universels  ;  mais  qu'il  ne 
s'en  est  trouvé  aucun  qui  ait  voulu 
l'accepter,  de  peur  qu'il  ne  sem- 
blât s'attribuer  seul  l'épiscopat, 
et  l'ôter  à  tous  ses  frères.  »  Gré-* 
goire  en  écrivit  encore  plus  for- 
tement à  l'empereur  ^Maurice» 
Après  lui  avoir  dit  que  l'ambi- 
tion des  évêques  étoit  la  prin- 
cipale cause  des  calamités  pu- 
bliques, il  ajoute  contre  le  pa- 
triarche: «  Nous  détruisons  par 
nos  exemples ,  tous  les  fruits 
que  pourroient  faire  nos  paroles. 
Nos  os  sont  consumés  de  jeûnes  y 
et  notre  esprit  est  enflé  d'orgueil. 
Nous  sommes  fiers  et  hautains , 
sous  des  habits  vils  et  méprisa- 
bles. Sur  la  cendre  où  nous 
sommes  couchés ,  nous  regardons 
avec  des  yeux  jaloux  le  faîte  des 
grandeurs  humaines  ;  et  noa 
contens  des  honneurs  réels  aux-* 
quels  la  Providence  nous  a  élevés, 
nous  portons  nos  regards  sur  de 
vains  titres.  Pour  moi ,  je  suis  le 
serviteur  des  évêques ,  tant  qu'ils 
vivent  en  évêques  :  et  si  Jean. 
veut  ra'écouter,  il  trouvera  en 
moi  un  frère  ^  entièrement  dé^ 
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Voué  à  ses  intérêts  ;  mais  s*il  pei'- 
Bîste  dans  sa  prétention ,  il  aura 
|>onr  adversaire  celui  qui  résiste 
aux  superbes,  n  Un  autre  service 
qu'il  rendit  à  TÉglise  ,  fut  la 
réforme  de  l'OIHce  divin.  Il  fonda 
à  Rome  une  école  pour  le  chant 
de  rÉglise.  Le  moine  Si,  Au- 
gustin ,  en  partant  pour  l'Angle^ 
tei^re,  emmena  des  chantres  de 
cette  école  ,  qui  passèrent  en 
France  et  instruisirent  les  Gau- 
lois. St,  Grégoire  termina  sainte- 
ment sa  vie  ^  le  i  2  liiars  604 , 
consumé  par  les  travaux  de  Té- 
piscopat  et  du  cabinet.  Il  fut  en- 
terré sans  pompe ,  comme  il  l'a-* 
voit  ordonaé.  St,  Grégoire  le 
Grand  travailla  avec  zèle  à  réu-^ 
liir  les  schism  a  tiques,  et  à  con- 
vertir les  hérétiques;  mais  il  vou- 
loit  qu*on  employât,  à  leur  égard , 
la  persuasion ,  et  non  la  violence. 
11  s'opposa  aux  vexations  qu'ont 
exerçoit  contre  les  Juifs,  pour 
les  attirer  au  Christianisme.  Cêst , 
disoit-il ,  par  la  douceur,  la  bonté , 
Vinstruction  ,  qu'il  faut  appeler 
Us  Infidelles  à  la  religion  Ckré^ 
tienne ,  et  non  par  les  menaces 
et  par  la  terreur.  Ce  fiit  lui  qui 
procura  les  premiers  mission- 
naires à  l'Angleterre.  Il  n'étoit 
pas  encore  pape ,  lorsqu'un  jour , 
en  passant  par  le  marché  de 
Home,  il  vit  des. esclave^  d'une 
belle  taille,  exposés  en  vente. 
■C'étoient  des  Anglois.  «  Quel 
dommage,  s'ccria-t-il ,  que  des 
hommes,  si  bien  faits  et  d'une 
fi  belle  figure ,  soient  si  difformes 
aux  yeux  de  Dieu  !  »  Aussitôt  il 
alla  trouver  le  pape  et  le  pria  ins- 
tamment d'envoyer  dans  l'isle  de 
Bretagne  des  ministres  pleins  de 
zèle  et  de  lumières.  Lorsqu'il  fut 
parvenu  au  souverain  pontificat, 
aÎI  soutint  cette  mission  de  tout 
son  pouvoir.  Quoique  St,  Gré-^ 
goirê  fût  d'cuie  si  grande  hnmi- 
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iité  ,  (}u*il  se  donna  lui—mémfe  lé 
titre  de  Serviteur  des  Serviteurs 
de  X  C,  (titre  adopté  par  ses 
successeurs),  il  soutenoit  avec 
chaleur  l'autorité  du  saint  Siège , 
et  ménageoit  à  l'Église  la  faveur 
dés  princes.  On  lui  a  même  re« 
proche  d'avoir  trop  loué  la  cruelle 
Brunekaud;  mais  cette  princesse, 
qui  lui  survécut  plusieurs  années, 
étoit  de  son  temps  moins  digii^ 
de  blâme.  Peut-être  crut-il  de- 
voir louer  ses  bonnes  œuvres  ,  en 
dissimulant  ses  vices.  S'il  écrivit 
à  Childehert  II  :  «  Votre  trône 
est  autant  au-dessiis  des  autreë 
peuples ,  que  les  rois  sont  au- 
dessus  des  autres  hdmmes.  »  Ce 
rfont  de  ces  exagérations  qui 
échappent  en  écrivant  à  un  roi 
puissant  D'ailleurs,  l'Église  ro- 
maine possédant  ert  FVance  des 
fonds  très-<;Onsidérabîes  ,  puis- 
qu'elle ert  tira  400  écus  d'or  en 
593,  St.Grégoire  devoit  écrire  avec 
quelque  complaisance  aux  princes 
qui  la  laissoient  jouir  de  ces  biens. 
Un  excusera  plus  diflScilenient  les 
louanges  qu'il  prodigua  à  l'usur- 
pateur Phocas ,  qui  avOit  ravi  lé 
trône  et  la  vie  à  l'empereur  Mau^ 
rice.  Malgré  les  richesses  de  1*É- 
gliseromaine,  Grégoire  eutîe  train 
le  plus  modeste  et  la  table  la  pins 
frugale.  Dans  une  lettre  au  sous-^ 
diacre  Pierre ,  recteur  du  patri- 
moine de  Sicile ,  il  lui  dit  i  Vous 
m'avez  envoyé  un  maufais  cheval 
et  cinq  bons  ânes;  je  ne  paix  mon" 
ter  le  cheval ,  parce  qu'il  ne  vaut 
rien ,  ni  les  ânes ,  parce  que  ce 
sont  des  dnes.  Ces  paroles  sont 
une  preuve  que  l'écurie  de  ce 
grand  pape  n'éfoit  pas  bien  ma-» 
gnifique  :  on  peut  les  regardef 
encore  comme  un  trait  pour  le 
tableau  de  son  si^-cle ,  et  comme 
un  sftjet  de  confusion  pour  le 
nôtre.  De  tous  les  papes  ,  St.  Gré^ 
goire  le  Grand  eu  celui  dont  ^ 
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Èbits  reste  lé  plus  d^écrîts.  Les 
principaux  sont  :  I.  Son  Pastoral; 
c'est  un  traité  des  devoirs  des 
pasteurs.  On  ne  sauroit  trop  leur 
en  recommander,  là  lecturéi 
IL  Des  Homélies.  111.  Des  Coto- 
"mentairès  sur  Job,  pleins  de  le- 
çons propres  à  former  lés  mœilrs; 
ce  qui  leS  a  fait  appeler  les  Mo-^ 
raies  de  St.  Grégoire.  Il  faut 
"avouer  cependant  que  'cet  ou- 
vrage diffus  et  négligé  ,  est  trop 
surchargé  d'allégories  q^i  man- 

Îuent  quelquefois  de  justesse* 
V.  Des  Dialogues,  composés, 
en  partie ,  poïir  célébrer  les  mi- 
'racles  de  plusieurs  Saints  dltalie. 
J^  saint  pontife  s'y  est  livré  au 
goût  de  son  siècle  pour  le  mer- 
veilleux, et  au  récit  des  miracles 
extraordinaires  et  des  hifetoirci 
fabuleuses.  V»  Douze  Livres  de 
Lettres ,  qui  offrent  quelques  paî*- 
ticularités  sur  l'histoire  de  sbiî 
^emps ,  et  des  décisions  sur  di^ 
Vers  points  de  discipline.  Ce  pape 
Tivoit  le  génie  tourné  du  côté  dé 
la  morale,  et  il  s'étoit  fait  un 
jFonds  inépuisable  de  pensées  spi- 
rituelle^. Il  les  exprimôit  d'une 
hianièrè  assez  noble,  sanSs'atta- 
i?hér  pourtant  à  la  pureté  du 
Inngage,  et  les  réhfermoit  plutôt 
tians  des  périodes  que  dans  dés 
s^-ntences.  Ses  teirmeé  hé  sont 
pas  fort  choisie,  et  sa  compo- 
sition n'est  pas  assez  travaillée  ; 
mais  elle  est  fafcilë  et  se  sou- 
tient également.  11  n'a  i-îen  de 
bien  élevé,  ni  dé  bien  vif;  mais 
fce  qu'il  dit  est  vt^i  et  solide.  Oh 
ne  lui  reproche  *  que  d'être  trop 
ébondàht  (ians  ses  explications 
de  morale,  et  trop  recherché  danà 
ses  aUégorieô.  On  ne  voit  dans 
Ses  Lettrés  ,  ni  dans  ses  autres 
livres,  aucune  raisbn  de  l'accuser, 
comme  ont  fait  plusieurs  mo- 
dernes, d'après  Jean  de  Saris*^ 
innry^  écrivain  du  ii*  siècle  j  d'à- 


voir  fait  brûler  les  livres  des  au-< 
teurs  païens.  Il  conseille  seule- 
ment à  Didier ,  archevêque  do 
Vienne  ,  de  ne  pas  s'amuser  à 
enseigner  la  grammaire  ,  parce 
qu'un  év^ue  à  dés  occupation^ 
phis  importantes.  X  Voyez  ce  que 
dit  M.  Landi ,  dans  son  Histoire 
'de  la  Littérature  de  l'Italie,  t.  i  , 
pour  justifier  St.  Çrégoire  dé 
l'imputation  qui  à  été  faite  à  sa 
Jnémoire  par  tes  amateurs  de  Tan- 
tiquité.  )  De  toutes  les  cditioni 
des  Ouvrages  de  ce  ?ôre~,  la  plus 
ample  et  la  plus  correcte  ,  est 
celle  que  Dom  de  Sainte-Marthe, 
général  des  Bénédictins  dé  Saint- . 
Maur ,  publia  en  1707 ,  en  4  vol; 
în^fôl.  Sa  Vie  avoit  été  ^rité 
par  le  même  ,  et  imprimée  à 
Rouen ,  in-40 ,  en  1697.  Elle  est 
préférable  à  l'Histoire  de  son 
pontificat ,  par  Maimboùrg,..  On 
date  coitimiinémént  du  pontificat 
de  St.  Grégoire  le  Grand ,  l'usage 
de  foire  (les  souhaits  en  faveiîr 
de  ceux  qui  éterniient.  On  pré- 
tend que ,  du  temps  de  ce  saint 
J)ape  ^  il  régna  dans  l'air  une  ma- 
lignité si  contagieuse ,  que  c;eux 
qui  avoient  1%  malheur  d'éter- 
nuer,  expiroient  suiir-le-champ. 
Mais  c'est  uhé  fable ,  puisque 
cette  coutume  étoit  en  vogue 
biiez  presque  toutes  les  nations 
du  monde,  lohg- temps  avant 
J.  C;  que  les  Grecs  et  les  Ro- 
tnains  avaient  des  formules  de 
cdmplimens  pour  ces  sortes  d'oc- 
ibasions;  telles  éioient  celles-ci; 
Vivez  !  Pbrtçz-vous  bien  !  Jupi^ 
ter  vous  conserve  i  etc; 

it.  GRÉGOIRE  ÎI,  (Saint) 
pape ,  en  7 1 5  ^  après  Constantin  ; 
mérita  la  double  clef  par  le  siic- 
cès  avec  lequel  il  avoit  rempli  des 
commissions  importantes.  11  éèoit 
Romain,  et  signala  son  pontificat 
par  son  zèle.  Il  rétablit  le  m(M 
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nastère  du  INTont-Cassin  ,  con- 
voqiui  deux  conciles,  l'un  en  721  , 
contre  les  mariages  illicites;  et 
l'autre  en  729,  contre  les  le o- 
nocl.'jstcs  ;  envoya  St.  Boniface 
prêcher  en  Allemagne;  et  mou- 
rut le  12  février  731,  regretté 
pour  ses  vertus  et  ses  lumières. 
On  a  de  ce  pape  quinze  Lettres; 
et  un  Mémoire  donné  à  ses  en- 
voyés en  Bavière  ,  sur  divers 
points  de  discipline.  On  les  trouve 
dans  les  Collections  des  Conciles. 

III.  GRÉGOIRE  III,  natif 
de  Syrie  ,  succéda  à  Grégoire  II , 
le  18  mars  781.  Un  de  ses  pre- 
miers soins  fiit  d'écrire  à  Tem- 
pere*ir  Léon  ,  pour  lui  faire  de 
vifs  reproches  de  ce  qu'il  persis- 
toit  à  soutenir  les  Iconoclastes  ; 
m/iis  sa  lettre  ne  produisit  rien. 
Il  assembla  un  concile  en  782  , 
dans  lequel  il  excommunia  ces 
Léritiqnes.  Les  Lombards  fai- 
soient  tous  les  jours  de  nouvelles 
entreprises  contre  les  Romains; 
le  pape,  pressé  par  ces  barbares, 
implora  le  secours  de  Charles 
Martel,  Ses  légats  envoyés  à  ce 
prince ,  lui  proniifent ,  de  la  part 
de  ce  pontife ,  que  s'il  le  secou- 
roit ,  il  le  soustvairoit  à  l'obéis- 
sance de  l'empereur  qui  abandon- 
noit  l'Italie  ,  et  lui  donneroit  le 
consulat  de  Rome.  Cette  léga- 
tion ,  qu'on  regarde  comme  Vori- 
gine  des  nonces  apostoliques  en 
France, ne  produisit  rien.  Charles 
Martel  la  reçut  avec  honneur, 
et  la  renvoya  avec  des  présens  ; 
mais  il  étoit  trop  occupé  en 
France  contre  les  Sarasins,  pour 
«lier  se  battre  en  Italie  contre 
les  Lombards,  Grtf^oiVe  Z/J  mou- 
rut peu  de  temps  après,  Je  28 
novembre  741 ,  regardé  commç 
lin  pontife  magnifique  et  chari- 
table. C'est  le  premier  pape  qui 
gouverna,  en  souverain^  re;carcbat 
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de  Ravenne  ;  non  qu'on  lui  eji 
eût  fait  une  donation  expresse  , 
mais  par  l'espèce  d'abandon  oà 
les  Grecs  Tavoient  laissé,  et  le 
consentement  de  fait  qu'on  donne 
à  l'aliénation  d'une  chose  qu'on 
ne  veut  ni  conserver ,  ni  récla- 
mer. Spn  pontificat  est  une  des 
époques  de  la  grandeur  tempo- 
relle des  papes.  On  a  de  lui  deux 
Lettres  dans  les  Collections  des. 
Conciles. 

IV.  GRÉGOIRE  IV,  Romain, 

recommandable  par  son  savoir 
autant  que  par  sa  piété  ,  obtint 
la  couronne  pontificale  le  5  jan- 
vier 827  ou  28.  Ce  fut  lui  qui 
entreprit  de  rebâtir  la  ville  d'Os- 
tie ,  pour  défendre  l'embouchure 
du  Tibre  contre  les  incursions 
des  Musulmans  qui  s'étoient  em- 
parés de  toute  la  Sicile  :  il  la 
nomma  Grégoriopolis.  Dans  le 
temps  des  troubles  entra  Louis 
le  Débonnaire  et  ses  fils,  Grégoire 
vint  en  France ,  à  la  prière  de 
Lothaire ,  pour  tâcher  d'y  mettre 
la  paix.  Le  bruit  couroit  qu'il 
vouloit  excommimier  les  évêques 
fidelles  à  l'empereur  ;  mais  ces 
prélats  dirent  qu'iZ  s'en  retourne'- 
roit  excommunié  lui-même  ,  s^îl 
entreprenait  de  les  excomm^unier 
contre  les  Canons;  Si  Ëxcommu-* 

NICATURUS  VENIET,  EXCOMMUNI- 

CATUS  ABiBiT.  Ce  n'étoit  point  l'ii». 
tention  du  pape ,  il  vouloit  seule» 
ment  être  l'arbitre  d'une  mal^ 
heureuse  querelle.  Sachez^  dit— il 
à  l'empereur ,  que  je  ne  suis  venu 
que  pour  procurer  la  paix  que  le 
Sauveur  nous  a  tant  recomman-» 
dée.  Il  se  retira  à  Rome,  mécon- 
tent des  deux  partis ,  et  y  mou- 
rut le  25  janvier  844.  C'est  Gré-^ 
goire  IV  qui  fit  célébrer  la  fête 
de  Tous  les  Saints  dans  Funiver» 
Chrétien.  On  a  de  lui  trois  Lettres 
dans  les  Collectiçns  des  Concil^^^ 
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V.ORÈGOIRE  V,  Allertïahd, 
ïiommé  auparavant  Brunon ,  pa- 
rent de  l'empereur  Olhon  ,  fut 
élu  pape  après  J^an  XVI,  en 
mai  996.  Crescentius ,  consul 
de  Rome ,  qu'il  avoit  protégé 
auprès  de  l'empereur,  eut  l'in- 
gratitude de  lui  opposer  Phila- 
gathe  ,  évêque  de  JPlaisance ,  et 
d'obliger  le  vrai  pontife  à  cher- 
cher un  asile  en  Franconie  :  mais 
cet  antipape ,  qui  prit  le  nom 
de  Jean  XVII ,  fut  chassé  par 
Othon ,  et  excommunié  dans  le 
concile  de  Pavie,  wi  997,  par 
Grégoire ,  qui  ne  jouit  pas  long- 
temps du  pontificat.  Il  mourut  le 
18  février  999,  à  27  ans,  après 
«voir  gouverné  avec  autant  de 
vigilance  que  de  fermeté.  On  a 
de  lui  quatre  Lettres  dans  les  Col*- 
lectiotts  des  Conciles, 

VI.  GRÉGOIRE  VI,  Romain 
et  arcliiprêtre  de  l'église  Ro- 
maine ,  nommé  auparavant  Jean 
Gratien,  fut  ordonné  pape  en 
io44>,  après  que  Benoît  IX  lui 
eut  cédé  le  pontificat  ,  dit  le 
P.  Longueval ,  moyennant  ime 
somme  d'argent.  Le  motif  qui 
engagea  le  nouveau  pontife  et 
le  clergé  de  Rome ,  à  payer 
Benoit  IX  pour  abdiquer ,  c'est 
qu'il  étoit  réellement  indigne  de 
la  papauté  ;  et  que  éa  démission 
iaisoit  cesser  im  grand  scandale 
dans  l'église.  Grégoire  trouva  le 
temporel  de  son  église  diminué  à 
tel  point ,  qu'il  fut  obligé  d'ex- 
commimier  avec  éclat ,  ceux  qui 
l'avoient  usurpé.  Cet  anathème 
ne  fit  qu'irriter  les.  coupables  , 
qui  vinrent  en  armes  jusqu'à 
Rome.  Mais  Grégoire  les  chassa , 
retira  plusieurs  terres  de  l'église , 
et  rétablit  la  sûreté  des  chemins , 
tellement  remplis  de  voleurs ,  que 
les  pèlerins  étoient  obligés  de 
«'assembler  en    grandes  troupes 
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potir  se  défendre  ^ontr'eux-  Cette 
sage  conduite  déplut  aux  Ro- 
mains ,  accoutumés  au  brigan- 
dage. Le  feu  de  la  sédition  alioit 
se  rallumer^  lorsque  l'empereur 
Henri  III  vint  en  Italie,  fit 
célébrer  im  concile  à  Sutri ,  près 
de  Rome  ,  en  i  o  4  6  5  où  Gré^ 
goire  VI  abdiqua  le  pontificat. 
Clément  II  fut  mis  à,  sa  place. 
Grégoire  se  retira  ensuite  dans 
le  monastère  de  Cluni  ,  où  il 
termina  ses  jours  dans  les  exer- 
cices, de  la  vie,  religieuse..  On  a 
dans  la  Collection  des  Conciles^ 
une  Lettre  circulaire  de  Gre— 
goire  VI  à  tous  les  fidelles,,  pour 
leur  demander  des  aumônes  y  dit 
le  P.  LongUeval ,  «  afin  de  sou- 
tenir l'éclat  d'une  dignité  qu'il 
avoit  achetée.  Ce  n'étoit  pas  un 
motif  bien  propre  à  exciter  leur 
charité.  » 

VIL  GRÉGOIRE  VII ,  appelé 
auparavant  IJildehrand ,  fils  d'un 
charpentier  de  Soano  en  Tos- 
cane ,  fut  élevé  à  Rome,  et  se 
fit  moitié  de  Cluni,  sous  l'abbé 
OdiLon.  Devenu  prieur  de  cet 
ordre  ,  il  passa  à  Rome  avec 
Brunon,  évêque  de  Toul ,  qui 
avoit  été  désigné  pape  par  l'em- 
pereur Henri  IV,  et  qu'il  eut 
le  crédit  de  faire  élire  sous  le 
nom  de  Léon  IX.  Ce  pontife  lui 
laissa  la  principaile  autorité,  et  il 
la  conserva  sous  Alexandre  II. 
Après  la  mort  de  ce  pape,  en 
1073,  la  voix  publique  le  dési- 
gna pour  son  successeur.  Il  fut 
élu  ;  mais  il  ne,  fut  sacré  que 
deux  mois  après  son  élection  , 
parce  qu'il  voulut  attendre  le 
consentement  de  l'empereur  Hen^ 
ri  IV,  C'est ,  suivant  le  savant 
Pagi ,  le  dernier  pape,  dont  le 
décret  d'élection  ait  été  envoyé 
à  l'empereur  pour  être  confirmé. 
Le  nouveau    pape  ,  animé  d'un 
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fêle  intrépide  ,^orma  de  rasîûs 
projets  touchant  la  réformation 
^ô  l'église.  «  J'ai  souvent  prié 
Kotre-i>eignevir ,  écrivojt-il  à 
St.  Hugue ,  abbé  de  Cluni,  ou 
de  m'ôter  de  cette  vie ,  ou  de  me 
rendre  utile  à  son  église  :  car  je 
suis  environné  d'une  douleur  ex- 
cessive et  d'une  tristesse  univer- 
«elle.  L'églisç  Orientale  aban»- 
^onne  la  foi  Catholique,  et  les 
Chrétiens  y  sont  par-tqut  mis 
à  mort.  Quand  ja  regarde  l'Oç- 
çident  et  les  autres  parties  à\\ 
monde  ,  à  peine  trouvé-je  des 
^vêques  dont  l'entrée  ait  été.  lé- 
gitime ,  dont  la  vie  soit  pure ,  et 
qui  gouvernent  leur  troupeau 
plutôt  par  charité  que  par  am- 
bition ;  et  entre  tous  les  princes 
séculiers  ,  je  n'en-  connois  point 
qui  préfèrent  l'honneur  de  Dieu 
au  leur ,  et  la  justice,  à  l'intérêt. 
Quant  au3ç  peuples  entre  lesquels 
je  demeure ,  les  Romains  ,  les 
Lombards  et  les  Normands ,  je 
leur  dis  souvent  que  je  les  trouve , 
en  quelque  façon ,  pires  que.  des 
Juifs  et  ■  des  Païen  s. ^  »  Voulant 
remédier  efficacement  à  tant  de. 
maux  ,  Grégoire  crut  pouvoir  se» 
conduire  selon  les  droits  que  lui 
attribuoit  la  jurisprudence  ca- 
nonique d'alors.  11  se  crut  le 
maître  spirituel  et  temporel  de 
toute  la  terre  ,  le  juge  et  l'ar- 
bitre  souverain  de  toutes  les  a^ 
faires  ecclésiastiques  et  civiles  , 
le  distributeur  de  toutes  les  gracea.^ 
de  quelque  natui;e  qu'elles  fus- 
sent ,  et  le  dispensateur ,  non- 
seulement  des  bénéfices ,  mais, 
aussi  des  royaumes*  Avec  de  telles 
idées  ,  il  ne  pouvo|t  être  It^ig- 
temps  ami  de  Henri  IV.  Ils  so. 
brouillèrent  dès  le  commence-» 
ipent  de  son  pontificat ,  se  rac- 
commodèrent bientôt  après,  et 
^  brouillèrent  de  nouveau    en 
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avoit  été  dénoncé  comme  wi  sr-« 
moniaque ,  lui  £t  ordonner  par 
Be^  légats  ,  so.us  peine  d'ana— . 
thème  ,  de  se  rendre  à  Rome  à 
un  jour  marqué.  Le  prince  irrité 
chassa  ignominieusement  les  lé- 
gats ,  et  se  vengea ,  en  suscitant 
contre  le  pape  un  brigçnd  nommé. 
Cencius,  &I3  du  préfet  de  Rome, 
qui  saisit  le  pontife  dans  Sainte- 
Marie-Majeure  ,  au  moment  oii 
il.  disoit  la  Messe.  Des  satellite^ 
le  menèrent  prisonnier  dans  unçL 
tour ,  d  oii  Cencius  devoit  l'en- 
voyer en  Âllemagnç.  Le  peuple 
Romain ,  oiFensé  d'une  telle  vio-» 
lence ,  escalada  la  tour  et  délivra 
le  pontife,  Henri  JFconvoquoit 
en  même  temps,  en  1076,  un. 
concile  à  Worms  ,  qni  déposa 
Grégoire ,  sur  l'exhibitiQn  d'une 
^stoire  scandaleuse  de  la  vie  di( 
pape ,  dans  laquelle  on  Içi  char- 
geojt  de  crimes  inouis  et  in»^ 
croyables.  Grégoire-^  de  son  côté  , 
tenoit  un  synode  à  Roime  *.  Henri 
y  fut  déposé  et  excommunié.  La 
sentence  étoit  conçiie  en  ces? 
termes  :  De  la  pari  de  Dieu  tout-, 
puissant ,  Pèrç  ,  Fils  et  Saint-%, 
Esprit ,  et  par  Vautorité  de  St^ 
Pierre ,  prince  des  Apôtres  ,  je. 
défends  à  Henri ,  fij^  de  l'e/n^, 
pereur  Henri  ,  de  gouverner  le- 
royaume  Teutonù^ue  et  Ultalie^^ 
J'absous  tpus  les  Chrétiens  du, 
Sfirment  çu*ils  lui:  ont  prêté  ok 
prêteront  »  et  je  défends  4  toutes 
personnes  de  le  servir  comme  Roi, 
le  chargeant  d'anathèifie  ,  etc^ 
Cette  sentence,  n'auroit  été  que^ 
vaine,  si  Henwi  IV  eût  été  as- 
ajuré  de  l'Allemagne  et  de.  Vltalie  ; 
mais  sa.  mauvaise  conduite  et  ses 
injustices  lui  avoient  fait  des  en- 
nemis ,  et  elle  hii  fut  funeste. 
Les  seigneurs  Allemands  prîrenfc 
ce  prétexte  pour  se  donner  un 
autre  empereur.  Henri  JK"crut 
parer  cç  coup  en  alljBint  ei^  IXfiXvs^ 
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^tésàrmèr  la  colère  de  Grégoire* 
Xx>r5qn'il  fut  arrivé  à  Canosse  , 
ïbrtôresse  aii  le  pape  s'étoit  re- 
tiré ,    il  fut  obligé  de  demeurer 
trois  jours ,  nus  pieds  et  couvert 
d'un    cilice ,  dans   l'enceinte   de 
cette  forteresse.  Enfin,  le  qua- 
trième jour  9  le  pape  permit  qu'il 
parût  en  sa  présence,  brégoirç 
consentit ,  par  un,€icte  du  i8  jan- 
vier  1077,  à  lui  donner  l'abso- 
lution 9  à  comHtion  qu'il  se  jus-», 
tifieroit  en  Allemagne ,  dans  une 
diète  générale,  de  tous  les  crime& 
dont  on  Taccusoit  ;  que  le  pape- 
qui  seroit  présent ,  le  jugeroit  ; 
et^ue  jusqu'à  ce  temps-là  il  ne 
porteroit  aucune  marque   de  la 
clignité  royale;  qu'il  seroit  à  l'a- 
venir   parfaitement    soumis-  aiv 
saint  Sié^e ,  et  qu'il  laisseroit  aiv 
chef  de  l'église  une  entière  liberté, 
cle  faire  en  Allemagne ,  par  ses. 
légats  ,  toutes  les  réformations, 
qu'il  jugeroit  nécessaires.  Henri 
promii  avec  '  serment ,  sur  l'Er- 
yangile  ,   de   faire  tout   ce  que 
Grégoire  exigeoit  de  lui.  Le  pon- 
tife lui  ayant  donné  l'absolution  ^ 
célébra  la  messe  en  sa  présence. 
Après  la  consécration  ,  il  fit  ap- 
procher l'empereur  de  l'autel  ;  et 
tenant  l'hostie  entr-e  ses  mains , 
il  lui  rappela  les  lettres  injurieuses 
où  il  l'accusoit-  de  sinjonie  et  de 
divers  autres  crimes.  «>Pour  ôter, 
ajonta-t-il,  toute  ombre  de  scan- 
dale ,  je   veux  que  le  corps    de. 
Notre  -  Seigneur  ,  que   je   vais 
prendre ,    soit  aujourd'hui    une 
preuve   de   mon    innocence ,-  et 
que,  si  je  suis  CQupable,  Dieu 
lae  fasse  mourir  subitement.  » 
Grégoire    prit    ensuite  la  moi- 
tié  de   l'hostie  et   Tavala  ;    et 
(lyant  présenté  à  Henri   l'autre 
moitié ,  il  lui  dit  :  «  Faites ,  mon 
fils,  ce  que  vous  m'avez  vu  faire. 
Prenez   cette,  autre    partie    de 
l'hostie  y  afin  que  cette  prçitve 
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de  votre  innocence ,  fernie  la 
bouche  à  vos,  ennemis.  »  L'em- 
pereur 5  se  rappelant  dans  ce  mo- 
ment les  malversations  commises 
en  Allemagne  ,  pria  le  pontife 
de  remettre  l'aiFaire  à  la  déci-t 
sion  d'un  cojicile  ,  et  reçut  I9 
communion  de  ses  mains,  mais 
sans  faire  serment..  On  auroit  de 
la  peine,  dit  Hardion  ^  à  croire 
un  si  étrange  événement  ,  si  le 
pape  lui-même  ne  l'av^^it  publié 
dans  ses  lettres  avec  une  sorte, 
de  complaisance^  Les  seigneurs 
de  Lombardie ,  ajoute  le  même 
auteur ,  indignés  qu'il  se  fût  sou- 
mis avec  tant  de  bassesse  à  un 
si  indigne  traitement ,  vouloient 
le  rejeter  pour  donner  la  coi\r« 
ronne  à  son  fils  encore^  enfanta, 
Henri  ne  les  ^ppnisa  qu'en  pro- 
ip^tti^nt  de  se  venger ,  et  en  rpm- 
pant  son  trai1;é  avec  le  pape,_ 
Grégoire  l'excommunie  de  nou- 
veau ,  et  eng4ige  les  seigneurs  et 
les  évêques  d'Allemagne  d'élire. 
l'empereur  Bodolphe ,  duc  de 
Souabe,  le  1,7  mars  1077.  Il 
encourage  ce  prince  et  son  parti,, 
et  leur  promet  que  Henri  mourra 
bientôt  ;  mais  dans  la  fameuse 
bataille  de  Mersbourg,  Henri  IV 
fait  retomber  la  prédiction  sur 
Rodolphe  ,  son  compétiteur  ^ 
blessé  à  mort.  Après  cette  vic- 
toire ,  il  vmarcha  vers  Rome ,  avec 
Guibert,  archevêque  deRavenne, 
qu'il  avoit  fait  élire  sous  le  nom 
^Clément  IIL  II  assiégea  Gr</«.- 
goire  dans  lie  château  Saint-Ange  , 
et  alloit  le  prjendre  prisonnier  , 
lorsque  Robert  Gui^chard,  prince 
de  la. Fouille,  se  préscut^i  pour 
le.  secourir.  Henri  npi^^ss  en 
Allçmagne,  laissant  rilali^ï  dnns 
Je  trouble.  Le  pape  étoit  rep^drdé 
par  les  Romains,  comme  la  cause 
de  leurs  malheurs  et  de  leur 
misère.  Las  de  leurs  murmures,. 
Grégoire   se  retirai^  à  Sakrne  ^ 
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ùii  il  mourut  le  24  mai  io85  , 
avec  une  grande   réputation    de 
vertu.  L'attachement  de  la  com- 
tesse MATHfLDE  (  Voy,ce  mot.) 9 
pour  ce  pontife ,  donna  lieu  aux 
clercs    dont  il   avoit   condamné 
les  mariages  sacrilrges,  de  semer 
des  bruits  calonmienx  contre  sa 
réputation  ;  mais  ces  impostures, 
dictées  par  la  méchanceté  et  la 
vengeance  ,    tombèrent   d'elles- 
mêmes  ,  parce  que   la  conduite 
de    Gn-goire    Vil,  depuis  son 
enfance,   l'avoit  mis  au-dessus 
de  l'ombre   même   du    soupçon. 
D'ailleurs ,    les    éloges    que    les 
plus  saints   personnages  de    50:1 
temps  firent   de  ce  pontife ,    le 
justifient  assez.  Ses  dernières  pa- 
roles furent  :  J'ai  aimé  la  justice 
et  haï  l'iniquité  :  c'est  pour  cela 
^ue  je  meurs  en  exil.  On  ne  peut 
guère  lui  reprocher  que  d'avoir 
voulu    étendre   sur  le   temporel 
des  princes  le  pouvoir  qu'il  n'avoit 
reçu  que  pour  le  spirituel.  L'em- 
pereur Henri  IV  ne  fut  pas  le 
seul  qu'il  traita  en  vassal.  Il  éten- 
dit   ses   prétentions  ambitieuses 
sur  la  France ,  l'Angleterre  ,  la 
*  Hongrie,  le  Dahemarck  ,  la  Po- 
logne ,  la  Norwége  ,  la  Dalmatie. 
Il  envoya  des  légats  danô  la  plu- 
part des  royaumes  de  l'Europe , 
pour  y  tenir  des  conciles  et  y 
établir  son  autorité.  Quelque  ex- 
traordinaire» que  paroissent  au- 
jourd'hui ces   entreprises,   elles 
étoient   en   partie    la   suite   des 
op  NI  ions  de  cetemps-Li.  Il  falloit 
lîifîn  que  l'ignorance  eût  mis  alors 
d*ins  beaucoup  de  têtes ,  que  l'é-r 
glise  Romaine  étoit  la  maîtresse 
dps  royaumes,  puisque  Grégoire 
le  rqji.Hoit  dans  toutes  ses  lettres. 
A   ccj   chimériques  prétentions 
près  ,  on  ne  peut  que  louer  Gré»' 
goire  VII.    Né   avec  un  grand 
eoufflJi^e  ,   et  élevé  dans  la  dis- 
ï%li«e  jnoiiastique  la  plus  ré-. 
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gnlière  ,  il  avoit  un  desîr  ardent 
de  purger  l'église  des  vices  dont 
il   la   voyoit    infectée.  Il  auroit 
voulu  faire  régner  à  leur  place 
les  vertus  dont  il   étoit   animé. 
Si  les  ténèbres  de  son  siècle  lui 
eussent  permis  de  distinguer  la 
puissance  temporelle  de  la  spi- 
rituelle ,    il    auroit    épargné    à 
l'Europe  le  spectacle  sanglant  et 
ridicule  de  tant  de  guerres,  qui, 
loin  de  produire  aucun  bien  ,  ne 
firent    qu'augmenter   les    maux 
qu'il  vouloit  guérir.  On  ponrroit 
appliquer  à  ce  sujet ,  dit  le  pré- 
sident Hesnault ,  le  mot  de  l'his- 
toire Grecque  :    Prenez  garde, 
disoit-on  un  jour  aux  Athéniens 
qui    se    ruhioient    à    bâtir    de» 
temples,  que  le  soin  du  Ciel  ne 
vous  fasse  perdre   la   terre.   On 
auroit  pu  dire  alors  aux  papes  : 
«  Prenez   garde   c^wq  la  passion 
d'acquérir  la  terre,  ne  vous  fasse 
perdre  le   Ciel.    On    vous    dis- 
putera la  puissance  sur  le  spiri- 
tuel ,   si  vous  vous   obstinez   à 
vouloir  la  puissance  sur  le  tem- 
porel. »   Les  temps  ont    changé 
heureusement  ;  -  les  choses   sont 
éclaircies ,   et  chacun    jouit   en 
paix  de  ses  domaines  et  de  son 
pouvoir.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier, 
c'est  que  l'empereur  lui— même 
ignoroit  ses  véritables  droits,  et 
étoit  dans  l'erreur  de  son  siècle. 
Un  souverain  ,  dit-il   dans   une 
lettre  adressée  à  Grégoire  ,   n'a 
que  Dieu,  pour  juge  ,  et  ne  peut 
être  déposé  pour  aucun    crime  , 
si  ce  nest  qu'il  abandonne  la  foi  : 
comme  si  des  sujets  ponvoient 
être  déliés  du  serment  de  fidé- 
lité,  parce  qu'un  roi  seroit   ou 
deviendroit  hérétique  !  En  1584  , 
le  nom    de    Grégoire    VII  fut 
inséré  dans  le  Martyrologe  Ro- 
main ,  corrigé  par  ordre  de  Gré-^ 
goire    XIII.    Enfin  ,    sous  le 
pontificat  de  BcnoU  XIII,  on 


Digitized 


by  Google 


6  R  Ê 

Ta  placé  dans  le  Bréviaire  ,  avec 
une  légende  ,  oii  l'on  canonise 
toute  sa  conduite  à  l'égard  d« 
Henri  IV ;  mais  cette  légende, 
digne  du  siècle  de  Grégoire  VU, 
a  été  supprimée  par  les  pa dé- 
mens en  ÉVance  9  et  par  l'em- 
pereur dans  tons  ses  états  d'Al- 
lemagne et  d'Italie.  On  la  récite 
cependant  dans  divers  endroits 
de  l'Allemagne  ;  et  ^  après  avoir 
été  proscrite  en  Portugal ,  on 
l'a  rétablie  en  1777.  On  a  dô 
Grégoire  VII,  neixf  livres  de 
Lettres ,  écrites  depuis  1073  jus- 
qu'en 1082.  11  y  a  parmi  ces 
Lettres ,  insérées  dans  les  Con- 
ciles ,  un  Traité  intitulé  :  Dic^ 
tatus  Papœ ,  qui  lui  a  été  faus- 
sement attribué  ,  si  l'on  en  croit 
les  meilleurs  critiques  ,  entre 
«utres  Pagi  et  le  P.  Alexandre^ 
Il  y  a  apparence  que  cette  pièce  , 
singulière  par  les  prétentions 
exorbitantes  qu  elle  renferme  , 
a  été  composée ,  ou  par  un  en- 
nemi., qui  vouloit  le  rendre 
odieux  ,  en  lui  prêtant  les  vues 
les  plus  ambitieuses;  ou  par  un 
imbécille  ,  entêté  des  maximes 
de  ce  pape  ;  ou  par  un  Lkhe 
flatteur  ,  qui  vouloit  aller  à  la 
fortune  par  cette  bassesse. 

VIIi;  GRÉGOIRE  VIII,  ap- 

'pelé  auparavant  Albert  de  Mora , 
étoit  de  Bénevent.  Il  succéda  au 
pape  Urbain  III ,  le  20  octobre 
1 187  ,  et  mourut  le  17  décembre 
suivant,  après  avoir  exhorté  les 
princes  Chrétiens  à  entreprendre 
une  nouvelle  croisade.  Cétoit  un 
pontife  savant ,  éloquent  ,  de 
mœurs  exemplaires  et  d'un  zèle 
vif.  On  a  de  lui ,  trois  Lettres 
dans  les  Collections  des  Conciles. 
~  Il  ne  faut  pas  le  An  fondre 
nvec  l'antipape  Bonrdin ,  qui  a  voit 
pris  le  nom  de  Grégojrm  VIIL 
Voy.  BoURDINt 
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IX.  GRÉGOIRE  IX,  (  Ugo^ 
i*/i)  cardinal  évêque  d'Ostie ,  pape 
le  19  mars  1227,  et  non  pas  en 
1271  ,  comme  le  dit  le  Diction-* 
naire  Critique.  L'auteur    de   cet 
ouvrage  inexact  place  l'élection 
de   Grégoire   VI II  en    1227;  il 
ne   se   trompe  pas   moins.  Il  a 
confondu  le  pape  Grégoire  VIII 
avec  Grégoire  IX,  et  Grégoire  IX 
avec  Grégoire  X.   Grégoire  IX 
étoit  neveu  d'Innocent  III»  de 
la  famille  des  comtes  de  Segni , 
et  natif  d'Anagnie.  Le  triste  état 
de  la  Terre -sainte  l'engagea  à 
faire  prêcher  une  nouvelle  croi- 
sade*    L'empereur    Frédéric   II 
renvoyoit  le   voyage  de 'Pales- 
tine ,  autant  qu'il  pouvoit  :  pour 
l'y  encourager,  Grégoire  lui  écri- 
vit  une  lettre   d'un    style   sin- 
gidier,  dont  je   rapporterai  le 
commencement ,  pour  faire  voir 
le  mauvais  goût  de  ce  temps-là. 
«  Le  Seigneur  vous  a  mis  dans 
ce  monde  comme   un  chérubin 
armé    d'un   glaive   tournoyant  y 
pour  montrer  à  ceux  qui  s'éga- 
rent   le    chemin   de   l'arbre    de 
vie.  Car ,  considérant  en  vous  la 
raison  illuminée  par  le  don  de 
l'intelligence  naturelle,  et  l'ima- 
gination nette  pour  la  compré- 
hension des  choses  sensibles ,  on 
voit  manifestement  en  vous  une 
vertu  motrice,  pour  distinguer 
le  convenablp  de  ce  qui  ne  l'est 
pas,  et  une  vertu  corapréhen- 
sive,  par  laquelle  vous  pouvez 
facilement  obtenir  ce  cjui  est  li- 
cite et  convenable.  »  Le  pape  s'é- 
tendoit  ensuite  sur  les  significa- 
tions mystérieuses  des  ornemens 
impériaux  :  la  Croix  oîi  il  y  avoit 
de  la  vraie  Croix  ;  la  Lance  ornée 
d'im  des  doux  de  la  passion ,  que 
Ton  portoit  l'une  et  l'autre  devant 
l'empereur  aux  processions  ;  la 
Couronne  qu'il  avoit  en  tête  ;  le 
Sceptre  qu'il  tenoit  d®  la  main 
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^oite;  la  Pomme  d* or  de  la  gan-^ 
çhe  :  tout    cela   renfermoit  dee 
çiystères  qu'il  n'est  pas  aisé  d'en- 
tendre 9  même  après  l'explication 
qu'on  en  trouve  dans  cette  lettre, 
Frédéric,  sincèrement  déterminé 
^  s'embarquer  pour  la  Palestine  , 
se  rendit  à  Brindes ,  où  étoit  l'ai:- 
^lée  des  Croisés.  II  tomba  ma- 
lade ,  et  ce  fut  un  sujet  de  dif- 
férer. Le   pape   ue  pouvant  se 
|ifersuader  que  cette  maladie  fut 
sérieuse,  l'eixcommunia.  L'empe- 
reur part  pour  la  Terre-sainte, 
nonobstant   son   excommunica- 
tion; à  son  retour, il  fut  absous. 
Les  deux  partis  désiraient  éga- 
lement îa  paix;  Frédéric,  à  cause 
des  suites  que  cet  anathème  pour- 
voit avoir  ;  Gr^^otre ,  a  cause  des 
xnaux  que  ces  querelles  entraînent 
-pprès  elles.  Là  guerre  se  ralluma 
en  1 289.  L'empereur  ayant  donné 
a  un  de  ses  fils  naturels  le  royaume 
de  Sardaigne,  le  pape,  qui  pré- 
tendoit  que  cette  isle  lui  appar-i 
tenoit ,  l'excommunia  solennelle*- 
pient  à  Rojne ,  le  jour  des  Ra- 
meaux. Il  fit  plus  ;    il  osa  offrir 
Fempire  k  Si'  Louis  pour  Robert 
son  frère,  comte  d'Artois, Com-r 
ment ,  répondit  ce  saint  roi ,  le 
"pape  a-t-à  osé  déposer  un  si  grand 
Prince,  qiU  n'a  point  été   con-^ 
vaincit  des  crimes  dont  on  l'ac- 
ciLse  ?  S'il  avoit  mérité  d'être  dé'r. 
"posé,  ce  ne  pourroit  être  que  par 
un  Concile  général.  Ces  parofes 
prouvent  que,  dans  les  temps  leS: 
plus  barbares  ,  les    bons  yeux 
voient   la  vérité   à  travers    les 
nuages  de  la  barbarie ,  mais  ne 
>a  voient  pas  toute  entière  :  car 
le  concile  général  n'a  pas  plus  de 
droit  sur  les  couronnes  que  le. 
pape.Fr^rfmc  Jlbruloit  d'envie  de 
se  venger  d©  Grégoire ,  lorsqu'il 
apprit  sa  mort  arrivée  1«  2 1  août 
1241.  Ce  pontife  avoit  du  zèle; 
x^jiais  il  était  si  mal  réglé ,  quel» 


peu  de  lumières  du  siècTe  oit  9 
vivoit ,  peut  à  peiçe  l'excuser.  H 
çvoit  témoigné  l;>eaucoup  d'ai^ur- 
pour  la  réunion  des  Grecs  ?t  la 
conversion  des  Mabométans.  11^ 
envoya  même  à  phisieurs  prvices 
Musulmans,  de  longues  instruc- 
tions ,  par  lesquelles  il  les  mena- 
çoit ,  s'ils  ne  se  convertissoient , 
de  soustraire  à  leur  obéissance  les 
Chrétiens  qui  vivoient  sous  leur 
domination.  Cette  menace,  si  peu 
conforme  à  l'esprit  de  l'Évangile 
et  à  la  conduite  des  Apôtres  ,  ne 
produisit  que  de  nouvelles  persé-t 
cutions,  sans  opérer  une  seula 
xwîversion.  On  a.  des  Lettres  da 
ce  pape  dans  les  Conciles»  Il  con- 
damne, dans  une  de  ces  lettres  ^ 
"les  hérétiques  pommés  Stadii^^^ 
gués ,  qui  parurent  en  Allemagne, 
sous  son  po^itificat.  Voici  les  abo- 
minations  qu'il    leur    reproche.^ 
«  On  dit  que  quand  ils  reçoivent, 
un  Prosélite  ,  et  qu'il  entre  pour- 
la  première  fois  dans  leur  assem- 
blée, il  voit  un    cra|>and  d'unei 
gran(Jeur  énorme ,  que  les  uns. 
baisent  à  la  bouche,  les  aatre&. 
au  derrière.  Le  Prosélyte  ren- 
contre ensuite  un  hon^me  pâle, 
avec  les  yeux  très-noirs ,  si  maigre 
qu'il  n'a  que  la  peau  et  les  os  ;  il- 
le.  baise  et  le  sent  froid  comme>. 
la  glace,  et  après  ce  baiser,  il- 
oublie  entièrement  la  foi  çatho* 
Hque.  Ensuite  ils  font  ensemble 
un  festin  ,  après  lequel  descend- 
un  chat  noir  derrière  une  statue,^ 
qui  est   ordinairement   dans  ce 
lie>i.  Le  Prosélyte  baise  le  premier- 
ce  chat  au  derrière  ,  et  après  lui 
celui  qui  préside  à  l'assemldée, 
et  les  autres  qui  en  sont  dtgnes.^ 
Les  imparfaits  reçoivent  seule- 
ment le  baiser  du  maître ,  et  il 
ne  baisein  le  chat  que  lorsqu'on 
est  content  de  leur  conduite  ;  ils. 
promettent    obéissance  ,     après 
quoi  ils  éteignent  toutes  les.  Ii^k. 
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iïiières ,  çt  ils  commettent  entre 
çax  toutes  sortes  d'impuretés.  » 

X,  GRÉGOIRE  X ,  {Thibaut 
né  à  Plaisance,  de  l'illustre  fa- 
mille des  Visconti,  devint  archi- 
diacre de  Liège.  Il  étc^t  dans  la 
Terre-rsainte  avec  Eàouwd  roi 
d'Angleterre ,  loxsqu'il  apprit  qu'il 
avoit  été  élu  pape  par  compro- 
mis, le  !«'  septembre  1171.  Il 
indiqua ,  l'année  suivante ,  un 
concile  général.  La  lettre  de  con- 
vocation marqnoit  trois  princi- 
pales raisons  de  le  tenir  :  le 
schisme  des  Grecs,  le  mauvais 
état  de  la  Terre— sainte ,  et  les 
vices  et  erreurs  qui  se  mnlti- 
plioient  dans  l'Eglise.  Ce  concile 
se  tint  à  Lj'on  en  1274  ,  et  fut 
très  —  nombreux.  On  y  compta 
5oo  évêques,  70  abbés,  des  am- 
bassadeurs de.  presque  tous  les 
princes  Chrétiens.  Après  le  con- 
cile, Grégoire  fit  fatre  des'pré*^ 
paratifs  pour  la  Croisade  \  mais 
ils  furent  sans  effet  :  il  ne  se  fit 
plus  aucune  entreprise  générale 
pour  la  Terre— sainte-  Le  pape 
inourut  peu  de  temps  après  à 
Arezzo,  le  10  janvier  1^76.  Il 
se  rendit^  recommandable  par  sa 
piété ,  son  savoir ,  et  son  amo.ur 
de  la  discipline.  Il  avoit  été  élu 
à  la  persuasion  de  St,  Bonaven-^ 
(ure ,  qui  connoissoit  son  mérite, 
Ce  fut  lui  qui  ordonna  que  les 
cardinaux ,  après  la  .mo.rt  du 
pape ,  seraient  renfermés-  dans 
un  conclave  ,  et  qu'ils  5-  se- 
roient  jusqu'à  ce  que  l'élection 
fût  faite  ;  règlement  sage ,  qui 
empêcha  que  le  saint  Siège  ne 
fut  trqp  long-temps  vacant,  et 
qui  arrêta  les  intrigues  et  les 
séditions.  Le  Jésuite  Bonucd  a 
publié  la  Vie  de  Grégoire  X , 
en  I7U  ,  a  Rome,  in-4.«  On  a 
fie  liii  desi  L^Ure^i  ^açs  le$  Coa^ 
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XL  GRÉGOIRE  XI,  (Pierrô 
Boger)  Limousin,  étoit  neveu 
du  pape  (Clément  VI ,  et  fils  de 
Guillaume  comte  de  Beaufort , 
qui  vivoit  lorsqu'il  fut  élu  pape 
le  29  décembre  x370 ,  âgé  seule- 
ment de  40  ans.  Clément  FTl'a-» 
voit  fait  cardinal  avant  l'âge  da 
18  ans,  et  lui  avojt  dorîné  uii 
grand  nombre  de  bénéfices:  abus 
qu'on  s'efForçoit  de  justifier  ^  par 
la  prétendue  nécessité  oîi  étoient 
les  cardinaux  de  soutenir  leur  di- 
gnité. Son  savoir  et  son  mérita 
lui  ayant  procuré  la  tiare,  son 
premier  soin  fut  de  réconcilier- 
les  princes  Chrétiens ,  d'envoyer 
du  secours  aux  Arméniens  atta*? 
qués  par  les  T-urcs ,  et  de  réfor- 
mer les  ordres  religieux.  Le  saint 
Siège  étpit  encore  à  Avignon; 
mais  la  présence  du  pape  étoit 
très-nécessaire  à  l'Italie.  Les  Flo- 
rentins et  la  plupart  des  villes  de 
l'État  ecclésiastique  s'étoient  ré- 
voltées. Le  pape ,  croyant  remé- 
dier à  ces  désordres ,  et  sur-tout 
vivement  pressé  par  S  te-  Brigiu 
de  Suède  et  Ste,  Catherine  de 
Sienne  9  passa  à  Rome  en  1877  9 
et  cette  ville  depuis  n'a  point  été 
sans  pape.  U  y  mourut  l'année 
d'après,  le 28  mars  1 878 ,  à  47  ans, 
peu  regretté  des  Romains  et  des 
Florentins,  et  soupirant  après 
le  séjour  d'Avignon.  Ce  pontife 
se  rendit  recommandable  par  ses 
vertus,  par  sa  charité,  par  la 
bonté  de  son  caractère ,  par  son 
savoir  dans  le  droit  civi)  et  ca-\ 
nonique,  et  par  la  protection 
qu'il  accorda  aux  gens  de  lettres* 
Le  Père  Berthièr  lui  reproche  un 
peu  trop  de  tendresse  pour  ses 
parens.  Il  eut  sans  cesse  auprès 
de  lui  son  père ,  ses  frères  et  ses 
neveux ,  la  plupart  déjà  enrichis 
par  les  bienfaits  de  Clément  VL 
Il  n'augmenta  pas  leur  fortune  ; 
inais  il  fit  des  grâces  à  leur  sol- 
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licitation ,  et  ces  grâces  ne  furent 
pas  distribuées  avec  assez  de  choix. 
Ce  fiit  Grégoire  XI  qui  pros- 
crivit le  premier  les  erreurs  de 
if^'iclef.  On  a  de  lui  des  Lettres 
ckuis  TF'ading  et  dans  Bzovius» 

Xn.  GRÉGOtRE  XII ,  Véni- 
tien ,  c  onnu  sous  le  nom  à^nge 
Corario  ,  avoit  été  honoré  de  la 

£ourpre  par  le  pape  Innocen  t  VI I^ 
'esprit  de  conciliation  qu'il  avoit 
marqué  dans  ses  nonciatures ,  lui 
£t  donner  le  souverain  pontificat 
le  3o  novembre  140S,  dans  le 
temps  malheureux  du  schisme 
d'Occident.  On  eut  la  précaution 
de  lui  faire  signer  un  compromis  , 
par  lequel  il  s'engageoit  à  renon- 
cer à  la  tiare ,  en  cas  que  l'autre 
Gontcndant  cédât  de  son  côté.  Les 
deux  papes  s'épuisèrent  en  lettres 
et  en  promesses.  Us  dévoient  aban- 
donner leurs  droits  respectifs  : 
Grégoire  XII  ne  cessoit  de  l'é- 
crire ,  Benott  XIII  de  le  dire  ; 
et  tous  les  deux  étoient  fort  éloi- 
gnés de  Texécuter.  Les  cardinaux , 
voyant  qu'ils  n'agissoient  pas  de 
bonne  foi,  convoquèrent  un  con- 
cile général  à  Pise ,  dans  lequel 
ils  les  déposèrent  ^  et  élurent 
Alexandre  V,  Pour  contreba- 
lancer ce  concile,  Grégoire  en 
tint  un  à  Udine  dans  le  Frioul  ; 
mais  9  craignant  à  tout  moment 
d'être  arrêté ,  il  se  retira  à  Gaëte  , 
6OUS  la  protection  de  Ladislas  roi 
de  Naples.  Ce  prince  l'ayant  aban- 
donné, il  se  réfugia  à  Kimini, 
d'où  il  envoya  sa  renonciation 
au  concile  de  Constance.  Gré-^ 
goire  s  instruit  qu'elle  avoit  été 
acceptée ,  quitta  la  tiare  et  toutes 
les  antres  marques  de  la  dignité 
pontificale.  Le  concile,  en  recon- 
noissance  de  sa  soumission ,  lui 
donna  Jes  titre*  de  Doyen  des 
Cardinaux ,  et  de  Légat  perpé-^ 
tuel  dans  la  Marche  d'Ancone.  Il 
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moUnit  à  Recanatî ,  le  1 8  octo&reC 
1417  ,  à  92  ans  ,  pénétré  du 
néant  de  la  grandeur,  et  détrompé 
sur  ces  sublimes  misères  qui 
avoient  semé  sa  vie  d'amertume»« 

XnLGRÉGOIREXm,  (Hu.. 

gue  Buoncompagno)  Bolonois, 
successeur  de  Pie  V,  le  i3  mai 
1 57s.  C'étoit  un  des  hommes  les 
plus  profonds  de  son  siècle  ùani 
la  jurisprudence  civile  et  cano- 
nique. Il  l'avoit  professée  avec  dis- 
tinction ,  et  avoit  par«  avec  non 
moins  d'éclat  au  concile  de  Trente, 
en  qualité  de  jurisconsulte.  Pie  V 
récompensa  ses  services  ,  et  le  fit 
cardinal  après  sa  légation  d'Espa- 
gne. Il  avoit  70  ans  lorsqu'il  fut 
éhi  pape.  Les  principaux  événe- 
mens  de  son  pontificat  sont  l'em- 
bellissement de  la  ville  de  Rome, 
qu'il  orna  d'églises,  de  palais,  de 
portiques  ,  de  ponts ,  de  fontai- 
nes ;  la  condamnation  de  Balus  ; 
le  rétablissement  de  l'ordre  de 
St.  Basile  ;  les  secours  de  troupes 
et  d'argent  qu'il  envoya  à  Hcn^ 
ri  III  contre  les  Calvinistes. 
Mais  il  s'est  principalemen  t  rendu 
célèbre  parla  réformation  du  Ca- 
lendrier. Il  ^'y  étoit  glissé  des  er- 
reurs si  considérables,  qu'on  ne 
célébroit  plus  les  fêtes  dans  leur 
temps  5  et  que  celle  de  Pàqiie  ,  au 
lieu  de  demeurer  entre  la  pleine 
lune  et  le  dernier  quartier  de  la 
lune  de  mars ,  se  seroit  trouvée 
insensiblement  au  solstice  d'été  y 
puis  en  automne,  et  enfin  en 
hiver.  Il  s'agissoit  de  mettre  ordre 
à  cette  confusion ,  et  il  en  avoit 
été  question  dans  les  conciles  de 
Constance  ,  de  Basie  ,  dans  le 
cinquième  de  Latran,etc..S*x£eiK 
ytmi^XoyfiBegiomontan , qui  mou- 
rut avant  d'avoir  exécuté  son  pro- 
jet. Enfin  ,  Grégoire  XI II  s'en 
étant  occupé  sérieusement,  un 
mathématicien  Romain    (^Louiâ 
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^riTO  )  fournit  la  manière  la  plus 
simple  et  la  plus  facile  de  rétablir 
l'ordre  de  l'année ,  tel  qu'on  le 
voit  dans  le  nouveau  Calendrier. 
H  ne  falloit  que  retrancher  dix 
jours  à  l'année  1582  où  l'on  étoit 
pour  lors  ^  et  prévenir  le  déran- 
gement dans  les  siècles  à  venir. 
Grégoire  XIII  jouit  de  la  gloire 
de  cette  réforme  ;  mais  il  eut 
plus  de  peine  à  la  faire  reoevoir 
par  les  nations,  qu'à  la  faire  ré- 
diger par  les  mathématiciens. 
Elle  fiit  rejetée  par  les  Protes- 
tans  d'Allemagne ,  de  Suéde ,  de 
Danemarck  ,  d'Angleterre ,  uni- 
quement parce  qu'elle  venoit  du 
pape.  Ils  craignirent  que  les  peu- 
ples, en  recevant  des  lois  dans 
l'astronomie,  n'en  reçussent  bien- 
tôt dans  la  religion.  Ils  s'opiniâ- 
trèrent  à  suivre  l'ancien  Calen- 
drier; et  c'est  de  là  qu'est  venu 
l'usage  d'ajouter  aux  dates  les 
termes  de  vieux  style  pour  ceux 
qui  retenoient  l'année  Julienne, 
-et  de  nouveau  style  pour  l'année 
^  Grégorienne.  En  France,  dans  les 
Pa}*s-5as ,  dans  la  Grèce ,  on 
Tefusa  d'abof d  ;  mais  on  reçut  en- 
suite cette  vérité  utile ,  qu'il  au- 
roit  fallu  recevoir  des  Turcs ,  dit 
un  homme  d'esprit,  s'ils  l'avoient 
proposée.  Les  Anglois,  les  Pro- 
testans  d'Allemagne  et  du  Nord, 
l'ont  reçue  depuis  quelqjies  an- 
nées. Il  n'y  a  que  les  Ilusses  qui 
aiment  mieux,  dit  un  homme 
d'esprit",  être  brouillés  avec  tout 
le  ciel  que  de  se  rencontrer  avec 
l'Église  Romaine.  Grégoire  XIII 
mit  en  même  temps  la  dernière 
main  à  un  ouvrage  non  moins 
désiré  par  les  jurisconsultes  ,  que 
la  réformation  du  Calendrier  l'é- 
toit  par  les  astronomes.  C'est  le 
iJécret  de  Gratien.  11  le  publia  , 
enrichi  de  savantes  notes.  Le  pape 
avoit  beaucoup  travaillé  lui-même 
h.  cette  correctioa ,  dans  le  temps 
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qit'll  professoit  à  Bologne.  Il  airf 
moit  les  sciences ,  et  s'en  occii- 
p6it  quand  les  affaires  lui  lais-.* 
soient  quelque  loisir.  Un  pape , 
disoit-U,  devrait  tout  savoir.  Les 
derniers  jours  de  son  pontificat 
furent  marqués  par  ime  ambas- 
sade, envoyée  du  Japon,  de  là 
part  des  rois  de  Bungo  et  d'A— 
rima,,  et  du  prince  d'Omura,  pour 
reconnoître  l'autorité  du  saint 
Siège.  C'étoit  le  fruit  des  missions 
des  Jésuites.  Grégoire  mourut 
peu  de  temps  après,  le  10  avril 
1 585 ,  à  83  ans.  Le  peuple  eût  été 
très-heureùx  sous  ce  pontife, 
doux  jusqu'à  la  foiblesse,  si  la 
tranquillité  publique  de  ses  états 
n'avoit  pas  été  quelquefois  trou- 
blée par  des  bandits.  C'est  sous 
son  pontificat  qu'arriva  en  France 
le  terrible  massacre  de  la  St,  Bar-^  ' 
thélemi.  On  prétend  qu'il  existe 
ime  médaille  que  ce  pape  fit  frap- 
per sur  cet  événement  ,  avec 
cette  légende  d'un  côté  :  GfljF— 
GORius  XI IL  Pont.  Max.  An.  I^ 
et  le  portrait  de  ce  pape  ;  et  de 
l'autre  ,  l'Ange,  exterminateur  , 
armé  d'une  croix  et  d'une  épée, 
qui  massacre  les  Huguenots ,  et 
ces  mots  :  Hugenotorum  Stra-^ 
GES ,  1 572.  (  Voyages  de  Miss  on  , 
tom.  l" ^  p.  i58.)  Cependant, 
si  l'on  en  croit  Brantôme,  ce 
même  pape ,  qui  donna  toutes 
les  marques  extérieures  de  la 
plus  grande  joie  à  la  nouvelle  du 
massacre ,  versa  des  larmes  sur  le 
sort  de  ces  infortunés ,  en  disant  : 
Je  pleure  le  sort  de  tant  d'inno^ 
cens  ,  qui  n'auront  pas  manqué 
d'élre  confondus  avec  les  con-^ 
pables  ;  et  possible  qu'à  plusieurs 
de  ces  morts  Dieu  ait  fait  la 
grâce  de  se  repentir.  11  ne  voulut 
jamais  écouter  le  cardinal  de 
Pellevé ,  qui  le  pressoit  d'assister 
la  Ligue  de  troupes  et  d'argent, 
persuadé  ^uc  l^s  vicç$  secrets  d« 
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tienri  III  n'étoient  pas  une  rai- 
son de  8e  révolter  contre  lui. 
«*  Gréffoire  XIII»  dit  le  P.  Fa- 
hre,  réunissoit  en  sa  personne 
beaucoup  de  vertus  dignes  d'uh 
souverain  pontife.  On  a  toujours 
fait  l'éloge  de  sa  piété  et  de  sa 
sagesse;  Il  fut  d'ailleurs  d  un  ca- 
ractère doux  et  modéré,  d'une 
grande  sobriété ,  généreux  et  bien- 
faisant. On  ne  lui  reproche  que 
deux  choses  :  d'avoir  eu  trop  de 
complaisance  pour  sa  tamille ,  et 
trop  peit  de  fermeté  pour  arrêter 
et  punir  les  désordres  ;  et  sur- 
tout ceux  des  bànciits ,  qui ,  sous 
son  pontihcat,  couroient  impu- 
nément la  campagne  de  Home  , 
et  osèrent  même  porter  leurs  fu- 
reurs en  plein  jour  jusque  dans 
cette  capitale.  » 

XIV.  GRÊCOIRË  XIV^ 
<  Nicolas  Sfondt-ate  )  pape  après 
Urbain  VII,  le  5  décembre  1 590, 
ëtoit  fils  d'un  sénateur  de  Milan» 
Grégoire  XIII  l'avoit  fait  car- 
dinal. Dès  qu'il  eut  été  placé, sur 
le  trône, pontifical,  il  se  déclara 
contre  le  roi  Henri  IV  ,  à  la 
persuasion  de  Philippe  II.  Une 
armée  d'Italiens  fut  levée  pour 
aller  ravager  la  Frahce  ,  aux 
dépens  du  trésor  que  Sixte^Quint 
avoit  laissé  pour  défendre  l'Italie; 
et  cette  armée  ayant  été  battue 
et  dissipée,  il  ne  lui  resta  que 
le  regret  de  s'être  appauvri  pour 
le  monarque  Espagnol,  et  de  s'en 
être  laissé  dominer.  Bien  diffé- 
rent de  Sixte-Quint ,  il  ne  parut 
propre  à  commander  ,  que  tant 

Sn'il  demeura  dans  un  état  privé. 
[  avoit  d'ailleurs  d'excellentes 
qualités.  La  prière  ,  la  chasteté  ^ 
le  jeûne,  furent  ses  vertus  fa- 
vorites ;  et  sa  sobriété  étoit  si 
grande ,  qu'il  n'usa  d'un  peu  de 
vin  que  sur  la  fm  de  sa  vie.  Il 
donna  le  cjiapeau  rouge  aUx  car- 
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dtinaux  réguliers  ,  envoya  îlët 
missionnaires  au  Japon  pouf 
consoler  leS  Chrétiens  qui  j 
étoient  persécutés ,  et  tâcha  ôé 
faire  exécuter  les  décrets  dà 
concile  de  Trente.  B  moiirut  dé 
la  pierre  le  i5  octobre  xSgi  ,  à 
57  ans,  n'ayant  occupé  la  chaire 
de  St*  Pierre  que  dix  mois. 

Xy.   GRÉGOIRE  XV, 

(  Alexandre  Ladovisio  )  Bolonois^ 
d'une  famille  ancienne  ,  fiit  fait 
archevêque  de  Bologne ,  et  ho^ 
noré  de  la  pourpre  par  Paul  V* 
Sa  science  datis  le  droit  canon  9 
sa  douceur  et  ses  autres  vertus  , 
le  firent  élire  pape  le  9  février 
i62t ,  à  67  ans.  Sa  complexion 
étoit  foible  ^  son  zèle  ardent  ,  et 
il  mourut  le  8  juillet  1623.  Ce 
pontife  érigea  l'évêché  dé  Paris 
fen  métropole ,  fonda  la  Propa-^ 

fande ,  approuva  k  iréforxhe  àei 
lénédlctins  de  St-Maur  ;  donna 
des  secours  considérables  à  Tem- 
pereur  et  au  roi  de  Pologne  ,  qui 
soutenoient  une  riide  giierre^ 
l'un  contre  les  hérétiques,  l'autre 
contre  les  Turcs.  Il  aima  Içs  pan-t 
vres  et  assista  les  malades.  On 
a  des  preuves  de  sa  science  dans 
})hisieurs  ouvrages  qu'il  laissa  ^ 
entr'autres  :  Epistola  ad  Begent 
Persanim  Schah  Abbas  ,  cwni 
notis  Hegalsoni,  1627,  in— 8°  ; 
et  les  Décisions  de  la  Rote. 

XVI.  GRÉGOIRE  DENéoci- 
SÀRÉE  ,  (  Saint  )  siirnominé  lé 
Thaumaturge ,  disciple  d' OrigènCi 
fut  élevé  sur  le  siège  de  Néocé-  ' 
sarée,  sa  patrie  ,  vers  Fan  240. 
Grégoire  évita  cet  honneur  par 
la  ^ite  ;  mais  il  fallut  qu'il  se 
rendît  à  la  vocation  divine  et  aux 
sollicitations  du  peuple.  Son  épi^ 
copat  fut  une  suite  non  inter-J 
rompue  de  prodiges ,  opérés  snt 
les  êtres  sensibles  et  sur  les  in-^ 
sensibles^  Il  «eroit  cependant  ai 
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îibiÀaîter  que  certaine  historiens 
^sussent  ttiis  plus  de  justesse  dans 
le  choix  de3  miracles  qu'ils  lui 
Httribuent.  Lorsqu'il  monta  sur 
le  siège  de  Néocésarée  ,  il  ne 
trouva  dahs  cette  ville  que  di3f** 
sept  Chrétiens  :  se  voyant  près 
de  mourir,  il  n*y  avoit  plus  qu'un 
})areil  nombre  d'Idolâtres.  Je  dois 
ù  Dieu  de  grandes  actions  de 
grâces ,  s'écriai-fc-il  plein  de  joie  ! 
Je  ne  laisse  à  mon  successeur 
tfu  autant  d'Infidelles  que  j'ai 
irouUé  de  Chrétiens,  Il  expira  peu 
iiprès,  le  ty  novembre  2634  Les 
Pères  parlent  de  lui  comme  d'un 
houvéau  Moïse,  d'un  nouveau 
Paul,,,  "Ruffin  et  Usuard  le  nom*^ 
inent  Martyr,  .suivant  la  cou- 
tume des  Grecs  5  qui  donnoient 
ce  nom  à  ceux  qui  avoient  beau- 
coup souffert  pour  la  cause  de 
î*Evangile.  Parmi  les  ouvrages  de 
ce  défenseur  de  la  foi ,  il  y  en  a 
plusieurs  qui  ne  sont  pas  de  lui  ; 
mais  le  Hemerciment  à  Origène, 
morceUu  d'éloquence  ,  YÉpttre 
Canonique  et  la  Paraphrase  de 
VEcclésiaste ,  que  nous  avons 
sous  son  nom  y  sont  certaine— 
tnent  de  lui.  Tous  ces-  écrits 
ont  été  recueillis  en  un  volume 
in-fol. ,  grec  et  latin ,  en  1626 , 
à  Paris* 

XVn*  GRÉGOinE  DE  Na- 

àMANZB,"(  Saint)  dit  le  Théo-^ 
togien ,  naquit  vers  Tan  828  ,  à 
Arianze  ^  petit  bourg  du  terri- 
toire de  Nazianze  en  Cappadoce» 
Il  étoit  fils  de  St,  Grégoire ,  évo- 
que de  Nazianze ,  et  de  Ste 
Nonne  :  l'un  et  l'autre  également 
célèbres  par  leur  piété.  Leur  pre- 
mier soin  fiit  d'élever  leur  fils 
dans  la  vertu  et  dans  les  lettres. 
A  Césarée  ,  à  Alexandrie  ,  à 
Athènes,  oîi  on  l'envoya  étudier 
sous  les  plus  habiles  maîtres ,  il 
brilla  par  ses  mœurs  et  par  soa 
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esprit.  C'est  dans  cette  ville  qu'il 
connut  le  fameux  Julien  ,  qui , 
depuis  ,  voulut  l'approcher  de 
son  trône  ,  mais  inutUemenl. 
Grégoire  n'aimoit  pas  le  grand 
inonde  ,  qu'il  regardoit  comme 
l'éciieil  de  la  vertu.  Dès  qu'il  eiit 
fini  ses  études  ,  il  s'enfonça  dans 
im  désert  avec  Basile ,  son  illus- 
tre ami ,  et  n'en  sortit  que  pour 
aller  soulager  son  père  ,  qui  ^ 
accablé  sous  le  poids  des  années , 
ne  pouvoit  plus  porter  le  fardeau 
de  l'épiscopat.  Ce  respectable 
vieillard ,  afFoibli  par  l'âge ,  avoit 
signé  le  Formulaire  de  Himini  ; 
son  fils  l'engagea  à  rétracter  sa 
signature ,  instruisit  les  fidelles  ^ 
et  résista  aux  hérétiques.  Elevé 
au  sacerdoce  pdr  son  père,  et 
ensuite  sacré  évêque  de  Sazime 
en  Cappadoce  par  St.  Basile  ,  il 
abandonna  ce  siège  à  un  autre  évo- 
que ,  pour  se  retirer  de  nouveau 
dans  la  solitude.  «  Sans  doute  , 
dit  Baille t  ,  que  son  humilité 
cherchoit  à  couvrir  les  vrais  mo-« 
tifs  de  sa  démission  ,  lorsqu'il 
alléguoit  pour  prétexte  que  Sa- 
zime n' étoit  qu'un  passage  de 
gens  ramassés ,  exposés  au  bri- 
gandage et  à  la  misère ,  fatigant 
par  le  bruit  continuel  des  cha- 
riots ,  sans  eau ,  sans  agrémens  ^ 
sahs  verdure,  etc.  etc.  >»  Son  père, 
prêt  à  descendre  dans  le  tombeau  , 
le  pria  une  seconde  fois  de  venir 
gouverner  son  église.  Grégoire 
se  rendit  à  ses  instances  ;  il  fit 
toutes  les  fonctions  d'évéque  , 
mais  sans  en  vouloir  prendre  le 
titre.  On  voulut  le  forcer  d'ac- 
cepter l'épiscopat ,  et  il  s'alla 
cacher  encore  une  fois  dans  son 
désert.  Ses  amis  l'engagèrent  à  en 
sortir  ,  pour  aller ,  l'an  879  ,  à 
Constantinople  ,  combattre  les 
Ariens.  «  Ce  fut  un  spectacle  asse2 
nouveau  ,  dit  Baillet ,  de  voit 
un  inconnu ,  mal  fait  de  corps  ^ 
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de  fort  petite  taille  j  pauvre  , 
2nal  vêtu  ,  sans  argent  ,  sans 
équipage,  qui  avoit  quelque  chose 
de  rude  et  d'étranger  dans  son 
langage,  à  qui  l'étude  de  l'élo- 
quence n'avoit  rien  communiqué 
de  la  politesse  dti  monde  ,  venir 
déclarer  la  guerre  tout  seul  à 
l'hérésie  et  aux  grandeurs  du 
oiècle  9  dans  la  capitale  de  l'em- 
pire.  Il  fut  mal  reçu  d'abord, 
et  il  n'opposa  aux  outrages  des 
Ariens  que  la  patience.  Mais  son 
genre  de  vie  simple ,  retiré  , 
austère ,  fixa  bientôt  le  respect  et 
l'afifection  du  peuple.  Ses  prédi- 
cations en  eurent  plus  «le  poids. 
Joignant  à  une  connoissance  pro- 
fonde de  l'Écriture ,  un  raison- 
nement juste  et  pressant ,  une 
imagination  vive  et  une  mer- 
veilleuse fjjcilité  de  parler  ,  il 
attiroit  autour  de  sa  chaire  les 
iiérétiques  et  les  païens  même. 
Dans  peu  de  temps  ,  les  Ariens 
furent  terrassés  et  confondus. 
En  vain  s'armèrent— ils  de  la  ca- 
«  lomnie  et  de  l'imposture  ;  l'em- 
pereur Théodose  le  Grand  rendit 
justice  au-  saint  évêqua  ,  et .  se 
déclara  pour  la  foi.  Les  prélats 
d'Orient ,  assemblés  par  ordre 
de  ce  prince  ,  l'élurent  évèque 
de  Constantinople  ;  mais  voyant 
que  son  élection  causoit  du  trou- 
ble 5  il  s'en  démit ,  et  demanda 
son  congé  à  l'empereur ,  en  pré- 
sence d'une  foide  qui  l'entouroit. 
J'ai  ,  seigneur  ,  aussi  bien  que 
les  autres  ^  une  grâce  à  demander 
à  votre  majesté»  Ce  nest  ni  de 
l'or  ,  ni  des  présens  pour  les 
autels  ,  ni  des  charges  pour  mes 
parens  ;  cest  la  permission  de 
céder  à  l'ençie»  Je  suis  odieux 
à  plusieurs  ,  m^me  de  mes  amis  , 
parce  que  ne  voyant  que  Dieu  , 
je  nai  acception  de  personne, 
Cest  vous  qui  avez,  malgré  m^i  , 
^mandé  ir^on  élection  9  vouspou'* 
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pet  aussi  faire  consentir  la  PtUé. 
à  ma  démission.  Je  vous  suppUe 
seulement  d'employer  votre  au^^ 
torité  à  établir  la  paix  parmi  les 
évéques  ,    puisque  la   crainte  de 
Dieu  n'est  pas   assez  puissante 
sur  eux  pour  éteindre  leurs  haines. 
Ayant  obtenu  la  permission  qu'il 
demandoit ,    Grégoire    retourna 
à  Nazianze  ,    gouverna   encore 
cette     église     pendant    quelque 
temps  ,  y  fit  établir  un  évêque  y 
et    enfin   retourna  dans  sa   re^ 
traite ,  où  il  mourut  le   9   mal 
389  5   selon  les  uns  ;  mais  avec 
plus    de    vraisemblance  ,    selon 
Baillet ,  en  391.  L'abbé  Duguel 
a  fait  un  beau  parallèle  de  St, 
Basile  et  de  St,  Grégoire  de  Na-» 
zianze.  Mais  ces  deux  Saints  ,  si 
conformes  par  Famitié  ,  l'inno- 
cence ,  le  goût  de  la  solitude  ,  U 
pénitence ,  l'amour  des  lettres  , 
l'éloquence  ,   l'attachement  à  la 
vérité ,  l'épiscopat ,  les  travaux 
pour  l'Eglise  ^  ne  l'ont  pas  été 
en  tout.  St,  Basile  avoit  plus  de 
capacité  pour   les  affaires  ,    et 
plus  de  douceur  dans  la  société. 
«  L'ardente  passion  de  Grégoire 
de  Nazianze  pour  la  solitude,  dit 
l'abbé  Ladvocat ,  le  rpndoit  d'une 
humeur  triste ,   chagrine  ,  et  ua 
peu  satirique.  »  Son  corps  étoit 
courbé  par  les  années  ,    sa  tête 
chauve ,  son  visage  desséché  par 
les  larmes.  C'est  lui-même  qui  se 
peint  ainsi.  Sa  nourriture  étoit 
très-frugale  ;  c'étoit ,  comme  il 
le  dit ,  ceUe  des  bêtes  e^  des  oi-« 
seaux.  Il  n'avoit  qu'un  seul  habit , 
ne  portoit  point  de    souliers  j 
passoit  l'hiver  sans  feu  et  ne  cou- 
choit  que  sur  la  paille.  Il  sortoit 
très-peu ,  et  ne  faisoit   que   les 
visites  indispensables.  Sa  charité 
étoit  vive.  «  Comme  les  oiseaux 
ne  peuvent  voler  sans  air ,  ni  les 
poissons  nager   sans  eau ,  ainsi 
l'homme  ne  peut  faire  un  pas 
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•ans  J.  C.  Sans  lui,  nous  sommôfi 
des  cadavres  vivans.  »   C'est  ce 
même   esprit  de  charité  qui  lui 
faisoit  redouter  la  tenue  des  con- 
ciles, où  il  avoit  plus  souvent 
V esprit  de  dispute  et  de  domina^ 
lion  ,  comme  il  le  dît  lui-même , 
que  l'envie  de  faire  le  bien  et  de 
parvenir  à  la  paix.  Il  nou«  reste 
de  lui  beaucoup  d'oUvra'ges ,  dont 
les  principaux  sOiit  ;  L  5  5  Sermons^. 
II.  Un  grand  nombre  de  Lettres, 
m.  Des  Poésies^  Ces  différentes 
productions  ont  été  reoiieillies  à 
Paris  en   1 609  et  1 6 1  i  ,   »  voL 
in-foî. ,   avec   des  notes  ,  et  la 
version  de  labbé  de  BiUy ,  très- 
versé   dans    la    langue  grecque. 
On  trouve  dans   ToLlii  insignia 
Itlnerarii    Italici ,    à   Utrecht , 
X696,   in -4°,   des  Poésies  de 
Si*  Grégoire  de  Nazinnse,   qui 
n'avoient  pas  encore  été  impri- 
mées. On  est  forcé ,  en  lisant  les 
écrits  de  ce  Père ,  d'avouer  qu'il 
a    été    l'un  d'es    premiers    ora- 
teiïrs  chrétiens  de  son  siècle,  par 
la  pureté  de  sa  diction  ,  par  la 
noblesse  de  ses  expressions  ,  par 
l'élégance  du  style ,  par  la  va- 
riété des  figures  ,  par  la  justesst; 
des  comparaisons  ,  par  la  force 
des  raisonnemenS ,  par  l'élévation 
des  pensées  :  malgré  cette  éléva- 
tion ,  il  est  coulant  et  agréable* 
Ses  périodes  sont  pleines  ,  et  se 
soutiennent  jusquà  la  fin.  C'est 
VIspcrnte  deç  Pères  Grecs.  Et  sa 
sainteté    ne    l'empéchoit    point 
.  d'être  flatté  du   rang  qu*on  lui 
donnoit   parmi  les   orateurs  de 
son  temps.  On  peut  néanmoins 
lui  reprocher  qu'il  affecte  trop 
de  se  servir  des  antithèses ,  des 
allusions,  des  comparaisons,  et 
de  certains  autres  ornemens,  qui , 
prodigués ,  rendent  le  style  pré- 
cieux ^et  efféminé.  Ses  pensées  et 
âes  raisonnemens  portent  quel— 
<|uefois  à  faux;  mais  ce  défaut  est 
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couvert  sous  le  brillant  de  ses  ex* 
pressions.  Ses  Sermons^  soiit  mô- 
les d'un  grand  nombre  de  pensées 
philosophiques,  et  semés  de  traitt 
d'histoire  et  même  de  mytholo- 
gie. (Quoiqu'il  enseigne  la  morale 
d'une  manière  qui  est  plus  pouf, 
les  gens  d'esprit  que  pour  le  vul- 
gaire ,  il  est  très-exact  dans  l'ex- 
plication des  mystères  >  qualité 
qui  lui  mérita  le  nom, de  Théo-* 
logien  par  excellence,  ^s  Poé^ 
sies  furent ,  presque  toutes  ,  le 
fruit  de  sa  retraite  et  de  sa 
vieillesse  ;  mais  on  ne  laisse  pas 
Hy  trouver  le  feu  et  la  vigueur 
d'un  jeune  i^q^Iq,  HerrhantOi  écxit 
sa  Vie  ,  in-4** ,  avec  exactitude 
et  avec  éloquence, 

XVni.  GRÉGOIRE  dk 

Nysse  ,  (  Saint  )  évêque  de  cette 
ville  ,  naquit  en  Cappadoce  ver» 
l'an  33 1 .Frère  puîné  de  St, Basile 
le  Grand  ,  il  étoit  digne  de  lu£ 
par  ses  talens  et  ses  vertus*  Il 
s'appliqua  de  bonne  heure  aux 
belles-lettres ,  et  acquit  une  pro-« 
fonde  érudition.  Après  avoir  pro-« 
fessé  la  rhétorique  avec  dis- 
tinction ,  Su  Grégoire  de  Na-^ 
zianze  l'engagea  à  quitter  cet  em- 
ploi ,  pour  entrer  dans  le  clergé. 
Il  abandonna  dès-lors  la  littéra- 
ture profane,  se  donna  tout  entier 
à  l'étude  des  saintes  Ecritures  , 
et  se  fit  autant  estimer  dans  l'é- 
glise qu'il  l'avoit  été  dans  le  siècle* 
Ses  succès  le  firent  élever  sur  le 
trône  épiscopal  de  Nysse  en  372. 
Son  zèle  pour  la  foi  lui  attira  la 
haine  des  hérétiques ,  qui  vinrent 
à  bout  de  le  faire  exiler ,  en  374  ^ 
par  l'empereur  Valens»  Du  fond 
de  sa  retraite ,  il  ne  cessa  de  com- 
battre les  errans  et  d'instruire 
les  orthodoxes.  Il  s'exposa  à  toutes 
sortes  de  dangers  pour  aller  con- 
soler son  peuple.  L'empereur 
Théodose  ayant  rappelé  les  oxUé»  5^ 
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à  son  avènement  k  l'empire ,  Gré^ 
goire  retourna  h  Nysse  en  378. 
1/ année  suivante  ^  il  assista  au 
grand  concile  d'Antioche  ,  qui 
lé  chargea  de  visiter  les  églises 
d'Arabie  et  de  Palestine ,  déchi- 
rées par  le  schisme  et  infectées 
de  l'Arianisme.  Grégoire  travailla 
en  vaih  à  procurer  Ja  paix  et  la 
vérité.  Il  alla  ensuite.à  Jérusalem, 
et  il  reçut  une  grande  consolation 
de  voir  les  lieux  qui  avoient  été 
honorés  par  la  présence  de  J.  G.; 
mais  il  fut  très -scandalisé  des 
moeursdes  habitans.  L'impression 
défevorable  qu'il  en  rapporta  5  la 
dissipation ,  suite  des  grands  voya- 
ges, dégoûtèrent  Grégoire  de  cette 
pratique  de  dévotion,  dès-lors  très- 
commune  parmi  les  Chrétiens. 
Aussi  im  de  ses  amis  ayant  été 
consulté  par  quelques  moines  qui 
vouloient  faire  le  pèlerinage  de 
la  Terre-sainte  :  Conseillez  leur, 
lui  répondit  Grégoire  ,  de  sortir 
de  leur  corps  pour  s'élever  à 
Jésus-Christ  ,  plutôt  que  de 
sortir  de  leurs  cellules  pour  aller 
à  Jérusalem.  L'église  de  cette 
rille  étoit  désolée  par  les  ravages 
des  Ariens  ;  St.  Cyrille  ,  son 
évéque,  n'y  étoit  reconnu  que 
par  un  très-petit  nombre.  St,  Gré" 
^oire  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
ramener  les  schisma tiques  à  l'u- 
nité ;  mais  il  ne  put  réussir.  Il 
eut  plus  de  succès  ,  en  38 1 , 
flu  grand  concile  de  Constanti— 
nople  5  qui  est  le  second  œcumé- 
nique, il  y  prononça  VOraison 
funèbre  de  St.  Mélèce ,  évéque 
d'Antioche.  Les  Pères  du  concile 
lui  donnèrent  de  grands  éloges  , 
et  le  chargèrent  de  commissions 
importantes.  Cet  illustre  Saint 
0K)ur«t  le  9  mars  396  ,  dans  un 
■âge  fort  avancé  ,  avec  le  surnom 
de  Père  des  Pères,  Ses  Ouvrages 
ont  été  recueillis  eji  i6o5  ,  à 
JParis^  en  a  vqI.  in-fol.  ,  par 
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Fronton  du  Duc.  Claude  Martel 
en  fit  une  autre  édition  en  16 15  ^ 
et  l'on  y  ajouta  encore  quelque 
chose  en  i638.  Cette  dernière 
édition ,  en  trois*vol.  ,  n'est  paa 
correcte  ,  et  l'on  préfère  celle  da 
1 6 1 5.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
I.  Des  Graisons  funèbres.  II.  Des 
Sermons.  III.  Dés  Panégyri*]ues 
des  Saints.  IV.  Des  Commentaires 
sur  l'Ecriture.  V.  Des  Traités 
Dogmatiques  (  Foyfz  VIï.DëNYS). 
Quoique  St.  Grégoire  eût  ensei- 
gné l'éloquence ,  et  que  Pholius 
loUe  les  agrémens  et  la  noblesse 
de  son  styla ,  il  n'approche  ni  de 
St.  Basile  ,  ni  de  St.  Grégoire  de 
Nazianze.  Il  parle  plutôt  en  dé^ 
clamateur  ^u'cn  orateur.  Tou- 
jours enfoncé  dans  l'allégorie  ou 
dans  les  raispnnemens  abstraite  ^ 
il  môle  la  philosophie  avec  la 
théologie  ,  et  se  sert  des  prin- 
cipes des  philosophes  dans  l'ex- 
plication des  mystères.  Aussi  ses 
ouvrages  ressemblent  plus  aux 
traités  de  Platon  et .  A' Aristote  , 
qu'à  ceux  des  autres  Pères  de 
l'église,  n  a  suivi  et  imité  Origène 
dans  l'allégorie.  Dans  son  Dis- 
cours sur  la  Mort  ,  il  paroit 
admettre  cette  purgation  géné- 
rale qu'on  attribue  aux  Origé- 
nistes  :  ce  qui  l'a  fait  accuser 
d'avoir  partagé  leurs  erreurs-  Plu- 
sieurs auteurs  l'ont  lavé  de  cette 
imputation  ;  ils  prétendent  que 
ce  qu'on  trouve  dans  ses  écrits 
de  trop  favorable  a.  TOrigénisme*  • 
y  a  été  ajouté  par  les  hérétiques. 

XIX.  GRÉGOIRE  DB  Tours^ 

(  St.  )  évéque  de  cette  ville  ,  d'un» 
famille  illustre  d'Auvergne,  na- 
quit vers  l'an  544.  Galïus  ,  évê^ 
que  de  Clermont ,  son  oncle  ^ 
le  fit  élever  dans  les  sciences  et 
dans  la  vertu.  Devenu  évéque  de 
Tours  en  573  9  il  assista  à  plu- 
sieurs  «onciles  p  montra    beat:-* 
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%tixp  de  fermeté  en  diverses  .06* 
usions  ,  sur— tout  contre  Chiîpe^ 
Hc  et  Frédegonde  y  qu'il  reprit 
Souvent  dé  leui*s  désordres.  Cette 
torincesse  ayant  été  accusée  ,  par 
le  brull  public ,  d'adultère  avec 
Im  évé<jue  ,  Grégoire  de  Tours 
fut  dénoncé  comnip  répahdaht 
ce  bruit.  Chilperic  le  At  Citer 
dans  un  concile,  oii  il  protesta 
^'il  n'étoit  point  Tauteur  àês 
propos  contre  la  reine  ^'mais  qu'il 
les  avoit  entendus  tenir.  On  lui 
ordonna  de  se  purger  pat  ser- 
ment ;  il  le  fît  ^  et  fiit  absous; 
Sur  là  fin  de  ses  jours  ^  il  sô 
rendit  à  Ronie ,  bt  il  fut  reçu  ^ 
comme,  il  le,  méritoit  ,  par  le 
|}ape  Grégoire  >  qui  lui  accorda 
^on  amitié  et  son  estime ,  et  mou- 
i*utle  27  novembre  595 ,  à  5t  ans. 
On  a  de  lui  ;  L  Une  Histoire  Ec" 
clésiastique  et  Profane  >  depuis 
l'établissement  du  Christiaîîîsiiie 
dans  les  Caules  ,  par  Sl  Pothiri , 
évêque  de  Lyon  ,  jusqu'en  696* 
Grégoire  de  Tours  est  le  père 
de  notre  Histoire  ;  mais  il  n*est 
pas  le  modèle  des  historiens.  Sim- 
ple ,  crédule  ,  il  n'a  rais  du  choix 
txi  dans  les  faits ,  ni  dans  le  style  : 
ie  sien  est  aussi  rude  et  aussi  grpis- 
sier ,  que  le  siècle  Oii  il  vivoit. 
ïl  ne  se  fait  pas  un  scrupule  de 
mettre  dans  son  latin  un  cas  pour 
tin  autre.  Une  marque  les  dates 
ïii  des  jours  ,  lii  de  Tannée  oii 
•ont  arrivés  les  événemens*  Ani- 
mé 5  en  écrivant ,  du  même  zèle 
qu'inspiroient  ses  discours ,  il 
Il  épargne  pas  ses  etinemis ,  parce 
qu'il  les  crOyoit  en  même  temps 
ennemis  de  Dieu  ;  et  Chilperic 
il' est  à  ses  yeilx  qUe^  «  le  Néron 
de  son  temps  ;  et  Frédegonde  ^ 
qu'une  femme  abotninable,  en- 
îiemie  de  Dieu  et  des  hotnmes.  » 
Quelques  critiques  ont  cru  qu'il 
ftvoit  un  peu  exagéré  les  vices  de 
l'un  et  de  l'autret  Quoi  qu'il  eA 
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iôii  i^  nous  ne  savons  guères  sur 
nos  premiers  rois  que  ce  que  cet 
historien  nous  en  a  appris.  LA 
meilleure  édition  de  son  ouvrage 
est  celle  de  Dom  Ruiiian  ,  ea. 
1699  ,  à  Paris  ^  ih-foL  Dom  Bou-* 
quet  l'a  insérée  dans  sû  grandir 
Collection  des  Historiens  deFran- 
Ce  j  après  l'avoir  revue  sur  de» 
manuscrits  inconnus  à  son  con-* 
frère»  L'abbé  de  MaroUes  ,  lé 
plus  infatigable  et  le  plus  liiaus-* 
Sade  de  nos  traducteurs  ,  en  a 
donné  une  version  ,  i63S  ,  2  vol» 
in-8<>  5  qui  est  ,  comme  toute» 
celles  qui  sont  sorties  de  la  mêmd 
main  ,  rampante  ^  infidelle^  etc* 
IL  Huit  Lii^res  sur  les  vertus  et 
les  miracles  des  Saints  :  ils  sont 
remplis  de  tant  de  prodiges  si  .ex* 
traordinaires  ,  qu'il  est  diflàcile 
qu'on  y  ait  ajouté  foi ,  mém# 
<khs  son  siècle  ,  quelque  goCit 
qu'on  eût  pour  le  merveilleux* 
Grégoire  de  Tours  n'a  pas  san$ 
doute  voulu  ttomper;  mais  il  A 
été  quelqiiefois  trompé  par  de* 
récits  infidelleSi  La  liberté  qud 
Se  sont  donnée  les  fcopistes ,  d'à-* 
joutet  ou  de  retrancher  à  set 
écrits  ^  a  pU  augmenter  ^  dit  le 
Père  Longueval ,  le  nombre  <3eâ 
fautes  qu'on  lui  reproche:  la 
différence  qui  se  troUve  dans  les 
manuscrits  et  dans  les  éditions 
de  ses  écirits  ,  prouve  effective^ 
nient  9  que  quelques-uns  ont  été 
altérés*  On  peut  consulter  ,*  sur 
tet  historien ,  le  tome  3®  de  YHis^ 
toire  Littéraire  de  la  France ,  pîy* 
Dont  Rivet  :  an  y  trouvera  une 
notice  exacte  de  tous  les  ouvra-* 
ges  de  Grégoire  de  l'ours ,  et  un 
détail  circonstancié  de  toutes  les 
éditions ,  tant  générales  que  par- 
ticulières qu'on  eh  a  faites  ,  ave* 
le  jugement  qu'on  doit  en  porter* 

XX.  GRÉ(iOIKË  &Arimni  ^ 
eu  de  Mimini ,  général  des  Ait-* 
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gustiiis  en  i357  9  surnommé  lé 
Docteur  authentique  ,  est  auteur 
d'un  Commentaire  sur  le  Maître 
des  Sentences,  à  Valence,  i56o, 
in-folio  ;  d'un  Traité  de  l' Usure  » 
et  d'autres  ouvrages  peu  estimés  ; 
Bjmini ,  1 52a ,  in-fol.  Il  combattit 
les  théologiens  qui  soutenoient  , 
que  «.Dieu  peut  permettre  que 
deux  propositions  contradictoires 
sur  un  même  sujet,  soient  vraies 
en  même  temps»  » 

XXL  GRÉGpIRE  ûeSt- 
ViNCENT ,  né  à  Bruges  en  1584  , 
se  fit  Jésuite  à  Rome  à  l'âge  de 
ao  ans.  Disciple  de  Clavius  pour 
le£  mathématiques  ,  il  les  pro- 
fessa avec  réputation  ,  et  fut 
Appelé  à  Prague  par  l'empereur 
Ferdinand  IL  Philippe  IV,  roi 
d'Espagne ,  le  voulut  avoir  pour 
enseigner  cette  science  au  jeune 
prince  Jeaa  ^Autriche ,  son  fils. 
Le  Père  Grégoire  de  St-Vincent 
n'étoit  pas  moins  recommanda-* 
ble  par  son  zèle  que  par  sa 
science.  D  suivit  l'armée  de  Flan- 
dre pendant  urte  campagne  ,  et 
y  reçut  plusieurs  blessures  en 
confessant  les  soldats  blessés  ou 
mourans»  U  mourut  d'apoplexie 
à  Prague,  le  17  janvier  iSSj  ^ 
à  83  ans*  On  a  de  Ixii,  en  latin, 
trois  savans  ouvrages  de  ma- 
thématiques ,  dont  le  principal , 
et  le  plus  connu  ,  est  intitulé  : 
Opus  Geometricum  quadraturœ 
circuli  ,  et  sectionum  coni ,  de^ 
cem  Lihris  comprehensum  ;  An- 
vers ,  1647  9  en  2  vol.  in-fol. 
Quoiqu'il  ne  démontre  pas  dans 
cet  ouvrage  la  Quadrature  du 
Cercle  5-.  son  livre  contient  un 
grand  nombre  de  vérités  et  de 
découvertes  importantes.  Le  Père 
Jjéotnud  ,  Jésuite ,  a  publié  une 
Critique  de  cet  ouvrage  ;  Lyon  , 
j  654 ,  in-4.*^  IL  Theoremata  Ma- 
èhffraatiM  ;  Louvain  >  1 624 ,  in-4.« 
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nL  Opus  Geometricum  postÈii9 
mum;  Gand,  1668  ,  in-fol.  Le 
P.  Grégoire  a  enrichi  la  géomé- 
trie d'un  grand  nombre  de  véri- 
tés nouvelles,  de  vues  profondes^^ 
de  recherches  étendues.  Leibnitz 
l'élève  au-dessus  de  Galilée  et  de 
Cavaliéri  du  côté  de  l'invention» 
Auteur  vaste  ,  pénétrant ,  ort* 
ginal ,  il  a  résolu  la  plupart  des 
problèmes  qui  avoient  arrêté  les 
anciens  géomètres  ;  et  ceux  qu'il 
n'a  pu  résoudre ,  il  en  a  porté 
la  solution  au  peint  oii  les  cal- 
culs modernes  les  laissent  encore 
aujourd'hui.  Le  P.  Cas  tel  ,  qui 
étoit  un  peu  exagérateur ,  disoit 
qu'en  possédant  bien  les  ouvra- 
ges de  Grégoire  Je  St-^KinceiU, 
on  sa  voit  tout  Newton  ,  et  que 
le  Géomètre  anglois  s'étoit  en- 
richi des  uépouilleâ  du  géomètre 
flamand.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  ' 
c'est  que  le  Jésuite  ne  fut  pâ$ 
inutile' à  Newton. 

XXIL  GRÉGOIRE ,  (  Pierre  ) 
Toulousain  ,  célèbre  professeur 
en  droit  ,  mourut  en  iS^y,  à 
Pont-à-Mousson.  On  a  de  lui  : 
L  Syntagma  Juris  uni^ersi  y  in-fol, 
IL  De  Republicd ,  in-S» ,  et  d'au- 
tres ouvrages  pleins  d'une  éru- 
dition mal  dirigée. 

.  GREGORAS  ,   Voyez  Nicb- 

PttORE  ,   n"  IX. 

L  GREGORY  ,  (  Jean  )  écri- 
vain Anglois,  mort  en  1646  , 
étoit  habile  dans  les  langues  et 
dans  -la  théologie.  On  a  de  lui  : 
L  Des  Notes  sur  le  Droit  cwil 
et  canonique é  II.  Des  Hem  arques 
en  anglois  sur  quelques  passage» 
de  l'Ecriture-sainte  ,  Oxford  ^ 
1646  ,  in-4**;  et  en  latin  ,  Lon- 
dres, 1^60,  in-4.0  Ces  ouvrages 
sont  très— médiocres. 

n.  GREGORY,  (  Jacques  ) 
Ecossois ,  voyagea  en  divers  pays. 
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9ht  professeur  de  mathématiques 
à  Saint-André  en  Ecosse ,  et 
mourut  vers  1675.  Il  a  publié  : 
I.  Optica  promota.  IL  ExercUa- 
Hones  Geometricœ ,  et  un  grand 
nombre  d'autres  écrite.  Il  en  com- 
posa un  pour  prouver  que  la 
Quadrature  du  Cercle  est  impos^  , 
sible  ,  et  qu'on  ne  peut  détenrUner 
^ue  par  approximation  le  rajyport 
du  diamètre  du  cercle  à  la  cir-^ 
conférence.  Cétoit  lui  homme  de 
mérite  dans  son  genre. 

ni.  GRJEGORY ,  (  David  )  d'A- 
berdeen ,  neveu  du  précédent,  en- 
seigna les  mathématiques  et  l'as- 
tronomie à  Edimbourg  ,  puis  à 
Oxford ,  où  il  mourut  en  1 708. 
On  a  de  lui  :  I.  Astronomiœ  , 
Physicœ  et  Geometriat  elementa  ; 
Oxford  ,  1702  ,  in-fol.  II.  Exer^ 
citatio  Gcometriea  de  dimensione 
Jigiirarum  ;  et  d'autre&  ouvrages 
•stimés. 

GRENADE,  (Louis  de)  né 
Tan  x5o4  ,  en  Espagne,  dans  la 
ville  de  ce  nom  j  prit  l'habit  de 
6t-Dominique  ,  et  l'illustra  par 
ses  vertus  et  ses  écrits.  lies  rois 
de  Portugal  et  de  Castille  le 
considéroient  beaucoup.  La  reine 
Cather^e  ,  sœur  de  Charles-^ 
Quint  ,  voulut  le  placer  sur  le 
tiége  de  Brague  ;  mais  il  le  re- 
fusa ,  et  y  fit  nommer  à  sa  place 
le  pieux  Dom  Barthélemi  des 
Martyrs.  Ce  saint  religieux  mou- 
rut le  3i  décembre  i588  9  à  84 
ans.  Ses  ouvrages  seroient  une 
des  meilleures  nourritures  qu'on 
pût  fournir  aux  âmes  pieuses  , 
si  l'on  en  retranchoit  quelques 
visions  et  des  légendes  absurdes. 
Le  pape  Grégoire  XIII  »  sous 
le  pontificat  duquel  Grenade  les 
composa,  témoigna  plusieurs  fois 
«  que  cet  écrivain  faisoit  plus  de 
bien  à  l'Eglise ,  que  s'il  eût  rendu 
la  vie  aux  morts  et  la  vue  aux 
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aveugles.  »  Jàes  principaux  fruits 
de  sa  plume  sont  :  I.  Le  Guide 
des  Pécheurs  ,  i  vol.  IL  Le  Mé-^ 
morial  de  la  vie  Chrétienne  ,  3  vol. 

III.  Un  Catéchisme,  4  vol.  1709. 

IV.  Un  Traité  de  l'Oraison  , 
2  Vol.  :  ces  écrits  sont  en  espa- 
gnol. V.Un  Traité  du  devoir  des 
Evéques  ;  une  Instruction  pour 
les  Prédicateurs.  VI.  Des  Ser-* 
mons  latins  ,  en  S  vol.  in-8**  ; 
Anvers ,  1 604  ,  etc.  Girard  a  tra- 
duit, en  françois,  la  plus  grande 
partie  des  ouvrages  de  Grenade* 
Cette  version  ,  en  2  vol.  in-fol. 
et  en  ib  in-8» ,  est  enrichie  de 
la'  vie  de  l'auteur ,  le  modèle  des 
religieux.  Un  journaliste  nous  a 
vivement  reproché  d'avoir  prodi- 
gué des  éloges  à  Louis  de  Gre^  " 
nade  ,  quoique  nous  en  eussions 
dit  beaucoup  moins  que  les  fai»-« 
toriens  et  les  bibliographes  ec- 
clésiastiques ,  qui  le  peignent 
comme  un  excellent  auteur  ascé- 
tique, Ses  écrits  ont  été  célébrés 

.  par  St.  Charles  Borromée  ,  qui  y 
puisoit  les  instructions  qu'il  fai- 
soit à  son  peuple;  et  par  St.  Fran- 
çois de  Sales  »  qui  ne  se  lassoit 
point  de  les  étudier ,  et  d'en  con- 
seiller la  lecture.  Il  est  vrai  que, 
depuis  Grenade  on  a  mieux  écrit  % 
mais  art-on  mieux  pensé  ? 

GRENAILLE ,(  François  )  n^ 
à  Uzerche  dans  le  Limousin  ,  fit 
jouer  en  1 636,  ia  mort  de  Crispe^ 
tragédie.  Ce  sujet  a  été  aussi  traité 
par  Tristan. 

GRENAN,  (  Bénigne  )  poëte 
liàtin ,  de  Noyer  en  Bourgogne  , 
professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège d'Harcourt ,  mort  à  Paris 
le  x3  mai  1723  ,  à  42  ans  ,  a 
laissé  des  Harangues  et  des  Poé^ 
sies  latines.  On  remarque  dans 
les  unes  et  dans  les  antres  un 
style  pur  et  élégant ,  des  pen- 
sées nobles  et  délicates  ,  et  un« 
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imagination  vive  et  sage.  Ses  Vers 
0ont  en  partie  dans  le  Selecta 
Carmina  quorumdam  in  unwersi"  . 
tate  Paris iensi  Professorum;  et 
ses  Discours  se  trouvent  dans  un 
Aecueil  de  Harangues  dans  le 
goût  du  précédent.  Comme  poëte 
et  comme  orateur  ,  il  fut  le  rival 
du  célèbre  Coffin,  Ces  deux  pro- 
fesseurs 9  rivaux  et  amis ,  firent , 
à  la  gloire  de  leur  patrie  ,  l'un 
pour  le  vin  de  Bourgogne ,  l'antre 
pour  le  vin  de  Champagne  ,  des 
pièces  charmantes.  Lis  vers-  de 
Gren/in  sont  d'une  expression 
excellente  et  d'un  goût  exquis. 
Parmi  ses  harangues  latines ,  on 
remarque  un  Discours  sur  les 
causes  de  la  corruption  du  goût , 
et  sur  les  remèdes  qu'on  peut  y 
apporter.  Les  sources  du  mal 
saait  la  dépravation  des  mœurs  , 
la  lecture  des  écrits  frivoles  ^  le 
mépris  des  anciens  :  les  remèdes 
Seroient  une  éducation  sévère  , 
l'amour  et  le  goût  du  vrai ,  la 
connoissance  et  l'estime  de  l'an** 
tiquité.  On  a  encore  de  lui  une 
Paraphrase  en  vers  latins  des  La- 
mentations de  Jérémie*  —  Pierre 
Grenan  ,  frère  aîné  de  Bénigne  , 
mort  en  17^2,  à  62  ans , provin- 
cial de  la  Doctrine  Chrétienne , 
est  connu  par  une  Satire  de 
22  pages  9  sous  le  titre  d*Apo^ 
logie  de  VEqui\foque.  C'est  une 
continuation  de  celle  de  Des'- 
fréaux  sur  le  même  sujet.  Celle-, 
ci  n'étoit  pas  assez  bonne  poujr 
demander  une  suite. 

GRENET  5  (  N...  )  musicien , 
a  cotnposé  la  musique  du  ballet 
intitulé  :  le  Triomphe  de  VHar^ 
VIO  nie  ,  qui  fui:  donné  avec  suc- 
cès en  1787.  11  mourut  quelque 
temps  après. 

GRESHAM,  (Thomas)  né  à 
ï-ondres  en  1519,  d'une  famille 
«Qble  j  exerça  le  négoce ,  a  l'exem- 
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pie  de  plusieurs  gentilshommet 
de  son  pays.  Il  fit  un  usage  ma- 
gnifique des  richesses  que  son 
industrie  lui  avoit  procurées;  il 
fit  bâtir,  k  ses  dépens ,  la  Bourse 
de  Londres  en  i566.  Le  feu  la 
consuma  cent  ans  après,  et  on 
l'a  rebâtie  depuis ,  mais  aux  dé- 
pens des  deniers  publics.  On  lui 
doit  aussi  la  fondation  de  cinqHd- 
pitaux  et  d'un  Collège  qui  port© 
son  nom  :  la.  moitié  des  profes- 
seurs ,  qui  tous  doivent  garder  le 
célibat ,  est  nommée  par  le  lord 
maire  et  par  les  aldermans  de 
Londres  ,  et  l'autre  moitié  par 
les  marchands  de  soie«  U  mourut 
en  1679, 

GRESSET  /(Jean-Baptiste- 
Louis  )  écuyer  ,  chevalier  de  St- 
Michel ,  historiographe  de  Tordre 
de  oaint-Lazare ,  l'un  des  Qua-^ 
rante  de  l'académie  Françoise  \ 
naquit  à  Amiens  en  1709.  Il  se 
fit  Jésuite  à  l'âge  de  seize  ans, 
et  il  sortit  de  cet  ordre  à  vingt- 
six  ,  à  cause  de  l'éclat  que  fit 
dans  le  monde  son  Vert-Vert*  An- 
noncé à  Paris  par  la  voix  de  la 
renommée  ,  il  soutint  là  répu- 
tation qu'il  s'étoit  faite  au  fond 
du  cloître  ,  et  fut  reçu  à  l'aca-i 
demie  Françoise  en  1748-  H  eut 
des  succès  au  théâtre  ,  auquel  il 
renonça  solennellement  douze 
ans  après  ,  dans  une  Lettre  oii 
il  montroît  les  dangers  des  spec- 
•  tacles.  Les  nouveaux  philosophes 
prétendirent  qu'il  y  avoit  autant 
d'ostentation  que  d'h^^jocrisi© 
dans  cette  démarche  :  mais-  sa 
constance  à  tenir  sa  résolution  , 
sa  conduite  postérieure  ,'  ses  dis- 
positions chrétiennes  à  sa  mort  y 
prouvent  qu'il  parloit  du  fond  du 
cçeur.  Gresset  étoit  alors  retiré 
à  Amiens,  où  il  avoit  un  excel- 
lent emploi  de  finance  ,  et  où  il 
ftYoit  épousé  une  femme  rîchew 
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H  y  vécut  aimé  et  considéré ,  loin 
des  inquiétudes  de  la  vanité  lit- 
téraire ,  et  des  petitesses  tracas- 
sières  des  sectes  et  des  partis.  La 
campogne,  oùil  avoit  presque 
toujours  pris  ses  images  ,  devint 
son  séjour  favori.  Heureux ,  di- 
soit-il  ,. 

Heureux  qui  dans  la  paix  secrète  » 
I>*uiie  libre  et  sûre  retraite. 
Vît  ignorant  ,  cdntenc  de  peu , 
iEt  qui  ne  se  voit  point  sans  cesse 
Jouet  de  l*aveugle  déesse  , 
Ou  dupe  de  Taveugle  dieu  !  * 

Il  implora  quelquefois  les  secoure 
des  grands  pour  soulager  les  mal- 
heureux ;  il  les  soulagea  sou- 
vent lui-même.  A  la  mort  de 
Louis  XV,  il  vint  à  Paris.  Ce 
.  fut  lui  qui  eut  ^honneur  de  com- 
plimenter Louii  XVI  à  son  avé- 
nemeîit  au  ttône ,  au  nom  de 
l'académie.  Son  retour  lui  pro- 
cura beaucoup  de  visites.  La  cour 
et  la  ville  voulurent  voir  un 
homme  qui  les  avoit  si  bien 
peintes.  Mais  il  ne  parut  plus  le 
même  à  ceux  qui  l'avoient  connu ^ 
«oit  qu'il  eiit  pris  un  ton  plus 
grave  que  dans  sa  jeunesse ,  soit- 
que  l'âge  eût  diminué  en  lui  l'es- 
prit de  saillies.  Ce  qui  acheva 
d'afFoiblir  l'idée  que  ses  premières 
productions  avoient  donnée  de 
lui  aux  partisans  de  la  philoso- 
phie moderne  ,  ce  fut  son  Dis- 
cours en  réponse  à  celui  de  Suard. 
Il  y  épancha  sa  bile  sur  les  vices 
et  les  ridicules  qui  l'avoient  ré- 
volté dan^s  la  capitale  :  les  inté- 
ressés n'y  virent  plus  le  peintre 
du  Méchant.  Ses  tableaux  leur 
parurent  des  caricatures  ,  et  non 
des  portraits.  Ils  l'insintièrcnt 
ïneme  à  l'auteur  pour  l'empêcher 
d'imprimer  son  Discours;  mais  ils 
.  ne  purent  persuader  un  homme, 
qui^  croyoit  n'avoir  dit  que  ce 
que'  tout  U   monde  voyoit.  De 
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TCtour  à  Amiens  .»  il  le  fit  réim*- 
primer  avec  ime  Lettre  mêlée  d© 
prose  et  de  vers  ,  où  il  donn» 
un  cours  encore  plus  libre  à  sa 
plume.  Il  survécut  peu  à  son 
retour  dans  sapafe*ie.  Il  y  mourut 
le  i6  juin  1777  ,  dans  sa  68*^  an- 
née 9  sans  laisser  d'enfans  d» 
son  mariage  avec  une  demoiselle 
de  cette  ville.  Laharpe  a  rapr- 
porté  ces  deux  anecdotes  sur  c© 
poëte  célèbre.  «  Ce  dernier ,  dit- 
il  9  et  oit  dans  une  société  où  l'on 
proposoit  souvent  àes  énigmes  , 
l'un  des  grands  travaux  du  bel 
esprit  àe  province.  Gresset  qui 
en  étoit  las  ,  apporta  un  jour  la 
sienne  qui  n'avoit  que  ces  deux 
vers  : 

Je  suis  un  ornement  qu'on  porte  sur 

la  tâte  , 
Te  tn*appelle  Chapeau  :  devine  ,  grosse 

béte. 

On  se  mit  à  rire;  mais  quelqu'un 
qui  ne  doit  pas ,  après  avoir  rêvé 
quelque  temps  très-sérieusement, 
se  leva  en  s'écriant  :  Je  l'ai  ùrou^ 
vé  ;  c'est  une  perruque,  J^autrc 
anecdote  prouve  tout  le  despo- 
tisme que  Gresset  exerçoit  sur 
l'académie  d'Amiens.  L'abbé  de 
Lille  ,  alors  fort  jeune  et  pro- 
fesseur au  collège  de  cette  ville, 
avoit  désiré  d'être  de  cette  aca- 
démie ,  et  avoit  été  élu  en  l'ab- 
sence de  Gresset.  Celui-ci,  pi- 
qué qu'on  eut  fait  quelque  chose 
sans  lui ,  trouva  moyen  de  faire 
casser  l'élection ,  sous  le  prétexte 
d'un  défaut  de  forme  ,  et  fit  re- 
cevoir son  chirurgien.  Cependant 
les  agrémens  de  son  commerce  , 
la  solidité  de  ses  principes,  l'hon- 
nêteté de  ses  mœurs  ,  lui  firent 
des  amis  distingués ,  et  lui  avoient 
mérité  les  grâces  de  la  cour. 
Louis  XVI  lui  accorda  des  let- 
tres de  noblesse  en  1775.  Le 
maire  d'Amiens  et  le  corps  mu-» 
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nicipal  assistèrent  à  ses  obsè- 
ques. On  fit  ce  distique  sur  la 
mort  de  cet  homme  illustre  : 

flunc  Upîdiquc  Salts  lugent  j  Veneretquê 

pudica,  s 
5€d  prohibtttt  mores  ingtiintinque  mort, 

Vert-'Vert ,  son  premier  poème, 
justifie  cet  éloge.    C'est  un  ou- 
vrage plein  de  sel ,  de  facilité  et 
de  grâces ,  et  dont  le  mérite  parut 
d'autant  plus  grand ,  que  le  sujet 
ofFroit  moins  de  ressources.  «  Ce 
poëme ,  dit  (CAlembert ,  n'eût  été 
entre  les  mains  d'un  autre ,  qu  ime 
plaisanterie  insipide  et  monotone, 
destinée  à  mourir  dans  l'enceinte 
du  cloître  qui  l'avoit  enfantée. 
Gresset  eut  l'art  de  deviner  dans 
sa  retraite  la  juste  mesure  de  ba- 
dinage,  qui  pouvoit  rendre  pi- 
quant ,  pour  les  gens  du  monde , 
un  ouvrage  •  dont  le  sujet  devoit 
leur  paroître  si  futile.»  On  conte, 
au  sujet  de  ce  poème ,  une  anec- 
dote d'autant  plus  piquante  qu  elle 
se  passa  dans  un  parloir  de  Vi- 
sitandines.  Une  religieuse  ,  fiUe 
desprit ,  le  sollicitoit  de  lui  lire 
Vert-Vert  dans   sa  nouveauté  ; 
Gresset ,  après  s'étt-e  fait  long- 
temps prier  ,  y  consentit  enfin , 
à  condition  qu'elle  seroit  seule  au 
parloir.  H  arrive  et  commence  sa 
lecture.  A  un  endroit  plaisant  on 
entend  un  éclat  de  rire.  Tout- 
à-coq|i[  on  tire  un  rideau ,  et  le 
lecteur  surpris  apperçoit  toutes 
les  religieuses  rangées  en  cercle, 
,et  la  prieure  qui  étoit  à  la  tête 
de  la  commimauté.  Après  s'être 
amusé  de  son  étonnement  ,  on 
le  pria  de  continuer  la  lecture  de 
son  poëme.  Il  l'avoijt  augnienté 
d'un    nouveau    chant  ,    intitulé 
VOuvroir  des   Nones  ,   oii   l'on 
retrouvoit ,  dit-on ,  des  traces  de 
son  talent  ;  mais  il  le  brCda  dans 
«a  dernière  maladie.    Vert— Vert 
fut  suivi  de  la  Chartreuse*  Cette 
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Épître  annonce  im  caractère  orlJ 
ginal  ,    «ne    philosophie  libre , 
mais  exacte  ,  qui  apprécie  tout 
wns  rien  braver  ;  une  harmonie 
doiice,  et  une  fécondité  d'ex- 
pressions qui  dégénère  quelque- 
fois en  luxe.  JJEpUre  au  Père 
Bougeant ,  et  les   Ombres ,    qui 
lui  sont  fort  inférieures  ,  rou- 
lent sur  le  même  fonds  d'idées  , 
trop  souvent  répétées  en  phrases 
Jongues  et  traînantes.  Le  juge- 
ment que  nous  en  portons  est  ce* 
lui  des  bons  connoisseurs.  «  Gres-^ 
sets  dit  Voltaire  au  roi  de  Prusse, 
a  des  vers  heureux  et  faciles  ^  il 
ne  lui  manque  que  de  la  force, 
\\n  peu  de  variété  ,  et  sur— tout 
un  style  plus  concis;  car  il  dit 
d'ordïjiaire  en  dix  vers  ce   qu'il 
ne  faudroit  dira,  qu'en  deux.  ». 
L'Epitre  à  sa  Satur  sur  sa  con^ 
valescencô  ,  vaut  beaucoup  mieux* 
Le  style  en  est  plus  fort ,  plus 
soigné,  et  il  y  régne  une  har- 
monie ,  dont  le  charme  entraîne 
doucement  l'oreille.  L'auteur  vou- 
lut s'élever  de  la  poésie  légère  à  la 
tragédie  ;  mais  son  Edouard  III, 
joué  en   1740  ,  n'a  plus  repars 
sur  le  théâtre.  L'intrigue  en  est 
froide  ,  et  le  style  plus  froid  en- 
core. A  quelques  vers  près  ,  la 
diction  est  pénible  ,  ampoulée  et 
incorrecte.  Sidnei,  représenté  en 
1745 ,  n'oifre  qu'une  intrigue  pe- 
tite et  un  roman  assez  commun  ; 
mais  cette  comédie  est  écrite  a%ec 
une  élégance  soutenue  :  il  y  a 
de  très-beaux  vers.  Les  gens  sages 
trouvèrent  que  l'auteur  avoit  trop 
fait  valoir  certaines  maximes  de 
cette  philosophie  qu'on  a  placée 
par -tout,   et  qu'on  n*  étoit  pas 
accoutumé  d'entendre  au  théâtre- 
Les  raisonneraens  vigoureux  doB( 
le  poëte  appuie  sa  défense  du  sui- 
cide ,   ne  firent  dans    le  temps 
.  qu'une    impression    médiocre   ; 
cette  fplie  épidémique  étoit  alors 
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moins  commune  ;  mais  la  pièce 
paroîtroit  auiourd'hui  très-dan*^ 
gereiise.  Le  Méchant ,  joué  avec 
grand' succès  en  1747  ,  est  un< 
de  nos  meilleures  comédies  ,  par 
la  facilité  ,  la  variété  et  les  agré- 
mens  de  la  versification  ,  par  la 
vivacité  et  l'abondance  des  sail- 
lies ,  par  la  vérité  des  portraits. 
Si  elle  est  en  qUelque^s  endroits 
une  copie  du  Flatteur  de  RouS" 
seau  ,  elle  est  très-supérieure  à 
cette  dernière  pièce ,  par  le  style 
et  les  détails.  C'est  dommage  que 
la  force  comique  n'y  soit  pas  por- 
tée au  même  degré  ,  et  ne  cou»* 
ronne  pas  ces  diverses  qualités  : 
tant  il  faut  de  parties  pour  cons- 
tituer le  souverain  poète  comi- 
que !  Le  Méchant ,  qui  est  peut- 
être  le  plus  beau  titre  littéraire 
de  son  auteur ,  fut  sévèrement 
critiqué  dans  sa  nouveauté.  Un 
homme  de  goût  dit  à  l'un  de  ses 
censeurs  :  l^oiw  serez  peut-être 
vingt  ans  ,  sans  avoir  le  pendant 
de  cette  pièce  ,  et  cela  s'est  trouvé 
vrai.  On  a  encore  de.Gresset  des 
Odes ,  dont  quelques-unes  offrent 
de  belles  images  ;  une  Traduction 
des  Eglogues  de  Virgile ,  en  vers 
jRssez  doux  ,  assez  harmonieux  : 
on  la  lit  avec  quelque  plaisir  , 
quoiqu'elle  ne  -respire  pas  ce  bon 
^oùt  d'antique,  qu'offrent  les  deux 
Eglogues  imitées  du  poète  latin 
par  le  \yt\q\xe  Rousseau  ;  enfin  ^ 
il  y  a  un  Discours  sur  l'harmonie , 
«n  prose  ,  qui  n'est  qu'une  dé- 
clamation de  collège ,  pleine  d'em- 
phase et  vide  de  choses.  Ses  Œu^ 
vres  ont  été  plusieurs  fois  réim»- 
primées  en  %  vol,  in -12.  On 
espère  qu'à  la  prochaine  édition 
de  ces  Œuvres ,  on  y  ajoutera 
Jes  deux  petits  poèmes  ,  intitulés 
Je  Gaietin  et  le  Parrain  mecgni^ 
fique  ,  qu'on  a  trouvés  parmi  ses 
papiers.  Il  a  paru  ,  en  1779  9  "^^ 
Vie  d&  Gresset ,  Psijrijs ,  in-is  | 
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dans  laquelle  le  biographe  a  in- 
séré un  petit  Voyage  à  la  Flèche , 
dans  le  goût  de  celui  de  CAa— 
pelle ,  auquel  il  est  très-inférieur. 
On  a  souvent  comparé  ce  poète  , 
ainsi  que  ChauUeu ,  avec  Gresset; 
mais  on  auroit  pu  observer  les 
différences  qui  sont  entr'eux.  C/m- 
pelle ,  né  dans  im  temps  où  la 
liberté  ,  dégénérée  en  licence  ^ 
plaçoit  la  débauche  à  côté  du 
plaisir  ,  prend  dans  ses  poésie» 
le  ton  de  ses  contemporains.  C/iam- 
Ziczi  parut  5  lorsque  les  passions 
avoient  encore  quelque  ressort, 
lorsque  la  cour  polie  de  Louis 
XIV  avoit  rendu  la  gaieté  fran- 
çoise  y  légère  avec  grâce  ,  spiri- 
tuelle sans  recherche  et  sans  pé- 
danterie. Gresset  arriva  dans  un 
temps  où  l'enjouement  étoit  rem- 
placé par  la  philosophie  ;  où  le» 
passions  avoient  perdu  leur  force 
en  se  multipliant  II  y  avoit  moins 
de  liberté  ,  plus  de  conventions 
dans  la  société  ^  plus  de  préten- 
tions chez  les  hommes  et  chez 
les  femmes.  Il  ne  peut  avoir  ni 
la  liberté  franche  de  Chapelle  , 
ni  le  ton  passionné  de  Chaulieu. 
M  orna  donc  des  charmes  de  la 
poésie  les  peintures  de  nos  m  œurs  , 
les  maximes  de  notre  philosophie  ; 
et  sa  muse ,  plus  parée  que  celle 
de  ses  prédécesseurs ,  ayant  un 
air  de  coquetterie  ,  et  cherchant 
à  plaire  par  des  ornemens  quel- 
quefois prodigués ,  so  ressent  de 
l'influence  de  l'âge  qui  la  vit  naî- 
tre. Voy.  III.  Rousseau. 

GRETSER,  (Jacques)  Jésuite 
de  Marclidorf en  Allemagne,  pro- 
fessa long-temps  avec  distinction 
dans  l'université  d'Ingolstadt ,  et 
mourut  dans  cette  ville,  le  29  jan- 
vier 162 5,. à  63  ans.  Également 
versé  dans  les  langues  anciennes 
et  modernes  ,  dans  l'histoire  et 
dans  \p.  théologie ,  il  a  beaucoup 
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compilé  snr  rantiquité  ecclésias- 
tique et  profane.  11  seroit  an  rang 
<ies  savaiis  du  premier  ordre ,  si 
h  flambeau  de  la  critique  eut 
cclaifé  ses  recherches ,  et  s'il  eut 
écarté  de  ses  livres  tant  de  pièces 
et  d'histoires  fabuleuses.  Ce  qu  on 
doit  le  plus  estimer  dans  ses 
écrits  .»  est  la  variété  prodigieuse 
d'3s  matériaux  qu'il  a  amassés  pour 
roux  qui  voudront  travailler  aprè'S 
lui  sur  les  sujets  qu'il  a  traités. 
Creuser  étoit  non— seulement  re- 
commandable  comme  érudit  , 
lûais  encore  comme  controver- 
siste.  Richard  Simon  ne  parle 
pas  néanmoins  trop  favorable- 
ment de  ses  ouvrages  de  contro- 
verse. H  dit  qu'il  n'a  pas  toujours 
cette  liaison  de  principes ,  dont 
on  ne  doit  jamais  s'écarter  dans 
les  disputes  de  religion  ;  qu'il  ne 
fait  pas  paroître  assez  de  juge- 
ment 5  qu'à  l'exemple  de  quelques 
autres  controversistes  ,  il  s'est 
plus  appliqué  à  répondre  à  ses 
•adversaires  ,  qu'à  établir  solide- 
ment la  vérité  ,  et  qu'il  n'a  pas 
imité  la  méthode  de  Bellarmin , 
qui  a  accordé  plusieurs  choses 
aux  Protestans  ,  pour  avoir  lieu 
de  les  réfuter  plus  solidement. 
«  Il  eût  été  à  souhaiter ,  dit  Ni^ 
ceron  ,  qu'il  eût  su  aussi  retenir 
son  impétuosité  naturelle  ,  et 
que  son  style  fût  moins  aigre 
et  moins  violent.  Quoiqu'il  fût 
satirique  la  plume  à  la  main  y 
il  étoit  da;.s  la  société  doux 
e't  modeste.  Il  ne  souiFroit  qu'a-/ 
vec  peine  les  louanges ,  et  il 
ne  voulut  jamais  accorder  son 
portrait  aux  habitans  de  Marck- 
dorf  5  sa  patrie.  Il  leur  fit  dire 
avec  plus  de  naïveté  que  de  po- 
litesse :  Si  vous  voulez  avoir  mon 
portrait ,  vous  n'avez  qu'à  faire 
peindre  un  âne.  Les  ouvrages 
qu'il  a  composés  ou  traduits  , 
forment  lui  Recueil  de    17  vol'. 
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in-folio ,  imprimés  à  Ratîsbonne 
en  1734,  et  années  suivantes. 
Plusieurs  sont  contre  les  héré- 
tiques ,  d'autres  pour  les  Jésuites, 
et  quelques-uns  sur  des  matière* 
d'érudition.  Le  pins  connu  est 
un  traité  savant ,  mais  diffus  , 
De  Cruce  ,  3  tom.  in-4<» ,-  et  un 
vol.  in-folio.  Dans  cette  collec- 
tion curieuse ,  il  faut  avouer  qu'il 
y  a  plusieurs  choses  qui  n'ont  pa* 
toujours  un  rapport  direct  ave» 
son  sujet. 

GREVENBROECK ,  peintre 

Flamand  ,  excelloit  dans  les  Ma-* 
rines,  11  se  signala  sur-tout  dan& 
l'art  de  faire  des  figures  en  petit, 
en  observant  exactement  la  pers- 
pective et  la  gradation  des  dif- 
férens  plans ,  les  jours  et  les  om- 
bres ,  et  un  mot  •  la  vérité  de* 
objets.  H  vivoit  dans  le  dix- 
septième  siècle. 

GREVIL  y  ( Foulques)  né  dan* 
le  comté  de  Warwick  en  1 554  , 
étoit  chevalier  du  bain  et  baron 
du  royaume.  Il  ajouta  à  ces  titres 
celui  d'écrivain.  Poli  en  prose  et 
en  vers  ,  il  contribua  à  la  renais- 
sance du  bon  goût  en  Angleterre- 
Ses  deux  tragédies ,  Alaham  et 
Mustapha ,  i633  ,  in— fol. ,  faite* 
sur  le  modèle  des  anciens  ,  en 
sont  une  preuve  ,  ainsi  que  soix 
ïlistoire  des  quatorze  premières 
années  de  Jacques  /«'*  ,  i65i  , 
in  -  4.**  Un  de  ses  domestiques 
l'assassina  en  iGiS^à  74  ans  ^ 
et  se  tua  lui-même  tout  de  siiite. 

GREVIN  ,  (  Jacques  )  poète 
franco is  et  latin  ,  naquit  à  Cler- 
mont  en  Beauvoisis  ,  l'an  1 538. 
Dès  l'âge  de  treize  ans,  il  mit 
au  jour  une  tragédie ,  îa  JMort 
de  César  ;  deux  comédies  ,  la 
Trésorière  et  les  Ebahis ,  et  tin« 
Pastorale;  imprimées  en  i56r^ 
in->8"  5  par  Robert  Etienne  y  sou» 
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le  titre  de  Théâtre  de  Jacques 
Grevia,  On  admira  ces  pièces  , 
moins  pour  leur  mérite  ,  qu*à 
cause  de  la  jeunesse  de  l'auteur. 
La  bonté  de  son  cœur  ne  servit 

Îjas  peu  à  faire  applaudir  les  ta- 
cns  de  son  esprit.  Marguerite  de 
France ,  duchesse  de  Savoie ,  qui 
l'avoit  mené  en  Piémont  avec 
elle  5  le  fit  son  médecin  et  son 
conseiller. .  11  mourut  à  Turin  ^ 
le  5  novembre  1570^  n'ayant  pas 
encore  3i  ans.  Les  Poésies  de 
Grevin  ont  eu  le  sort  de  la  plu*- 
part  de  nos  ouvrages  Gaulois  ; 
on  ne  les  lit  plus  9  parce  qu'on 
a  eu  du  bon  en  ce  genre ,  et  que 
les  siennes  sont  mauvaises.  Une 
grande  partie  se  trouve  dans  le 
volume  de  ses  Amours  ,  qui  a 
pour  titre  l'Olympe ,  et  imprimé 
chez  Bobert  Etienne  i  en  i56i, 
in-8.0  11  étoit  Calviniste ,  et  il 
se  joignit  à  la  Roche-^Chandieu 
et  à  Florent  Chrétien  ,  pour  tra- 
vailler à  la  pièce  ingénieuse ,  in- 
titulée le  Temple  ;  satire  contre 
Monsard  ,  qui  avoît  fort  maltraité 
les  Calvinistes  dans  son  Discours 
sur  les  misères  du  temps.  Greuin 
se  mêloit  aussi  de  médecine;  et 
im  de  ses  ouvrages  contre  VAn^ 
timoine,  publié  en  i566,in-^**5 
lit  pros(îrire  ce  remède  par  la 
faculté.  Cette  défense  fut  con- 
firmée par  un  arrêt  du  parle- 
inent.  Paulmier  ,  médecin  de 
Paris  j  convaincu  d'en  avoir  fait 
usage  j  fut  chassé  en  1 609  de  son 
corps,  comme  un  homme  qui 
ne  savoit  pas  tuer  les  hommes 
à  la  manière  usitée.  On  a  encore 
de  lui  un  TAiité  des  Venins/ 
in-4® ,  qu'on  a  traduit  en  latin  5 
et  une  Description  du  Beav^^oisis , 
Paris,  i558,  in-8.^ 

GREW,  (Néhémie)  médecin 
ée  Londres  ,  mort  snbitement4?n 
^711  ^  est  connu  par  plusieurs 
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ëcrits^  :  I.  Analomie  des  Plantes  „ 
en  anglois  ,  Londres  ,  1682  , 
in-folio ,  traduite  en  françois  ^ 
Paris,  1765  ,  in— T2.  II.  Descrip-^ 
tion  du  Cabinet  de  la  Société 
royale  de  Londres ,  en  anglois  , 
Londres,  1681  ,  in-fol.  figures. 
III.  Cosmologie  sacrée,  Londres  , 
1701  ,  in-folio.  11  fait  dans  ce- 
lui—ci de  bonnes  réflexions  sur 
la  Providence  ,  sur  le  gouver- 
nement divin  du  monde  matériel , 
animal  et  raisonnable  ^  et  sur 
l'excellence  de  l'Écriture  sainte. 
En  qualité  de  médecin ,  il  exerça 
son  art  avec  autant  d'intelligence 
que  de  bonheur! 

GREY  ,  (  N.  )  ^célèbre  phy- 
sicien Anglois ,  s'occupa  l'un  de» 
premiers  des  phénomènes  de  l'é^ 
lectricité  ,  et  publia  en  1728, 
le  résultat  de  ses  expériences  et 
de  celles  de  son  ami  Wheeler  sur 
ce  sujet.  11  démontra  la  commu- 
nication de  l'agent  électrique  d'un 
corps  à  l'autre ,  sans  qu'il  y  eût 
même  de  contact  immédiat.  Il 
découvrit  qu'en  suspendant  un© 
baguette  de  fer  avec  des  cordons 
de  cheveux  ou  de  soie ,  et  met- 
tant au— dessous  d'elle  un  tube 
agité  ,  on  pouvoit  retirer  des 
étincelles  des  extrémités  de  cett© 
baguette ,  et  y  appercevoir  de  la 
lumière  dans  l'obscurité.  Grey 
est  mort  au  milieu  du  siècle  qui 
vient  de  finir. 

GRIBNER,  (Michel-Henri)' 
naquit  à  Leipzig  en  1682,  Il  fut 
fait  professeur  en  droit  à  Wit«- 
Itemberg , d'où  il  passa  à  Dresde, 
et  enfin  à  Leipzig,  où  il  avoit 
été  appelé  pour  succéder  au  cé- 
lèbre Mencke  ,  son  beau-père. 
Il  mourut  en  1784  ,  à  46  ans. 
C'étoit  un  homme  de  bien,  un 
savant  charitable  et  laborieux  , 
qui  rendit  de  grands  services  à 
ruuiversité.  Outre  plusieurs  Dis»», 
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sertationt  académiques  ,  on  a  de 
lui  des  Ouvrages  de  Jurispru- 
dence,  en  latin.  H  avoit  travaillé 
•u  Journal  de  Leipzig» 

GRIFFET,  (Henri)  Jésuite, 
prédicateur  du  roi ,  né  à  Mou- 
lins en  BoUrbonnois ,  le  9  oc- 
tobre 16989  mourut  d'une  co- 
lique néphrétique,  le  22  février 
1775  ,  à  77  ans  ,  à  Bruxelles  , 
où  il  s'étoit  retiré  après  la  des- 
truction de  sa  société  en  France. 
U  s'y  fit  des  amis  et  des  parti- 
«ans  ,  par  un  caractère  of&cietuc 
et  honnête  qui  relevoit  son  mé- 
rite. Une  mémoire  heureuse,  im 
esprit  facile  ,  joints  à  beaucoup 
d'amour  pour  le  travail  ,  lui 
avoient  donné  les  moyens  de  se 
livrer  avec  succès  à  plusieurs 
genres  de  littérature.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Une  nouvelle  édition 
de  YHistoire  de  France  du  P.  Da- 
niel, Paris,  1756  ,  17  vol.in-4**, 
avec  des  Dissertations  savantes 
et  curieuses.  Les  tomes  xiii  , 
XIV  et  XV  coritiennent  une  His- 
toire du  règne  de  Louis  XIII, 
qui  appartient  entièrement  à  l'é- 
diteur ,  et  qui  est  écrite  avec 
autant  de  sagesse  que  d'exacti- 
tude, n.  2>aité  des  différentes 
sortes  de  preuves  qui  servent  à 
établir  la  vérité  de  l'histoire , 
Liège,  1769,  in-i a  :  livre  sensé , 
judicieux ,  solide ,  sur  les  moyens 
de  connoître  la  vérité  ,  quand 
on  écrit  ou  qu'on  étudie  l'his-^ 
toire.  III.  Des  Sermons ,  à  Liège , 
1767  ,  4  vol.  in-8®  et  in-12.  Ils 
offrent  un  plan  bien  présenté  , 
de  preuves  sol  ides,,  de  la  clarté 
et  du  naturel;  mais  l'éloquence 
du  P.  Griffet  manque  un  peu 
de  chaleur  et  de  coloris ,  et  il  y 
a  du  vide  et  de  la  sécheresse  dans 
certains  discours.  IV.  Divers  ou- 
vrages de  piété ,  parmi  lesquels 
on  distingua  son  Armée  Chré^ 
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tienne  g  en  18  vol.  in— 12.  V.  Detf 
Poésies  Latines  ,  in  —  8**  ,  qu'il 
auroit  pu  laisser  dans  les  collège» 
pour  lesquels  il  les  avoit  faites. 
Il  avoit  professé  avec  distinction 
au  collège  de  Louis  le  Grand, 
V I.  Une  bonne  édition  de» 
Mémoires  du  P,  £ Avrigny  ,  pour 
l'Histoire  profane ,  1757,  S  vol. 
in— 12,  avec  des  augmentation» 
et  des  corrections  utiles.  VIL  //i- 
sugisance  de  la  Beligion  natu- 
relle ,  Liège ,  2  voL  in-12.  Sou» 
ce  titre  ,  il  a  donné  tout  ce  qu'il 
avoit  dans  son  porterfeuille  sur 
les  matières  de  religiob ,  et  même 
sur  celles  qui  n'y  ont  que  peu 
de  rapport.  VIIL  Une  édition 
des  Délices  des  Pays-Bas,  avec 
des  augmentations ,  Liège ,  1 7  6^  ^ 
5  vol.  in— 12. 

GRIFFIER,  (Jean 6  peintre, 
connu  sous  le  nom  de  Gentils 
homme  £Utrecht,  naquit  à  Ams- 
terdam en  i658,  et  mourut  à 
Londres.  Il  s'attacha  particuliè- 
rement à  représenter  les  plu» 
belles  Vues  de  la  Tamise ,  et  y, 
réussit.  Il  excelloit  dans  le  pay- 
sage. Robert  Grjffjer,  son  ùhy 
soutint  avec  honneur  la  gloire 
de  son  père. 

GRIFFITH,  (Michel)  connu 
aussi  sous  les  noms  ^Alford  et 
de  Jean  Flood  ,  naquit  à  Londres 
en  1687,  étudia  la  philosophie 
à  Séville,  entra  dans  la  société 
des  Jésuites  aux  Pays— Bas,  de 
là  passa  successivement  à  Naples 
et  à  Rome,  retourna  vers  1625 
er-  Angleterre  ,  où  il  exerça  les 
fonctions  de  missionnaire  pen- 
dant trente-trois  ans ,  et  mourut 
à  Saint>-Omer  en  i65a.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Annales  Eccle-* 
siœ  Britannicœ ,  etc.  Liège ,  1 6 63 , 
4  vol.  in-folio.  L'auteur  a  suivi 
la  méthode  de  Baronius*  Ces 
annales  sont  le  fruit  de  bien  des 
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tctherches  ;  elles  ont  bdaucoiiti 
•ervi  au  P.  Serein  Cressy ,  béné- 
dictin Angîois,  pour  son  His- 
toire Ecclésiastique.  II»  Britan^ 
nia  illustrata  »  Anvers,  1641  ^ 
in— 4®  5  enrichie  de  dissertations 
Sitr  la  pâque  des  Bretons^  le 
nariage  des  Clercs  ,  etc* 

GRIGNAN,  (Françoise-Mar- 
guerite  deSévign^,  comtesse  de) 
Êli^  de  Henri  y  :marquis  de  Sé-^ 
vigne ,  d'une  très— ancienne  mai- 
son (te  Bretagne  ,  et  de  Marie 
de  Rabutin  j  dame  de  Chantai  et 
de  Bourbilliç  etc.  naquit  en  1646. 
£Ue   fut    aussi  connue    par    sa 
beauté  ,  que   distinguée  par   sa 
iiaîssiuice  et  par  les  autres  dons 
<îe  la   nature.   Le    bruit  de  ses 
charmes ,  de  sa  sagesse  et  de  son 
esprit  l'avoit  déjà  précédée  à  la 
cour,  lorsque  M.ad,  de  Sêngné , 
sa   mère  ,    Ty    mena    en    i663 
pour  la  première  fois.  La  cour 
de   Louis   XIV  étoit   alors   le 
centre  des  plaisirs.  M^le  de  Sé^ 
vigne  y  plut ,  et  représenta  divers 
personnages  dans  phisieiirs  ballets 
qui   furent   donnés  en  présence 
du  roi   et  par    son   ordre  ,   en 
i663  ,  64  et  65,  Sa  vertu  autant 
que  Bes  charmes  la  iirent  recher- 
cher. Elle  fiit  mariée  le  27  jan- 
vier 1669  9  à  Fmnçnia  Adhemar 
de  MonteiL ,  comte  de  Grigtian  , 
chevalier  des  ordres  du  roi,  lieu- 
tenant général  au  gouvernement 
de  Provence  et  des  armées   de 
sa  majesté.  Peu  de  temps  après , 
le  service  du  roi  appela  son  époux 
en  Provence ,  où  il  commanda 
presque  toujours  en  Tabsence  du 
duc  de  Vendôme  ,   qui  en  étpit 
gouverneur.  Mad.  de  Grignan  fut 
obligée  de  l'y  suivre  et  d'y  faire 
de    fréquens    voyages ,   qui  ont 
donné  lieu  en  partie  aux  Lettres 
si  spirituelles  et  si  délicatement 
éarites ,  de   son  illustre   mère. 
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Mad.  de  Grignan  mourut  en  1705  ^ 
avec  la  douleur  d'avoir  vu  des- 
cendre au  tombeau  son  fils  un 
an  auparavant.  Elle  avoit  beau- 
coup d'esprit,  mais  un.  esprit 
moins  naturel  que  celui  de  sa 
mère.  Son  mari  mourut  en  1 7 1 4  , 
à  85  ans  ;  elle  en  avoit  eu,  outr« 
son  fils  5  deux  filles ,  dont  l'une  ^ 
morte  en  1787  ,  avoit  épousé 
M.  de  Simiane ,  marquis  d'JS^- 
pnron  :  c'est  celle  dont  il  est  £ait 
mention  dans  les  Lettres  .de 
Mad.  de  Sévigné  ,  sous  le  nom. 
de  Pauline*  Elle  se  distingua  par 
ses  vertus  ,  son  esprit  et  ses 
lumières.  La  seconde  fille  de 
Mad.  de  Grignan  se  fit  leligieuse 
de  la  Visitation  à  Aix.    Voyez 

SÉviGNÉ, 

GRILLOT  ,  (  Jean-Joseph  ) 
clerc  tonsuré ,  mort  à  Chabli , 
sa  patrie,  en  17 65,  fut  misait 
carcan  en  1731,  pour  avoir  fa«^ 
vorisé  rimpression  de  quelques 
brochures  satiriques  contre  \e% 
partisans  de  la  bulle  Unigenitus, 
Il  se  retira  en  Hollande  ,  où  il  . 
publia  les  Mémoires  de  Lancelot , 
do  Fontaine  et  de  D^fossé  ;  et 
les  Œuvres  de  Colhert ,  évêque 
de  Montpellier.  Sa  vie  ne  fut 
qu*une  vicissitude  continuelle  de 
prisons  et  d'exils  ;  mais  il  aimoit 
à  souffrir  pour  ce  qu'il  appelbit 
la  bonne  cause. 

GRIMALDI,  (Jean-François) 
surnommé  le  BoLOGNàs£ ,  parce 
qu'il  étoit  de  Bologne  ,  naquit 
en  1606.  Élève  et  parent  de.s  Co- 
rtiche ,  il  s'acquit  une  réputation 
aussi  étendue  que  laleur.Les  papes 
Linocent  X,  Alexandre  VII,  et 
Clément  IX  l'honorèrent  de  leur 
protection  et  de  leur  familiarité. 
Le  cardinal  Mazarin  ,  l'ayant  fait 
venir  en  France  ,  employa  son 
pinceau  à  embellir  le  Louvre  et 
S9n  palais.  De  retour  à  Rome^ 
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il  fut  élu  prince  de  Tacadémiè 
de  vSaint  -  Luc.  Ses  manières 
nobles  et  son  cœur  bienfaisant 
kii  avoient  fait  autant  d'amis  , 
que  ses  talens  lui  avoient  donné 
d'admirateurs.  Touché  de  Tétat 
d'indigence  d'un  gentilhomme 
Sicilien  ,  logé  près  dé  lui  ,  il 
alla  jeter  plusieurs  fois  de  l'ar- 
gent dans  sa  chambre  sans  se 
laisser  appercevoir.  Le  gentil- 
homme ,  ayant  enfin  surpris  son 
bienfaiteur,  tomba  a  ses  pieds, 
pénétré  d'admiration  et  de  re- 
coniioissance*  Le  Bolognèsc  le 
prit  alors  dans  sa  maison  ,  et 
en  fit  son  meilleur  ami.  Cet 
homme  célèbre  excellait  dans  le 
paysage  *,  le  feuille  en  est  admi*« 
rable;  ses  sites  sont  très-heu- 
reusement choisis;  son  pinceau  est 
moelleux  ,  son  coloris  agréable. 
Ses  Dessins ,  ainsi  que  ses  Gra- 
vures ,  sont  très-goîités  des  ar- 
tistes. 11  mourut  à  Rome  en 
tfiSo,   à  74 'ans. 

G  Pli  M  A  NI,  (Dominique) 
tatdinal  célèbre  par  son  savoir 
et.  sur-tout  par  sa  piété  filiale , 
ctoit  né  k  Tenise  en  i463.  Em- 
ployé fort  jeune  par  la  répu- 
blique ,  il  fut  honoré  de  la  pourpre 
par  Alexandre  VI ,  en  i493. 
Son  père  Antoine  Grîmani , 
procurateur  de  Saint-Marc,  et 
général  de  l'armée  navale  de  la 
république  ,  ayant  été  défait  par 
les  Turcs,  et  ayant  perdu  la 
ville  de  Lépante ,  fut  mis  en  pri- 
son et  traité  avec  beaucoup  de 
rigueur.  Son  fils  s'offrit  pour 
être  mis  en  sa  place ,  et  n'ayant 
pu  obtenir  cette  grâce  des  juges , 
il  rendit  tous  les  devoirs  imagi- 
nables à  son  père  ;  soutenant  le$ 
.  chaînes  pendant  qu'il  moTitoit  en 
prison  ,  et  suppliant  qu'on  lui 
permît  de  le  servir ,  quoiqu'il  fût 
•lors  revêtu  de  la  pourpre.  Ce 


pke  infortuné  ayant  été  tatifif  f 
se  retira  à  Rome  ,  où  son  fil* 
le  reçut  et  eut  pour  lui  les  sointf 
les  plus  tendres ,  jusqu'à  ce  qutf 
la  haine  qu'on  lui  portoit.  dontf 
Venise  étant  ralentie ,  il  y  re-« 
tourna*  Après  la  mort  du  dogei 
Loredano ,  il  fut  choisi  pour  êtrtf 
son  successeur  ,  d'un  commua 
consentement ,  étant  âgé  de  près 
de  90  ans  :  il  jouit  de  cette  di-» 
gnité  pendant  vingt  moi&'Ltf 
cardinal  de  Grimant  ,  son  fils  ^ 
servit  très  —  utilement  la  repu-* 
blique  de  Venise ,  et  mourut  Je 
27*  d'août  i523,  dans  la  même 
année  que  son  père  ^  à  l'âge  âa 
63  ans. 

GRIMAREST  ,  (  Léonor  lH 
Gallois  ,  sieur  de)  maître  de 
langues  à  Paris,  mort  en  1720, 
dans  un  âge  assez  avancé ,  ne 
manquoit  pas  d'esprit  ;  mais  il 
avoit  encore  plus  de  vanité* 
Comme  les  Suédois ,  les  Danois 
ou  Allemands,  qui  venoient  en 
France,  s'adressoient  ordinaire- 
ment à  lui  pour  apprendre  à 
écrire  des  lettres  en  français  ;  û 
disoit  saiis  façon  de  lui-même, 
qu'il  avoit  donné  de  ^esprit  à 
tout  le  Nord,  C'est  Nemeitz  ^ 
philologue  Allemand ,  qui  rap-i 
porte  cette  àrlecdote.  Suivant 
lui,  lorsqu'il  paroissoit  quelque! 
livre  nouveau  ,  Grimarest  avoit 
encore  coutume  de  dire  :  Ce 
livre  est  assez  bien  écrit  ;  ce  n'esê 
pourtant  pas  Grimarest  qui  l'a 
faite  Nous  avons  de  lui  :  L  Les 
Campagnes  de  Charles  X 1 1  ^ 
4  vol.  in— 12  ,  qu'on  ne  lit  plus^ 

Siioiqu'elles  soient  de  Grimarest^ 
.  Une  Vie  de  Molière ,  qu'on 
trouve  à  là  tête  des  ancienne» 
éditions  de  ce  paëte  comique* 
Voltaire  dit  qu'elle  est  pleine  de? 
contes  faux  sur  Molière  et  ses 
{unisrf  Grimargst  prétendait  ce-* 
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jjçntlant  qu'elle  étoit  très-vraitf  j 
et  qu'il  l'avoit  écrite  en  partie 
sur  les  Mémoires  du  fameux  co- 
médien Baron.  111.  Eclalrclsse- 
mens  sur  la  langue  Françoise , 
1712  ,  cil  Ton  trouve  quelques 
bonnes  observations.  IV.  Traité 
du  Récitatif,  1707  9  in— la. 

GRIMAUD  ,  (  N.  de  )  pro- 
fesseur de  médecine  dans  l'uni- 
versité de  Montpellier  ,  mort 
<în  179 T  ,  posséda  la  théorie  et 
la  pratique  de  son  apt.  On  a  de 
lui  un  Cours  complet  ou  Traité 
des  Fièvres  t  Montpellier,  179 1  5 
3  vol.  in  —  8** ,  dans  lequel  il  a 
fait  entrer  les  meilleures  obser- 
vations à'Hippocrate ,  de  Galien  , 
de  Sydenham  .  de  Stahl,  de  Stoll, 
de  Boerhaai^e  ,  etc»  sur  cette 
importante  matière.  Ce  livré  n'a 
paru  qu'après  sa  mort.  L'auteur 
étoit  déjà  connu  par  deux  ex- 
cellens  Mémoires  sur  la^  Nu^ 
trition» 

GRIMAUDET,  (François) 
avocat  h  Anvers  sa  patrie ,  puis 
conseiller  au  présidial  de  cette 
ville  ,  mourut  en  1 58o  ,  a  60  ans. 
Ses  Œuifres  imprimées  à  Amiens , 
1669  ,  in-foiio  ,  sont  consultées 
«t  citées  par  les  jurisconsultes, 

GRÏMBERGHEN ,  Voy.  Al- 
bert (  Joseph  d'  )  n°  XII. 

GRîMOALD  ,  fils  de  Pépin 
de  Landen  ou  le  Vieux ,  eut 
•après  lui  la  place  de  maire  du 
palais  d'Austrasie  en  689  ;  mais 
ayant  voulu  mettre  son  fils  sur 
ïe  trône  en  65€  ,  le  roi  Cloçis  II 
le  fit  mourir ,  ou  le  condamna  , 
suivant  d'autres  historiens  5  à  une 
prison  perpétuelle.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Grimoald  , 
fils  de  Pépin  le  Gros  ou  de  Hé- 
ristel ,  et  maire  du  palais  du  roi 
Dagohert  ÎI;  il  fut  assassiné 
«n  714....   ni  avec  Grjmoald, 
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âne  de  Bétievent,  et  roi  des  Lom- 
bards ,  vers  6  6  3*  Godebert  et 
Pertharite  3  fils  d'Aribert  dernier, 
roi  de  Lombardie,  se  disputaient 
la  couronne  ;  Grimoald  profita 
de  leurs  divisions  pour  la  leur 
enlever.  Il  se  soutint  sur  le  trôn* 
par  son  esprit ,  sa  sagesse  et  soà 
courage.  Il  mourut  en  671. 

GRIMOU  ,  (Alexis)  peintre 
François  ,  mort  vers  l'an  1740, 
excelïoit  dans  le  Portrait,  En- 
nemi de  la  contrainte ,  il  né 
travailloit  que  par  caprice  ;  la 
nuit  et  le  jour  lui  étoient  in- 
difFérens,  11  bornoit  sa  société  k 
celle  des  personnes  qui  s'eni- 
vrolent  avec  lui.  Il  devoit  à  tout 
le  monde.  Son  boulanger  ne  pou- 
vant être  payé  ,  exigea  du  moins" 
qu'il  fit  son  portrait  ;  mais  Gri- 
mou  ne  voulut  jamais  le  peindra* 
avec  son  habit  des  dimanches,  et 
il  lui  fit  prendre  son  bonnet  et 
sa  veste  de  travail. .  II  mourut 
comme  il  avoit  vécu  ,  c'est-à- 
dire  d*un  excès  de  boisson.  On 
remarque  de  la  finesse  et  de  la 
légèreté  dans  son  pinceau  ,  de 
la  force  et  de  la  beauté  dans 
son  coloris.  Il  mettoitdescouleura* 
si  épaisses  à  la  plupart  de  ses- 
tableaux,  qu'il  en  résultoitpres^ 
que  des  reliefs  ;  et  dans  l'obscu- 
rité ,  on  distinguoit ,  au  tou-- 
cher  ,  le  nez  ,  les  yeux  ,  les 
oreilles.  Il  avoit  la  plus  haute 
idée  de  la  supériorité  de  ses  ta- 
lens  ;  et  lorsqu'il  se  retiroit  à 
^des  heures  indues ,  il  se  mettoit 
à  crier  au  moindre,  bruit  :  Je- 
suis  Grimou  ,  imaginant  qu'un, 
nom  aussi  connu  que  le  siea 
seroit  une  sauvegarde, 

GRIN ,  Voyez  Grain. 

GRINGONNEUR,  (  Jac* 
quemin  )  Parisien ,  peintre,  du 
1 4«  siècle ,  inventa  ^  dit-on  ^  \oi 
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Cartes  à  jouer ,  vers  Fan  1392.  H 
imagina  ,  ajoiite-t-on ,  ces  peûi* 
tures  ponr  distraire  Charles  VI 
de  sa  triste  situation  ,  et  pour 
cbarixicr  ses  chagrins  dans  \es 
intervalles  de  sa  démence  :  four- 
nissant par-là  une  ressource  an 
désœuvrement  des  oisifs,  et  un 
aliment  funeste  à  la  passion  rui- 
neuse des  joueurs.  Mais  l'abbé 
'Btve  a  prouvé  dans  une  Disser- 
tation savante  et  béen  écrite  , 
publiée  en  1780,  in— ii,  que 
l'invention  des  Cartes  est  anté- 
rieure à  la  frénésie  de  Charles  VL 
L'âbbé  de  Longuerue  parle  d*nn 
concile  de  Colog^ne ,  où  elles  sont 
défendues  aux  ecclésiastiques.  Ap- 
paremment que  Gringonneur  per- 
fectionna les  peintures  qui  sont 
sur  ces  petits  cartons ,  et  on  l'en 
aura  dit  l'inventeur.  Voyez-en 
d'ailleurs  une  autre  preuve  à  l'ar- 
ticle du  roi  Charles  V ,  dans 
l'anecdote  de  Saintré,  On  lit  dans 
un  compte  de  Charles  Potipart , 
trt'sorier  de  l'épargne  :  «  Donné 
à  Jacquenua  Gringonneur ,  pein- 
tre ,  pour  trois  jeux  de  cartes 
à  or  et  à  diverses  couleurs ,  à  por- 
ter devers  ledit  seigneur  roi  , 
pour  son  ébatement,  cinquante-* 
six  sous  parisis.  » 

GRINGORE,<  Pierre)  Hé- 
raut d'armes  du  duc  de  Lorraine, 
mort  après  16449  est  auteur  de 
plusieurs  Moralités  en  vers  ,  qui 
ne  sont  pas  communes.  Les  plus 
rares  sont  :  I.  La  Chasse  du  Cerf 
des  Cerfs ,  sans  date  ,  in  —  1 6  , 
gothique;  c'est  une  allégorie  tou- 
chant les  difFérens  des  papes  et 
des  souverains.  I  L  Le  Jeu  du 
Prince  des  Sots ,  joué  en  1 5 1 1  , 
in- 16  9  gothique.  UL  Contredit 
de  Songes  Creux,  i53o,  in-8.** 
IV.  Les  Menus  propos  de  Mère 
SotU,  i535,  in- 16.  V.  Les 
Fantaisies  de  Mère  Sotte  ^  dont 


la  meilleure  édition  est  âe  iSSS  ^ 
in— 16.  VL  Sottises,  en  rimes 
irançoises  ,  in  —  8<*  ,  gothique. 
VU.  Le  Nouveau  Monde,  in^8**, 
gothique.  On  ne  peut  guèref 
soutenir  la  lecture  d'aucune  de 
ces  platitudes  poudreuses.  Il  y 
a  cependant  des  curieux  qui  le» 
recherchent ,  soit  ponr  satisfaire 
la  manie  des  choses  rares  ,  soit 
pour  suivre  les  progrès  de  l'es- 
prit, humain  dans  la  carrière  du 
théâtre.  On  y  trouve  quelques  dé- 
tails passables  ;  témoin  celui-ci  : 

Qui  bien  se  mire  >  bien  se  voit  ; 
Qui  bien  se  rok ,  bien  seconnotc  j 
Qni  bien  se  connolt  ,  peir  se  «prise  $ 
Et  qui  bien  se  prise  ,  sage  est. 

Voyez  aussi  l'article  L  Mouuir , 
à  la  fin, 

GRIS,  (*Jacquesle)  écuyer  et 
favori  de  Pierre  II,  comté  d'A- 
lençQii ,  devint  amoureux  de  la 
femme  d?  Jean  de  Carouge ,  of- 
ficier du  même  prince.  Le  mari 
étant  allé  faire  un  voyage  à  la 
Terre-sainte ,  le  Gris  rendit  vi- 
site à  son  épouse,  qui  le  reçut 
comme  lui  ami  de  son  époux.  Ce 
perfide  tâcha  d'abord  de  la  sé- 
duire ;  mais  n'ayant  pu  y  réuMir  , 
il  la  força  dans  sa  chambre.  Cette 
dame,  pour  tirer  vengeance  d« 
cet  outrage ,  le  déclara  à  son  mari 
lorsqu'il  fut  de  retour.  Carouge 
cita  le  corrupteur  au  parlement 
de  Paris,  qui,  faute  de  preuve» 
convaincantes ,  ordonna  que  les 
deux  parties  videroient  leur  que- 
relle dans  im  champ  de  bataille, 
seul  à  seul.  Le  roi  et  toute  k 
cour  furent  présens  à  ce  duel , 
qui  se  fit  à  Paris  en  1387.  L« 
victoire  que  Jean^  de  Carouge  j 
remporta,  persuada  tout  le  monde 
de  la  justice  de  sa  cause  et  de 
l'innocence  de  sa  femme.  Son 
adversaire    fut    livré  .  mort  au 

bourreau  ^ 


Digitized 


by  Google 


GRÎ 

battiTôûu ,  qui ,  après  Tavoir  èrâîhil 
comme  un  scélérat  j  le  pendit  à 
Montfaucon.  Voilà  comme  le  plus 
grand  nombre  des  historiens  ra- 
content cette  aventure*  Gepen-* 
dant  Juvtnal  des  Ursins ,  et  le 
Moine  de  St^Denys ,  disent  que 
le  Gris  étoit  innocent.  Le  véri- 
table coupable , .  étant  prêt  de 
périr  ,  avoua  soti  crime ,  et  dls*« 
ciilpa  le  Gris, 

GRIVE,  (Jean  de  la)  géo* 
graphe  de  la  ville  de  Paris ,  né 
à  Sedan ,  fut  pendant  quelque 
temps  membre  de  la  congrégation 
ùt  Saint— Lazare.  Il  la  quitta  pour 
se  livrer  entièrement  à  la  géomé- 
trie et  aux  mathématiques.  Il 
itîourut  à  Paris  au  mois  d'avril 
1737  ,  à  68  ans,  avant  que  d'a-4 
Voir  mis  la  dernière  main  à  Une 
Topographie  de  Paris ,  si  bleh 
fcirconstanciée  ^  qu'on  deVoit 
avoir  9  par  ce  moyen ,  toutes»  les 
dimensions  actuelles  de  ce  petit 
univers»  M.  HugiUrt ,  digne  élève 
de  Tabbé  de  la  Grive^^  a  publié 
quelques  Feuilles  de  ce  vaste 
Plan.  On  à  encore  de  ce  célèbre 
géographe  :  L  Un  Plan  de  Paris ^ 
1728,  bon,  mais  mal  gravé.  IL  Les 
empirons  dé  Paris»  ÏÏI.  Le  Plan  de 
Versailles,  IV.  Les  Jardias  dé 
Marfyt  V.  Le  Terrier  dû  Do-* 
Plaine  du  Roi  aux  environs  dé 
Paris,  VL  Un  Manuel  dâ  Tri- 
gonométrie sphérique  t  publié  en 
1754* 

GRJVEL,  (Jean)  ccmseitter 
d*état  des  archiducs  Albert  et 
Isabelle,  étoit  né  à  Lons-le- 
fiaunier  en  Franche—Comté,  et 
mourut  à  Bruxelles  en  1614, 
&gé  d'environ  6q  aiis.  Il  donna 
des  Décisions  du  pademeiït  de 
Bôle ,  donit  il  ayoit  été  conseiller , 
tous  ce  titre  :  Deeitionei  Senatils 
Dolani ,  in— folio ,  Dtjon  ,  1731. 
Vé^tion  que  nous  citons  a  été 

Tome   f^. 
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torgee  par  son  petit-fils.  Cet  ou-* 
vrage  est  estiiUé  pour  le  style, 
Tordre  et  k  clarté* 

GHOCHOWSKI  ,  général 
I^olonois,  commença  sa  carrière 
militaire  dans  les  troupes  du  roi 
de  Prusse.  De  retour  dans  sa  pa-» 
trie,  il  fut  employé,  en  1792  j 
toiïtré  les  Russes ,  eh  qualité  dé 
lieutenant  colonel  d'infanterie* 
Dans  la  révolution  des  Polonoi» 
tendant  à  secouer  le  joug  de  la 
Russie,  Gfochowski  les  seconda 
de  tous  ses  efforts,  et  fut  élu  gé-» 
néral  des  troupes  rassemblées 
dans  les  cantons  de  Lublin  et  de 
Chelm.  Il  remporta  divers  avan-4 
tages  en  Volhinie ,  et  se  réunit 
au  général  en  cheî  Kosciuszko  ^ 
pour  livrer  aux  Russes  la  bataille 
de  Syezekociny ,  le  6  juin  1794. Il  y 
fut  atteint  d'une  balle,  et  mou^ 
rut  le  lendemain  de.  sa  blessure. 

GRODICIUS,  (Stanislas)  Jé^ 
suite  Polonois,  réacteur  du  collège 
de  CracOvie^  mourut  en  i6i3, 
à  72  ans*  Nous  avons  de  lui  8  vol* 
de  Sermons  Latins,  pour  tous  les 
dimanches  et  toutes  les  fôtes  de 
l'année;  et  divers  écrits  polémi- 
ques et  ascétiques  en  polonois. 

I.  GROLLIER^  (Jeaïi)iîé  à 
Lyon  en  14795  devint  le  Mécène 
des  hommes  de  lettres  de  son 
siècle.  François  J,  dont  il  méritd 
la  confiance,  lui  donna  la  charge 
d'intendant  des  finance^^  et  l'en-* 
Voya  eu  ambassade  auprès  du 
pape  Clément  VÎL  Ce  fut  pen-' 
dant  cette  mission ,  qu'il  fit  im* 
primer  à  Venise  le  livre  de  Assc 
de  BiLdé.  Egnace  raconte  que  se  * 
trouvante  dîner  avec -^/r/t»  ili/i-* 
nuce  et  divers  savans  cheiS  Grol^ 
lier ,  ce  dernier  leur  fit  don ,  au 
dessert  ,  d'une  paife  de  gants 
remplis  de  pièces  d'or.  De  retour 
à  Paris,  GrolUerj  ramassa  ub« 
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énorme  collection  do  livres  qu'il 
se  faifioit  un  plaisir  de  prêter 
aux  hommes  de  lettres ,  et  'qui 
portoit  pour  devise  :  A  J.  G/  oUier 
et  à  ses  athis.  Il  mourut  en  1 56â 
à  86  ans. 

IL  GROLLIER ,  (  Antoine  ) 
de  la  même  famille  que  le  pré» 
cédeàt,  naquit  à  Lyon  en  1645. 
H  se  trouva  à  la  marche  des 
Suisses  sous  Fif/er,  conduisant 
Charles  IX  à  Paris ,  et  à  la  ba-^ 
taille  de  St-Denys.  Les  Ligueurs 
le  mirent  en  prison  à  Pierre* 
Seize  ;  mais  il  s'évada  par  l'a^ 
dresse  de  Marie  Camus  son  épou- 
se ,  qui  lui  porta  des  cordons  de 
soie  sous  son  vertugadin,  U  con- 
tribua ensuite  à  iaire  rentrer 
Lyon  sous  l'obéissance  de  Hen^' 
ri  IV  ;  et  ayant  appris  la  mort 
de  ce  prince ,  il  ne  put  surmonter 
le  chagrin  qu'il  en  conçut,  et 
mourut  peu  de  temps  après  à 
8t  -  Ger  raaiîi  -  au  -  Mont  -  d'Or , 
jJrès  de,  Lyon* 

nL  GROLIiER  DE  Servière, 
(Nicolas)  de  la  même  famille 
que  les  deux  précédciis,  naquit 
à  Lyon  en  iS^S  ,  et  se  distingua 
par  son  goût  pour  les  mécani- 
ques. Il  perdit  un  œil  au  siège 
de  Verceil,  et  il  se  retira  dana 
sa  patrie ,  où  il  forma  un  cabi- 
net curieux  de  machines,  que 
Louis  XIV  visita  :.  sa  gaieté  et 
sa  sobriété  prolongèrent  sa  vie 
Risqua  l'à^e  de  ^3  ans.  Il  s'étoit 
fait  cette  épitaphe  :  Cy  gît  qui 
à 'vécu  long^temps ,  parce  qu'il 
ne  'Connut  ni  procès ,  ni  médecin. 
La  Description  de  son  cabinet , 
augmenté  par  les  ouvrages  de 
tour  de  son  fils,  parut  à  Lyon 
en  1 7 1 9  -  in-4"  5  avec  figmres. 
Grollier  mourut  en  1689. 

I.  GRONOVIUS  5  (  Jean-Fré- 
derie)  né  à  Hambourg  en  i6u  , 
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professeur  de  belles  —  lettres  à 
ÎDeventer,  puis  à  Leyde,  mourut 
dans  cette  ville  en  1672,361  ans* 
il  a  donné  des  éditions  estimées 
de  plusieurs  auteurs  latins  ,  de 
Plaute  ,  de  SallusU  ,  de  TiU^' 
Live ,  de  Sénèque  le  philosophe  ^ 
de  Ptine,  de  Quintilien,  d\4ulu^ 
Celle ,  etc.  Il  a  restitué  quantité 
de  passages ,  et  en  a  corrigé  d'au- 
tres avec  beaucoup  de  succès*  On 
a  encore  de  lui  un  in— 4° ,  Leyde  ^ 
1691 ,  sous  ce  titre  :  Desester-r. 
dis  ,  seu  subsecivorum,  pecuniœ 
veteris  et  romanœ ,  lib,  4  ;  et  une 
édition  du  traité  De  jure  Belliet 
Pacis  de  Grotius ,  avec  des  notes  ^ 
Amsterdam,  i68o,in-8.o  II  n'é- 
toit  pas  seulement  savant  dans 
les  belles  -  lettres  ;  il  étoic  aussi 
habile,  jurisconsulte.  .    . 

II..GRONOVIUS,  (Jacques), 
fils  ^u  précédent ,  aussi  savant 
que  son  père ,  naquit  à  ÎDeventer 
en  1645.  U  voyagea  en  Angle- 
terre et  en  Italie ,  et  s'y  fit  des 
amis  et  des  protecteurs.  Le  grand 
duc  de  Toscane  lui  donna  une 
chaire  à  Pise,  qu'il  quitta  en. 
1679,  pour  aller  occuper  celle 
de  son  père  à  Leyde.  D  mourut 
dans  cette  ville  le  21  octobre 
i7i6,à  71  ans ,  avec  le  titre  de 
géographe  de  la  ville ,  et  la  ré- 
putation d'un  homme  savant , 
mais  caustique.  On  ne  pouvoit  le 
contredire,  même  sur  des  point» 
indifFérens.,  sans  être  exposé  a 
tout  ce  que  la  bile  d'un  pédant 
orgueilleux  a  de  plus  amer.  Soà 
caractère  le*  fit  plus  haïr  ,  que  se» 
Ouvrages  ne  le  firent  estimer. 
Les  principaux  sont  :  I.  Le  Thc'* 
saurus  Antiquitatum  Grœcaruni, 
compilation  assez  bonne  ,  exk 
'  i3  vol.  in-fol.  Toute*  les  piècev 
ne  sont  pas  également  curieuses , 
mais  plusieurs  sont  estimables. 
On   accjonipagne  ordinairemeiifc 
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Ifeè  i*ecueil,  des  Antiquités  Bo- 
fnaines  de  Grœvius  ,  iz  VoL 
in-fol.  ;  de  celles  de  Sallengre , 
3  vol.  in-fol.  ;  du  Dictionnaire 
de  Pitiscus ,  3  vol.;  des  Supplé- 
mens  de  Polénus,  Vertise,  lySy  j 
5  volumes  ih-folio  ;  des  Inscrip-^ 
fions  de  Gruter,  4  vol.  iu— fôL; 
des  Antiquités  d'Italie  de  Grœ" 
Vins  et  de  Burmann  ,  45  vol. 
II.  Une  version  latine  des  Pierres 
antiques  à'Agostini,  IIL  Une  in- 
finité d'éditions  d'auteurs  Grecs 
et  Latihs  j  de  Macrobe^  de  Po- 
lyhe ,  de  Tacite ,  de  Sénèque  lé 
tragique  j  presque  iachevée  par 
son  père  ;  de  Pomponius—JSIéia , 
d'Aulu--Gelte,de  Cicâron,  à'Am- 
tnien  —  Marcellin  ,  dé  Quinte- 
Curce^  de  Phèdre,  de  Mané*^ 
thon ,  etc.  La  meilleure  de  toutes 
est  celle  d'Hérodote ,  publiée  en 
17 1 5 ,  in-fol.  ^  avec  des  correc- 
tions et  des  notes.  Il  y  a  cependant 
des  fautes  grossières ,  selori  Nice- 
ron.  D'ailleurs ,  il  semble  que  Gro- 
lioydus  y  ait  répandu  tout  le  fiel 
dont  il  étoit  rempli.  Il  prodigué 
lés  injures  les  plus  grossières  aux 
«avons  les  plus  célèbres ,  tels  que 
Valla,  HenH  ÈUètine  ,  Holsté- 
nias  ,  Gale,  Spanheim ,  Vossius  ^ 
Saumaise,le  Clerc ,  Boehart  ^  lé 
Fèvre ,  Grœvius,  etc.  etc.  On  lui 
a  appliqué  ces  paroles  de  iS^- 
nèque  :  Hic  sihi  indulget ,  ex  li^ 
hidine  juditat,  et  audire  non  vult^ 
et  eripi  judicium  suum ,  etianlsi 
pravum  eêt ,  non  sinitt  IV;  Geo- 
graphi  antiqui ,  Leyde,  1694  et 
1 699  9  2  vol.  in-4**  ;  recueil  estimé; 
V#  Dissertations  sur  différens  su-- 
jets,  chargées  d'érudition.YI.  P/tt- 
Sieurs  Ecrits  polémiques  ,  monu- 
lîiens  de  sa  biid  autant  que  de  son 
4ruditioni 
I" 

GROPPER5  (Jean)  savant 
lîontroversiste ,  né,  à  Soest  en 
iWestpbaUo  en    16025  fut  suo- 
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cessivèmeht  prévôt  et  olBcial  dé 
Santen ,  prévôt  de  Sbest ,  éco-^ 
làtre  de  St-Géréon  à  Cologne  ^ 
et  enfin  chanoine  de  la  métro- 
pole. P'aul  IV,  satisfait  du  zèle 
qu'Uv  Uiontroit  contre  les  nou- 
velles «ectes ,  voulut  rélever  à 
la  pourpre  romaine  ;  mais  il  eut 
l'humilité  de  la  refuser,  il  se  ren- 
dit cependant  à  Rome ,  à  la  soUi-* 
citation  de  ce  pontife,  eb  y  mou- 
rut  le  14  mars  t559.  Pauliypro^ 
nonça  lui— même  son  -oraison  fu- 
nèbre. Gropper  étoit  savant  dans 
l'histoife  et  la  discipline  de  Té- 
glisé ,  dans  la  théologie  dogma- 
tique, et  dahS  la  science  de  là' 
tradition.  U  fut  l'aine  des  conciles 
provinciaux  dé  Cologne,  tenus 
l'an  ï336  et  1549.  ^"  ^  ^®  ^lû: 
I.  Enchiridion  Chris tianœ  rell- 
gtonis ,  imprimé  à  la  suite  dtt 
concile  de  ,i536.  C'est  un  ex- 
calent  abrégé  de  la  théblogiè 
dogiL-atique.  H.  De  la  présence 
véritable  du  corps  et  du  sang  de 
Ji  C,  Cologne*,  1346,  in-fol. 
en  allemand.  Surius  en  h  donné 
une  bonne  traduction  en  latin , 
Cologtie,  i56o,  in-4.0  Cet  oit- - 
vrage,  l'un  des  itieilleurs  que 
noiis  ayons  siir  la  controverse , 
est  le  premier  où  la  matière  de 
l'Eucharistie  soit  traitée  à  fond. 
Sbn  amour  pour  là  pureté  étoit 
extrême,  et  alloit  jusqu'à  des  sin- 
gularités ridicules  ;  ayant  trouvé 
une  servante  occupée  à  faire  son 
lit ,  il  la  fit  sortir  promptement 
de  sa  chambre  ^  et  jeta  le  lit  par 
là  fenêtre, 

I.  GRrtS,  (Pierre le)  sculp- 
teur, né  à  Paris  en  r 6 66,  en- 
voyé à  Rome  par  Lomois ,  mérita 
la  protection  de  ce'  ministre  par 
son  assiduité  au  travail  et  par  ses 
talens.  De  retour  en  France ,  il 
embellit  Paris  des  fruits  de  son 
génie.  Après  avoir  montié  *  es 
Pp    2 
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Sue  ponvoit  soli  cbean ,  quand 
travailioit  cViinag;mation,  ii  co- 
pia la  yénus  de  IlicIitUeu  ,  et 
Y  Antinous  ^ix  Belvédère ,  et  rendit 
avec  une  fidélité  peu  commune, 
expression  pour  expression.  Ces 
morceaux  devinrent  originaux  , 
par  les  beautés  qu'il  sut  y  intro- 
duire. Onr  «  de  lui  plusieurs 
modèles  et  dessins ,  que  les  cu^ 
rieiix  conservent  précieusement. 
Ce  célèbre  artiste  retourna  k 
Rome  ^  et  y  mourut  en  17 19  , 
à  35  ans. 

n.  GROS,  (Nicolas  le)  doc- 
teur en  théologie  d»  l'université 
de  Rheims ,  né  dans  cette  ville 
en  j  675  9  de  parens  obscurs ,  s'est 
fait  un  nom  par  le  rôle  qu'il  a 
joué  dans  le  parti  des  Anticons- 
titutionnaires.  Après  avoir  brillé 
par  sa  mémoire  et  par  sa  péné- 
tration en  philosophie  et  en 
théologie,  il  fut  chargé  par  l'ar- 
chevêque de  Rheims ,  le  TeUler, 
du  petit  séminaire  de  St-Jacqnes. 
n  obtint  ensuite  un  canonicat 
de  la  cathédrale;  mais  son  op~* 
position  à  la  bulle  Unigenitus 
ayant  déplu  à  Mailli ,  succes- 
seur de  le  Tellier ,  ce  prélat  Tex-* 
communia  et  obtint  une  lettre  de 
cachet  contre  lui.  Le  chanoine, 
obligé  de  se  cacher,  parcourut 
différentes  provinces  de  France , 
passa  en  Italie,  en  Hollande,  en 
Angleterre,  et  enfin  se  fixa  à 
TJtrecht.  L'archevêque  lui  confia 
la  chaire  de  théologie  de  son  sé- 
minaire d' Amersfort  :  emploi  qu'il 
remplit  avec  autant  de  zèle  que  de 
lumières  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
h  Rhmwik  près  d'Utrecht ,  le  4 
décembre  1751 ,  à  75  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages ,  la  plu- 
part sur  les  affaires  du  temps,  op 
sur  quelques  disputes  particuliè- 
res ,  qui  y  avoient  rapport.  Les 
çrùicjpauxfon^  ;  I*  La  S4mte  Bible 
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traduite  sur  les  textes  origmai/jef 
avec  les  différences  de  la  Vul^ 
gâte  ,  1739  ,  in  —  8.0  La  même 
â  été  publiée  par  B.ondet ,  en 
6  petits  vol.  in-12;  mais  cettar  j 
édition ,  dans  laquelle  pn  a  fait 
quelques  changemens,  est  moios 
recherchée.  II.  Manuel  du  Chré- 
tien ,  contenant  l'ordinaire  de  la 
Messe,  les  Pseaumes,  le  Nou- 
veau Testament  et  rimitation  d« 
J.  C. ,  traduits  par  le  même.  Ce 
recueil  utile  a  été  plusieurs  foig 
imprimé  in-18  et  in-ii.  ÏIL  Mé* 
ditations  sur  la  concorde  des 
Evangiles  ,  3  vol.  in— 12;  Paris  ^ 
1 7  3o*  Méditations  surl'Èpitre  aux 
Romains,  i735,  a  vol.  in— 12. 
Méditations  sur  les  ÉpUres  CanO" 
niques.  Ces  trois  ouvrages  esti-  j 
mables  sont  le  fruit  des  confé^ 
rences  qu«  l'abbé  le  Gros  faisoit  au 
séminaire  d'Amersfort.  IV.  Mo- 
tifs invincibles  d'attachement  à 
l'Église  Romaine  pour  les  Ca- 
tholiques ,  ou  de  réunion  pour  les 
Prétendus-Réformés.^ .  Discours 
sur  les  Nouvelles  Ecclésiastiq  ues,  i 
in-4.*»  et  in-12,  1735.  VI..  Les 
Entretiens  du  Prêtre  Ensèbe  eL 
de  l'avocat  Théophile ,  sur  la  part 
que  les  Laïques  doivent  prendre 
à  l'affaire  de  la  Constitution  , 
in-12.  \ll.  Lettres  Théologiques 
contre  le  traité-  des  PréU-de^ 
commerce ,  et  en  général  contre 
toute  Usure ,  in-4.0  VIII.  JDog-^ 
7na  Ecclesiœ  circa  Usuram  expo^ 
sUum  et  vi.:dicatum,  avec  dîvera 
autres  Ecrits  en  latin  sur  la  même 
matière,  et  des  Observations  tou^ 
chant  une  Lettre  attribuée  à  feis 
M.  de  Launoy  ,  sur  l'Usure  » 
in— 4.0  Le  Gros  fut  un  des  prin-» 
cipaux  soutiens  des  Églises  Jan^ 
sénistes  de  Hollande;  troupeau 
foible ,  qui  dépérit  tous  les  jours»       | 

m.  GROS,   (N.  le)   prévôt      J 
de  la  collégiale  de  St-ThomsNi     f 
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%n  Louvre  à  Paris ,  fut  député 
ifc  cette  ville  aux  États  géné- 
raux de  17895  et  mourut  dès  le 
commencement  de  la  Session  en 
1789.  On  lui  doit  l'analyse  et  la 
critique  de  plusieurs  écrits  phi- 
losophiques. L  Analyse  des  ou- 
vrages de  J.  J*  Rousseau  et  de 
Court  de  Géhelin ,  par  un  Soli- 
taire, 1785,  in-^:' IL  Analyse 
et  examen  du  système  ^e%  phi- 
losophes économistes  ,  1787  , 
in-8.®  IIL  Analyse  et  examen 
de  l'Antiquité  dévoilée  ,  du  Des- 
potisme oriental  et'du  Christia- 
nisme' dévoilé,  par  Boulanger, 
178^,  in-8.0  En  général ,  ces  di- . 
verses  analj^ses  offrent  le  discer- 
nement d'un  bon  esprit  et  une 
4irudition  solide. 

GROS-GUILLAUME,  Voy. 
IIL  G(;£RiN. 

GROSLEY,  (Pierre- Jean) 
avocat,  associé  de  l'académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  de 
Paris,  né  à  Troyes  le  19  no- 
vembre 1718,  mort  dans  la  même 
ville  le  4  novembre  1785  ,à  67  ans, 
se  destina  d'abord  au  barreau. 
MaL*  un  goût  décidé  pour  la 
littérature  et  pour  les  recher- 
ches d'érudition ,  le  tourna  en- 
tièrement vers  ces  deux  objets» 
Ce  ne  fut  pas  cependant  un  sa- 
vant de  cabinet,  étranger  au  reste 
du  monde.  Il  fit  deux  voyages  en 
Italie,  deux  en  Angleterre!  un 
en  Hollande.  Il  se  montroit  aussi 
presque  toutes  les  années  à  Pa- 
ris ,  et  étoit  reçu  dans  les  pre- 
mières sociétés  de  cette  ville  ; 
mais  il  ne  voulut  jamais  s'y  fixer. 
Le  séjour  de  la  capitale  conve- 
noitpeu  à  un  homme  d'une  santé 
délicate  et  d'un  caractère  ferme  , 
qui  aimoit  à  vivre  sans  façon, 
et  à  parler  sans  contrainte.  Sa 
fortune,  qui  ôtoit  honnête 3  uvoit 
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été  augmentée  par  une  économie 
constante\  mais  modérée,  et  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  faire  des 
actes  de  générosité.  Encore  jeune, 
il  remit  volohtairement  à  sa  sœur 
un  lep  universel  cle  40  mille  li- 
vres. Vers  le  même  temps,  sa 
patrie  dut  à  ses  libéralités  le« 
bustes  en  marbre  des  hommes  il- 
lustres qu'elle  a*produits.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  1.  Bêcher- 
ches  pour  l'histoire  du  Droit  frari'^ 
çois  ,  1762,  in- 1 2 ,  livre  estimé, 
plein  d'une  érudition  solide  et 
d'une  critique  sain-e.  II.  Vie  des 
frères  Pithou ,  Paris,  1736,2  vol. 
in— ïl.  IIL  Observaiions  de  deux 
gentilshommes  Suédois  sur  VI-^ 
talie f  1774,  4  vol.  in— 12.  C« 
voyage  est  estimé  à  cause  des  re- 
cherches originales  et  des  trait» 
piquans  dont  il  est  semé.  Le  style 
ressem[)le  à  celui  de  sa  conver- 
sation souvent  enjouée,  quel- 
quefois saillante ,  et  presque  tou- 
jours féconde  en  anecdotes.  O  il 
desireroit  seulement  dans  plu-* 
sieurs  morceaux  plus  de  netteté  , 
d'élégance  et  de  coloris.lV.Xo/i- 
dres  ,1770,  3  vol.  in— 1 2.  On  peut 
appliquer  à  ce  voyage  d'Angle- 
terre ,  oe  que  nous  avons  dit  du 
voyage  d'It«'ilie.  Les  observations 
de  l'auteiir  paroîtroient  plus  in- 
téressantes ,  si  ses  fréquentes  di« 
gressions  ne  dégénéroient  en  lon^- 
gueurs.,  et  si  le»  tirades  de  ver* 
latins  ,  dont  l'auteur  charge  son 
livre,  ne  faisoient  languir  la  nar- 
ration. V.  Essais  historiques  sur  la 
Champagne.  V I.  Ephémérides 
Troyennes ,  continuées  pendant 
plusieurs  années ,  et  remplies  dô 
mémoires  instructifs  sur  la  ville 
de  Troyes.  VII.  Il  eut  part  aux 
Mémoires  de  l'Académie  de 
Troyes ,  et  a  la  dernière  Traduc*- 
tion  de  JDavila.  VIII.  Un  grand 
nombre  de  Lettres  instructives  , 
d'opuscules  polémiques  9  d'éloges 
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littéraires,  publiés  en  partie  dans 
}e  Journal  Encyclopédique ,  de- 
puis 1771  jusqu'en  i785.  Il  faut 
avouer  que  les  derniers  morceaux , 
que  nous  avons  vus  de  lui,  étoient 
écrits  incoirectement -5  et  qu'en 
vieillissant,  son  style,  tQujours 
lein  et  arrondi ,  étoit  souvent 
o;iche ,  obscur ,  embarrassé,  soit 
qu'il  développât  phis  difficilement 
ses  idées ,  soit  qu'il  eût  gâté  sa 
diction  parla  lecture  de  Babelais, 
de  Montiiigne  et  des  vieux  au- 
'  leurs  françois ,  dont  il  aimoit 
beaucoup  la  naïveté  et  le  frano-^ 
parler.  Lorsqu'il  écrivit  son  Dis-' 
cours  sur  l'influence  dès  lois  sur 
les  mœurs,  qui  .concourut  avec 
celui  du  célèbre  Tiôusseau  dç  Ge- 
nève,  et  obtint  un  accessit  ;  U 
avoit  ime  diction  bien  plus  cor-7 
recte  et  plus  élégante  que  dans 
ses  derniers  jours.  Il  nous  avoit 
fourni  quelques  remarques  pour 
les  premières  éditions  de  ce  Dic- 
tionnaire historique. 

GROSSEN,  (Chrétien)  théo- 
logien Luthérien  ^  né  à  Wittem- 
berg  en  1602,  mort  en  i^j^y 
fut  fait  professeur  à  Stettin  en 
1634,  et  surintendant  général 
des  Eglises  de  la  Poméranie ,  e^ 
1663  ,  à  6i  ans.  On  a  de  lui ,  un 
Traité  contre  la  primauté>  du 
Pape,  et  d'autres  ouvrages  "de 
controverse  qu'on  ne  Ut  pju§. 

GKOSSE-TESTE,  (Robert) 
Voyez  Robert  ,  n©  xy. 

GROSTESTE ,  (  Marin  )  sei- 
gneur des  Mahisi,  né  à  Paris  en 
décembre  1646,  fut  él-evé  dans 
la  religion  prétendue  Réformée  : 
mais  il  en  fit  abjuration  è  Paris, 
l'an  1681,  entrç  les  mains  de 
Co islin  ,  évêque  \  d' Orléan s  ,  de- 
pui?  cardinal.  Pou  de  temps  après 
il  ^l\it  k  Orléans ,  oii  U  eut  Iç 
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bonheur  de  convertir  à  la  fb* 
Catholique  un  grand  nombre  de 
personnes  ,  entr'autres  son  père, 
sa 'mère ,  et  un  de  ses  frères.  Des 
Mahis  devint  ensuite  chanohie 
delà  cathédrale  d'Orléans.  E  m oiH 
rut  dans  Cette  ville  le  six  oc^ 
tobre  1694,  à  48  ans,  «'étant 
que  diacre ,  et  n'ayant  jamais 
voulu ,  par  humilité ,  recevoir 
l'ordre  de  prêtrise.  On  a  de  lui  : 
I.  ConsidérHtions  sur  le  Schismfi 
des  Proteslans,  IL  Traité  deHa 
présence  réelle  du  Corps  de  Jésus- 
Christ  dans  V Eucharistie^  Ces 
deux  Traités  parurent  à  Orléans 
en  î  685.  IIL  La  vérité  de  la  Be-r 
ligion  Catholique^  prouvée  par 
l'Ecriture  sainte  ;  Paris  ,  1697-, 
in- 12.  Cet  ouvrage  a  é*é  réira-r 
primé  à  Paris  en  17135  3  vol. 
inr-i2  •  àvéç  àès  augmenta tit)n a 
considérables  deVabbé  Geoffroy , 
mort  à  Paris  en  ijiS*  Des  Mahis 
avoit  un  frère  ,  Chaude  Gros-. 
TE&TE ,  sieur  de  la^  M^ihe ,  qui 
se  retira  à  Londres,  en  i685, 
après  la  révocation  de^  l'édit  d& 
Nantes.  Il  y  fut  ministre  de  l'E- 
glise de  la  Savoie  9  et  y  mourut 
en  1713  ,  à  66  ans,  membre  de 
la  société  de  Berlin.  Il  étoit  sa- 
vant dans  le  cabinet^  éloquen* 
en  chaire  ,  d'une  prudence  rare,^ 
et  d'une  charité  consommée.  O» 
a  de  lui  :  I.  Un  Traité  de  Vinspi^ 
ration  des  Lucres  s arrés ,  Amsieir- 
dam 9  1 69 5.  II.  Plusieurs  c^^rmoffi. 
III. ii'au très  ouvrages,  qui  eurent 
autant  de  succès  dans  les  pays 
Pr6té3fans,queceuxde  son  frère 
dans  les  pay$  Catholiques^ 

GROTIUS,  (Hugues)  pé  à 
Delft,  k  10  avril  i583,  d'une 
famille  illustre,  çiit  une  excel- 
lente éducation,  et  y  réponde 
d'un©  manière  distinguée.  Dès 
Ykg:e  de  huit  ans  il  faisoit  des  vers 
latins  5  qu'un  vieux  po.ëte  n'aur 
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foit  pas  désavoués.  A  rS  ans, 
•'^  ^^97,  il  .soutint  des  thèses 
sur  la  philosophie ,  les  mathéma- 
tiques et  la  jurisprudence  ,  avec 
«n  applaudissement  généralX'àn- 
née  d'après ,  il  vint  en  France  avec 
Barneveldt ,  ambassadeur  de  Hol- 
Jande,  et  y  mérita  par  son  es- 

Srit  et  par  sa  conduite ,  les  éloges 
e  Henri  IV.  De  retour  dans  sa 
.patrie ,  il  plaida  sa  première  cause 
«  17  »ns,  et  fut  fait  avocat 
général  à  24.  Rotterdam  sou- 
haitoit  de  jouir  de  ses  talens  : 
il  s'y  établit  en  i6i3,  et  y  fut 
iait  syndic.  Les  impertinentes  et 
^funestes  querelles  des  Heimost,'- 
tran$  et  des  Contre-rBemontrans 
agitoient  alors  la  Hollande.  J?ar^ 
neveldt  étoit  le  protecteur  d^s 
premiers.  Gro^w,  5'étant  déclaré 
pour  le  parti  de  ce  grand  homme , 
son  ami  j  le  soutint  par  ses.écrits 
et  par  son  crédit.  Leurs  ennemis 
se  servirent  de  ce  prétexjte  pouc 
les  perdre  lun  et  l'autre.  JB^rn^-, 
v^ldt  eut  la  tète  tranchée  en  lè  1,9 ,. 
et  GroUiis  fut  enfermé  à  vie  dans 
le  chateqtu  de  Lo|ivestein.  Sa 
femme  ayant  e^.}a  permission  de 
lui  faire  passer  des  livres  j  les  lui' 
^envoya  ôjàns  un.  grand  coffre  ; 
l'illnstre  prisonnier  se  mit  dans 
ce  GofFre  ^  et  échappa  par  cette 
ruse  à  ses  persécuteurs..  Après 
avoir  roulé  quelque  t^ijips  dans 
les  Pays -T  Bas  Catholiques,  il 
chercha  un,  asile  en.  FrAnce,  et 
l'y  trouva.  On  l'accusa  alors  dans 
son  pays  de  vouloir  se  faire  Ct^ 
thoUquç  ;  mais  il  réppndit  à  un 
ile  ses  amis,  qae.  quelque  awan^. 
t^ge  quil  eût  de  -passer  d'un  parti 
jhible  qui  VavoU  maltraité ,  à  un 
parti  fort  qui  le  recevrait,  à  bras 
ouverts,  il  n  étoit  pa^  tenté  de  le 
Jaire,,^  Et  puisque  f  ai  eji ,  ajour^ 
tpit-il  ,  assez  de  courage  pour 
supporter  la  prison  ,  je  n'en  mah'- 
'puerai  point ,  f  espère ,  pour  *^-. 
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Unir  Vexil  et  la  pauvreté***  Les 
protecteurs  qi^e  Grotius  trouva 
en,  France  ,  le  présentèrent  à 
Louis  XIII ,.  qui  lui  donna  une 
pension  de  mille  écus.  Les  ambaSf- 
sadeurs  de  Hollande  travaillèrent 
en  vain  pour  donner  au  roi  de« 
impressions  défavorables  ;  ce 
prince  ne  voulut  point  les  écoa- 
ter.  Il  rendit  même  à  Grotius  un 
témoignage  avantageux  ,  parce 
qu'il  le  voyoit,  avec  un  étonnement 
mêlé  d'estime,  conserver  toujours 
de  l'amour  pour  son  ingrate  pa- 
trie. Cependant  ses  ennemis  re* 
doubloient  leurs  efforts  pour  le 
perdre',  etle carâ'mal.de  Bùfhelieu , 
qu'il  ne  flattoit  ptis  sur  ses  pro* 
ductions,  l'obligea  enfin  à  force  de 
dégoût,  de  se  retirer*  Sa  pension 
fut  même  supprimée  en  i63i.Cet. 
illustra  réfugié  prit  alors  le  parti 
de  retourner  en  Hollande.  11  esr 
péroit  beaucoup  des  bontés  du 
prince  d'Orange ,  Frédéric-Henri, 
qui  lui  avoit  écrit  une  lettre  conr-  ' 
solante  ;  mais  ses  ennemis  repré- 
sentèrent au  prince ,  qu'il  y  au— 
roit"du  danger  à  le  rétablir,  et'. 
le  firent  même  condamner  de 
nouveau  a  un  bannissement  per- 
pétuel.. Ce  nouvel  orage  obligea 
Grçtiu^  de  quitter,  une  seconde 
fois  sa  patrie.  On'  le  dfesiroit  en 
Suède,  n  se  rendit,  donc  àHftm-- 
bpurg,  pour  s'infprmer  de  ce 
qu'il  avpit  à  espérer  de  la  cour 
de  Stocichojm.  PendanJ:  leséjour 
qu'il  fit  dans  cette  ville  ,:plnsieurs 
princes ,  tels  que  les  rois  de  Da^. 
némarck ,  de  Pologne,  d'Espagne, 
firent  des  tentatives  poiir  l'atti- 
rer^dans  leurs,  états  ;.  n^ais  1^  pro- 
tection quBt  hiiaccojrdoit,  lu  chaur 
eelier  d'Oxenstiern,  et  le  goivt 
que  la  reine  Christine  ay oit  pour 
les  savans  ,>  le>  déterminèrent  à 
s'attacher  k  cette  princesse..  Ç;, 
partit  donc  en  1684  pœir  Stocl^. 
holnj  5  oU  on  raccueiljit  çpin^içt 
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il  le  méritoit  ;  et  peu  de  temps 
après  son  arrivée,  il  fut  nommé 
conseiller  d*état  et  ambassadeur 
en  Fra:îce.  Ce.  choix  déplut  au 
cardinal  de  Richelieu  ,  qui  le 
Voyoit  avec  peine  revenir  dans  un 
royaume  où  on  lui  avoit  refusé  la 
eubsistance,  après  l'avoir  reçu 
•  avec  la  plus  grande  bonté.  Oxens- 
liern  ne  voulut  pas  nommer 
d'autre  ministre  ;  et  GroUus  fit 
*on  entrée  à  Paris ,  au  commen- 
cement de  mars  i63p.  Du  Mau-^ 
rier  prétend  que  l'ambassadeur 
de  Chrisiitift ,  pendant  son  séjour 
en  France ,  ne  vit  .point  le  car- 
dinal 'de  Richelieu ,  sous  prétexte 
qu'il  ne  donnoit  pas  la  main  aux 
ambassadeurs  ;  mais  dans  la  vé- 
rité ,  parce  qu'il  conservoit  de 
Vanimosité  contre  ce  ministre. 
Ce  fait  ,  qui  nest  qu'un  oi;ï* 
<}ire,  paroît  sans  vraisemblance* 
Après  un  séjour  d'onze  mois  à 
Paris ,  où  il  jouit'  des  hommages 
des  savans,  il  revint  en  Su6de. 
31  passa  par  la  Hollande.  Les 
choses  étoient  bien  changées.  La 
plupart  de  ses  ennemis  étoient 
?norts  ;  et  l'on  se  repentoit  d'avoir 
forcé  de  quitter  sa  patrie,  un 
liomme  qui  lui  faisoit  tant  d'hon- 
Tieur.  Aussi  fut-il  reçu  à  Ams- 
terdam avec  une  grande  distinc- 
tion. Arrivé  en  Su6de ,  il  nç  fiit 
pas  accueilli  moms  favorablement 
par  Christine  s  à  laquelle  il  de-* 
manda  son  congé  ;  mais  U  l'ob- 
tint avec  peine.  GroUus ,  en  re- 
tournant dans  sa  patrie ,  mourut 
à  liostock,  le  28  avril  1645 ,  h 
6z  ans.  Cet  homme  célèbre  étoit 
d'une  figure  agréable;  il  avoit 
des  yeux  vifs  9  un  visage  serein 
et  riant.  Son  ambition  étoit  très- 
modérée.  Il  écrivoit  à  son  père , 
tandis  qu'il  étpit  ambassadeur  ; 
Je  suis  rassasié  d'honneurs.  JTaime 
la  vie  tranquille,  et  je  serais  fort 
me  dç  nç  plm  m'oççuper  que  de 
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DUu  et  â*ouvrages  uttUs  à  Im 
postérité.  U  étoit  à  la  fois  bon 
m inistre  j  excellent  j  urisconsidfe y 
théologien  9  historien  ,  poète  et 
bel  esprit.  S'il  s'est  illustré  par 
la  gloire  d'avoir  été  l'ami  de  Bar-» 
neveldt  et  le  défenseur  de  la  li- 
berté de  son  pays  ,  il  ne  s'est  pas 
fait  moins  d'honneur  par  ses  ou- 
vrages. C'a  été,  sans  contredit, 
un  des  plus  grands  hommes  de 
son  temps ,  soit  par  son  érudition, 
profonde,  soit  pour  la  beauté 
de  son  esprit ,  soit  pour  la  pu- 
reté de  sa  diction,  il  possédoit 
parfaitement  les  langues  ,  la  fablo. 
et  l'histoire, lantiquité  ecclésias- 
tique et  profane ,  et  sur-tout  la 
scif.ice  du  droit  pubiic.  Ses  écrit» 
sont  une  source  où  tous  les  ju- 
risconsultes ont  puisé.  Les  prin- 
cipaux sont  :  L  Vn  excellent 
traité  De  jure  Belii  et  Facis , 
cum  no  Lis  Variorum ,  1712,  in-8.« 
Il  a  été  traduit  en  françois  par 
Barbey rac ,  1729,  2  vol.  in^-^**  ; 
mais  on  le  lit  moins  utilement 
dans  la  version  que  dans  l'origi- 
nal latin^  quoique  le  style  en 
soit  un  peu  dur.  Cet  ouvrage  a 
passé  autrefois  pour  un  chef- 
d'œuvre;  et  malgré  la  foiile  d» 
livres  publiés  sur  cette  matière, 
il  mérite  encore  aujourd'hui  una 
place  distinguée  parmi  les  pro- 
ductions de  ce  genre.  U  y  a  pour* 
tant  un  trop  grand  étalage  d'^ 
rudition  ;  les  citations  y  étoufiènt 
les  raisonnemens.  La  '  meilleure 
édition  du  texte  est  celle  en  3voI« 
in— fol.,  1696,  1700  et  1714 j 
avec  des  commentaires.  La  tra- 
duction est  accompagnée  de  re- 
marques ;  elle  passe  pour  fort 
exacte.  II,  Traité  de  la  vérité  de 
la  Religion  Chrétienne,  traduit 
du  latin  en  françois  par  labbé 
Goùjet,  in— 12.  Cet  ouvrage, 
composé  d'abord  par  Gratins  ,  en 
vers  fUunonds,  p^ur  fortifier  dieuit 
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Je  Cbristdanisine  les  matelots  ^qui 
font  le  voyage  des  Indes  ^  a  été 
traduit  en  grec ,  en  arabe  ,  en 
anglois  ,  en  persan ,  en  allemand , 
en  flamand.  SaUit-^Èvremond  l'ap- 
pelle le  Vade  Mscum  ^&  Chré- 
tiensi  Voltaire  l'a  fort  déprimé  , 
et  l'on  en  sent  assez  les  raisons. 
Il  est  vrai  qu'il  emploie  des 
preuves,  que  quelques  théolo- 
giens ont  rejetées  ;  mais  le  fonds 
de  l'ouvrage  est  estimable.  III.  Des 
Œuvres  Tkéologùfues ,  qui  ren- 
ferment des  Commentaires  sur 
l'Ecriture  sainte  ;  et  d'autres 
Traités  recueillis  à  Amsterdam 
en  1679 ,  en  4  ^^^*  In-fol.  On  a 
accusé  l'auteur  d'avoir  donné 
quelquefois  dans  le  pélagianisme 
et  le  socinianisme  ;  d'avoir  pro- 
digué l'érudition  profane  dans 
des  matières  sacrées;  d'avoir  clier- 
clié  dans  le  texte  de  l'Ecriture  , 
ntoins  ce  qui  y  est ,  que  ce  que  le 
commentateur  vouloit  y  voir,  etc. 
La  plupart  de  ces  reproches  sont 
fondés  ,  et  il  faut  avouer  que 
plusieurs  endroits  do  ses  Com- 
mentaires paroissent  favorables 
AUX  nouveaux  Ariens.  Il  est  vrai 
qWû  a  combattu  le  sentiment  de 
Socin ,  en  soutenant  la  préexis- 
tence du  Verbe  ;  mais  il  se  rap- 
prochoit  de  lui  dans  plusieurs 
autres  points.  Grotius  étoit  im 
des  plus  modérés  Protestans.  S'il 
ne  mourut  pas  Catholique,  il 
avoit  eu  beaucoup  de  penchant 
k  l'être  ;  mais  il  est  à  craindre 
que  cette  modération  ne  vînt 
plutôt'  d'ime  indifférence  pour 
toutes  les  religions,  que  de  la 
connoissance  qu'il  avoit  des  foi  blés 
fondemens  du  Protestantisme. 
On  trouve  dans  la  Bibliothèque 
Polonoise  une  de  ses  Lettres  au 
fameux  Socinien  Crellius  ,  qui . 
donne  de  violens  soupçons  sur 
sa  religion.  Cependant  il  pour- 
Tpitse  faire,  qu'ayant  flotté  d'er- 
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reurs  en  erreurs ,  il  eût  désira 
sur  la  fm  de  ses  jours  de  fixer 
sa  doctrine  en  se  réunissant  au 
centre  de  l'unité  et  de  la  vérité. 
On  trouve  dans  le  Menagiana  ^ 
que  «  quand'  on  sut  à  Paris  que 
Grotius  étoit  mort  à  Rostock ,  le 
P.  Petau ,  persuadé  qu'il  étoit 
Catholique  dans  lame ,  dit  la 
messe  pour  lui.  On  disoit  mémo 
en  ce  temps -là',  que  Grotius 
avoit  voulu  se  déclarer  Catho-* 
lique,  avant  qub  d'aller  en  buède 
rendre  compte  de  son  ambas- 
sade ;  mais  qu'il  avoit  suivi  le 
conseil  du  P.  Petau  ,  qui  étoit  de 
faire  ce  voyage  de  Suède ,  et  de 
retourner  à  Paris  pour  s'y  établir, 
et  exécuter  la  résolution  qu'il 
avoit  prise.  »  Avant  son  départ, 
Grotius  avoit ,  dit-on ,  donné  la 
même  parole  à  M.  Bignoiu  «  Il 
est  sur  que ,  quand  il^  mourut , 
dit  le  Père  Oudin  ,  il -y  avoit 
long-temps  qu'il  s'étoit  sépare 
de  la  communion  des  prétendus 
Héformés.  Dès  l'an  1641,  dan» 
son  livre  De  Anlichristo  ,  il  leur 
avoit  enlevé  leur  Palladium  :  c'^st 
ainsi  que  Saumaise  appeloit  la 
folle  idée  oii  ils  sont,  ou  du 
moins  ou  ils  font  semblant  d'être, 
que  le  pape  est  \ Antéchrist. 
Pour  justifier  la  bonne  opinion 
du  P.  Petau ,  sur  la  religion  de 
son  ami ,  je  transcrirai  quelques 
lignes  delà  lettre  432  du  docteur  . 
Arnaud,  au  sujet  de  Grotius.  Il 
parott  clairement ,  dit-il,  par  ses 
derniers  livres ,  qu'il  étoit  tout-^ 
à— fait  entré ,  à  îa  fin  de  sa  vie , 
dans  les  sentimens  de  V Eglise 
Catholique.  Il  établit  très-forte" 
ment  dans  son  Livre  posthume^ 
que  les  dogmes  de  la  Foi  se 
doivent  décider  par  la  tradition, 
et  V autorité  de  l'Eglise  ,  et  non 
par  la  seule  Ecriture  :  ce  qui 
renverse  toutes  les  hérésies.  » 
Voy.  la  Vie  du  P.  Petau ,  par  le 
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p.  Ouâin^  dans  les  Mémoires  de 
Ificeron^  tom.  87.  C'est  appa- 
remment cette  idée  9  que  Grotius 
Ïenchoit  pour  la  véritable  église, 
ui  a  fait  dire  au  ministre  Jurieu, 
dans  l'Esprit  d'Arnauld  ,  «  quê^ 
Grotius  étoit  mort  sans  vouloir 
faire  profession  d'aucune  religion 
et  ne  répondant  à  celui  qui  Vex- 
hôrtoit  à  la  mort  qne  par  un  N  on 
f NTELLiGO.  »  Au  reste ,  le  Livre 
posthume  indiqué  par  Aroaitld , 
est  intitulé  :  Bivetiani  apologetici 
discussio,  IV.  Des  Poésies,  i6tj 
et  1652,  in-8.«  Il  y  en  a  quel- 
ques-unes d*heureuses  ;  mais  sa 
vaste  littérature  éteint  souvent 
son  feu  poétique.  IJes  Hollandois 
en  font  un  grand  cas;  mais  le 
goiit  François  est  bien  différeut  ^ 
ou  pour  mieux  dire ,  le  préjugé 
,  national  ne  ferme  point  l^s  yeux 
en  France  sur  leurs  défauts.  Y,  De 
imperio  mmmarum  Potest^atum 
circa  Sacra,  la  Haye,  1661, 
ii-12;  traduit  en  françois,  en 
ï  7  5 1 ,  in-  ï  2 ,  sous  ce  titre  :  Traité 
du  pouvoir  du  magistrat  politique 
S'Lries  choses  sacrées..Yh  Annales 
0t  Historia  de  rébus  Belgicis  ,^  ab 
obitu  régis  Pl^ilippi ,  usque  ad 
inducia^  anni  16 1.9.  L'auteur  9 
parfaitement  imité  Tacite  dans 
ses  annales;  il  est  comme  lui 
énergique  et  concis;  mais  cette 
précision  le  rend  quelquefois 
obscur  ;  comme  Ivi ,  il  a  déve-t 
loppé  toutes  les  intrigues ,  tous 
les  ressorts  ^  tous  les  motift  des 
événemens  dont  il  a  été  le  témoin. 
Cet  ouvrage  est  plein  de  maximes 
que  la  politique  peut  adopter  ;  et 
les  passions  des  difFérens  acteurs 
y  sont  peintes  avee  autant  de 
force  que  d'adresse.  D  fait  sur-r- 
tout  bien  connoître  un  peuple 
qui  peut  souffrir  un  maître  ^  mais 
non  pas  un  tyran,  et  qui  secoue 
le  joug  avec  autant  d'habileté  que 
de  courage.  Vil  Historia  Gotka^ 
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rum ,  in-S» ,  inférieure  k  la  pre-? 
cédeute  pour  le  style ,  mais  trè*^ 
utile  pour  les  recherches  sur 
l'Histoire  d'Espagne ,  et  sur  celles 
de  la  décadence  de  l'empire  Ro-i 
main.  VIII.  De  antiquitate  Rei-^ 
puhlicœ  Batavicœ  ,  in-24  ;  ou-.- 
vrage  plein  d'érudition.  ÏX.  Dea, 
Tragédies  peu  théâtrales,  et  dont 
le  sujet  e§t  niai  choisi.  Elles  pa-i 
furent  sous  le  titre  'de  TragcB^ 
diœ ,  etc.  i635  ,  inr.4^<^  X.  De 
origine  gentium  Americanarum , 
Dissertationes  duœ,  i  S  1^2,  et  1643, 
a  vol,  in--8o.  ^.  Exc^rpta  e» 
Tragœd'js  et  Comœdiis  Grœcis  ^ 
Paris,  1626,  in-^.**  XU.  Philo':^ 
sophorum,  sentenJtiœ  de  Fato  ^ 
Paris,  1648,  in-4.0  Xm.  De^ 
Lettres  ,  publiées  en  1 6.87  ,  in-t 
fol.  X\y.  Une  édition  de  Çapella,^ 
yoyez  ce  mot.  XV,  Un  Comment 
taire  sur  les  Annales  de  Hollande^ 
par  Douza.  On  peut  consulter 
siur  cet  hoinme  célèbre  §a  Vie  ^ 
par  lyi.  de  Burigny ,  çn  2-  voU 
in-i!i,  17^2..  L'histoden  y  entrQ 
dans  dç  grands  détails  sur  soii 
héros  et  sur.  ses  négociations.  Lç 
caractère  dç  Grotius  ressembloit 
ÇL  son  Style  ;  ç'est-^à-dirç  qu'ij 
étoit  noble,  f^rme,,  et  quelque- 
fois dur.  Qn  voit  dans  Y  Histoire 
métallique  de  la  Hollande  un^ 
médaille  sur  laquelle  Grotius  est; 
appelé  le  Phénix  de  la  patrie  ^ 
VOraçle  de  Delft  ^  le  grçLn^  esprit , 
la  lumière  qui  éclaire  la  terre^ 
Il  laissa  un  f)ls ,  mort  à,  70,  ans  ^ 
qui  se  distingua  dai^s  les  ambas- 
sades ,  et  dani  le  ministère  d^. 
sa  religion. 

GROUAIS  ,.  Voy^z.  Des-^ 

GROCAIS^ 

GKQUCHÏ ,  Gruchius ,  (  Ni^ 
colas  de  )  d'une  famille,  noble  dç 
Rouen,  ftit  le  premier  qui  explir. 
qua  Aristote  en  grec.  D  enseignfb 
^yec  réputation  j^  à  P^ris ,  à  fioc?. 
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'deaux  et  à  Coimbre.  De  reîoiir 
en  France ,  il  alla  à  la  Rochelle, 
oîi  l'on  voulait  établir  un  collège. 
H  y  mourut  en  1572.  On  a  de 
lui,  un  grand  nombre  d' ouvrantes. 
Les  principaux  sont  :  L  Une  Tra-^ 
duclion  de  YHUloire  des  Indes  , 
par  F,  L,  de  Castanedo  ,  Paris  , 
1554  ,  in-4,0  II.  Un  traité  De 
Comitiis  Romanonim  ,  et  des 
écrits  contre  Sigoniips  ,  in- folie. 
Ce'savant  craignoit'Grotfc/u,  et 
eut  la  lâcheté  impardonnable  de 
Jie  parler  contre  lui  que  lors<^u'il 
eut  appris  ça  mort. 

G^ROUMBACH  ,  gentO-- 
homme  Saxon  ,  chassé  de  son 
pays  pour  quelques  crimes  ,  se 
retira  en  i556  à  Gotha ,  avec  ses 
complices ,  auprès  de  Jenn-Fré- 
4eric ,  fils  de  ce  Jean-Fréderic , 
que  l'empereur  Charles  -  Qiiint 
avait  dépouillé  de  1  electorat  de 
•Saxe.  Groumbach  avoit  princi- 
palement en  vue  de  se  venger  du 
nouvel  électeur  Auguste ,  chargé 
de  faire  exécuter  contre  lui  l'arrêt 
de  sa  proscription.  Il  s'étoit  as-^ 
socié  à  plusieurs  brigands  :  il 
iorma  avec  eux  une  conspiration 
pour  assassiner  l'électeur.  Un  des 
conjurés  ,  pris  à  Dresde  5  avoua 
le  complot.  L'électeur  Auguste  , 
^yant  une  commission  de  l'em- 
pereur, fait  marcher  ses  troupes 
a  Gotha.  Groumbach  ,  que  le  duc 
soutenoit  ,  étoit  dans  la  ville 
nvec  plusieurs  soldats  déterminés, 
attachés  a  sa  fortune.  Les  troupes 
du  duc  et  les  bourgeois  défen^ 
dirent  la  ville;  mais  enfin  il  fallut 
se  rendre.  Le  duc  Jean-Frédcric , 
aussi  malheureux  que  son  père, 
fut  arrêté  et  conduit  à  Vienne 
dans  une  charrette ,  avec  un  bon- 
not  de  paille  attaché  sur  la  t^te  : 
.^t  s^5  états  furent  donnés  à  Jean- 
Oùillaume,  son  frère.  Groumbaeh 
^\  ê^s  çpppliceç  j  pris  çu  même 
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temps  9  finirent  leurs  jours  par 
le  dernier -supplicie  ,  en  1^67;. 
Voy,  I.  Languet. 

GROZELLIER,  (Nicolas) 
prêtre  de  l'Oratoire,  né  à  Beàune 
le  29  août  1692  ,  mort  le  19 
juin  1778  ,  est  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  ,  dont  le  plus 
connu  est  un  Recueil  de  Fablé^., 
in-i2  ,   1768. 

GRUAU,  (Louis)  fut  curé 
de  Sauge  dans  le  diocèise  du  Mans. 
Il  publia  en  i6i3  ,  à  Paris;  chez 
Chevalier ,  un  ouvrage<*sôus  ce 
titre  :  Nouvelle  invcniicn  pour 
prendre  et  ôter'  les  loups  de  la 
France  y  in— 12,  avec  figures.  Ce 
traité  est  dédié  à  Louis  XIII , 
qui  n'avoit  alors  que  douie  ans. 
On  y  trouve  des  anecdotes ,  qui 
prouvent  un  grand  instinct  dan^ 
le  loup ,  de  la  prévoyance  ,  une 
combinaison  d'idées  et  du  cou- 
rage. La  conclusion  de  l'auteur 
est  digne  du  temps  :  c'est  que 
plus  nous  approcherons  de  la 
fin  du  mondé  ,  plus  lès  loups  se 
multiplieront. 

GRUDltJS  ,  (  Nicolas  Evè^ 
rard,  dit)  trésorier  du  Brabant, 
et  fils  d'un  président  du  conseil 
souverain  de  Hollande  et  de  Zé-» 
lande  ,  mourut  en  1571.  On  a  de 
lui  des  Poésies  profanes  y  lieyde, 
1 6 1 2 ,  in-r8o  ,  en  latin  ;  et  des  ^ 
Poésies  sacrées  ,  Anvers ,  1 566  , 
in— 8.0  U  avait  pour  frères  ,Jfa» 
Second  et  Adrien  JSIarias ,  qi^ 
se  distinguèrent  aussi  dans  la 
versification.  Voyez  Second 
(  Jean  ). 

GRUE,  (Thomas) littérateur 
François ,  mort  vers  la  fin  du 
17®  siècle  ,  à  qui  nous  devons 
des  tradîictions  de  quelques  ou- 
vrages Anglois,  Les  principales 
font  :  I.  Les  Bcîigioni  du  Monde, 
traduites  de  }'ano;lois  de  Ross  , 
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in-4 .•  II.  La  Porte  ouverte  pour 
parvenir  à  la  connoissance  du 
Pa^Hiiisme  ,  traduite  aussi  de 
laiiglois  à' Abraham  Roger,  in- 
4*°  Oji  l'estime  pour  la  connois- 
sance qu  il  donne  des  mœurs  des 
Brames  Asiatiques. 

I.  GRUET,  (Jacejnes)  Gene- 
vois ^  fameux  libertin ,  débitoit 
ses  iropiétéd  vers  le  milieu  du 
XVI*  siècle;  il  étoit  aussi  opposé  à 
Calvin  et  à  ses  partisans  ,  qu'aux 
défenseurs  de  la  véritable  reli- 
gion ,  parce  qu'il  n'en  professoit 
aucune.  Il  ne  manquoit  d'ailleurs 
là  d'esprit  ni  d'érudition ,  et  il 
•ouffroit  impatiemment  les  hau- 
teurs des  Calvinistes  et  leur  pré- 
tendue réforme.  Il  eut  la  har- 
diesse d'afficher  en  1547  des  pla- 
cards 5  dans  lesquels  il  accusoit 
les  Réformés  de  cette  ville  d'être 
des  esprit^  remuans,  qui^  après 
«voir  renoncé  à  la  vérité  ,  et  la 
plupart  à  leur  premier  état,  vou- 
loient  dominer  &ur  toutes  les 
consciences.  Sa  témérité  lui  attira 
les  affaires  les  plus' fâcheuses.  On 
saisit  ses  papiers  :  on  y  trouva 
des  preuves  d'irréligion  ,  et  on 
se  servit  de  ce  prétexte  pour  le 
condamner  à  perdre  la  tète.  Cette 
sentence  fut  exécutée  en  1549. 
Son  plus  grand  crime,  aux  yeux 
des  Genevois  ,  étoit  d'avoir  dé- 
voilé leur  patriaréhe  Jean  Calvin, 
dont  il  avoit  peint  le  caractère 
et  la  conduite  sous  ses  véritables 
couleurs. 

IL  GRUET,  (N.)  jeune 
pocte ,  fut  ravi  à  la  littérature  à 
l'âge  de  2  5  ans,  par  un  accident 
trop  ordinaire  à  ceux  qui  se  ser- 
vent imprudemment  des  armes  à 
feu.  11  étoit  à  la  chasse,  lors— 
qu'ayant  appuyé  la  tête  contre 
son  fusil ,  son  chien  le  fit  partir 
et  il  mourut  sous  le  coup.  On 
lui  doit  :  Les  Adieux  d'Hector  et 
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d'Andromaque  p  pièce  c6tiroBné# 
à  l'académie  Françoise  en  1776  ; 
une  hcroïde  intitulée  :  Annibal 
au  Sénat  de  Cartilage  ;  la  tra^ 
duction  en  vers  du  comorence- 
ment  de  l'Iliade.  U  avoit  entrepris 
aussi  de  mettre  Télémaque  en 
vers.  Ce  poète  possédoit  les  qua- 
lités du  cœur  :  il  n  avoit  ,  ni 
Tenvie  qui  veut  flétrir  l'hommo 
.supérieur  dont  la  gloire  éblouit  ^ 
ni  l'orgueil  qui  cherche  à  le  mé^ 
priser.  Il  est  mort  en  1778. 

GRUGET  ,  (  Claude  )  Pari-. 
sien,  vivoit  au  xvi*  siècle.  Il  s'est 
fait  connoîtrcpar  des  Traductions 
qu'il  a  données  de  l'italien  et  de 
l'espagnol  ;  et  par  l'édition  de 
YHeptameron  de  la  reine  de  Na-^ 
varre ,  i56o,  in-4.** 

GRUTER  ,  (Jean)  né  à 
Anvers  en  1 56o ,  reçut  au  bap- 
tême le  nom  de  Jean ,  qu'il 
changea ,  pour  se  conformer  à 
la  mode  pédantesque  de  son 
temps,  en  celui  de  Janus.  Dès 
l'âge  de  7  ans ,  il  passa  en  An- 
gleterre avec  son  père  et  sa  mcre^ 
qui  étoit  Angloise.  Le  Protes- 
tantisme les  avoit  fait  chasser 
d'Anvers.  La  mère  de  Gruter , 
femme  d'esprit  et  de  savoir  ,  fut 
le  premier  maître  de  son  fils. 
Après  avoir  étudié  dans  plusieurs 
universités ,  il  professa  avec  ré- 
putation à  Wittcmberg  ,  où  le 
duc  de  Saxe  lui  avoit  donné  une 
chaire  d'histoire  ;  et  k  Heidel- 
berg  ,  où  il  eut  la  direction  de 
cette  magnifique  bibliothèque , 
transportée  à  Rome  quelque 
temps  après.  Ce  savant  mourut 
le  20  septemlTre  1627,  à* 66  ans. 
Son  nom  est  célèbre  par  plusieurs 
ouvrages  utiles.  Les  principaux 
sont  :  I.  Un  Recueil  d'Inscrip-^ 
lions  ,  en  un  gros  vol.  în-fol.  à 
Heidelberg ,  1 60 1 .  L'auteur  avoit 
beaucoup  fouillé  dans  les  ru2nd#L 
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ilerantiquité^  cet  ouvrage  en  est 
une  preuve.  Il  \e  dédia  à  Tempe- 
'tevLV  Rodolphe ,  qui  Ten  remercia 
«n  liii  accordant  \\n  privilège 
général  pour  tous  ses  livres ,  avec 
pouvoir  d'accorder  lui-même  des 
privilèges  aux  autres  auteurs. 
Ce  monarque  lui  destinoit  aussi 
la  dignité  de  comte  de  Fempire  j 
mais  il  mourut  avant  d'en  avoir 
^té  revêtu.  Grœvius  a  considéra- 
blement augmenté  le  recueil  de 
Gruter,  et  ^  a  fait  4  gros  vol. 
in-folio 9  imprimés  à  Amsterdam 
1 707.  II.  Lampas ,  seu  Fax  Artium 
Uberali^m  :  hoc  est  ^  Thésaurus 
£rUicus  à  bibUothecis  erutus  ; 
Francfort,  i6oa 5  6  vol.  in-8,oLe 
but  de  Tauteur  est  d'indiquer  les 
bons  livres ,  en  chaque  partie ,  à 
ceux  qui  ve«4ent  s'appliquer  à 
l'étude  des  lettres  et  des  beaux 
arts.  IIj.  Beliciœ  Poëtarum  Gal^ 
lorum ,  3  vol.  in-i  a  ;  Italorum  , 
s.  vol.;  Èelgarum,  3  vol..  ;  Ger-^ 
manorum ,  6  yol.  ;  lïungarico^ 
rum ,  I  vol.  ;  Scotorum .  2  vol.  ; 
Danorum  ,  2  vol.  IV»  Jiistoriœ 
Augustœ  Scrlptores  ,  in-fol.  et 
mum  notii  Varlorum  ,  Leyde  y 
167 1 ,  2  vol.  in-8.°  V.  Ckronict>fi 
Chronicorum ,  Francfort ,  1 6 1 4  j 
a  vol.  in-8.°  Cette  Chronique 
commence  à  la  naissance  de  J.  C. , 
et  finit  en  i6i3.  Elle  est  pleine 
d'inexactitudes  •  d'inutilités ,  tan- 
dis que  bien  des  choses  remar- 
C[uable&  sont  omises.  VL  M.  T. 
Ciceronis  opéra  cum  notis  ,. 
Hambourg  ,  3  vol.  in-fol.  Jean 
Albert  Fabricius  estimoit  beau- 
coup cette  édition.  Gruter  a  en- 
-core  donné  des  éditions  avec  des 
notes  )  ât Ovide ,  de  Piaule  ,  de 
Florus  ,  de  Sénèque  le  pot  te  , 
de  Sénèque  le  philosophe ,  de 
Tite-Lwe ,  de  VelleUis^Pater-^ 
eulus ,  de  Salluste  ,  et  quantité 
d'autres  oiivrages.  Gruter  étoit 
iVi  homme  fort  li^bofieux  ^  qiù 
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étnidioit  tout  le  jour  et  une  grande 
partie  de  la  nuit  ^  et  toujours  de- 
bout. Sou  désintéressement  étoit 
extrême  ,  et  3utre  d'abondante» 
aumônes  ^  il  exerçoit  une  autrd 
espèce  de  charité  :  il  prêtoit  do 
l'argent,  sans  s'informer  si  l'on 
étoit  en  état  de  le  lui  rendre.  Ses 
ennemis  l'accusèrent  d'athéisme; 
mais  son  attachement  au  protes- 
tantisme ne  s'accorde  point  avee 
l'imputation  d'irréligion^  Il  fut 
marié  quatre  fois  ;  et  lorsqu'il  " 
perdoit  ses  femmes  ,  il  étoit 
bientôt  consolé  ;  soit  qu'elle» 
méritassent  peu  ses  regrets  ;  soit 
plutôt  que  son  caractère  ,  natu-« 
Tellement  indifférent  ,  ne  lui 
permit  pas  des  afflictions  longues 
et  vives.  Il  étoit  plein  de  suffi-» 
sance  ,  et  ne  répondbit  à  ses 
critiques  ,  que  par  un  langage 
qui  le  déshonoroit,  comme  l'on 
peut  s'en  convaincre  par  ce  qu  il 
a  écrit  contre  Jean -^  Philippe 
Pareus.  L'érudition  dont  il  fit 
parade  ,  ne  lui  appartenoit  pa« 
toute  en  propre  ;  il  fut  aidé  dan» 
ses  recherches  par  Marc  Kelser, 
et  d'autres  savans. 

GRUYER  ,  ypX'  I.  DuPRÉ* 

GRYLLUS ,  Voyez  XÉNO-J 
PHON ,  n.**  I. 

GRYNÉE,  (Simon)  ami  de 
Luther  et  de  Mélanchthon,  naquit 
en  Souabe  l'an  1403  ,  et  moiirut 
à  Basleen  i54i ,  a  48  ans.  C'est 
lui  qui  publia,  le  premier,  l'Aimai 
gesu  de  Ptohmée  en  grec ,  Basle, 
1 538^  îîi^folio.  —  Il  'y  a  eu  de  1« 
même  famille  Jean  —  Jacques 
Grynéb  ,  professeur  à  HeideW 
bcrg ,  mort  en  1617.  On  a  ôa 
lui  plusieurs  savans  Ecrits ,  prin^ 
cipalement  sur  l'Ecriture  sainte. 
Voyez  ^  en  le  catalogue  dans  lé 
tome  37  des  Mémoires  du  P.  Aï- 
Qpron.  JLa  séj^hréti^ue,  l^  mort 
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de  ses  enfans ,  et  d'un  de  ses  geJn- 
dres  qu'il  aimoit  comme  son  fils , 
éprouvèrent  sa  patience  et  hâ- 
tèrent sa  mort. 

I..GRYPHE  ,  (Sébastien)  de 
îleutlilingenenSouabe  ^  vint  s'é- 
tablir à  Lyon ,  où  il  exerça  l'art 
de  l'imprimerie  avec  beaucoup 
de  succès.  C'est  à.  son  occasion 
que  Jean  Voûté  de  Rheims  di- 
soit  «  ^ue  Hohcrt  Etienne  cor- 
rigeoit  parfaitement  les  livres  ^ 
que  Colines  les  imprimoifc  très- 
bien  ;  mais  que  Gryphe  réunis-* 
soit  le  double  talent  de  corriger 
et  d'imprimer  :  » 

Ini€r  tôt  nôruttt  libros  yui   cuderc  , 
très  suhi 
Jntt$b€S  ;  lanput  cttttra  turbà  famé, 
Câtdgat  Stcphanus  ,    siuîpsit    Colt- 
taaetls  ;  utrumque 
Gryphius  èctoetâ  mente  manuque  fueit, 

Gryphe  méritoit  cet  éloge  ;  il 
r<''chercha  avec  empressement  les 
plus  habiles  correcteurs  ,  veilla 
sur  eux  9  et  fut  lui-même  un  ex- 
cellent correcteur.  Il  mourut  le 
7  septembre  i556  ,  à  63  ans. 
Charles  Fontaine  lui  fit  cette 
épitaphe  : 

Le.gnad  Griffe, 
Qui  tout  griffe  , 

A   griffé 
Le  corps  de  Cryphe. 

Parmi  les  belles  éditions  dont  il 
a  enrichi  la  littérature,  on  dis- 
ting^ue  SSL  Bible  latine  de  i55o  , 
in-folio.  Il  y  employa  des  carac- 
tères ronds  et  les  plus  gros  qu'on 
eût  vus  jusqu'alors.  C'est  un 
chef-d'œuvre  de  typographie. 
(  Voy,  DoLET  ,  jî.**  i^"^  de  ses 
ouvrages.  )  On  fait  cas  de  toutes 
les  Bibles  hébraïques  qu'il  a  pu- 
bliées ;  et  eiî  particulier  de  l'é- 
dition du  Trésor  de  la  Langue 
sainte  de  F^gnin,  -7» Son  frère, 
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François ,  imprimeur  de  Lyértl  4 
et  ensuite  de  Paris  ,  substitua  U 
caractère  romain  aux  caractère^ 
italiques  ,  dont  Sébastien  se  ser-i' 
voit  dans  toutes  ses  éditions  :  ce? 
qui  en  dimiliue  le  prix.  —  An^ 
toine  Cryphe  ,  fils  de  Sébastien  ^ 
soutint  dignement  \é.  réputation 
de  son  père.  Sa.  seconde  édi- 
tion du  Trésor  de  la  Langue 
laiine ,  est  Un  modèle  d'iropres-i 
sion.  Ils  avolent  pour  enseigne  un 
Gryphon ,  et  c'est  la  marque  or- 
dinaire de  leurs  livres ,  avec  cette' 
devise  :  Virtute  duce ,  comité  for-^ 
tunâ  t  que  le  coTumerce  de  Lyon* 
a  prise  depuis  pour  la  sienne. 

II.  GRYPHE,  (André)  né 
à  Glogaw  en  1616,  mort^en  1 664, 
348  ans  ,  devint  syndic  des  états 
.  de  Glogaw.  Il  s'acquifc  une  si^ 
grande  réputation  par  ses  Pièces 
de  Théâtre ,  qu'on  peut  l'^Sppeler 
le  Corneille  des  Allemands^  Il 
tient  le  premier  ou  du  moins  l'un 
des  premiers  rangs  dans  le  tra- 
gique parmi  les  poètes  de  sa  na- 
tion. Il  a  aussi  composé  quelques 
petites  Farces ,  et  une  Critique 
a'ssez  fine  du  ridicule  des  anciennes 
comédies  allemandes. 

y  I.  GRYPHE  ,  (  Chrétien  ) 
fils  du  précédent ,  né  à  Fraustadt 
en  1649  ,  devint  professeur  d'é- 
loquence à  Breslavr ,  puis  prin-* 
cipal  du  collège  de  la  Magdelein» 
dans  la  même  ville  ,  et  enfin  bi- 
bliothécaire. Il  mourut  le  6  mars 
1706  ,  k  57  ans  ,  après  s'être  fait 
jouer ,  dans  sa  chambre  ,  une 
Pièfie  de  poésie  de  sa  façon  cp'il 
avoit  fait  mettre  en  musique  ;  iî 
y  exprimoit  les  consolations  que 
la  mort  du  Sauveur  fournit  aux 
mourans.  Ses  ouvrages  sont  r* 
I.  U Histoire  des  Ordres  de  Che^  • 
vaUHe  ,  en  allemand,  1709  j 
in-8.0  II.  Poésies  Allemandes  , 
entr'autres  des  Pastorales ,  ia-*-^ 
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ïn.  La  Langue  Allemande  foi^ 
fnée  peu  à  peu  ,  ou  Traité  de 
l'origine  H  des  progrès  de  cette 
Xangiie  ,  in  —  8**. ,  en  allemand. 
IV.  Dissertatio  de  Scriptoribus 
■Historiam  s§culi  xm  illustran-^ 
fibus ,  in  -  8.®  V.  Il  a  ausai  tra- 
•  3^'aillé  au  Journal  de  LeipiÀg. 
Cétoit  un  homme  d'une  vaste 
littérature.  Ses  Poésies  allemandes 
^nt  estimées ,  et  sa  langue  doit 
beaucoup  à  ses  ouvrages  et  à  sets 
recherches. 

GTJA  DE  Malves  ,  (  Jean- 
Pfful  de  )  né  en  Languedpc  "en 
1712  ,  d*un  père  ruiné  par  le 
système  de  Law  ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  et  vint  à  Paris  , 
oïl  il  se  livra  avec  passion  à  l'étude 
des  mathématiques.  Son  profond 
Savoir  dans  cette  partie  le  fit  re- 
cevoir' au  nombre  des  membres 
de  l'académie  des  Sciences  ,  et 
de  la  Société  royale  de  Londres. 
Le  premier  ,  il  eut  l'idée  de  réu- 
nir dans  un  seul  dépôt  littéraire 
toutes  les  connoissances  sur  les 
sciences  et  sur  les  arts,  possé- 
dées par  les  nations  savantes  ; 
WAlemhert  et  Diderot  exécutè- 
rent l'Encyclopédie  d'après  ce 
plan  ;  mais  si  l'abbé  de  Malves 
contribua  peu  à  cet  ouvrage  im- 
hiénse  ,  il  eut  du  moins  la  gloire 
de  le  concevoir.  En  1764  ,  il  pré- 
senta un  projet  d'exploitation  des 
mines  d'or  du  Languedoc ,  se 
chargea  du  premier  essai  qui  rie 
réussit  pas ,  tomba  de  cheval , 
et  resta  incommodé  de  cette 
chute  ^  le  reste  de  ses  jours.  Ds 
finirent  à  Paris  en  1786.  Ses  ou- 
vrages les  plus  connus  ,  sont  : 
J.  Usage  die  l'Analyse  de  Des— 
cartes.  On  y  trouve  une  savante 
théorie  des  courbes  algébriques  ; 
l'auteur  a  pour  i)ut  de  prouver 
qu'on  peut  se  passer  du  Calcul 
différentiel ,  pour  n'«m ployer  que 


G  u  A        607 

les  méthodes  de  Descartes iU^Dia-. 
logues  ù*Hylas  et  Philo'noûf  î 
sur  l'entendement  humain ,  tra-* 
âuits  de  l'anglois.  L'existence  des» 
corps  y  est  ingénieusement  mise 
en'problôme.  Une  gravure  ingé- 
nieuse e§t  l'emblème  de  ce  sujet. 
Un  philosophe  rit  d'un  enfant 
qui ,  considérant  son  image  dans 
un  miroir ,  la  prend  pour  tin 
objet  réel ,  et  s'efforce  de  la  sai-< 
sir  ;  on  lit  au  bas  ,  ces  mots  de 
Phèdre  :  Qiùd^  rides  ?  mutato 
nomine  de  te  fabula  narratur» 
JU.  Nouveau  Voyage  autour  du 
Monde  ,  par  G.  Anson  ,  1749  ^ 
in-4.**  IV.  Discours  pour  et  con- 
tre la  réduction  de  l'intérêt  de 
l'argent,  1767  ,  in-12.  V.  Essai 
sur  les  causes  du  déclin  du  Com^ 
merce  étranger  de  la  Grande^Bre^ 
tagne,  1757  ,  2  vol.  in- 12.  L'abbé 
de  Gua  étoit  invariable  dans  ses 
opinions  ,  et  "entêté  de  ses  sys-^ 
tèmes  ;  mais  il  montra  toujours 
une  probité  sévère  ^  l'envie  d'o-» 
bliger  ,  et  le  désir  de  contribuer 
au  bien  public. 

GUAD AGNOLI ,  (  Philippe  ) 
né  vers  l'an  1696,  à  Magliaaio 
dans  l'Abruzze  ultérieure  ,  oc-^ 
cupa  avec  honneur  une  chaire 
de  professeur  en  arabe  et  en  chal-« 
déen  dans  le  collège  de  la  Sa- 
piencé.  La  congrégation  de  la 
Propagande  l'employa  à  traduire 
l'Ecriture  sainte  en  arabe ,  sous 
le  pontificat  à' Urbain  VIII,  il 
mourut  à  Rome ,  en  16 56  ,  âgé 
d'environ  60  ans  ,  laissant  une 
bonne  Béponse  aux  objections 
d'Ahmed  ben  -  Zin  Ulabeden  , 
docteur  IVIahométan  «  i  6  3  i  -, 
in-4.0  On  a  encore  de  lui  une 
Grammaire  Arahe ,  imprimée  in-« 
folio,  à  Rome,  1642;  et  la 
Bible  traduite  en  arabe ,  qui  pa- 
rut aussi  à  Rome  j  ea  167 1 5  trois 
vol.  in-folio. 


Digitized 


by  Google 


<o8       G  0  A 

GUADET ,  (Marguetite-ÊrieJ 
île  Q  Saint-Émilion  en  Guyenne  , 
remplissoit  la  profession  d* avocat 
à  Bordeaux ,  lorsqu'il  fut  député 
de  cette  ville ,  à  la  première  Lé- 
gislature et  k  la  Convention.  De 
grands  talens  pour  l'art  oratoire, 
une  éloquence  persuasive  9  luie 
logique  serrée  et  pressante  l'y 
firent  bientôt  distinguer  ,  et  le 

Îîlacèrent  à  la  tète  du  parti  de 
a  Gironde.  Toujours  impétueux , 
trop  souvent  cruel,  il  embrassa 
avec  ardeur  toutes  les  idées  ré- 
volutionnaires. On  le  vit  défendre 
les  massacreurs  d'Avignon ,  et 
présenter  leurs  attentats  comme 
âes  erreurs  ;  il  pressa  la  décla- 
ration de  guerre  contre  l'empe- 
reur ;  il  fit  décréter  que  les  prê- 
tres qui  refuseroient  le  serment , 
seroient  déportés  ;  et  que  les 
émigrés ,  pris  les  armes  à  la  main , 
seroiont  mis  à  mort  dans  les  vingt- 
quatre  heures.Ennemi  particulier 
de  Marat  et  de  Robespierre  ,  il 
les  accusa  plusieurs  fois  avec  cou- 
rage ,  et  finit  par  succomber  sous 
les  coups  de  ce  dernier.  Mis  hors 
de  la  loi,  il  se  sauva  d'abord  à 
Évreux,  déguisé  en  garçon  ta- 
pissier ,  pui^  à  Caen  ,  enfin  à 
Qnimper  au  milieu  des  plus  grands 

{)érils.  Là  ,  il  s'embarqua  pour 
a  Guyenne ,  où  il  erra  long-^ 
temps  ,  sans  ressources  ,  sans 
esile ,  ne  sortant  que  la  nuit  , 
et  se  cachant  le  jour  dans  des 
rochers.  L'une  de  ses  tantes  lui 
ouvri|:  sa  maison  ,  et  paya  en- 
siiite  son  hospitalité  de  sa  vie. 
découvert  chez  son  père  à  Li«« 
bon  me  ,  et  traduit  à  Bordeaux  , 
il  y  fut  exécuté  le  i**"  messidor 
de  l'an  2 ,  à  l'âge  de  35  ans.  Sa 
perte  entraîna  celle  de  son  père  ^ 
de  son  frère  adjudant  général 
de  l'armée  de  la  Moselle  ,  et  de 
toute  sa  famille.  Le  capitaine 
même  du  navire  qui  l'avoit  amené 


sans  le  connoitre,  de  Brest  à  Bor^ 
deaux  ,  nommé  Granger  ,  n  é-« 
chkppa  pas  à  la  rnort^ 

GUAGNIN  5  (Alexandre)  né  , 
en  t538  ,  à  Vérone  ,  mort  à  -iS  | 
anS|  à  Cracovie,  après  avoir  été 
natliralisé  Polonois  ,  est  auteur 
çl'tth  livre  fort  rare  et  fort  es- 
timé. Il  est  intitulé  :  SarmaUœ 
JEuropeœ  DescripUo  ,  k  Spire  , 
i58i ,  in-folio»  On  «  encore  de 
lui  :  Rerum  Polonicarum  Scrip^ 
tores,  1684,  ^  volumes  in— 8<>; 
Francfort  :  et  un  Compendinm 
Chronicorum  Poloniœ  ;  cetîibré— 
gé  forme  le  premier  volume  de 
l'ouvrage  précédent. 

GUAGUINj  F07.GAGUIN. 

OU  ALBERT ,  {  Saint-.Tean  )  * 
naquit  vers  le  comnjencement  dii 
XI®  siècle  ,  d'un  gentilhomme 
Florentin ,  qui  suivoit  la  profes- 
sion militaire.  A  l'exemple  de  son 
père ,  il  embrassa  d'abord  Je  parti 
des  armes.  Son  frère  ayant  été 
assassiné  dans  des  temps  de  trou- 
bles par  un  de  ses  ennemis  ,  il 
résolut  de  tenter  l'imppssiblepour 
venger  sa  mort.  L'occct&ion  s'en 
présenta  bientôt.  Gualbert  bien 
armé  rencontra  l'assassin  dans  nit 
chemin  ,  où  l'un  et  l'autre  ne 
pouvoient  s'éviter.  Ce  dernier  se 
Voyant  perdn ,  se  prosterne  les 
bras  en  croix  ,  et  conjure  son 
ennemi,  au  nom  de  J.  C.moB- 
rant  sur  la  croix  ,  et  qu'il  repré- 
sentoit  en  cette  posture,  de  lui 
laisser  la  vie.  Gualbert ,  touché  de 
ce  spectacle ,  lui  pardonne ,  Tem- 
brasse ,  et  va  faire  sa  prière  devant  < 
un  crucifix  dans  une  église  voisine* 
Dès  ce  moment,il  quitta  ses  habits 
militaires,  renonça  au  monde,  se 
fit  religieux ,  et  fonda  un  ordre  ce* 
lèbre  dans  l'Eglise ,  sous  le  nom 
de  congrégation  de  Vallom,breuse* 
Indépendamment   des   moines  ^ 

il 
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Sreçut  des  laïques ,  qiii  menoient. 
la  même  vie  que  ceux-là  ,  et  ne 
différoient  que  par  l'habit  :  c'est 
le  premier  exemple  que  l'on 
trouve  de  Frères  lais  ou  coiwers , 
distingués  par  état  des^  Mo  lacs 
de  cfiœur,  qui ,  dès-lors ,  étôient 
clercs  5  ou  propres  k  ie  devenir. 
Oualbert  jeta  les  premiers  fon- 
démens  de  son  institut  à  Ca'mal- 
doli ,  et  se  retira  ensuite  à  Val- 
îombreuse.  C'étoit  une  solitude 
dans  rApennin>  à  sept  lieuei  dé 
Florence.  C'est  là  qu'il  bâtit  un 
monastèfe ,  construit  de  bois  et 
de  terre  ;  et  qu'il  mourut  le  la 
juillet  1073  ,  à  74  ans.  Patmi 
les  vertus  qui  le  distinguèrent , 
'on  admira  sur— tout  son  désin- 
téressement. Le  prieur  d'un  de 
«es  monastères  ayant  fait  faire , 
à  un  novice  ,  la  donation  de  tous 
ses  biens  en  faveur  de  la  com- 
mmiauté  ,  Gualbert  se  fit  donner 
îe  contrat  et  le  déchira ,  en  di- 
sant qu'i7  étoit  indigne  d'acijuérir 
des  biens  ;  en  dépouillant  les  lé^ 
^itimes  héritiers'. 

GUALBÈS  ,  Voy.  Calvo. 

GUALDO-PRIORATO^ 

(  Galeazzo  )  mort  à  Vicence  sa 
patrie,  en  1678  ,  à  72  ans,  his- 
toriographe de  l'empereur  ,  a 
laissé  phisieurs  Ouvrages  histori- 
ques ,  écrits  en  italien  d'une  mar- 
nière  asâez  agréable.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  "L'Histoire  des 
ferres  de  Ferdinand  II  et  de 
Ferdinaâd  III /àe])i\is  i.63o  jus- 
qu'en 1640  9  in-folio;  II.  Celle  ^ 
des  Troubles  de  là  France ,  de-  ' 
puis  1643  jusqu'en  1654,  et  con- 
tinuée. III.  Celle  du  Ministère? 
du  cardinal  Mazaria  ,  1671  , 
3  vol.  in-i::.  Elle  a  été  traduite 
en  françois.  IV.  h* Histoire  de 
l'ernpereur  Léopold  ,  à  Venise  , 
1670,  3  vol.  in-folio,  avec  fi- 
gures. Tous  ces  écrits  sont  en 
Tome  r. 
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italien  ,  et  ce  dernier  est  le  pluà 
recherché. 

GUAL-iTÈRIO,  (Philippe- 
Antoine)  cardinal,  mort  ^n  1727, 
eut  une  passion  extrême  pour  les 
livres  et  le  travail.  Deux  rois  il 
perdit  ses  manuscrits  ,  ses  col-» 
lections  littéraires ,  et  eut  le 
courage  et  la  patience  de  les  re- 
commencer ;  mais  il  ne  put  ré- 
parer lu  perte  de  ses  matériaux 
pour  une  Histoire  universelle^ 
qui  reraplissoient  quinze  caisses; 
A  sa  mort ,  il  laissa  encoi-e  trente* 
deux  mille  volumes  ,  un  riche 
cabinet  de  médailles  et  d'anti- 
ques ,  et  plusieurs  salles  remplies 
d'objets  d'histoire  naturelle  et 
d'arts. 

GUALTHERUS^  (Rodolphe) 
gendre  de  Z'uingle ,  ué  à  Zurich  j 
en  1529  ,  succéda  à  Biillinge.r\ 
et  mourut  eii  r  586 ,  à  67  ans. 
On  a  de  lui  -,  des  Commentaires 
sur  la  Bible  ,  et  d'auti*es  ou- 
Vrages.  Gerhard  Meyer  assuré 
darts  Placciics,  que  Gualtfierus  est 
auteur  de  la  Version  de  la  Bible 
attribuée  à  Vatable  ;  rniiis  rien 
de  plus. faux.  L'ouvrage  le  pluà 
connu  et  le  plus  rare  de  cet  au- 
teur" ,  eist  une  déclamation  contré 
le  pape  ,  sous  ^ce  titre  :  Anti-- 
Chris  tus ,  id  est,  Hôniiliœ  quibus 
probatur  Pontijîcem  Roinanum 
verè  esse  Anti-Christiim  ,  in-S**  ^ 
Tiguri ,  1546.  8bn  fils  ,  mort  en 
1577  ,  étoit  poète  latin. 

GUALTHER,  ou  Gauthier 
DE  Chatillon  ,  natif  de  Lille  eii 
Flandres  ,  vivoit  au  commence- 
ment du  i3^  siècle.  Il  est  auteur 
d'unpOëme  latin,  intitulé  Xlexan- 
dreida  ou  Histoire  d'Alexandre  s 
XJlm ,  1 5 5i)  , in-î 2  ;  Lyon  ,'  1 5 58  ^ 
in-4° ,  en  caractèreritaliques; 

GUARIN,  (Pierre)  Béiiédic- 
tin  de  Saint-^-Maur  ,  iié  dans  h 
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diocèse  de  Rouen  en  1678,  et 
mort  bibliothécaire  de  Saint-Ger- 
main-des- Prés  à  Paris,  le  29 
décembre  1729  ,  à  5f  ans,  pro- 
fessa ,  oyec  distinction  ,  les  lan- 
gues grecque  et  hébraïque  dans 
son  ordre.  Il  fit  des  élèves,  aux- 
quels il  savoit  inspirer  l'amour 
et  le  respect  pour  leur  maître. 
On  a  de  lui  ;  i.  Une  Gratninaire 
héhraniue ,  en  latin ,  2  vol.  in- 4®, 
1724,  et  1726.  IL  Un  Lexicon 
Hébreu  ,  publié  en  1746  ,  aussi 
en  2  vol.  in- 4.**  L'auteur  avoit 
laissé  cet  ouvrage  imparfait,  il 
n'en  a  fait  que  jusqu'à  la  lettre 
M  ;  mais  il  fut  achevé  par  Dora 
Philippe  Girardet  son  confrère  , 
mort  en  1754.  Dom  GuàrLn  étoit 
un  adversaire  de  Masclef;  il  at- 
taqua ,  dans  sa  Grammaire ,  la 
méthode  de  ce  novateur.  L'abbé 
de  la  Bletterie ,  alors  de  l'Ora- 
toire ,  disciple  du  célèbre  hé- 
braïsant ,  lui  répondit ,  dans  la 
nouvelle  édition ,  de  la  Gram- 
maire  de  son  maître,  publiée  à 
Paris  en  1780,  2  vol.  in-12. 

L  GUARINI,  étoit  d'une  il- 
lustre famille  de  Vérone.  Ayant 
appris  la  langue  latine  ,  41  fit  le 
voy'age  de  Constantinople  pour 
pren(îre  ,  sous  Chrysoloras  ,  des 
leçons  de  grec  ,  qu'il  revint  en- 
seigner à  Venise  ,  à  Florence  , 
à  Vérone  et  à  Ferrare.  On  pré^ 
tend  qu'à  son  départ  de  Cons- 
tantinople ,  Guarini  ayant  acheté 
deux  grandes  caisses  de  manus- 
crits grecs  ,  qui  étoient  uniques , 
les  chargea  sur  deux  vaisseaux. 
Il  arriva  heureusement  avec  l'une 
en  Italie  ;  mais  l'autre  périt  dans 
la  route.  Cet  accident  lui  donna 
tant  de  chagrin ,  que  ses  che- 
veux devinrent  tout  blancs  dans 
une  nuit.  Il  mourut  en  1460, 
dans  un  nge  fort  avancé  ,  lais- 
.faut  5    outre    un    Compçndium 
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Cramriiaticœ  Gracœ  ah  Tmmi 
Chrysolord   di^cstœ  »    Ferrare  ^ 

I  'k»9  ,  in-8*'  ,  diverses  Traduc" 
tions  et  Notes  sur  les  auteurs 
anciens.  —L'un  de  ses  fils  ,  Bap^ 
liste  GuARj y  I ,  prpfcssoit  les 
belles  -  lettres  à  Ferrare  depuis 
trente-troia^ans ,  en  1494.  Il  a 
publié  des  Poésies  latines  à  Mo^ 
dène  ,  1496  ,  in-folio  ;  De  sectà 
Epicuri  ;  JJe  ordiae  docendi  et 
studendi }    lène  ,    1704,  in  —  8.^ 

II  étoit  grand-opclc  du  suivant. 

IL  GUARINI ,  (  Jean  -  Bap- 
tiste )  neveu  du  précédent ,  na- 
quit à  Ferrare  en  1537.  C'étoit 
alors  les  beaux  jours  de  la  litté- 
rature en  Italie.  Les  Guarini  ,  ses 
aïeux,  avoient  contribué  à  la  faire 
renaître  par  leurs  soins  et  par 
leurs  écrits.  Les  talens  du  jeune 
Guarini  lui  frayèrent  la  voie  de 
la  fortune.  Il  fut  secrétaire  di\iU- 
fonse  II  y  duc  de  Ferrare  ,  qui  le 
chargea  de  plusieurs  commissions 
dans  les  différentes  cours  de  l'Eu- 
rope. Après  la  mort  de  ce  prince , 
il  passa  au  service  de  Vincent  de 
Gonzague  ,  de  Ferdinand  de  Mé-» 
dicis ,  grand  duc  de  Toscane,  et 
du  duc  d'Urbin.  Les  épines  des 
cours  ,  et  la  servitude  du  métier 
de  courtisan  ,  le  dégoûtèrent  plu- 
sieurs fois  ;  mais  trop  peu  phi- 
losophe ,  pour  renoncer  aux 
grands,  il  promena  son  Incon^ 
tance  d'esclavage  en  esclavage. 
Il  n'avoit  pas  plutôt  quitté  un 
prinôe  ,  qu'il  revoloit  en.  servir 
un  autre.  Il  mourut  à  Venise  en 
1612,  à  74  an^,  très  — estimé 
comme  poëte  ,  mais  peu  regretté 
comme  père,  comme  ami,  comme 
citoyen.  Ses  productions  poéti- 
ques sont  en  grand  nombre.  L'es- 
prit ,  les  grâces ,  la  délicatesse  , 
les  images ,  la  douceur ,  la  faci- 
lité 5  les  caractérisent  ;  mais  elles 
manquent  soi\vent  de  naturel  et 
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^  décence.  On  peut  sn^rw  tout 
faire  ce  reproche  à  son  Pastor 
Fido  ,  Venise,  1602  ,  in-40  ; 
Anisterdam  ,  Elzevir  ,  1678  , 
^"^24  5  figures  de  le  Clerc;  Vé-. 
rone^  1735;  et  Amsterdam, 
1736,  in-40;  Glasgow,  1763 > 
in-^**;  Edimbourg,  1724,  m->. 
12  ;  et  Paris,  1768  J  in-i2..* 
Les  beautés  de  cette  Pastorale 
fermèrent  hs  yeux  de  presque 
tous  les  lecteurs  sur  les  défauts , 
&ur  les  longueurs  ,  les  jeux  de 
mots  ,  les  pensées  fausses  ,  les 

-  comparaisons  outrées ,  les  saillies 
froides ,  les  peintures  trop  volup* 
tueuses  ,  dont  elle  est  remplie» 
Pecquel  en  a  donné  une  traduc- 
tion ,  dont  il  a  paru  une  jolie 
«dition  italienne  et  françoise , 
en  2  vol.  in-t2.  On  a  encore  de 
l\x\  Vldropica ,  Comedia  ,  1614, 
.  .  in-8.0  liime,  à  la  suite  de  plu- 
sieurs éditions  du  Pastor  Fido , 
^t  séparément  Ses  Œuvres  fu- 
rent imprimées   à  Vérone  ,  en 

,  1737,  4  vol.in-4.0jroy,NôRÈ& 

III.  GUARlNi,(Guarino) 

Théatin ,  né  à  Modène  en  1 624  , 
mort  en  i683,  à  69  ans,  étoit 
architecte  de  Charles-Emmanuel , 
duc  de  Savoie.  Taurin  renferme 
plusieurs  palais  et  églises  ,  élevés 
sur  ses  dessins»  C'est  dans  le 
genre  des  édifices  sacrés  qu'il  a 
îe  plus  exercé  ses  talens  :  on  en 
voit  à  Modène  sa  patrie  ,  à  Vé- 
rone ,  à  Vicence  ,  et  même  hors 
de  l'Italie ,  a  Lisbonne ,  à  Prague , 
à  Paris.  Quelque  vogue  qu'ait  eu 
Guarini  >  il  s'en  faut  bien  .cepen- 
dant que  son  architecture  re- 
cueille les  suffrages  des  connois- 
fieurs.  Avec  moins  de  génie  que 
le  Borromini ,  il  a  beaucoup  ren- 
chéri sur  tou§  les  défauts  qu'on 
lui  reproche»  Ses^  compositions 
sont  pleines  d'irrégularités  ,  de 
•caprices  et  de  bizjarjreries,  tant 
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dans  les  plans  que  dans  les  élé- 
vations et  les  ornemens.  Cet  ar»- 
tiste,  au  reste,  avoit  étudié  les 
meilleurs  auteurs  d'architecture, 
VUrme^Alherti,  Palladio  ,  etc.  : 
on  peut  s  en  convaincre  en  lisant 
son  Architecture  Civile ,  ouvrage 
posthume  publié  à  Turin,  1747, 
in-folio.  Comment,  avec  tant 
de  lumières  sur  son  art ,  a-t-ii 
pu  prendre  une  route  si  oppo- 
sée au  bon  goût  ? 

GUARNERUS,  Voy.lmÉKivs. 

GUÀSCO,   (Octavien  de) 
chanoine  de  Tournai,  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  ,  de  l'a- 
cadémie des  Inscriptions  de  Pari« 
naquit  à  Turin  d'une  famille  no- 
ble en  1712,  et  mourut  à  Vé- 
rone en  1781 ,  dans  un  âge  assez 
avancé.   Il  vint  en  France  vers' 
1738.  Il  y   plut,  quoique  privé 
dun  œil,  par  la  vivacité  de  son 
esprit  ,  par  son  langage  moitié 
français ,  moitié  italien  ,  soutenu 
d'une  pantomime  expressive  ,  qni 
donnoit  plus  d'intérêt  à  son  récit  ,- 
et  qui  animoit  Içs  choses  agréa- 
bles et  flatteuses  dont  il  n'étoit 
point  avare.  Lié  avec  le  président 
de  Montesquieu,  il  en  parloit. 
long-temps  après  sa  mort ,  avec 
tout  l'attendrissement  de  l'amitié. 
Son  cœur,  susceptible  d^impres- 
sions  profondes ,  n'oublioit  ni  \çé 
bienfaits  ,  ni  les  outrages.  Ayant 
eu  à  se  plaindre  de  Mad.  Geof* 
frin  ,  il  se  vengea  d'elle. avec  peu 
de  délicatesse ,   en  publiant  une 
Correspondance  de  Mantestjuieu , 
oïl  elle  étoit  peu  ménagée.  P1«I 
Sieurs  bonnes  œuvres ,  faites  lonê*- 
temps  avant  sa  mort,  lui  firent 
pardonner  ce  caractère  vindicatif. 
La  variété  de  ses  connoissanCQS 
paroît   dans   quelques    ouvrages 
qu'il  a  donnés  au  public.  Les  piup 
estimés  sont  :  î.  Le  Traité  sur  ie» 
asiles  ,  tant  sacrés  qiie  politique^* 

Qq  X 
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IL  t)es  Dissertations  historiques 

e^tUitéraires,  1756,  a  vol.  in-8.» 
IIL  Essai  historique  sur  l'usage 
des  Statues  chez  les  Anciens  , 
in-4**,  1769»  On  Voit  dans  cet 
ouvrage  une  érudition  choisie  , 
imç  critique  saine ,  et  un  style 
clair  et  net.  11  publia  encore  des 
Lettres  familières  de  Montes- 
quieu ,  avec  des  notes,  dont  quel- 
ques-unes sont  satiriques.  U  avoit 
traduit  en  italien  son  Esprit  des 
Lois ,  et  en  françois ,  VEcouomie 
de  la  Vie  humaine  ,  1733 ,  in-S® , 
et  les  Satires  du  Prince  de  Can-^ 
ternir  ,   1750  )  2  vol.  in— 12. 

GUASPRE  DUCHET,  élève 
et  beau— frère  du  Poussin ,  naquit 
à  Rome  en  ï6i3.  Son  goût  et 
Ses  talens  pour  le  paysage  écla- 
tèrent de  bonne  heure.  Il  loua 
quatre  maisons  dans  les  quartiers 
les  plus  élevés  de  Rome  ,  pour 
y  étudier  la  nature.  La  chasse , 
qu*il  ai  m  oit  passionnément ,  lui 
fournit  des  Sites  d'un  effet  pi-, 
quant.  Ses  ouvrages  sont  recom- 
•  mandables  par  un  air  de  liberté 
admirable  9  par  la  délicatesse  de 
la  touche  ,  par  la  fraîcheur  du 
coloria  ,  par  un  art  particulier  à 
exprimer  les  vents  ^  à  donner  de 
l'agitation  aux  feuilles  des  arbres, 
à  représenter  des  orages  et  des 
bourasques.  l\  mourut  à  Rome  , 
en  1676  ,  à  62  ans ,  regretté  par 
les  artistes ,  et  pleuré  de  ses  amis. 
80n  caractère  liant ,  uni ,  enjoué , 
lui  en  avoit  fait  un  grand  nombre. 
î-e  fameux  Poussin  venoit  sou- 
vent le  voir  ,  et  s'amusoît  quel- 
fois  à  peindre  des  figures  dans 
ses  paysages.  Le  Guaspre  s*étoit 
fait  une  telle  pratique  ,  qu'il  fi- 
nissort ,  en  un  jour ,  im  grand 
tableau  avec  les  figures.  On  dis- 
tingue trois  manières  dans  les 
ouvrages  de  ce  peintre  ;  la  pre- 
fcière  Qst  8&cbe ;  la  seconde,  qui 
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i!St  la  meilleure ,  approche  i» 
celle  du  Lorrain  ;  elle  est  Sim-^ 
pie ,  vraie  et  très-piquante  :  sit 
dernière  manière  est  vague  ,  saii^ 
être  désagréable. 

G  U  A  S  T  ,    (  Du  )     Voyn 

IL   AVALOS. 

GUATIMOZIN ,  Koy.  GatI- 
Mozi^r. 

GUAY,  (Pierre  le)    Voyez 

PRÉMONVAL. 

GUAY-TROUIN,  (René  du) 
Voyez  Duguay-Trouin- 

L  GUAZZ^  5  (Etienne)  bel  es- 
prit  Italien  9  et  secrétaire  de  !a 
duchesse  de  Mantoue,  étoit  de 
Casai  9  et  mourut  à  Pavie  en  1 563# 
On  a  de  lui:  L  Des  Poésies,  IL  Utt 
Traité  en  italien ,  qui  a  pour  fr 
tre  :  La  civile  Conversazione  0 
Brescia^  iSji^  in-4.0  ÏII.  Dio" 
loghe  piacevoli,  Venetia,  iSSS^ 
in-4.0  Ces  ouvrages  eurent  beatt* 
coup  de  cours  dans  leur  temps. 

IL  GUAZZI  ou  GUAZZO, 

(Marc)  natif  de  Padoue,  se  si- 
gnala dans  les  armes  aussi  bien 
que  dans  les  lettres,  et  mourut 
en  i556.  Ses  ouvrages  sont  t 
L  \5tïq  Histoire  de  Charles  VIII ^ 
Venise,  1647,  in-12.  U.  Un© 
Histoire  de  son  temps ,  i553> 
in-fol.IILUn  Abrégé  delà  Guerre 
des  Turcs  contre  les  Vénitiens^ 
in -8."  IV.  Diverses  Poésies^ 
entr'autres  ,  Astolfo  borioso  ^ 
in-40j^fc. 

GUEAU,  (Jacques-Etienne) 
né  à  Chartres  d'une  famille  noble 
en  i7o(»^  se  destina  par  goût  à 
la  profession  d'avocat.  Sa  plut 
forte  passion  étant  celle  de  s'y 
distinguer ,  il  fut  bientôt  placé  , 
soit  dans  le  barreau,  soit  dans^ 
le  conseil ,  au  rang  des  plus  cé- 
lèbres orateurs  et  des  plus  grands 
jurisconsultes.    L^    dtic    cTOr-» 
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léans  l'honora  d'une  place  de  con- 
seiller dans  tous  ses  conseils.  D 
mourut  eu  1753,  à  47  ans.  11  reste 
de  lui  un  grand  nombre  de  Mé-^ 
moires  iniprimés  ,  qui  mérite— 
roient  d'être  recueillis.  Cet  avocat 
«voit  une  bibliothèque  bien  four- 
nie ,  et  il  connoissoit  tous  les 
^rits  de  ce  trésor  littéraire. 

GUERRES,  r.  Zoroas/re-  * 

IXUÉRIllANT,  (Jean-Rap- 
tiste  Rudes  ,  coçnte  de  )  maré- 
chal de  France  9  et  gouverneur 
d'Auxone  ,  naquit  au  château 
du  Plessis-Budes  en  Bretagne, 
l'an  1602;*  U  fit  ses  premières 
^rmes  en  Hollande  ;  et  après  s'être 
«ignalé  en  diverses  occasions  i m-» 
portantes,  il  fut  créé  maréchal 
Aq  camp.  Chargé  de  conduire 
l'armée  de  la  Valteline  dans  la 
Franche— comté ,  pour  l'unir  à 
celle  que  le  duc  de  Longueville 
^  commandoit,  il  s'en  acquitti^ 
«vec  gloire.  Il  fut  ensuite  en- 
voyé en  Allemagne  auprès  du 
duc  de  Jf^eimar ,  et  il  contribua 
beaucoup  à  la  victoire  remportée 
sur  les  impériaux  en  i638.  Le 
duc  de  ïf'eimar  ayant  été  tué,, 
la  fortune  ^sembla  avoir  aban- 
donné les  Suédois  et  les  François, 
commandés  par  Bannier,X&s  hau.-» 
teurs  de  ce  général ,  à  l'égard  de 
GiLébriant,  rendirent  le  commen- 
cement de  la  campagne  de  164» 
si  malheureux ,  q^u'on  fut  obligé 
de  se  séparer  quelque  temps, 
après.  Le  général  François  fit  des 
marches  forcées  à  travers  dea 
pays  très-di/Hcil*es  pour  voler  à 
son  secours.  A  Dieu  ne  plaise , 
dit-il  à  ceux  qui  voul  oient  le  dé- 
tourner d'une  résolution  si  géné- 
i;euse ,  que  je  me  venge  d'un  par-^ 
UcuUer  aux  dépens  dei  la  cause 
commune  hQuand  même  il  ne  s'a- 
fg^.oM;  que  dç  SMWcr. l'honneur  que 
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Bannier  a  si  justelnent  acquis , 
je  se  rois  prêt  à  tout  entreprendre» 
L'indignation  que  m'a  causée  son 
injuste  procédé  ,  sera  pleinement 
satisfaite ,  si  je  puis  lui  donner 
Une  preuve  convaincante  de  ma 
générosité,  Bannier  iie  voulut  pas 
céder  à  son  ennemi  en  grandeur 
d'amej  en  mourant ,  peu  de  moir 
après,  il  légua  ses  armes  à  Gué- 
Wiant ,  qui  avoit  déjà  reçu  le 
même  honneur  du  duc  de  TFei^ 
mar.  Cette  même  année  1641 ,  le 
général  François  fut  vainqueur 
à  WolfFembutel  et  au  combat  de 
Clopenstal,  L'année  d'après,  il 
gagna  la  bataille  d'Ordingen ,  prè« 
de  Cologne.  Lamboi ,  général  des 
Impériaux,  y  fut  fait  prisonnier 
avec  Merci.  Le  comte  de  Gué-» 
hriant  cueillit  de  nouveaux  lau- 
riers à  Ordingen,  à  Nuits,  à 
Quimpen  ,  qu'il  assiégea  et  qu  il 
prit.  I^uis  XIII  récompensa  ses 
exploits  par  le  bâton  de  maré- 
chal de  France.  Il  continuoit  de 
soutenir  et  d'étendre  la  gloire  du 
nom  François  en  Allemagne , 
lorsq^u'il  fut  mortellement  blessé 
au  siège  de  Rotweil ,  petite  ville 
de  Suabe.  Tandis  qu^on  le  portoit 
de  la  tranchée  dans  sa  tante ,  il 
dit  aux  soldats  :  Compagnons  , 
ma  blessure  est  peu  de  choses 
mais  j'appréhende  qu*^eîtene  m'em^^ 
pêclie  de  me  trouver  à  l'assaut  que 
vous  allez  livrer.  Je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  fassiez  vaillamment , 
comme  je  vous  ai  toujours  m /(aire. 
Je  m^  ferai  rendne  compte  de  ceux 
qui  se  seront  distingués  ,  et  je  re- 
connoUraile  service  qu'ils  auront 
rendu  à  la  patrie  dans  celle  oc^ 
casion  si  brillante.  Son  capitaine 
d<?s gardes,  homme  naturellement 
vif,  se  donnoit  des  mouvemens 
extraordinaires  pour  j:rouver 
im  chirurgien,  Guébriant  l'ap- 
pelle, et  lui  dit  avec  un  sang^ 
froid  admirable:  Allez  plus  dou^ 

Qqs.  : 
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cément  g  Gauviile;  âne  faut  jamalf 
effrayer  le  soldat»  Les  assiégés 
ne  voulant  pas  s'exposer  à  être 
emportés  de  vive  force ,  prirent 
If*  parti  de  se  rendre.  Ce  héros, 
eu  mourant  9  se  fit 'porter  dans 
ïa  place,  et  y  expira  tranquille- 
ment 5  au  milieu  des  soins  qu'il 
sedonnoitpour  son  salut  et  pour 
la  conservation  de  sa  conquête. 
Ce  fut  le  7  novembre  1643, 
dans  la  42*  année  de  son  âge. 
Guébriant ,  un  des  plus  grands, 
hommes  de  guerre  de  son  temps, 
mourut  sans  postérité.  Le  roi  le 
fit  enterrer  avec  pompe  à  Notre- 
Dame.  On  peut  consulter  sa  Vie 
j.  a  r  /é?  Laho  ureur ,  m  al  éc  r  ite ,  m  a  is 
tissez  exacte.  — ^Son  frère  laissa  des 
filles ,  dont  l'une  épousa  le  mar- 
quis de  Rosmadec ,  à  condition 
que  son  fils . prendront  le  nom  de 
ÎSudes ,  comte  de  Guébriant* 

II.GUÉBmANT,  (Renée  du 
Boc  —  Crespin  ,  maréchale  de  ) 
fiîîe  du  marquis  de  Vardes  ,  et 
femme  du  précédent,  fut  chargée 
fie  mener  au  roi  de  Pologne  la 
princesse  Marie  de  Gonzague , 
fj  l'il  avcit  épousée  à  Paris  par 
procuration.  On  la  revêtit  à  cette 
occasion  d'un  caractère  nouveau , 
de  celui  d*yimbnssadrice.  Elle  le 
soutint  avec  beaucoup  de  dignité. 
Cétoit  une  femme  intrigante  ,^ 
qui  joignoit  au  talent  de  persua- 
der, propre  à  son  sexe,  la  fer- 
meté d'un  homme.  Elle  mourut 
à  Périgueux  en  1669  9  ^^^^  ^^ 
titre  de  première  femme  d'hon- 
neur de  la  reine.  Elle  avoit  d'a- 
bord été  mariée  à  un  homme 
sfins  mérite  ;  mais  elle  trouva 
jnoyen  de  faire  rompre  ce  ma- 
riage, pour  épouser  Guébriant ,. 
fi  qui  la  capacité  tenoit  Heu  de 
fortune;  et  elle  ne  lui  fut  pas 
inutile.  «Le  titre  de  maréchal  de 
France ,  dit  ri^storien  du  héros 
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d*Ordîngen,  appartënoit  autant 
à  sa  femme  qu'à  lui— même.  » 

GUEDIER  DE  St- Aubin  ,  (Hen- 
ri-Michel )  docteur  ,et  bibliothé- 
caire de  Sorbonne ,  né  à  Gaur- 
nay-en~Bray  ,  diocèse  de  Rouen  , 
l'an  1695,  mort  le  25  septembre 
1742  à  47  ans,  se  distingua  par 
ses  vertus  et  par  ses  lumières.  Il 
savoit  le  grec,  Thébreu,  l'an- 
glois ,  l'italien  ,  .et  toutes  les 
sciences  qui  ont  du  rapport  à  la 
théologie  et  à  la  maraîe.  On  lui 
doit  :  I.  "L'Histoire  sainte  des 
deux  Alliances,  7  vol.  in— 12  , 
1741  :  ouvrage  inférieur  an  ro- 
man de  Berruyer ,  pour  le  co- 
loris, la  douceur,  le  brillant  du 
style  ;  mais  infiniment  plus  utile, 
et  écrit  d'une  manière  plus  digne 
de  la  sublime  simplicité  des  livTes 
saints.  C'est  une  espèce  de  con- 
corde de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament,  enrichie  de  réflexions 
sages  et  de  dissertations  sa- 
vantes ,  et  dirigée  par  TinteHi- 
gence  des  langues  et  par  une  cri- 
tique judicieuse.  II.  Plusieurs 
Traités  de  Théologie,  manus- 
crits, ni.  Un  grand  nombre  de 
Décisions  de  Cas  de  Conscience^ 
L'auteur  les  avoit  résolus  pen- 
dant 14  ans,  avec  cette  sagesse 
qui  sait  tenir  le  milieu  entre  l'ex- 
trême sévérité  et  le  relâchement. 

GUELFES,  (Les)  V.  Buox- 
delmonte;x.Bon!face;iii.  Con- 
rad; et  IV.  Colonne. 

"  GUENEBAUD,  (Jean)  mé- 
decin de  Dijon  ,  est  connu  par 
un  livre  singulier,  intitulé:  Le 
HéveiL  de  Chindonax ,  Prince  des 

Vacies  ,  Druides ,  Celtiques ,  Di- 
jon ,  1621  ,  in-4**j  c'est  lexpli- 
cation  d'un  monument  relatif  à 
la  religion  des  Gaulois.  Guene^ 
haud  l'avoit  trouvé  dans  son  vi- 
gnoble ;  il  ne  Voulut  s*en   des»* 
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saisir  qu'en  faveur  du  cardinal  de 
BichelieiL  ,  qui  lui  donna  en 
échange  la  charge  de  bailli  de 
l'abbaye  de  Cîteaux.  Cet  écrivain 
mourut  vers   i63o. 

GUENOIS ,  (  Pierre  )  lieute- 
nant particulier  à  Issoudun  ^  dans 
le  i6*  siècle  5  a  donné  :  ï.  Une 
Conférence  des  Ordonnances  , 
1678,  en  3  vol.  in— fol.  II.  Une 
Conférence  des  Coutumes,  16965 
2  tom.  en  i  vol.  in— fol.  Il  y  en  a 
des  exemplaires ,  avec  le  titre  de 
1620;  mais  c'est  la  même  édition. 

GUÉR ARD ,  (  D.  Robert)  Bé- 
nédictin de  St-Maur^  né  en  1641 
à  Rouen ,  reléfçué  à  Ambournay 
en  Bugey ,  pour  avoir  en  part 
au  livre  intitulé  Y  Abbé  Commen- 
dataire ,  sut  mettre  à  profit  son 
exil.  Il  rechercha  avec  soin  les 
manuscrits  anciens  ;  il  eut  le 
bonheur  de  trouver  l'ouvrage  de 
«S^  Augustin  contre  Julien,  inti- 
tulé :  Opus  imperfectum ,  dont 
on  ne  connoissoit  alors  que  deux 
exemplaires  dans  l'Europe.  Il  l'en- 
voya aux  éditeurs  des  Œuvres 
de  ce  Père,  avec  lesquels  il  avoit 
travaillé  avant  son  exil.  D' Am- 
bournay Dom  Guérard  fiit  en- 
voyé à  Fescamp  ,  et  ensuite  à 
Rouen 9  où  il  mourut  en  lyiS  à 
54  ans.  On  a  de  lui  un  Abrégé  de 
la  Bible ,  en  2  vol.  in— 12  ^  publié 
%n  1 7P7 ,  et  composé  avec  soin. 
Il  est  en  forme  de  questions  et 
de  réponses  familières  ;  avec  des 
éclaircissemens  tirés  des  Saints 
Pères  et  des  meilleurs  interprètes. 
L'auteur  avoit  beaucoup  de  sa- 
voir et  de  piété. 

GUERCHEVILLE ,  (Antoi- 
nette de  Pons  ,  marquise  de  ) 
épousa  en  premières  noces  Henri 
de  Silly,  cani  te  deldFiocJîC'Guyon , 
et  en  secondes ,  en  1 594  ,  Charles 
du   PU'ssis ,  seigneur   de   IJan" 
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court;  mais  elle  ne  voulut  ja-^ 
mais  porter  le  nom  de  son  mari , 
pour  n  être  pas  confondue ,  disoit- 
elle,  avec  la  maîtresse  de  Hen-* 
ri  IV ,  Gahriclle  d'Estrées ,  qui 
se  nommoit  alors  Mad.  de  Lian- 
court.  Ce  prince  ,  qui  avoit  voulu 
prendre  quelques  libertés  avec 
elle ,  lorsqu'elle  étoit  encore  fille  ^ 
en  fut  hautement  refusé.  Si  je  ne 
suis  pas  d'assez  bonne  maison  pour 
être  votne  femme  ,  lui  dit-elle  ^ 
yen  suis  de  trop  bonne  pour  être 
votre  maltresse,  Henri  n'oublia 
pas  ce  trait  de  vertu  :  et  après 
son  mariage  avec  Marie  de  3Ié- 
dicis ,  il  nomma  la  marquise  dft 
Guercheville  dame  d'honneur  do 
cette  princesse.  Puisque  vous  êtes 
dame  d'honneur  ,  lui  dit— il ,  vous 
le  serez  de  la  reine  ma  femme. 
Cependant  ce  prince  ne  renonça 
pas  au  dessein  de  lui  plaire.  Sa- 
chant qu'elle  étoit  à  la  Roche— 
Guyon,  il  lui  envoya  im  gentil- 
homme ,,  pour  la  prévenir  que  la 
chasse  l'ayant  conduit  dans  co 
canton ,  il  lui  demandoit  à  sou- 
per et  à  coucher.  La  marquiso 
fit  préparer  un  grand  souper  ;  et 
au  moment  de  se  mettre  à  table 
elle  disparut.  Le  roi ,  étonné  et 
affligé,  lui  fit  demander  la  raiscoii 
de  cette  prompte  retraite  ;  elle 
répondit  :  Un  roi  doit  être  mdUre 
dans  tous  les  lieux  où  il  se  trouve  ; 
et  moi  je  suis  bien  aise  d'élre-hbre 
dans  ceux  que  j'habite.  Ce  fut  la 
marquise  de  Guercheville  qui  in- 
troduisit l'abbé  5  depuis  ca  rdinal  de 
Bichelieu,  auprès  de  Marie  de  Mé^ 
dicis  ;  et  elle  commença  la  for- 
tune de  ce  prélat,  dont  les  ser- 
mons l'avoient  charmée.  Elle 
mourut  h  Paris  en  i532.  Elle 
avoit  eu  de  son  premier  époux 
un  fils  mort -sans  postérité  en 
1694  ;  ot  du  second  un  autre  fils, 
Boger  dit  plps^is  rdwc  fV  T.ian^ 
court,  Vovcz  ce  dcrnior  ii.ot» 
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GUERÇm ,  (  Claudp-Loiiis 
de  Be^nirr ,  comte  de)  chevali'^r 
^es  ordres  du  roi,  et  lieutenant 
çénéral  do  ses>  armées  ^  d'une  fai- 
rnille  illustre  et  très-bien  alliée  , 
fit  ses  premières  armes  spus  le 
marquisy^  Gu^rchi  son  père,  en 
1734.  Il  passa  en  Italie  qù  çtoit 
le  théâtrç  de  la  guerre ,  en  qua- 
lité de  capitaine  de  cavalerie":  ij 
fut  blp=sé  à  la  bataille  de  Guas- 
talle.  Bientôt  après,  le  roi  lui 
donna  le  régiment  de.  Royal- 
Vaisseaux  qui  étojt  en  Bobénie: 
il  s'empara  d'Eims ,  y  soutint  un 
siège;  et  sur  îç  point  de  voir 
donner  le  dernier  assaut  à  la 
place,  il  s'ouvrit  un  passage  à 
travers  l'ennemi,  bien  supérieur 
en  nombre  ,  joignit  l'armée  et 
çntra  dans  Lintz ,  qui  fut  bientôt 
assiégé.  Apres  quelques  jours  de 
défense ,  ayant  entejidu  parler  de 
rendre  cet-te, place ,  Iç  comte  de 
Ouerchi  pjroposa  des  sorties  qu'il 
fit,  et  gagna  unie  barrière,  dont 
.I-enuemi  s'étoit  emparé;  çnfji>, 
on  capitula  malgré  son  avis , 
mais  il  réfnsa  de  signer  la  capi- 
tulation. Ayant  été  ensuite  em- 
ployé en  Flandre  dans  l'armée 
que  çpmmandpit  le  maréchal  aïc 
Saxe  s  il  donna  trois  fois,  à  la 
tête  de.  son,  régiment,  sijr  une 
formidable  colonne,  et  trois  fois 
il  fut  reppussé.  Maurice  ,  admi- 
rant sa,  conduite  dans  le  fort  de 
l'action,  lui. crie  :  courage,  Guer-^ 
rlii  !  le  Boi  vous  voit.  Son  habit 
fut  criblé.de  balles,  presque  tous 
les  officiers  de  son  régiment  ])é- 
rire;it  à  cette  journée.^  5'étant. 
rendu  après,  l'action  aij  quartier 
du  roi ,  ce.  prince  ki.i'dit',  si})\s_ 
lui  donner  le  teinps  dp  parler  : 
^uerchi ,  vous  venez  me  demander 
mon  régiment,  je  vous  le  donne, 
Pans  la  guerre  de  1 75(î  ,  tout  le 
rnoïide  sait  combien  il  cojçitribua 
a  la  victoire  d'Has te mbec  ;  cora-. 
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ment  il  se  conduisit  à  Corbacîi,, 
où  il  commandoit  la  brigade  de. 
Navarre.  On  dit  encore  qu'à  lai 
malheureusç  affaire,  de  Minden, 
le  comte  de  Guerchi,  voyant  les 
François  céder  le  terrain ,  gagna 
la  tête  de  Tarraée ,  l'arrêta ,  jeta 
sa  cuirasse ,  découvrit  son  sein  , 
et  dit  aux  soldats  qu,'il  &'effor— 
Çoit  de  ramener  :  Amis ,  vous  voyez 
que  je  ne  suis  pas  plus  en  sûreté 
que  vous ;^  allons  a  François!  sui-^ 
vezr-moi ,  venez  combattre  des 
gens  que  v.ous  avez  vaincus  pins 
d'une  foisi  Peu  de  teinps  après 
la  paix ,  il  fujt  nommé  ambassa- 
deur à  la  cour  de  Londres  ;  ^1  y 
arriva  dans  le  temps  le  plus  ora- 
geux, où  l'ancien' ministère  tra- 
versoifc  le  nouveau ,  çt  dans  un 
moment  où  la  haine  des.  Anglois 
contre  les  Fi^ançois  étoit  dans, 
toute  son  effervescence.  Les  pré- 
liminaires de  la  paix  étoient  ar- 
rêtés; il  fut  chargé  de  mettre  la 
dernière  main  au  traité,  et  il  eut 
cette  gloire.  Sa  sianté  ayant  beau- 
coup souffert  de  son  séjour  en, 
Angleterre ,  il  revint  en  France 
et  mourut  en  1768,  honoré  de*. 
içegrets  des  deux  cours, 

GUERCHIN,  (François  Bar- 
beri  de  Cento ,  dit  le)  airfsi  nom- 
méparcequ'il  étoitlouche;,  naquit 
à  Cento.,  près  de  Bologne  en  r  S^o. 
H  peignit  dès  l'âge  de  huit  ans  ;  il* 
tira.  de.  son  gériie  les  premiers 
principes  dç  son  art,  et  il  se 
perfectionna  ensijit^  à  recelé  des 
Caraches,  TJne  académie  ,  qu'il, 
établ i t  en  1 6 16 , lu i  atti  ra  un  grand 
nombre  d'élèves  de  toutes  les  par- 
ties de  l'Europe,  La  reine  Ckris'^ 
tine.  de  Suède  l'honora  d'une  vi-. 
site ,  et  lui  tendit  la  main  ,  pour 
toucher ,  disoit-elle  ,  celle  qui 
avqitproduit  tant  de  chefs—d'œu— 
yre.  Le  roi  de  Frahce  lui  offrit  la 
place   de   son  premier  peintre  ; 
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Çiaîs  il  aima  mieux  accepter  un  ap- 
partt^ment  dnns  le  palais  du  duc  de 
Modènc,  11  i^.e  sortoit  jamais  dç 
son  atelier  ,  sans  être  accompa-^ 
^né  de  pjusieurs  peintres ,  qui  le 
suivoient  cpmme  leur  maître  et 
le  respectoient  comme  leur  père. 
Le  Guerchin  les  assistoit,  dans  le 
besoin,  de  ses  ço.nseils,  de  son 
crédit  et  de  son  argent.  Doux, 
sincère ,  poli,  charitable ,  pieux , 
il  fut  un  modèle  pour  les  chré- 
tiens comme  pour  les  peintres. 
Il  mourut  eri  1667,  a  77  ans, 
sans  avoir  été  mar^é.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont;  à  Rome, 
à  Bologne ,  à  Parme ,  à  Plai- 
sance, à  rfIodène,à  Reggio,  à 
Milan.  Il  rendoit  certains  objets 
avec  beaucoup  de  vérité  ;  mais  la 
correction ,  la  noblesse  et  l'ex- 
pression ^  qui  sont  les  fruits  d*un 
travail  réfléchi,  lui  ont  manqué 
pour  l'ordinnire.  Cet  artiste  aima 
mieux  se  hVrer  à  la  nature ,  et. 
donner  plus  de  force  et  de  fierté 
à  ses  tableaux,  que  de  mettre 
son  génie  dans  les  entraves  de 
l'imitation.  Il  s'éloigna  sur-tout 
du  Guide  et  do  YAlhane ,  dont  la 
manière  lui  parut  foiblc.  Per- 
sonne n'a  travaillé  avec  plus  de 
facilité  et  àe  promptitude.  Des 
rcligi^^ux  Taynnt  prié  ^  la  vrille 
^e  lenr  fête,  de  représenter  \m 
Père  FAérnel  au  m.aître-autol, 
le  Guerchin  le  peignit  aux  flam- 
beaux en  une  nuit.  V,  Ste.  Pe- 
rron ille. 

GUEîl CHOIS,  (N.y^^f5-«rc- 
senu ,  épouse  de  M.  le)  étoit 
sœur  d-u  cél>bre  chancelier  â^A- 
guesseaa  ,  dont  elle  eut  les  vertus 
et  une  partie  ô.(^$  talens.  De  sa 
plume  aussi  solide  que.clirêtien- 
ne ,  sont  sortis  les  livres  suivans  : 
I.  Tiéflexions  sur  les  livres  kisfo-- 
riques  de  l'ancien  Testament , 
ijii-i2.  II.  Trois   Traités  réunis 
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en  1747  ,  en  2  voJ.  petit  in- 12  : 
Avis  d'une  mère  à  son  fils  ;  Ins-- 
traction  pour  les  Sacremens  de 
Pénitence  et  d* Eucharistie  ;  Pra- 
tique pour  se  disposer  à  I4  mort. 
Elle  profita  des  leçons  qu'elle 
donne  dans  ce  dernier  livre  ;  elle 
mourut  chrétiennement  en  1740. 
Elle  étoit  née  en  1679. 

GUERET,  Jés.  rpy.CHATEL. 

L  GUERET,  (Gabriel)  né  à 
Paris  en  1641 ,  fut  reçu  avocat 
en  i66o.  Il  se  distingua  dans  le 
barreau,  moins  par  ses  plai- 
doyers ,  que  par  ses  consultations  ; 
et  dans  la  république  des  lettres  , 
par  son  érudition ,  la  justesse  de 
sa  critique  et  les  agrémens  de  son 
esprit.  11  avoit  fait  beaucoup  de 
Vers  dans  sa  jeunesse;  mais  il 
fut  assez  sage  pour  ne  pas  les  li- 
vrer k  l'impression.  Il  mourut  à 
Paris  le  22  avril  i688  ,  à  47  ans  , 
laissant  plusieurs  ouvrages  qui 
font  honneur  à  sa  mémoire  ; 
I.  Le  Parnasse  réformé,  II.  I^a 
Guerre  des  Auteurs;  c'est  une 
suite  de  l'ouvrage  précédent.  L'un, 
et  l'autre  renfcnnent  de  très- 
bonnes  plaisanteries  ,  de  l'enjoué-, 
ment,  et  une  ironie  communé- 
ment a«5iz  fine.  Cette  gaieté  étoit 
prodnito  par  imehumeur  toujours 
égale;  les  occupations  du, cabinet 
no  purent  jamais  l'altérer.  III. £/»- 
tretiens  sur  l'éloquence  de  la 
Chaire  et  du  Barreau,  semés  de 
réflexions  judicieuses  et  de  le- 
çons utiles.  IV.  La  Carte  de  la 
Cour  f  16 63,  in- 12  :  c'est  une 
allégorie  ingénieuse ,  mois  moi^as 
piquante  que  son  Parnasse  Ré-»- 
formé,  V.  La  Promenade  de  Saint' 
Cloud  ,  ou  Dialogues  sur  les  Au- 
teurs ;  ils  sont  très— bien  assai- 
sonnés. VI.  Le  Journal  du  Palais, 
conjointement  avec  Blondeau, 
C'est  un  recueil  bien  digéré  des 
Arrêts  des  parlemens  de  France  j^ 
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publié  d'abord  en  deux  toi.  in-4% 
et  ensuite  en  3  vol.  1737  9  depuis 
en  a  voL  in-fol ,  1755.  VIL  Une 
édition  des  Arrêts  notables  du 
Parlement ,  recueillis  par  le  Pt^é- 
ire ,  et  réimprimi'S  en  1679  »  ^"S' 
mentes  de  notes  savantes  et  de 
pièces  curieuses.  Voy\  Blondeau. 

II.  GUERET,  (Louis-Gabriel) 
docteur  de  Sorbonne ,  ancien  vi- 
caire général  de  Rhodez,  né  à 
Paris ,  mort  le  9  septembre  1769, 
âgé  de  80  ans ,  étoit  fils  du  pré- 
cédent» 11  sest  fait  connoître 
par  quelques  Brochures  sur  les 
alEiires  du  temps.  L  Lettres  d'un 
2'hi'ologien,  sur  l'exactitude  des 
Certijicats  de  Confession,  1751  ^ 
in-i  2.  II.  Droits  quont  les  Curés 
de  commettre  leurs  Vicaires  et  les 
Confesseurs  dans  leurs  Paroisses , 
17S99  in- '2*  m.  Quelques  Livres 
dans  le  même  goût,  qui  sont 
d^s  l'oubli.  Il  avoit  un  frère, 
curé  de  Saint-Paul  9  qui  mourut 
en  1773. 

GtHERIKE  ou  Guerickb, 
(  Otbon  de  )  conseiller  de  rélec- 
teur de  Brandebourg  ,  et  bour- 
guemestre  de  Magdebourg ,  na- 
quit en  1602,  et  mourut  en  16SS 
à  Hambourg ,  à  84  ans.  C'étoit 
wn  des  plus  grands  physiciens  de 
son  temps.  Ce  fut  lui  qui  inventa 
la  Machine  Pneumatique ,  dans 
le  môme  temps  que  Bobert  Boyle 
en  concevoit  lui-même  l'idée  en 
Angleterre.  Cette  machine  fit 
changer  de  face  à  la  Physique 
expérimentale,  et  donna  les  con- 
noissances  les  plus  certaines  sur 
la  nature  et  les  effets  de  l'air.  Les 
animaux  qui  en  sont  privés  lors- 
qu'ils sont  placés  sous  le  récipient, 
pirissent  ;  les  plantes  ne  crois- 
sent plus;  la  lumière  et  les  phos- 
phores naturels  s'y  éteignent  ; 
et  la  fumée ,  quelque  temps  sus- 
/  pendue ,  tombe  à  la  fin  ;  le  fusil 
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qui  frappe  la  pierre  n'y  donit# 
point  d  étincelles;  la  poudre  à  ca- 
non qu  on  laisse  tomber  sur  un 
fer  ardent ,  s'y  fond  et  ne  s'en— 
Aamme  pas ,  tandis  qu'une  demi- 
drachme  de  sel  de  nitre  de  Glau^ 
ber ,  mêlé  avec  autant  d'huile  de 
carvi ,  fait  explosion ,  et  met  en 
pièce  la  fiole  qui  contient  le  mé- 
lange; la  pomme  ridée  y  devient 
unie  ;  l'œuf  percé  laisse  échapper 
ce  qu'il  contient  ;  enfin  ,  les  corps 
pesons  ou  légers ,  tombent  sana 
différence  de  gravité  an  fond  du 
récipient.    Papin ,   s'Gravesande 
et  Hauxbée ,  ont  perfectionné  la 
m  achine  de  Guerike.  On  doit  en- 
core à  ce  dernier  les  deux  Hémis" 
phères  de  cuivre  appliqués  l'un 
contre  l'autre  ,•  que  seize  chevaux 
ne  pottvoient  séparer;  le  Mar— 
mouset    de   verre  ,  qui  descend 
dans    un  tuyau  quand  le  temps 
est  pluvieux  ,  et  en  sort  quand 
il   doit    être  serein.   Cette   der** 
nière  machine  disparut  à  la  vue 
du  baromètre  ,  sur-tout  depuis 
que  Huyghens  et  Anwntons  eu- 
rent donné  les  leurs.  Guerike  se 
servoit  de  son  Marmouset  pour 
annoncer  les  orages  ;  le  peuple 
le    croyoit    sorcier.    La    foudre 
étant  tombée    un   jour»  sur   sa 
maison» ,  et  ayant  pulvérisé  plu- 
sieurs machines  dont  il  se  servoit 
pour  ses/  expériences  ,  on    n© 
manqua  pas   de  dire  que  c'étoit 
une  punition  du  ciel  irrité.  Les 
Expériences  de   Guerike    sur  le 
Vide  ont  été  imprimées  en  1672  , 
in-fol. 5  en  latin,  sous  le  titre 
^Expérimenta  Magdeburgica,  Ce 
fut  le  premier  qui  observa  le  pou- 
voir répulsif  de   l'électricité,  la 
lumière  et  le  bruit  de  son  explo- 
sion. Il  fut  marié  deux  fois  :  il 
eut  ^    de   sa   première  femme , 
Othon  Guerike ,  conseiller-privé 
du  roi  de  Prusse ,  qui  soutint  1» 
réputation  de  son  ï>èrer 


Digitized  by  VjOOQIC 


GUÉ 

CUÉRILLOT,  (N.)  musî- 
cîon  renommé  ^  a  excellé  sur  le 
violon  ,  et  a  fait  long-temps  le 
charme  des  concerts  de  Paris.  Il 
est  mort  en  donnant  une  leçon  de 
violon^  au  mois  d'octobre  1802. 

I.    GUÉRIN,  (Guillaume) 
avocat  général  du  parlement  de 
J^rovence,    fut  revêtu  de   cette 
charge  la  même  année  que  cette 
cour    donna    un    arrêt    terrible 
contre  les  Vaudois.  Il  se  chargea 
de  le  faire  exécuter ,  et  il  porta 
la  cruauté  aussi  loin  qu'il  le  put» 
Il  fit  tuer  tout  ce  qu'il  rencontra. 
Un    ieuhe  homme   de  Merindol' 
tachant  de  se  sauvée,  et  les  sol- 
dats favorisant  sa  fuite,  l'avocat 
général  cria  de  toutes  ses  forces  : 
^ToUe  !  Toile  !  et  ce  malheureux 
fut  arquebuse.  On  compta  vingt- 
deux  bourgs   détruits ,   ou   mis 
en  cendres.  Henri  II,   dont  le 
père  avoit  toléré  cette  exécution, 
permit  aux  seigneurs   ruinés  de 
ces    villages  détruits  et   de  ces 
peuples  égorgés ,  de  porter  leurs 
jîiaintes  au  parlement  de  Paris. 
On  chercha  des  crimes  pour  faire 
périr  Guérin ,  et  Ton  n'eut  pas  de 
peine  à  lui  en  trouver.  Il  fut  con- 
damné à  être  pendu ,  non  pour  le 
massacre  de  Cabrières  et  Merin- 
dol ,  comme  plusieurs  historiens  , 
et  entr'autres  VpUaire,  Vont  avan- 
cé ;mai5  pour  plusieurs  faussetés , 
calomnies ,  prévarications  ,  abus 
et   malversations    es   deniers    du 
Roi  et  d'autres  particuliers  ,  sous 
couleur    et  titre  de   son  état  de 
Procureur  du  Boi  :  et  la  sentence 
fut  exécutée  à  Paris,  en   1554. 
Tous    les  bons   citoyens  se  ré- 
jouirent de  sa  mort.  «  C'étoit, 
dit  Nostradamus  ,    un   homme 
aussi  noir  de  corps  que  d'ame  : 
"autant  froid  orateur  que  persé- 
-cuteur   ardent   et   calomniateur 
•âf  outé,  ». 
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ïî.  (ÎUÉRIN ,  dit  Flechelles , 
(  Hugue  )  acteur  du  théâtre  du 
Marais ,  avoit  épousé  la  fille  de 
Tabarin ,  et  réussissoit  dans  tous 
les  rôles,  même  dans  celui  do 
Gautier  —  Gdrguiile ,  qu*il  jouoit 
sous  le  masque.  Il  mourut  en 
I  $33.  La  farce  de'  la  Querelle  de 
Gautier  -  Garguille  et  de  Perrine 
sa  femme ,  est  imprimée  sans  date 
à  Vaugirard  ,  chez  a,e,  j  ,0  ,u, 
à  l'enseigne  des  JYois  Baves» 
Guérin.  i)VLh\ia.  en  i63i  un  recueil 
de  prologues  et  de  chansons  ^  oîi 
l'on  trouve  quelques  traits  heu- 
reux et  plaisans. 

m.  GUÉRIN,  (Robert)  dit 
LA  Fleur,  acteur  du  Marais  > 
jouoit  sans  masque  ,  contre  l'u- 
sage de  son  temps ,  même  les 
rôles  de  Gros  -  Guillaume,  Son 
caractère  étoit  de  mêler  son  jeu 
de  sentences.  Un  jour  s'étant^ 
avisé  de  contrefaire  un  homme' 
de  robe  qui  avoit  une  grimace 
d'habitude  fort  ridicule ,  le  ma- 
gistrat le  fit  mettre  au  cachot  ; 
Guérin  en  mourut  de  saisisse- 
ment en  1634.  Huit  jours  après, 
ses  camarades  2'urlupin  et  G/zu- 
tier  -  Garguille  en  moururent  de 
douleur.  —  Un  autre  acteur  de 
ce  nom  ,  épousa  la  veuve  de 
Molière,  et  mourut  en  1718, 
à  32  ans. 

IV.  GUÉRIN,  (Nicolas-Ar- 
mand Martial  )  fils  do>  la  veuve 
de  Molière ,  naquit  eu  1678,  et 
mourut  en  1708  ,  âgé  de  3o  ans, 
après  avoir  fait  jouer  la  comédie 
de  la  Psyché  de  Village  et  la 
Pastorale  de  Mélicerte. 

V.  GUÉRIN ,  (  Gilles  )  sculp^ 
teur  ,  mort  en  1678  ,  à  72  ans, 
est  auteur  de  divers  morceaux  qui 
n'ont  rien  de  séduisant  ;  mais  son 
ciseau  tailloit  le  marbre  avecbeau* 
coup  d'intelligence)  partie  qu'on 
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estimoit  alors,  parce  quelle  étoit 
peu  connue. 

VI,  GUÈRIN,  (François) 
professeur  au  collège  de  Beau- 
rais  à  Paris  ,  mort  le  29  mai 
1751  ,  âgé  de  70  ans  ,  étoit  dç 
Lochs  en  Touraine.  On  a  de 
lui  :  I.  Les  Annales  de  Tacite , 
traduites  en  français ,  en  3  vol. 
in-12.  Si  Tacite  s*est  peint  dans 
son  histoire  9  on  peut  dire  la 
môme  cho5e  de  Guerin,  L'histo- 
rien latin  va  quelquefois  au-delà 
du  sublime ,  et  le  traducteur 
tâche  toujours  de  s'en  éloigner. 
Le  premier  n'c&t  pns  assez  natu- 
rel ;  le  second  est  trop  familier. 
L'un  est  trop  court,  trop  serre: 
l'autre  trop  long,  trop  diCFu?. 
L*un  ne  peut  dire  d'une  manière 
simple  les  choses  communes  5 
l'autre  raconte  trt)p  simplement 
les  grandes  choses.  On  trouve 
trop  d'art,  trop  d'esprit,  trop 
de  finesse  dans  Tacite ,  et  trop 
peu  dans  son  traducteur.  II.  Une 
Traduction  de  Tile—U\^e ,  plus 
exacte, plus fidelle  et  plus  éléganta 
que  celle  de  Tacite,  et  qu'on 
a  réimprimée  •  avec  des  correc- 
tions, chez  Barbou,  a  Paris, 
«n  10  volumes  in- 12. 

Vn.  '.GUÈRIN,  (Hippolyte- 
Louis  )  imprimeur  de  Paris,  né 
en  1698 ,  mort  en  1765 ,  se  dis- 
tingua par  ses  éditions.  Son  Cj- 
eéron  de  l'abbé  d* Olive t  ;  son 
Tacite  de  l'abbé  Brotier ,  sojit 
justement  reclierchés.  Coignard 
fit  la  n:oitié  de  l'édition  du  pre- 
mier ;  et  Lh'latour,  gendre  de  Gué^ 
rin ,  acheva  le  second.  Le  Cicéron 
en  grand  pnpier  se  vend  fort 
cher. 

Vm,  GUÉ  RIN,  (Nicolas- 
François)  r(?cteur  de  l'université 
de  Paris  ,  né  a  Nanci ,  le  20  jan- 
vier 171 1  ,  mort  à  Paris  le  23 
«vril  1 782 ,  fit  d'excellentes  études 
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sous  le  Jésuite  Pcrée^  et  se  di** 
tingua  par  lelégance  de  ses poé-< 
si  es  latines.  La  plupart  n'ont  pas 
vu  le  jour.  On  a  seulement  pu- 
blié de  lui  :  I.  Des  Hymnes  a  l'u- 
sage de  divers  diocèses.  IL  VOrai^ 
son  funèbre  du  Dauphin.  III.  Un 
Discours  sur  rémulation.  IV.  Un. 
poëme  latin  intitulé  :  Perambu's 
latio  poetica.  C'est  I9  description 
des  curiosités  de  Paris.  V»  Une 
autre  pièce  de  vers,  sur  l'éducation 
des  Princes.  L'université  l'avoit 
choisi  pour  sj'ndic  en  1755,  et  il 
en  fi;^  deux  fois  recteur.  Guéri/i 
étoit  franc  et  ouvert;  sa  gaieté 
donnoit  des  charmes  à  sa  con- 
versation, animée  d'ailleurs  par 
tous  les  agrémeus.  de  l'esprit  et 
du  savoir^i 

GUÈRIN,   Fby.  Tencin. 

GUÉRINÏÈRE,  (François- 
Robich^oix  de  la)  écuyer  du  roi, 
se  distingua  dans  cette  place  par 
sosn  assiduité  et  ses  connois- 
sances.  Nous  avons  de  lui  deiuç 
ouvrages  estimés  :  I.  U Ecole  de- 
Cavalerie ,  plusieurs  fois  impri- 
mée, et  dont  lu  plus  belle  édition 
est  de  1733',  in-fol.,  avec  fig. 
Elle  fut  réimprimée  en  1736» 
2  vçl.  in-8^;  mais  les  figures  sont 
inférieures  à  celles  de  l'in-folio. 
II.  Des  Elémens  de  Cavalerie ,  en. 
2  vol.  in-i  2.  Ces  deux  livres  sont 
consultés  tous  les  jours.  L'auteur, 
honoré  des  bienfaits  de  la  cour, 
mourut  le  2  juillet  1751,  dan« 
un  âge  assez  avancé. 

GUERNIER,  (Louis  du>, 
excellent  peintre  en  émail,  s'apir 
pîiqua  avec  ardeur  à  la  miniature 
dans  le  siècle  dernier,  et  y  réussit. 
,  Il  trouva  diverses steintes  de  car- 
nations y  inconnues  avant  lui  ;  et 
il  aurait  porté  cet  art  beaucoup 
plus  loin  ,  si  la  mort  ne  l'eût  p<^. 
enlevé  à  la  fleur  de  sqn  oge.. 
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GUEROAND,  (Guillaume) 
"^ivoit  au  commencement  du  16® 
•iècle.  Il  étudia  la  Médecine  à 
Caen  ,  sous  Jean  Contif  et  Noël 
JStienne  ,  maîtres  ès-arts  et  en 
médecine.  C'est  dans  cette  ville 
t^u'il  publia  un  Commentaire  peu 
■savant  sur  l'ouvrage  supposé 
éLjEmUias  Macer ,  orné  de  77 
planches  en  bois,  très-mauvaises , 
«ans  date ,"  in-S**  et  in-4" ,  pour 
l'instruction  des  jeunes  médecins. 
Il  s'appliqua  dans  la  suite  à  pra- 
tiquer son  art.  L'auteur  a  vécu 
après  1 5o  I ,  temps  des  conquêtes 
de  Louis  XII  en -Italie,  dont  il 
parle  comme  d'une  chose  récente. 
La  distinction  qu'il  fait  du  Men-* 
ta^ra  et  du  Mal  Vénérien  , 
prouve  assez  qu'on  ne  se  trom- 
poit  point  sur  la  cause^de  cette 
dernière  maladie. 

GUERRE,  Kby.  Jacquet. 

GUERRE,  (Martin)  né  à 
'Andaye,  dans  le  pays  des  Basques, 
fameux  par  l'imposture  â' Arnaud 
du  Thil ,  son  amL  Martin  ayant 
épousé  Bertrande  de  Rois  ,  du 
bourg  d'Artigat,  au  diocèse  de 
Rieuxen  Languedoc  ,  en  janvier 
1 539  ,  et  ayant  demeuré  environ 
dix  ans  avec  elle ,  passa  en  Es- 
pagne, où  il  prit.les  armes.  Huit 
ans  a-pvbs ^  Arnaud  du  Thil,  son 
ami  ,  se  présenta  à  Bertrande , 
et  lui  dit  qu'il  étôit  ison  mari  ; 
il  donna  k  cette  femme  tant  d'in- 
dices ,  qu'elle  le  prit  en  effet  pour 
*  son  époux.  Cet  imposteur ,  peu 
content  de  la  premièfe  séduc- 
tion 5  voulut  encore  avoir  les 
biens  de  Bertrande ,  et  son  ava- 
rice le  découvrit.  Pierre  Guerre , 
Oncle  de  Martin,  qui  avoit  in- 
térêt à  ne  point  laisser  passer  ces 
bienç  dans  une  famille  étrangère, 
et  qui  croyoit  avoir  des  preuves 
assez  fortes  pour  démontrer  l'im- 
posture de  du  Thil  «  fappela  en 


justice,  et  résolut  de  le  pour-^ 
suivre  comme  séducteur.  5fr- 
trande  ,  qui  avoit  aussi  de  fortea 
présomptiOiiS  depuis  quelques 
temps ,  pour  croire  que  du  Thil 
n'étoit  pas  son  mari,  fortifia,  par 
ses  dépo.sitions  ,  les  preuves  de 
Pierre  Guerre,  Le  juge  de  Rieux 
commença  ce  siîij^ulier  procès, 
et  condamna  le  fourbe  à  êtr« 
pendu.  Du  T'hil  appela  de  cette 
sentence  au  parlement  de  Tou- 
louse, qui  étoit  très— indécis, 
lorsque  le  vrai  mari  revint  d'Es- 
pagne, où  il  avoit  toujours  de- 
meuré. Quoiqu'il  eiit  une  jambe 
de  bois ,  parce  qu'il  en  avoit 
perdu  une  à  la.  fameuse  bataille 
de  Saint— Quentin ,  on  ne  laissa 
pas  de  le  reconnoître  pour  le  vé-* 
ritable  époux  de  Bertrande.  Du 
Thil  ayant  été  convaincu  d'im- 
posture, d'adultère  et  de  sacri-^i 
lége ,  fut  condamné  à  être  pendu 
et  brûlé  î  ce  qui  fut  exécuté  à 
Artigat  ,  devant  la  maison  de 
Martin  Guerre,  au  mois  de  sep* 
teiîlbre  i56o.  Ses  biens  furent 
donnés  à  une  fille  ,  qu'il  avoit 
eue  de  Bertrande ,  pendant  qu'elle 
avoit  habité  avec  lui  de  bonne 
foi.^ 

GUERRY ,  (  N.  )  appelé  corn.- 
munément  le  Capitaine  GuEnhY, 
a  rendu  son  nom  célèbre  dan$ 
l'histoire  par  sa  valeur  intrépide 
et  par  son  zèle  pour  son  roi, 
dont  il  donna  des  preuves  signa- 
lées dans  la  guerre  de  la  religion  , 
en  1567.  Les  Huguenots  ,  irrités 
d'avoir  perdu  lal)îltaiîle  de  Saint- 
Denys,  vinrent  attaquer  un  mou- 
lin de  pierres  de  taille  ,  envi- 
ronné de  fossés  profonds  ,  et 
bien  percé  de  toutes  parts  ;  il* 
l'investirent  avec  toiite  leur  in-i 
fanterie,  commandée  par  leurs 
plus  vaillans  chefs  :  mais  ils  futent 
toujours  repousses  par  le  htv^fk 
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Guerry,  qui  défendoit  ce  moulin 
•vec  peu  de  monde;  et  l'armée 
Protestante,  après  avoir  perdu 
ses  meilleurs  soldats,  fut  obligée 
de  regagner  Saint-Denys,  avec 
la  honte  d'avoir  échoué  devant 
nn  simple  moulin.  Ce  théâtre  de 
la  gloire  de  notre  illustre  capi-^ 
taine,  fut  depuis  appelé  MouLin- 
Guerry,dix  nom  de  son  généreux 
défenseur;  et  le  roi  Charles  IX, 
en  récompense  de  cette  belle 
action ,  Téleva  à  de  plus  hanta 
emplois  dans  ses  armées. 

GUERSANS  ou  Guersens  , 
(  Jules  ou  Julien  )  poète  et  juris- 
consulte ,  né  à  Gisors  en  Nor- 
mandie ,  l'an  1 543 ,  fut  avocat , 
puis  sénéchal  de  Rennes  en  Bre- 
tagne. Il  mourut  de  la  peste  dans 
cette  ville  en  f  583  9  âgé  de  40  ans. 
Il  a  laissé  la  tragédie  de  Panthée, 
imprimée  à  Poitiers  en  1 57 1 ,  et 
diverses  Poésies ,  les  unes  en 
latin ,  les  autres  en  françois.  Les 
vers  de  Guersans  sont  mauvais  \ 
lo  ton ,  l'air  9  l'accent  qu'il  leur 
donnoit  en  les  prononçant ,  leur 
prêtoient  un  mérite  qu'ils  per- 
doient  à  la  lecture* 

GUESCLIN,  (Bertrand  du) 
connétable  de  France  ,  né  en 
Bretagne,  l'an  i3it,  s'est  im*- 
mortalisé  par  une  valeur  héroïque, 
accompagnée  d'ime  prudence  con- 
sommée* Ses  parens  négligèrent 
extrêmement  son  éducation  ;  il 
ne  sut  jamais  ni  lire ,  ni  écrire , 
à  l'exemple  de  presque  tous  les 
nobles  de  son  temps.  Dès  sa  plus 
tendre  enfance,*  il  ne  respiroit 
que  les  combats.  //  n*.y  a  pas  de 
plus  mauvais  garçon  au  monde , 
disoit  sa  mère  ;  il  est  toujours 
blessé  t  le  visage  déchiré  ,  tou^ 
jours  battant  ou  battu.  On  l'a  dé- 
peint d'une  taille  fort  épaisse, 
les  épaules  larges  ^  les  bras  ner- 
y,ewLf^  Ses  yenx  étoient  petits , 
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vifs  et  pleins  de  feu.  Sa  physiO^ 
nomie  n'avdît  rien  d'agréable.  Je 
suis  fort  laid,  disoit-il  étant  jeune  > 
jamais  je  ne  serai  bien  venu  de» 
dames;  m^iis  du  moins  je  saurai 
me  faire  craindre  des  ennemis 
de  mon  roi»  Il  ne  dut  sa  fortune 
qu'à  son  génie.  Dès  l'âge  de  1 5  ans, 
il  reçut  le  prix  dans  un  tournoi 
donné  à  Rennes.  îl  y  étoit  allé 
inconnu  ,  et  contre  la  volonté  de 
son  père ,  après  avoir  emprunté 
le  cheval  d'un  meunier.  Depuis 
il  ne  cessa  de  porter  les  armes  ^ 
et  toujours  avec  succès.  Après  la 
funeste  journée  de  Poitiers  ,  en 
i356,  pendant  la  captivité  du 
roi  Jean  ,  il  vint  au  secours  de 
Charles ,  fils  aîné  de  ce  prince  f 
et  régent  du  royaume  :  Melun 
se  rendit ,  la  rivière  de  Seine  fut 
libre,  plusieurs  places  êe  sou- 
mirent. Charles  V  ayant  succédé 
à  son  père  en  i364  ,  récompensa 
ses  services  comme  ils  le  méri- 
t oient ,  et  n'en  fut  que  mieux 
servi.  Cette  même  année ,  dit 
Guesclin ,  à  qui  Charles  avoît 
confié  le  commandement  de  se»' 
armées ,  remporta  sur  le  roi  de 
Navarre  la  bataille  de  Cocherel , 
près  du  village  de  ce  nom.  Le 
Captai  de  Buch  ,  qui  comman- 
doit  les  troupes  du  Navarrois  , 
fut  fait  prisonnier  par  du  Gues-^ 
clin  même.  Un  moment  avant 
la  bataille ,  notre  héros ,  cou- 
rant de  rang  en  rang  ,  inspira  à 
tous  ses  soldats  le  courage  qui 
l'animoit.  Pour  Dieu,  amis ,  di- 
soit-il ,  souvenez—vous  que  nous 
avons  un  nouveau  roi  de  France; 
que  sa  couronne  soit  aujourd'hui 
étrennée  par  vous  !  Les  victoires 
de  du  Guesclin  accélérèrent  la 
paix  entre  le  roi  de  France  ef 
celui  de  Navarre.  Il  porta  alors 
du  secoure  à  Henri  ,  comte  de 
Transtamare,  qui  avoit  pris  le 
titre  de  roi  dç  Ca^tille  ^  contre 
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'Pierre  le  Cruel ,  son  frère ,  pos- 
sesseur de  ce  royaume  :  il  lit  di- 
verses cpnquêtes  sur  ce  prince , 
lui  ravit^ia  couronne ,  et  l'assura 
à  Henri.  Ce  monarque  lui  donna 
10O9OO0  écus  d'or,  avec  le  titre 
de  connétable  de  Castille.  Serv- 
ir and  retourna  bientôt  en  France, 
pour  défendre  sa  patrie   contre 
l'Angleterre.   Les  Anglois,  au- 
paravant victorieux  dans  tous  les 
combats,  Voy.  ChaNdos , furent 
battus  par -tout.  Du  Guesclin  , 
devenu  connétable   de  France  , 
tomba   dans    le  Maine  et   dans 
l'Anjou    sur    les    quartiers    des 
troupes  Angloises ,  les  défit  tou- 
tes les    unes  après  les   autres  , 
et  prit  de  sa  main  leur  général 
Grandson.  il    rangea   le  Poitou 
et  la  Saintonge  sous  l'obéissance 
de  la   France.  Il  ne   resta   aux 
Anglois  que  Bordeaux,  Calais, 
Cherbourg,   Brest  et  Bayonne^ 
Le  Connétable  mourut  au  milieu 
de  ses  triomphes  devant  Chàteau- 
n<^uf-de-Rendon ,   le    i3    juillet 
i38o ,  à  69  ans.  Il  fut  enterré  à 
Saint-Denys ,  auprès  du  tombeau 
que   Charles   V  s'étoit  fait  pré- 
parer. Son  corps  fut  porté  avec 
les  mêmes  cérémonies  que  ceux 
des   souverains.  On  a  fait  depuis 
3e    même  .honneur    à    Turenne. 
<t  Si ,  parmi  cette  foule  de  héros 
connus  dans    nos   annales ,  dit 

VUlaret,  il  étoit  permis  d'en 
choisir  un  pour  le-  placer  à  côté 
de  lui;  le  grand  Tarenne  serait 
peut-être  celui  qui  paroîtroit  le 
plus  propre  à  être  mis  en  pa- 
rallèle avec  le  bon  Connétable  ; 
(car  c'est  de  ce  nom    que   nos 

aïeux  appeloient  du  Guesclin  , 
long-temps  après  sa  mort.  )  Tv^ 

renne  ,  aidé  des  connoissances 
.  d'un,  siècle  plus  éclairé  ,  étoit  sans 
-doute  plus  habile  capitaine  que 

Bertrand,  Mais  on  peut  dire  à  la 

gloire  de  ce  dernier  )  qu'il  tira 
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de  son  propre  fonds  tout  ce  qu  il 
fit  voir  de  génie  militaire ,  tians 
un  temps  où  l'art  de  la  guerre 
étoit   encore  dans  son  enfance* 
Il  est  peut-être  le  premier  de  nos 
généraux,  qui  ait  découvert  et 
mis  en  pratique   l'avantage  des 
campemens  ,    des    marches   sa- 
vantes, des  dispositions  réfléchies, 
des  manœuvres  négligées  par  nos 
aïeux  y  et  que  même  ils  faisoient 
gloire  d'ignorer.  Avant  et  long- 
temps après  lui,  on  ne  savoit  que 
fondre  avec  impétuosité  sur  l'en- 
nemi ;  on  se  battoit ,  sans  pres- 
que  observer  aucun    ordre  :  le 
sort  décidoit  de  l'événement.Bra- 
voure ,    modestie  ,    générosité  , 
tout  se    trouve    égal   entre   nos 
deux   héros.   Turenne   fit  distri- 
buer sa   vaisselle  d'argent  à  ses 
soldats  ;  du  Guesclin   vendit   ses 
terres  pour  payer  son  armée.  La 
plus  belle  campagne  de  du  Gues^ 
clin  et  celle  de   Turenne  se  res- 
semblent. Ils  aimèrent  tous  deux 
également,   leur   patrie  et  leur 
souverain  ;  ils  les  servirent  éga- 
lement,  et  furent  illustres  par 
les  mêmes   vertus.  »  Ils  étoient 
l'un  et  l'autre  ,  à  certains  égards  ^ 
le  modèle   des    hommes  et   des 
guerriers.  Il   y  a  peu  d'histoire 
plus  remplie ,- que    la  leur  ,  dcî 
traits  de  prudence ,  d'humanité  y 
de  générosité.  En  disant  adieu  aux 
vieux    Capitaines    qui    l'avoient 
suivi    depuis   quarante  ans ,  dw 
Guesclin  les  pria  de  ne  point  ou— 
bller  ce  qu'il  leur  avoit  dit  mille 
fois,   qu'(?/x  quelque  pays    qu'ils 
fissent  la  guerre  ,  les  gens  d'Eglise, 
les  femmes  ,  les  enfans  et  le  pauvre 
peuple  n* étoient  point  leurs  enne- 
mis. Les  étrangers  ne  le  respec- 
toient  pas  moins  que  les  François. 
Le  gouverneur  de  Rend&n  avdit 
capitulé   avec   le  Connétable  ;  Til 
de  voit  rendre  la  place  le  1 2-  juil- 
let ,  en  cas  qu'on  ne  lui  apportât 
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pas  da  secours.  Le  It^ndemain^ 
iour  de  la  mort  de  du  Guesclin , 
on  le  somma  de  se  rendre.  Il  ne 
fit  aucune  difficulté  de  lui  tenir 
parole ,  même  après  sa  mort.  Il 
sortit  avec  les  officiers  les  p]us 
distingués  de  sa  garnison ,  et  vint 
mettre  sur  le  cercueil  du  Conné- 
table ,  les  clefs  de  k  ville  .  en 
lui  rendant  les  mêmes  respects 
que  s'il  eut  été  vivanf.  Les  géné- 
raux qui  ay oient  servi  sous  lui , 
refusèrent  Tépée  du  Connétable , 
comme  ne  se  sentant  pas  dignes 
de  la  porter  après  lui.  On  peut' 
consulter  sur  cet  illustre  capi- 
taine ,  Monstrelet ,  du  Tillet ,  et 
sur-tout  Chdteletf  qui  publia  en 
î666,  in- fol.,  Y  Histoire  de  ce 
grand  homme,  d'après  Ménard, 
qui  i'avoit  écrite  on  13S7.  Bit 
Guesclin ,  quoique  marié  deux 
fois,  n'eût  point  d'enfans  légi- 
times $  mais  il  laissa  un  ûls  na- 
turel, iiômmé  Michel  du  Gues- 
clin. Le  dernier  mâle  de  cette 
maison  mourut  en  1783 ,  Briga- 
dier des  armées  du  roi.  Voyez 
VHisloire  de  'Bertrand  du  Gués-* 
clin  ,  par  Guyard  de  BerviLle  , 
Paris,  1767,  2  vol.  in-12;  et 
encore  lès  Mémoires  de  M.  de, la 
Curne ,  sur  l'ancienne  Chevalerie, 
Du  Guesclin  avoit  mené  avec  lui 
en  Espagne  les  troupes  restées 
sans  emploi  après  la  paix  faite 
avec  la  Bretagne  et  l'Angleterre. 
On  les  appeloit  les  grandes  Corn- 
paries.  C'étoient  des  espèces  de 
brigands  qui  mettoient  à  contri- 
bution les  pays  qu'ils  parcou- 
roient.  Les  campagnes  d'Avignon 
furent  désolées  par  eux,  et  le 
pape  qui  siégeoit  alors  dans  cette 
ville,  excommunia  les  chefs  et 
les  soldats.  Du  Guesclin  s'étant 
.  mis  en  chemin  pour  la  Castille , 
pria  le  pontife  de  contribuer  aux 
irais  de  la  guerre  ;  le  pape  au 
lieu  d'argent  lui  offrit  iioe  abso-* 


.GUE 

lution  pour  l'armée.  Les  troupes 
irritées ,  ij'en  furent  que  plus  ar- 
dentes dans  le  pillage  des  terrés 
d'Avignon.  Un  Légat  v  i:ii  solliciter 
auprès  de  du  Guesclin  la  cessation 
de  ces  désordres.  Je  ne  le  puis,  ré- 
pondit le  général,  vuus  devez con^ 
naître  mieux  que  moi  la  force  des 
anathèmes  de  Ce  g;  Use,  Depuis 
qu'on  les  a  lancés  cunlre  nos  soU- 
dats ,  ils  sont  devenus  loups  ga- 
roux.  Ils  ne  nous  écoutent  p/usi 
Je  conseille  au  pape  de  lever 
l'excommunication ,  et  de  leur  <?«- 
voyer  de  l'argent.  C'est  le  seul 
moyen  de  leur  rendre  La  raison  ; 
autrement ,  ils  deviend'on.t  pii 
que  des  Diable.:,,  Le  pape  fut  forcé 
de  lever  l'anathèrae ,  et  d'oiFrir 
cent  mille  francs  qu'on  avoit  ar- 
rachés au  peuple.  Ficportez  votre 
argent ,  dit  du  Guesclin  au  légat, 
jii  ne  veux  rien  du  peuple.  -C'est 
au  Pontife  et  à  ses  riches  Cardin 
naux  que  fcn  demande  ;  c'est  à 
eux  de  m'en  donner.  Les  cent 
mille  francs  furent  eflectivement 
rendus  au  peuple,  et  les  seuls 
gros  bénéficier  s  furent  obligés  de 
payer.  Cette  exaction  a  fait  dire 
à  quelques  historiens  ,  que  du 
Guesclin  n'étoit  guères  plus  scru- 
puleux dans  ses  expéditions  mi- 
litaires que  les  Condottieri  d'Ita- 
lie ,  qui  rançonnoient  les  princes 
à  la  tête  d'une  troupe  de  brigands; 
mais  une  faute  passagère  ne  doit 
pas  faire  condamner  toute  la  vie 
d'un  grand  homme; 

L  GUESLE ,   (  Jean  de  la  ) 

président  au  parlement  de  Paris, 
d'une  bonne  famille  d'Auvergne, 
a  été  un  des  plus  illustres  magis- 
trats du  i6«  siècle.  Son  esprit 
brillant  et  juste,  son  exacte  pro- 
bité ,  lui  méritèrent  les  grâces 
de  la  cour.  La  reine  Catherine 
de  Médicis  lui  donna  la  charge  de 
premier  président  au  pa^lemejat 
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de  Bourgogne.  Le  roi  Charles  IX 
l'employa  ensuite  dans  plusieurs 
négociations  aussi  importantes 
qu'épineuses.  La  Guesle  s'en  ac- 
.quitta  si  bien,  que  ce  monarque 
le  nomma  son  procureur  général 
au  parlement  de  Paris  ,  en  1 670. 
Henri  III  i  non  moins  content 
de  ses  services  que  Charles  IX , 
le  fit  président  à, mortier  en  1 583. 
Ce  bon  magistrat,  vive  ment  affligé 
des  troubles  des  guerres  civiles ,  se 
déroba  aux  horreurs  de  ces  que- 
relles fimestes.  Il  se  retira  dans 
sa  maison  de  Laureau  en  Beauce , 
où  il  mourut  en  i588  ,  loin  des 
orages,  qui  bouleversoient  le 
t'oyaume.  fl  laissa  de  M^^e  Po^ 
ret  ,  dame  de  Laureau  ,  son 
épouse  ,  cinq  fils  ,  qui  eurent 
tous  du  mérite. 

II.  GUESLE  /(  Jacques  dé  la  ) 
fils  du  précédent,  et  procureur 
général  comme  lui,  marcha  sur 
les  traces  de  son  père^  Il  eut  la 
douleur  d'être ,  en  quelqite  sorte, 
l'instrumlînt  de  la  mort  de  Henri 
III  ,  en  introduisant  dans  sa 
chambre  Jacques  Clément  qui  le 
poignarda.  Le  forfait  de  ce  moine 
parricide  lui  troubla  tellenrtent 
l'esprit,  qu'il  le, tua  dans  l'ins- 
tant. La  Guesle  ,  quoique  très- 
attaché  à  la  religion  Catholique , 
servit  Il^er.ri  IV"  avec  beaucoup 
,  de  zèle.  Grand  magistrat ,  bon 
citoyen  ,  il  mourut  trop  tôt  pour 
l'honneur  de  sa  patrie  :  ce  fut 
le  3  janvier  16 £2.- On  a  de  lui  : 
L  Des  Bemonlrances  ,  gros  in-4.0 
ÏI.  Un  Traité  in-40  sur  le  comté 
de  Saint— FoL  lîl.  Une  lielation 
curieuse  du  procès  fait  au  mare- 
chai  de  Biron. 

GUET,  (du)  royfz DuGUET. 

GUETTARD,  (Jean-Étienne) 
médecin,  né  aux  environs  d'É- 
tgmpes ,  le  22  septembre  1 7 1 5  , 

Tome  /^. 
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«cqiilt  de  bonne  heure ,  sous  les 
yeux  d'un  aïeul  très-instruit  dahs 
la  botanique  ,  les  premiers  prin-». 
cipes  des  sciences  naturelles.  Il 
vint  jeune  à  Paris ,  et  s'y  fit  bien- 
tôt une  réputation  qui  lui  mérita 
une  place  dans  l'académie  àes 
i>cienees  .,  et  celles  de  médeciii 
botaniste  et  de  garde  du.  cabinet 
,  d'histoire  naturelle  de  M.  le  duc 
cXQrléans.  De  longues  infurmités, 
fruit  de  ses  études,  le  condui- 
sirent au  tombeau  le  6  janvier 
1786.  Ses  Mémoires  sur  diffé- 
rentes parties  des  Sciences  et  des 
Arts  ,  1 768  ,  3  vol.  in— 40  ,  sont 
très-utiles  aux  progrès  des  unes 
et  des  autres ,  et  rédigés  d'ailleurs 
avec  méthode  et  clarté.  On  a  en- 
core de  lui,  des  Observations  sur 
les  Plantes  s  en  2  vol.  in-i2.  Ce 
médecin  étoit  un*  homme  d'une 
probité  d'autant  pjus  exacte  y. 
qu'elle  étoit  fondée  sur  la  reli- 
gion. Difficile-  à  vivre  avec  ceux 
qui  alFectoient  de  la  supériorité  , 
il  étoit  humain,  même  doux  et 
facile  ,  avec  ses  inférieurs.  Les 
pauvres ,  les  gens  du  peuple ,  ses 
domestiques  le  respectoient  et  le 
bénissoient.  D'un  caractère  ori- 
ginairement irascible,  il  n'étoit 
pas  toujours  le  maître  de  retenir 
sa  colère  et  de  mesurer  ses  ex- 
pressions. Mais  averti  par  sa  bonté 
naturelle ,  et  rappelé  à  luî-mcme 
par  sa  piété ,  il  cedmoit  bientôt 
.ses  iiîouvémens.  Élève  tour-à- 
tour  des  Jésuites  et  de  leurs  en- 
nemis ,  il  s'étoit  entièrement  dé- 
voué à  ceux— ci.  Cependant  les 
préventions  qu'il  avoit  comme 
homme  de  parti,  et  même  comme 
médecin  ,  né  l'écartoient  point 
de  la  justice.  Un  de  ses  confrères 
le  remerciant  un  jour  de  lui  avoir 
donné  sa  voix ,  il  lui  répondit  : 
Si  vous  ne  la  méritiez  pas ,  vous 
ne  l'auriez  pas  eue  i  car  je  ne 
vous  aime  pas, 

R  r 
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•  I.  GUEVARA,  (Louis  Vêlez 
de  DuEGNAS  et  de  )  dramatiste 
et  romancier*  Espagnol  au  xviia 
siècle  ,  natif  d'Icija  en  Andalou- 
fie,  mort  en  1646  ,  avoit  une 
imagination  qui  ne  lui  présentoib 
que  dos  idées  singulières.  11  don- 
noit  un  caractère  de  gaieté  aux 
sujets  même  les  plus  graves.  On 
peut  le  nommer  le  Scarron  de 
l'Espagne  ,  en  considérant  ce 
deniier  tel  qu'il  est  non  dans  ses 
poésies  burlesques,  mais  dans  son 
Homan  comique.  Gaévara  a  laissé 
plusieurs  Comédies  ,  imprimées 
en  diverses  villes  d'Espagne  ; 
mais  l'ouvrage  qui  a  le  plus  con-- 
tribué  à  répandre  son  nom  ,  est 
une  pièce  facétieuse  ,  intitulée  : 
EL  Diablo  cojuelo  ,  NovelLa  de 
la  otra  vida . . .  BaiUet  ,  qui  ap- 
paremment né  savoit  pas  l'espa^^ 
gnol ,  a  étrangement  défiguré  ce 
titre  dans  ses  Jugemens,  en  subs- 
tituant aux  trois  premiers  mots  : 
EL  Diabolo  cojudo  ;  ce  dernier 
terme  répond  en  mauvais  latin 
à  TesUculosus ,  ou  Tesiium  irti'^ 
rnaaitate  laborans.  Cette  balour- 
dise a  été  relevée  par  la  Mon— 
noie  «  qui  a  restitué  le  titre 
comme  l' avoit  écrit  Guévàra  et 
comme  il  doit  être.  La  Nouvelle 
de  l'autre  vie  a  servi  de  canevas  au 
célèbre  le  Sage ,  pour  composer 
son  Diable  Boiteux ,  signifié  par 
el  Diabolo  cojuelo  ;  mais  l'écrivain 
François  l'a  tellement  embellie, 
par  des  peintures  satiriques  et  des 
caractères  nouveaux ,  que  Guéva-^ 
ra  ne  se  reconnoît  qu'à  peine  dans 
cette  copie,  supérieure  à  l'original. 
L'auteur /les  Lectures  amusantes 
à  traduit  de  nouveau  cet  ouvrage^ 
mais  moins  librement,  et  l'a  in- 
séré, dans  sa  première  partie  ,  à 
peu  près  tel  qu'il  se  lit  en  espagnol. 

IL  GUÉVARA,  (  Antoine 
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quit  dans  la  petite  province  d'A- 
lava  ,  et  fut  élevé  à  la  cour  de  la 
reine  Isabelle  de  Castille.  Après 
la  mort  de  cette  princesse ,  ii  en- 
tra dans  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  et  s'y  distingua  par  sa  piété 
et  par  ses  talens.  Charles— Quint 
le  choisit  pour  son  prédicateur 
ordinaire  ,  et  ensuite  pour  son 
historiographe  ;  mais  on  peut 
assurer  qu'il  n'étoit  guère  digne 
de  remplir  ce  dernier  emploi» 
Quant  à  l'autre  ,  on  rapporte  que 
Guévara  ,  pour  donner  du  relief 
à  ses  sermons  ,  ne  balançoit  pas 
de  les  surcharger  de  citatiAps  de 
son  propre  fonds  ,  qji'il  debitoit 
avec  emphase  comme  tirées  des 
meilleurs  auteurs  ,  tant  sacrés 
que  profanes  ;  et  il  abusoit  ainsi 
de  la  crédulité  pieuse  de  ses  au- 
diteurs ,  et  trompoit  de  jeunes 
orateurs  qui  citoient  d'après  lui- 
GtttfVflrfl  mourut  en  1544.  On  a 
de  lui  :  L  \J Horloge  des  Princes , 
ou  la  Vie  de  Marc-Aurèle  et  de 
Faustine  sa  femme  ,  in-S®  :  ou- 
vrage romanesque,  oii  Ton  trouve 
quelques  moralités  utiles.  H.  Des 
EpUres  dorées  ^  in-8.**  IIL  Vies 
des  Empereurs  Romains.  IV.  Le 
Mont  du  Calvaire ,  1  vol.  in-8.** 
V.  Du  mépris  de  la  Cour,  in-8^; 
et  plusieurs  autres  livres  qui  ont 
été  traduits  avec  empressement, 
quoique  la  plupart  ne  méritassent 
pas  de  l'être.  Il  y  altère  impudem- 
ment les  faits  les  plus  connus ,  et 
les  revêt  des  mauvaises  couleurs 
de  la  rhétorique  la  plus  ampou- 
lée. L'antithèse  étoit  sa  figure 
favorite.  C'est  le  Maimbourg  de 
l'Espagne. 

IIL  GUÉ V ARA  ,  (  Antoine 
de  )  prieur  de  Saint-Miguel  d'Es- 
calada  ,  et  aumônier  de  PAt- 
lippe  II\  roi  d'Espagne  ,  étoit 
neveu  du  précédent.  Il  abandonna 
Ig  ÇQUJ  poujr  se  livrer  à  l'étude» 
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On  a  de  3iii  des  Commentaires  la-i 

tins  sur  Habacuc  et  sur  les  Pseau-. 

mes  ,  in— 4®  et  in-folio ,  avec  un 

•  JTraité  de  l'autorité  de  la  Vulgate. 

GUEUDEVILLE ,  (Nicolas) 
fils  d'un  médecin  de  Houen  ,  Bé- 
nédictin de  Saint— Maur  en  1671 , 
quitta  sa  religion  ,  son  ordre  et 
la  France ,  pour  vivre  indépen- 
dant en  Hollande  ,  où  il  se  ma- 
ria. Il  enseigna  d'abord  le  latin  à 
Rotterdam ,  et  tint  des  pension- 
naires ;    mais  ce  double  emploi 
assujettissant    trop     son    génie 
bouillant  et  impétueux ,  il  s'éri- 
gea en  écrivain.  Les  principaux 
fruits  de  la  plume  de  cet  apos- 
tat 5  sont  :  L  UEsprit  des  Cours 
de  l'Europe ,  ouvrage  périodique 
qui  parut  en   1699  ,   ^^  ^^^  1® 
comte  d'Avaux   fit  supprimer  , 
parce  que  la  France  y  étoit  sou- 
vent outragée.  Après  le  départ  de 
ce   ministre  5  le  gazetier  reprit 
son  ouvrage,  et  le  poussa  jusqu'à 
17ÏÔ  ,  s^iis  le  titre  de  Nouvelles 
des   Cours  de  l'Europe ,  par  un 
homme  qui  n'avoit  jamais  vu  l'an- 
tichambre ,   ni  le  cabinet  d'un 
mimstre.  IL  Critique  générale  du 
Télémaque  ,    in— 12  ,    en   deux 
parties.  La  première  est  moins 
.     mauvaise  que  la  seconde  ;  mais 
l'une  et  l'autre  ne  méritent  guère 
d'être  lues  ,    que  par   ceux  qui 
aiment  les  écarts  d'une  imagina- 
tion sans  frein  ,  et  de  l'empor-i 
tement  sans  goût  et  sans  correc- 
tion. III.  U  Utopie    de  Morus  , 
in-i  2  ,  traduite  du  latin  ,  lon- 
guement et  platement.  IV.  La 
Traduction  de  Y  Éloge  de  la  Fo- 
lie ,  in-i2,  marquée  au  même 
coin  que  la  précédente..  V.  Celle, 
de  la  Vanité  des  Sciences  à'A- 
grippa,  en  3  vol.  in-12.  VI.  Celle 
des    Comédies  de  Plaute  ,  avec 
jes  remarques ,  en  10  vol.  in-12. 
.  style  du  traducteur  est  tiiUH 
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nanti)  ampoulé,  bas,  hérissé  de 
phrases  de  halle ,  obscène ,  et  en 
tout  sens  digne  de  la  plus  vile 
populace.  Les  remarques  ne  va-» 
lent  pas  mieux  ;  le ^ texte  y  est 
noyé  dans  un  tas  d'ordures  san» 
esprit,  de  plaisanteries  sans  sel, 
et  de  réflexions  sans  justesse. 
Elles  assorameroie^t*  le  lectei^r 
le  plus  aguerri  aux  lectures  des 
platitudes  et  des  infamies.VIL  Un 
Atlas  historique  ,  en  7  volumes 
in-folio ,  compilé  par  la  faim  et 
la  soif,  £^c  autant  d'inexacti-^ 
tude  que  de^précipitation.  Il  mou- 
rut misérable  à  la  rîaye,  vers 
1720.  C'étoit  un  crapuleux ,  qui , 
las  du  vin  ,  s  enivroit  d'eau  de 
vie  dans  ses  dernières  anbées. 
Il  s'étoit  associé  un  autre  reli- 
gieux apostat ,  nommé  Carillon  , 
qui ,  comme  lui ,  mourut ,  ainsi 
qu'il  avoit  vécu. 

GUEULLETTE ,  (  Thomas- 
Simon  )  avocat    au   parlement  ^ 
et  substitut  du  procureur  du  roi 
au  Châtelet ,  naquit  à  Paris  en 
i683  ,   et  mourut  doyen  de  la" 
compagnie  le  22  décembre  1766, 
dans  sa  84®  année.  Son  caractère 
étoit  doux  et  gai,  et  sa  société 
plaisoit  à  tous  ses  amis.  Il  avoit , 
d'ailleurs  ,    des  qualités   excel- 
lentes. A  la  mort  de  sa  femme , 
il  fit  remettre  à  ses  héritiers  tout 
le  bien  qu'elle  avoit  laissé  ,   et 
.  dont  il  devoit  jouir  eh  propriété 
par  leur  coi^trat  de  marjj^é  î.  II 
est  auteur  des  Mille  et  im  Quart 
d'heure,  en  3   vol.  in-12  ;  des 
,  Sultanes  de  Guzarate ,  3  volumes 
in-12';    des  Aventures  merveiU 
leuses  du  Mandarin  Fum— Ko-<  ' 
Hum  ,    Conte   Chinois  ,   2  voL 
in-12  ;  dos  Mémoires  de  iW'  de 
Bontems,  Tous   ces  romans  lus 
dans  leur  nouveauté  ,   prouvent 
plus    son    goftt   pour  ce  genre 
ftiVQÏe  ^UQ  le  t«içat  de  U  readrs 
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piquant  et  agréable.  II.  Il  a  donné 
plusieurs  pièces  au  théâtre  Ita- 
lien !  entr' autres  ,  Y  Amour  Pré" 
cppteur ,  Y  Horoscope  accompli  , 
les  Comédiens  par  hasatd  ,  Arle-^ 
^uia^Plutom  ,  et  le  Trésor  sup- 
posé. La  plupart  ont  été  impri- 
mées à  Paris  chea  Bn'asson, 
ÎII.  il-  a  présidé  à  l'édition  de 
VHistoire  et  Chf-oniquei  du  Petit" 
Jehan  dcSaintré;  à  celle  de  l'ifw- 
toire  de  très-noble  et  Lrés-i'aleu- 
reux  Prince  Gérard  ,  Comte  de 
Nevers  ;  des  Contes  et  Fables  de 
Piîpay  et  de  Lokman^  ;  des  Œu- 
vres de  Rabelais,  - 

GUGIJEMINI ,  (Dominique) 
naquit  à  Bologne  en  i655.  Ses 
talens  pour  les  mathématiques 
furent  reconnus  dans  son  pays 
même.  Le  sénat  de  Bologne  le 
fit  premier  professeur  dé  mathé- 
matiques ,  et  lui  donna ,  en  1 68S , 
l'intendance  générale  des  eaax  de 
cet  état.  Cinq  ans  après ,  il  publia 
\\n  excellent  ouvrage  sur  la  Me-* 
sure  des  Eaux  courantes*  Ce 
Traité ,  fort  net  et  fort  méthodi- 
que ,  lui  valut  en  1 694  <une  chaire 
de  professeur  en  Hydrométrie.  Le 
nom  de  cette  chaire  étoit  nou- 
veau ;  mais  la  science  qui  y  avoit 
donné  lieu  ,  ne  l'étoifpas  moins 
en  Italie.  Guglielmini  fit  voir  qu'il 
avoit  porté  cette  science  plus  loin 
qu'elle  n'avoit  encore  été  ,  en 
mettant  au  jour  son  grand  ou- 
vrage ùe  la  Nature  des  Rivières , 
dans  lequel  il  sut  allier  les  idées 
les  plus  simples  de  la  géométrie^ 
avec  la  physique  la  plus  compli- 
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quée.  L*acaùciiiie  dos  Sciences  de 
Pavis  se  l'étoit  associé  en  1664^ , 
avant  la  publication  de  cet  écrit , 
qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre. 
Cet  homme  célèbre  termina  sa 
vie  en  17 10  5  dans  sa  55^  année. 
11  aVoit  cet  extérieur  que  le  ca- 
binet donne  ordinairement,  quel- 
que chose  d'un  peu-  rude  et  d'un 
peu  sanvage.  Il  méprisoit  cette 
politesse  superficielle  dont  le 
monde  se  contente  ,  et  s'en  étoit 
fait  une  autre  qui  étoit  toute  dans 
son  cœur.  Il  eut  part  aux  bien- 
faits de  Louis  XÏK  II  bâtit  une 
maison  de  l'argent  que  ce  mo- 
narque lui  avoit  fait  passer  ,  et 
mit  le  nom  de  son  bienfaiteur  sur 
le  frontispice.  On^ade  lui  :  I.  Le 
Traité  délia  Natura  de  Fiuini  , 
dont  nous  venons  de  parler  ,  et 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
Bologne  ,  1766 ,  in-4°  ,  avec  les 
notes  de  Manfredi,  Oai  y  trouve 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  nou- 
velles communications  des  ri- 
vières ,  aux  canaux  que  Ton  tire 
pour  arroger  ,  aux  écluses  ,  au 
dessèchement  des  marais.  II.  De 
Cometaru  m  n  aturâ  et  or  tu  ,  1 6  8  r  , 
in- 12.  C'est  un  nouveau  système 
sur  les  comètes ,  qui  n'est  ni  vrai , 
ni  vraisemblable.  III.  De  San-^ 
guinis  n  aturâ  et  constitutione  , 
in-125  1701.  L'auteur  étoit  aussi 
habile  médecin  ,  que  bon  mathc- 
maticien.  IV»  Deux  Lettres  Hy-^ 
dro statiques  ,  sur  une  dispute 
qu'il  eut  avec  Papin  ,  au  sujet 
de  son  Hydrostatique.  Tous  ses 
Ouvrages  furent  imprimés  à  Gc-^ 
nèveen  17 19  ,  2  voL  in-4.** 


Fin  du  Tome  cinquilmt. 
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